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I 
LE STUPA DE BORO-BUDUR 


Les ruines de Boro*Budur (!) représentent sans conteste le plus important 
monument bouddhique de l'ile de Java. On sait aussi qu'elles sont les seules à 
pouvoir rivaliser, pour l'ampleur des dimensions et la profusion dés bas-reliefs 
dont leurs murailles sont revétues, avec Pautre joyau de l'archéologie extrême- 
orientale, je veux dire Angkor-Vat. Par la beauté du site, elles l'emportent 
méme de beaucoup sur la merveille rivale du. Cambodge. Détachée en avant 
d'une petite chaine de montagnes qui (orme écran du côté du ud, l'éminence 
sur laquelle se dresse Boro-Budur domine la vaste vallée de Progo, toute 
couverte de frissonnantes palmeraies, et qu'encadrent de part et d'autre les 
cônes majestueux de grands volcans, A l'Ouest s'enfoncent les profonds replis 
du Menoreh, que flanque l'imposant pain de sucre da Sumbing, hawt de 3.336 
mètres; à l'Est se prolongent les courbes prodigieusement pures des cimes 
jumelles du. Mer-Babu, le Mont-des-Cendres, et du Mer-Api, le Mont-du-Feu, 
cé dernier encore en activité ; et là-bas, vers le Nord, à mi-chemin de la mer 
dont les lointaines vapeurs se devinent, la colline arrondie de Magelang figure 
la tête du clou qui, selon la tradition indigène, lixe Java au fond de l'océan. Les 
bords plats et marécageux du Grand-Lic cambodgien m'ont rien qu'on puisse 
comparer à ce sublime paysage : et pourtant, c'est un fait d'expérience courante 
que Boro-Budur produit, au premier abord, une impression d'ensemble beau- 
coup moins forte qu'Angkor-Vat. 

Sans doute on doit compter en premier lieu avec la difference des dimensions. 
Le soubassement rectangulaire central du monument kimèr mesure extérien- 
rement 187 ët 215 mètres ; la terrasse inférieure de l'édifice javanais forme un 
carré de 112 mètres de côté. Le premier altéint 57 mêtres d'élévation, tandis que 


(1) Ces notes sont l'un des résultats d'une mission d'études qui nous a été accordée par le 
Gouvernement général de l'indochine et du-trop bref séjour que nous avons pu faire à Java 
pendant le mois de mal 1907. 
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le sommet actuel du second ne monte pas à 35 mètres au-dessus des premiéres 
marchés. ]| convient également de noter que ce dernier, plus vieux d'au moins 
troïs siècles et soumis aux mêmes agents de destruction — pluies torrentielles 
et végétation luxuriante des tropiques —, est en plus mauvais état de conserva- 
tion (*). Mais surtout il faut bien se dire que, méme au temps de leur splendeur 
intégrale, ces deux monuments n'avaient, au point de vue architectural, rien de 
commun. Angkor-Vat allonge, en les étageant au-dessus de la plaine, ses trois 
enceintes de galeries coupées de portails, llanquées de huit tours et sommées 
d'une neuvième : Boro-Budur enserre un sommet de colline du nombre sacré 
de ses neuf terrasses, reliées aux quatre points cardinaux par des escaliers et 
surmontées d'un dôme, À Angkor-Vat, Роз] règne à travèrs les colounades ou 
suit au loin la fuite décroissante des portiques: à Boro-Budur, les galeries 
inférieures, coupées de vingt angles droits et closes extérieurement d'un haut 
parapet, enferment étroitement le visiteur dans la succession de leurs recoins. 
Au Cambodge, soit qu'on contemple du bout des chaussées d'accès ln silhouette 
nettement détachée des tours, soit qu'on domine du haut du massif central le 
développement largement espacé des enceintes, toujours le spectateur embrasse 
du regard la grandiose ordonnance du plan. A Java, du pied comme du faite, 
on n'a jamais aperçu qu'une masse compacte et confusément hérissée de 432 
niches et 72 petites coupoles, formant autant de clochetons. Cest qu'en effet 
Angkor-Vat acheminait le fidéle par les perspectives des longues avenues jusqu'à 
la demeure d'un dieu ; Boro-Budur, au contraire, ne lui ouvrait aucun accès 
dans ses flanes massifs, uniquement destinés à recéler des reliques, En nn mol, 
lé premier est un temple brahmanique; le second est un siüpa ou tumulus 
bouddhique. 

Que la formule architecturale du temple soit infiniment plus favorable à l'effet 
d'ensemble que celle du mausolée, c'est ce dont personne ne disconviendra. 
Encore cette raison n'est-elle pas entiérement satisfaisante et ne suflit-elle pas à 
expliquer ce qu'il y a au prime abord de a manqué » dans l'aspect de Boro- 
Budur (voir fig. 1). Ce n'est pas un dôme aux lignes simples comme les plus 
Vieux sfüpa indiens que nous ayons conservés par exemple à Sänchi et à 
Mánikyàla. Ce n'est pas non plus une superposition de terrasses quadrangulaires 
renlrantes, une sorte de pyramide à gradins, telle que les pèlerins chinois nous 
décrivent les « pagodes » du Nord-Ouest de l'Inde. Il n'a pas davantage la sveltesse 
élancée de ses congénéres birmans ou siamois, lesquels pointent trés haut dang 
les airs comme le manche d'une énorme sonnette. À vrai dire il semble n'avoir 


(1) On attribue. communément Boro-Büdur an IXe siècle et Angkor-Vat au Х| Las 
murailles penchantes da slüpa javanais menacent ruine à tel point que le Gouvernement général 
des Indes néerlandaises s'en est ému. Les amis de l'archéologie apprendront avec plaisir qu'un 
premier crédit de Go.0600 florins (environ 125.009 lances) est actuellement consacré aux travaux 
de conservation sous la direction experte de M. le capitaine du génie Van Егр, 
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pu se résoudre â prendre nettement son parti d'étre conique, ou pyramidal, on 
hémisphérique. Les parots verticales et coupées d'angles des six premières 
galeriés donnent l'impression que le monument va monter droit au ciel: mais, 





Fig, 1. = LE siòpa DE Bono-Bbubun. 


Vue prise du Nord-Ouest. 


avec les trois galeries supérieures, de forme circulaire, eet élan s'affale brus- 
quement, et le tout garde une apparence lourde et comme écrasée. Sans doute i 
faut tenir compte de la disparition du couronnement et de l'affaissement du 
[aite sous l'action des affouillements des pluies. On ne doit pas oublier non plus 
que le large bandeau de maçonnerie, qui forme actuellement la première terrasse, 
a été rapporté aprés coup autour de l'édifice et ne contribue pas peu à l'alour- 
dir (*). Mais, à tout prendre, le désappointement de l'observateur impartial n'en 





(1) On salt que la décaaverte de cette particularité est dua à un ingénieur, M. J. W. lIJzerman. 
La plinthe primitive a dů être ainsi enterrée d'assez bonne heure dans lu maçonnerie nouvelle, 
avec les has-reliefs dont on avail commencé à la décorer. Il s'agissait sans боше de renforcer 
le soubassement qui menaçait de céder sous la poussée des étages supérieurs : du méme coup 
la tradition orthodoxe trouvait son compte à l'addition d'une terrasse, complétant de façon plus 
évidente le nombre sacré de neuf. Cette adjonction est marquée par des hachures de sens 
différent sur notre fig. 5. 

T. IX. — 4. 


= Ls 


subsiste pas moins. Qu'un grand tumulus ne puisse jamais être qu'une sorte de 
pâté gigantesque, c'est ce qu'il est prèt à admettre: mais il y a des pâlés plus ou 
moins bien venus. Sans irrévérence on peut dire que le stüpa de Boro-Budur, 
avec les zig-zags de ses couloirs et les fioritures de ses clochetóns, fait tout d'abord 
l'eflet d'une pâtisserie aussi mal soufllée dans l'ensemble qu'ingénieusemen 
tarabiscotée dans le détail (1). 

Il ne suffit pas de constater le fait, il faut encore l'expliquer. On ne saurait en 
effet mettre un instant en doute l'habileté de l'architecte qui a conçu le plan 
compliqué de ces neuf étages, qui en a dessiné les moulures et prévu la décora- 
tion sculpturale, qui enfin, par l'ingénieuse disposition des gargouilles pour 
l'écoulement des eaux de pluie, en avait assuré la conservation indéfinie au prix 
d'un facile entretien. S'il à ainsi surbaissé le sommet de sa bâtisse, il devait 
avoir pour cela quelque raison. Nous avouons que cette raison ne nous est appa- 
rue qu'au soir, en regardant depuis la vérandah du pasangrahan (?) voisin se 
détacher sur le ciel étoilé la silhouette obscure dii monument. Les contours de 
cette masse sombre, oü tous les détails étaient noyés, nous sont alors apparus 
distinetement courbes. Là oà nous cherchions une pyramide, le constructeur 
n'avait médité qu'un dôme : el ainsi nous connümes notre erreur. L'habitude 
setait en effet répandue parmi les archéologues de considérer Boro-Budur 
comme un sfüpa échafaudé sur une superposition de terrasses à la façon de ceux 
du Nord-Ouest de l'Inde (?), Ce n'est en réalité qu'un sfüpa en forme de dôme, 
à la vieille mode indienne, seulement beaucoup plus ouvragé, coupé horizonta- 
lement d'une série de promenoirs et coiffé lui-même d'une seconde coupole. 
L'influence qu'il a subie, aussi bien dans sa conception générale que dans le 
détail de sa décoration murale, lui vient, non pas du Gandhära, mais, comme il 
est naturel, de l'Inde méridionale, oü son ancêtre direct s'appelle Amarávati (4). 
Et cette. théorie, imposée aux plus profanes par l'observation du monument, 
se trouve contirmée au-delà de toute hésitation par l'examen des plans ët des 
élévations qui en ont été dressés par les techniciens. Les lignes maîtresses de 











(U) Au cas où l'on serait tenté de croire que ces critiques sont le fait d'un visiteur prévenu 
el particulièrement grincheux, on est prié de se reporter à l'opinion de Rromend dans 
LEEMANS, Boro-Bondour dans l'ile de Java, leide, 1874, p. 579. 

($) C'est le nom malais, correspondant au bungalow indien et à la sûlû cambodgienne, de 
la maison du voyageur. | 

(3) Telle est, par exemple, l'idée exprimée dans un passage de notre Art gréco-bouddhique 
du Gandhára, t. 1, p. Bo, auquel la présente note peut servir d'erratum. 

(*) CL ibid... lig. 68, un modele. de slüpa provenant d'Amarávatl, oà le procédé de déco- 
ration de la pároi du. monument à l'aide de bas-reliefs et le ressaut d'un promenoir destiné à 
faciliter l'accès de la rangée supérieure de ces derniers se lrouvent défi nétlement indiqués. 
Ajoutons que le déblaiement judicieusement conduit de M. le capitaine Van Erp lui a dëjà per- 
mis de retrouver des fragments de la balnstrade, munie de portes, qui entourait jadis le soubas- 
sement de Boro-Budur. 
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Boro-Budur, en dépit des angles droits et des murs verticaux de ses galeries 
inférieures, sont loutes des courbes, 
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Qu'on veuille bien en elTet jeter les yeux, soit sur les dessins contenus dans le 
grand album qui accompagne le livre de L&EMANs, soit sur nos lig. 2 et 3. Les 
éléments de ces dernières ont êlé empruntés à une planche tout récemment tirée 
par les soins de M. le capitaine Van Erp et dont il a bien voulu nous donner 
communication : nous nous sommes borné à y ajouter, pour les besoins de notre 
démonstration, les lignes tracées en pointillé, Grâce à ce simple artifice, les 
principes qui ont présidé à la construction de Boro-Budur vont devenir tout 
à fait clairs. La ig. 2 nous montre de la manière li plus évidente que chacune 
des galeries inférieures, si anguleuses qu'elles soient, est inserite dans un cercle 
el est elle-même tangente en ses points principaux à un cercle intérieur. La fig. 
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3 nous fait entrer, semble-t-il, encore plus avant dans le secret des combinaisons 
de l'architecte, À ne considérer que la moitié représentée sur la coupe, celle-ci 
rend aussitôt manifeste que la largeur de la base primitive OE était exactement 
le double de la hauteur OA. Ce n'est pas tout: prolongeons cette hauteur OA 
d'une longueur égale à la sienne. Du nouveau centre O ainsi obtenu. décrivons 
deux quarts de cercle AB et CD, le premier en prenant pour rayon la longueur 
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FiG. 3. — Coure ny siüpa һи Bono-Bupun. 


T p le second en faisant passer la circonférence par le point E, à l'inter- 
x on du sol el de la naissance des anciennes murailles, Nous бай Re 
supérieurs et de оде фепоп Compte du visible aflaiscement des promenoirs 
A SEA 1¢ Finévilable projection des naranata A Je т ата-аа 

Anférieures, toute la mameri, Ge bo E 


ro-Dudur originel était sensiblement 
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comprise entre ces deux lignes concentriques. En d'autres termes, nous croyons 
voir que le projet initial de l'architecte comportail la construction d'un édifice 
affectant la forme générale d'un segment de sphère établi en faisant passer un 
plan horizontal par la moitié du rayon, Dans la pratique, il commença раг 
arrondir selon ces proportions le sommet naturel de la colline et obtint ainsi 
grosso modo la ligne où entailler lés fondations. Quand ensuite il s'agit de fixer 
l'épaisseur du revêtement décoratif de pierres de taille, il se contenta d'assigner 
à la base du monument un diamètre égal à celui de la sphère idéale sur laquelle 
il travaillait. Tels seraient _ selon une hypothèse que nous soumettons à l'appré- 
ciation des gens du métier = les principes trés simples qui l'auraient guidé dans 
l'établissement de son plan. 

Dés lors il ne nous resterait plus qu'à lui faire amende honorable et à tácher 
d'entrer dans ses vues. Nos observations de fail subsistent naturellement, mais 
ce que nous prenions pour des défauts ne nous apparait plus que comme des 
nécessités logiquement imposées par le parti-pris initial C'est pour serrer de 
plus près les coupes horizontales de son segment de sphère qu'il a donné vingt 
angles aux parapets des quatre premiers couloirs ét douze à celui du cinquième : 
si, dans son désir de fournir dés surfaces planes à son équipe de sculpteurs, il 
avait fait сёз galeries simplement quadrangulaires, elles auraient trop débordé 
le cercle intérieur primordial, C'est parce qu'un profil semiirculaire ne monte 
pas comme une pyramide que les promenoirs supérieurs, circulaires eux-mémes, 
sont forcément surbaissés. Ainsi s'explique. du méme eoup le contraste entre la 
raideur des premiers escaliers et la douceur de pente des derniers (cf. fig. 4) : 
on ne gravit pas autrement les contours de la tranche supérieure d'un globe (!). 
El ce n'est non plus la faute de personne, mais une loi méme de la nature des 
choses, si, une fois parvenu au haut de ses Папсв arrondis, on n'en peut plus 
voir le pied, de méme que de la base il est impossible d'en apercevoir le faite. 
Si l'on veut bien songer également que l'architecte de Boro-Budur était privé 
de la ressource des colonnades, on comprendra qu'il ail ajouté à l'emploi des 
moulures celui des antéfixes, des niches et des petites coupoles, et l'on ne s'éton- 
nera plus de la multiplication symétrique de ces éléments décoratifs. En somme, 
partout oü nous étions prêt â lui adresser des critiques, il nous faui à présent 





(1 La différence entre les escaliers do bas el ceux du haut est si forte qu'entre la première 
el la seconde galerie, par exemple, treize degrés ne s'enfoncent que de 55 56 pour monter de 
5 = 84, tandis que les sept marches qui mènent à la première galerie circulaire, la sixième de 
l'ensemble, ont 39 40 de profondeur pour gravir ume hauteur de ı Bo, Wilsen (dans LEEMANS, 
p. 526) s'est demandé s'il ne fallait pas voir dans la raideur des premiers escaliers un symbole, 
suggéré à l'esprit des fidéles par l'intermédiaire de leurs jarrets, de la difficulté d'atteindre le 
nirpána! Nous conjecturons du moins que l'impossibilité de leur en imposer de plus raides 
encore eal une des raisons qui ont déterminé l'architecte à ne pos se conformer jusqu'au bont 

ë la vieille formule indienne de lı è bolle dair sur Tean » et l'ont fait reculer devant l'idée 
d'assigner à son monument la forme d'un hémisphere complet. 
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reconnaitre au contraire l'ingéniosilé avec laquelle il a su tirer parti de la formule 
que lui avait. léguée toute faite la. vieille tradition religieuse de l'Inde el à li- 
quelle il s'était dés l'abord promis de se conformer autant que possible. Оп ne 
saurait le rendre responsable du médiocre eifet architectural que son monument 
a loujours dü comporter, même au lemps où la ruine inégale des décors. l'aifais- 
semeni du sommet el l'écroulement des coins n'en avaient pas rompu ou déjeté 
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les lignes. Ajoutons, pour Gnir 


, que Son: premier projet, en élevant d'emblée le 
niveau de la première 


galerie à près de 6 mètres 
beaucoup mieux, et de facon 1 neomparableme 
fice. Sans la lourde terrasse où il fallut de 
primitif de Boro-Budur et qui 

croire que nous aurions commis 
lions sur les véritables intentions 


au-dessus du dallage, accusait 
nl plus élégante, la forme de Pédi- 
bonne heure enfouir le soubassement 
l'engonce encore a ujourd'hui, il nous. plait à 
moins de méprises et éprouvé moins d'hésita- 
de son auteur, 


II 
LES BAS-RELIEFS DE BORO-BUDUR 
(MUR PRINCIPAL DE LA PREMIÈRE GALERIE) 


Тош се que la tyrannie de la tradition religieuse a fait perdre à Boro-Budur 
au point de vue architectural, elle le lui révaut abondamment dans la partie 
décorative. Les quelque 2.000 bas-reliels qui couvraient jadis ses murailles, et 
dont environ 1.600 subsistent encore aujourd'hui, sont tous empruntés à la 
légende ou au panthéon du bouddhisme indien; et c'est à leur évidence qu'on 
doit d'avoir été tout de suite lixé sur le caractère confessionnel du monument. 
L'art et l'épopée brahmaniques de l'Inde n'ont rien fourni de comparable, pour 
l'abondance et la variété des sujets, aux sculpteurs d'Angkor-Vat, Ceux-ci ne 
peuvent pas davantage rivaliser pour l'habileté de l'exécution avec leurs confrères 
de Boro-Budur. Tandis que leur ciseau n'a su que médiocrement fouiller en 
méplats à peine accusés le fin grés cambodgien, les artistes de Java, sans se laisser 
rebuter par le grain grossier de la pierre voleanique que leur fournissait leur 
ile, en ont tiré de véritables haut-réliefs d'une étonnante profondeur. Leurs 
ligures sont à bon droit célébres, en dépit de la mollesse de leurs lignes, pour la 
justesse des proportions, le naturel des gestes el la variété des attitudes. Surtout 
ils possèdent unë science du raccourci qui fait totalement défaut aux œuvres 
pourtant plus modernes, mais archaïsantes à force de maladresse, des praticiens 
khmérs. Nous ne voyons dans l'Inde méme rien qui surpasse cette suprême el 
extréme-orienlale floraison de l'art bouddhique, si l'on excepte les quelques chefs- 
d'œuvre conservés de l'école du Gandhára et de celle d'Amarávati. 

Parmi сёз centaines de bas-reliefs, les premiers à lixer l'intérét ont été ceux 
que Lermans appelle e de la seconde galerie », mais que la découverte de 
M. 1. W. lJzerman prouve avoir originairement appartenu â la premiere. Cette 
galerie est on couloir intérieurement large de 1 m 85 el qui, vingl fois coudé, 
régne Lout autour du monument (ef. ig. 5). Il est enfermé entre deux murs de 
pierre, construits sans mortier comme le reste de l'édifice, et qui, interrompus 
seulement au passage des quatre escaliers, sont ornés chacun de deux séries 
superposées de bas-reliefs. Parmi ceux qui décorent le parapet (paroi antérieure 
de Léemans), jadis au nombre de 368 et dont il reste environ 40o, M. S. d'Olden- 
bourg a déjà identifié nombre de jéfaka ou vies antérieures du Buddha (*). Sur la 
muraille même du stüpa ( paroi postérieure de Leemans), Wilsen avait de bonne 
heure reconnu dans la rangée supérieure des scènes de la vie dernière du méme 


(0) S. p'OLpexmounG, Notes sar lart bonddhique, Saint-Pétersbourg, 1893 (en russe, 
traduit en anglais dans le Journal of the American Oriental Sociely, NVI, x, javier 1895, 


p. 196-201). 


tn 


Gåkya-muni, et M, C. M. Plevie a récemment publié l'explication détaillée, 
d'après le Lalita-vistara, des 120 panneaux qu'elle contient (*), Quant à ceux 
de la rangée inférieure, la plupart d'entre eux attendent encore une interpréta- 
поп. Remarquons tout de suite, 4 la lumière des identifications déjà faites, que 





Fig. 5. — PugWNIERE GALERIE Dü slüpa nE Bono-Bunrn, 
Vue prise sur la facade Ouest. 


ces tableaux ge conforment, dans l'ordre de leur succession, à la régle générale 
dé la pradaksinà (). C'est dire qu'ils se développent dans la direction ou 
marchait le fidèle qui faisait la cireumambulation du stüpa en le tenant à main 
droite. I en résulte tout naturellement que, sur la paroi du parapet, les scènes 
se suivent de gauche à droite. tandis que, sur celle de l'édifice, elles se succèdent 
dé droite à gauche. D'un côté comme de l'autre elles accompagnent le visiteur 
qui parcourt cette sorte de chemin de ronde dans le seu] sens qui soit compatible 
avec le caractère religieux et propice du monument. 

Il convient d'autant moins d'ignorer cette loi que l'identification des bas-reliefs 
de cette premiére galerie est fort loin , comme nous disions, d'être achevée, Notre 


e, 


(!') G. M. PrgvrE, Die Buddha-Legende in den Skulpturen des Tempels von Borg- 
Budur, Amsterdam, 1go1, in-4», 
(*) CL. Ar! gréco-bouddhique du Gandhára, t. 1, p. 268. 
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attention s'est tout de suite et forcément portée sur les 120 magnifiques panneaux 
placés sur le mur du fond ou de droite, au-dessous des scènes de la vie dernière 
du Buddha. Mesurant comme ces derniers de on 70 à 080 de haut sur envi- 
ron 2: fo de long, ils ont pour les trois quarts résisté jusqu'ici — un peu par 
la faute de leurs auteurs, beaucoup par celle des seules reproductions qui en 
aient été publiées (1) — à loutes les tentatives d'explication. Nous n'avions à 
notre disposition, lors de notre visite, que le texte du Divgávadána et l'excel- 
lent Guide du Dt J. Groneman (*). Ce dernier ne signale, dans la série en ques- 
tion, que deux identilications, dues encore à M. 5. d'Oldenbourg : l'une est celle 
de la légende de Sudhanakumára ; l'autre, qui se rapporte à l'histoire de 
Maitrakanyaka, a été tout derniérement corroborée et développée par MM. Speyer 
et Groneman, au prix d'une grosse correction d'un des dessins de Wilsen. La 
lecture du Divydvadäna nous donna aussitôt la clef des illustrations de deux 
autres contes, ceux de Rudräyana et de Mändhâtar. Enfin deux ou trois de ces 
rébus de pierre portent en eux-mêmes leur propre solution. Au total, les deux 
liers des 120 panneaux de la rangée se Lrouvent ainsi elucidés de façon pré- 
cise, parla comparaison directe des textes el des originaux. Au moment oü le 
gouvernement des Indes néerlandaises se prépare à doter le monde savant de 
reproductions photographiques de toutes les sculptures de Boro-Budur, peut- 
être vaut-il la péine de publier sans plus tarder ces premiers résultats, qui ne 
pourront que fraver la voie à l'explication intégrale de l'ensemble (7). 


L. Coin Est-Sup, — Nous commencerons, selon les riles, notre pradaksinà 
par la porte qui fait face а l'Est et qui constituait jadis l'entrée principale. 
La preuve, s'il en était. besoin, nous est donnée par le fait que c'est là que 


(1) Nous voulons parler de l'énorme album in-folio de 395 planches lilhographiées qui езі 
joint à l'ouvrage déjà cité plus haut de Leemans, et qui a été si inutilement et dispendieusement 
dessiné à Java par. Wilsen et Schónberg Mulder de Big à 1855, puis édité en Hollande de 
1855 À 1871, par les soins du Gouvernement zénéral des Indes néerlandaises. 

(8 Boeddhistische Tempelbouwvallen in de Pragá-Vallei, de Tjandi's Bardboedoer, 
Mëndoct en Pawon, door lr J. G&oxEWAN, Semarang-Soerabaia, 1907. Le vénérable et tou- 
jours actif archéologue de Djogyakarta a bien voaly tous arcompaguer lui-mème dans les gale- 
ries et jusque sur le sommet de. Boro-Badur: nous пе saurions trop le remercier de sa peine. 

(M Pour éviter toute confusion au lecteur et lui faciliter les références aux documents actuel- 
lement publiés, il est bien spéciié que nous ne traitons ici en detail que des 1*0 has-reliels 
que Leemans appelle « série inférieure de la parvi postérieure de la deuxiéme galerie » et qui, 
occupant le bas des planches XVI à CXXXV de l'album, sont décrits (mais non identiliés) de la 
page 194 à la page 2:7 du livre, Nous leur conserverons provisoirement, enire parentheses, 
le mimérotage qui leur ü ôté assigné de x à 240, — les nombres impairs 1 à 224 étant réservés 
aux r2o bás-reliefs de la « série supérieure » de celte méme paroi, celle qui, reproduite sur 
le haut des mêmes planches et décrile pp. 121-109, èst entièrement consacrés à la vie derniére 
du Boddha et a été étudiée par M. C. M. Plevte. Avertissons enlin que les fig. 6-24, données 
ci-dessous, sont la reproduction des photographies que nous avons prises d'après ces bas- 
reliefs dans l'état. oir ils se trouvaient en mai 1907, avec les lichens qui les rongent par 
places (cf. йр. 9, то, 16, elc.) et leurs pierres parfois disjointes (ef. fig. 15 el 23). 
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commence, sur la série supérieure des bas-reliefs, la légende du Buddha CAk va- 
muni. Les 3o tableaux de cette série compris entre l'escalier Est et l'escalier 
Sud exposent les tout premiers événements de sa vie dernière, depuis les 
préparatifs de sa descente du ciel Tusita jusques, et v compris, sa suprème re- 
naissance sur la terre. Des So panneaux correspondants de la rangée inférieure, 
les 20 premiers sont, comme l'a sommairement reconnu M. S. d'Olldenbourg, 
consacrés à la légende du prince Sudhana. Nous voudrions, en nous aidant du 
texte du Divyâvudäna (U, entrer dans le détail de celle identification, qui 
peut être considérée comme définitive : nous surprendrons du même coup les 
procédés des sculpteurs. 

Sudhanakumürávadána. — 1 (L. pl. XVI, 2). « Au temps jadis, nous dit 
le texte, il y avait dans le pays de Pàneála deux rois, celui du Nord et celui du 
Sud... » Le premier était vertueux et son royaume prospère : il en ëtait tout 
autrement du second, Leemans à son tour nous décrit le bas-relief en ces 
lermés : « Un prince et son épouse, assis dans un pendopo (*) non lom de leur 
palais, reçoivent les hommages d'un grand nombre de personnes de condition, » 
Est-ce le monarque du Nord qui nous est présenté dans toute sa gloire, au 
milieu de sa cour? Est-ce celui du Sud que nous apercevons en train de 
délibérer avec ses ministres sur les moyens de rendre |a prospérité à son 
royaume ? C'est ce qui n'est pas dans les moyens de nos imagiers de spécifier. 

2 (L. 4). Ce qui donne plus de vraisemblance à la première supposition, 
c'est que nous devons. reconnaitre en tout cas, sur le tableau suivant, le roi du 
Páncála-Sud dans ce prince qui passe à cheval, abrité sous san parasol et suivi 
d'un nombreux cortège, à travers un paysage conventionnel de rochers. Il est, 
nous dil le texte, sous prétexte de chasse, en tournée d'inspection. dans son 
royaume, qu'il trouve complètement déserté ê ruiné, Peut-être même com- 
plote-til déjà de ravir à son florissant voisin le jeune nága Janmacitraka, lequel 
réside dans un étang voisin de la capitale du Páücála-Nord, et qui, « dispensant 
en temps opportun juste ce qu'il faut de pluie », assure l'abondance dans 
le pays. Mais on ne saurait faire fond sur In ressemblance qui existe entre 
l'ascéte brahmanique qui marche devant lui, portant dans la main droite une 
sorte de serpe coudée, et le charmeur de serpents dont nous allons voir les 
maléfices. 

3 (L. 6). Le panneau suivant ne représente pas moins de trois épisodes. A 
droite le jeune nága — reconnaissable, comme sur les seulptures de l'Inde, à 
son chaperon de têtes de serpent = demande à genoux et obtient la protection 








(1) S. p'OLDENBOUnG, loc. faud., (Ip. 200 Divgaradàna, 
p. 435-461. 
(*) Déformation probable du skt. 


pavillon ouvert, 


XXX, éd. CowsiL et NEN, 


mandapa, се пи désigne une sorie de hall ou de 


du chasseur flalaka. Au milieu (cf. fig. G) le méme Janmacitraka sort, marri 
el contraint, du milieu des eaux et des lotas de son étang sous l'effet des 1ncan- 
tations prononcées par un ascéte. brahmanique devant un bücher de sacrifice : 
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heureusement le chasseur, debout les armes à la main, veille sur lui. D'aprés le 
texte il va mettre å mort le charmeur, non sans lui avoir d'abord fait annuler 
l'opération de son charme. Dans le troisième groupe, à gauche, il semble donc 
que nous devions reconnaitre le méme brahmane, non point rapportant au roi 
dont il est l'agent un échec auquel il n'a pas survécu, mais au moment oü il 
recoit de ce roi sa mission secrète. 11 s'ensuit que, par une disposilion excep- 
tionnelle, mais non impossible, l'épisode de gauche serait, comme celui de 
droite, antérieur dans le temps à celui qu'ils encadrent entre eux deux. 

4 (L. 8). Vient ensuite dans le texte une brillante réception chez le père et 
la mère du jeune någa en l'honneur du sauveur de leur fils. C'est bien ce que 
représente le bas-relief, mais force est alors d'admettre que le chasseur à 
revêtu pour la circonstance un costume princier, bien supérieur à sa casle. ЇЇ 
est également nécessaire de suppléer le fait qu'il a recu entre temps de ses hótes 
un lacet qui ne manque jamais son but. 

5 (L. 10). Le tableau suivant nous transporte dans les montagnes de l'Himä- 
laya. À droite nous apercevons la maigreur ascëtique du vieil anachorète dont 
le bavardage inconsidéré a dirigé le bras du chasseur Halaka. Celui-ci, accroupi, 
tient prisonnière au bout de l'infaillible lasso 1a kinnari! Manohará, tandis que 
les compagnes de cette dernière, également représentées sous forme humaine, 
précipitent vers la gauche, au-dessus d'un étang de lotus, leur fuite aérienne. 


6 (L. 32). À ce moment, nous dit-on, passe en partie de chasse le prince 
héritier du Pâñcäila-Nord, nommé Sudhana : Halaka l'apercoit, et, pour être 
plus sûr qu'il ne lui ravisse pas de force sa capture, illa lui-donne. Nous croyons 
qu'il faut. reconnaitre deux fois le chasseur dans les deux personnages respec- 
lueusement accroupis entre le prince el la fée, qui sont debout : au premier 
plan il offre sa prise, au second il en recoit le prix. Leemans s'est trompé en 
parlant de « quelques femmes de condition » : Manohurd est seule de son sexe. 
|] va sans dire que, comme dans nos contes, l'amour naît aussitôt entre les deux 
Jeunes gens. 

7 (L. 14). Un roi, assis dans son palais, au milieu de sa cour, s'entretient 
avec un brahmane. Sans le texte nous ne pourrions jamais deviner que le roi 
est le pére de Sudhana et que son interlocuteur est son purohita ou chapelain, 
le traitre du mélodrame. Celui-ci est en tram. de conseiller. pertidement à son 
тайге de confier sans désemparer au prince héritier la tâche périlleuse de 
réduire un vassal rebelle contre lequel sept expéditions ont déjà échoué, 





FIG. 7. = SUDHANARUMÁRÁVADANA, N^ 17 : FUITE БЕ МАХОНАВА. 
En haut: ADIEUX DU RODHISATTYA AUX DIYINITES DU CIEL TUSITA: 


8 (L. 16). Le malheureux prince, désespéré de devoir quitter sa chère 
Manohará, obtient du moins de faire, avanl de se mettre en campagne, ses 


k 


adieux à sa mére et lui recommande de veiller sur sa jeune épouse, Qu'il s'agisse 
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bien en effet sur le bas-relief d'une entrevue entre une mére êl un fils, c'est ce 
que prouvent clairement le siège plus élevé de la reine et l'attitude respectueuse 
du prince. 

q (L. 38). Sudhana, comme il est écrit, s'est arrêté « au pied d'un arbre » 
dans le voisinage de la ville rebelle. Par bonheur l'un des quatre grands dieux 
qui règnent dans les airs, Vaicravana, prévoyant sa défaite, envoie à son 
secours son général Pâñcika avec une troupe de yaksa ou génies. Ge sont les 
« cing géants où mauvais esprits » de Leemans, Celui-ci continue : 

10 (L. 20). « Un prince, assis dans sa maison avec sa femme el deux servi- 
leurs, donne audience à six hommes, peut-être de savants brahmanes avec 
lesquels il à engagé une conversation trés animée... ». lei encore le texte seul 
peut nous avertir que le lieu de la scène est reporté à Hastinäpura, la capitale 
du Pàneála-Nord, et que le. pére de Sudhana demande à ses astrologues brah- 
maniques l'explication d'un mauvais rêve. Le méehant chapelain en profite 
pour prescrire, entre autres remédes préventifs d'un si funeste présage, le 
sacrilice d'une kinnari. Le roi ébauche un geste de protestation et sa femme 
donne des signes d'affliction manifestes. 

11 (L. 32). Mais l'instinct de la conservation finit par l'emporter dans le cœur 
du roi. Aussi voyons-nous sur le tableau suivant la fée Manoharà, axec l'ussenti- 
ment et méme la complicité de la reine mère, s'enfuir gracieusement à travers 
les airs (fig. 7). 

12 (L. 24). Pendant ce temps, avec l'appui des génies, Sudhana a triomplié 
sans effusion de sang. Sa mission remplie, il rentre dans la capitale el commence 
par présenter à son père les impóls recouvrés et le tribut de soumission des 
rebelles. Òn ne pourra manquer d'observer sur la fig. 8 la grâce et la conve- 
nance des gestes des divers personnages. 

13 (L. 26). Le prince n'a pas plus tôt constaté la disparition de Manoharâ et 
appris « l'indignité et ingratitude » du roi qu'il a de nouveau recours à sà 
mère : l'entrevue est intéressante à comparer, au point de vue de la variété des 
attitudes, avec celle à laquelle nous avons déjà assisté plus haut (ne 8). 

14 (L. 28). Une fois de plus un. personnage roval se présente à nous, assis 
dans son palais, au milieu de sa cour: mais, cette fois, il est nimbé. Nous recon- 
náitrons à ce signe, iei comme sur les nos 17 et 18, Druma, le roi des kinnara. 
C'est donc sa fille Manaharà qui, aceroupie à sa gauche, lui conte ses romanesques 
aventures sur la terre. Il en résulte encore que la scène est brusquement trans- 
portée par dela les premières chaînes de l'Himälaya, au pays lointain et diflicile 
d'accès des génies et des fées, Le sculpteur fait ce qu'il peut pour varier en 
pensée, s'il n'y réussit pas en fait, les lieux et les personnages. 

15 (L. 30). Cependant Sudhana s'est mis à Ha recherche de son amante. 
L'idée lui vient de se renseigner auprès de l'anachoréte dont les propos. provo- 
quérent jadis la capture de la fée par le chasseur. Justement la lidéle Manohar 
a laissé sans rancune à ce même rsé un anneau ét un itinéraire qu'il doit remettre 
et communiquer au prince. 
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16 (L. 32). Sons se laisser rebuter par ta longueur ni les terribles difficultés 
de la route, le héros du conte est parvenu enfin â la cité du roi Druma. A ce 
moment méme, une foule de kinnari est occupée à puiser de l'eau en quantité 
pour la douche de la princesse — à cause, disent-elles, de cet odeur d'homme 
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En haut : DESCENTE ou BonHiISATTVA SUR LA TERRE, 


qu'elle a rapportée de la terre el qui ne veut pas s'en aller. Sudhana en profite 
pour jéter l'anneau de reconnaissance dans l'une des cruches, qu'il recommande 
à la suivante de verser la première sur la tête de Manohari. D'après le texte, 
le tour serait joué â l'insu de la kinnart : mais d'aprés la fig. 0, si élégante dans 
sa morbidesse, il ne se peut pas qu'elle se méprenne sur le but du geste el le 
motif de la recommandation du jeune homme. 

17 (L. 54). Le stratagéme a réussi : Druma, averti par sa fille de Farrivée du 
prince, aprés avoir menacé de le « hacher menu », sapaise el consent à le 
mettre à l'épreuve. Le bas-relief représente à gauche Sudhama debout et l'arc 
bandé, prèt à traverser sept palmiers d'une seule fléche; sura droite, Druma, 
assis e nimbé, est témoin de sa. prouesse. 

18 (L. 36). П ве résout enfin, ainsi qu'il est. écrit. et qu'on peut voir, A 
accorder au prince la main de sa (ille. 


ча 


19 (L. 38). Les nouveaux époux ménent la vie de plaisirs au sein du gynócée, 
Selon l'habituelle formule indienne et japonaise, ces voluptés leur sont admi- 
nistrées par une danseuse qu'aecompagne un orchestre;de musiciens des deux 
sexes, Leemans trouve que le couple royal ne parait pas prêter grande attention 
à ces amusements : ils né suffisent pas en effet à guérir le prince du mal du pays. 
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90 (L. 40). Et c'est pourquoi nous le voyons, sa femme el lui, sur le tableau 
suivant et dernier, signaler leur retour à Hastinàpura par une distribution de 
largesses. 

[ci se termine, croyons-nous, sur le monument comme dans le texte, le conte 
de Sudhanakumára et de la kinnarí Manohará, ou, comme on pourrait traduire, 
du prince Fortuné et de la fée Ravissante. Les dix panneaux qui s'alignent encore 
usqu'a l'escalier Sud semblent consacrés à un autre roman oü l'échange par 
terre et par mer des portraits ou des modèles du héros et de l'héroïne (!) joue 


AE 


(') Un conte, également indien et bouddiique, traduit do chinois par M. Ed. GHAVANNES 
(Fables et contes de l'Inde, exirails du Tripilaka chinois, dans Actes du XIV» Congrès 
international des Orientalistes, Û, p. 127), commenté par ce double et réciproque échange 
de modeles idéaux : mais la suite da récit ne parait pas s'accorder avec les scènes de nos bas- 
reliefs. On pent rappeler encore dans la légende de Mahäkäçyapa le détail de la fabrication d'un 
type de fille en or (PEAL, Romantic Legend, p. 517 ; SCHtEFNEN, Textes traduits du Kan- 
djour, dans Mélanges Astal. de 5! Pétersb., VU, p. 296 sqq., ou Tibelan tales, p. 191). 
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un rôle suffisamment pittoresque pour en provoquer tôt ou tard l'identifica- 
tion. Nous préférons pour l'instant nous abstenir de toute hypothèse. L'exemple 
des vingt premiers de ces bas-reliefs prouve trop clairement qu'il serait oiseux 
d'en tenter, sans le secours d'un texte, une explication uniquement fondée sur 
les confidences des sculptures. Un texte méme n'y peut pas toujours suflire : il 
faut encore le bien choisir. Nous venons de constater que notre metteur en 
scène a suivi, à quelques divergences insignifiantes prés, la lettre du Divydva- 
ûna. Nous arriverions à un résultat tout. différent $i nous comparions à son 
uvre une autre version de la même légende que nous a conservée le recueil 
non moins ancien et authentique du Mahävastu ("). Là il n'est plus. question, 
en manière de préambule, des aventures du någa Janmacitraka et du charmeur 
de serpente : aussi n'est-ce pas avec un lien infaillible, mais gràce À une « parole 
véridique » que le chasseur s'empare de la kinnari. Là plus de méchant eha- 
pelain, plus d'expédition du prince contre un rebelle, plus de mauvais réve du 
roi : il arrive simplement que Sudhana, pour avoir dans l'excés de son amour 
négligé ses devoirs, est mis en prison par son père el la fée renvoyée chez elle, 
mais non pas par la voie des airs. Là c'est à deux chasseurs et non à un ana- 
chorëte que Manoharà laisse son anneau et ses recommandations pour son amant. 
Là c'est un grand singe qui transporte le prince et ses trois compagnons jusqu'à 
la ville des kinnara, où l'attend le meilleur accueil sans quil ait à subir au- 
cune épreuve de force ou d'adresse. Bref, au cas où nous n'aurions à notre 
disposition que le Mahävastu, c'est à peine si deux ou trois bas-reliefs sur 
vingt, comme la capture de la kinnart par le chasseur el le jet de l'anneau dans 
la cruche, seraient susceptibles d'ètre interprétés dans le détail à l'aide du texte : 
et pourtant il est à présent bien évident pour nous, gráce à l'accord constant du 
Divyävadäna et des sculptures, que l'identification avec la légende du prince 
Sudhana n'en serait pas moins juste dans l'ensemble. Cette constatation vaut la 
peine d'étre retenue dans l'entreprise délicate de l'explication de ces muets récits. 

Il. Corn Sun-Ouest; = Nous serions tenté d'en faire sans plus tarder l'appli- 
cation aux bas-reliefs que nous rencontrons aussitôt aprés avoir dépassé le point 
de croisement de la première galerie et de l'escalier méridional du s/dpa. Grâce 
encore ап Divyävadäna (*), nous allons y reconnaitre d'une facon absolument 





(!) Ed. SExAnT, ll, p. 94-115. En revanche la version dû Kanjar tibétam, traduite par 
SchIEFNER ( Tibetan lales, p. 44-741. suit exactement le texte du Divgáradána, c'est-à-dire, 
comme l'ont montré derniévement MM. 5. Léxi et Ed. Huber, le canon des Mála-Sarvástivádin : 
nous aurons à revenir sur ce point. — Citons encore deux versions du Sudhanakumárdcaddna, 
l'une dans là Bodhisattedpadánakalpalatd (n* 64), l'autre (signalée par M. S. d'ÜLpgNBOUhU, 
Légendes bouddhiques, St Pét., 1894, p. 43) dans le Bhadrakalpüpadàna, n° 29. 

($) XVIL, éd. CowELL et NEIL, p. 210-228. — Cf. une version pâlie dans le агада ne 258 
(éd, H, p. 310; trad, H, p. 216), une antre tibétaine dans dé hanjur iScurEFNER, Mel. 
As de St Pét., VIL p. 44o sqq.. on Tibetan lales, p. 1-26), et une autre sanskrite dans la 
Bodhisattvávadánakalpalata, n9 4 (Bibl. Indica, New Series, ne 730, p. 125-153), 
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sûre In biographie du fameux roi Mândhâtar, aussi familier à la légende bralima- 
nique qu'à la bouddhique. Mais ce n'est guère qu'à partir du huitième bas-relief), 
en comptant depuis l'entrée Sud (n" 76 de Leemans), que le texte rejoint le 
monument pour cheminer ensuite côte à cóte avec lui jusque vers le vingtième. 
Qu'est-ce à dire? Devons-nous supposer que les sept premiers tableaux se 
rapportent à une autre histoire ? D'après l'analogie du coin Est-Sud, nous avons, 
semble-t-il, de plus fortes raisons d'admettre que les vingt premiers bas-reliefs 
du coin Sud-Ouest étaient également consaerés à une seule légende, dans l'espèce 
le Mándhálravadána : seulement le seulpteur aurait pris les choses de plus 
haut que le compilateur. Le premier remonterait jusqu'aux incidents qui ont 
précédé la naissance du héros, tandis que le second, dans un début manifeste- 
ment écourté et rédigé en style lélégraphique, résumerait ra pidement sa première 
jeunesse pour s'étendre avec complaisance sur les exploits de son règne. Jusqu'à 
plus ample informé, tout nous donne donc à penser que l'histoire de Mándhàtar 
commencait au coin de l'escalier Sud, et non pas au beau milieu d'une des faces 
pleines de la galerie icosigone, et qu'elle se terminait, de méme que celle de 
Sudhana, au quatrième angle après l'escalier. 

Comme nous en étions là de notre hypothèse, la lecture de la Bodhisattvá- 
vadánakalpalatà est venue la conlirmer de facon fort inattendue. La version 
du játaka pâli n? 258, abrégée et affadie, ne nous await été d'aucun secours. 
Nous n'avions rien tiré non plus, dans la traduction de Schiefner, du texte 
tibétain du Kanjur, lequel smit d'ailleurs trés fidèlement le Divyävadäna, 
c'est-à-dire, comme vièént de le montrer M. Sylvain Lévi, la rédaction des 
Müla-Sarvästivädin. Ksemendra en fait autant; mais pour une fois, au milieu 
de ses insipides concelli, i| nous a conservé au début un détail topique 
(31. 8-10): 

« Un jour Uposadha, soucieux d'assurer par 1а destruction. des démons 
la protection des anachorétes, monta â cheval èt se mil à parcourir les 
ermilages. 

« Là des rsi de race royale tenaient une cruche prête pour le sacrifice qu'on 
célèbre en vue de l'obtention d'un fils : grandement échaullé par la fatigue de 
la longue route, le roi en avala d'un trait le contenu. 

a Nul n'était là pour l'en empêcher: et parce qu'il avait bu le contenu de la 
cruche enchantée, le monarque, à son retour dans sa capitale, se trouva avoir 
concu... P 

Toutes les versions sont d'accord pour nous dire qu'il vint sur la téte du roi 
Uposadha une énorme tumeur, extrémement douce au toucher et d'ailleurs 
nullement douloureuse, À maturité, il en sortit un beau garcon que les 60.000 
femmes du harem royal se disputérent le soin d'élever, À ces circonstances 
merveilleuses de sa naissance il dut son double nom de Mürdhaja et de Mån- 
dhâtar — ou méme, par contamination des deux autres, de Mürdhátar. Mais 
ce qui surlout nous importe, c'est que le poète kacmiri nous fournit le seul 
chaînon qui nous manquât dans Finterprëtation des bas-reliels. 


T. ïX. => 3. 
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Mändhätravadäna. — Vésormais rien pe nous empêche en elfel de voir 
dans les n? 1 (L. pl. XLVI, 62) et 2 (L. 64) les riches aumónes que fait faire et 
fait lui-même lé roi Uposadha en vue d'obtenir un fils. La raison de l'expédition 
représentée sur le n" 3 (L. 66) ne nous échappe plus : il s'agit de celle que le roi 
(voyageant ici en litière) entreprit pour la. protection. des anachorétes. Le n* 4 
(L. 68) nous transporte justement dans un ermitage de rsi. et nous croyons 
méme y voir paraitre la crache magique à laquelle Uposadha dut, de facon si 
imsalite, F'aecomplissement de ses vieux. Toujours est-il que sur le tableau suivant 
(n9 5, L. 70), l'enfant tant désiré se montre enfin. Les n^ 6 et 7 seraient encore 
du remplissage et ligureraienl, le premier (L. 72) l'horoscope du futur monarque 
cakrabvartin ou suzerain du monde, le second. (L. 74) la donation destinée à 
récompenser l'astrologue, Ces derniers incidents, comme celui des aumónes, 
sont la banalité méme et constamment ressassés dans les textes ; on conçoit aise- 
ment que le compilateur du Divyévadäna se soit dispensé de les répéter une 
fois de plus. En revanche nous marchons á présent sur un terrain solide, луй 
à la fois et de façon concordante par unë forme écrite et une forme ligurée de 
la tradition. 

8 (L. 76). « Devenu prince héritier, Màndhátar s'en va voir du pavs. » Nous 
apercevons en effet le jeune prince, au moment od, partant en vovage, il. prend 
respectueusement congé de son pére. 

q(L. 78). Pendant son absence, ce dernier meurt. Parmi les merveilles, 
susceptibles d'étre représentées, qui accompagnent son sacre, le texte signale la 
subite apparition dés « sept joyaux » du cakravartin: c'est pourquoi nous 
voyons ligurés ici un disque, un bijou, un cheval, un elephant, une femme, 
un général et un ministre dans l'entourage du prince devenu roi. 

10 (L, 80), Le Divydvadäna nous apprend aussitôt après que, non loin de 
Vaiçâli, il y à un bois charmant où résident cinq cents rsi. Or les bruits 
extérieurs sont le fléau des méditations pieuses. Un anachorète grincheux, 
ennuyé du bruit que mènent les grues, leur casse les ailes d'une malédiction. 
A son tour le roi Mändhätar, fiché de cette dureté de cœur, fait prier les ermites 
de déguerpir de ses États. Aussi le bas-relief nous montre dés oiseaux posés à 
terre entre lé roi debout, en conversation avec un courtisan accroupi, el deux 
rsi reconnaissables à leur gros chignon et à leur rosaire, qui s'enfuient par le 
chemin des airs. Ë 

11 (L. 82). Mándhátar, continuant sa tournée, (décide qu'on ne labourera phus 
dans son royaume et que le grain pleuvra du ciel. En effet des pa ysans ramassent 
sous ses yeux des bouquets d'épis de riz tombés des nuages : nous disons bien 
des bouquets et non des gerbes, car à Java on ne fauche pas le riz, on le cocille 
à la main. 

тз L. 84). Mándhàtar décide de. méme que ses sujets. n'auront plus besoin 
п de cultiver le coton, ni de filer, ri de tisser. À l'instant descendent des nnes 
ез pièces d'étoile que les gens n'ont que la peine d'attraper au vol et d'empa- 
queter, toutes prétes pour qu'ils s'en drapent (fig. to). 
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13 (L. 86). Un peu vexé que ses sujets s'attribuent. pour une part le mérite 
de tous ees miracles, Mándhátar provoque. une pluie d'or de sept jours, mais à 





Ето. to; = MÁNDHAÁTRHAVADAXA, N" 13: LA PLUIE DE VÉTEMENTSE. 
Ет haul: LE CHOIX DE LÀ FIANCÉE : LE BopHISATTVA DOXNE 503 ANNEAU A JOPA 


l'intérieur de son seul palais. C'est ee qui explique qu'en dehors du roi et de ses 
ministres nous ne voyions ict que des femmes occupées à ramasser les trésors 
déversés par des Jarres mélees aux nuages. 

14 (L.88). Entin, le roi Mändhätar, précédé des sept joyaux du cakravartin 
eL suivi de son armée, part pour la. conquéte de l'univers : les pieds d'aucun des 
personnages ne touchent la terre. 

15 (L. ġo). Ici le texte, pour mieux peindre l'insatiable avidité du cœur hu- 
main, s'engage dans une série de répétitions impossibles à reproduiresur la pierre. 
Le roi Mándhàtar a pour héraul (purojava) un. gaksa ou génie qui, à cliaque 
conquête nouvelle, le renseigne sur ce qu'il lui reste encore à conquérir. Sur le 
monument nous assistons unë bonne fois à ce conciliabule periodique : le sculp- 
teur à d'ailleurs donne au yaksa l'ordinaire aspect d'un ministre brahmanique. 

1ü CL. 92). Sur lé panneau suivant, 1l conduit du premier coup. Mándhátar 
4u sommet de sa prodigieuse fortune. Deux rois tout pareils et tous deux mmbes 
sont assie còle â côte dons uu palais, au milieu de leur cour, sur des sièges 
d'égale hauteur. Sans aucun doute le moment choisi est celui où Cakra, l'Indra 


des dieux, a cédé au roi des hommes, sur le simple souhait mental de celui-ci, 
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la moitié de son tròne: et Pon nm'apercevai entre eux aucune dillérence, sauf 
que les yeux de Cakra ne clignaient point. 

17 (L. 94). Si cette interprétation. était douleuse, elle serait conlirmee par le 
tableau immédiatement suivant, qui représente un combat entre les Dieux et les 
Asura. Gráce à leur allié humain les dieux triomphent. 

18-20, Mais à parür de cé moment un certain flottement recommence à se 
manifester entre le texte el les bas-reliefs ét aussitôt le désarroi se remet dans 
nos identilicalions. D'aprés le Divgápvadána, après la bataille Mändhätar 
demande: « (ui est vainqueur? » — « Gest le roi », répondent ses ministres. 





Fic. ri. — CIBIJÁTAKA, 
En hami: LA PREMIÈRE DES QUATRE SORTIES DU BobiifSATTVA : 


i RENCONTRE DU VIEILÉARD. 
Sur quoi l'insensé pousse la présomption jusqu'à souhaiter de détróner Indra 
pour régner seul à sa place. Mais, cette fois, c'en est trop: à peine at-il concu 
cette pensée qu'il est précipité du haut du ciel sur la terre et peut à peine, 
avant de mourir, prononcer quelques paroles édifianles sur l'excès de son 
aveugle ambition. Par suite le n° 18 (L. 06), tout à fait analogue au n° 15, 
figurerait là derniére consultation du roi avec son ministre ; le na 19 (L. 98) 
serait consacré aux dernières paroles qu'il prononce aprés sa chute, tandis que, 
sur la gauche, Gakra, debout et nimbé, se détournerait de lui: enfin le n° ao 
(L. 98) nous montrerait ses funérailles, et, comme il sied à un cakravartin, 
le dépôt de ses cendres dans un stépa, Mais ces explications, pour être plausibles 
n'ont plus l'évidence des précédentes. j 
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Çibi-jåtaka. — Nous en dirions autant de celles que nous pourrions proposer 
pour les dix bas-reliefs qui s'alignent encoré à la suite avant l'escalier Ouest, 
sauf pour le sixième (L. pl. LXXI, 112). H parait indubitable que ce dernier 
représente l'épisode essentiel du Cibijátaka, c'est-à-dire celle de ses vies 
antérieures où le futur Buddha racheta une colombe à un faucon au prix d'un 
poids égal de sachair (*). Du moins rien ne manque à la scène, ni le Bodhisattva 
assis dans son palais, ni l'oiseau de proie perché sur un arbre voisin, nï par 
deux fois le pigeon, tantót posé sur le dossier du trône, tantôt placé dans l'un 
des plateaux de la balance (cf. ig. 11). Pour une fois le bas-relief suffirait â 
s'interpréter lui-mème, Un sent assez combien le cas est rare parmi toutes ces 
sculptures, et la plupart de celles de la rangée supérieure — qui, dans le coin 
Sud-Ouest, vont de la naissance du Cakya-muni aux quatre sorties qui délerm- 
пёгеш sa vocation — ne sont pas plus parlantes. 

Hl: Cois Ouest-Nonn. — Les bas-reliefs du troisième quart de la première 
galerie (paroi de droite) sont connus pour représenter, dans la rangée du haut, 
le départ du Buddha de sa maison, c'est-à-dire son entrée dans lawie religieuse 
et toutes les épreuves qui précédent l'obtention de la parfaite illumination. ur 
les 3o de la série inférieure, 22 âu moins el peut-étre 25 sont consacrés, ainsi 
que nous allons le démontrer pas à pas, à la célèbre légende historique du roi 
Rudriyana. C'est encore daus le Divyåvadána qu'on peut la lire (2). Dans le 
B. E. F. E-0. de 1906, M. Ed. Huber en a donné, d'aprés la traduction 
chinoise et le teste sanskrit, un analyse doù il ressort clairement que cet 
avadäna, au mème titre que les précédents, n'est qu'un extrait du Vinaya des 
Môla-Sarvàstivàdin. À cette occasion, il avait bien cru entrevoir à travers les 
dessins de Wilsen qu'un des épisodes de l'histoire, celui des deux chats (ef. plus 
bas, n°17) était figuré à Boro-Budur; mais, rebuté à juste raison par les 
inexactitudes des seules reproduetions accessibles, il avait dà abandonner cette 
piste. La comparaison directe du texte et du monument nous a permis de la 
suivre de bout en bout. Le résumé trés exact el suffisamment détaillé qu'a publié 
M. Ed. Huber, et auquel nous renvoyons le lecteur, nous permettra d'insister 
celte fois un peu moins sur l'histoire et un peu plus sur les sculptures. 

Rudráganávadána. — Tout d'abord nous devons déclarer que nous né 


voyons aucun moyen de faire commencer le récit sur pierre au coin de l'escalier 
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(ту On sait qu'il nous manque toujours ume version indienne bouddhique de cette forme dè 
la légende. En dehors de l'épopée bralimanique, elle ne nous est connue que par les allusions 
des pélerins chinois Fa-hien (trad. LEc6E, p. 5o), Seng Yun (trad. Cnavanxes, H. E. F. E.-O., 
пі, р. 427), Нішап-ізапр (trad. San. JuriEx, Mém., t, p- 137) el par des versions chinoises 
comme celle reiradmte du chinois par M. Ed. Hrngn, Sñfrülañkàra, Paris, дой. п 64, 

- 330, ôu du tibétain par SCHMIUT. Der Weise und der Thor, p- 120. 
= #2) NXXVII, éd. à COWELL el NL, p. 544-586. On вай que Burnouf en n tradurt un fragment 


dams son Introd. à l'histoire du Buddh. ind., p. 541-344. 
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Ouest, mais seulement au premier angle rentrant après la face que cet escalier 
coupe. Les trois premiers bas-reliefs à gauche de l'entrée, el où Gakra joue son 
ròle habituel de deus ex machiná, forment-ils un ensemble à eux seuls, ou ne 
seraient-ils pas plutôt la continuation des bas-reliefs de droite ? Devrons-nous 
at contraire nous aviser quelque jour que l'histoire de Rudräyana comporte, 
elle aussi, un prélude omis dans le Divydvadäna ? Cest ce que le hasard de 
la lecture de quelque texte indien pourra seul nous apprendre, si méme il ne 
faut pas attendre la solution d'une traduction tibétaine ou chinoise. 

1. Pour le moment nous commencons avec le Divydvadäna au n° 1928, 
pl. LXXIX de Leemans, où Rodrävana, le roide Roruka, interroge des- mar- 
chands veuus de Räjagrha, la capitale de Bimbisára, sur les mérites de leur 
maitre, 

2 (L. 150). Un roi est assis dans son palais; à sa droite un courtisan tient à 
deux mains une tablelte rectangulaire : celle-ci doit figurer la lettre. que, dans 
le premier feu de son enthousiasme, le souverain de Roruka a résolu d'écrire à 
son cousin du Magadha. Par ailleurs deux suppositions nous sont permises : si 
le roi représenté est l'envoyeur, son nom est Rudrávana ; si, comme il semble 
plus naturel, c'est le destinataire, il s'appelle. Bimbisára. Ne demandons pas à 
nos sculpteurs d'en décider en attribuant à chacun dés deux monarques une 
physionomie caractéristique ` ce serait trop exiger d'eux. 

3 (L. 132). Suit une grande réception, pour l'accueil ou. pour ladieu des 
ambassadeurs improvisés, dans une cour royale non moins indéterminée. Le 
Divyávadána ne dil mot de ce festin : mais le sens du décor n'est pas douteux, 
et iL suffit. d'ailleurs de le comparer au 112° bas-relief de la série supérieure 
(L: pl. CXXVII, 223, ou Pleyte, fig. 112) qui représente un grand diner offert 
au Buddha. Là comme ici la table est mise à la javanaise : vingt à trente bols 
contenant des assaisonnéments ou des mets divers entourent une énorme 
marmite de riz qui constitue le plat de résistance. 

4 (L. 154). Cette fois le geste des personnages secondaires et le caractère évi- 
dent de l'offrande précisent nettement le héros et le heu de la scène : Bimbisära 
reçoit à Ràjagrha la cassette de joyaux que Rudrávana lui a fait tenir en méme 
lemps que sa lettre. 

á (L. 136). La malle d'étoffes que le roi du Magadha envoya en retour à soi 
nouvel ami tient le milieu de la scéne: mais l'air méditatif du roi et. la respec- 
lueuse immobilitè des assistants font. douter si nous avons affaire á пага, 
devisant son envoi, ou à Rudráyapa le recevant et se demandant déjà ce qu'il 
pourrait bien donner en échange (!). 





(1) Nous avons un instant peniclié pour cette dermiere supposition : mars; tout comple fait. 
i| nous parait impossible d'établir une alternance régulière entre les héros de ces six песен 
bas-reliefs. S'il faut admettre entre eux quelque symétrie. nous inclinerions plutôt à ponser que 
sur les n" 1—3 la scène est â Boruka el sur les trois suivants à Hájagrha, Кош m 
ensuite â Roruka jusqu'au n° 15 | | 
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6 (L. 138). Quoi qu'il en soit, le bas-relief suivant représente encore Bimbisára 
recevant de Rudráyana sa tant précieuse ceuirasse. Gel objel a été si odieusement 
massacre sur le dessin, ou il est parfaitement méconnaissable, que nous erovons 
utile d'en donner une reproduction photographique (fig. 12). š 


TE s. 





FiG. 13. — FRAGMENT DU RupnAvANAvADANA, No 5: PRESENTATION DE LA CUINASSE. 


3 (L. iño). L'absence totale de paysage est assez rare pour valoir la peine 
d'étre signalée ici. Toute la hauteur et la largeur du panneau sont remplies par 
une procession ой la place d'honneur, entre les bras d'un homme juché sur un 
éléphant, revient à une sorte de kakemono roulé sur lequel nous savons qu'est 
peinte la silhouette du Buddha, La scène est prise sans doute au moment od les 
habitants de: Roruka, sortis à la rencontre de ce supréme présent de Bimbisára, 
le ramènent en grande pompe dans leur ville. 

8 (L. 142). Ge tableau est tout. à fait analogue au n" 1, sans eompler quil est 
comme lui placé dans un retour d'angle : seulement, dans l'intervalle, lë sojet 
de la conversation a changè de la façon la plus édifiante: Ce que vantent cette 
fois à Rudràyana les gens de Råjagrha, ce ne sont plus les mérites de leur rai, 
mais ceux du Buddha lui-même. 

q (L. 144). Rudrâyana, aussitôt converti, a demandè à recevoir l'enseigne- 
ment d'un moine, et le Maître lui a dépêché le. révérend Mahákátyáyana : un 
moine est en eflet assis à la droite du roi el méme sur un siège plus élevé que 





— 98 — 


lui. C'est de la facon là. plus gratuite — et aussi la plus déroutanle — que le 
dessinateur a eru. devoir surmonter la tête rase de ce religieux (el. fig. 13) de 
la protubérance de l'usnisa, laquelle est spéciale aux Buddha. Ajoutons que 





Pic, 13, — HunñkYANAYADANA, Ne Q: LE not Er MAHAKATYAYANA. 
En haut: LE BopnHISATTVA CHEZ LE MAITRE PhAHNANIOUE ÀRÁDA. 


Mahakátyáyana semble faire, au milieu de l'assistance éditiée, un geste de refus: 
ce qu'il refuse, c'est sans doute de précher dans le rvnécee du ror; cest l'affaire 
des religieuses. 

io (Le dessin manque dans L.). Aussi le panneau suivant nous montre-t-il la 
nonne Cailà précliant du haut d'un tabouret au roi et à quatre de ses femmes, 
aceroupis à terre. (fig. 14). Derrière elle, une suivante semble recommander à 
trois gardes armés d'interdire l'entrée du harem pendant la durée du sermon. 
On remarquera que — sans doute par modestie — la nonne et, d'une facon 
générale. les femmes sont assises avec les jambes ramentes sous elles et non 
point croisées de la méme facon que les religieux et les hommes (!). 


(!) Dons le méme ordre d'idées on peut encore remarquer que le véritable padmédsane, 
avec les jambes éb'oïtement croisées, les plantes des pieds retournées en dessus et le pred 
droil en avant, est réservé par nos sculpteurs an seul Buddha (ef. sur les coins supérieurs 
des fig. 15 et ig l'image du Bodhisattva déjà représenté sous forme de Buddha). 


EMI. 


11 [Le dessin manque dans L.]. La scène est sensiblement la même, sauf sur 
deux points. Tout d'abord une deuxième nonne, aceroupie derrière Gaili, repré- 
sente sans doute le quorum nécessaire pour une ordination. En second lieu, 





Fi. 14. — FRAGMENT DU lUDRAVASAVADANA, N" 10: l'RÉDICATION. DE LA NONNE 
LAILÀ DANS LE PALAIS. 


il n'y a plus dans l'assistance que des femmes, et la place tout à l'heure occupée 
par le roi l'est à présent par une troisième bhiksuni agenouillée. Le texte nous 
invite immédiatement à reconnaitre dans cetle. novice. |a. reine. Candraprabhá 
qui, sachant sa mort prochaine, a obtenu de Rudrävana l'autorisation d'entrer 
en religion (fig. 15). 

12 (Lê dessin manque dans L.). Aussi ne comprendrait-on. pas que sur le 
bas-relief suivant le roi se retrouve en téte-à-Ltéte avec sa. femme favorite, si l'on 
n'apprenail d'autre part que Gandraprabhä est renée dans le plus prochain des 
cieux et qu'elle à promis à son époux de revenir aprés sa mort pour l'aviser des 
voles el moyens de se réunir à nouveau dans une autre vié. Elle tient ici sa 
promesse (lig. 16). 

13. C'est ce qui explique encore que, dés le lendemain matin, Rudràvana 
décide d'aller se faire ordonner moine par le Buddha et annonce à son fils 
Cikhandin qu'il abdique en sa faveur (lig. 17) Le dessin de L. pl. XCI, 152, ne 
reproduit ici que la partie supérieure des personnages èl commet la lourde laute 
de faire une femme de l'interlocuteur du roi: c'est manifestement tn homme. 
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14 (L. 1254). Si les quatre. préeédents tableaux manquent en totalité ou en 
partie à l'album de Wilsen, le suivant est en revanche plus que complet. Le 
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Fig. 13, — FRAGMENT DU HUDRAYANAVADANA, Ne 12 : Üfftut NATION DE LA REINE GANDRAPRADIHA- 


dessinateur à recommencé en aggravanti par l'indication de boucles de 
cheveux, recouvrant un usnisa imaginaire — l'inexactitude dont it était déjà 
rendu coupable sur le n* q: d'un. moine. à lu tête ronde et rasée ila fait un 
Buddha? Aussi bien les deux scénes ne* 9 (lig. 13) et 14 (lig. 18), tout à fait 
symétriques, mettent l'une et l'autre face à face, dans le décor habituel d'une 
résidence royale, le type du moine etle type du roi. La suite du texte nous révèle 
seule que celle lors le moine n'es! plus Mahákátyávana, mais Rudràyana lui- 
méme. qui vient d'être ordonné à Räjagrha par le Buddha en регвоппе: pour 
sa première sortie de religieux mendiant, il repousse, en un long dialogue, les 
ollres séduisantes de Bimbisâra. Vous pensez. bien qu'on ne pouvail manquer 
une sì belle occasion de rééditer, sur le monument comme dans le шапї#сгїї. 
le célèbre épisode de la tentation du futur Càkva-muni par ce mème NlimbisAra. 

15 (L. 156). Le bas-relief est divisé en deux parties par un arbre, et l'orienta- 
hon dillerente des ligurants souligne cette séparation. À droite, à Hàjagrha, le 
moine BHudráyana (toujours faussement représenté par Wilsen comme un Rud- 
dha) apprend par des marchands de son pays que son fils Cikhandin se conduit 
mal sur le trône et leur promet d'aller v mettre bon ordre. A gauche, à Roruka, 
le roi Gikhandin est averti pur ses mauvais ministres que le bruit court du 
prochain retour de son père el complote avec cux son assassinat Au fond, dans 
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son palais particulier, on apercoit. déjà la. reine-mére, qui va jouer un grand 
rôle dans cette partie de l'histoire, 





FIG. t6, — FnaGMmENT DU lUDRAYANAVADANA, N^ 12: APPAHITIOX DE GANDRAPRAIUILÀA 


IO (£L. 1258). Le. panneau est divisé comme le précédent, el mème l'arbre de 
separation est renforcé ici par un petit édicule servant de porche à une enceinte 





Fig, 17 — FHAGMENT DU HUDBAYANAVADANA, N^ 12: LE ROL ANNONCE 80% ABD[ICATIUN 
A. SUN FILES. 
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palissadée (lig. 19): toutefois les deux scènes se passent à Boruka. À droite, le 





Ён. 18. — FRAGMENT DU 
PAM HIMBISARñA. 


roi Cikhandin apprend de plusieurs personnages (dont l'un, armé d'un long 


sabre, est peut-étre le bourreau, son émissaire) la mort et les dernières paroles 
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Fic. 19. — FRAGMENT bu BRUODRAYANAVADANA, N^ 1b: APHES LE PARRICIDE- 
En haut : Lk BopHISATTYA PENITENT DÉCLINE L'AIDE OFFEHTE FAN LES DIEUX. 


HUDRAYANAVADANA, N9 (ñ ; LE ÛÎ, DEVEXU MOINE, EST TENTË 
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de son pére. À gauche, ehargé du remords d'un double crime, meurtre d'un 
pére et meurtre d'un saint, il s'en vient chercher un recours auprès de sa mère : 
c'est sans doute le moment que choisit celle-ci pour l'alléger du moins de son 
parrieide en lui révélant, à tort au à raison, que Hudrásyana n'est que son père 
putatif. 

—. 13 (L. 160). Beste à l'exonérer du meurtre non moins inexpiable d'un arhal 
ou saint bouddhique. Est-ce la peine dé rappeler l'ingénieux stratagéme qu'ima- 
ginent les mauvais ministres pour prouver qu'il n'y a pas d'arhat ou du moins 
que ceux qui prétendent l'étre ne sont que des charlatans ? À gauche nous aper- 
cevons, blottis chaeun sous son stitpa (que Leemans a pris à tort pour des e vases 
en forme de globes »), les deux chats qui ont été dressés à répondre au nom 
des deus premiers saints jadis convertis par Mahákátydvana. À droite la reine- 
mére et Cikhandin assistent å la démonstration, qui leur parail convaincante. 

18 (L. 162). Le cadre contient deux épisodes distincts. A droite lé roi Cikhan- 
din passe, assis sur sa htière ; sûrement il vient d'ordonner â chacun des gens 
de sa suite de jeter une poignée de poussière sur Mahäkâtyävana, avec lequel 
aes relations n'ont jamais été cordiales. A gauche le moine, déjà dégagé du mon- 
ceau de poussière sous lequel il a miraculeusement conservé la vie — et, pour 
une fois, correctement représenté par Wilsen —, annonce aux bons ministres 
Hiva et Bhira la prochaine et inévitable destruction de linfidèle cité de Roruka. 

19 (L. 164). Nous assistons, tout comme Cikhandin dans son palais, à la pluie 
de joyaux qui, selon le prophète, doit précéder la fatale pluie de sable. L'avi- 
dité des habitants à recueillir les objets précieux, que des jarres (!) déversent du 
haut des nuages, est peinte avec une vivacilé qui nous a paru valoir une repro- 
duction (lig. 20). Au premier plan, un bateau qu'on charge de joyaux nous 
prouve que les bons ministres n'ont pas oublié l'une des recommandations, très 
pratique, de Mahákátyáyana (*). 

20 (L. 166). Les destins sont aceomplis : Когика a été enseveli avec presque 
tous ses habitants, Quand le rideau se relève, nous sommes au village de Klara, 
la première étape de Mahákátyáyana sur la route de son retour dans l'Inde. La 
déesse tutélaire de Roruka, qui Pa suivi dans $a fuite û travers les airs, se trouve 
retenue å Khara par une promesse imprudente : mais, en la quittant, le moine 
lui laisse en souvenir son gobelel, sur lequel on éléve un stüpa. C'est l'inaugu- 
ration de ce monument que represente le bas-relief: à droite se tient le chef du 





(1) Ces jarres que nous avons déjà rencontrées plus haut ( Mándhátar, ne 13 =L. pl. LVII, 
RG) semblent um accessoire courant de l'imagination indienne. Comparez ce passage de la 
Jülakamálà, XV, 15 (éd. KEnw, p. 97: trad. SPEYER, p. 138), oü les nuages plenvent « comme, 
des jarres renversées ». 

i$) Remarquons en passant que le départ des deux bons ministres sur dés navires ne. cadre 
guère avec ln localisation, sürement déjà connue du rédacteur do texte et sar laquelle esi 
récemment revenu M. Ed. Hunen dins le B. E. F. E.-O, vi, 1906, de loruka dans. l'Asie 
centrale. 
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village; à gauche, une lampe dans une main et un éventail dans l'autre, c'est la 
déesse elle-méme ; derriére eux se pressent des fidèles des deux sexes et des 
MUSICIENS. 





FIG, 20, — FRAGMENT DU HUDHMÀVANAVADĀNA, N“ mr LA PLUIE DE JOYAUX. 


21 (L. 168). Nous sommes transportés à l'étape suivante, Lambaka. Le jeune 
laique Gvámaka, seul compagnon qui restàt à Mahákátyávana, se voit offrir la 
royauté par les gens du pays. Un miracle Iréquent dans les textes, mais impos- 
sible à figurer sur la pierre (l'ombre de l'arbre sous lequel il se tient demeure 
immobile pour l'abriter), leur à révélé l'excellence de son mérite. 

22 (L. 170). Nous passons à la troisième étape, Vokkána. Ici Mahákátydyana 
laisse à celle qui, dans une existence précédente, a été sa mére son bâton de 
mendiant, nouveau prétexte à bâtir un stúpa. Comme sur le ne 20, nous assis- 
tons à l'inauguration de ce monument. Du moins la suite du récit concorde 
d'une manière trop frappante avec l'introduction de ce motif sur les bas-reliefs 
pour que l'identification ne s'en impose pas. 

H y a mieux encore: de même que les n° 106, 168 et 190 de Leémans 
nous mettent sous les yeux deux fêtes religieuses interrompues, grâce à une 
recherche nullement excessive de |a variété, par un sujel profane, les nw 173, 
L7! et 176 interealent une scéne terrestre entre deux épisodes maritimes. Or 
celte scène médiane (L. 174) représente l'entrée d'un moine = en dépit du 
dessin de Wilsen, qui lui prête des cheveux et des bijoux, c'est bien d'un moine 


u 
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qu'il s'agit — dans l'enceinte palissadée d'une ville, tandis qu'un groupe d'habi- 
tants s'approche pour lui faire accueil. Ici encore il nous parait. difficile de ne 
pas reconnaitre, le texte en main. le retour de Mahákátyàyana à Crávasti. Les 
deux tableaux oü l'on voit un navire en train d'aborder à un rivage fieureraient 
alors les deux fondations, non moins scrupuleusement mentionnées par écrit, 
бе Нігика et de Bhiruka par les deux ministres Hiru et Bhiru, aprés leur fuite 
par eau de Roruka. Aussi, en dépit du earactére désespérément banal des deux 
débarquements, nous liasardons les identifications suivantes : 

23 (L. 172). Débarquement de Hiru et fondation de Hiruka. 

24 (L. 174). Rentrée de Mahákátyáyana à Crávasti. | 

25 (L. 156). Débarquement de Bhiru sur le futur emplacement de Bhiruka 
ou Bhirukaecha (!). 

Ün remarquera la double répétition de la scéne du stüpa et de celle du na- 
Vire. Nous ne lui voyons aucune explication plausible sauf dans le fait que le 
sculpteur, aprés avoir brülé plus d'un incident important de l'histoire de Ru- 
dráyaya, a dà s'elforcer, pour remplir tout l'espace à décorer, d'en tirer l'épilo- 
gue en longueur. Il ne faut. pas oublier en effet que les bas-reliefs; seulptés en 
place et dans les pierres mémes dont l'assemblage constituait le monument, ne 
pouvaient &re ni déplacés mi remplacés. I n'est done. pas absurde de supposer 
que l'artiste, en approchant du dernier angle avant l'escalier Nord, &e soit apercu 
qu'il lui restait encore à remplir cinq ou six cadres, dont il ne pouvait décem- 
ment consacrer plus de deux au Kinnara-játaka : il se serait tiré d'affaire au 
prix d'une double répétition, d'ailleurs justifiée par les textes, en menant jusqu'à 
destination lous les rares échappés de Roruka, â savoir ln déesse. Cvàmaka, 
Mahäkätyäyana et les deux bons ministres. 

Kinnara-jâtaka. — On peut dire d'ailleurs que les deux derniers panneaux 
de cette portion de la galerie (L. 178 et 180) se répétent également. La seule 
différence appréciable est que le même prince est debout sur le premier pour 
surprendre — et assis sur le second pour écouter — les discours d'un même 
couple de kinnara (fig. 31) Tel est en effet le nom que nous n'hésitons pas à 
donner à ces « phénoménes humains », apparentés aux gandharva par leurs 
talents musicaux (2), et qui sont ici représentés avec des ailes et des pattes d'oi- 
seaux (fig. 21). L'art bouddhique de l'Inde et de l'Extréme-Orient semble n'avoir 
tenu aucun comple de la tradition lexicographique qui veut que les kinnara 
solent des monstres humains à tête de cheval (3). Quand on ma pas jugé plus à 


(!) U s'agit apparemment de Bharukaccha, le Barygaza des Grees et le Hharoch ou Broach 
actuel. 

*) Gandhabbapaila sont-ils appelés par la st, 7 du Jàt. 481 (1V, р. 252, 1. 16). 

(3) Ce n'est pas que des monstres de ce genre soient inconnus à la vieille sculpture indienne; 
mais la femme à tite de cheval qui enlève un homme sur un médaillon de la balusirade da 
Bodh-Gayà (Hj. Mitra, Buddha-Gagd, pl. XXXIV, 3) et de. celle du. petit s/pa бе Sänchi 
est sumplement appelée tne gahkhini assumukhi par le début du Jàk. u» 432, qui nous 
raconte som lustoire, 
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propos de leur donner comme ci-dessus (ef. lig. 7 et 9), dans l'illustration de la 
légende de Sudhanakumára, un aspect. purement anthropomorphique, ce sont 
ordinairement des sortes de harpies qui sont ligurées sous ce nom. Cette étrange 
combinaison d'un buste d'homme ou de femme enté, avec ou sans bras, sur un 





FIG. 234. — KINNABHA-JATARA : FRAGMENT DU DEUXIÈME TABLEAU. 


còrps d'oiseau, se retrouve un peu partout, Elle niche aussi bien aux coins des 
frontons du temple de Mártánd au Kacmir que des métopes de celui de Param- 
hanan à Java. Elle est restée. surtout fréquente dans l'art décoratif et religieux 
du Siam. Dans l'Inde propre, elle parait sur les peintures d'Ajantà, et nous avons 
encore relevé, sur une sculpture inscrite de la « Tour de la Victoire » à Chittore 
(XVe siécle), « un double couple de kinnara » parfaitement analogues à 
ceux de Boro-Budur (*). Peut-étre méme sur la vieille balustrade de Barhut 
n'étaient-ils pas traités autrement sous la rubrique kimnara-jütaka : mallieu- 
reusement nous n'en pouvons plus juger que par un mauvais eroquis d'une pierre 
a demi-brisée, et rien né nous prouve à présent que, comme le veut Cunningham, 
les feuilles ou les plumes qui terminent le buste des deux monstres « aient dü 
séparer leurs torses humains de leurs corps d'oiseaux » (3), 

(!) Nous en avons rapporté urne photographie ; l'inscription. est libellée 
ит. 

(*) UUNNINGWAMN, Sigpog of Bharhnl, p. ix et pl. XXVIL 12. M. GRÜNWEDEL, Biuddhistische 
Studien, p. q2 signale que le rapprochement entre le Kinnara-jálaka de Barbut ei celui dë 


Bora-Badur a. déjà été fuit par M. J. W. Uzerman dans les Bijdragen (of de Tod. Land: 
en Volkenkunde van Ned.-Ind., Vijfde Volgreeks, 


` Kinnaragagmu- 


d. L af ¿, p. 577-579. 


Nous ne nous en croyons pas moins autorisé à considérer les deux nos 178 et 
180 comme une réplique de ce même jétaka : quelle autre justification donner 
du caractére édifiant de ces scènes et de leur introduction dans In série ? Sûre- 
ment le sujet est encore emprunté à quelqu'une des vies antérieures du Maître : 
toute la question est seulement de savoir de quelle & renaissance » au juste il 
sagit, Sur ce point les deux prolixes tableaux de Boro-Budur pourront nous 
aider à fixer rétroactivement l'identitication véritable du bas-relief, si pauvre en 
détails, de Barhut: Il est bien clair, par exemple, ici que le théâtre de l'aventure est 
une solitude rocheuse: du coup nous devons écarter tel épisode du Takkáriga- 
Jàátaka (n* 481), puisqu'il se passe dans une cour royale où deux kinnara mis 
en cage se refusent à faire montre de leurs talents. Nous ne pouvons davantage 
nous arréler au Candakinnara-játaka (n" 485), bien qu'il ait aussi pour décor 
un coin de djangle : car notre roi ne songé évidemment pas à tuer le kininara 
måle pour s'emparer de la femelle. I reste done que nous adoptions le Bhallà- 
liga-jütaka (n? 504), oi tent se passe aussi en conversations dans un paysage de 
montagne (^). C'est une histoire d'amour des plus touchantes. Le roi de Bénarés, 
en parle de chasse, surprend au fond des bois l'extraordinaire manège de deux 
de ces êtres merveilleux ef s'enquierl. pourquoi ils se couvrent tour à tour de 
caresses et de larmes. H apprend qu'ils ont été séparés pour une seule nuit, il Y 
а de cela 97 ans, par la crue subite d'une rivière: et, dans leur vie de mille 
années, l'amoureux couple n'a. pas encore pu oublier cette séparation cruelle ni 
se consoler entièrement de ces quelques heures irrémédiablement perdues pour 
le bonheur. Ün remarquera que sur la fig. 51, le sculpteur a eru. devoir placer 
par ordre hiérarchique le mâle devant la femelle, comme s'il était l'interlocuteur 
du roi; mais dans le texte du já/aka, tout comme dans le fameus épisode dan- 
tesque de Francesca di Rimini, c'est la femme, toujours plus prompte à parler, 
qui contela commune aventure, Landis que son amant se tient silencieux à ses 
cotés, 

IV. Corn Nonp-Esr. — Au total, pour 27 des 3o panneaux qui bordent le coin 
précédent, nous avons présenté des interprétations certaines ou du moins extré- 
mement vraisemblables: les 50 que nous avons. encore à parcourir demeurent 
beaucoup plus réfractaires à toutes les tentatives d'explication. Après MM. S. 
d'Oldenbourg, Spevér èt Groneman, nous ne pouvons citer comme sûre que 
l'identification du Maitrakangakávadàna (*). Pour le reste, il serait inutile de 


{!) En d'autres termes, nous appuyant sur la réplique de Boro-Budur, nous croyons pouvoir 
écarter pour le bas-relief de Barhut les identilications proposées par GUNNTNGHAM (loc. land.) 
et M. Hurrzsct (Ind. Anl, XXI, 1892, p. 226) et préconiser celle de S. J. WARREN et de 
M. S. n'ÒLoEx BOURG, qui d'ailleurs la croit avec raison aussi indémontrable que les deux autres 
à l'aide du seul document indien (foc. laud., p. 191). 

(2) (Ï. le uide déjà cité de M. le D J. GRONEMAN, p. 65-65, el, pour la ботирагањод AVE 
des mages birmones el siamoises, GRÜNWEDEL, Buddh. Stad., p. g7- 
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lancer des hypothèses dont les éléments de démonstration nous font actuelle 
ment défant, el plus eneore de reeommeneer le eommentaire purement deseriptif 
quieti a. jusqu'au bout. donné Leemans : ear il n'est point de tâche plus oiseuse 
que de décrire des bas-reliefs sans les eomprendre. Disons à la décharge de 
l'archéologue hollandais que l'accés des sources lui était à peu prés impossible, 
et quil a. eu du moins la perspicacité de reeonnaitre que « les tableaux de la 
série inférieuré ne font pas suite à ceux de la série supérieure ». 

Sûr le com Nord-Est, ces derniers vont de l'obtention de la Bodhi à la pre- 
mière prédication da Buddha. Au-dessous, la légende de Maitrakanyaka nous 
est cortée entré deux autres dont nous igmorons encore le titre. Notre premier 
soin devra donc être de déterminer, aussi exactement que possible, oà elle eom- 
mence el où elle finit. Les textes qui nous l'ont conservée (!) et muxiquels mous 
devons d'avoir deviné le sens des bas-réliefs sont d'accord pour construire le 
conte em deux parties symétriques, séparées par une peripétie. Maitrakanyaka, 
fils orphelin d'un armateur, fait d'abord divers métiers pour subvenir tux besoins 
de sa mère, à laquelle il offre successivement des gains, croissant selon ume pro- 
pression géométrique, de 4, 8, 16 el 39 kärsdpara ; mais, comme elle veut 
lempécher de s'emberquer à l'exemplé de son pére, il s'onblie jusqu'à frapper 
du pied sa téte prosternée. Le naufrage du navire qu'il a armé marque le point 
culminant du récit, dont la seconde partie correspond point pour point à la 
première. Echappé à la mort, Maitrakanyaka est, en récompense de ses Oeuvres, 
successivement el amoureusement recu, à chacune de ses étapes, par 4, 8, 16 
et 32 nymphes (apsaras) : tais som esprit d'aventure finit par le mener, toujours 
plus loin, jusqu'à un enfer où sont punis les tils qui frappent leur mère. Cette 
symétrie à dû être la bienvenue pour le sculpteur et lui dicter â son tour la 
disposition de sès bas-reliefs. Or la scène du naufrage est ligurée sur le n* 216 de 
Leemans (pl. CXXHI) et l'histoire ne finit que sur le n? 254. On pourrait done 
penser que les quatre tableaux qui précédent le n° 216 sont également consacrés 
à Maitrakanyaka. Une. chose du moins est süre, c'est quil parait déjà, en com- 
pagnie de sa inére, sur le n? 212, au coin de la facade Nord et de la facade Est 
du s£üpa. Pour les n** suivants, nous sommes entierement d'accord avec M. le 
I" Groneman, 

1 (Le dessin de L., n* 212, рі CXXI, manque presque entierement), Sous un 
mandapa, assis à terre et les mains jointes, Maitrakanyaka offre à sa mère une 


(^) 1^Арпайпа-саїакКа (éd, Seeven dums la Bih. Buddhica, p. tg3, et trad. de FERR, 
dims les Ann. di Mnsée Guimet, р. 131), nous en donne, semble-t-il, ume version стоп; 
te n" XXXVIH du Diptera (éd. Cow, et Nett, p. 586) est déjà un remaniement litté- 
raire. ions encore Bod hisatteivadánakalpalati, n ea; Bhadrukalgávadána, п" 28, 
et, pour eomparamsen, Jálaka, n** 41, B5, 14, Jig. faq. Une version chinoise a été retraduite 
par BEAL, ftomanlic Legend, p. 543. 


bourse qu'il vient de déposer devant elle sur un plateau orné de leurs (fig. 22). 
L'assistance est nombreuse : derrière la mère, accroupies ou debout sur deux 
rangs, se liennent sept femmes ; derrière le file on compte cinq de ses compa- 
gnons. Tout à fail sur la gauche se profile une maison. Nous ne reproduisons sur 





Fig. 23. FRAGMENT DU MAITRAKANYAKAÁVADANA, X" 1: L'OFFRANDE DE LA BOCIHSE. 


la fig. 22 que le groupe central, le seul qui importe à l'identification de la scène. 
On remarquera que le coude gauche de li mère est comme articulé à rebours ; 
ne nous hälons pas dé стега ипе beyue du sculpteur ni même à une difformité, 
du moins pour lé goût indigène : les bras savamment disloqués des danseuses 
javanaises ne plient pas autrement dans cette position. 

2 (L. 214). Un édifice coupe le panneau en deus parties distinctes. A droite 
Maitrakanyaka se livre à son dernier métier sédentaire, celui d'orfévre, comme le 
prouve la petite balance tenue par une femme qui peut ètre soit sa mère, soit 
une simple cliente. Au premier plan, une bourse, plus grosse que celle du 
tableau précédent, est sans doute supposée contenir les 32 kdrsdpana, Les 
quatre offrandes légendaires auraient été ainsi réduites à deux par le sculp- 
teur. = À gauche, en effet, en dépit du mauvais état du bas-relief, nous voyons 
la mère de Maitrakanyaka vainement prosternée à ses pieds (lìg. 23). Wilsen lui 
avail donné des moustaches, ce qui coupail court à toute identilication: aussi 
celle de M. S. d'Oldénbourg, faite sur les lithographies, ne eommencait-elle 
qu'au tableau suivant, celui du naufrage. 

3 (L. 216). Les supplications de sa mére n'ont pas retenu Maitrakanyaka ; à 
droite nous vovons la triste fin de son. voyage sur mer, à gauche sa rencontre 
avec Les 4 premières nymphes. lei le sculpteur semble n'avoir pas eu peur de se 
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répéter ni de lasser le spectateur par le spectacle de tant de joliés femmes; car 
nous apércevons successivement : ` 





FIG. 23. = MAÏTRARANTARAVADANA, N° à, PARTIE BAUCHE : LES SUPPLICATIONS UE LA Ming 


4 (L. 218). La rencontre avec les à aymphes : 

à (L. 220). La rencontre avec les 16 n ymphes (en fait, elles sont 11): 

6 (L. 222). La rencontre avec les 32 nymphes (an fait 14). "T" 
y кч Eed 5 oi MM кый Maitrakanyaka jusque dans 
| ( B 4) : apparemmeni 1 së renseigné auprès du te This 
gardien du lieu, tandis qu'au fond nous apercevons, une roue n rdente st s ü Т 
le damné qu'il vient, sans le savoir, remplacer. Tous deus БОП 5 d ge 
méme cosl ume, à quelques détails prés dans la forme des baug: We Se 
rences, si légéres. soient-elles, excluent, semble-t-il, la possibilité de recon = Ts 
pour la seconde. fois Maitrakanyaka dans le personnage зур me RE 
мгга croire au contraire que, par un scrupule de Рин + Ge : ` is 
ne l'avons pas vu [rapper sa mère, nous n'assistons pas aw mh И a 
оп: comme son crime, son châtiment nous est seulement suggéré i i ve 
oublier en effet qu'il est le Bodhisattva en personne. D'aprés les text vr з E 
la roue de feu [ui a-t-elle santé sur la tele, qu'il forme le mi gd E ` D 
sec terrible souffrance pour le salut de l'humanité: sur quoi les Ge 
libéré de toute peine. La partie gauche du pannenu r рн EEE М GC de 
ment celle apothéose? Qu la palissade qui coupe l'édicula. e e у mg 
qu'elle délimite l'enceinte dé la ville infernals. EDIT = E: јл SES 
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nouvelle? Cest ce qu'il nous est à peu prés impossible de décider tant que 

um ET P тан ре ш d€ e | и = = * 
nous ü'auróns pas identifié à leur tour les liuit panneaux de l'histoire suivante 
et dernière. 





FiG. 24. — MAITHAKANYARAVADANA, N' 7, PARTIE DROITE : DANS LA VILLE INFERNALE. 


Résumons-nous: le mur principal de In première galerie de Boro-Badur est 
décoré de 240 bas-reliefs disposés sur deux rangées; tous ceux de la série 
supérieure ont Été déjà identités à l'aide du Lalita-vistara ; ii en est de même 
à présent, grâce surtout au Divydvadäna, des deux tiers de ceux de la. série 
inférieure. Cette rëcapitulation des résultats obtenus ne nous encourage pas 
seulement à espérer, dans un avenir. relativement prochain, l'heureux. achéve- 
ment de cette entreprise : elle permet encore de discerner les voies et moyens de 
sn réussite linale, comme les dificultés qu'elle continuera à rencontrer. Ñu pre- 
mier rang de celles-ci, il faut. naturellement placer l'absence de reproductions 
salisfaisantes. Les suites de longue lialeine que nous venons d'examiner auraient 
sans doute été depuis longtemps reconnues, comme l'ont. ét* aussitót les scènes 
en deux ou trois tableaux des jétaka ligurés sur la muraille opposée, si les des- 
sins publiés avaient lé parfaitement exacts, Mais une légère inattention — telle 
que, dans l'histoire de Maitrakanyaka, le changement de sexe d'un. personnage 
ou, dans celle de Budráyana, la transformation d'un moine en Buddha = suffit, 
on le concoit, à rompre les cliens, et force les archéologues qui n'ont pas direc- 
tement accès aux originaux à abandonner la piste lû plus judicieusement choisie. 
Aussi faut-il se réjouir que le Gouvernement général des Indes néerlandaises ait 
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récemment sanctionnë le projet de faire photographier toutes les sculptures qui 
subsistent à Boro-Budur. Sans doute il ne manquera pas, avec son habituelle 
générosité, d'en faire distribuer des épreuves aux diverses sociétés d'études 
orientales. A cette. condition seule les énigmes qui subsistent encore, bien 
qu'entamées des quatre: coins à la fois, achéveraient de céder aux recherches 
collectives des bonddhisants ; en attendant, on ne saurail légitimement leur 
réprocher d'avoir laissé si longtemps inexpliqué un monument de cette 
Importance, 

Est-ce à dire qu'il suflise de jeter les veux sur des reproductions exactes ou 
sur les originaux mêmes de ces bas-reliefs, dont le but narratif n'est pas douteux, 
pour comprendre le sens de ce qu'ils content * Les identifications qui précédent 
prouvent assez clairement qu'il faut encore savoir d'avance l'histoire qu'ils veulent 
nous conter. Et sanis doute la faute en est hien un peu aux sculpteurs : encore 
serart-il â propos, avant. de nous décharger sur eux du fardeau de noire igno- 
rance, d'avoir bien présentes à l'esprit les conditions dans lesquelles ils ont dú 
travailler. Tout d'abord on leur à donné des surfaces énormes à couvrir: rien 
que sur le mur principal de la premiére galerie, les 250 panneaux qui s'y alignent 
ont une superlicie de plus de 4oo métres carrés! Ge n'est plus à vrai dire de la 
sculpture, mais de la fresque décorative sur pierre qu'on exigeait d'eux. Òn 
comprend dès lors que dans les 120 tableaux de la rangée du haut ils aient tiré 
en longueur l'enfance el la Jeunesse de leur Maitre, tandis que dans les 120 du 
bas ils delayaient quelque peu les dix aradána auxquels ils ont eu recours pour 
les remplir. Il leur était matériellement impossible de s'en tenir uniquement aux 
épisodes pittoresques ou pathétiques, c'est-à-dire aux seuls qui eussent chance 
d'être aussitôt compris du spectateur el qui fussent capables de réveiller immé- 
diatement chez Ie fiddle de jadis le souvenir de quelque tradition, chez l'ar- 
ehéologue d'aujourd'hui le rappel de quelque lecture. Tout incident leur est bon, 
pourvu qu'il se laisse docilement représenter. On peut méme se demander si les 
motifs les plus incolores ne sont pas les meilleurs à leur gré, Ils alfectionnent 
vraiment trop les scènes où tout se passe en visites et en conversations entre des 
personnages dont les gestes discrets, et tels qu'ils conviennent à des gens de 
bonne compagnie, ne nous apprennent absolument rien sur la suite des évėne- 
ments. Et si cet abus est à la rigueur excusable, ils n'échappent pas de notre part 
au reproche d'avoir plus d'une fois esquivé la difficulté en omettant de parti- 
pris, pour les remplacer par d'insipides réceptions à |a cour, des sujets plus 
dramatiques et par conséquent plus propres à nous faire ressaisir le lil du récit (!) 


* 





(°) Ñ est bien entendu que nous parlons ici au point de vue spécial da l'identification de ces 
bas-reliefs. Il faut d'autant moins oublier que nous avons alfaire à des images de piété que les 
sculpteurs eux-mêmes s'en sont mieng souvenus, Leur évident parti-pris d'écarter toutes les 
scènes de violence (sacrifices sanglants, sapplices, meurtres, parricide, etc. que leur offraient 
leurs sujets se justifie de soi, tout comme leur irréprochable chasteté, par je désir de n'éveiller 


— 41 — 


Non seulement les épisodes caractéristiques sont ainsi noyés seus un flot mo- 
notone et terne de tableaux sans mouvement, mais dans chaque tableau méme 
le motif principal est souvent submergé sous une véritable débauche d'accessoires 
et de détails. La seule excuse des artistes réside ici dans In forme du cadre, trois 
fois au moins plus large qu'il n'est haut. Par suite ïl n'est pas de grand person- 
nage dont le cortège ne s'aligne pour faire tapisserie, parfois sur plusieurs 
rangs. Si la présence de ces nombreux comparses est bien conforme aux mœurs 
Javanaises aulant qu'indiennes, il va de soi qu'ils ne jouent le plus souvent aucun 
ròle dans l'action : ils se bornent à l'alourdir de leur répétition stéréotypée que 
rachète tant bien que mal la variété des gestes, toujours traités à main levée. 
Ce n'est pas tout : les sculpteurs se sont fait une sorte de point d'honneur de ne 
laisser vide aucune partie de la. surface. disponible. Pour achever de meubler 
leur panneau, ils vont jusqu'à remplir le dessous des sièges avec des coffres ou 
des vases (ef. fig. 8, 15, 16, 19, etc.) ; dans le haut, ile entassent selon les cas 
des édifices ou des arbres, naturellement figurés à une échelle réduite ; ou 
encore des rochers, traités selon la vieille convention indienne (cf. lig. 13, en hant, 
et 21); ou enfin des animaux de toutes sortes, d'ailleurs spirituellement croques 
sur le vif, à la seule exception des chevaux, qui sont médiores (cf. fig. 11, 
en baut). On se doute que la clarté de l'histoire ne gagne pas grand'chose â cet 
encombrement, d'autant que rien n'avertit, par exemple, si les animaux y jouent, 
оп поп, un rôle : car le pis est que parfois ils en ont un. Ainsi les oiseaux repré- 
sentés dans le Cibi-játaka (fig. 11) ou sur telle scéáne du Mándhátravadána 
(n^ 10) font partie intégrante du récit, tandis que ceux qui s'envolent avec 
Manohará (fig. 7) sont de décoration pure. Enlin il ne faut pas oublier que 
les artistes de Boro-Budur ne se sont mollement interdit les. vieux moyens de 
l'école indienne, juxtaposition de deux ou trois épisodes distincts et répétition 
d'un personnage dans le méme cadre. Aussi peut-il-arriver = et la lecture des 
descriptions de Leemans est particulièrement édifiante sur ce point — qu'au 
milieu d'un tel fouillis on prenne le change sur les seuls acteurs ou objets dont 
la présence importe réellement à l'enchainement des faits. 

Mais le capital et plus sensible défaut de ces bas-reliefs est l'incapacité où sont 
restés leurs auteurs, malgré leur habileté de main, de créer des figures ayant une 
individualité caractéristique. Assurément il serail excessif de faire un crime aux 
artistes de ces Îles lointaines de ne pas s'être élevés à on comble d'art qui fut 
toujours inconnu de l'école indienne, et auquel l'art grec lui-même n'a atteint 
qu'aux meilleures époques : mais le fait est patent. [ls-sont capables de repré- 


senter des types, non des individus. lls possèdent un modèle de roi, qui leur 





dans l'âme des fidéles que des impressions culmes et recneillies, en un mot vraiment booddhi- 
ques. (Ü est à quoi ils avaient parfaitement régsst, el cous sommes assez mal venus à leur en 
faire nn reproche. Ce mesi pas entièrement de leur faute si notre goût occidental. corrompu 
parune recherche excessive de l'expression el do mouvement, sent davantage la monotonie 
de ces suites, dont le caractère édifiant reste lettre morte pòur nous. 
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sert aussi indistinctement pour les dieux, comme celui de reine pour les déesses : 
un modele de moine, qui, à la coilfure prés, vaut également pour les Buddha ; 
un modéle d'homme de cour, d'anachoréte, de brahmane, de guerrier, etc. Cette 
maquette unique, ils l'emploient en. toute occasion. Elle est susceptible, selon 
les circonstances, par le jeu des gestes et méme des traits du visage, d'esprimer 
des états d'âme différents : elle ne l'est pas de revêtir une physionomie qui la 
distingue de ses congénéres, C'est ainsi par exemple que, dans une méme légende, 
nous avons vu le même personnage princier s'appeler tour à tour ici Dhana, 
Sudhana ou Druma, là Rudrävaga, Bimbisära ou Cikhandin. A cinq panneaux de 
distance (cl. lig. 13 et 18), un roi et un moine s'entretiennent pareillement 
ensemble: rien n'avertil que, dans l'intervalle, ils aient chacun change de per- 
sonnalité. I| n'ya pas d'apparence que jadis le pèlerin, qui faisait la pradaksiná 
de ces galeries, ail pu mettre des noms divers sur des figures aussi semblables 
sans l'aide du commentaire oral de quelque moine cicérone : nous pouvons encore 
moins, à present que la tradition locale est complétement éteinte, nous passer 
d'un commentaire écrit. Il est permis d'affirmer. que nous n'identifierons. sur 
les murailles de Boro-Budur que les bas-reliefs dont. nous aurons d'abord lu 
quelque part la légende : et encore l'exemple du Sudhanakumärävadäna nous 
prouve qu'il faudra que nous l'ayons lue dans le méme ouvrage que le sculpteur. 

Се caractère livresque des sculptures de Horo-Budur est, au point de vue 
philologique, la conclusion la plus curieuse à laquelle aboutisse la rapide enquête 
que nous venons de mener au point de vue tout spécial de leur identification. Si 
ces has-reliefs ne peuvent étre compris que par un rapprochement constant avec 
les textes, c'est qu'ils ont été composés d'aprés eux et pour leur servir d'illus- 
trations. Déjà, à travers les reproductions lithographiées, la facon dont les 
artistes Javanais onl traité la vie dernière du Buddha nous en avait donné l'im- 
pression ('): l'étude directe des originaux et la revue des séries voisines ne font 
que nous contirmer dans cette opinion. Il s'ensuit que ces sculptures ne nous 
renseignent pas seulement sur maints détails concrets de la vie et de la civilisa- 
lion javanaises de leur temps : elles nous révèlent encore de quelle version des 
écritures bouddhiques on usait alors plus volontiers à Java. C'est ainsi que nous 
savons déjà, par la facon dont l'artiste a illustré la légende du prince Sudhana, 
qu'il suivait le texte sanskrit conservé par le Dioyävadäna et non la version 
pråkrite du Mahâvastu. Les trois autres avadäna sûrement identifiés de Mån- 
dhátar, de Rudráyaga et de Maitrakanyaka confirment cet usage courant de 
puiser au fond canonique dont le Divyävadäna ea une sorte d'anthologie. 
Ür les recherches indépendantes de MM. Ed. Huber el Sylvain Lévi viennent de 
démontrer simultanément que ce dernier recueil est, pour la plus grande part, 
extrait du Vinaya-pilaka des Müla-Sarvästivädin : et, d'autre part, les Chinois 


(CL Arf gréco-bouddhique du Gandhära, L Lu. 517. 
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Nous apprennent également que le Lalila-pistara, suivi page à e par la 
Eer supérieure des bas-reliefs, appartient à la même école (!}, L'étude des 

sculptures de Boro-Budur légitime done la supposition que c'est le canon des 
Müla-Sarvästivädin qui était le plus répandu à Java, Peut-être devait-il cette pré- 
lérence au preslige du sanskril, dans lequel il était rédigé, et à ce qu'on pour- 
rait appeler sa « valeur d'esportation ? supérieure à celle du präkrit des Mahá- 
sáftghika ou du раі des Sthavira. Quoi qu'il en soit, cette hypothèse +e trouve 
netlement confirmée par le renseignement calégorique que nous donne le 
voyageur chinois Yi- "ing; de son temps, nous dit-il, vers l'an 700 de notre ёге, 
c'est-à-dire un siecle à peine avant la fondation de Boro-Budur, « dans les iles 
de Fa Mer du Sud, le Mila-Sarvdstioñda-nikäya est presque. exclusivement 
adoplé » (*). Get accord des témoignages méritait d'être relevé. Tout compte 
fait, il n'est pas pour nuire à l'intérét de nos bas-reliefs, Assurément, en dépit 
du talent de leurs auteurs, ils étuent condamnés d'avance â manquer de cet 
on ne sait quoi de spontané et de vibrant que peut seul communiquer â l'œuvre 
de l'artiste le travail en communion avec une tradition orale encore vivante. Les 
sculpteurs dé Boro-Budur ont dů se borner à puiser dans des textes étrangers 
et déjà vieillis une inspiration parfois languissante : mais ils ont en revanelie ce 
merite dé nous avoir fourni, traitées avec une habileté technique qui méritérait 
d'être étudiée en détail par des gens du métier, des séries d'illustrations pour 
d'authentiques fragments des Ecritures sacrées du bouddhisme. Si nos conclu- 
sions risquent d'amoindrir quelque peu la valeur esthétique de leurs œuvres, 
leur intérét documentaire en sort, par compensation, considérablement accru. 


Ш 
L'IGONOGRAPHIE BOUDDHIQUE A JAVA 


Boro-Budur. — Nous n'entreprendrons pas une revue détaillée des bas- 
reliefs répandus le long des galeries supérieures du s/fpa: bornons-nous à 
noter qu'ils revélent, à mesure que l'on monte, un caraetére de plus en plus 
iconographique, de moins en moins romanesque, et que l'histoire édilianle v 
cède finalement le pas à l'image Ое рі. Buddha, moines, nonnes, Bodhisattva 
des deux sexes y délilent par vinglaies, parfois assis sous des arbres plus ou 
moins stylisés, le plus souvent installés sous des porches ouverts de lemples, 
tels qu'ils se montrent sur les miniatures ou les sceaux d'argile de l'Inde (?). Les 
sculpteurs sè lassent d'autant moins de loutes ces répétitions que chacune d'elles 





(CL Ed. Нивкв, B: E. F. E.U vi, 1906, èt S. Lévt, T'oung Doan, série 11, vol, vint, 
n? í; BEAL, Romantic Legend, p. 386-7. 

(2) Fsis6, A Record of thè buddhist Religion, trad. TAKAKUSU, p. 1o. 

(3) C. Elude sur l'iconogr. bouddhique de l'Inde, 1, rqoo, p. 45-6. 
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est autant de gagné sur la surface considérable qu'ils avaient pour tâche de 
décorer. Il ne servirait à rien de noter par ei par là, en courant, quelques figures 
parliculierement caractéristiques, comme, dans la seconde galerie, des Avaloki- 
lecvara à Á et à G bras et un Mañjucri portant le livre indien (pustaka) sur de 
lotas bleu (utpala), ou encore, dans la troisième galerie, un groupe compost 
du Buddha entre ces deux mêmes Bodhisattva, ete. Le problème est beaucoup 
plus vaste et réclame une solution d'une tout autre ampleur. I faudrait dénom- 
brer loutes ces images et chacune de leurs variétés, en dresser un réperloire 
exact aulant que complet, en étudier attentivement la répartition graphique ; 
alors seulement, aprés avoir. détermine da part À faire aux nécessités de la 
décoration et discerné parmi la cohue des idoles les types. vraiment. essentiels, 
on pourrait tenter l'idenlitication de ce qui, pour les artistes de Java; conslitaait 
le panthéon bouddhique. lt faut espérer que quelque. archéologue néerlandais 
trouvera le temps d'entreprendre celle œuvre délicate et de longue haleine: 
H va sans diré qu'elle est interdite à un simple passant. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les centaines de statues qui décorent 
се з Пра де « Maints-Buddha » (car tel serait le sens du mot Boro-Budur) : 
mais la raison de notre abstention est toute différente, Voilà longtemps en effet 
qu'elles ont éli classiliées et que W. de Humboldt proposait d'y reconnallre, 
d'apres les dessins népalais de Hodgson, les images des cinq Dhyàni-Buddha. 
L'identilicalion a. été. généralement admise depuis, et nous ne voyons aucune 
raison de la contesler en principe: lout au plus aurait-elle besoin d'être serrée 
de plus prés et complétée. La distribution des groupes est en tout cas à refaire. 
Parmi ces multiples répliques aux têtes généralement bien traitées el ex pressives, 
mais aux corps lourds et empátés, toutes assises en padmasana et que le geste 
seti] des mains différencie, il faul en effet distinguer : 

1? [ans les quatre premiers rangs de niches (à raison de 92 par facade), à 
l'Est celles en. bhitimisparca-miudrà (*) ; 

зо ап Sud, celles en para-mudrá : 

50 À l'Ouest, celles en dhyäni-mudré : 

fe au Nord, celles en abhaya-mudrä : 

5? dans le cinquième rang de niches, sur les quatre façades (soit au total 54), 
celles en pitarka-mtdrá ; 

6* dans les 72 petites coupoles à jour. des trois terrasses cireulaires, celles en 
dharmacakra-mudré : 

7" enlin l'image unique trouvée sous la grande coupole centrale. 

Quelle que soit l'identification proposée, il va de soi qu'elle devra rendre 
compte de chacune de ces variétés, sans aucune omission el sans aucune-confu- 
sion. Aussi ne pouvons-nous admettre celle de Humboldt qui brouille et méie 
ensemble les ne 4 et 5 (*). Si nous devons identifier 1") Aksobhya au geste de 
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(1) Sur les mudro ou gestes des mains, cl. ibid., p. 68. 
(#) Gf. LEEMANS, loc. land., p. 489, 


prendre la terre à témoin, 5*) Ratnasambhava am geste du don, 2^) Amitàbha 
au geste de [a méditation, 1°) Amoghasiddha au geste de l'absence de crainte, 
il est clair que dans la dernière rangée de miches mous devons reconnaitre, 
à"jle cinquième Dhyäni-Buddha Vairocuna au geste de la discussion = bien 
que celui de l'enseignement lui soit phus habituellement réservé et que, d'autre 
part, la pitarka-mutdrá soit à peine distinguée de l'abhaya-mudrá par le fait 
que l'index y est joint au pouce. Il s'ensuit également qu'avec les cinq rangées 
de miches des galeries polvgonales nous avons épuisé, comme il était naturel, 
la liste des einq. Dhyáni-Baddha. Les images des terrasses circulaires et de la 
coupole eentrale seraient. done toutes consacrées au Buddha historique, Gåk ya- 
muni. 6" Les 72 premiéres nous le montreraient enseignant. 7°} Quant à la 
statue, inachevée à dessein, qui aurait été découverte sous la coupole centrale 
et qui a fait l'objet de tant. d'hypothéses, nous avons déjà proposé d'y voir, 
justement en raison des caractères de son inachévement, une réplique de Ја 
célébre image du Vajrásana de Mahábodhi (!). Nous n'avons rien de plus à 
aponter sur son comple, l'ayant trouvée toujours enlisée jusqu'aux épaules, dans 
ип état d'abandon fort indigne de toute l'encre qu'elle n fait couler. Nous ne 
pouvons que réitérer le viu qu'elle soit à nouveau dégagée et étudiée de prés 
par le savant qui entreprendra de débrouiller, une fois pour Loutes, l'iconogra- 
plue de Horé-Budur. 


Le Candi-Mendut, —Ce serait une tâche plus à notre portée que d'identilier, 
à titre d'exemple, les images qui décorent le Candi-Mendut. Cet édifice, placé 
dans l'axe de la porte orientale et 4 4 kilometres de. Boro-Budur, ne comprend 
en effet qu'une cella précédée d'un vestibule : le tout est juché, à lû mode java- 
naise, sur une lerrasse, de la méme facon que les temples brahmaniques de 
Parambanan. En terminologie bouddhique, c'est ce qu'on appelait proprement 
un pihàára (*). Il abrite naturellement des statues, et les parois de son vestibule 
d'entrée comme la face extérieure de ses murailles sont décorées de figures dont 
le caractère uniquement bouddhique se laisse bientôt reconnaitre à quiconque 
est un peu familier avec l'iconographie indienne de celte rèligion. L'édifice, 
assez bien conservé, sauf dans ses parties hautes, a fait l'objet d'une restauration 
dont nous n'entreprendrons pas de discuter les détails architecturaux. 

Les trois énormes statues ile la cella ont été replacées sur leurs socles, On a 
cru devoir leur refaire également un nimbe ovale, ce qui est fort bien, mais 


(1) Ch B. E. F. E.-O., tii (1905), p. 78-Bo. 

(8) Un sait qne le sens de ce terme (temple de divinité on cellule de moine) a été étendu 
indüment par les archéologues européens à l'ensemble du monastére (Cf. Arf g.-b. du Gandh., 
P. qu). = Nous laissons délibérément de còté les autres édifices boudidhiques que nous avons 
également visités dans lé voisinage de Djogyakarta sous la conduite de M. le Dr J. Groneman 
el sur lesquels on peut consulter encore son guide intitulé Boeddhistische Tempel-en 
Kloosler-bouwwvallen in de Parambanan- Vlakie, Soerabaia, igoz. 
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effilé par en haut à la facon sino-japonaise, ce qui nous parait des plus contes- 
tables: du moins partout à Boro-Budur, et sur les murs mémes du temple de 
Mendut, le nimbe est, comme dans l'Inde, de forme simplement oblongue et 
sans pointe, 

La statue centrale, baute de prés de 2 50 et taillée dans un énorme bloc 
d'andésite, représente un Buddha assis à l'européenne et les mains réunies dans 
le geste de l'enseignement. Non seulement l'ásana èt la madrá, mais les détails 
méme des cheveux, da tabouret de lotus, du trône à dossier, ete., rappellent 
de facon frappante les images trouvées à Särnâth, dans la banlieue nord de Bé- 
narès, sur l'emplacement traditionnel de la première prédication du Maitre (ef. 
Icon. bouddh, 1, lig. 10) : d'ailleurs, pour couper court à toute discussion, la 
bande inférieure du piédestal est. encore timbrée d'une « roue de la loi» 
accostée. des deux antilopes caractéristiques du Mrgadava. 

De chaque côté de ce Cäkya-muni enseignant, sur un trône au dossier pa- 
réellement orné d'animaux superposés, un Bodlisattva est assis en lalttásana, 
la jambe gauche repliée, la pied droit. pendant et reposant. sur un lotus. A la 
droite du Buddha, Avalokitecvara se laisse aussitôt identifier grâce à l'effigie 
d'Amitäbha qu'il porte dans sa coiffure ; sa main droite fait, comme d'ordinaire, 
le geste de la charité; sa main gauche est repliée dans celui de la discussion, 
mais sans tenir en méme temps aucun lotus (ef. ibid., pl. V, 2}. Son pendant, 
la paume de la main gauche appuyée sur le sol et la main droite retournée devant 
la. poitrine, ne présente aucun signe particulier qui permette d'établir son iden- 
tilé : est uniquement la force traditionnelle de l'usage qui nous engage à lui 
altribuer le nom de Manjucri. Aussi hien, pour avoir dépouillé ces deux acolytes 
de tout attribut caractéristique, le sculpteur devait comptee, comme moyen de 
reconnaissance, sur leur simple présence aux côtés du Puddha, 

Les parois du vestibule portent à droite et à gauche, dans des panneaux d'en- 
viron 1" go >< 1 ", des figures de Kuvera et de Háriti qui ont déjà été publiées 
par M. J. Ph. Vogel (*) : nous n'y insisterons pas davantage. Sur la façade prin- 
cipale du temple = orientée par exception au Sud-Est au lieu de l'Est plein 
—, la muraille située à gauche de l'entrée est seule conservée : elle porte un 
Bodhisattva debout, tenant un lotus surmonté d'un stüpa : il semble que nous 
devions nommer Maitreya à ce signe (cf. ibid., p. 112-3). 

Si nous commençons à présent sur la terrasse la pradaksiná du monument, 
nous abordons d'abord la façade Sud-Est. Au milieu du panneau central, encadré 
de pilastres portant dans leur chapiteau un atlante, siège, sur un trône récou- 
vert d'un lotus ët sous un arbre stylisé, une divinité féminine à huit bras La 
téte est malheureusement brisée: mais il paraît bien qu'elle était à une seule 
face, el ceci suflit pour écarter l'identification de la Vajra-Tàrà à quatre visages 


( B. E. F. E.-0., 1v (1004), р. 737-20. 
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(ibid., Il, 1905, p. 70) en faveur de celle de Cundà (ibid., I, p. 146, et pl. УШ, 
Aj- Ses bras droils tiennent effectivement, en remontant, là conque, le foudre (?). 
le disque et le rosaire. De ses bras gauches, le. premier en redescendant est 
brisé; les trois autres portent le eroe à éléphant /añkuçaj, la fléché et un 
objet que nous n'avons pu distinguer. De chaque côté d'elle, un Bodhisattva 
debout tient, outre le chasse-mouche, celui de droite le lotus rose d'Avaloki- 
lecevara, celui de gauche le lotus bleu. de Manjucri. Enlin, sur les deux pan- 
neaux latéraux, le mème Bodhisattva debout, ki main droite en vara-mudré, 
est porteur d'une Neur tout à fail analogue au någapuspa de Maitreya 
ribid., I, lig. 14). 

Sur la facade suivante, la figure centrale est un Avalokitecvara à quatre bras 
(ibid., 1, p. 104, ete.). L'un de ses bras droits, brisé, devait s'abaisser dans le 
este du don, tandis que l'autre élève le rosaire : le lotus rose et le livre ornent 
les mains de gauche; le flacon d'ambroisie repose du même côté sur un autre 
lotus. Deux assistantes, sans doute des formes de Tàrà, l'adorent. Dans le Bodhi- 
saliva liguré sur les deux panneaux latéraux, le foudre dont il est armé dénonce 
chaque fois Vajrapánt. 

La divinité principale de la facade Nord-Üuest et derniére est encore féminine. 
Elle est assise à l'indienne sur un lotus supporté par deux nága. Les deux attributs 
de sa paire supérieure dé mains, à droite le rosaire et à gauche le livre, dési- 
gaeraient la Prajnápáramità à quatre bras (ibid., pl. IX, 3 et 4) : mais en ce cas 
les mains normales feraient le geste de l'enseignement au lieu de celui de la 
méditation. De même, si c'était une Tárà à quatre bras, la première main de 
droite ferait le geste de la charilé (ibid., H, p. 65). Lessymboles et les attitudes 
se combinent donc pour indiquer une seconde représentation de la déesse Cundá, 
celle-ci sous sa forme à quatre bras (ibid., pl. VII, 3 et fig. 24). Les deus 
Bodhisattvas, ses assistants, reproduisent exactement ceux de son pendant sur 
la facade opposée. Quant à ceux des panneaux latéraux, ils portent, sur des lotus 
bleus, l'un l'épée et l'autre le livre: i1 faut donc voir en eux deux répliques du 
méme Manjucri, dont ce sont là les deux emblémes traditionnels (ibid., p. 119). 

En résumé, dans les personnages qui décorent extérieurement les trois faces 
pleines du temple de Mendul, nous proposons à première vue de reconnaitre: 
au milieu, deux images de Gundá, à 4 et à 8 hras, et une d'Avalokitecvara à 
quatre bras; sur les côtés, deux répliques de Maitreya, de Vajrapáni el de 
Maüjucri : toutes figures importantes du panthéon bouddhique. Mais il va de soi 
que celle revue préliminaire. devrait étre sévérement contrólée. Il faudrait 
notamment examiner ces bas-reliefs de plus prés, à l'aide d'échelles ou. d'écha- 
faudages volants, de facon qu'aucun détul n'en pût échapper: et ce minutieux 
travail achevé, il faudrait. encore vérifier, par la comparaison avec d'autres 
statues bouddliques d'origine javanaise, s'il n'y a pas lien de modifier quelque 
peu, pour des raisons locales, l'attribution indienne de ces images. A ce prix 
seulement ces trop rapides idénlilications pourraient devenir raisonnablement 
certaines. 
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Le Musée de Balavia. — Nous venons de parler d'une sorte de confrontation 
générale des statues bouddhiques de Jaya: les éléments ne feraient pas défaut, 
en dépit du nombre relativement restreint des monuments bouddhiques de l'ile. 
Beaucoup d'entre eux ont été déjà réunis, tant dans un bâtiment voisin de la 
résidence de Djogyakarta qu'au musée de la Société asiatique de Batavia. De 
la première collection, M. le Dr Groneman a publié un catalogue. Ce qu'il y a 
de plus intéressant à mentionner dans la seconde, ce sont des images inscrites 
des Dhyâni-Boddha Aksobhya (no 994) et Ratnasambhava (no 225), de la cakti 
Locaná (no 9482), de Târà sous la forme de Bhrkuti (00 1193), de Mavagriva 
(n9 763), ele, Ün-sent assez l'intérêt de ces noms (!), relevès au hasard de nos 
notes dans le musée lapidaire. | 

Il Lit signaler également, au musée de la capitale, une collection considérable 
de figurines en métaux plus ou moins précieux (or, argent ou bronzé) et qui sont 
d'ailleurs pour la plupart déjà classées (*). Citons, entre autres, de trés artistiques 
statuetles d'Avalokitecvara, de Vajrasattva, de Kuvera, de Tárà, de Márici, etc. 
Toutes onl ceci de commun d'étre remarquablement fidèles à leurs modèles 
indiens. 

Il en est une sur laquelle il vaut peut-être la peine de sarréter un instant, 
en raison de la rareté de ce type dans l'Inde et de la fortune qu'il a faite en 
Extréme-Orient, Nous avons déjà eu à nous occuper de l'unique. exemplaire 
conservé par hasard à Bodh-Gayá :-or M. C. M. Pleyte — et nons nous excusons 
d'avoir alors ignoré cette référence — avait de son côté publié trois répliques 
Javanaises (2%), dont l'une est actuellement à Londres, Pautre à Leide et la 
troisième à Batavia (fig. 25). l'avait eu également le mérite de découvrir dans 
Scliefner (*) une légende explicative de la pose belliqueuse de cette divinité, 
dont le. pied gauche foule le front d'un homme el le pied droit le sein d'une 
lemme. Ce serait une façon de trancher sms équivoque possible la question de 
la suprématie d'un.simple « gardien de la loi-» bouddhiste sur le grand dicu des 
brahmanes. (iva a eu l'imprudence de refuser obéissance â Vajrapáni pnus 
prétexte que ce dernier n'est qu'un simple gaksa: contemplez pour votre 
édilication la punition de son crime, Nous pouvons noter à notre tour que les 
descriplions des sádhana ou charmes magiques contirment sur ce point la 
tradition tibétaine en donnant également aux personnages renversés à terre les 





(1) Plusieurs de ces statues ant été déjà publiées par leu J, L. A. Ananpes 
pan de ruine... Tjandi Djago, \a Haye et Batavia, о. | | 
(2) Nous devons l'accès de cette collection à l'obligeance de 
voulu se déranger pour nous en ouvrir les vitrines. 
0 оаа tot de Taal. Land-en Volkenkunde van Ned -Ind., Zesde Volgreeks 
` ) i | = j | + sa fei ! h ! Ё: 
SN г Mi. 1 6E3, 1902, p. (95-202, et notre Ef. sur l'Icon. bouddh. de lC Inde, 11, 
(4) 
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M. C. M. Pleyte, qui a bien 


À. SCHIEFNER, Eine libelische Lebenschreibung Cakyamuni's P. 244 
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noms de Mahecvara et de son épouse Gauri: mais pour le génie, au lieu d'en 
faire simplement une transformation furibonde de Vajrapáni, ils se servent de 
l'appellation plus précise de Trailokyavijaya. Ajoutons que ce dernier reparail, 
sous la désignation vulgaire de Gosanze Bf = jit, parmi les divinités du panthéon 
japonais: sa pose n'a pas change, ni son double et vivant piédestal ; et, s'il n'a 





Fig, 55. — TBAILOKYAYIJAYÀA. 
Musée de Balavia, n* 660, Hauteur : 0 9 15. 


plus qu'une paire de bras, du moins ses mains continuent à exécuter la pajra- 
hümkära-mudrä caractéristique de sa colère et commune à toutes ses repré- 
sentations (^). Sur la statuette javanaise nous retrouvons en outre les quatre 
visages que les manuserits sanskrits et la stéle du Magadha lui prétent, et jusqu'aux 


(1) СЕ. Ј. Ноғғмах, Pantheon von Nippon (t. V. de la Beschreibung von Japan de 
Von SikBOLU), p. 75 e pl. XIX, lig. 164 ; et Si-do-in-dzou (Anm. du Musee Guimet, Bibl. 
d'études, L. VIII, Paris, 1899), p. 100-101 et pl. XII. 
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huit attributs (épée, disque, fléche et clochette ; foudre, eroe à éléphant, lasso 
et arc) qu'ils s'accordent à placer dans ses huit mains. 

Toute enquête particulière nous acheminerait, croyons-nous, à cette double 
conclusion : d'une part l'étroite filiation des images bouddhiques javanaises par 
rapport à leurs prototypes indiens, et, d'autre part, leur cousinage plus ou 
moins éloigné avec les idoles tibétaines, chinoises ou japonaises, issues de la 
mème origine. Si aucune divergence profonde d'avec la composition ou le style 
des modéles communs ne parait devoir assurer grande originalité à cette province 
de l'iconographie bouddhique, en revanche son intérêt promet de déborder bien 
au-delà de l'horizon local. Hl importe à l'avancement général des études 
asiatiques qu'elle fasse enfin l'objet d'une publication d'ensemble. Non seulement 
la moisson serait abondante, mais nous avons emporté l'impression qu’elle est 
müre et bonne à mettre à grange. Il serait fort à désirer que le gouvernement 
éclairé de la riche colonie en créât le loisir à quelque savant néerlandais. 


MONOGRAPHIE 


DE LA 


SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (1) 
Par M. L. CADIÈRE, 


De la Société des Missions étrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


DEUXIÈME PARTIE (Suite) 
FI. — SEME-VOYELLE LABIALE SOURDE APRÈS LES GUTTURALES (Suile) 


c) Semi-voyelle labiale à forme sourde après kh 
En sino-annamite nous avons & formes : 


172. — Khuáün. à mots; 3 au ton plain : Bg], « grenier », =. а, khuün, huán, 
c. Kwan, ch. n. kiun (*); 6 au ton interrogatif aigu: $, € pauvre », s. a. 
khuün, quün, c. k'wan, ch. n. Kiun, Kiong (3). 

170. — Kliuát. 6 mots au lon aigu: s, «courber s, s. a. khuûl, quát, 
c. mul, ch. n. K'iu (*). 

177. — Khué. 10 mots; 8 au ton plun: Æ, « fourche des jambes >, s. a. 
khué, c. kmai, ch. n. Konei (*); 2 au ton interrogatif aigu: Æ, «hair», 
8. n. khuë, c. wai, ch. n. houei (®). 


178. — Khuy. 4 mots au ton plain : 8%, « manquer », s. a. khug, c. k'twai, 
ch. n. K'ouet (7). 





(*) Voir t. vii (1508), n9* 1-5, p. q3 148, et n** 5-4, pp. 382-485. 

(*) Voir 8 куу, forme qugén, la famille à laquelle appartient ce mat. 

(*) A donné l'aunamite ctr n de nghéo cun, 4 trés pauvre »; voir š ge, forme дийп. 

(W) Voir la famille de ce mot, § gr, forme qual. La ferme cantonaise a. perdu la gutturale 
initiale: voir des cas semblables pour l'unnamite à la forme quát. 

(5) n voit par eet exemple et le suivant que ё Пла! sino-annamite — et annamite — renferme 
une finale jy incluse. 

("j Ce mot est la forme à finale g correspondant aux. formes à finale n et f que nous avons 
vues $ 155, forme quen, quén, kén, ghen, phen. ghel, eic. — Il a donné l'annamite bi. Hg, 
« jalouser, rivaliser, porter envie », par chute de la gutturale initiale et renforcement de la 
semi-voyalla labiale. 

(1) C'est ane forme à finale g correspondant à la forme à finale / Rk, «a faire défaut », s.a 

"khugét, ci-dessus, § 182. 
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179. — Khuinh et khuynh. Deux formes, suivant les régions, l'une à semi- 
voyelle sourde à l'état normal, l'autre à semi-voyelle sourde à l'état atténué. 
Deux mots ; 1 au ton interrogatif aigu : tH, « étendue de terrain ; un instant >, 
8. a. khuinh, khujnh, c. k'ing, k'eng, ch. n. K'iong, K'ing (!); — 1 au ton 
plain: f, « inclinó; bouleverser », s. a. khuinh. khugnh, c. k'ing, ch. n. 
Kiong, King et Keng. Òn a une forme khoanh, méme sens, qui doit étre 
considérée comme annamite. 

La forme cantonaise a perdu la semi-voyelle labiale. Le même phénomène 
se produit dans les formes annamites: günh, ghénh, ghinh # de gâp gänh, 
gàp ghénh, gàp ghinh, « qui penche, qui n'est pas en équilibre, incliné, 
instable », oà le mot gáp ž est une forme à finale £ labialisée correspondant 
exactement à günh (à gáp se rattache kháp jï de kháp khénh ou khäp 
khiêng, « inégal ; chancelant >x); — Kénh Z, « qui penche, qui n'est pas 
d'aplomb »; = kénh, kinh S, « qui ne cadre pas, qui remue » (günh a ce 
sens); a une forme càng dans kënh càng, kinh càng, méme sens ; — kënh 
59, ‹ bouleverser, bousculer » ; a également une forme cáng dans k?nh cáng, 
méme sens; — nghiéng 5p, « incliné; renverser, pencher » (3). — Avec la 
semi-voyelle initiale et finale y, on a Æ, a incliné: vicieux », 5. à. ойї, шў, е. 
ái, me, ch. n. Ipai. — La classe à consonne labiale initiale semble manquer. = 
Avec initiale palatale on a trinh KE « incliner » ; — lriéng 3& de nghiéng 
lriéng, « qui n'est pas d'aplomb, vaciller »; — [ënh # de lënh kënh, « qui 
n'est pas stable. qui branle » (*); — avec finale 4 palatalisée, lêch, lich BE, 
« incliné, de travers », qui a une forme lac dans léch lac, méme sens (nghiéng 
léch, même sens); — chéch # , « incliné, de travers, oblique », dont la forme 
à finale n correspondante est chénh fi, « incliné, oblique, de travers » (а). — 
Avec dentale initiale, on a ní2ng $&, « penché, incliné »; xién $8, « inelinc, de 
travers, chancelant » (°) ; — xich, xéch fg, « mal placé, oblique, qui dévie » (9). 


(^) La forme annamite est khoánh Ul, méme sens. D'après lez exemples | 
dans la première partie, elle devrait être “vanh, "ойт; ог койганы: a ів. pièce de 
terrain », qui, malgré la quantité du son voyellaire, pourrait tre une forme à finale ! corres- 


рош шше, 

(2) Comparer $A H khugnh nhi, et nghiéng tai, « incliner l'oreille pour entend réter 
l'oreille à s; | f Dx khupnh tám, et nghiëng lòng, # do fond du дае sorti k être 
incliné à s. H y a correspondance parfaite entre khuynh el nghiêng isst 25 point de vid 
phonétique qu'au point de vue sémantique, 

(3) Comparer plus haut kënh. 

(^) Avec cette forme nous trouvons ane forme à consonne labiale initiale. mais avar 
v démon ca EE ms scam 
Ee Ge dee y Bota au mot ngo; pour esens de s avee désinvolture », voirla famille, 

(2) А des formes parallèles à finnle œ dans тїёп reo, rién 

: ! + : Tien то. méme sens 

(б) Voir-plus haut léch, lich; se rattache peut-Ztre à h. drinh kee | 

se déranger, déplacer +, uns a y ози, 
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La famille est homogène au point de vue sémantique comme au point de vue 
phonétique. 

On a, d'après les lois ordinaires des initiales et des finales : 

1? cang, cáng, kénh, kinh ; khénh, khiéng. kháp ; nghiéng; ghénh, ghinh, gánh, gáp. 

30 khoanh, "khuinh, *khugnh. 

3* "odi. 

4* pal ?, vénh ? 

ze chênh. chèch: triéng, trinh, tréch, Irich ; lënh, lëch, lich. 

бә niéng : xién, xéch, xich. 


Des recherches plus attentives dans les dietionmaires annamites et chinois 
permettraient, je crois, de compléter les sériés, surtoul еп се qui regarde les 
formes à finale y et à linale 4 (*). 

180. — Khuién еі khugén. 6 mots ; 2 au lon plain: [E], « cercle », s. a. 
khugén, c. hün, ch. n. k'iuan (3); — 2 au ton aigu : Sj, « encourager », s. a. 





khuyën, c. hün, ch. n. K'iuan (?) ; _ a au ton interrogatif aigu ; X, « chien », 


s. a, khugen, c. hün, ch. n. K'iuan. 

1831. — Khuiét et khugét. » mots au ton aigu: fe, « ébréché, casser, rom- 
pre; manquer, faire défaut », s. а. khugét, c. K'ül, K'ui, k'ün, ch. n. Kiue, 
k'ouai. Les formes de се mot û finale g, n, f, forment une série complète 
en cantonais. Pour le sens de « enrouler un turban », voir § 111, forme quai. 
Ce mot est la forme à finale / correspondant à $9, « faire défaut », s. a. khuy, 
vu plus haut, 5 178. — Avec les sens de «rompre» une branche, « briser » une 
assiette, qui peut-être se rattachent au sens de « faire défaut », et plus probable- 
ment constituent um mol distinct, nous avons erm sino-annamite une forme 
voisine, 38. « casser, briser », s. a. nguygét, e. (?), ch. n. gue, et en annamite 
des formes correspondantes avec chute de la gutturale et renforcement de la 
semi-voyelle en consonne labiale, suivant l'ordinaire : vô &, « rompre, casser, 
se briser », qui parait avoir, avec palatalisation de l'initiale, une forme li, bien 
que vë lô soit donné avec le sens de « avec impétuosité » (1); _Â bê Hf, « rom- 
рге»; — bë HK, « briser » (5). Ces trois formes vo, bé, be correspondent à 
une forme à finale y, s. a khuy, que le caractère &k devait avoir origi- 
nairement, comme le prouve le fail que, d'aprés Eitel, &&, dans un sens, 





(t) Comparer siamois : « incliner, incliné », кот (s. a. khugnh, an. khoanh) ; en, iéng 
(an. nghiéng, günh); lat (am. léch) ; ta:kheng (khugnh, khoanh) ; true! (an. tréch, 
“chugél). і 

(2) Voir 8 97, torme quyen. ` 

(3) A une forme annarmte khuyên. Parait se rattacher comme forme à linale y à la famille 
qu, Š 155, formes hug, hui. 

(1) Pour í : œ, сі. $ 153, forme quo. 

(5) Formes à finale y incluse, En Haut-Annam il y a réellement spécialisation de sens suivant 
les formes, mais les dictionnaires indiquent bé bat, « briser une tasse ». 
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« enrouler un turban », à été pris pour un mot à fnale g, c. k'ui :— mè $, 
& ébréché, échaneré, écorné », et peut-être, avec le sens de « rompre», mé 
ER, « emonder un arbre, ébranelier », = Avec dentalisation de l'initiale, on 
peut rallacher, avec doute, sir. pz, « se fendre, se briser naturellement » (mé 
stri, méme sens) ; — stri "fj. « ébréché, écorné » (1). 


152. — Khuóng. 9 mots au ton plain : Œ, ç boite ou corbeille carrée ; carré, 
régulier, corriger, diriger », s. a. khuóng, e. hong, wong, ch. п. Кошин ; — 
£z, * panier carré, corbeille »,s, a. khuóng, c. hong, k'wiüng, ch. n. Konang; 
— В. ME. « encadrement. d'une. porte, cadre », s. a. khung, c. (7), ch. n. 
K'onang. Ces trois mols appartiennent à une même famille. Avec chute de la 
gutturale et renforcement de la semi-vovelle labiale, nous avons en annamile 
vuóng Bj, « carré », qui a une autre forme vûn, dans pitóng vn, méme sens ; 
el une forme à finale / gutturalisée dans pire de vung virt, méme sens; a don- 
né, par palatalisátion des initiales. chuóng $8, « carré x, qui a une forme 
correspondant à ván dans chuóng chán, méme sens. — Autre forme à 
consonne ‘labiale iniliale : [7, « carré, corbeille, collre », 5. а. рит, с 
fong, ch. n. fong (3). 


183. — Khul. Forme du Haut-Annam, avec vocalisation de la semi-voyelle 


labiale, pour Khuát, vu plus haut. La forme khħuån ne parait pas atteindre fran- 
chement, dans ce dialecte, la forme vocalisée рыр. 


En annamite nous avons 21 formes : 


184. — Khuáy. 3 mots : pour khuây tk, « molester », khuüy tk, « agiter a, 
qui se rallachent à des formes (uqu, púig, voir$ 112, forme quai, el $ 153, for- 
me quo ; — khuág js, « calmer, se calmer, apaiser » ; KIrudy (je, « se calmer, 
oublier », ont les formes поид ў, < s'apaiser, se calmer, se refroidir » “п 
liguré ; ngoai dans nguói ngoat, méme sens (3). Celle forme parait ètre une 
spécialisation au sens moral de nguót 9. « refroidir, froid », qui s'emploie aussi 
au sens moral, « négligent, reláché, refroidi dans ses sentiments ». — Nous 
avons des formes à linale £ dans khudáy khuát, « s apaiser, së dissiper », el, avec 





(1) Au point de vun phonétique, et peut. Aire mune au point de vne 


né 8. « se fendre o: my Rm ase lendre, s'entroavrir 5 ; niri i 
ser s: sirf nb, = Eg lendre k. | 
(3) Poor l'explication de la forme puóng, voir & 11. 
(3) Eomparer khudy buón, « chasser |a Iristesse », et nani sün, « la trislesse se dissi 
жараізе » ; nguói lòng, « se calmer, calmer son Cœur i, et lim k | retro le 
calme +, littéralement à faire s ñpaiser son ventre v, ЕЛА 


sémantique, comparer 
* se fenire, se crevas- 


= FÈ = 


palatalisation de l'initiale, lot p de long nquôi lœt, « cœur distrait » (*) ; — 
láp de khuág lip, « s'apaiser, se calmer » (*). — Khuün Æ de khuün láy, 
« oublier », parait étre une forme à finale n. 

185. — Khuán. 3 mots: pour khuün 5, « détourné », voir $ 111, forme 
quyên ; = pour khuün ҖЕ, « oublier », voir ci-dessus, forme khudy ; pourrait 
se rattacher à quén : voir $ 141, forme quén. : 

186. — Khuäng. à mot. Dans bâng khuäng ou bâng Khâng, « se rappeler 
sans cesse », nous avons kháng. forme à gutturale sans semi-voyelle labiale ; 
khuáng, forme à semi-voyelle labiale ; bâng, forme à semi-voyelle, renforcée 
après chute de la gutturale. — Autres formes : khoün khodi, « se rappeler sans 
cesse » (3) ; bán khoün, «se rappeler avec émotion » ; bän hän, ase rappeler, 
être inquiet pour, agité, pressé » (*). | 

187. — Khuäl. 1 mot : khudt hf, « caché, couvert, abrité ; protéger »; a une 
forme à finale n dans khudt khoán, méme sens. — Le mot a en Haut-Annam 
la forme khit. 

188. — Khuéch. à mot: khuëch PE, qui a une forme khode dans ch 
khuéch khodc, « caractères gribouillés w. Autres formes: quéch quac ou 
quich quac, « gribouiller » (°). 

189. — Khuénh. 4 mots: khuénh khoáng, « irréfléchi, maladroit »; autres 
formes :quënh quani, 4 inconsidérément » ; — nghénh nghéch, « sot, mala- 
. droit » ; — nghéch ngác, nghéch ngac, méme sens , — nghenh ngang, « dis- 
trait, sans attention » (°) 

10. — Khuéu. 1 mot : khuéu 3& de khuéu kháo, « irréfléchi, ignorant » ; 
parait être une forme paralléle à finale u des formes khuénh ci-dessus. — 
Autre forme sans doute : quéu quéo, (faire) «sans soin, d'une manière irré- 
fléchie, nonchalante ». 

191. — Khug. 1 mot: khuy #5. « anneau, boutonnière » (7). 

192. — Khuia et khuga. 1 mol : khuia Jg, « tard. dans la nuit », forme 
avec semi-voyelle sourde à l'état normal, ou, selon les régions, khuya, forme 
à semi-voyelle à l'état atténué. 


=——v—ra 


(1) Lot, avec le sens de « apaiser la colére », dans làm Igt, e selfacer de la mémoire t, 
ца рге ERR rattacher ao sèns dé v pâle, faire pâlir » qu'a le mot lof, mais bien plutót à 
la famille de Khud. 
` (2) Avec labialisation de la finale /. 

(3j Khodi, forme à finale g. 

(4) Forme parallèle à finale & dans ban hân bü ho, méme sens. 

(5) Voir $ 129, forme quàl, pour la famille. 

(6) Voir la famille, 153, forme quo, note au mot nga 

(7) Voir la famille, 8 111, forme quai. 
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193. — Khuiéc et khuuyéc. » mots; — Au mot khui£c ou khugéc $k, « cercle, 
anneau » (*), il faut ajouter, en. Haut-Annam, khuiéc ou Khuyéc, « sorte de 
petite écrevisse de mer », que ne donnent pas les dictionnaires. 

194. — Khuién, khuyén. 1 mot : khugén WW, « exhorter », qui n'est que la 
forme annamite du méme mot chinois, s. a. khuén (3). 


195. — Khuinh, khugnh. 1 mot. Voir ci-dessous khug. 


196. — Khuiu, khugu. 1 mot: khugju, khuiu git, « jointure intérieure du 
coude s. On a aussi khugnh ou khuinh (8, méme sens. Khuijnh est la forme 
à finale n ; khugu est une forme parallèle å finale u (5. 


197. — Khuón. 1 mot: khuón 1i, « forme, modéle, loi, régle ». 

195. — Khuóng. 1 mot: khuóng 1$, « faire du tapage ». 

199. — Khut. Forme du Haut-Annam pour khudl, ci-dessus, 

200. — Classification des formes sino-annamites et annamites (Voir le tableau 
à la page suivante). 

En résumé, en sino-annamile, nous avons peu de formes, et un nombre 
relativement peu considérable de mols; en annamite, nous avons des formes 
plus nombreuses, mais fort peu riches en mots. Aprés la gutturale forte aspirée 
la semi-voyelle labiale oscille entre l'état atténué et letat normal, les deux 
formes existant simultanément, suivant leg régions, pour le méme mot, 


d! Semi-poyelle labiale å lorme sourde après ng 
En sino-annamite nous avons 5 formes : 


201. Nguy et 'ngui. L'orthographe "gui représente la semi-voyelle 
labiale à l'état normal et ne. doit pas étre confondue avec la forme annamite 
ngui, o u est voyelle accentuée : l'orthographe nguy représente la semi-vovelle 
labiale à l'état atténué. 11 mots, dont 7 au ton plain : f£, « haul et menacant de 
tomber, inslable, dangereux, être en danger», s. a. nguy, "nout, c. ngdi, 
ch. n. wzi. La forme cantonaise а laissé tomber la semi-voyelle lahiale. Nous 
avons le même phénomène dans la forme annamite correspondante à finale Z, 
ngat F, «dangereux, périlleux; pauvre, dans une situation critique ». Avec 
finale y et semi-voyelle labiale vocalisée, on a пог де поё ngói, « périlleux ; 
miserable ; difficile s ; avec finale n labialisée, on a peut-ètre B, « haut, escarpé ; 
dangereux», s. a. nghiêm, ngam, e, ngdm, im, ch. n. yen, et l'annamite 
hiém fig, « dangereux, périlleux » (*). = Parallèlement à ces formes à finale 





(1) Voir la famille B. qii, torme 
(3) Voir 8 180, forme khugén, 
(3) Voir les familles, $ 116, forme {иаа ; 8 97, forme qugén. 
(9) Gf. & 133, forme quen. | 


quál, groupe à linalec (= k). 
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y, n, t, on a des formes à finale u, nghéo (f. « dangereux », dans hiëm nghèo; 
« pauvre, en danger, dans une situation critique», dans ngül nghèo, nghèo 
circ. Par palatalisation de l'initiale, on a cheo ji et leo de cheo leo, « dan- 
gereux, en danger », qui a une lorme à consonne labiale initiale dans cheo peo, 
méme sens ; et, par chute de la consonne initiale et de la semi-voyelle labiale, 
ёо Ж de hiëm trò éo le, a plein de périls, dangereux », où le est une forme à 
finale g incluse, correspondant à leo; — on a aussi cheo leo kháp khéi, ou 
cheo leo kháp kh&nh, oà kháp est une forme à gutturale initiale avec linale f 
labialisée, ce qui ferait croire que nghéo güp ne devrait pas être traduit, comme 
le fait Génibrel, par « danger pressant », mais que qp serait une forme de la 
famille correspondant à kháp ; khói et khënh sont des formes à finale U ou n 
palatalisëe (1). — À mots au ton grave : fi$, « faux, rebelle », s, a. nguy, ngui, 
c. ngai, ch. n. wei. 


202. — Ngugén. La semi-vovelle est à l'état normal, bien que l'on emploie 
l'orthographe y réservée ordinairement aux formes à semi-voyelle à l'état 
alténué. — 13 mots, dont 1 au ton interrogalil grave : Bt. nom de famille, s. a. 
nguyên, c. ân, ch. n. yuan, jouan; — 3 au lon grave: BR. « désirer, 
vouloir », s. a. nguyên, c. ün, ch. n. yuan (^). — 7 mots au ton plain : g, 
« зошгсё; origine, principe », s. a. nguyén, c. ün, ch. n. guan. Correspond, 
par l'intermédiaire d'une. forme "nguen qu'ont plusieurs mots en ngugén, à 
l'annamite nguón 3&i, « source, fontaine. riviére; région des sources ou de la 
source d'un fleuve, c'est-à-dire région des montagnes, hautes vallées du bassin 
d'un fleuve; principe, cause »; a en Haul Annam une forme ngàn, même 
sens (°) ; — une lorme à finale y est ngót Bj, « ruisseau, canal »; — une autre 
est hoi i, « ruisseau, arroyo?» ; — et, avec finale y incluse, 3E. « ruisseau, 
torrent», s. a. Khê, c. Kai, kai, hai [cf. hói ci-dessus], ch. n. k'i, qui 
domne en annamite khe, méme sens, = Par dentalisation de l'initiale on à 5б 
I. « source, ruisseau », qui nous amène, avec finale n, à sóng PR, «Neuve » : à 
Jil; «cours d'eau, torrent, rivière, fleuve », 8. a, rugén, c. ch'ün, ch. n. 
tch'ouan; età jp, « grand fleuve », s. a, giang, c. kong, ch. n. kiang. 

208. — Nquyét. Pour l'orthographe, voir ci-dessus nguygén. — 5 mots au 
lon grave: H, «lune, mois », s. a. ngugét, e. ül, ch, n. gue. A une forme 
vulgaire ngoal, employée dans quelques noms propres de villages et dans 





(!) Cette famille a des points de contact avec la. famille étudiée $ 135, forme quen, à sens 
de « étroit », par suite « dangercox » ; et aussi aver [a famille khugnh, $ 179. ` 

(*) Une très ancienne forme pourrait čire. par chute de la gutturale, rénforcement de la 
semi-voyelle et tomfication de la semi-voyelle [о = nó, voir Я 381), la. forme annamite 
muôn @. г очо. désirer », dont une autre forme esi mp à désirer ardemment a 
SS Ins sens, HI serai une forme ayant laissé to la finale y. Cl. & 43, 

(*) Comparez 4 dix-mille », «. a. рай, ап. тай, тийп. 
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l'expression lita Ба! поа, « le riz de la huitiéme lune ». Il faut se rappeler 
que certaines formes ên yê, ud, ouvrent en cantonais le son voyellaire en twa, 
et que des formes annamites correspondantes font de méme, et ont йе, ое, бй, 
ua (*). La forme ngoat doil donc étre considérée comme une forme annamile 
correspondant à une forme cantonaise "ul. 

204. — Nquen. Cette forme n'est pas donnée par l'Index de Phan-dirc-Hoà, 
Elle est employée pour quelques mots en nguyén. Elle doi être considérée 
comme une forme intermédiaire entre la forme sino-annamite ngugén et la forme 
annamile rguóm, et plutót comme annamite que comme sino-annamite. Je la 
range cependant parmi les formes sino-annamites parce qu'elle affecte des mots 
ano-annamites ©). La semi-vovelle y est encore à l'état normal, mais avec ten 
dance trés sensible vers l'état tomfié. 

205. — Il faut retenir que, pour les mots en nguy, la prononciation varie, du 
moins en Haut-Annam, entre le sonu frangais, avec la semi-voyelle labiale à l'état 
atténué, et le son ou français, avec la semi-voyelle labiale à l'état normal, mats 
l'orthographe * nqui que je denne ne doit pas du tout [aire confondre ces mots 
avec les mots annamites éerits ngui (par exemple nqui A, < tourbillon de fu- 
mée »), dans lesquels u est une vovelle pleinement accentuée. 

Pour les mots en ngugén, ngugél, de mème que pour les mots en quigén, 
quyél, la semi-voyelle labiale est toujours, en Haut-Annam, à l'état normal. Ces 
formes diffèrent donc des formes ugén-uién, hugén-huién, khuyėn-khuiėn, 
huyèt-huièt, khuyėt-khuiél, khuyéc-khuiée, qui, оп Ра vu, admettent la forme 
tantôt avec la semi-voyelle à l'état. atténué, rendu par ki graphie uye, tantôt 
avec la semi-vovelle à Fétat normal, rendu par la graphie mié. 


= 
Ki = 


En annamite nous avons 10 formes : 

206. — Nguen 4 mols. Nous rencontrons ici опе famille å sens unique- 
ment moral. Le sens est, comme dans toutes les familles de ce genre, légèrement 
ondoyant, mais 11 se rattache à l'idée d' « agir avec. lierlé, avec arrogance », 
d'où < se vanter, häbler; orgueilleux, lier; agir avec insolence, avec osten- 
talion, avec faste, avec prodigalité ; agir avec sans-facon, avec impudence ; 
fire le beau, se pavaner ». La famille est nombreuse, et presque uniquement 
composée d'éléments annamites, ce qui est rare pour les familles de. ce genre. 
Оп а: 

ye série. Gulturale initiale avec ou sans la semi-voyelle labiale. =Â 
Finale y: khodi de. khoünh khodi, « se vanter » ; = $f, € vanter, se vanter, 


EE 


(1) Voir € 91, forme quét ; & 98, torme quyet- 
(2) Voir $ gy, torme qugën. 


— 60 — 


orgueilleux, superbe, exagérer, amplifier », s. a. khoa, c. kwa, kä, h. n. 
K'oua (*) ; — si. « assertions fausses, tromper, fourberie », s. a. ngoa, c. ngo, 
ch. n. two, ngo (*) ; — f$, « tenue convenable; conduite correcte ; marque de 
respect >, s. a. nghi, c. i, eh. n. yi. 

Finale n: ciréng de vénh cung, « avec jactance, avec ostenlation, insolem- 
ment »; — fj, « s'enorgueillir, se vanter >, s. a. cüng, c. king, keng, ап, 
ch. n. King, King, Kin, kouan (3); = khoang %, « se vanter» ; — f, s. a. 
khoan, c. ftin, ch. n. k'ouan, à sens de « large, vaste », se rattache à la 
famille étudiée & 233, forme chue ; mais il a aussi le sens de. « libéral, géné- 
reux », qui se rapproche du sens de « avec prodigalité » que nous avons dans 
la famille étudiée iei ; —khoanh t&, « arrogant, orgueilleux » (9; — nghinh 
3p et ngang 5j de nghinh ngang ou nghénh ngang, « insolent, hautain, 
sans gène, revéche » (*) ; =Â GR, « majestueux, imposant », s. a. nghiém, c. im, 
ngarn, ch. n. gen; — hoang de huénh hoang, « avec faste, prodigue » (9); — 
hoánh f& de hoánh hành, < avoir une démarche solennelle » (*) ; — nguen 
iB. nguén Ee. ngoen, ngoén Br. ngün =, de nguen nguën, ngoen ngoen, 
ngün ngoén, « insolenl, arrogant, hautain, impertinent, effronté, impu- 
dent » (®) ; — hånh fi de kiéu hành, « arrogant, présomptueux, hautain, 





(^) Remarquer que les formes chinoises et sino-annamites ont laissé tomber. la finale y pure- 
ment et simplement. Mais les formes unnamites correspondantes la maintiennent. L'une est 
khoe ES, « vanter, se vanter, ete. э, quia la finale jj incluse ; l'autre la maintient distincte 
c'est khoqi que nous venons de voir: Pour ce qui concerne le ton, remarquer qu il Éiudreit 
comme correspondant exact de Áhodi, une forme khoé, *khoé : nous l'avons, avec palata- 
lisation de l'initiale, dans tré de khoe trë, a se vanter x, que nous verrons plus loin, 

(*) Comparez lí ngoa ngón, loi nài ngoa, » exagération, hyperbole », où apparait le 
sens primilif qui range le mot dans la famille; voir plus loin khoet, hoe, phél « mentir par 
vantardise ». Au point de vue phonétique, ngoa est une forme qui à laissé tomber la finale y 
Celle-ci reparait dans les mots doubles annamites, mais sous la forme de sa correspondante r 
ngoa ngoèl, ngoa ngod!, « bavard ». oü reparall aussi le sens originel de « mentir E 
vaniardise ». 

(2) Cette forme a laissé tomber la semi-voyelle labiale; elle correspond à ctróng, ci-dessus: 
rapprocher plus loin hinh. : 
Wei. DZ la forme correspondante à finale g, avec similitude de ton, dans khodnh 

(*) Ngang a nussi le sens de « en travers » ; c'est à tor ا‎ 
confond res deux sens. ° lort que le dictionnaire GENIHAEL 

(6) Voir plus loin vénh vang. 

(*) Hành peut être considéré soit comme fr, s. a. hành, < aller, agir », par cónsémueni 
comme un mot étranger à la famille ; soit comme une forme de hoünh qui aurait laissé tomba | 
la semi-voyelle labiale, comme plus bas hanh, par conséquent appartenant à la famille r 

(8) Remarquer ngun, (orme â semi-voyelle labiale vocalisée ; le eas ngun ed 
est intéressant parce que la semi-vovelle labiale vocalisée, au lieu de nous Lani E 
d'habitude, en se développant, le groupe wå, wë, wa, nous donne le groupe ine Cun = 
les explications données à la 4* partie, $ 446, lu X mS 
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outrecuidant »; — hoén de hoành hoén, « prétentieusement » (correspond à 
nguen, ngoen, ci-dessus); — huénh BÇ, « avec faste » (*) ; — BR. « illustre, 
insigne, paraître », s. a, hièn, c. hin, ch. n. hien. 

Finale t: ëZ, « tromper ; rusé », 8. a. quyét, с. kunat, K'üt, ch. n. kiue(%) ; 
— khoé! ik, hoél dû, hoel Mk, phélé&, des expressions nói khoét, nói hoél, 
nói hoel, nöi phét, < mentir s, mais avec le sens spécial de a mentir par van- 
tardise, faire le hâbleur, exagérer » (3); _ khodc H de ndi khodc, « hâbler » (*) ; 
— ngoél, ngoài de ngoa ngoët, ngoa ngàt, « menteur, bavard » (*) ; — £X, 
« tromper », s. a. hodc, c. wk, ch. n. houo (*) ; — hodc de huénh hodc, 
4 avec faste, prodigue » (7); — huéch 38, huich fj, « libéral, prodigue ». 

2f série. Semi-»oyelle labiale initiale. - Finale y: B&. « majestueux, 
imposant, digne », s. a. oai, uy, c. mat, ch. n. mer. 

Finale n palatalisée : oanh 4f, « sévére, dédaigneux, fastueux, пашаш ». 

3e serie. Consonne labiale initiale. — Finale n: vénh &&, vang, de pënh 
vang, « prétentieux, (ièrement, avec arrogance, avec ostentation, orgueilleuse- 
ment » (3); = vénh 3⁄4, vinh #4, « avec ostentation, avec jactance, insolem- 
ment >; — Z, gloire, honneur », s. a. vinh, vang, с. wing, ging, ch. n. 
jong (9) ; — phinh sp, « tromper, duper ». 





(1) Comparez plus loin huëeh, hnich. dont hwënh est la (orme correspondanie à finale n. 
Les deox finales n, t sont palatalisëes dans les deux eas. 

($) Ce mot a aussi le sens de « sinueux, détours =. et pourrait par là se rattacher à la famille 
quát, Š qu, laquelle comprend aussi un sems dérivé, « détours au moral, mensonge =. 

(2) Ces formes Kkhoel, hoel, se rapprochent de la forme cantonaise kiwat du caractère 
Z, ci-dessus. Cette forme kwal suppose une forme sino-annamite ‘gagi, de méme que 
l'autre forme cantonaise K'iü! suppose une forme sino-annamile “khuyéf, laquelle, à son tour, 


fait supposer une forme "khuáf, qui aurait donné en cantonais "E maf, et qui a donné en ° 


annamite khoel, hael. — Phél provient dela chute de la gutlurale initiale avec renforcement 


de la semi-voyelle labiale. 
(4) Gutiwralisation de la finale / ; correspond à khoe, ci-dessus, eb à la forme cantonaise 


kuat. 
(5) Toujours l'idée.de « vantardise • ; voisin de khoël, hoël. 
(6) La forme eantomame laisse supposer ше forme sino-annamite “hoac, avec a long. 


Pour ce mot, le sens de « tromper, illusion, erreur », pourrait venir d'une autre source: 
« trouhle d'esprit, ne pas discerner clairement, douter », et alors le mot n'appartiendrait pas 
à la famille. 

(7) Correspond â huë#ch, ci-dessous. => 

(8) Correspond, avec chuta de la guiturale et renforcement de la semi-voyelle labiale, à 
huénh hoang. | | | 

(9) Comparez plus haut. nghi, nghiém, hí£n, oai, plus loin trang. Tous les mats sino- 
annamites ont un sens noble. Par conire tous les mots annamites onl шше signification ridi- 
cule, péjorative. Comparez enire auires nghiém, hiën, e huénh; vinh et vénh pang; 
trang et chënh chúng, qui sont des formes correspondant directement les ones aux antres. 
l faut voir là, à n'en pas douter, un effet de la haine de l'Annamate, le vaincu, envers le 
Chinois, son maltre. Les mots qui sont passés dans la langue annamite vulgaire furent 


Finale 1: phét 8. de nói phét, « hábler » (!). 

4e série. Palatale iniliale. — Finale y: tre WW, < se vanter de x (2); — 
8E, « faux, menteur, tromper, extorquer de l'argent >, s, a. Ira, e. cha, ch, n. 
icha ; — (8, « faux, simulé », s. a. gid, c. Kd, eh. n. Kia (?). 

Finale n: giénh fip et giang de giéng giang, « agir pour ètre vu »; =Â 
gianh de giénh gianh, méme sens ; = chénh 3g, chodng, cháng, de chënh 
chodng, chénh chdng, « avoir une allure fière >; chénh fip de chênh vénh, 
à allure vive êl sans facon, désinvolture »; chenh *& de chénh venh, « en 
imposer par ses paroles, ses discours »; — chiüng ZS et chàng WE de nói 
chung chàng, « parler avec àudace el insolence » (*; — WE, < tenue grave, 
extérieur bien composé », s. a. Irang, c. chong, ch. n. ichouang ; — rénh, 
rinh 45, rang, de rénh rang, rinh rang, « faire avec ostentation, avec 
solennilé ». 

e sérié. Dentale initiale. — Finale n°: xénh. xinh EE ang, de xrénh 
zang, vinh rang, à élégant, majestueux, faire le beau, se dandiner, solennel » : 
— 38, 4 orgueilleux, arrogant, présomptueux », s. a. sinh, e. ching, ying, 
ch. n. teh'eng ;— sinh Wi. sang, de sinh sang, «faire le dédaigneux» :— xon 
H, rûn, de xon zûn, « répliquer avec insolence x. 

Finale 1: väe 48, xuoc $, Пе айс лагс, 4 alliér, hautain, insolent ». 


207. — Nguéch. 3 mots: nguéch, ngué&ch EZ. « désordonné », a une 
forme ngoac dans nguéch ngoac, nquéch ngodc, méme sens. — Comparer 
quéch quac, « mal fait, mal formé >. 


208. — Nguich. » mots. Comparer les variétés de formes : nôi nguich 
ngodt, « parler avec effusion » ; ngoàn nguich ou ngoà nquich, « découler, 
dégoutler ». Cette concordance avec des formes à finale / (ngoáf), n (ngodn) 


emprunlés à l'époque oü l'Annam était sous la. domination chinoise, au début de la conquête 
в Гоп теш. А се инине le Chinois était plem de ва dienité : peut-ètre tombait. E 
dans l'excés eb devenait-il arrogant. C'est le cas de tous les vainqueurs. (e i дай 
рош le Chinois = tenue irréprochable, conduite correcte, altitude grave 3 а 
gloire », était interprété par l'annamite comme «¢ arrogance, insolence, vantardise « C'est 
ce dermer sens qu'ont gardé ces mols, nobles l'origine, ais venus en Айа à un Së 


moment. Plus tard ils sont revenus avec le second apport, qui constitue le matériel sino." 


anami actuel. Les circonstances étaient changées. La Chine était le guide vénéré, la tatrice 
pacifique. Les mots furent aloptés avec le sens noble qu'ils avaient toujours geet Chine 
3 p m res fois gardé en Annam. (est. un des cas les plus intéressants d'inflienc de 
l'état politique d'une mation sur les mots de la langue. | | | ë Ü 

(1) Voisin de Æhoët, hoëf, ngoét, ngoál. 

(*) Voir plus haut khoe. 

(?) Ces deux formes seraient à finale y tombée ; mais 
à là famille. 

(^ Chung èst une formé à semi-voyelle vocalisée Е | 
tie | I CoU ET - | pour "chung. Cette | C EM 
s'être développée el avoir laissé tomber la semi-voyelle labiale, donne i e lorme, aprés 


il peut y avoir donte s'ils appartiennent 


T 


et g (ngoà, avec chute de g final}, prouve que la finale ch est due à la palata- 
lisation de la finale f. 

209. — Nquit. 1 mot. 

210. — Nguy et*ngui. 1 mot. — Dans ngoan nquÿ Æ &. «affable, cour- 
tois », ngoan esl la forme à finale n, el nguij, pour "ngoai, la forme à finale y. 
— Pour l'orthographe en ui et en ug, voir plus haul aux formes sino-annamiles, 
$$ 201 et 205. 

211. — Nqugén. 1 mol: ngugén EC, « désirer, vouer », qui n'est en réalité 
qu'une forme à un ton différent de Æ, 5. a. nguyén, vu plus haut aux formes 
sino-annamites, $ 202. 

212. — Nquôi. 2 mols: nguài W, « se refroidir, s'apaiser, se calmer », et 
nguói Wk, « refroidi, tiède, négligent », qui paraissent être deux formes d'un 
méme mot spécialisées, l'une au sens moral, Pautre au sens physique, bien 
qu'imparfaitement. Autre forme : ngoai dans nquót ngoai, méme sens que 
nguói. Voir $ 184, forme khuüáy. 

213. — Nqguón. 1 mot: nquàón 38. « source, torrent, riviére, pays monta- 
gneux; origine, cause ». Voir $$ 202 et 204, formes ngugén, nguenm. 

214. — Nguon. Voir $ 204, forme nguon. 

215. — Classification des formes sino-annamutes et annamites (Voir le tableau 
ci-contre). 

On remarque donc une grande pauvreté de formes et de mots lant pour le 
sino-annamite que pour l'annamite. 

Au point de vue de la nature de la semi-voyelle labiale, la gutturale nasale 
ng se rapproche de la gutturale sourde k. Celle-ci n'admet en elfet jamais aprés 
elle la semi-voyelle labiale d l'état atténué, si ce mest dans les formes en tre 
dont on traitera plus loin, $ 378 sqq., mais a toujours la semi-voyelle à l'état 
normal ou tonifié. La gulturale nasale, en dehors des formes en rer, n'admet 
la semi-voyelle à. l'état atténué que dans un seul eas : devant i, ngu ; et méme 
alors, il existe toujours une forme à semir-voyelle à l'état normal, “ngui, qui 
semble prédominer. 

e) Semi-voyelle labiale à forme sourde aprés g 

Le sino-annamite n'admet d'aucune facon la gutturale sonore. 

En annamite nous avons 3 formes, toutes trois avec la semi-voyelle labiale 
à l'état tonifié. 


216. — Guóc. 6 mots : gude 4j, « sabot, galoche » ; se rattache à Æ, « chaus- 
sure de paille, chaussure de bois », s. a. khurére, c. keuk, kuk, ch. п. kiue (1); 





(1) Voir $ 385, formes en mo; le dictionnaire BONET rattache ce mot à G, « grandes 
ares du roi Vü É x, s. n.eñe, cuüe, c. (2). eh. n. Kin. Ce dernier mot peul étre une 


forme du précédent, spécialisée par les classiques à un sens particulier. 
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— guoc $3, « machine à dévider le coton »;se rattache à 38, « dévidoir û, 
ѕ. з. ешбс, с. (7), ch. n. £o (*) ; — guóc de géám quóc, « avoir en horreur ; 
abominable, hideux, répugnant ». Ce mota de nombreuses formes: finale t 


(!) Voir $ оз}, forme quàf, groupe à finale c. et § 385. 
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gutturalisée, ghiée de gòm ghiéc, méme sens (*) ; finale n, gang et qhinh de 
gém gang, gérm ghinh. mème sens; finale y incluse, ghé &&, « avoir peur, 
avoir horreur » (3). Ces formes semblent faire partie d'une famille qui comprend : 
gi. « s'effrayer, fraveur, épouvante », s. a. kinh, c. king, keng, ch. n. King; 
— 3A, « craindre v, s. a. kháng, c. hung, k'ung, ch. n. Kong (?) ; — @. 
a effraver », 8. â. hách, c. hak, shik, ch. n. hia (*) ; — des formes à linale y, 
comme #, « extraordinaire, merveilleux ; s'étonner », &. à. quai, c. kiwát, 
cli. n. kouai, qui a donné en annamite gé BÉ, « horrible, épouvantable » (*) ; &&. 
« craindre, éffrayer », s. a. hdi, c. hor, ch. n. hai. H manque trop de chainons 
pour rattacher le mot sœ JE, € craindre, redouter » ; remarquer cependant la 
forme double sé? de sc sél, méme sens, à finale f, qui rappelle Ia forme shik, 
forme cantonaise de fM, s. a. hdch, ci-dessus, el pourrait étre apparenté à lén 
bé, « craindre », — f, « craindre ; timide », s. a. khiép, c. hip, ch. n. Kie, 
est aussi un mot à finale / labialisée appartenant à cette famille. Cette famille 
nous donne les formes suivantes : 


Finale (y: паг, ghé ga ‘hai 
Fine m: gang "kinh ghinh gom "khung 
Finale t- *khiép ghiéc сибе "hoch 


217. — Guóng.1 mol: guüng $F, « dévidoir », est une forme dë cuöng, 
méme sens; a une autre forme quang, même sens; la forme chinoise corres- 
pondante est &£, « dévidoir, rouet », s. a. khuông, khoang, c. (?), ch n. 
k'ouang (^); — la forme à finale 1 gutturalisée est guóc, vue ci-dessus, 
a dévidoir ». 

318. — Guði. 2 mots. Pour quói Œ. « ondulations de la fumée », voir $ 78, 
forme lun; — pour guôl, « serrer la coulisse de la sacoche », voir § 91, forme 
quát. 

219. — Outre ces formes on rencontre dans les dialectes quelques formes en 
шо, que les dictionnaires ne donnent pas, et on on trouve réellement la semr- 
voyelle labiale â l'état atténué, par exemple girm pour góm (voir ci-dessus à 
guôc) ; qué pour gói, « envoyer >. 

En somme, pauvreté extrème de formes et de mots. L'annamite n'aime pas la 
rencontre de la gutturale sonore avec la semi-voyelle labiale. 





(1) Pour ië = nú, voir $ 97, forme qugén, et & 582, formes en tre. Ghiéc est relié à 
тибе раг une forme *gariéc et gre, girac, comme quyén — quan = cuen. 

(2) Góm ghé, « abominable, horrible ».. (5m et ghé désignent nussi le superlatif excessif 
en général, tout commè dit, u terrible s, hung, « cruel, lerrible », etc. 

(3) Expliquent les formes à finale л. 

(1) Explique les formes à finale с. 

(5) Voir $ 83, lorme quai. 

(5) Voir 8 97, forme quyén ; $ 114, forme quang, toute la famille. 

W. E. F. E-U. zz 
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ЕСЕ 
IV. — SEMI-YVOYELLE LABIALE A FORME SOURDE APRES LES PALATALES 


Je range sous le méme litre les palatales gi, ch, tr, et les linguales l. r, à 
cause de la parenté des deux groupes. 


a) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés gi 


En sino-annamite la semi-vovelle labiale soit sourde soit sonore n'est jamais 
en contact avec la palatale douce gi. 

En annamite nous avons deux formes seulement : 

320. — Giuóc. 1 mol: giuóc =}, « petite écuelle à puiser él à mesurer les 
liquides », forme annamite de ZJ, « euillére, petite écuelle », s. a. Hurpc, c. 
cheuk, ch. n. icho (*). Les formes chinoises feraient attendre une forme anna- 
mite "chiiroc, avec palatale initiale, au lieu. d'une forme à dentale thirec. La 
forme annamite est donc plus conforme aux formes chinoises que la forme sino- 
annamite. Mais il faul. remarquer qu'en cantonais il existe une forme sheuk : 
sh cantonais équivaut à s sino-annamite ; or, dans les dialectes annamites, 4h 
et s (sh du cantonais) permulent souvent. La forme sino-annamite (hrer 
laisserait supposer une forme annamite "dade. C'est un exemple des confusions 
de classe que nous rencontrerons souvent. 

Dans le passage !huvc: giuóc, nous avons, en ce qui concerne la semi- 
voyelle labiale, un elTet de la loi de tonification de la semi-vovelle. 

291, — (Giuóng. 3 mots. — Pour giuóng Jj]. « croitre. sensiblement », 
nous avons une autre forme duüng avec dentale initiale. — Outre ces deux 
formes, il y en a. dans lesquelles là. semi-voyelle est à l'état atténué ; on les 
verra, $ 394, aux formes en inr. ll y en a aussi dans lesquelles la semi-voyelle 
est à l'état vocalisé : 

223. — Gina. — Gitia $$, « limer, ràper, lime », qui a en Haut-Annam une 
forme chiia, est une forme annamite de $£, 34. « limer, ráper, lime », s. a. 
lóa, chiéu, c. Geo, (so, Isuk, ch. n. ts'ouo. Pour l'initiale nous avons le méme 
cas que plus haut, forme giuóc, c'est-à-dire le passage des dentales aux palatales. 
Les formes chinoises et sino-annamites feraient supposer une forme annamile 
*düa qui serait plus réguliére; elle n'est pas donnée par les dictionnaires, mais 
pourrai exister dans les dialectes. Ence qui regarde la. semi-voyelle labiale, 
loa correspond à "dua, giua par suite de la vocalisation de la semi-voyelle 
labiale (*). 





(j Voir $ 385, farme en tra. 

(E) Comparer Rh, « ètre couché, dormir », s. a. ngoa, c. ngo, ch. n. wo, qui a douné 
Fannamite ngü Ë, < dormir s, non “ngaa; — Ë, + richesses », s a. hod, c. fo, ch. n. 
hono, à donné l'annamile cid, «richesses o. Voir 8$ до, 3 433. 
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223. — Giui. — Gili ФЕ, s» alène, percer avec une aléne », a une autre 
forme diti. Ge mot est une forme annamite, à semi-vovelle vocalisée, de f, 
calène, poincon, pointu », s.a. chüg, c. chu, ch. n. tchouei, toutes. for- 
mes â palatale initiale (!). En Haut-Annam оп а ипе forme chùi, identique à 
la forme cantonaise. — (Gió 3E, « maillet », se rattache A HE, 8, < maillel >, 
5. a. chui, e. ch'ui, ch. n. teh'oueit, formes qui demandent en. sino-annamite 
une forme Irup, el à F, |< báton, frapper avee un bâton, maillet », s. à. Iru, 
6, (0), eh. n. Ichouer. En annamile nous avons une forme å dentale initiale, diri 
ë, « maillet, numéral des coups de maillet, báton », qui a en Haut-Annam une 
forme diré, même sens, à dentale accentuée, ét au Tonkin, une forme rüi. 
Une forme correspondante à finale à est dòn #É, « bâton n, dont il faut rap- 
procher pK, < bàton v, $. a. (ring, c. elieung, ch. n. tchang. 


224. — (iun. — Giun $ç, « froisse, chilfonné, froncé », se rattache à un 
groupe de In famille quién, $ 97, el semble se rattacher directement à 4fd, 
« [roisser, manier », s. a. nliugén, e. ün, yan, yui, ch. n. jouan, auquel cas 
celle forme serait due directement à la vocalisation de la semi-voyelle labiale ; 
mais une forme plus réguliére serait. "nhiun avec une dentale, forme qui existe 
en réalité, mais avec d, dun 3*, « froncé, froissé » (°). — Pour girin #4, 
« tordre, froissé », qui se rattache à la méme famille, voir $ 97, forme quién. 


222. — ll ressort de l'étude de ces formes que l'annamite n'aime guère la 
rencontre de la semi-voyelle labiale avec la palatale douce. Nous avions fait la 
méme remarque pour la gutturale douce. Nous n'avons pour ees deux consonnes, 
outre les formes en trc, que les formes suivantes od la semi-vovelle est à l'état 
Lonilié : 


g : quòc, .guóng, gnol 
gi: giuóc | giuóng 


Une seconde remarque à faire, c'est qu'il ya permutation, suivant les formes 
dialeċtales, entré les dentales et les palatales. Le passage d'une classe à l'autre se 
fait naturellement par gi et d, qui ont souvent l'une et l'autre, dansles dialectes 
annamites actnels, la même prononciation et correspondent presque à un god 
initial; mais la correspondance peut avoir lien entre des consonnes plus accen- 
Luées, /, Hi, s. C'est une. confirmation des deux lois énoncées plus haut : Ја loi 
de palatalisation et la loi de dentalisation des initiales. D'après les fails exposes 
ici et sous réserve d'information plus ample, on peut présumer que In palatale 
douce annamite correspond à une dentale chinoise, au moins dans de nombreux 
eas; et pour parler d'une maniere plus vraie, si l'on veut trouver la forme sino- 
annamile correspondant à une forme annamite à palatale initiale. il faudra 


(1) Pour la famille de ce mot, voir $ :30f, lorme quát, la note au mot vol. 
(2) Voir 4 97, forme qugén, les mots sun, thun, tron. 
T. IX. — 5. 
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chereher souvent parmi les formes sino-annamites commençant par une dentale, 
de méme que la forme sino-annamite correspondant à une forme annamite com- 
meneant par une dentale sera souvent une forme à palatale initiale. (Voir 8 375). 


b) Semi-voyelle labiale à forme sourde après ch 


En sino-annamite nous avons les 4 formes suivantes (en ne comptant pas la 
forme chun): 


2236. — Chuán. 5o mots, dont 7 au ton plain: 3&, « obstacle, difficulté », 
s, a. chuán, Iruán, c. chun, l'un, ch. n. {chouen, f'ouen ; apparenté à lanna- 
mite dón $8, « mettre devanl, opposer, faire obstacle » ; — i, « vue émous- 
sée э, s. à. chudán, c. (7), ch. n. ichouen, touen ; apparenté, avec finale y, à 
l'annamite dui 9&, «aveugle », tii, lói Jg, « obscur, aveugle » (!) ; =Â ZŒ, 
« ensevelir », 38. a. chuån, c. chun, Pun, ch. n. tchouen ; la forme annamite 
estchón Hë, « ensevelir » (*). — 13 mots au ton interrogatif aigu : &, « gerbe, 
botte», s. a. chuün, c. chun (?), ch. n. ichouen ; apparenté sans doute à 
l'annamite don 94. a fagot, lier en fagot » (?). 

La forme chuán devient en Haut-Annam, par la vocalisation de la semi- 
voyelle, chun, comme la forme cantonaise. 

Remarquer la confusion, dans les formes annamites, sino-annamites ou 
chinoises, entre les palatales et les dentales. 


227, — Le Dictionnaire Génibrel donne une forme chué pour le caractère 
fb "emprunter », qui se prononce nhué, d'après l'Index de. Phan-dirc-Hoà, 
c. chui, ch. n. tchouei. Les formes chinoises laisseraient. plutót attendre une 
forme sino-annamite “chuy. À cause du doute, et parce que le cas est unique, 
Je ne comple pas cette forme chué parmi les formes sino-annamites ; tout au 
plus est-ce une forme régionale. 


228. — Cliuy. 3o mots, dont 11 au ton plain : BË, a pigeon x, s.a. chu, 
c. chui, ch. n. ichouei ; — 12 au ton descendant: $£, « alêne >, 8. a. chui, 
ce. chui, ch. n. Ichouei (3); ME, « maillet », s. a. chun, e. ch'ui, ch. n. 
tch'ouei (5); =Â 7 au ton interrogatif aigu : i, € triste », s. a. chud], chugén, 
c. Cul, ch. n. Ichouei. 

Plusieurs mots ont en sino-annamite à la fois la forme ch ug et la forme fru. 





(t) Voir la famille $ 38, forme mudi. 

(3) Comparez, avec semi-voyelle lahiale renforcée et finale y, HE, a ensevelir», s. a. mai. 
c, mái, mai, ch. n. mai. Remarqner le sens donnë par EITEL, a ensevelir sms rérémonie n. 
c'est-à-dire, « enfouir»; or c'est le sens de pñi, an Hant-Annam biti 1&, . ensevelir », ou 
mieux, a reconvrir de terre, en[ouir », qui est une forme à renforcement à double effet. 

(2) Se rattachent à la famille qugén, $ 97: 

($) Formes annamites correspondantes giií, chùi, düi ; voir, 3 223, forme: gíni Voir une 
lorme de ce mot à finale /, & 286, arme dudl. 

(5) Formes aunamiles correspondantes, gii, dit, düi, dón; voir S 233, forme gini. 
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299. — Chuyên. 14 mots, dont 12 au ton plain: fj, « couper, trancher, 
hacher », s. ü. chugén, c. chün, Côn, eh. n- tchouen, l'ouan, semble être 
apparenté à l'annamite dón RÊ, « couper, abattre un arbre à coups de hache » ; 
— aau ton interrogatif aigu : WE, « tourner », s. a. chugén, c. chün, ch. n. 
Ichouan (*). 

Les dictionnaires signalent pour certains mots la forme chuyên et la forme 
truyén, et méme la forme xuyên, nouvelle preuve de la confusion entre les 
palatales et les dentales. Génibrel donne aussi, forme doan, les formes chuyén : 
doan. 

230 — Chuyét. 33 mols au ton aigu. Les formes annamites correspondant 
aux formes sino-annamites ont une dentale initiale d, d, et ont la semi-voyelle 
à l'état vocalisé : 

ši, a piquer, percer », s. a. chunét, c, chüt, (01, ch. n. tchouo ; 3$. « ai- 
guille, poinçon, aiguillon ». Ges deux mots sont les formes à finale £ des formes 
û finale y, chug, giui, dui, que nous avons vues $ 223, forme giui ; & 228, 
forme chuy. Les formes annamites correspondantes à finale ê sont: dt $X, 
«enfoncer un dard, piquer » ; dõt $, mème sens ; dót ##, » aiguillon, aiguil- 
lonner ». Elles se rattachent à la forme зїпо-аппашие à palatale ch initiale par 
des formes intermédiaires *gtut, “giôt, ‘giol: dut, “dòt, "dot (*) ; — f. 
« triste, inquiel », s. a. ehuugél, e. chül, ch'ui, ch. n. tchouo ; correspond à 
l'annamite dól f de à däi, « chagrin, inquiet ». 

4, c rapiecer un habit », s. a- chugét, c. (?), ch. n. (опо; $&, « coudre >, 
s. a. chugél, c. chül, chui, ch. n. tchouei. Forme annamile apparentée ou 
correspondante : dût Æ de may dôt, « coudre à point arrière ; faire une piqüre 
au bord d'un habit » (?). 

jh, « maladroit, inhabile, incapable », s. n. chugél, c. chüt, ch. n. tehiouo. 
Formes annamites correspondantes: dgl pÅ, « ignorant, illettré », dont une 
forme à dentale nasale sans la semi-voyelle labiale est ndl MẸ, mème sens »; — 
бі ў, « sot, niais », dont une forme à finale y sans la semi-voyelle labiale est 
dai Hà, « sot, niais », qui a une forme rar au Tonkin. 

H, « pousses, rejetons » [d'après Eitel], < plante qui sort de terre » [d'après 
Couvreur], s. a. chuyét, c. chäl, chui, kwat, ch. n. cha, ichoua, tche; 
forme annamite correspondante: dot Zë. < feuilles tendres, jeunes rameaux 
nouvellement poussés, cime de l'arbre ». Une forme annamile apparentée à 
finale y est chiói $&. « rejeton, bourgeon ». 


a3. — Chun. Forme du Haut-Annam pour cfruán. 





(ty Voir la famille & оуу, lorme qugén. 
(S) Voir lés familles $ 239, forme chuói ; 8 136. lorme quál, note au mot vol. 
(3) Voir $ 247, forme frudl. 





232. — On à remarqué que les formes annamites correspondant aux formes 
sino-annamiles en ch ont une dentale initiale, d, d, f. Cette forme à dentale 
existe aussi parfois dans les dialectes chinois, surtout dans le cantonais. бене 
conclusion est à rapprocher de ee que nous avons dit, $ 225, à propos des formes 
annamiltés en gf, et de la conclusion que l'on tirera des faits mentionnés š 277 
et $ 375. 


En annamile nous avons 10 formes : 


233. = Chue, 3 mots: chué qi de choát chué, « sorte de merle » ; a en 
Haut-Annam une forme choë (1). 

Avec chuê, Rf, « désert, solitaire, retiré », nous avons une famille très 
homogène tant au point de vue sémantique qu'au point de vue phonétique. 

Le sens général est : « vaste, spacieux ; — inoccupé, vide, désert ; — solitaire, 
absent ; — retiré, calme, tranquille; — vide, rien, ne pas ». 

Au point de vue phonétique, on a : 

ve série. Gulturale initiale avec ou sans la semi-bogelle labiale. — 
Finale g: quë de quanh que, « désert, solitaire, retiré, silencieux, absent » (*); 
— hoe de vàng hoe, « solitude immense, solitaire ». 

Finalen: W, «vaste, large x, s. a. quáng, c. kwong, ch. n. kouang. À 
conservé un sens dérivé dans l'annamite quäng fé, « vide, désert, intervalle, 
espace » ; — quanh 1 de quanh que, « désert, solitaire, retiré, silencieux, 
absent » ; — cóng de luóng cóng. « vide, oisif, imoccupé » (5) ; — We. « grand, 
vaste, vide, vacant, inoccupé », s. a. khodng, khoáng, c. k'wong, fong, ch. n. 
K'ouang ; — W, « vaste, large », s. a. khoan, cç. fün, ch. n. K'ouan ; =Â 
khoán gk de khoán khodt, « vaste, spacieux, éloigné, absent » ; — *tz, « vaste, 
espace vide, inoccupé, creux, qui n'a rien », s. a. kháng, c. hung, Kung, ch. 
n. Konung. A pris oua conservé en annamite le sens de la négation « ne pas, 
non » ; = С, < vaste, inculte, oisif, inoccupé », s.a. hoang, c. fong, ch. n. 
houang. 

Finalê £: EB, « vaste, spacieux,. éloigné, absent », в. а. Кш, с. ЛИ, ch. n. 
k'ouo (4); = S£. « étendre, agrandir, développer », s, a. quách, khodch, c. 
kwok, fok, ch. n. kouo, K'ouo, houo (F3: — Ki, «grand, vaste, spacieux», 
s. a. khodch, c. kwok, fok, ch. n. K'ouo ; = ngát de váng ngát, « solitaire, 


(!) Voir ci-dessous $ 236, forme chui. 

(2) Forme à finale y incluse, pour "quay, "qut. 

(3) Forme à semi-voyelle labiale vocalisép. 

(t) Forme correspondant à khoáng, quang, que, hoe, ci-dessus. 

(5) Kemarquer la phonétique BE. ordinairement à finale n, quang, ce qui prouve la parenté 
originelle des formes quang, khoang, e& quách, khodch. 


désert, retiré, silentieux » (15 — hoac de róng hoac, « vaste, grand, étendu, 
large » ; = huich, kich, de rông huich, rông kich, même sens ; — huëch 
de róng huéch, « complétement vide ». 

a série. Semi-voyelle labiale initiale. — Finale n z MÀ, « vide, désert, 
solitaire, frontiéres de l'empire s, 5. а. uinh, quinh, c. wing, king, ch. n. 
hiong, kiong ; — iX, « vaste s, s. a. nóng, c. wong, ch. n. wang; = реш- 
être kË, < en vain, sans résultat, inutilement r, S. a. uüng. c. mong, ch. n. 
wang. 

2e série. Consonne labiale initiale. — Finale y : vë de páng v€, « solitaire, 
désert, retiré, silencieux, absent » (š). 

Finale nı: png x de vûng vê, commê ci-dessus ; — peut-ètre jf, € ne pas, 
faire défaut », s. à. pong, e. mong, ch. n. tDang ; — 2t. « vasle, immense », 
s. a, mang, c. mong, ch. n. mang. À, en annamile, les formes móng, mnl, 
ménh 5g. méme sens (*). 

Finale t: bát de nàng bát, « solitaire, désert, retiré, silencieux, absent » ; 
— T. «ne pas», s. a. bl, c. pal, pi, ch. n. pou; — ду, < non, ne pas >, 
s. a. vâl, c. mal, ch. n. wou (*). 

4? série. Palatale initiale. = Finale y: chue $, «désert, solitaire, 
retiré » (5); = IE de läng lë, < calme, paisible, inoccupé, lieu solitaire p; — 
rüi de röng rāi, « vaste, large, grand, étendu, libéral » (*). 

Finale n: chüáng $&, «espace. vide, intervalle »; — chüng fE, « поп, пе 
pas », devient chüng, comme particule finale interrogative négative «4... OU 
non, … ou ne pas >; a une forme sans la nasale finale, chû 6, «поп, пе 
рах » (7); — В], € espace vide, intervalle, temps de loisir ; repos, oisif, inoc- 
cupé », s. â. (lart, nhan, c. kan, han, kan, hat, ch. n. kien, hien ; — luóng 
BE, « vide, inoccupé, oisif » ; a une forme avec chute de la semi-voyelle labiale, 
lung, dans luëng lung, méme sens (8); = Jong BB, < calme, paisible, 





(1) Chute de la semi-voyelle labiale. 

(S) Forme à finale y incluse. Lorrespond à quanh que, chué vàng, lanh I8. 

(3) Au point de vue phonétique, la forme móng renferme la semi-vovelle Iabiale vocalisée. 
Les formes mang, münh, ménh, oni laissé tomber la semi-voyelle ; miénit est curieux en. ce 
sens que ô de mông, en se développant, a donné, non wå (*mipüng : münh), ou ipd, ud 
(*muvamng : mang), mais wë ("mipéng : ménh). 

(4) Pour le sens voir kháng, vong, chàng. 

(5) Comparer chué vüng el pûng vë, même sens. 

(6) Rai = ray, correspond à Le, ci-dessus, qui est pour "lag. 

(7) Pour la manière dont e ëng correspond à không par développement de û, puis chute de 
in semi-vovelle labiale et palatalisation de l'initiale, khóng, "khaxing, "khüng, chüng, voir 
8 432. — La forme cha parait étre non pas produite directement par la chte de la finale rt 
de cháng, mais plutôt, comme en ds nombreux cas vus jusqu'ici, par la chute de іа finale ÿ 
d'une forme "char, correspondant à chue, hoe, que, ve, le. 

(8) Comparez cüng de luong cóng, xirug de inng xiong, nhung, në, même sens. 
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inoccupe, lieu solitaire » (!) ; — róng d, « vide, absenl » ; — ráng de róng 
rang, « vide, vague, ouvert, découvert, » (2): — róng 3&. « complétement 
vide», — róng Wf, « vaste, large, étendu, libéral » (3) ; — ránh fm. «qui a 
des loisirs, libre, inoccupé ». 

э" serie. Denlale initiale. — Finale y : nè 4 de Û nhung à né, « oisif, 
inoecupé » (*). 

Finale n: nhirng (5, «oisit, inoccupé » (5) ; — lanh lé, tánh *& de püng 
tanh, tánh váng, «lieu reliré, solitaire, paisible » ; — Trong de luóng 
xung, a vide, oisif, inoceupé ». 

Finale f : tuéch de róng lucch, а complétement vide ». 

Parallèlement â ces formes à finale g: ne l, nous avons des formes à tinale 
u, o; quanh hiéu, quanh hin, a dëser, solitaire, retiré, silencieux x; — 
püng heo, väng hiu, ойто leo, vüng liu, mème sens : — Me. « vide, nu, 
inoccupé +, s. a. hir, e. hû, k'ü, ch. n. híu ; en annamite a aussi le sens de « en 
vain, inutilement, détruit, corrompu »; — $8, « vide, privé de, non, ne pas o, 
s... DÓ, G. mó, ch. n. DOU: — BF. < ne pass, s a. vô, c. mo, mau. ch. n, 
tpou ; annamile rura Ë, « ne pas », avec sens prohibitif. Voir Š 13f. 


294. — Chuen. 2 mots. Chuen W de dau lir chuen, « douleur intermit- 
tente, souffrir par aecés », est une forme de chugén 35, numéral des fois, 


235. — Chuynh. 1 mot, en Haut-Annam : con chugnh chugnh, « sorte 
de petit échassier ». Génibrel ne le donne pas dans son dictionnaire. 


286. — Chuil. 1 mot. Une orthographe plus conforme aux principes du 
quóc-ngir actuel serait chum, indiquant. que la semi-voyelle labiale est à l'état 
atténué, Chuit Wi de chuil chué ou chuit choé, « sorte de merle », ú une 
forme choël, et en Haut-Annam une forme cháp, avec labialisation de la finale 
{el chute de la semi-voyelle labiale. 


233. — Chugén. 4 mots. Pour chugén 8f, « lier, attacher, enchainer », et 
chugén 3, numéral des ours, des fois, voir ia famille 5 97, forme quién. 
— Le mot chugén fk de chim chuyèn chuyên, c sorte d'oiseau », à en Haut- 
Annam, une forme chiên, con chién chién, avec chute de la semi-voyelle 
labiale. — Chugën B parait réunir plusieurs sens, c'est-à-dire plusieurs mots. 
Avec le sens d' « enfiler », par exemple les grains d'un chapelet, il se rattache 
à S£, « enliler, percer, s'insinuer », s. a, zugen, c. chrün (appelle une forme 
s. a. "Irugém), ch. n. leh'ouan (voir plus loin chuói, & 239). 





(!) Comparez lang ГЕ, Голо Би, e vàng vE, püng bèl. 

(3) Hong est une [orme à sermi-voyelle labiale vocalisée, pour “rang ; a donné rang par 
chute de li semi-voyelle, de mêmé que plus haut Inóng, "lóng, ont donné làng, lirng. 

(3) Forme sans la semi-voyelle labiale et à finale y dans rüng rüi, méme sens. Formes 
apparentées dans róng hoac, róng huich, rüng kich, qué l'on a déjà vus. 

(^) Formé à finale y incluse, 

(>) Remarquer б nhung & khóng ; comparer plus haut gian, nhàn. 


238. — Chuóc. 6 mots. — Chuóc W, «chausser, mettre des bas ou. des 
souliers, s'attacher un turban », est une forme annamite de a. qui a le sens de 
«< manifeste », et se prononce alors s, a. frir, c. chi, ch. n. chou. mais signilie 
aussi < vëtir, chausser », et se prononce alors c. ehiéuk, ch. n. Ichao, ce qui 
appelle une forme sino-annamite "chic ou. *chiic: — chuóc NW, «estimer, 
priser, s'attacher à », semble être une forme à finale F gutturalisée correspondant 
àchuóng 3, « estimer », qui est une forme annamite de Hi, précieux, estimer >, 
з. а. ігопд, (rung, truong, c. chung, ch. n. tchong (1); — chude ff, « faire 
des échanges, acheter, racheter, gagner, séduire », a une forme sans semi- 
voyelle labiale dans chác 5i, « faire un échange, acheter, vendre, se concilier 
la faveur des gens », etse rattache, toujours avec confusion des denlales et des 
palatales, à Wi, « farre un. échange, racheter. », s. a. lhuc, c. shuk, shü, ch. n. 
Chou; un mol voisin est ST. « échanger des marchandises, faire le commerce s. 
cli. n. fch'ou, e. (?), s. a. hypothétiquement fruc, truc (*). 


239. — (hui. 7 mots: chui Ji. 4 pousser dedaus ou dehors », esl une 
forme de 3f£, « pousser, faire avancer x, s. a. sug, thói, e. Cui, chui, ch. n. 
l'ouei, Ich'ouei (*), — Chuói $3, « chapelet, collier, enlilade », nous améne 
une famille dont nous avons vu quelques représentants, š 223, forme giui. Le 
sens général est : « percer, faire un trou »; = « enfiler, objets enlilés » ; — 
«instrument pour percer, aléne, aiguille; — « s'insinuer »; — peut-ètre 
& coudre ». 

Nous avons : 

Finale g: $, « percer », s. a. khué, c. kwai, ch. n. K'ouei, kouei ; — H, 
« poincon », s. a. Aue, e. (?), ch. n. hi, houei, kouei ; — 8, « aléne, pointu », 
s. à. chu, c. chui, ch. n. tchouei; les formes annamiles sont gii, düi $$. 


(+) Comparez Й. + précieux, estimer s, s. A. gui, c. kitai, ch. n: kouei, qui pourrait être 
une forme пррагепіве à finale m. 

(3) Les formes à finale y seraient, avec labiale mitiale : H. & acheter », &, a. mii, mai, e. 
mài, ch. n. mai; ВЕ, +< vendre », s. 2. adi, mai, c. mái, má. ch. n. mai ; et, avec dentale 
initiale: $*, « échanger, acheter, vendre s, s. a. dodi, c; tài, ch. n. l'ouei, sans doute appa- 
rent à l'annamite avee sens spécialisé doi $4. « échanger, changer +. — Les formes mai $e 
rattachent à des formes à finale n, également à labiale mitiale, BE, « acheter en gros pour 
vendre en détail, faire le commerce », s. a. bién, c. pen, ch. n. pan, dont deux formes anna- 
mites, la seconde à sens spécialisé, sont bun Jẹ, « acheter peur revendre, faire le commer- 
ca », et bun F, « vendre a ; mais cetle dernière l'orme bon se rattache davantage à mui, en 
tant que forme à renforcement simple, Une forme à finale n età dentale initiale, apparentée 
à thuc vu plus liant, parait élre ER. «< colporter des marchandises pour faire du commerce +, 
s. t. Hureng, e. sheung, ch. n. chang. J'ai réuni ici des formes doni la parenté est évi- 
dente, d'autres dont la parenté est douteuse. Mais ce doute ne provient, jé crois, que du 
manque de chaînons pour les rattucher entre elles. Les formes parallèles à finale u ne man- 
quent pas. Ün a Ë. « faire des échanges, commercer, ach: ter, vendre », s. a. màu, manu. 
c. mau, ch. na. meou, dont la forme annamite est (mua iR. & acheter ». 

(3j Voir la famille & 563, forme :tti. 
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« alène, percer avec une alène » ; — chuói fap, « chapelet, collier, entilade » ; 
— eliui $E. « pénétrer, se glisser, s'insinuer »; a des formes nhi dans chui 
nhüi, méme sens; rüc, chüc, avec linale / gulturalisée, dans chui rie, chu 
chic, méme sens ; diit 3, « introduire, insérer » (1). 

Finale n: f, « enliler; ligature de sapéques э, ғ. а, їл, с Кант, Киіп, 
uxin, ch. n. kouan ; la forme annamite à sens speeialisé est quan Æ, « ligature 
de sapéques enfilées »; — 8, « enliler p, s. a. quan, c. elrün, kun, ch. n. 
tch'ouan (*); — khoan $8, « percer, perforer; vrille, tarière, vilebrequin » (3) ; 
— $E. «enliler », s. a. odn, c. uxin, ch. n. man (!); — Ph <enülade de 
sapéques, enliler », ғ. а. сител, с. k'éung, ch. n. kiang; — BZ, $F, « aiguille, 
piquer aveè une aiguille, coudre », s. à, chám, c. cham, ch. n. Ichen ; les 
formes annamiles correspondantes sont châm 18. « percer avec une alène, 
coudre avec une aléne, lacer »; kim £L. «aiguille »; gám, en Haut-Annam 
khüm, W*, « piquer, enfoncer une aiguille ou quelque chose de pointu »; =Â 
fráng $&, « collier, couronne d'objets enlilés »; — 46, < enfiler », =. а. їп. 
lôn, c. lun, eh.n.louen, liun: la forme annamite est ибп Bir. « enliler» ; — $8. 
4 percer, creuser, pénétrer, examiner, tariére, poincon », s. a. foún. c. [sin 
ch. n. fsouan; — $$, « percer ; alène », s. a. thuyên, c. (7), ch. n. £siuamn, 
isien; — $E, a alène, poincou, percer, graver, amincir, diminuer э, Б.а. 
lhuyén, tiëm, c. sün, Isun, ch. n. Isinan, (sien. 

Finale Z: $$, « percer avec une aléne », s. a. quel, dudl, c. lui, wát, Kül 
(voir $ 296, forme duát), ch, n. yu, hiu, kine: — $e, « aiguille, poincon x, 
s. ü. chuyël, c. (?), ch. n. tchouo, Ichouei (suppose unë forme sino-annamile 
"chu) (*). 

Je n'ose pas faire entrer dans ceite famille le sens de a coudre ». On a vu les 
mots chám, chám, qui ont ce sens. 11 faut ajouter #. « condre », &. a. phóng, 
c. fung, ch. n. fong. Dans deux autres molts, le sens de « coudre » parait 
dérivé du sens d' K ajouter Wi E. e joindre, coudre » [d'après Eitel et Aubazae], 





(ON y à doute pour ces mois : ils paraissent se rapporter à 3X, « pénétrer s. s. 4. tun, 
loai, c. sui, ch. n. sonei: voir cependant le mot 3E, < à. THÉ, qu, avec le sens de la 
lamille, a le seus de « pénétrer, s'insinuer ». l'our хипёп, voir 8 o7, forme qugén. 

(2) COUVREUR dit que ce caraclére est. pris pour ЇВ, * nccoutumé +, з. а, ціп, donc il 
admet implicitement une forme Kouan < remarquer les formes ch'ün, Ich'ouan, qui corres- 
pondent à une forme s. a. *rugén, "Irugén, ce qui prouve que lá mol « enliler s avait deux 
formes dialectales, une correspondant à gudr, Гашге а rupén. 

(3) Voir pour ce mot une autre famille, forme quién, 8 97. 

(*) Ce mot consacre une forme dialectale sans la gutturale 
les formes cantonaises de BR. 

(P) Le mot dl. « alène, poinçon, rayer, diviser, tendre ^5. 8. hooch, rentre évidemment 
dans cette famille. Voir ee mot et tous les dérivés directs annamites dans ја famille. quát 
§ (29, avec le sens de « rayer s. 


| que nous avons déjà vue parmi 
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s. a, lién, c. lün, ch. n. lien (!) ; =@É #2, «unir, assembler ; coudre » (3), s. a. 
mai, c. mai, mai, ch. a. mai ; serait le correspondant de l'annamile may #, 
« coudre », dont une autre forme, avec chute de la finale y, est vd JE, qui a 
précisément le sens de « rapiécer, ajouter une pièce à un habil > t°). 

Enfin nous avons vu le sens de « pointu », d'« amincir », ce qui nous permet- 
trait peut-être de rapprocher cette famille de la grande famille vue $ 129, forme 
quát, au moins du groupe vu $ 129, forme quál, note au mot pot. La lecture 
des dictionnaires prouve que les sens « Couper », « fendre », a racler », « percer », 
ont été souvent confondus dans les dialectes chinois. 

Nous avons la série de formes suivantes : 


FINALE gj FINALE n FINALE Í 
Gottarale initiale. "khue, *hué kim, khüm, qim 
"quan, "cirea, khoan “quyél, "hooch 
Semi-vovelle | labiale 


initiale. "oan 
Falatale imitinie. gini, "chuy, chui chàm, chüm, irang "chügét, "chuc 
"айп, luón, *lón гис 
Dentale mitiale. nhui 
dui, "luy, "loai "Ioan, *tiém, "Lhugén "duèl, dut 


aho. — Chuóm. 3 molts, 

ahn, — Chuün. 2 mots. 

242. = Chuông. à mots, — Pour chuóng 3, « estimer », voir 8 238, 
forme chuóc ; — pour chuóng $8, « carré », voir 5 182, forme khiuóng ; (i1 — 
chuóng $&, « cloche », est une forme annamite de $8, « cloche », s. a. chung, 
e. chung, ch. n. (chong. | 

343. — Chuót. 2 mots. — Pour. chuoót E, a polir », voir la famille $ 129, 
forme quát. Remarquer que la phonétique du caractère à souvent une forme à 
finale y (*). 

af, — Quelques formes annamites renferment sûrement la semi-voyelle 
labiale å l'état vocalisé : $ 226, forme chuán, on. a vu que le mot chón H$. 
a ensevelir x, est du nombre; il en est de méme de chin, « aléne », forme du 
Haut-Annam ; voir $ 223, forme gili. Mais d'une manière générale, les formes 





(1) Voir $ 366, forme (nón. 

(*y Le Dictionnaire AUPAZAC est le seul à donner ce sens dè a coudre è»; EITEL ne le donne 
pas, mais donne « unir » que ne donne pas COUVREUR. 

(*) Voir $ 417, au mot bo. 

(4) On à les formes kKhuóng, vuông, chuông. 

(*) Formes directement apparentées : giôf, « polir, raboter s; chùi, « essuyer, fourbir, 
astiquer s. 


annamites à semi-vovelle vocalisée correspondant à des formes sino-annamites 
à semi voyelle sourde, commencent par une dentale, dui, dui, don, dot, dul, 
dòt. I faut citer cependant le mot chi. autre forme chôi Ж. a balai », où 
nons voyons encore un exemple de la confusion entre les dentales et les palatales, 
Le caractère Æ} signifie « balai » et se prononce en cantonais chau, et en chinois 
du Nord tcheou, ce qui donnerait une forme sino-annamite *châu ; V Index de 
Phan-diré-Hoë porte tru, mais il donne aussi chuy. Bien que les dictionnaires 
chinois ne donnent pas l'équivalent de cette forme à linale y, elle a dû exister. 
Le fait que les créateurs des chô hôm ont pris le caractère Ï pour rendre le 
mot chiüi ou chói, à finale H, prouve que ce caractère avuit jadis en sino-anna- 
mite et en chinois une forme à linale Yy, soit "chui. Un second fait qui prouve 
l'existence de cette forme à finale H, c'est que nous avons vu un certain nombre 
de mots apparentés ayant la finale y, Soil incluse en sino-annamile, soil арра- 
rente dans les dialectes chinois : FR, £t, « balai », 5. a. иё, nhuë, e. (soi, tsuf. 
soi, sui, sul, qui, wai, ch. n souei, mei ;— RE, « balai », s.a. (£2, c. (? . ch. 
n. wer. G'est à ces formes chinoises à dentale initiale que correspond, d'après la 
règle que nous avons vue 4 giui et à chudi, la forme annamite chul, chói, à 
palatale initiale (1), 

249. — Classification des formes sino-annamites et annamites. (Voir le 
tableau à la page suivante). 


c) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés tr 
En sino-annamite, nous avons les 4 formes suivantes : 


246. — Truán. » mots au ton plain : IX. «réunir, rassembler», s. a. truàn, 
dön, c. chun, tun, Fun, ch. n. [chouen, Гоцеп ; la forme annamite COrTÉS- 
pondante, avec dentale initiale, est dün W, € rassembler, réunir », qui à aussi 
une forme â palatale initiale gión. — Pour ZS. « obstacle, difficulté P, 5. a. 
truán, chuán, voir $ 226, forme chuán. 

La forme {rudn devient frun en Haut Annam. 

Certains mots ont simultanément des formes en truan, en chuâán, en xuán. 
en dón. 

247. _ Trudt, 7 mots, dont 4 au ton aigu: $f, a coudre P, 5. A. frudl, c. 
chut, ch'ut, ch. n. tchou, tch'ou ; parait se rattacher à S. « coudre », s; a, 
chuyêt, dont une forme apparentée en annamile est dôt (2): — Zt. « abaisser, 
diminuer, dégrader, destituer », s, a, truát, c. chul, ch'ul, ch. n. Ich'ou ; 





(1) À côté de ces formes à linale y on a des tormes parallèles à finale y: A. «bali», s. a. 
Iriru, comme $ plus haut : a. t halayer », s. a. Ido, c. så, ch. n. sap; — i. balayar «, 
в, п. Ato, c så, ch, n, sao. Ce groupe à sens de a balai, balayer » se rattache sins doutes 
à la famille vue $ 129, forme quát. 

(*) Voir $ 250, lorme chuyél ; š 259, forme efuói. 
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forme annamite eorrespondante, dtl KE (au Tonkin rut), de dut cüi, « retirer 
les tisons, diminuer le lèu », dut lui, « róétrograder » ; — 4l. « triste >p, s. a. 
trudl, c. (7), ch. n. Ichou, tch'ou, se rattache à 42$, « triste », в. а. chuyël, 
$ 230, el a une forme annamile dól ; — 3 mots au lon grave. 

La forme trudi devient {rut en Haut-Annam. 


La forme truál a done des analogies avec la forme chuyét, ‘truyél. Nous 


avions déjà vu la méme analogie entre les formes sino-annamites quét el quyêt 
8 91, $ 98. 

348. — Truy. 9 mots. 4 au ton plain : — iË, « suivre, alleindre +, 5. û. 
truy, c. chui, ch. n. tchouei, louei; apparenté à BÈ, « suivre », s. a. lûy, 
c. IS'ul, ivat, ch. n. souei. Ün peut voir dans les deux formes du Nord la confi- 
sion. entre les palatales et les dentales, tchouei et touei. Les formes annamites 
sont à dentales : dòi Bf, « suivre, imiter » ; doi WE, « suivre, imiter э»; noi gF., 
a suivre, imiter » (!); — 5 mots au ton grave: £&, « maillet, bàton », 8 а. 
truy, c. ch'ui, ch. n. Ichouei, lch'ouei (3). 


249. — Trugén. 1 mot: fW, « transmettre, propager, publier, raconter, 
récit, tradition, commentaire », s. a. frugén, lrugén, iron. Avec ce mot 
nous avons une famille homogène à sens général de « parler, raconter; — 
parole, cri >. 

ire série... (sutturale initiale. = Finale у: 99, « mol, parole, langage, 
parler », s. a. hoa, c. wa, wedi, ch. n. houa (?) ; — peut-étre hói 08, ‹ inter 
roger » (*). | 

Finale n : 3$. « parole, dire, parler », s. a. ngôn, c. in, ngan, ch. n. gen (5). 

зе série. Semi-vogelle labiale initiale, — Finale y : oai, odi n de Кёп оа 
Odi, « pousser des cris, brailler », di W de la ài, la chói ói, à brailler » (9); 
— 01 3E, OI ER. de kën or Oi, kéu Oi Ói, « pousser de grands cris » (7) ; — 





(1) Voir $ 296, forme dudl, les formes à finale 1; $ 505, forme duóng, toute la lamille : 
& 565, forme suf. - Tamille : 

(3) Voir $ 223, forme gini. les formes annamites correspondantes … gif. dii, dil dên 

(3) Au point de vue phonétique la forme cantonaise uxii montre que les formes hoa m i 
sont produites par In chute de la finale y. Ce fait est encore proosa pat le chols fi : d 
que Tr, s. a. Hhidl, qui entre dans plusieurs caractères dont |a prononclülion Sat 
est hoat, khoal, oà le f final correspond à 1а finale y, disparue de hoa, etr. d 

(4) H n'est pas certain que le sens d' a interroger + rentre dans la familles. Ка toat caa ai 
faut remarquer, au point de vue phonëtique, que hoi est une forme à semi-vovella vocalisee 
pour "hiway ; avec chute de la semi-voyelle et finale n, nous avons. han de hài han même 
sens. Lomme hoi pent aussi se développer еп "hirdn, il fant rapprocher. B94. « intèrrower » 
8. H. pan, que nous verrons plus làm. | s 4 EET +, 

(*) Forme à semi-voyelle vocnlisée. Poor le développement de cetle forme voir § 448 

(") Forme à semi-voyelle vocalisée, correspondant exactement à odi ci-de i у 

(7) Même remarque que pour бї. | 2 


(A 
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ое Rh de kêu oe oe, « vagir » (*) ; — oé vgl. «cris d'enfants, vagissements » ; — 
BE, « vagir », 8, а. оа, б. Ша, ch. n. ia ; — M, улрг э, =. а, оа, сд, C. wa, 
kıl, ch n. wa, kou; — od uf de kéu od od, « vagir » (*). 

Finale n: 4], «grands eris, grands bruits », s. a. oanh, c. ürm, kwang, 
ch. n. hong; — oang BA de oang oang, « pousser de grands cris » ; forme 
annamite du précédent; — nm fü. « bruit qui court, rumeur, racontar, faire 
des racontars, répandre un bruit, brouhaha » ; a des formes à initiale palatale 
dans ön rûm, ön rüın, avec finale п labialisée ; ôn rirc, avec Anale č guttura- 
lisée, méme sens ; — om Vg, um HB, û bruit, tapage, vacarme (surtout produit 
par de grands cris) » ; ont des formes à dentale initiale et finale m labialisée, 
dans om sóm, om thóm, um sium, um thim, même sens. 

Finale / : odc, de oang odc, « pousser de grands eris » (?). 

3e série. Consonne labiale initiale. — Finale y: $8, « dire, parler >, š. a. 
pi, c. ipai, ch. n. iei (*) ; — va de kên va va, < vagir » (9). 

Finale n : S, « parler, dire », $. a. vån, c. man, ch. n. yun. Quelques 
expressions annamiles semblent conserver une forme à finale y dece mot: 
vân vi, «rapporter clairement »; ván vI, « pousser des eris plaintifs»; hoi 
vân vi, « interroger clairement ». Dans ces expressions, le sens de. « elaire- 
ment » parait ne pas être contenu dans le mot à mot. Quand méme ce sens serait 
contenu réellement dans les mots, le fait que nous avons une expression euphio- 
nique pi, pour *vdg, *nág, correspondant à vân, prouve indirectement qu'il 
existait, ou du moins qu'il pouvait exister une forme à finale y correspondant à 
la forme à finale n, analogue à celle que nous avons vue plus haut à 88, 5. a. vi; 
— ff}, « interroger », s. à. pün, c. man, ch. n. inen (^); — phán 39. « parler, 
dire », se dit du souverain, de Dieu (7). 

Finale : El, « dire, parler », s. a. viel, c. ül, ch. n. gue (9). 

he série. Palatale initiale. — Finale g : choai Bẹ de kêu choai choai, 
a pousser des cris lamentables, brailler »; — chòi, en Haut-Annam chói #, 
« crier, parler à haute voix, faire du vacarme > (9) ; remarquer la chòi бї, 





(ty Forme à finale y incluse, pour #00. 

(2) Voir plos loin une forme renforcée b. Les formes od sont produites par la chute 
de la finale ty : les formes parallèles айпашйев oë, pour "oady, "mat, le prouvent La forme 
cino-annomile cô renferme la semi-voyelle labinlé vocalisée, pour Ema, kway. Four celte 
forme voir ln théorie, $ 422 sit, 

(7) Voir plus haut oang oang, mème sens. 

(44 Voir plus loin vân. 

(*) Renforcement de oa, vu plus hant. Chute de la finale g. 

(°) Voir la remarque an mot hi, plus haut. 

(1) Parait étre parement annamite et sans rapports avec le sens de s porter une sentence, 
juger s, qu'a ce caractère en simo-annamite. Qu plotôt ce caractère avec ce sens smo-Mnà- 
mité, se rattache lui-même à la lamille étudiée ici. 

in) Est la Torme à finale í de pán, ci-dessus. 

i") Forme à semi-voyelle vocaliste du précédent. 


— Sy — 





t brailler » ; — la fg, «crier ». Est une lorme à finale y tombée, correspondant 
à hoa, oa, va, vus plus haut. La finale y se maintient dans la forme double loi 
dela loi. « erier »; lói, forme à semi-vovelle labiale vocalisée, est pour *Iwai, et 
la y correspond, avec chute de la semi-vovelle labiale et de la finale y, à peu 
pres comme plus baut oa correspond à Gi, оѓ. Nous avons une forme à finale f 
gutturalisee dans ldc # de lde ode, dire Lie, « crier à tue-tête » : une (orme à 
linale n gutturalisée et renforcement de la semi-voyelle dans la vang, « crier »; 
— lii dj, « parole, mot», qui a une forme tonkinoise nói et des formes 
anciennes attestées par le P. de Rhodes ml, bli I). 

Finale п: fE, <€ récit, tradition, explication, publier, transmettre », s. а. 
irugén, trugén, troàn, c. ch'ün, ch. n. tch'ouan, tchouan. A une forme anna- 
mile chugén, Irugén, « récit, histoire, conversation ». Mais la forme annamite 
directement apparentée, avec confusion des palatales et des dentales et vocalisa- 
tion de la semi-voyelle labiale, est dori mi, « divulguer, répandre le bruit, 
ébruiter »; — ag, « parler, converser, raconter », s. a. luân, lôn, c. lun, 
ch. n. louen (*) ; — rón Rf, autre forme à dentale initiale : dûn, « grands cris, 
vacarme, tumulte, brouhaha, trouble » ; rôn, dón sont des formes å semi-voyelle 
labiale vocalisée, pour *rivan, *dipan ; avec chute de la semi-voyelle et finale n 
gulturalisée, on a. ráng, dàng, de rón ráng, dón dàng, méme sens (3); — 
гапо E, verbe explétif qui se met après les verbes ou les substantifs à sens de 
a parler », par exemple nói râng, « il dit parlant » ; có lèri rüng, « il y a cette 
sentence qui dit, s'énonce ainsi r. 

Finale 1: choác, choac fg de la choac, « crier » (*); — lde #&, dëjà vu à 
la, ci-dessus (*); — rure de ün rire, « raconter, rumeur, répandre le bruit, 
brouhaha » (9). 

se série. Dentale initiale. — Finale y; nói m, « parler, dire»; = lodi el 
tué V, de [uë lodi, « répandre le bruit, fairé connaitre » (7). 

Finale n: dûng, de dûn dàng, vu plus haut à rón, dón; — dön Fü, « divul- 
guer, répandre le bruit » (*); — #8, œ son, ton, voix, bruit public, publier », 


(*) Correspond phonétiquement à 10 раг la chute de la. semi-voyelle tabiale: I6;: "Bag: 
“lng: loi. 

(2) llirectement apparenté à frugén, ci-dessus, qui amène une forme "fruün. Les deux 
formes lun: lön, font comprendre la correspondance /rugén: "Irán: dón. 

(3) Voir plus loin xôn xâng, même lormütion. 

(4) Comparer plus hant odartg odc; et lác ойс, a crier à tue-tête s. 

(5) Correspond à choac, avec ehute de la semi-vovelle. 

(EN Voir aussi ôn rám, à ôn. Rám est la forme à finale n labialisée correspondant à rirc. 

(7) Tuë esl une forme à finale y incluse pour "liba, correspondant. exactement à loai. 
Ces deux formes sont fort voisines de noi, qui est une forme à semi-vovelle labiale. vocalisée 
pour ^rupag, *noai. Voir ci-dessous, à /hryël, une forme (hut pont "Thon. "tbe! qui est 
aussi fort voisine de noi. 

(8) Voir plus haut à Irunën. 





s. n. thanh, c, shing, sheng, ch. n. cheng ; = tiéng 6, « voix, langage, mol, 
son, eri, renommée » (!); — $8, « converser », =. а. lán, lón, c. Is'ün, l'ün, 
cli. n. £an; — ròn Bë, ei rang dè rön rüng, « vociférer, crier, tumulte, 
brouhaha » (5); =Â sim, sòm, (hàm, (hôm, voir plus haut à om. 

Finale 1: dite Hl, «crier » ( ); — 8, « parler, dire, raconter », s. à. Huet, 
thodt, (hg, e shüt, tül. üt, shui, ch. n. cholo, tonuo, gue C); — 5€. 
a raconter x, s. a. Ihuà1, en Haut-Annam thut, e. shut, ch. n. chou (2). 


350. — En Haut-Aunam on a les deux formes (run el irul, pour £rudm. 
truût, à semi-voyelle labiale vocalisée. 


En annamite il v a trois formes. 

a51. — Le seng donné par Génibrel au mot {ruân iu (Iruàn nhau, tse par- 
tager en groupes égaux » ; Iruán môi, « aligner des bouts des cordes ») рагай 
ce rattacher au sèns du mot chinois, < réunir, rassembler ». Donc la forme 
(ruân n'existe pas en annamite. 


452. — Trudi, Un mot en Haut-Annam: #07, nom de lieu dans le Sud du 
Thira-thién. 


253.— Truóng. 3 mots: Iruóng rp, « nu de la partie inférieure du corps »; 
se rattache à #, « nu, se découvrir le corps +, s. a. trinh, c. cling, ch. n. 
teleng; et à trün Bi, « nu jusqu'a la ceinture; së dépouiller» Une forme à finale 
y parait être (ru! SS, « vide, dépouillé, dénudé ». Avec finale f, comparer Wr. 
« se dépouiller de», par exemple de ses habits: « enlever l'écorce, écorcher, 
s'échapper», s a. thoil, c. РОТ, ôt, F üi, ch n. Fouo; an. fuot 3&. « dégainer », 
c'est-à. dire « écorcher » un sabre (a aussi une forme à semi-voyelle labiale voca- 
liée lót k, e dégainer, tirer l'épée »); an. (uat ВЕ, e s'échapper »; LOUS deux 
ont des formes Iruót et Iruót (Š); — troc X, à idée générale de. « dépouille, 
dénudé, pelė, rasé: зе dépouiller de, se dénuder, se peler ». qui à des formes 
diverses à finale y dans [roc trot, trec trôi, troc loi, mème sens; ü finale mn 
dans froc thong lác, mème sens; à linale 4 gutturalisée dans troc lóc, mème 
sens; Nous avons aussi (méi Jugi, < plus rien, complètement dénudé s. d'où le 
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rt: Paralt être a forme annamite du précédent. 

(2) Voir plus bant rün rany- 

(3) Autre forme déc ; voir plus haut. 

(4) Les formes ül, que, amènent une forme sino-annamite "dugél, laquelle, par In chute de 
Ja dentale initiale (voir ci-dessous, 8 577), nous donne *unél. que nous retragvons, avec renfor- 
cement de In semi-voyelle labiale, dans piči, vu plus hant. 

(5) Rapprocher, avec méme marche que pour le mot précédent, iin, cité plus hant. 

(8) Comparer còi (uôt quán ra, ou iruót, que Génibrel traduit: < ler son pantalon d'un 
four de main », mais oü tal paralt avoir simplement son sens originel, 
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sens dérivé de (001. « complètement, tout, tous »; le mot £roi £&. € dénudé, 
pelê, vide», a une forme à finale ri et semi-voelle initiale dans #roi odng, < pelë, 
tondu, rasé ». Un sens de from jl. « nu, dépouil lë», se rattache à -cette famille (H. 
Òn a aussi lót HË, « écorcher, moer el changer de peau ; dépouiller »; =Â lô! #È, 
« peau, dépouille ». 

La famille est homogére. I| manque les formes à gulturale initiale dont lê 
mot annamile coi $8, « dépouiller, enlever un habit, óter », parall èlre un 
représentant à finale a. Un représentant de la série à labiale initiale est puót 3, 
e écorcher, arracher la peau; peau qui s'enléve ». Le sens de pud, « s échap- 
per, s'enfuir, elisser, tomber », qui à une forme buót 22, semble se ratlacher à 
cette famille: Voir plus haut Zuó£, fruót, même sens. Nous n'avons guère au 
fond que des représentants de la série à palatale initiale et de la série à dentale 
initiale. Nul doute qu'une recherche plus patiente ne fasse trouver des représen- 
tants des séries à gutturale initiale, ou à labiale (semi-voyelle ou consomme) 
initiale. 

En résumé nous avors les formes : 


r ch — » oung. — x pul, bul, 
Ar" troi, troi, loi; = lIruóng ; "Irinh, lràn, Iron; trul, troc, Int, IF. 
y [uôl, "(hoat ; = tol; — thang (21. 


2354. — Truót. 6 mots, ayant tous simultanément une forme truôl el une 
forme tuól, ce qui confirme de nouveau la remarque que nous avons faite plus 
liant au sujet de la confusion des palatales et des dentales (*). Simultanément 
avec des formes £ruót et £uàt, on a des formes trot (*). 

Comme forme à semi-voyelle vocalisée, je ne citerai que (ruai f, € tremper 
le fer », qui a une forme fui et qui se rattache à une forme sino-annamite, fui, 
lodi (5). 





|!) Voir 8 129 ©. forme quát, les mots nombreux à sens de.» raboté, poli, glissant, luisant » 
qui pourraient bien être voisins dé la fomille énumérée ici, máis ne paraissent pas cependant 
lui être apparentés d'une matière directe. 

(2; Nous avons une forme parallèle à finale œ dans SE, « découvert, nu », s. a; Ié c. lò. 
ch. n. leon, qui a ea annamite les formes 10, même caractère, et (à #6, même sens: mots 
qui se raliachent à 49. « + dépouiller, nu +, s. a. Jor, c. lo. ch. n. louo. Ló est une formo à 
serni-voxelle labiale vocalisee, el correspond à lou. Celte dernière forme se rattache aux for- 
mes lof, traï, vues plus hant, pour Wiway, par ia chute de la finale p. Voir pour l'explication 
de celte théarie & 4oàb, & 455. 

(3) Pour plusieurs de ces mols en fruóf, voir ci-dessus à la forme fring, $ 355, qui est fa 
forme correspondante à finale n. 

[4) Voir ë 208, forme not. 

(5) Voir & 324, forme fuí, 
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255. — (Classification des formes sino-annamites et annamites : 


1* Elat aflènué. 


a" Elat normal. 


| 5: Elat lanifié. 


(rat rnüng| truûl | 


1 3 D 


4' Etat vocalisé. s. n. | fru 


ИТІ. 





Soit en sino-annamite, soit surtout en annamite, /r n'aime pas étre en contact 
avec la semi-vovelle labiale sourde. 


d) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés | 
ll y a 5 formes en sino-annamite. 


256, = Luün. 16 mols, dont 14 au lon plain, 1 au ton grave, 1 au ton inler- 
rogatil grave. - Pour $$, « tourner, roue +, s. a. ludn, c. lun, ch; n, louen, 
voir la famille, $ 97. forme quyén: — Pour sg, « dire, raconter », s. a. ludán, 
lón, luán, voir la famille, $ 249, forme trugén. — Pour 3d. « choisir », s. a. 
luán, lón, voir ci-dessous, forme lugén, 8 259. 

Comme on le voit, plusieurs mots ont en méme temps une forme ludn et wne 


forme [ӧл й semi-voyelle vocalisée. En Haut-Annam tous les mots en ludán onl 
la forme lun. 


X. — Ludl. Les mots en lut ont en Haut-Annam la forme fi. q mols au 
tun grave: j, “loi, régles, s. a. luádt, c. lut, ch. n. liu: parail ètre une forme à 
finalê ! de fg. « régle, devoir 3,5. a. fudár, e. lun; ch. n. louen. - "HË, « filtrer », 
s. a. lud, c. (0), ch. n. liu, parait étre apparenté à loc 34. « liltrer », forme à 
nale  ( gulturalisée. Le Dictionnaire. Gémibrel signale, pour le mot £f, s. a 
luát, une forme luit. Je suppose qu'il veut rendre. par là une. forme intermé- 
daire entre la forme ludt, à semi-voyelle labiale normale, et la forme fut, à 
semi-vovelle vocalisee. Cette. forme intermédinire existe èn Hant-Arinam, ou 


= 
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plutôt il existe un certain nombre de nuances entre les deux formes luåt et lut, 
c'est-à-dire que la semi-vovelle est suivie d'un son voyellaire plus ou moins 
distinct, plus ou moins rapide, qui pourrait à la rigueur, faute de mieux, së 
rendre par l'orthographe luir!. Mais cette forme intermédiaire existe en Haut- 
Annam, non seulement pour dut, mais pour tous les mots en vån el en udt 
que nous avons vus prendre la forme en tum et en ut. M suflit de signaler iei le 
fait, sans qu'il soit nécessaire de mentionner chaque fois la forme intermédiaire, 
car l'orthographe еп шгп, иш! ne la rend qu'imparfaitément. Je тепцоппегаї 
toutefois au tableau général des formes à semi-voyelle labiale cette forme inter- 
médiaire, avec l'orthographe uen, uit. (Voir $ 22). 


258. — Luy. 20 mots : 3 au ton plain, 5 au ton grave, 12 au ton interrogatif 
grave : £&, «lier », s. a. [ug, lói, c. lii, lo, ch. n. lei ; se rattachent à$, alier n, 
s. a. lug, e. lui, lo, lip, ch. n. lei, lono ; à loi 3E, « liens » ; à trot 6, « lier »; 
à ddi $, « liens », qui a une forme dói dans dói lói, «liens »; à doi, 
c amarre ». ll ya une forme à finale n et sans semi-vovelle labiale dans träng #, 
«entraves, chaines » (!). 

Comme on le voit, certains mots ont simullanéement une forme lug et une 
forme lói à semi-voyelle vocalisée. En annamile nous avons la forme lot 
correspondant à lc; nul doute qu'une étude plus exacte ne fasse découvrir des 
formes еп [01 ou lui (Irói, Irui). 


229. — Lugén. 14 mots: 1 au ton plain; 7 au ton aigu ; G au ton grave. 
Plusieurs mots ont simultanément une forme lujén et une forme lién, avec 
chute de la semi-voyelle labiale. La semi-vovelle tombe aussi dans beaucoup 
de formes chinoises, — W, < se tenir comme les anneaux d'une chaine, suite 
ininterrompue, liaison », s. a. lugén, lugén, c. làn, ch. n. linan; se rattache 
à des formes sans la semi-voyelle labiale : e, « Joindre, continu, liaison », s. a. 
lién, c. làn (appelle une forme в. a. layên), lin, ch. n. lien; ¥, « joindre, 
continu, consécutif dans l'espace el dans le temps »,. s. a. lén, e. lin, lan, ch. 
n. lien. En annamite nous avons la forme lié 58 , « joint, continu dans l’espace ; 
conlinu dans le temps, continuellement, sur-le-champ, aussilót », et une autre, 
plus conforme aux règles de la phonétique annamite À}, [одл ёб, a continu 
dans le temps, toujours » (^). — $f, « exercer, s'exercer », š. a. lugén, 
ёт, c. lin, ch. n. lien; la forme correspondante annamite est rémn $$, 
«s'exercer » (par exemple (áp lugén et tp rèn, «s'exercer +»). De même 2#, 
4, « puritier un métal par le feu »,5. a. lugën, lién, c. lin, lan, ch. n. lien, 





(1j Vair & 111, forme quai, la Camille entière, 

(2) Voir 8 97, forme quyén ; & 382, (ormes en tro. 

(9) Gette forme vient d'une forme simo-annannte *Zugére, qui, pe l'ai dit, alterne ordinairement 
avec unë (orme liên, de mème que l'on à vu déjà quyén : cuòn ; oan, ugën : uón ; ngugén : 
nguôn, etc. Pour la famille de ce groupe, voir š gz, forme qugén. 


a en annamite comme forme correspondante rèn $K, qui s'est spécialisée au 
sens de « forger » (1). — 4j, « choisir », =. а. Шеп, lién, c. lin, lan, ch. n. 
lien ; apparenté à jr. « choisir », s. a. ludn, lên, e. lun, ch. n. lium; avec 
dentale initiale nous avons 3, « choisir », s. à. lugén, c. sün, ch. n. siuan ; 
avec palatale initiale mais finale £ palatalisée et chute de la semi-xovelle labiale, 
ona 3&, « choisir », s. a. irach, c chak. tok, yik, th. n. 150 ; avec palatale 
initiale et chute de. la semi-voyelle labiale, on a 8i, « choisir », s. a. gián, c. 
kán, lin (2), ch. n. kien. A ces formes sino-annamiles correspondent des formes 
annamiles: chon $8, « choisir e; truól ou бе В, a choisir», kén W, 
« choisir », ce qui nous donne la correspondance : 

‘gian: ken 

‘gên, [ruyên], "lugén : chat 
"trach : truót, Jual 


2bo. — Lugét. Forme donnée par le Dictionnaire Génibrel, concurremment 
avec la forme lièt, sans semi-vovelle labiale, pour certains caractères, par exem- 
ple 35, « faible, débile», s: a. luyét, ligt. e. lät, ch. m. He (^). Ge mot est 
apparenté à luól £e, «€ très petit, faible », qui a une forme lirit, et, avec initiale 
labiale, muré! $, dans lir mure, a faible, languissant »; aulre uS nu^ 
finale 4 labialisée, mtrép f£. « faible, languissant » (*). 

201. — Luóng, C'est une forme cérémonielle usitée en Haut-Annam, duns les 
noms propres de personnes ou de lieux, pour long. Comrae elle n'affecte que ies 
mots sino-annamites dans ces cas, je la range parmi les formes ало ишы. 
Mais elle affecte aussi les mots purement annamiles de la forme long. 

aa. — Comme forme à semi-voyelle labiale vocalisée, nous avons rencontré 
en Haut-Annam lun et lit pour luán et luát, et d'une manière générale, làn 
pour luân, lõi pour lug. 


En annamite nous avons Û formes : 
363. — Luóc. 2 molz: luôc t, « gris, cendré, verdàire, bleuñtre n; se ralla- 
che à SE, a verl, vert-jaune s, s. a. luc, c. luk, ch. n. lou, liu (*) ; = ибс m. 





(1) Dans cette forme nnnamite, il Y a ehule de la semi-vovelle labiale romme dans les formes 
liên, lin, ètc. La (orme lugën aurait pu donner en annanilte une forme udn, "ruon. 

(3) Pour comprendre сеце seconde forme, remarquer que la phonétique est la méme dans 
ce caractere et dans ]e caractere шёл, ci-dessus. 

(3) Remarquer plus haut les formes simultanées lupën et lién. Remarquer en ontre que pour 
le caractere indiqué ici, la forme chinoise du Nord, lie, correspond à une forme simo-annarmite 
avec semi-voyelle labiale, luget. 

(4) Voir ta famille, 5 511, forme duàt. 

(3) Luc n'est qu'une. forme à semi-voyelle vocalisée, qui appelle une forme "trg, comme 
TT. s: a trúc el гое. 
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« cuire à l'eau, faire bouillir » se rattache à 3f, « faire bouillir » (daprès Eitel), 
5. а. lġe?, luc?, c. luk, ch. n. (?); età f, « cuire dans l'eau, plonger des 
aliments dans l'eau bouillante et les retirer à demi cuits »,5. a. direc, thure, 
c. geuk, ii, ch. n. yo (!). Une forme correspondant à luóc, avec finale n guttu- 
ralisée, est luóng 3i de ndáu luóng, « caire à l'eau » (*). Une ferme du Haut- 
Annam pour /tóc est loe, avec semi-vavelle labiülisée (2). 


904. — Luüói.1 mol: luĝi HE, d fatigué, exténué M, forme annamite de Б. 
t fatigué, exténué, maigre, faible ». s. a. lug, c. lii; ch. n. lei (4). Le Diclion- 
naire Génibrel, au mot mèl, donne une forme lùi, dans mèt luđi ou mèt Iñi, 
« très fatigué ». D'aprèsla correspondance diroc, Hurre : дс, que nous avons 
vue ci-dessus, forme Jude, on peut conclure que Qui BE. « fatigué, lassé 
alfaibli v, est apparenté à Juóf el à ug (5). 


265, — Luóm. 3 mots. Dans les expressions ltóm nhóm; « sans soin », 
et luóm thuóm, « sans sincérité, sans elarté », il faut remarquer la confusion 
entre les liquides et les dentales, comme nous avons déjà vu entre les palatales 
et les dentales. Lum nhudm, « cendré », pourrait être. une forme á finale n 
labialisée de luôc, € cendré, gris », vu ci-dessus, forme luóc. $ 2363. IÏ fant 
rapprocher de одл ik, « tacheté », les formes lôm jf, « bariolé, de divèrses 
couleurs », qui a une forme dóm 48 dans [ôm dm. e tachelë s; et Im P. qui 
a une forme á palatale initiale dans (ôm chòm, « varié, de diverses couleurs ». 
Partout, soit à la forme Imóc, Š 263. soit à la forme luói, $ 264, soit à la 
lorme luóm, nous voyons. donc la liquide L que j'ai assimilée aux palatales, 
correspondre à des dentales, nh, d, d, th(*). 


(!) Le mot annamite â exactement le même sens. Pour le passage qe: nà, voir $ 385, 
formes en го. Ponr la correspondance d, th: /, se rappeler ce que nous avons vu jusqu'ici 
aux formes en gi, ch, Ir, au sujet de ln confusion entre les palatales et les dentales, En pärt- 
culier, remarquer que la phonétique 35, s-a. dudt, a la forme luát dans $Ë et aulres 
caractères; que 24, < à plein bòrd, inondation s, s. a. didi, c. [nl (d'après l'index de 
PHax-BÒGc-Hod ; Erri; ne le donne pas), ch. n. gu, a donné l'annamite Int, a inondation is 
le caraetëre WÑ n en sina-annamite [а forme dudt, en cantonais la forme shul, qui y corres- 
pond, des [ormes ku, КҮН, Кш, qui nmenent des formes simo-annimmites "*khoil, ‘khuyêl, 
"quat, mais aussi une forme [ul, qui amène une forme sino-annamile *loal, ou mieux "Indi. 

(2) Comparer & 353, fruóng : triról : froc ; & 958, chnòng: chude. 

(*y Cet exemple illustre la théorie qui sera exposée 8 586. La forme dirae, "troc, soit "dil, 
'livol; à donné, par vocalisation de la semi-voyele lahiale, eL sutiuralisation de la finale f, 
la forme du IHaut- Annam, loc, et devant ln voyelle labiale s'èst développée une semi-voyelle 
adventice, Inóe, soit fte. Comparer $ мү, une famille à sens de + plonger dans l'enü a. 

(4) La forme da Nord a perdo la semi-voyelle labiale; la. forme sino-annamite l'a, mais à 
l'état atténué ; ]à forme cantonaise l'a, vocaliste; In forme annamite l'a, à l'état vocalisé ét. 
mais en plus. intereale entre là. consonne initiale et la voyelle labiale une semi-vovelle labiala 
tonifiés adventiee. Voir Š 11, lorme prit. 

(9) Voir aussi. ck dessous, forme Inám, des formes à initiale / apparentées à des formes ġ 
dentale initiale. Voir Ia famille, $ 3:1, lorme Qui. 

(*) Comparer 88 367, 368, 548, mémes phénoménes, 
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366. — Luón. 4 mots. Pour luón i, « toujours », voir $ 259, forme lugén, 
еі $ 97, forme qugén. — Pour luàn & el luôn gir, » enliler », voir $ 239, 
forme chudi. — Luün if. « se plier, se courber, s'introduire », se rallache 
directement à lon g. «se baisser pour entrer; s'übaisser, se soumettre »; lón 
£r, « se faufiler dans » ; chun H}, « s'introduire, pénétrer » (*). 


267. — Luóng. 11 mots. — Pour luóng Wi, « vide », voir la famille, 5 333, 
forme chüe. — Pour luóng $$, luóng 3$. de luóng tuóng, lung luóng, 
« effréné. débauché », remarquer la correspondance des dentales ël des lin- 
suales; dans luóng luóc, méme sens, remarquer la forme å [inale ê guttura- 
lisée (*). — Pour liróng f de luóng cuônq, « stupéfait », remarquer la forme 
à gutturale initiale ; — luóng $8; de niu luóng, « euire à l'eau », parait etre la 
forme à finale n correspondant à luôc, vu ci-dessus, $ 263. 

En Haut-Annam la forme [uông est une forme cérémonielle employée au lieu 
de long dans les noms de personnes ou de lieux, ou parfois méme pour des 
noms communs, par exemple pour le mot lóng. c c&eur », purement annarmite. 

368. — Luót. 4 mols. — Pour luôl ##, « pelit », voir 8 960, forme luget. 
— Luót gf, « tous, entiórement x, a des formes lt fẹ, «tout»; truût et 
абі Fk, « tous » (tudt luôt, < entiërement n); Iról £g, « entier, entierement. 
tout ». Ce groupe pourrait se rattacher (*) aux. trois. familles que nous avons 
vues $ g1, forme qual ; š 97, forme qugén ; 8 111; forme quar (*). 

Pour une forme fut, provenant de la vocalisation de la semi-voyelle labiale, 
voir ci-dessus forme luóc, $ 563, et & 290, forme dul. 


269. = Classification des formes sino-annamiles el annamités : 


dn | ái | pèn | pet 
i* Elal aliénué.| =. а. | lugén | lugét | luy 


14 1 20 
an. | 


3' Etal normal.| s. ü| [trdne] [ttt 
1б 9 
an. 


5» Elal lonifié.| 5- 5. nóng | 


| | an шде иа | бт | [côn] [nong | [uol] 
| 3 й il A 
long 


lan | long | lot 





(*) Voir la famille entière, $ 97, lorme quyem. 

(5; Voir & 574, forme гиду. 

(3) Comparer (ron, « parfait, entiérement, toul +- 
(4) Cf. $ 955, lormeïtruóng. 
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Comme on peut le voir, presque toutes les formes ont des formes correspon- 
dantes à semi-voyelle vocalisee. llen serait de méme, je crois, pour toutes les 
autres consonnes iniliales, si une étude plus minutieuse permettait les rappra- 
chéménts voulus entre les diverses formes sino-annamites, les diverses formes 
anmamiles, ou entre les unes et les autres. 


e) Semi-voyelle labiale à forme sourde après r 


270, — Lr n'existe pas en sino-annamite, si ce m'est au Tonkin, od il est pour 
d, qi, nh. 

L'r annamile est une vibrante linguale, fròlċe, non grasseyée. Elle est. appa- 
reniée avec- L *H, dr, d'un côté, avec d, d. & d'un autre côté. 

Én annamite nous avons, en laissant de côté les formes tonkinoises où r esl 
pour d, gi, nh, 5 formes: 

271. — Ruàc. 5 mols.— ll [nut remarguer que le erustacë ou petite crevette, 
dont on fnit un. condiment trés fort, s'appelle. ruóc 8&, d'après le Dictionnaire 
Génibrel, En Hant-Annam, le condiment ou saumure s'appelle rude, mais l'animal 
avec lequel on le prépare s'appelle khugéc ou khuiéc, Les deux formes kAugéc 
el ruóc pourraient être apparentées et reliées par des formes *gítóc, *duóc ui). 

272. — Rudi. 6 mots. — Le mol ruói tk, « mouche », a en. Haut-Annam 
une lorme róf, avec semi-voyelle vocnlisée. 

273. — Ruóm. 1 mot: ruóm i&, lonkinisme pour nhuöm, a teindre s; 
voir 3 202, forme huom; correspond à une forme sino-annamite nhiém. 

774. — Ruóng. 7 mots : ruóng $& de di ruüng luông, di ruöng néng, 
« roóder, làner », test qu'une variante de luóng luóng, luóng fuóng, « dé- 
bauché ». Nous avons una forme à semr-vovelle labiale renforcée en consonne 
labiale dans bung ii, 4 lâcher, laisser aller », qui a les formes buông lung, 
buông tông, «licencieox, débauché », et ces expressions ont leur equivalent 
en sino annamile : d #7, € lâclier, laisser, libre, indiscipliné, débuuchié p, Š. ü. 
phóng tüng, c. fong tsung, ch. n. fang tsong. Nous pouvons saisir dans cette 
petite famille quelques-unes des règles concernant les initiales: 

r buong, "phong 
x iuóng, lung, ruóng 
x Iudng, "tung (*) 

Le mot ruóng Sf, « rixiéres », à en llaut-Annam une forme rong, avec o 
ouvert el non avec la prononciation ong : aong qu'ont ordinairement les mots 
en on. 


mmm 


(1) l'our ugeéz uà, voir $8 381, 38a; 
(21 Voir & 561, forme xuoi, des formes à finale N. 


A 
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275. — Ruól. 3 mots. — Le mot ruóf ££, « trés petil », est une forme de 
lul, méme sens ; voir & 268, forme luôót; $ 260, forme luiét. — Ruól HE. 
a entrailles, sentiments, cœur v, a en Haut-Annam une forme rol. Il faut voir 
dans ce mot une forme à finale 4 de lórg 5, « entrailles, sentiments, cur », 
qui, on l'a vu $ 361, a parfois une forme cérémonielle luóng. Le mot bung Bs 
lui-mème, « ventre, sentiment, cœur ъ, est une autre forme à semi-voyelle 
renforcée. Ce qui nous donne la correspondance : 


bung, (nông, long 
гиб, гої 


Le mot sino-annamile jp, s. a. Atm, e. sam, eh. n. sin, « exeur, sentiments », 
pourrait être une forme à dentale initiale, å finale n labialisée, et avant laissé 
tomber la semi-voyelle incluse dans Ies formes lòng, rol, conformément ù la 
théorie qui sera exposée $ AA. 

Ces rapprochements paraissent fantaisistes. Le rapprochement avec les formes 
luóng tuóng, ruüng ибт, buóng lung, que nous avons vues ci-dessus, § 274, 
suffira à les éclairer. 

276. — En résumé, nous avons ici, comme pour la vibrante I, 5 formes où 
la semi-vovelle est à l'état tonilie, et qui ont presque Loutes des formes cor- 
respondarntes à semi-vovelle vocalisée : 


SEMI-VOTELLE TONIFIEE SEMI VOYELLE VOCALISÉE 
rude Ü möts) Я 
rue = (G mots] roi 
rum (1 mot) = 
ruóng i7 mats) rong 
rudf — (a mats) rol 


277. — Nous avons, avec les palatales, beaucoup moins de formes admettant 
la semi-vovelle labiale sourde qu'avec les gutturales. L'annamile et le sino- 
annamile sont d'une grande pauvreté sous ce rapport. L'annanute surtout, sauf 
avec ch qui comporte les formes ehue, chuen, chuyên, chuil, n'admet la semi- 
voyelle labiale sourde que devant la. vovelle ó (óc, ûl, ûm, ûn, ûng, ûl); c'est 
dire qu'il n'emploie la semi-vovelle labiale sourde, à part de rares exceptions, 
qu'à l'état tonitié. 

Nous devons aussi retenir ce fail que beaucoup de mots ont, dans les dialectes 
chinois, une l'orme à dentale initiale, ou une forme à dentale dans tel dialecte 
el unë forme á palatale dans tel autre, et. que des formes chinoises on sino- 
annamites à palatale correspondent à des formes annamites à dentale. Tous 
ces faits illustrent les lois que nous avons énoncées 8 919, $ Q1h, au. sujel de 
ia dentalisation et de la palatalisation des initiales, et en sont l'explication 
(cf. % 375). 

(À suivre ). 
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LIVRE I, i partie (H. C.. LIVRE XXXIV) 
NOMS ET RÈGLES DES PEINES 
Article premier, — Des CINQ PEINES (3) 


La peine du rotin à cinq degrés: 10 coups, 20 COURS, Зо coups, 4o coups et 
0 COUDS. 

[Celte peine ез! susceptible d'augmentation ou de diminution ; elle est employée 
accessoirement avec les peines d'amende et d'abaissement, ou bien seule, lani pour 








(1) Voir t, vU), janv.-uin 1408, p. 177-330. 

(2\ Au cours dun voyage quil a fail à Huf en décembre igo, M. Maitre, direeteur de 
l'Ecole française d'Exiréme-Orient, a eu la banne fortune de découvrir- au Nii-càc un marids- 
cerit an 6 chapitres 00 livres, intitulé Le triën hinh luát SS Si ЖІ fe. « Code de la 
dynastie lé », qui est justement l'ouvrage reproduit par Phan-huy-Chá dans sa con ypilation. 
[a comparaison des deux lextes nous t permis de rectifier on nombre considérable de leçons 
fautives du Нё слип еї de rétablir les articles omis, on ne sait pourquoi, par Phan-huy- 
Uhi: en particulier {оше üne section en 142 articles relative aux € Règles sur les titres » 
uva été purément et simplement supprimée. Le code retrouvé par M. Maitre ne porte aucune 
date, mais doit sans donte eire identifié avec le Qude trié dièu [ull [ч a e GR ent 
livres que mentionne Phan-hny-thü dans la partin bibliographique de коп ouyrage ( X Т2, 
| xum, et qui a été imprimé, d'aprés lut, la 3R* année Canh-lurng T 98 (1777). Chacon 
des six livres est divisé en deux parties, Nous suivrons naturellement, dans notre traduction, 
le texte complet da Code de préférence nu texte fautif et tronqué du. Hier chirong, dont 
nous reprodaisans cependant les commentaires. 

M. Maitre a retrouvé également à Hu plusieurs ouvrages juridiques de l'époque des 12, 
que nous utiliserons dans l'annotation du Code. Nous les mentionneroms au [ur et à mesure 
que nods aurons h Ies citer. 

(3) Le nombre et les dénominations des peines sont les mémes que dans le code des T'ang 
(I, 12); mats mous verrons quil y a quelques différences dans le mode d'application de la 
peina de servitude et dans les degrés de la peine d'exil et de la peine de mort, Nous nous 
alforcerons dans notre cómmentaire de noler les modifications introduiles par les Iégislateurs 
annamites de l'époque des L& an code chinois de la dynastie T'ang, qoi leur a servi manifes- 
ment de prototype. L'ouvrage que nous désignons par « Gode des T'ang » est le T'ang liu 
chou yi Ë | F. en 3o ċh., présenté au trüne en 653 (cf. infru, P. PELLIoT. Notes 
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les hommes que pour les femmes, Avee les peines de servitude el d'exil, elle n'est 
employée que pour les femmes (*).] 


La peine du tring (båton ) 15 degrés :: 60 coups, 79 coups, 8o coups, go 
COUPS el 100 coups. 

[Celte peine esi stusceplible d'augmentation ou de diminution; elle esi employée 
accessoirement avec les peines d'abaissement, de servitude ut dexil, ou lien seule; 
elle n'est employée que pour les hommes (8), | 

La peine de servitude à trois degrés (9) : 

1° Les hommes des corvées (dich dinh ft T) [qui comprennent les assujétis des 
bureaux (hide dinh Ж T), les assujétis militaires quán dinh AK T), les assujetis 
des villages (d dinh Е J) ol les khao dinh tS T]; elles femmes dez corvegs 
(dich phu í A) [qui comprennent les femmes asstjéties de condition inférieure 
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de bibliographie chinoise, I, Le droil chinois; nous envoyons à l'édition publiée en 
1641 par les soins de Tehon K'o-pao g BJ 38 Хопз-апгопв Wussi à dier parfoïs le « Code 
des Ming » d'üprés Je T; ming touei tien K FA & W, dans la recension en 238 ch. po- 
liliée en 1587. Enfin nos cilalions do Code annamite elel, simple reproduction du code cht. 
nuis de la dvnastie tnandehoue, se rapporteront À [n tradoëtion Plilastre. 

(19 Les additions Tue nous Imprimons, conformément ay texte original, en caraeléres nus 
pelits, sont spécinles á |a législation des Lé òt pe so trouvent pas dans le code des T'ang. Nous 
les placeroms lonjours entre crochets. 

(®) Philastre, I, Ar tart. [dête +). =Â du voit que les peines qu rotin el du Iriryng 
étaient appliquées dans les mémes conditions que d'après le code actuel], c'est-à-dire soil senes. 
et alors. elles constituaient des peines fondamentales, soit conjointement! ava; me peine plus 
forte, el alors elles constituaient des peines JCCPSRÜITeS. (Jesl ninsi que, sans qu'il soit néces. 
saire de l'énoncer, [es peines. de servilde, d'exil, d'amende ei d'alaissement (art. дб) 
entrainaeni ahligatoirenwnt l'application d'on nombre déterminé de coups, En ce qui concerne 
en particulier la peine de servitude, s'il fallait en croire certains commentatenes (Phil., 1, 6o, 
note 1), ce ne serait pas le inire qui serait [a peine accessoire, mnis NU contraire la servitude. 
Les législateurs ayant reconno que les coups de trrçgng ne pouvaient nas être aUgméntés ni- 
dessus d'un certain nombre sans metra la vie du. condamné en danger, il aurait élé établi 
qu'an-dessus de poo coups, cette peine serai (lranisformée en servitude, A raison d'on aq de 
servilude роце бо coups. Спе peine de jan coups constitunit en princip i 
d'un degré an-dessus du Cinquième et dernier degré de la peine dut VUS: PD remplücant 
Go coups par un àn de travail pénible, i] en restait encure бо à subir. | 

( lans le-code des T'ang (1, 12), cette peine comprenait cmq degrés: ; 1, ran 1/3 
* ans, 3 ans 1/2 et Ï ans, Qu voit qu'ici la groduation de la peine en durée езі remplacée par 
me graduation dans la nature des lravaüx imposés aux condamnés. Est-ce å dire qu'aucune 
durée n'était imposée à cette peine Y Ш est hien difficile de l'admelira. la Question était 
“raisemblablement réglée par des dispositions administratives analogues â celles dont tous 
parlerons plus loin à propos de la peine d'exil. La mode d'exécution de la peine de servitüda 
d'après ln code actuel diffère entièrement du mòde fixé раг le code des La. aussi eù l'absence 
de tous aulres documents est-il fort difficile de déterminer |a des travaux auxquels 
élaient soumis, suivant l'ancien code, les condamnés à la peine de servitude. Certaines des 
expressions qui qualifient les différentes catégories de condamnés ne sont même Plus comprises 

aujourd'hui des lettrés annomites 


— 93 — 


(thi pha БЕ $), les femmes des jardins (viên phu [B 4$) et les femmes des 
magnaneries (làng thát phu s zz #)]. 

|Pour les hommes coupables de fautes de nature légère, cette Биша борон ls 
peine accessoire de $o soups de triryng ; les fonctionnaires et employés atcomplissent 
leur peine dans les bureaux de leur administration. (lhuóc dinh), les militaires dans 
leur corps (quán dinh) et les habitants dans leur village (2d dinh) (1). Pour ceux 
qui sont eoupables de fautes de nature grave, la peine accessoire du trong est de 
Bo coups ; ils accomplissent leur peine comme Khao dinh et soni БШ аак 
ment anx corvées ($). — Pour les femmes, lorsque la nature de la faute est yiii 
la peine accessoire du rotin est de 50 coups. Les femmes du peuple accomplissent 
leur peine comme femmes de condition ordinaire (fur phu) (2) et les femmes tilrées 
accomplissent leur peine comme femmes des jardins (Dién phu) (3). Dans les cas de 





(1) Ces condamnés étaient donc mis en servitude dans le groupe méme auquel ils apparte- 
naient, les fonctionnaires dans leur hurens, les militaires dons leur corps, les habitants dans 
leur village. Ils étaient sans doute asireints à de hasses besognes et devaient remplir vis-à-vis 
de leurs anciens collègues et égaux l'office de domestiques ou d'hommes de peine. 

(2) Ainsi, lorsque la inte était plus grave, la punition était uniforme pour les condamnés. 
sans distinction d'origine: ils devenaient Khao dinh. Le mot khao d signifie « récompenser 

des soldats, récompenser », et l'expression Khao dinh Peul prendre le sens de « individa 
donné en récompense x. D'on autre côté, les Annales mentionnent sous la dynastie des Li el 
des Trün des condammnations à la servitude comme khao giap de P (v. supra, L vit, 
p. 18-). Or dans celte derniere expression le mot giip éveille l'idée de service militaire. Ces 
khao dina étaienlils les esclaves qui étaient donnés aux. liauts fonctio: paires ul dignitaires 
el dont il sera si souvent question dans les lois civiles, où bien des condamnés à la servitude 
militaire? Nous croyons qu'il fant adopter cette. seconde hypothèse, En effet, comme nous le 
verrons plus loin, le second article des lois civiles dispose que les habitante qui se seront 
soustrails à l'inseriplton sur les róles seront versés comme soldats dans Ies milices du leur ré- 
gion, C'est le seal article qui prononce une peine de. cele. nature : i| semble. bien quil faut 
l'identiller avec [a peine de la servitude comme Khao dinh. D'autre part, dans um ouvrage 
rappporté de Hur par M. Maitre, qui ext. intitulée Ну-с hién chinh (hir HE ts À H 
+ (e ch.) et qui est surtout un recueil d'extraits de jugements, toutes les Fois qu'un jugement 
pronounce une peine de servitude comme khao dinh, i est spécifié que le conpahle sera versé 
donos les trous de son pha ( 36 X FF Si Lelle même mention est du reste ajoutée à des 
condamnations à la servitude commè soldat ngriculleur qu comme soldat dans les écuries d'élé- 
phants — En tous cas, le teste explicatif nous apprend que les khao dính étaient soumis eifec- 
lixement aus corvées (dich fac dx ff: il faut. entendre: sans doute qu'au lieu d'avoir des 
abligations limitées et sédentaires comme Jes Muge dinh, les quân dinh et les xâ dinh, ils 
pouvaient être employés à tous les travaux d'intérêt public et être envoyés partout où leur 
main-d'œuvre était Nécessaire. 

(8) Je mot (Uu НЕ signilie « ordinaire, commun », et l'expression (hü phu, a femme de 
condition ordinaire ». || est probable que la situation de ces femmes devait correspondre à 
celle des zü dinh et qu'elles devaient être emplovées comme servantes publiques non rétri- 
buées les jours de féte ou de réunion, ou dans d'autres circonstances. 

(4) La condition des piën phu est difficile à concevoir: noua ne pouvons l'expliquer que 
d'une manière. Â cette époque (Hiën chirzng, 1. xxx), les terres de l'Etat ze divisaient en 
deux catégories : les terres destinées à être partagées entre les habitants (quán phàn din 
f FF FH), dont il était disposé de la mème manière qu'actaellement des terres appelées 
ë terres communales =, ël les terres. domaniales (quam dien Ë Hl). Ces dernieres étaient 


— 


faute de nalure grave, la peine accessoire est de 5o coups, ël les coupables subissent 
leur peine comme femmes des magnaneries (fang thái phi); elles sont effectivement 
soumises aux travaux (!).) 


2° Les soldats dans les écuries d'éléphants (fttr@ng phièng binh Ç Hj <) 
et les femmes des cuisines (suy thô! phu MW E G). 


[Les hommes ayant encouru celle peine reçoivent 8o coups de iring, soni marqués 
de deux caractères au front (2) et envoyés en servitude militaire dans les écuries 
d'éléphants avee résidence et travail obligatoires (3). Les femmes ayant enconru 
celle peine reçoivent 5o coups de rotin, sont marquées de deux caraclères sur 
le front el envoyées en servitude dans les cuisines (H), avec résidence et travail 
obligatoires. ] 


3* Les soldats alfectés à la culture des rizières (thue din binh НЕЧ =) е Гез 
femmes affectées aux magasins de décorticage du riz (hung thô! phu р = wp. 


(Les hommes condamnés à cette peine recoivent 8o toupa de trung, sonl marqués 
au front de quatre caractères et envoyés en servitude comme soldats affectés û la 
culture des riziéres ; ils portent 1a chaine simple et subissent leur peine à. Dién-cháu 
i8 JH C). Les femmes eondamnées à. eetle peine recoivent 5o roups de rolin, sont 
marquees au front de quatre earaetéres et envoyées en servitude comme esclaves dans 
les magasins de décorticaze du riz avec résidence el travail obligatoires.) 





enltivées pour lé compte méme de l'Etat, moyennant one redevance qi s'élevait à [а moitié 
de leur produit, lorsqu'elles étaient données à ferme à des individus fibres, autrement dit à 
des gens de condition honorable, Or ces terres së composaient de jardins ou vergers, 
de planlations de müriers eb de riziéres. Nous pensons donc que les femmes des jardims 
avaient pour che de donner leurs soins aux fruits él peut-étre aux légumes destinés nu 
SOOVerail. | š 

(!) Noos avons dit plus haut que l'Etat possédait des terrains plantës en müriers, ll'est évident 
que ces mûriers servaient à l'élevage des vers-ü-soie dont le prodwi était employé à ta 
confection d'étuffes pour le souverain. Les ling £hitt pha étaient vraisemblablemett occupeéas: 
à l'élevage des vers-à-soie. 

(9) (Cest avec le x degré de la peine de servitude quapparalt li « marque » : H ne 
s'agit pas là da reste. d'une marque au. fer rouge faite en entaillant les chairs, mais d'un 
simple latounge à l'encre. CÍ. infra, art. Ôq: [| ib H5. 

(3) Celle expression indique In nécessité pour les condamnés de résider d'une lacon perma- 
nente dans les lieux ou les locaux oü ils doivent subir lenr peine et de s'ocenper aol 
de la che qui leur a ôté imposée. Elle Derne) de supposer «que les condamnés da 4" degré 
étaient simplement sounis de facon permanente à la réquisition, corvéahles à br: 

(*) Nous ignorons de quelles cuisines i s'agit. ici. U élaient peut-étre celles. des tro 
peut-être celles des nombreux esclaves attachés au service de l'Etat 

(°) Dans le Nehé-an. Le choix de cette localité éloignés montre que Is lüche nssiynée à ces 
« soldats agritulleurs » avait beaucoup de rapport avec celle des concessions militaires (dàn 
dièn 4 HJ) instituées à une date postérieure, L'institution de res colonies avail pour but de 
supprimer les coûteux transporte de grain dans les postes éloignés: les soldats devaient pou 
voir à leur propre subsistance, soil par eux-mêmes, soit à l'aide des conda la nir iin 
serve. 


upes, 


e De 
La peine d'exil a trois degrés (1) : 


[Les degrés sont constitués par les trois distances où peuvent ètre envoyés les con- 
damnés à cetle peine, en comptant de l'exil dans une région rapprochée à l'exil dans une 
région éloignée, ce qui rend celle peine susceptible d'angmentation et de diminution. ] 


1* L'exil dans une région rapprochée, 


[Cette peine comporte pour les hommes la peine accessoire dego coups de truong el 
la marque au visage de six caractères ; ils portent une chaine simple, et sont envoyés 
dans les territoires du Nghé-an 4 & el de Hà-hoa 78] 2, oü ils sont gardés el em- 
ployés à des travaux. Les femmes reçoivent 56 coups de rotin et sont marquées au 
visage de six caractères ; elles ne portent pas de chaîne ; elles résident sur les lieux où 
elles doivent subir leur peine, pour v ètre soumises â des travaux. = Ces prescriptions 
s'appliquentaux deux degrés suivants.] | 


2* L'exil dans une région extérieure. 


[go coups de trwvng, marque de six caracteres sur. le visage, ehaine double ; les 
coupables sont envoyés dans des régions du Bü-chinh 5 Et, où ils sont gardés et em- 
ployés à des travaux. 


3" L'exil dans une région éloignée. 


[100 coups de trong, marque de dix caractères sur le visage, chaine double : les 
coupables sont envoyés dans des rézions du Tán-binh $ ZF, où ils sont gardés et em- 
ployës à des travaux.] 


La peine de mort a trols degrës : 


[Ces trois degrés sont constitués par les différents genres de mort, depois la décapi- 
lation et [a strangulation jusqu'à la. mort lente, la sirangulation ël la décapitation 
formant le premier degré de cette peine, la décapitation avec exposition de la tête et 
la mort lente, les deux autres.) 


Á ——‏ ص“ 


(1) Le code des T'ang (1, 13) distingue également trois degrés: l'exil à 1.000 ЇЇ, l'exil à 
3.000 Ii et l'exil à 3.000 ЇЇ. =Â Iei encore, aucune limite n'est fixée par la loi à la durée de 
la peine. 1| est diflicile de croire qu'elle fùt dans tous. les cas perpétuelle, Sans parler das 
ammisiies dont. pouvaient bénéficier les condamnés, des textes adminisiralifs devaient, comme 
dans la légishition actuelle, régler la question. C'est ainsi qu'une ordonnance en date de la 
Si année Ty-dire (18758), modifisnt one ordonnance de la 8: année du mime régne 
(1885), stipule que, * aprés un délai de ro ans pour les coupables condamnés à la. peine de 
mori dont là peine à élé commuée en servitude militaire oo en exil, après un délai de 8 aus 
pour les condamnés à la servitude militaire ow à lexil (ce délai n'était que de 3 ans dans 
l'ordonnance primitive), et apres un délai de 3 ans pour les. soldats coupables, — les con- 
damnés qui auront travaillé et. mis en valeur la surface de terrain prévue par les ordonnances 
(5à5 miu par condamné), devront, après vérification dé léurs travaux et de leur conduite 
раг les chefs du service de défrichement, être l'objet de propositions de remises de leur 
peine adressées au souverain ». Les condamnés graciés pouvaient retourner chier eux, où 
rester et garder à titre de propriété personnelle les terres qu'ils avaient défrichées, (Voir 
notre Recueil des ordonnances royales... n 144. p. тта). 


= 
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La strangulation et la décapitation, la décapitation avec exposition de la téte 
ek Ia mort lente (!). 


REuAnQUE (*).— Jusqu'à la dynastie des Souei i$ (289-018), les chátiments 
employés sous la dénomination des «cinq peines » étaient: la: marque au 
visage, la strangulation, la décapitation, la décapitation avec exposition de 
la tète et l'écartélement, auxquels venaient encore s'ajouter : la servitude, 
l'exil, lë fouet et le rotin, Le nombre de coups prévu dans l'application de 
ces deux derniéres peines dépassait le chiffre de cent. Ce n'est que sous la 
dynastie des Souei qu'on commença à fixer les cinq degrés de la peine du 
rotin, depuis 10 coups jusqu'à 5o coups ; les cinq degrés de la peine du 
irrong, depuis Go coups jusqu'à 100 coups ; les rois degrés de la peine de 
servitude, depuis un an jusqu'à trois ans ; les trois degrés de la peine de 
l'exil, depuis 1.000 Ii jusqu'à 3.000 [i ; et les deux peines de mort : strangu- 
lation et décapitation. Les peines cruelles du fouet, de l'exposition de la tête 
el de l'écartèlement furent supprimées. La dynastie Jes Tang fF (618-907) 
adopla el employa ces chàtiments, et déës lors les cinq peines furent: le 
rotin, le trireng, la servitude, l'exil el la mort. Dans les siècles suivants, cës 
institutions ne furent pas changées. Cependant, à l'origine, la peine de mort 
ne comportait que la strangulation et Ia décapitation : la dynastie des Yuan F: 
(1206-1368) y ajouta la mort lente, qui était la peine anciennement appelée oa 
Bil (95. Dans l'antiquité on se servait bien de cette peine en dehors de celles 
prévues par les régles, pour châtier les cas les plus odieux des crimes atroces 
et de rébellion, mais elle n'était pas prévue par la loi, Ce n'est que sous la 
dynastie des Yuan. qu'elle fut comprise parmi les péines régulières. Elle a 
été également maintenue dans les lois de notre dynastie des Là. —j Pi. ur. Cat. | 





(1) Le code des T'ang il, 15) ne distingue que deux degrés : la strangulation et Ja décapi- 
lation. Il pe prévoit comme peines légales, en aucun cas; ni la décapitatiun avec exposition de 
la tête, ni la mort lente. Nous voyons en elfet qu'il punit de là décapitation simple les crimes 
les plus graves, à savoir : le complot de « grande rébellion » et [e complot contre ln personne 
du souverain. II n'en est pas ainsi da code actuel. Sans doute, il a conservé le nombre eL la 
graduation des peines tels qu'ils soni fixés dans Je code des Tang, avec celte seule différence 
qu'il fait accompagner les divers degrés de la peine de servitude d'un nombre progressif de 


coups de trwong; mais, sil ne mentionne pas la décapitalion avec exposition de. [a té el [à 
supplice de la mort lente parmi les peines fondamentales, il ne les édicte pas moins comme 


pemes auxilinires, pour le châtiment des crimes les plos graves. Remarquons aussi que la 
peine de mort (décapitation ou strungulalion] e avet sursis e n'est pus connue du code des 
Tang, ni du reste de celui des Ming. Cette: peine à- &é converiie an Tonkin, en 1889. en celle 
de dix ans de travail pénible. (CC Recueil des ordonnances... we 4e, P. 48). 

(3) Un certain nombre d'articles sont ainsi suivis de commentaires de l'auteur du Hiën 
chimomg. 


(3) *upplice qui consistait à arrücher les chsirs du palient nurcest par moreeau. 





s 


Art. 2. — LES DIX CHIMES ATROCES (+4 =) (1) 


Le premier est appelé le complot de rébellion ( (Œ Fe). 


[Ge nom désigne le complot qui a pour but de renverser les esprits protecteurs de 
l'Empire (?). | 


Le second est appelé le complot de grande rébellion (55 Jc Sfi.) 


[Се nom désigne le complot qui a. pour but de détruire le temple et les tombeaux 
iles ancôtres du souverain, ainsi que les palais impériaux. | 


Le troisième est appelé le complot de trahison (š8 3g). 


[Ce nom désigne le complot qui a pour but de se retourner contre son propre. pays 
el de servir les rebelles] 


Le quatrième est appelé la rébellion odieuse (38 WR). 


[Ce nom désigne les crimes suivants : (rapper ou comploter de (tuer son aïeul, son 
aïeule, son père ou-sa mère, luer un oncle, frère aïné ou cadel du père ou l'épouse 
de l'un d'eux, une tante paternelle, un Irëre ainé, une sœur aînée, l'aïeul ou l'aïeule 
en ligne extérieure, ou enfin. l'époux.] 


Le cinquième est appelé l'absence de raison ( 4. 3B ). 


[Ce nom désigne le crime qui consisté à luer (rois personnes d'une méme famille, 
alors qu'elles ne sont pas coupables d'une faute qui mérite la mort, ou â pratiquer des 
mutilations sur une (emme vivante pour préparer des poisons et des malélices. Ceux 
qui le commettent sont des scélérats, malfaiteurs exécrables qui agissent contre toute 
raison morile: anssi ce erime est-il appelé l'absence de raison. | 


Le sixiéme est appelé grand manque de respect (X af. 8⁄8). 


[Ce nom désigne le vol d'objets dans les tombeaux, les Iemples des ancétres et les 
temples des esprits du souverain, le vol de quelque objet des voitures du bagage 
impérial, le vol et la contrefaçon do sceau du souverain, la préparation une mde 
cine pour le souverain en ne se conformant pas à l'ordonnance, l'erreur dans la 


(i) An sojet de cele qualification. de « crime atroce +, but Asrptr dit: < Cet article n'a 
qu'anc importance trés secondaire ; c'est une classification comme le génie chinois aime à en 
établir; on retrouve les effets de cette. elassification. dans les divers articles de lois if, 
p. 195). Son but est de тейге еп уше la gravité de certaines fautes el surtout, lorsqu'un 
crime qualifié de erine atroce entraine Ia peine de mort, de rendre la commutation impossibile 
— Wet article reprodoit exactement l'article correspondant du code des T'ang (1, +4), à deux 
éxceplions prés: sous le 7 crime atroce, le cas des eufants ê qui désobéissent aux instructions 
оп aux ordres de leur реге où de lear mêre = a été substitué à celui des à enfants qui 
se séparent de la famille et partagent les biens»; ét d'autre part, In note explicative du që 
crime atroce en étend. la: portée en ce qui. concerne le meurtre des fonctionnaires. par — 
administrés, Le eode actuel reproduit sans aucune: modilication le texte. du code des T'ang. 

(24 Celle expression désigne Û une flacon detournée le souverain lui-mème, 
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suseriplion d'un pli adressé au souverain, l'introduction par erreur, dans les aliments 
préparés pour le souverain, de matières dont il a. prohibé l'usage, le fait de préparer 
par erreur, pour le souverain, des barques ou. des navires mal construits, le fait de 
parler du souverain dans des lermes quii pourratent auiré à son prestige, ou de ré- 
pondre à un envoyé du souverain en oubliant le respect que lout sujet doil à son 
souverain, | 


Le septième est appelé le manque de piété filiale (f. 3 . 


[Ce nom désigne le fait de porter une accusation ou de proférer des injures contre 
sbn aïeul, son aïenle, son père où sa mère, ou contre l'aïeul, l'aïeule, le père ou la 
mère de l'époux ; de désobéir aux instruelions. et aux. ordres de son père ou de sa 
mère ; de ne pas subvenir convenablement aux besoins de ces mêmes parents ; de se 
marier pendant le temps de deuil du père où de li mére, de se réjouir, de porter 
d'autres vêtements que ceux du demil et de se livrer aux. plaisirs ; d'apprendre la mort 
de son aieul, de son aieule, de son pére ou dé sa mère et de li cacher sans prendre 
le deuil, ou encore de déclarer faussement qu'on se trouve en deuil de l'areul, de 
Vateule, du pére ou de la mére.] 


Le huitième est appelé le manque de concorde (7f. B). 


Le nom désigne les crimes de complot de meurtre, ou teux qui consistent à vendre 
des parents du 5* desré el au-dessus, â rapper ou à aceuser son époux, ou des parents 
de rang prééminent ou plus âgés du 3* degré et au-dessus, ou des parents de rang 
prééminent du 4" dezré de parente. | 


Le neuvième est appelé le manquement au devoir (. 3&) 


[Ce nom désigne le meurtre par les habitants des fonctionnaires sous l'autorité des- 
quels ils sont placés, ainsi que des fonctionnaires chargés de l'administration des pro- 
vinces, en fonetions ; le meurtre de son propre professeur où maitre pendant le temps 
qu'on en reçoit des leçons; le meurtre par les soldats ou les employés des fonction- 
naires ôu des chefs sòus les ordres desquels ils sont placés; ou encore le fait 
d'apprendre la. mort de son époux et de la cacher, de ne pas en prendre le deuil, de 
se rejomr, de porter d'autres vétements que ceux du deuil, ile se livrer à la gaité, et, 
enlin, de se remarier]. 


Le dixiéme est appelé le désordre. intérieur (9g fl )- 


[Ce nom désigne la fornication avec les parents du 4° degré el au-dessus, ou avec 
les concubines du pére ou de l'aieul.; 


REMARQUE. = Celle classification de crimes appelés les dix crimes atroces 
në remonte pas à l'antiquité, Elle commenca à apparaitre: sous [a dynastie 
Чез Тап ## (479-202) et lut complétée sous celle des Souei, La dynastie des 
T'ang la conserva el en lit un article de loi. Elle fut maintenue dans les ages 
suivants. — [Pu. n. Cn. | | 


= 99. 
Art. 3. — Les HUIT DÉLIBÉRATIONS (7X €) (1) 


La première s'appelle délibération pour les parents (6 H). 

[Ce nom désigne les parents du souverain, = depuis ceux pour lesquels lé vêtement 
de deuil ne consiste que dans le port de la coiffure de deuil (©), — les parents du 
бе degré et au-dessus de l'aienle (*) el de la mère du souverain, les parents du 4* degré 
el au-dessus de l'épouse du souverain. | 

La deuxième s'appelle délibération pour les anciens (PR 7). 

[Ce nom désigne les personnes qui, anciennement et pendant longtemps, sont restées 
attachées au souverain et l'ont aidé. | 

La troisième s'appelle délibération pour les sages (3% T). 

[Се nom désigne les personnes qui ont fait preuve d'une grande vertu. | 

La quatrième s'appelle délibération pour les habiles (S HE). 

[Се nom désigne les personnes qui ont fait preuve d'une grande habileté dans la 
direction des affaires de l'Etat. | 

Lu cinquième s'appelle délibération pour les méritants (33; 7h). 

[Ce nom désigne les personnes qui ont rendu des services signalés à l'Etat] 

La sixième s'appelle délibération pour les nobles (28 H). 

[Ce nom désigne les fonctionnaires en activité de service du Ze rang et au-dessus, 
ainsi que les fonctionnaires sans emploi du a” rang et au-dessus. | 

La septième s'appelle délibération pour les actifs (Sk 94): 

[Ce nom désigne les personnes qui ont. fail. preuve d'un zèle remarquable dans 
l'aecomplissement des devoirs el des charges qui leur ont été confiés. | 

La huitième s'appelle délibération pour les hótes (28 F )- 

(Ce nom désigne les descendants. des. dynasties. précédentes qui sonl les hótes de 
l'Etat. ] 





(*) Cet article est là. reproduction textaelle de celi du code des Tang il, à: a), Sous la 
rubrique + délibération poor les parents <, le code actuel (art. 3; Phil., Ï, £27) ajoute. le eas 
des parents de l'épouse de l'héritier présomptif, qui fait dans le code dës T'ang l'objet d'un 
article spécial comme on le verra plus loin (art. 5): c'est la seule différence. 

Les privilèges accordés aux personnes visées par le présent article sont délinis dans l'article 
snivant. 

(3) Une nutre copie porte; « depuis les parents du 5' degré ». Le degré de parenté est 
toujours désigné dans la lor par le vétement de deuil où li nature du deuil qui doit étre porté 
pour ce parent. Nous avons substitué |a division en degrés à la disposition du vétement de 
deuil, d'après Philastre, pour nous conformer à un système déjà établi et employé couramment, 
En réalité ces degrés de parenté sont désignés par les termes suivants : (7 degré - » véte- 
ment elfrungé el vétement non üurlé », deuil de trois ans : 2° degré: « deuil de l'année 
entière ». deuil d'un an: à degré: « matérinux de fabrication grossière s, deuil dé neuf 
mois ; 4' degré : « matériaux de fabrication. line », deuil de cinq mois; 5` degré : « chanvre 
lin », denil de trois mais. 

(4) L'aieule du souverain est mentionnée dans le code des T'ang et le Hiën chirong, muis 
non dans he code des Lé: c'est sans doule une omission 


T. IX. — 1. 





REMARQUE. — L'institution des huit délibérations, mentionnée pour la pre- 
mière fois dans le chapitre. T's'ieou-kouan PUE 0) du Rituel des Tcheou, 
a élé établie à l'effet de prendre en considération les sentiments. d'affection, 
d'examiner et de mesurer les mérites el les talents ; c'est un instrument 
d'apprécialion dans Fapplication de la loi et l'un des facteurs lès plus impor- 
lants pour établir l'enseignement du devoir et développer les vertus sociales. 
C'est pourquoi les législations de tous les temps ont toutes maintenu le prin- 
cipe des huit délibérations, alin de donner toutes les garanties nécessaires 
aux sentences et de faire preuve par là de considération envers les personnes 
ayant rendu des services signalés à la patrie où ayant honoré leur pays, qui 
viendraient à se rendre coupables de fautes. — [Ри. н. Св, ] 


Art. 4&. — Toutes les foi: qu'une personne ayant droit à l'une des huit 
délibérations se rendra coupable d'une faute entraïnant la peine de mort, on 
établira un rapport détaillé sur les faits dont elle est accusée et la nature de la 
considération qui lui donne droit à une délibération, et avant d'agir; on sollici- 
lera du souverain la permission de délibérer. Aprés avoir délibéré, on en rendra 
de nouveau compte au souverain et on sollicitera sa décision définitive. 

[Délibérer signifie: délibérer sur la nature des faits qui ont amené la faute; aprés 
quor on estime et on fixe la loi qui punit, mais sans préciser d'une facon absolue le 
châtiment qui doit être infligé. ] 


Lorsqu'il s'agira d'une faute entrainant In peine d'exil ou une peine moindre, 
cette. peine. sera. diminuée d'un degré. Cette loi ne sera pas applicable aux 
personnes visées ci-dessus qui se rendront coupahles d'un des crimes alroces (t), 


Art. 5. — Toutes les fois qu'un parent du 3e degré et au-dessus de 
l'épouse de l'héritier présomptif de la couronne se rendra coupable d'une faute 
entraïnant la peine capitale, on informera le souverain du fait èt on sollicitera 
ses instructions. 

[Sollieiter des instructions signilie qu'on doit établir un rapport détaillé sur le fait 
reproché au coupable et la nature ie la parenté en vertn de laquelle on sollicite 
l'autorisation de poursuivre. Aprés avoir obtenu l'autorisation: de poursuivre et de 
délibérer, on détermine la peine prévue pour la faute et on fait part de cetle décision 
au Souverain en sollicHant encore ses instructions. ] 





Ui s'agit en réalité du ch. 35, di Ta-sseu-k'eou 3 1i] W. CI. Bior, ke Tcheon-li. 
Paris, 1851, in-B* t 1l, p. 320-323. 

(*) Reproduction textuelle de l'article du code des T'ang (1, an ht. L'article 4 du code actuel, 
relatif aux. personnes ayant droit à une délibération (Phil.. L, 139). n'établit aucume distinction 
entre les fautes commises par ces personnes; tontes ne peuvent étre inslruites qu'aprés ordre 
du souverain: la peine ne peut être également: fixée que par le- souverain, Ilya lieu de 
remarquer que, d'apeés l'ancienne. loi, lorsque la faute n'entrainait pas la peine capitale, il 
n'était. pas nécessaire de soumettre le cas au souverain ; les tribunaux effectuaient eux-mémeg 
la réduction de la peine. 


“= Ë 
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Si la faute commise entraine la peine de l'exil, le coupable bénéficiera d'une 
diminution de реше d'un degré, Cette loi ne sera pas applicable lorsque ce 
parent aura commis un des dix erimes atroces, tué quelqu'un, forniqué avec une 
femme du harem du souverain, volé dans les palais du souverain, commis des 
actes de pillage, ou se sera laissé corrompre avec violation des règles (!). 


Art. 6 (2), — Toutes les lois qu'une personne avant droit à une délibération 
comme parent se rendra coupable d'une faute, s'il s'agit d'un parent du souve- 
ram ou de la mere du souverain, il lui sera (ait grâce de la peine du rotin, du 
(rieng et de la marque à lVencre; s'il s'agit d'un parent de l'épouse du souverain, 
il dui sera. permis de racheter ces peines. 


Art. 7. — Lorsque des femmes qui, en raison de la situation de leur 
mari, auront recu un titre honorilique dans le mandarinat, se rendront coupables 
d'une faute, si leur titre leur donne droit å la délibération, il sera. permis de les 
faire bénéficier de la délibération et de la diminution de peine à laquelle le titre 
leur donne droit. Cette loi ne sera pas employée toutes les fois qu'elles se 
rendront coupables d'une faute envers. l'ajeul, l'aïeule, le père, la mère, ou un 
parent du 3° degrë ou au-dessus de leur mari (31. 





[1) Cet article est la reproduction textuelle du 17 et du. 4^ paragraphes de Farticle corres- 
pondant du code des Tang (ll, í bj. Les paragraphes omis visent : le 2°, les parents du + 
degré et nu-dessus el les petits-lils des personnes qui ont droit à une délibération ; le Y, 
les fonctionnarres el personnes ülrées du 5 degré et au-dessus. 

Nombreuses éluent les personnes ausquelles [a législation des Tang accordant des mesures 
de faveur dans le chátiment ile leur faute, en raison de leur situation. personnelle ou de leur 
parenté, Les parents du 2° degré et au-dessus, les fils et petits-lils des personnes ayant. droit 
à une délibération, à uu titre quelconque, et les fonctionmuires et les personnes tirées du 5 
degré et au-dessus bénéficiawent de la délibération, lorsqu'ils avaient commis nne faute punis- 
sahle de la peine de mort. Lorsque leur fante étant puntssable d'une peine d'exil an d'une 
peine moins forte, ils bénéficient d'une réducuon de реше d'un degré. De plus, les fonction- 
naires du 7" degré et au-dessus, ainsi que l'adeol, l'aïeule, le père, la mère, les frères, les 
sœurs, la (emme, les enfants et les petits-enfants des fonctionnaires et personnes titrées du 
3° degrê el au-dessus, bénéticiajent également d'une rédoction е рее d'on degré, lorsqu'ils 
avaieni encouru une peine d'esil ou unë peine inférieure. Enlin les personnes ayant droit â 
une délibération ( ME FÁ ÒE) ou à une réduction. (Mf ЁН W), les mandarins du g* degré el 
au-dessus, ainsi que l'aieul, l'aieale, le pêre, la mêre, la femme, les enfants et les petits-enfants 
des personnes ayant droit à une réduction de péine, avaient la. faculté de. racheter la. peine 
d'exil ou. toule peine inférieure, sauf bien entendu dons des cas praves el d'ailleurs spécifiées. 

Dans le code actuel, le cas des parents du 3 degré et au-dessus de l'épouse de l'héritier 
présomptif qui commettent des fautes ne fait plus l'objet d'un article spécial ; il est comprrs 
parmi ceux des personnes qui ont droit à la délibération comme * parents » (art. 3). 

Tous les textes de cel ouvrage portent le caractère A pham au début de l'article, 
(Gh &CKCFM Xx EE. eet 4g phí qu'il faut lira. 

(W) Article particulier an code des LÉ. 

(3) Cel article n'est qu'un arrangement d'une partie des dispositions de l'article du code des 
Tang (ll, 5 b) relatif aux femmes ayant recu des litres en raison de la situation de leur mari ou 
« de leur Bls s qui se rendent coupables de fautes. Les dispositions juridiques sont los mèmes 
dans les deux codes, 





REMARQUE, — Si l'on considère ce qui est dit dansle Riluel des Tcheon (!) 
au sujet des fonctions de sseu-K'eon n] x£. l'on voit que, lorsque des parents 
de la méme souclie que le souverain se rendaient coupables de fautes, ils 
"n'étaient pas punis sur le marché, et que les épouses avant recu un litre: 
honoritique n'étaient pas mises en prison. En effet, aimer ses parents, honorer 
les personnes illustres en les différenciant des personnes Ordinaires, est le 
vrai moyen d'améliorer les mœurs et d'entretenir le sentiment de l'amour- 
propre. Les législations des siècles suivants ont, d'une manière générale, 
adopté cette manière de voir. C'est pourquoi toutes les fois qu'il s'agit de 
prononcer une peine contre un parènt ou un haut diguitaire, il doit être 
spécialement délibéré à son sujet, — Pa. u. Cu. | 


Art. 8. — Toutes les fois qu'une personne aura droit à une réduction 
de peine pour plusieurs considérations à la fois. cette faveur ne lui sera accordée 
que pour la considération lui donnant droit à la plus forte réduction; les droits 
à une réduction de peine ne pourront pas se cumuler ($), 


Art. 9. — Les condamnés aux peines de la servitude et de l'exil ш 
doivent êtré marqués à l'encre lë seront comme sul: les condamnés 4 la peine 
de la servitude comme soldats dan les écuries d'éléphants seront marqués de 
deux caractères au front; comme soldats alfèclés à la culture des riziéres, 
de quatre caracléres, également sur le front. Les condamnés à l'exil seront 
marques au visage de la manière suivante : exil dans une région rapprochee, 
bearaetéres ; exil dans une région extérieure, 8 caraetéres: exil dans une région 
éloignée, 10 caractères. — [a dimension de ces caractères est fixée. comme 


(1) GE. Biot, Le Teheoa-li, t. 11, p. 319. 

(2) Cei article. qui ne se trouve pas dans le Hién Chrono. est la reproduction du 47 
paragraphe de l'article correspondant da code des Tang: (ll. f bj, dont où a supprime les 
lermeés servant à désigner les deux sortes de droits à la réduction de peine prévus par 
ce code: « droit à une délibération , el s droit à une ¿demande de réduction de pene x. 
Ilse pourrait que les auteurs du code des Lô, en suppriünamt les termes désignant les con- 
sidératiuns: donnant droit aux diminations du í" paragraphe, aient. voulu étendre le йге 
de ces dispositions à tous les cas. La segle difficili d'interprétation réside sur le point de 
savoir si lé mot (Éj can, « élevé "+ dans la phrase JE & EI — nl Ж. doit dire considéré 
comme s'appliquant aux. réduclions ou û la situation. 

li s'agit dans cet article des personnes mui pouvaient sé trouver en méme temps dans 
plusieurs. des eas prévus par la loi pour avoir droit â ane diminution de peine. Par exemple 
un parent aa 5 degré du souverain avait de ce clief droit à une. « délibération comme parent s 
et naturellement à une réduction ile peine ; s'il était également [ils de mandarin du 3° deg 
et au-dessus el Ini-méóme mandari du 7 degré et nu-dessus, ces deux situations lui donnaient 
droit de leur cóté à une « demande de réduction de peine s, 

Les dispositions. juridiques n'ont pas élé conservées dans le code actuel, qui n'a retenu de 
cet article que le + Paragraphe, rejeté par le code des Lë; re Paragraphe а pour objet 


d'accorder aux. coupables ordinaires le droit au cumul des diminutions (art, vo; Phil., 1, 143). 
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suit: pour les fonctionnaires coupables par. erreur, 3 phán (ty; pour les 
coupables d'un délit compris. parmi les «délits divers », 5. phán; pour les 
voleurs et les brigands, 7 phán; pour les eoupables d'un crime atroce, 16 phân: 
òn pourra mème ne pas tenir comple des dimensions fixées — Lorsqu'il s'agira 
de fonctionnaires en activité, de fonctionnaires en. non. activilé du ix degré. ei 
au-dessus, ou de personnes pourvues de Litres du mandarinal du 3e degré et 
au-dessus, on pourra, aprés appréciation, diminuer le nombre de caractères 
dont ils doivent être marqués. Lorsqu'on £e trouvera en présence de personnes 
dignes de compassion en raison de leur conduite vertueuse, ou dignes de pitié 
en raison de leurs talents, il leur sera accordé spécialement Ia faveur de ne pas 
èlre marquées (*). 


Art. 10. — Au sujet des personnes coupables de fautes de gravité moyenne 
et envoyées sur les lieux o elles doivent subir la peme de servitude ou d'exil à 
laquelle elles onl Alê condamnées, il est établi que, lorsque ces coupables seront 
dés sujets méritants où attachés de longue date à l personne du souverain [tels 
que, par exemple, ceux «qui sont toujours restés dans les montagnes du Chi-linh % Y 
et n'ont jamais pris la fuite] et pourvus du 25е degré du mandarimat et au-dessus, 
ils seront dispensés de la résidence obligatoire dans les stations pémntentiaires et 
du travail, Cette faveur пе sera pas accordée aux autres (9). 


Art. 11. — Les coupables d'un crime atroce, de rébellion ou de grande 
rébellion, bien qu'il survienne une ammistie, ne seronl pas pardonnés (*). 


(1) Centièrme partie du fure ou coudée, dont la valeur varie de 4o à Go centimètres 

i2) Cet article est particulier au code йез LA- La peine de li marge ne parali pas avoir 
existé du temps des T'ang, le code de celle dynastie men (ail pas mention, La législation 
actuelle пе soumèt à la marque que Jes voleurs, les brigands, les eniployés corrompus (datis 
certains eas], les vagabonds; les personnes coupables d'avoir détruit où creusé des tummiles où 
des tombes, Les esclaves coupables de vol, les surveillants et Îles gardiens coupables de vol 
et enfin les matelots indisciplinés (art: 230 eb décrets; Plil., 11, 155). L'emploi dé la marque 
üa donc été considérablement restreint. 

(2) Cet article, qui est particulier üu code des Lé, est très étrange ; il semble n'avoir été 
conçu que ponr favoriser certaines personnes sous lë couvert d'une institution générale. N vise 
en effet plus particuliérement les sujets méritants qui restèrent fidèlement à leur poste dans 
les montagnes du Ghi- linh. Or celte indication se rapporte a des événements qui se passerent áti 
début de la periode Canh-larng 3K IR { 1740-1785) dans li province de Hai-direng, ot l'autorité 
du sauveram fut tenue en échec pendant. trente ams par les bandes d'un brigand du nom de 
Ngusén-Mai 58. Lo Hiën chureng dit, à la monographie de la provine e do Hai-dirwag 
i Ié DW A. |. 111), que les quatre рїш de cette province présentérent pendant 5o aus l'aspect de 
landes incultes. Quelques fonctionnaires durent soatenir la lutte dans les inontagnes du Chi-hnh 
de celte province, ei c'est probablement pour. favoriser l'un d'eux. qui s'était. rendu. coupable 
d'une fute ponie de la servitude ou de St que cet article fut édicté. 

(4) L'article 13 du code actuel (Phil, 1, 1561 eicepte de l'amnistie un nombre de fautes 
beaucoup plus considérable, Le code des Tang (Il, ï bi excepte aussi de l'amnistie les crimes 
de rébellion et de grande rebellion, mais l'arrangement de l'article est particulier au code 
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Art. 12 (1). — Les fils et petits-fils des personnes ayant droit à une délibé- 
ralion comme méritants qui se rendront coupables d'uné faute, bénéficieront. 
en vertu des mérites de leur aïeul, aïeule, pére où mère, du droit à 1a délibé- 
ration el de la réduction de peine qu'elle conféré, 


Art. 13. — Tout fonctionnaire qui, pour une raison naturelle, aura 
résigné ses fonctions, sera assimilé aux fonctionnaires en activité. = Toute 
personne investie d'un titre honorifique en conséquence de la position occupée 
par ses enfants, ou prise en dehors de l'administration pour remplir une charge 
à la Cour, sera assimilée aux fonctionnaires véritables. — Dans tous les cas de 
transmissibilité d'un reflet de la. dignité d'un ascendant aux. descendants, que 
cet ascendant soit en vie ou décédé, les effets de cette faveur resteront les 
mémes (4). 


Art. 14. — Les fonctionnaires, militaires et gens du peuple qui se rendront 
coupables de fautes dues à la négligence où à une erreur seront admis à racheter 
la peine à laquelle ils seront condamnés jusqu'à celle de l'exil inclusivement (7. 
— Uelui qui aura commis une faute avant. d'étre. fonctionnaire et dont la faute 
sera révélée pendant qu'il est fonctionnaire [c'est-à-dire pourvu d'un titre de 
mandarinat du 6* degré et au-dessus], le fonctionnaire d'un rang inférieur qui 
aura commis une faute et dont. la faute sera révélée après qu'il aura été promu 
à un rang supérieur, ainsi que le fonctionnaire qui aura commis une. faute dans 
l'exercice de ses fonctions él dont la faute ne sera révélée qu'après qu'il aura 
quitté ses fonctions, bénéficieronot, chacun, d'une réduction de peine d'un degré. 





des Lê. Il est assez surprenant que le meurtre volontaire na figure pas dans rette Anmnération : 
il existe en effet on article relatif an meurtre commis dans une rixe avec usage d'armes 
assimilé се cas au meurtre volontaire et dont le libellé donne à crame ique le meurire 
taire ne pouvait bénéficier d'une. amnistie 

(1) Get article est particulier au code des LA. 

i) Gest exactement Ia reproduction des trois premiers paragraphes ile l'article rorrespon- 
dant du code des T'ang (Il, > a). D'après les 4^, 57 et 6' paragraphes de l'article de ce dernier 
code, ceux qui se rendent coupables d'une fante envers les personnes susceptibles de leur 
transmélire un reflet de leur dignité où envers l'aïeul, Faieule, le pére ou la mére de ces 
personnes, ainsi que ceux qui ont frappé ou. dénoncé un parent de rang prééminent. on. plus 
âgé du 5e degré et au-dessus ou un parent consanguin du 4 degré el au-dessus, ne bénéficient 
pas de ce privilège, c'est-à-dire qu'ils n'obtiennent 
admis à racheter la репе, 

Dans son article vò, à Du la cessation naturelle des fonctions » (Phil, la nen Ec e 
a conservé les trois premiers paragraphes. de Varticle du code des T'ang, dont Je texte a été 
modifié pour en préciser les lermes ; le 7, relatif aus femmes coupables envers leur mari (si 
leur fils est fonctionnaire d'un rang quelconque leur donnant droit à un Ure honorique, 
elles sont assimilées aux. fonctionnaires du rang du fils); et le B, édiciant qua les personn E 
appartenant à ces différentes classes qui seront coupables, seront également jugées selon la 
loi des fonclionnaires coupables. | 

(*) Cette première partie de l'article est particulière âu code des La, 


"ui 
volon- 


pas de diminution de peine et ne sòni pns 


Cette loi ne sera pas applicable à ceux qui se seront rendus coupables de l'un 
des dix crimes atroces, de concussion ou de laux (1). 


Art. 15. — Les condamnés à une peine de servitude ou d'exil qui se trou- 
veront en route pour les lieux où ils doivent subir leur peine au moment de la 
promulgation d'un édit d'amnistie, seront graciés conformément aux lois et 
décrets. Les condamnés en fuite ne participeront pas au bénéfice de l'amnistie (°). 


Art. 18. — Les coupables âgés de soixante-dix ans et au-dessus où de quinze 
ans et au-dessous, ainsi que les inlirmes, condamnés à l'exil ou à une peine 
inférieure, seront admis à racheter leur peine. S'ils se sont rendus couprules ile 
l'un des dix erimes atroces, cetle disposition ne sera pas appliquée. — Lorsque 
des personnes ág&es de quatre-vingls ans el au-dessus ou de dix ans et au-dessous 
ainsi que des impotents c'est-à-dire des personnes privées de. raison, de deux 








(1) Cette partie de l'article ne correspond que par le sujet traité et Ji Torme à celm du code 
des T'ang; les dispositions. pénales sont particulières au code des Lë. Le code actuel à 
conservé ces principes (arl. eY, à Fantes commises avant d'ètre fonchonnaire » : Hut, 1, 149), 
mais en modifiant aussi considérablement les dispositions primitives. 

L'article primitif du code des T'ang (ll, B bl) contenait les süpulations suivantes : 

i Ceux qui avaient commis une fante avant d'étre fonctionnaires eb dont la faute était 
révélée alors qu'ils etaient fonctionnaires, étaient admis à racheter la peine dé cette. faute, 
lorsque cette peine était celle de l'exil ou une peine inférieure. 

з" Ponar les autres, dont Hl est également question dins le code des Lé et dans le code actuel, 
ainsi que pour ceux dont la faute était révélée, él qui, avant le jugement, — ajoutent les com. 
mentxires —, résigmaient leurs fonelions (cas supprimé dams le code actocl), is n'étaient pias 
punis lorsqu'il s'agissait d'une faute publique punissable d'une peine d'exil et au-dessous. 
Lorsqu'il s'agissait d'une fuute privëe, le coupable était jugé et pui selon la loi. 

T Enfim ou dernier paragraphe vismit ceux dont la faute, commise pendant qu'ils etaient 
ínnetionnaires, était dévoilée alors qu'ils n'étaient plos fonctionnaires, ël cèus eui commeltaient 
une (aute alors qu'ils étarent titulaires d'une dignité: obtenue par voie de transonssiun ou hien 
avant, et dont la faute était révélée alors qu'ils n'étaient plus titulaires de (ette dignité ou 
bien aprés qu'ils l'avaient obtenue. [Dans tous ces cas ils étaient jugés d'après les règles 
relatives nux fonctionnaires ou aux personnes pourvues de dignilés obtenues par woie de 
transmission, 

(2 Ie méme que pour le précédent article, seul le sujet de celui-ci ü été emprunté au cude 
des lang (HE, 1: o). Les dispositions de ce dernier code, ougmentées de nombroses notes 
explicatives, ant été cotservées presque texiuellement dans le code actuel, art. 15, # Ne 
l'effet des amnisties promulgoées pendant que des condamnés à l'exil soni en romte pour le hen 
de leur exil » (Phil, Û, 160). En ce qui concerne les condamnés à l'exil, la loi actuelie établit 
des différences entre ceux qui sont encore en roule ët ceux qui sont vu devraient ètre urrivës 
sur les licux oü ils doivent sobir leur реше: les premiers seuls jouissent du bénébee de 
l'umniste. our Jes condamnés à la servitude, ils en prolitent loujours, saui bien entendo ceux 
qui sont en fuite. 

On ne s'explique. pas trés bien pourquoi seuls les condamnés en route bénéficient de Vum- 
nistie. Les commentaires du code actuel disent bien que les condamnés à la servitude militaire 
déjà parvenus au lieu où ils doivent subir la peine ne jouissent pas da bénéfice de l'anmmstié 
parce que lu peine est « exéculée » el que l'inscription sur les róles est terminée, mais ces 
explications ne sont guëre satisfaisantes 


— 106 — 


membres, où de deux yeux] se rendront coupables de rébellion, de trahison on 
de meurtre, fautes les rendant passibles de la peine de mort, on sollicitera du 
souverain l'autorisation de statuer sur leur ens. Si elles sont coupables de vol 
ou de. blessures, elles seront admises à racheter. leur peine. Pour toutes les 
autres fautes elles ne seront pas punies. = Les coupables âgés de quatre-vingt- 
dix ans et au-dessus ou de sept ans el au-dessous, quoique pissibles de la реше 
de mort, ne subiront aucune реше. Si quelqu'un. leur a donné. des ordres ou 
des conseils pour commettre la faute, la personne qui aura donné des ordres ou 
des conseils sera passible de la peine de l'acte commis, S'il y a eu quelque pro- 
dwit d'acte illicite et qu'il y ait lieu de restiluer, ce sera la personne qui aura 
profité de ce produit qui sera tenue d'en faire la restitution (^. 


REMARQUE. — Cette loi, inspirée par le sentiment de la pitié envers les 
vieillards, de la compassion envers les enfants et. de. la commisération 
envers les infirmes, divise ces personnes en trois catégories et. autorise le 
rachat de leur peine. C'est sans donte l'application des idées émises dans le 
chapitre « Institutions royales » (E #H) du Li ki (°)? — [Pu. н. Сн. | 


Art. 17. — Si une faute commise à un Moment où le coupable n'était ni 
vieillard, ni infirme n'est révélée que lorsqu'il est devenu vieillard ou inlirme, 
il sera juge d'aprés la loi relative aux vieillards: et aux. inlirmes. Si pendant la 
durée de la peine de servitude à laquelle ila été condamné, le coupable devient 
vieillard ou infirme, il en sera encore de même. S; le coupable était enfant 
lorsqu'il a commis sa faute et qu'à l'époque où elle est révélée, il soit devenu 
grand, il sera statué à son égard d'aprés Ја loi relative aux enfants (3). 


Art 18. — Lorsqu'un coupable dont la faute n'est pas encore révélée se 
livrera lui-méme à la justice, il évitera la peine de sa faute. S'il s'agit de l'un 
des dix crimes atroces où d'un meurtre volontaire, il sera statué différemment. 
— 5i, à l'occasion d'une faute plus légère révélée, le coupable se déclare coupable 





(*) Gest exactement le teste de l'article correspondant du code iles Tang (IV > b). à part 
quelques termes relatifs au cachat de la peine: Cet article, complété de notes; à été conservé 
presque integralement dans le codé actuel (art. 21, и Hecavoir le prix de rachat pour leg 
vieillards, les enfants et les inlirmes » : Phil., L, 185). Les notes [ont unë restriction au sojet 
des personnes ágées de quatre-vingt-dix ans, lorsqu'elles som coupables de rébellion oü de 
trahison, en disant qu'on n'emploiera pis celle loi à leur egard ; celte restriction n'existait pas, 
semble-t-], dans l'ancienne législation. 

(2) Cf. CouvnEun, Li Ki, t. | ch. 3, el plus spécialement les p. 312-324. 

(9) Reproduction exacte. de. l'article correspondant du code des Tang (IV. 5 bi, iqui a št 
également conservé dans le code actoel sans antre modification me l'addition do nombreuses 
notes (art. 22, « Nes fautes commises avant que les coupables 


Phil., 1, 191). 


fussent déjà ügès ou infirmes s; 
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d'une faute plus grave, ou bien si, à l'occasion de l'interrogatoire qu'il subit 
pour le fait qui lui est reproché, lé coupable parle d'autres fautes. qu'il a com- 
mises, il ne sera pas puni pour la faute plus grave ou pour les autres fautes. 
S'il s'agit d'un des dix crimes alroces où d'un meurtre, il sera statué dillérem- 
ment. = 3i le coupable envoie quelqu'un faire cellé révélalion en son nom, 
i| n'évitera pas la peine de sa faute. — Si le coupable qui se livre lui-même à 
la justice ne déclare pas la vérité ou ne la déclare pas tout entière, il ne 
bénéficiera que d'une réduction de peine d'un degré. — S'il ne déclare pas 
complètement toute la valeur du produit de l'acte illicite, on comptera seulement 
la quantité qu'il n'a pas déclarée pour fixer le degré de la peine. — Le eoupable 
qui, sachant. que quelqu'un veut le. dénoncer, se livrera lui-même á la justice, 
bénéliciera d'une réduction de péine d'un degré (!). 


Art. 19. — Le cas de celui qui, aprés avoir vole le lien d'autrui au sen 
être emparé par fraude ou tromperie, aura avoué et révélé sa faute nn proprié- 
taire du bien, sera assimilé au cas de celui qui se livre lui-mème à la justice (*). 


Art. 20. — Celui qui, ayant commis une erreur dans une affaire publique, 
gen apercevra lui-même el en rendra compte, sera pardonné. Si, parmi les 
personnes qui doivent être collectivement incriminées, l'une de ces personnes 
s'aperçoit de l'erreur et la révéle, tous les coupables bénéficieront d'une réduc- 
lion de peine d'un degré. — Si l'erreur commise en prononçant une peine a ëtë 
consommée par l'exécution du jugement, on n'appliquera pas cette disposition (3). 





سج سج 


(ti Les législateurs annanmütes ont modifié assez considérablement taüt le texte que les 
dispositions pénales de l'article correspondant du code des T'ang (V, 1 aj. Le texte primilit 
a àt conservé intégralement dans le code actuel (art 24, » les coupables qui se livrent 
eux-mêmes à la justice » ; Phil. E os3e5), sans outre modilication que la suppression d'une 
senle disposition. Ce passage supprime ñ trail à ceux qui, avant appris que quelqu'un a révélé 
leur faute à leur. place. ou les n dénonvés, mé se constituent pas prisonniers lorsqu'ils sont 
poursuivis: ils në sont pas pardonnés; une mole ajoute qu'ils ne sont punis que pour le 
fail de ne pas s etre consülués prisonmers. En ce qui concerne la dénancintion, il s'agit de 
la dénonciation faite par un parent que lu loi autorisait à cacher la аше би coupable, 

Les législuteurs annamites de la dynastie Lë avaienl reštreınl assez considérablement ce 
droit au pardon par aveu de la fame. C'est ninsi qu'il n'était pas tenu compte au coupable de 
la révélation faite par пзе personne envoyée par lui, tandis que, d'aprés Ia loi actuelle, ceux 
qui envoient quelqu'un révéler leur. laute jouissent des mémes avanbages que s'ils s'étaient 
présentés eux-mêmes. I en est de méme pour ceux qui se livrent à la justice parce qu'ils 
savent qu'ils vont être dénoncés : le code des Tang et la législation actuelle les lont bénéficier 
d'une réduction de peime de deux degrés, alors que la loi des Lè ne lour accorde qu'une 
réduction d'un degré. 

(2) C'est exactement le texte. du icr paragraphe de l'article correspondant du code des 
T'ang (V, 7 a). Les dispositions de l'article primitif se retrouvent dans le code actuel parmi 
celles du dernier paragraphe de l'article 34 déjà cité. Le cas des voleurs qui peuvent arréter 
des complices et les livrer à la justice n'es pas visé pur l'article en question du code des 1 ang. 

(3) Cet article, à part Ia. disposition pénale du »' paragraphe, est la. reproduction textuelle 
des trois premiers paragraphes de l'article correspondant da code des Tang (V, 11 a). l'après 





Art. 21 (!). — Prix du rachat de la peine du trirong pour chaque coup (2): 


Persomnes pourvues d'un titre de mandarinat du 5° degré , „ „ =. 2 ... 5 lien (3) 
— du degré. .. , . . . .…, . . sien 
= des Sret G degrés. . a sa ss s 3 tiên 
= des" et degrés. , . . . , . . : EIER 
— du q degré et personnes ordinaires. s lien 


ce code, lorsque, parmi les personnes qui doivent être collectivement incriminées, une de 
ces personnes s'aperçoit dé l'erreur el la révèle, tous les coupables sont pardonnés. L'article 
primitif tout entier a. été conservé dans le code actuel avec quelques substitutions de mots ou 
de termes (art, 28, « Erreurs dans les affaires publiques + ; Phil. I 224). 

(1) Cet article est particulier au code des Lê. Dans le code actoel et dins le code des 
T'ang, les tarifs de rachat des peines ne font pas l'objet d'articles spéciaux ; ils sont donnés 


sous forme de tableaux dans une partie supplémentaire intitulée « lois préliminaires œ. Diversas 


ordonnances royales ont fixé sur dé nouvelles bases le tarii du rachat de lû peine du truong 
on l'ont convertie selon les cas en travail pénible (cf. Recueil des ordonnances... p. a5 et 4o). 

(*\ D'autres textes portent : « pour chaque fois dix coups « ; mais c'est unë faute de copie. 

(3) Le ti£n, qui vaut &o sapéques, est la dixième partie de la ligature. La valeur de la 
ligature par rapport à là piastre varie sans cesse. |l v a une quinzaime d'années, la piastre 
valant 6 ligatures; aujourd'hui elle ne ғаш guère, au Tonkin, que 4 ligatures et demie. 

En raison de l'emploi fréquent des peines pécaniaires sous ln dynastie des Lé, il nous à paru 
intéressant de rechercher la valenr comparée de l'argent à cette époque et actuellement sous 
le rapport de son pouvoir d'échange. Les éléments d'apprécialion que nous apportons pour 
établir cette comparaison ne sont pas nombreux, puisqu'ils ne consistent que dans la connais 
sance du prix de deux animaux; mais nous sommes forcés de nous en contenter, car c'est 
tout ce que nous avos pu trouver. 

Nous avons vu plus hant (L. vri, p. 20:1) que sous la 3* année Thinh-dirc 5i. f& (1654) de 
L^ Thüu-Tón, les droits de « remerciement » au tribunal étaient fixés comme Suit : « pour 
les gros proces, un cochon d'une valeur approximative d'ime ligature, et m ри акро: 
pour les petits proces, un petit cochon d'une valeur approximalive de cinq Zm, et un flacon 
d'alcool, + En outre, dans la partie du méme ouvrage consacrée anx «a relations avec la (hine » 
ETE concernant l'envoi des présents du tribut » CH S > NM. 
l.xtvin), on fixe dé la manière suivante le nombre et le pris des animaux et des abjets qui 
devaient être offerts en sacrifice à certains endroits déterminés de la route par les ambass: 
deurs qui accompagnaieént les présents : « Passage des lues : un cochon de 8 liën ; un plateau 
de mets de 3 li£n : or, argent (en papier, bien entendu), encens, alcool : ^» fien. Temples 
royaux : 6 bufles à raison de 4 ligatures chacun, etc. » Enfin on verra plus loin que le prix de 
la journée de travail était fixé à 3o sapéques (art. 35). Ainsi donc um buflle coütait À PE 
époque 4 ligatures, alors qu'il vaut aupourd' hui de 20 8 3o piastres : le prix d'un cochon о: 
mawe variat de 8 (en à une ligature, alors qu'aujourd'hui un cochon moyen vaut de 5 à 6 
piasires él un petit cochon dea à 5 pilastres : anfin le prix de la journée d'un ouvrier des cam- 
pagnes varie aujourd'hui de 4 à 6 fí£n, nourriture comprise. Sans qu'il soit nécessaire d'établir 
un rapport mathématique entre la valeur de là monnaie actuelle et celle de la monnaie ancienne. 
il est facile de s'eu faire une idée assez juste en prenant le prix d'am buffle ou d'un cochon bes, 
me terme de comparaison. Ainsi on abaissement d'un degré équivalai pour un mandarin du 
premier degré au prix de 25 buflles et pour um simplo particulier à celui de à buffles ei de 3 
pros cochons. Quoique le pris de ces animaux à cette époque paraisse avoir été très bas, il 
n'est pas douteux que leur capacité comme instruments d'éclunge ait ét à peu près ja mime 


C акый 
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Art. 22 (1). — Prix de rachat des peines d'abaissement (3) qui doivent Être 
supportées pécuniairement : 


Pour chaque degré : 

Personnes pourvues d'un titre de manüarimab du i5 degré. + + + . - 100 ligalures 
- dar = a vin Ee ДЮ @йге 
— да — шз шз 4. < So ligatures 
— du4 <= esasan ou ligatures 
— da 5* — э». „+ Z3lgnMures 
= des 6 et 7 degrés . . . . 20 ligatures 
— das Beag < = * + 15 ligatures 

l'ersonnes ordinaires et esclaves particuliers. . « « « sr r . ro ligatures 


Les fils de fonctionnaires qui doivent hériter d'une certaine dignité à cause 
du rang de leur ascendant et qui n'auront pas encore été investis de cette 
diguité, bénéficieront. de la réduction de peine. d'un degré prévue par la régle 
relative aux personnes ayant droit à une dignité par faveur pour le mérite de 
leur ascendant. 


— BÓ HÍ—— M — 


qu'aujourd'hui. (n pourra Jager par là de l'extrème gravité de certaines peines pécuniaires , 
notamment de celles appelées « amende » et « indemnité de I homicide ». j 

D'après un décret de la a^ année Gia-long (1802) donné раг шаге dans sa traduction 
du code (1l, 594), le prix d'un basal à cette époque était de 5 ligatures. La connaissance de 
ces prix sera très précieuse pour avoir une idée assez exacte de la valeur des impôts 
fonciers el personnels de lancien temps, lorsque mous donnerons, comme mous esperons 
pouvoir le faire un jour, la traduction de la partie du Hin ching relativa à ce sujet si 
intéressant. 

(1) Article particulier au code des Lë 

i3) Les seules pénalités prévues par le code des T'ang et le code actuel sont celles qui sont 
énumérées sous Je nom des è cing peines ». La peine d'abaissement est l'une des dispositions 
les plus curieuses que contienné la législation des Lë. 

La liérarchie administrative annamite comprend neuf degrés où rangs de deux classes 
chacun, auxquels sont rattachés on assunilés tous les grades et titres. En conséquence, en 
abaissant où en élevant un fonctionnaire d'un nombre quelconque de degrés, on labaisse ou 
on l'élève au grade ou au titre correspondant à ce degré. 1| est facile de se rendre compte 
d'après cela que celle peine d'abaissement est une peine d'origine essentiellement adminss- 
irative. Comment a-t-elle pa être étendue â la répression de délits de droit commun commis 
par les simples particuliers et transformée en une peine d'amende Y est ce qoe nous n arrivotns 
pas à nous expliquer clairement, d'autant plus que, si l'article зэ traite des peines d'abaisse- 
ment qui doivent ètre supportées pécumiairement, celle distinction n'est jamais spécifiée dans 
lés nombreux ras où la loi condamne à cette peine. Deux hypothèses se présentent pour 
essayer d'expliquer cette confusion : ou bien le législateur, pour ne pas eréer de nouvelles 
peines, a adapté une peine administrative à la répression des délits de droit commun en fixant 
des équivalentes en argent pour les coupables non pourvus de titres, ou bien encore, en 
raison de la facilité incroyable avec laquelle les grades et les titres se vendent à de certaines 
époques, ces grades étaient arrivés à ne plus représenter qu'une certaine somme d'argent. 
Le tarif de rachat de là peine d'abuussement seruit peut-être la contre-partie d'un tarif de vente 
des degres de mandarmat. 





- 
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En ce qui concerne les coupables condamnés à la servitude comme khao dinh 
ou «femmes des magnaneries », ainsi que ceux primitivement condamnés à la 
servitude simple et les esclaves ayant encouru une peine d'amende et condamnés 
à subir effectivement la peine de servitude, ils se rachèteront dans les mêmes 
conditions : 30 ligatures (!). 


Servitude comme soldat dans les écuries déléphants .., … , , , . Go ligatures 


_ affecté à la culture des rizières „ _ „ ,_ 100 — 
Exildansunerégion rapprochée. =. . . 2... c< <<< бос — 
_ ОСНО ое Е аьа р ИЕ 200 == 

— AE Y IZ Fa ac us 250 _ 

EE ER ROR oa cA ES A CS se RES Зда - 


[Les femmes coupables ayant encourn l'une des peines ci-dessus et pour lesquelles 


la loi prévoit le rachat de leur peine, se rachéteront dans les mêmes conditions. | 


Art. 23. — Le prix de la journée de travail est fixé à 3o sapéques. [Ce tarif 
est établi pour les. esclaves des deux sexes appartenant à l'Etat qui sont en fuite], — 
La valeur des impôts et charges personnelles est fixée à 3 ligalures par an 
[pour les militaires et habitants en fuite]. — L'amende pour défant de présence à 
un tour de service militaire ouà une corvée est lixée, pour chaque absence, à 
7 li£n ou à 5 tien |. intérieur el extérieur » signifie que les soldats des troupes 
régulières paieront 5 fin el les soldats des milices 5 hiën pour un défaut de pré- 
sence] (2). — Lorsqu'il s'agira d'un grand rassemblement militaire lixé; on 
augmentera ces amendes selon Ia gravité des faits (3). 


Art. 24 (*). — Le rachat de la marque au visage est fixé comme suit : 
Pour chaque caractère : 


(f) Ce paragraphe n'est pas clair ; le texte doit étre aliérá. 

(31 Celle addition explique des mots qui ne se trouvent ni dans le texte du Code ni dans 
celui da Hiën chrrong: nous crovons néanmoins que c'est le texte qui est altéré. ear il est 
peu clair, tandis que la note est trés précise. 

(*) Les législateurs annamites n'ont pris de l'article correspondant du code des T'ang, 
intitulé « [e l'équivalenee dans les produits d'actes illicites a (V, o2 b), qu'un seul paragraphe, 
qu'ils ont d'ailleurs complétement moditié. Le sujet de ve Paragraphe était la fixation du prix 
d'une journée de travail: ce prix était fixé à trois coudées ( K) de soié, lans tous les cas de 
remboursement de produit d'acte illicite ou de rachat de peine, les prix sont loujours fixés en 
quantités deéterminées de cuivre on de soie. 

Les anciennes dispositions de l'article du code des Tang, quelque peu modifiées, forment le 
sujet du 4* paragraphe de l'art. 25 du code actnel; « De la restitution et de la confiscation du 
produit des actions illicites » (Phil, |, "jl. | 

(*) Cet article est particulier au code des |i. La marque n'est pas prévue comme peine par 
le code des T'ang : elle mest édictée en aucun cas, Le code actuel ne prévoit pas le rachat de 
là marque: cele peine n'étant inlligée, d'apres ce rode, qu'aux voleurs eL aux brigands, 
alin de pouvoir les surveiller et les reconnaitre plus facilement, il est naturel qu'on n'ait pas 
prévu de faculté de rachat. | 


| 
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Personnes pourvues d'un titre de mandarinat du 3 degré . , . . . 3 ligatures 


m KIEL. aS r lig. â (ien 

_ NEE acp ei SE a i һшишге 

i ó —...... тїп 

— 3 =d 274 +54 à b — 

— des b el q^ degrés. D = 
Personnes ordinaires, également „ . | klia w a hi 5 — 


Art. 25 ('). — Celui qui dénoncera une personne coupable de comploter 
un crime de rébellion ou de grande rébellion ou d'avoir divulguë des 
secrets importants de. l'Etat, sera. récompense de trois degrés de mandarinat 
au minimum. [Ceux qui arréteront les coupables seront récompensés de là méme ma- 
niérel. — Celui qui dénoncera une personne coupable d'une chose formellement 
défendue d'une très grande importance [comme le fait de fondre privément de la 
monnaie] recevra deux degrés de mandarimat; il pourra. encore recevoir une 
augmentation de récompense sous forme d'argent, d'objets, de valeurs ou 
de biens fonciers selon l'édit qui sera promulgué à ce moment. [Ceux qui 
arrêleront les coupables recevront les mêmes récompenses]. S'il s'agib de 
personnes avant énfreint une défense, complolant un. meurtre. ou coupables 
de brigandage el de vol, le dénonciateur recevra une récompense emn argent qui 
pourra aller jusqu'à 100 ligatures. Ges dispositions serviront de base pour récom- 
penser ceux qui poursuivent el arrêtent des coupables (*). — Lorsqu'une 
personne dénoncer des riziéres, terres, lerrains d'alluvion et bancs de sable 
soustraits à l'impôt, on lui accordera la jouissance sa vie durant de la trentième 
partie des riziéres, terres. terrains d'alluvion et banes de sable. dénoncés, pour 
qu'elle les laboure et vive de leurs revenus (*). (S531 n'y a pas d'enfant, le bénéfice 
ile la récompense sera reporté sur la femme ; il s'arrêtera en cas de remariage] (4. - 
Ceux qui arréleront des individus coupables de vol à force ouverte ou de vol 





(1) Article particulier ao code des Lë. 

(3) L'attribution de fortes récompenses à ceux dont les dénonciations empéchent l'accomplis- 
sement d'on ere ôu permettent l'arrestation d'un criminel, a loujours pris dans les pavs 
d'Estréme-Orient la forme d'une iustituion légale. lans le Hecueil des ordonnauces royales, 
où trouve de nombreux documents fixant trés minutieusement les récompenses à atiribuer. à 
ceux qui dénoncent les coupables ou les arritent. Si ce système n'est plas emplové légalement 
aujourd'hui en Indochine, il n'a jamais cessé d'étre en vigueur en Chine oü la tte des criminels 
en inite el des brigands qui désolent les campagnes est toujours mise à prix. 

(3) Deux ordonnances, l'une de la 15" année. Minh-manh (1820), l'autre de [w ire année 
Tir-dire (1840), fixent à 3 Hgatures par män la récompense accordée â ceux qui dénoncent 
des terres non inscrites, (Cette récompense étnit pavèe par le propriétaire convainea de fraude: 

(4) Le texte de la nole ne s'explique pas trés bien. Le trentième des terres dénoncées étant 
donné an dénonciateor pour en jouir sa vie durant, ses fils n'y ont donc pas droit, Ils ne 
pourraient + avoir droit que dans le cas ой leur pere anraib é4& tué à l'occasion de. cette 
dénonciation: mais si ce cas est prévu dans certaines ordonnances relatives à l'arrestation 
des malfaiteurs, il ne l'est pas ici; — Ce sujet est. encore traité sous le titre « Hirières et 
abitations » dans les lois civiles. 
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furtif (*) recevront comme récompense un titre d'un degré dans le mandarinal 
el une somme d'argent. représentant. environ le dixième du produit de lacte 
illicite. Celle somme sera prélevée sur les parts supplémentaires du produit de 
l'acte illicite (*). Lorsqu'il y aura des décrets particuliers sur la matière, on se 
conformera aux prescriptions de ces décrets. 


Art. 26. — La peine d'amende (°) a trois degrés : 

1e degré: de 3o0 ligatures à 500 ligatures. 

2 degré: de Go ligatures à 200 ligatures. 

de degré: de 5 ligatures à 5o ligatures (*). 

Art. 27. — Dans l'application de la peine d'abaissement de dignité, on 
observera comme règle la graduation suivante : un degré, deux degrés, trois 
degrés, quatre degrés, cinq degrés, six degrés (5). 


Art. 28 (*) — La restitution à titre de dommages-intérêts de parts 





(1) Ces qualificatifs ба a vol à loree ouverie » (3M ZE) ot de « vol fortif r (SS wx) 
n'apparaissent qu'ici. Dans la section relative ao vol et au brigandage, le code ne prévoit que 
le brigandage, le vol simple et les filonteries. 

(*) Une. ordonnance de là 125 année Tu-dirc. (1864 : Recueil, n 255, p. 182) fixe trés 
minutieusement l'échelle des récompenses accordées à ceux qui arrétent des voleurs: elles 
varient de 2 à 18 ligatures selon la natare de la faute commise раг іе eonpable, les circons- 
lances dans lesquelles le vol a été commis, et enfin selon quil s'agit d'on individu dén 
condamné ou non. 

(7) Le code actuel, de méme que le code dés Tang, ne posséde pas de peine d'amende 
proprement dite. Certaines peines se trouvent bien transformées en amendes on peines рёси- 
maires du fait du rachat, mais le principe du châtiment corporel subsiste lonjours. ll est 
étrange que les législateurs annamites n'aient pas su tirer un meilleur parti de cette peine, Elle 
élail rarement employée. 

(4) Si l'on se reporte à ce que nous avons dit au sujel de la valeur de l'argent dans l'an- 
cien temps (supra, p. 108, n. 3), on estimert sins doute que ces amendes éLuient formidaliles, 
Elles allaient de la valeur de i bullle et 1 cochon Jusqu'à celle de 135 boles. 

(>) Nous avonons ne pas comprendre la portée de cel article. — Le mot qne nous traduisons 
par degré de diguité est À : ve sons. qui n'est donné par aucun dictionnaire, naus est fourni 
раг le Cang muc (1. 1x, 6 h), qui l'explique par H, ilegré de dignité dans le mondarinat 
(fH F - Hb). 

(^) Cet article, qui est particulier au code des Lê, nous initie à une des. institutions les plus 
remarquables dé cette législation : il pose le principe da droit de toute personne lésée à des 
donunages-intéréts, Le principe, pourtant si équitable, n'a pas été admis par le code actuel. 
ll est nu contraire. spécifié dans l'article 33 traitant « lle la restitution et. de là confiscation 
du produit des actions illicites » (Phil, I, 104), qu'on ne peut jamais exiger plus de la valeur de 
l'objet dont on a été privé on dépossédé, Peu importé qu'on ait été injustement privé d'un 
animal pendant plusieurs mois ou qu'on ail été dépossédé à tort d'un terrain pendant des 
années, on n'a droit qu'à la restitution de l'animal ou du terrain ou à celle de leur juste valeur, 
si le produt de l'action illicite n'existe plus. Le législateur ne не раз du préjudice subi. 
L'article 87 da code actuel (Phil., L 439) qui traite des ventes illicites des rizières et habita- 
tons, se comeme de prononcer la restitution de ces biens ou de leur prix, s'ils sont déja 
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supplémentaires d'un produit d'acte illicite (*) a deux degrés: restitution de deux 
dixiémes [dans les allaires oü l'Etat est concerné, ces restitutions seront portées aux 
trois dixièmes], et restitution d'un dixième [dans les cas qualifiés de délits divers]. — 
Dans certains cas extraordinaires, ces restitutions pourront être portées aux cinq 
dixi&mes et méme aux neuf dixièmes [par exemple dans ceux de récidive volontairej. 
— Le produit lui-même de l'acte illicite sera. confisqué au. profit de l'Etat ou 
rendu à son légitime propriétaire. [C'est-à-dire que lesproduits d'actes illicites qui 
appartiennent à l'Etat, ceux au sujel desquels le plaignant el l'accusé sont mis en juge- 
ment et enfin eeux qui n'ont pas de propriétaires sont eonfisqués. au profit de l'Etat ; 
les autres sont rendus à leur propriétaire]. La. part supplémentaire à revenir au 
propriétaire sera divisée en dix parties: huit. parties seront données au proprié- 
taire et deux parties seront attribuées aux fonctionnaires et employés. Ces deux 
parlies seront de nouveau divisées en dix parts qui seront attribuées comme 
suit : six parts aux juges criminels, trois parts aux juges instructeurs et une part 
aux employés. 


Art. 29. — Les indemnités en compensation de l'homieide sont fixées 
comme suit (2) : 


Pour les personnes appartenant sux » classes du í“ degrë du mandarinat, :5.ooo ligatures 
= == du 2° degré — Q.000 — — 
— = du 5» degré T 7000 — 
r= س‎ du 4' degré _ 5.000 — 
IL — du 5' degré x 2.000 — 
= = di Û degrê = 1.000 س‎ 
— _ du =` degré — boo  — 
= des $ el q' degrés — Toa س‎ 
Pour les personnes de condition еті et au-dessous ba, — 





illicitement vendus, ainsi que des fruits annuels à en relirer, mais ne prévoit le paiement 
d'aucons dommages-intérèts. L'article до, « Labourer et planter illicitement les riziéres de 
l'Etat ou des particuliers » (Phil, l, 474), stipule également que les riziééres labourées et 
plantées illicitement seront restituées à l'Etat on à. leur propriétaire, mais në prévoit pas de 
dommages-intéréts pour la partie lésée. 

On verra plus loin que, dans tous les eas similaires, le code des Lë prévoit le paiement à 
la partie lésée de + paris supplémentaires + du produit de l'acte illicite qui constituent de 
véritables dommages-imtérèts. 

(1) Le caractère lëng BÉ. que nous traduisons, d'après Philastre, par a produit d'acte illicite » 
doit s'entendre de toat ce qui a été obtenu par des voies injustes : le produit d'un vol, Le produit 
ilê la concussion, celui de la corruption, un lerrain que l'on s approprie illégalement, un im- 
menble dont on essaie de revendiquer sans droit la propriété, sont des produits d'actions illicites. 

(*) Ce tarif est particulier au eode des Lé, Deux ordonnances, l'une en date de la 12* année 
Minh-mgnh (1831), l'autre en date de lu 14° année Tur-dire (1854), prévoient le paiement 
des frais de sépulture de la victime par l'auteur de l'homicide, lorsque ce dernier est condamné 
à une peine quelconque par diminution de la peine de mort, L'article 26: du code actuel, 
: Du meurtre commis en. jouant, du meurtre comunis par erreur » (Phil, Il, 332), prévoit 
que, dans les cas de meurtre commis ou de blessures faites par mégarde et accident, le prix 
du rachat de la peine sera donné à la famille de la victime. 


B. E. F. Е.-0. T. IX. — 8 
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Art. 30 (5. — Le prix de la restitution contre espèces des actes et titres 
trouvés est fixé au dixième des valeurs que représentent ces actes et titres. 


Art. 81 (7). — Les indemnités de réparation seront. lixées d'aprés le tarif 
établi par la loi sur l'indemnité d'homicide en opérant dans chaque cas les 
réductions nécessaires, Les réductions (selon la nature de la faute) seront. les 





(Cet article est particulier nu code des Lê. H a été omis dans le Hiën rhucgng: nous 
l'insérons à Ia place qu'il devrait occuper. Parmi une série d'une soixantaine d'articles de lois 
élaborés par le Chang-ngugén WË Jp, Vo-duvmng-Cir SÉ 15 sur l'ordre du souverain et 
promolgués la 25" année Hông-dire HE {6 ( 144), se trouve l'article suivant, ayant trait à 
ce mëme sujet; + Helativement anx objets Ironvés, il sera permis de les racheter moyennant 
le dixième de leur valeur. Ceux. qui contreviendronl à ees dispositions seront punis d'après 
les règles relatives au vol. On devra appliquer la même peine que s'il s'agissait d'un vol. » 
(HOng-dire thién chinh (hu TE (& ЗЕ $). 

($) Même observation que pour l'article précédent, L'indemnité de reparalión constituail une 
indemnité en domnmages-intéréts pour préjudice moral et non pas pour préjudire materiel. Or 
trouvera le tarif des dommages-intéréts pour préjudice matériel en matière de coups dans [a 
section traitant des coups et blessures : ces dommases-intéréts n'éaient nullement exclusifs du 
paiement d'autres indemnités, 

En raison de l'application fréquente de ces indemnités de réparation, nous avons eru inte- 
ressant d'en donner le tarif complet d'après un réglement promulgué la q année Ffüng-dire 
(1478) e contenu dans le Hóng-dire thiên chinh thu jit É SE Ce réglement esi 
ainsi congu: 

la fixation de l'indemnité de réparation est faite par diminution proportionnelle de linden- 
nité d'homicide d'après les règles suivantes : Fornication: réduction des 5 dixiémes ; coups : 
réduction des # dixièmes ; injures : réduction dos o dixiëmes el demi. Lorsqu'il s'agira d'injures 
envers l'épouse, l'indemnité prévue pour le mari dans le méme ras sera diminoée de trois 
degrés: pour injures envers les enfants, ln diminution sern plus forte encore. d'un degré. 

Mandarins du í” degré (indemnité d'homicide : 15.000 ligatures!, Indemnités de réparation: 
pour fait de fornication:: 7.5oo ligatures (diminution de 7.300 ligatures): pour coups: 3.000 
ligatures (diminution de 12.000 ligatures); pour injures : 750 ligatures (diminütion de з 4.350 
ligatures); pour injures envers leur épouse : 525 ligatures (diminution de 2235 ligatures); pour 
injures envers leurs enfants: 45o ligatures (diminntion de 3oo ligatures}. 

Mandarins du »* degré. (indemnité: d'homiciide : 4.000 ligatures) Indemnités de réparalion : 
pour fait de fornication : 4.5oo ligatures (diminution de 4.500 ligatures); pour coups: +.Ñoo 
ligatures (diminulion de 7.200 ligatures); pour injures; 450 ügalures (diminution de. 8.550 
ligatures; ; pour injures e vers leur épouse: 315 ligatures (diminution de 155 ligatures}; poor 
injures envers leurs enfants : 250 ligatures (diminution de 180 ligatures) 

Mandarins du 5^ degré (indemnité d'homicide : ;.oo0 hgatures), Indemmnités de réparation : 
pour fait de fornication: 3.500 ligatures (diminution de 3.504 ligatures); pour coups +: 1,400 
ligatures (diminution de 5,600 ligatures); pour injures: 350 ligatures (diminution de 6.650 
liguturesi; pour injures envers leur épouse : 240 ligatures (diminution de 110 ligatures) : pour 
injures envers leurs enfants : 2:0 ligatures. (diminution de 140 ligatures]. 

Maudarins du 4* degré (indemnité d'honücide : 5.000 ligatures), Indemnités de réparation : 
pour fait de forüication :: 2.500 ligatures (diminution de 2.520 ligatures}; ponr coups re 
ligatures (diminution de. 4.ooo ligatures); pour injures: 250 ligatures (diminution de 4.750 
ligatures); pour injures envers leur épouse : 155 ligatures (diminution de 75 ligutnres); pour 
injures envers leurs eulauts : í3o Hgatures (diminution de зоо ligatures), 
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suivantes: fornication: réduetion. des 5 dixi&mes; coups: réduction des 8 
dixiémes: insultes :- réduction des Q9. dixiémes. Lorsque les coups ou les injures 
seront de nature légére, on prononcera des réductions plus fortes. 


Art. 3829 ('). — Le prix d'effacage de la. marque à l'enere. est. fixé à trois 
ligalures pour chaque caractère. Lorsqu'il s'agira de fonctionnaires et d'em- 
ployés eoupables avec violation des regles, ce prix sera porté à 12 ligatures. 


Art. 33 (*). — Pour ceux à qui incomberont ces frais, le prix de la сёгёто- 
nie des « sept sacrifices » est fixé à 20 ligatures, celui de la messe pour le repos 
de l'àme à 5o ligatures, et celmi d’un enterrement à 10 ligatures. Lorsqu'il 
s'apira de personnes nobles, i sera statuë difléremment (?). 


Art. 34. — Les rapports au souverain concernant les procès jugés à la 
capitale devront étre envoyés dans un délai de cinq jours. [Le jour du prononcé 
de a sentence n'est pas compris dans ce délai, Les délais d'envoi des rapports 
administratifs aux services de la capitale seront les mêmes). Les délais d'envoi 
des rapports concernant les procès jugés dans les provinces extérieures sont 


Mandarins du 5 degré (indemnité d'homicide : 3.000 ligatures), Indemnités de réparation : 
pour fait de fornication : 1.000 ligatares (diminution dé r.ooo ligatures); pour coups : 400 
ligatures (diminution de 1.600 ligatures}; pour injures: roo figatures (diminution de 1.900 
ligatures}; poor injrres envers leur épouse : 7% ligatures (diminution de 3o ligatures); pour ` 
injures envers leurs enfants : 6o ligatares (diminution de 4o ligatures. 

Mandarins du 6' degré (indemnité d'homicide: r.ooo ligatares). Indemmités de réparation : 
pour fait de fornication ‘500 ligaturés (diminution de 500 ligatures): pour coups : 260 ligatures 
(diminution de Bon ligatures}; pour injures: 5o Hgatures (diminution de 950 ligatures) ; pour 
injures envers leur épouse : 55 ligatures (diminution de 15 figatures); pour injures envers leurs 
enfants : 5o ligatures (diminution. de zo ligatures). 

Mandarins du 7^ degré (indemnité d'liomicide: 5oo ligatures). Indemmités de réparation : 
pour fait de formicalion : 350 ligatures (diminution de 2350 ligatures) ; pour coups = зоо ligatures 
(diminution de joo ligatures}; pour injures : 25 ligatures (diminution de 435 ligatures); pour 
injures envèrs leur épouse : ту ligatures 5 liên (diminution : 7 ligatures 5 lien); pour injures 
envers leurs enfants : 13 hgatures (diminution de (o Hgatures). 

Mandarins des §' et g' degrés. (indemnité d'homcide : Joo ligatures}, Indemnités de répa- 
ration: poor fait de formeation : 156 ligatures (dimmution dé :5o ligalures); pour coups: 
Go ligatures (diminution de 240 ligatures}; ponr injures: 15 ligatures (diminution de 395 
ligatures); pour injures envers leur épouse: ro ligatures 5 Hiën (diminution de 4 ligatures 
5 li£n); pour injores envers leurs enfants : q ligatures (dirnination de 6 liratnres). 

Personnes de condition ordinaire (imdemnite d'homieide : (50 ligatures). Indemnités de 
réparation : pour fait de fornication : 75 ligatures (diminution. de 75 ligatures) ; pour coups : 
3o ligatures (diminution de 120 ligatures); pour injures: 7 ligatures 5 fi&n (diminution de 
142 ligatures 5 ёл). 

(^) Article particulier au code des Lë, omis dans le Hi£n clhureng. 

(31 Méme remarque. 

(8) Ii s'agit évidemment des indemnités à verser par Fauteur d'un homicide à Га famille de la 
victime pòur le paiement des cérémonies lunéraires : toutefois la. condamnation à ces frais, 
saul aux frais d'enterrement, nest prononcée par aucun article du code. 


T. IX. — T. 
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lixés comme suit : pour les trois lû de la circonseription de Quoc-oai Ej E. les 
trois lô de la circonscription de Bâc-giang 3€ jr, et les ló de Tam-dài — 45. 
Li-nhàn tE f=, Khoái-chàu 4 44 et Thureng-hóng. E iE: huit jours ; — pour 
les 10 de Thién-trmóng X £. Rién-huwng & BI, Kién-xirong ze B, Tán-lurng 
$ a. Thwreng-truirng F E et An-trung ZZ ep : dix jours; — pour les ló de 
Nam-sich supérieur el Nam-sách inférieur (8$ Sg E TF). Tàn-lurng inférieur 
d$ m CT el Ha-hóng F PŁ: treize jours ; — pour les 16 de Quihoï & 4€. 
Tuyén-quang ^f X. Ba-giang pE ir, Langen ix ip et Lang gang ett: 
quinze jours; — pour les circonscriptions de Lang-son $f d. Thár-nguyén 
X E. An-bang & S5, Thanh-hoà 34 4E et Dién-ehàu if BM: trente. jours ; — 
pour la circonscription de Nghé-an X; % : quarante jours ; — el pour celles 
de Tàn-binh $$ *B et Thuán-hoá Nj 4E : cinquante jours. Lorsque le souverain 
sera en voyage, on tiendra compte dans ces délais de la distance à laquelle il 
se trouvera (1). 


Art. 85. — Toutes les fois qu'une faute aura été commise par plusieurs 
coupables ensemble, celui qui aura été l’auteur de l'idée sera considéré comme 
principal auteur; ceux qui l'auront suivi et accompagné seront punis d'une 
peine moindre d'un degré. Si des personnes de la mème famille commettent 
une faute ensemble, la personne de rang préémunent ou plus âgéë sera seule 
incriminée [enfant mâle ou mari} ©). 


Art. 36, — Lorsque plusieurs personnes auront commis une faute en- 
semble et qu'une partie des coupables sera en fuite, si ceux qui sont arrêtés 
déclarent que le principal coupable se trouve parmi ceux qui sont en fuite et 
sil n'y a aucun temoignage, on prononcera contre tous la peine des co-auteurs. 
Si plus tard les coupables en fuite sont arrétés, et s'ils déclarent que le principal 
coupable se trouve parmi ceux jugés antérieurement, on l'interrogera, et si le 


(1) Ge réglement est pardcalier au code des La. Nous donnerons dans owe autre section la 
sitontion ou les noms actuels de ces divisions territoriales. 

(2) Cet article est la reproduction textuelle du ter paragraphe de l'article correspondant 
du code des Tang (¥, 1» a). Ce paragraphe, arrangé différemment, èt un ze paragraphe 
ont été conservés dans le code actuel. ls forment le (es paragraphe et la première 
moitié du »' paragraphe de l'article 29, « De la distinction du principal coupable et des 
co=anteurs entrée ceux qui conmetlent une faute ensemble è (Phil, I, +32). Les différences 
de texte entre le code actuel et le code des Tong proviennent de се qu'une note explicative 
a été changée en texte de loi, Celle nate disait: u Quand une des personnes visées par cet 
article ne pourra pas être imeriminée (par suite de son âge ou d'infirmités?, l1 peine sera 
reportée sur le parent de rang prééminent ou plus âgé qui vient immédiatement aprés par 
ordre de prééminence ou de rang d'âge. l'expression de « purent de ring prééminent - 
vise toujours tn fils ou le mari, c'est-à-dire un måle, quand la personne de rang préeéminent 
où plus âgée coupable esi une femme. s 
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fait est reconnu exact, on prononcera contre lui la peine du principal cou- 
pable {'). 


Art. 827. — Lorsque deux ou plusieurs fautes seront toutes révélées, on pro- 
noncera la peine d'après la plus grave: si ces fautes sont du même degré, on 
prononcera la peine d'après l'une d'elles. — Si une faute a d'abord été révélée 
et a déjà été punie el que les autres fautes soient révélées ensuite, on suivra la 
régle établie dans le cas où toutes les fautes sont révélées. — Si le coupable est 
incriminé pour un produit d'acte illicite et que plusieurs délits de ce genre lui 
soient reprochés, on graduera la peine d'après la totalité de ces produits, el on 
prononcera pour la totalité de ces produits (7). 


Art. 88. — Toutes les fois qu'un petit-fils subira la peine du rotin ou du 
ong A Ian place de son aïeul, de son aïenle, de son père ou de sa mère, il sera 
permis de diminuer cette peine d'un degré (?). 

Art. 89. — Les parents du 3* degré et au-dessus, Гатеш el l'aieule en ligne 
extérieure ou maternelle, les petits-enfants en ligne extérieure et les épouses des 
petits-enfants, les frères aînés et cadets de l'époux et les épouses des frères aînés 
et cadets, qui, coupables, se cacheront mutuellement, ainsi que les esclaves qui 





(*) Get article est la reproduction textuelle, moins uné phrase, des deux premiers paragra- 
phes de l'article correspondant du cûde des T'ang (V, 4 а). Les dispositions ont él& con- 
servéns dans le code actuel : c'est le ı1" paragraphe de l'article 5o, « Des coupables en fuite 
au moment où leur faute est révélée » (Phil., I, 258). La seule modification apportée à l'ancien 
texte, en dehors de l'abandon des deux. derniers paragraphes, consiste dons la substitution 
des mots Л, = À am caractere ai- 

($) A part une légère modification de texte, cet article correspond exactement à celu du 
code des T'ang relatif au méme sujet (Vl, à a). Aprés la phrase : « Si une faute a d'abord été 
révélée et u déj élé punié et que les autres fautes soient révélées ensuite +, les législateurs 
annamites ont substitué à l'ancien texte : » si les fautes révélées ensuite sont plus légères ou 
du méme degré, elles ne seront pas punies; si elles sont plus graves, le condamné sera 
rejugé : on comptera la peine précédente, et elle sera comprise dans la peine de la dernière 
(aute xw, la mention ; « on suivra la régle étahlie dans lé cas oü toutes les fautes sont révélées s, 
qui est plus concise et évite une redite tout en étant aussi claire. 

Les deux premiers paragraphes de l'ancien article do code des Tang ont été conservés 
sans modifications dans le code actuel: ils ont été complétés de notes. Le 3 paragra- 
phe a été entierement modillé et transformé : cf. art. 35, « Deux fautes étant doutes deux 
révélées, prononcer pour la plus grave » (Phil, T, 315). — Hy a lieu de remarquer au siet 
du 5* paragraphe qu'il n'est jamais question dans le eode des Lé « d'inerimination pour un 
produit d'acte illicite ». Les fautes, telles que le vol, l'extorsion, par exemple, ne soni jamais 
graduées d'aprés la valeur du produit de l'acte illicite, c'est-à-dire du produit du vol, comme 
dans lë code des Tang él le code actuel, mais d'après le fait lai-méme. 

(3) Disposition particulière au code des Lé. Celte pratique a. persisté à. l'état de. coutume : 
arrivait trés souvent, avant que les peines corporelles eussent été supprimées, que des 
enfants demandaient à supporter les peines du rotin on du truong à la place de leurs parents 
âgés. Néanmoins celte pratique D'a pus été reconnue légalement, puisqu'il n'existe aucun texte 
officiel à ce sujet. 





" 
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cacheront leur mailre, ne seront pas punis. S'il s'agit d'un complot de trahison 
ou d'autres crimes plus graves, on n'emploiera pas cette loi (!). 


Art. 40. — Les étrangers (*) de méme race qui se rendront coupables de 
fautes entre eux seront jugés d'aprés leurs propres coutumes et lois. Les étrangers 
de races différentes qui se rendront coupables de fautes entre eux seront jugés 
d'aprés la loi du pays (2). 


Art. 41. — Toutes les fois qu'il faudra déterminer la peine dans un cas qui 
ne sera pas exactement prévu par la loi, lorsqu'il conviendra d'innocenter le 
coupable, on s'appuiera sur un eas plus grave pour meltre en évidence la 
légereté de la faute commise ; lorsqu'il conviendra d'incriminer le coupable, 
on s'appuiera sur un cas plus léger pour établir clairement la gravité de la 
l'aute (*). 


(!) C'est textuellement la reproduction des. 17, 2* et 5' paragraphes de l'article corres. 
pondant do code des T'ang (Vl, 6 b), moins la mention placée en tèta de l'article: à les 
parents qui habitent ènsemble », c'est-à-dire, d'après les commentaires, dont les biens sont 
en commun et qui demeurent ensemble, suns préjudice de leur inscription sur le méme rále 
ou sur des rüles dillérents. L'ancien lexte augmenté de notes a été conservé tout entier 
dans le eode actuel : art. 34, < Des parents qui se cachent et se recilent mutuellement » 
(Phil., І, 247). 

($) Par « étranger », littéralement : « homme en delaors de la civilisation »; il [nut entendre 
« non Anmamie ». 

[*) C'est exactement le texte de l'article correspondant du. code des Tang (VI, q a) et aussi 
de l'ancien code. des Ming. la été complétement modifié par le code actuel : d'aprés l'article 
96, à Des étrangers coupables » (Phil, 1, 250), < tout étranger (venu se soumellre), qui se 
rendra coupable, sera. également jugé selon les lois ».. Les commentaires disent ; Quand un 
étranger est venu se joindre à la popolation du pays, il est, par cela même, dévenu sujet du 
souverain ; sl commet des fautes, il esl jugé selon les lois, et par là, on montre que personne 
nest en dehors de l'action dè ces lois. 

(t) C'est, sans modification, le texte de l'article correspondant da code des Tang (VL, (o a). 
Cel article paraissant assez obscur, nons cròvons utile de faire connaitre l'interprétation qui 
en est domnee par les commentaires. 

ue règle; Giler un cas plus grave pour faire ressortir la légéreté d'une faute. — 
La loi sur les voleurs dit que lout propriétaire qui aura tué sur-le-champ un individu avant 
pénétré chez lui; de mil ot sans motif ne sern pas puni. Etant donné. le cas d'un propri E 
qui n'aurait fait que des. blessures à l'individu ayant pénétré chez lui de nuit el sans шой 
(fante plus légère et nom prévue), il suflit de. faire: ressortir que, dans les mêmes conditions, 


le meurtre (cas plus grave et prévu) n'est pas. puni pour innocenter la personne qui n'a fait 


que des blessures. 

* règle: Citer un cas plus. léger pour mellre èn évidence la gravile de la faute 
lorsqu'il convient d'incrüminer, — La loi punit de La péine de mort le « complot de meurtre » 
de parents du + degré plus âgés on de rang prééminent, mais ne prévoit. pas fa marire Ven 
de ces parents, ni les blessures faites dans les circonstances de complot. lins ces сос л 
étant donné le cas d'une personne qui se: rendrait coupable du crime de meurtre. d'un des 
parents sussindiqués, il sullit. de faire ressortir que le simple complot (cas plus léger et prévu) 





CR 


Art. 42. — Toutes les fois que (dans la loi) on emploie l'expression « aieul et 
aieule », les bisaieuls et les trisaieuls sont compris dans la méme disposition. Si 
on emploie l'expression. « pelits-enfants », les arrière-petits-enfants et arrière- 
avriére-pelits-enfants sont compris dans la mème disposition. Le petit-fils de 
droite lignée chargé de son aïeul ou deson aïcule së trouvera envers eux dans 
la méme situation que s'il s'agissait dé son pére ou dé sa mére. La mére de 
droite lignée (4), la nouvelle mêre de droite lignée (4), la mére de tendresse 
(Z£), et la mère adoptive (3€ 4i) seront considérées comme la mére dont on esl 
né. Toutes les fois que l'an emploie l'expression « enfants » (F), les garçons el 
les filles sont visés par la méme disposition (*). 

Art. 48. — Toules les fois que l'expression « surveillants directeurs » (Er рй) 
est employée (dans les lois), ceux qui sont investis d'une autorité de direction 
générale et qui ont le contrôle de tous les actes administratifs et judiciaires, sont 
considérés comme surveillants directeurs. — Toutes les fois que l'expression 
« gardien chargé » (-E Sp) est employée, tous ceux ayant personnellement la 
charge de la préservation et de la garde de quelque chose sont considérés comme 
gardiens chargés. — Bien que son rang ou son grade ne comporte pas une auto- 
ritė de diréction générale ou une responsabilité de garde, celui qui, à un moment 
el dans une circonstance quelconques, est investi d'une autorité de surveillance 
ou d'une responsabilité de garde, est également considéré comme surveillant 
directeur ou gardien charge (5). 

Art. 44. — Toutes les fois que dans la loi on emploiera l'expression « jour », 
elle doit gentendre d'une durée de temps égale à cent moments. La durée d'une 
journée de travail s'étend depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, L'expres- 
sion « an » s'applique à une durée de temps égale à trois cent soixante. jours. 











est poni de la peine de. mort, pour établir que le meurtre (cas non prévu et plus grave) doit 
être puni au moins de la mème peine. 

Le code actuel prévoit. également. la facon de déterminer la peine dans les cas mnprévus : 
c'est l'art, 45, « Détermination dela peine dans les cas imprévus » (hil, Ï, 376); mais les 
conditions sont différentes. Le juge doit citer par extension une autre loi en assimilanl ou en 
comparant le fait nouveau an fuit prévu et décider quelle est la peine et s'il v a lieu de 
d'augmenter du dela diminuer ; mas le jugement ne peut être mis à exécution qu'après avoir 
été approuvé par le souverain. 

(1) Cet article, omis dans le Hiën chireorng, est la reproduction exacte de. l'article corres- 
pondant du code des Tang, saul la suppression de l'expression: < parents du second degré » 
comme pouvant désigner implicitement les. bisaieuls et les trisaieuls (VI, 11 b). Les anciennes 
dispositions du code des Tang ont été conservées dans le code actuel sans autre. modilica- 
tion que l'addition de notes explicatives : art. 37, « Des expressions parents du second degré, 
agteuls et aïeoles è (Phil, I, 363). 

(2) Cet article, omis dans le Hiën clureng, reproduit exactement le texte de l'article cor- 
respondant du code des "Tang (Vl 142). L'arlicle 3g du code actuel, « De l'expression 
surveilants direcleurs eb gardiens chargés n (Phil, L, 269), n'est qu'un développement de 
l'ancien-article chinois, comprenant le texte même de l'article et une parte des commentaires 
reproduits textuellement. 
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Lorsqu'il s'agit de Гаре des personnes, cel age est déterminé par les ràles 
d'inscription. Lorsque l'expression « plusieurs » ( &) est employée, elle désigne 
trois personnes el au-dessus ; l'expression « complot » implique la réunion de 
deux personnes el au-dessus. 


[Lorsque les indices de l'existence d'un complot sont parfaitement évidents, bien 


qu'on ne se trouve en présence que d'un coupable, on applique les mêmes règles que 


s'il y avail deux personnes] (!). 


Art 45. — Toutes les fois que (dans la loi) l'on emploie l'expression « re- 
ligieux et religieuses de la secte de Pao », les religieux et religieuses bouddhiques 
sont compris dans la disposition. Dans les actes envers le maitre dont ils ont recu 
l'enseignement de leur doctrine, ils sont considérés comme ayant agi vis-à-vis 
de leurs oncles, fréres ainés ou cadets du père ou vis-à-vis de l'épouse de ceux-ci. 
Dans leurs actes envers leurs disciples, ils sont considérés comme ayant agi 
vis-ä-vis des enfants de leurs frères aînés et cadets (2). 

Art. 46 (7). = Des condamnés pour lesquels la peine du trwvng doit 
étre employée. 

Les personnes condamnées à un abaissement d'un degré éviteront la peine 
du truong, mais il pourra leur être infligé 50 coups de rotin. 


Abaissement de deux degrés. . ..,......... bo coups de truong. 
— de trois degrés eL au-dessus. . . , .. 70 — 

бегий. ...,.... E SECUN an А” БЕП ЫГА Ro — 

Exil dans une région rapprochée et au-dessus, . | 90 — 


ёш ü + „о в Gd E 10% = 


Art. 47 (*). _ Si des coupables ont commis des lautes qui portent [a méme 
qualification, mais qui différent par la facon dont elles ont été accomplies, soit 
volontairement, soit par erreur, dans ces cas. il esl indispensable d'examiner 
la nature des. faits et. leur gravité. alin d'augmenter ou de diminuer la peine, 
sans s'en tenir strictement aux prescriptions de la loi ordinaire, De la sorte on 
se conformera aux principes émis dans le canon des chàtiments (38 mn) (5): 





(!) Beproduction de l'article correspondant du code des Tang (Vl, 15 a), consarvé aussi 
dans le codé actuel, art. jo, « Le jour est composé de cent moments » (Phil., 
autre modification que l'addition de nates. 

(3) C'est exactement le texte de l'article da code des Tang (VI, 7 b), qui ü été également 
conservé, avec quelques substitutions de mots et quelques additions de notes, dans le сана 
actuel, art. 41, « De l'expression religieux ot religieuses de Dao.» (Phil., f, 274). 

(3) Cet article est particulier au code des Lá. 

(4) Article particulier an code des La. 

(5) ll s'agit en réalité de la section Ta-uu-mo K Ë 8 du Chon kin ÉÉ. oh se 
"his textuellement la phrase : 87 A dà k. mm OX ME ils: cf, LEGGE, EN 

(d 59. 


І. 278), sans 
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pardonner les fautes commises par. erreur, quelle qu'en soit la gravité ; punir 
les fautes commises volontairement, quelle qu'en soit là. bénignité (!). 


Art. 48. — Dans lous les cas oü il y aura lieu de prononcer une peine 
d'abaissement, d'amende, de servitude, d'exil ou de mort, on appréciera la nature 
de la faute commise pour diminuer ou augmenter cette peine (*). 


[Ainsi, par exemple, pour ceux qui se rendent coupables d'avoir caché des esclaves, 
Ün examine се que sont les personnes cachées; si ces personnes déjà coupables sont 
la femme où les enfants d'une personne convaincue de grande rébellion, alors on 
prononce la peine relative à ceux qui cachent des esclaves, femme et enfants de coun- 
pables de grande rébellion ; pour les autres, on apprécie la faute dont ils s'étaient 
rendus coupables afin de graduer la peine. Òn appliquera ee principe à tous les autres 
cas prévus par la loi.] 


Art. #9. — Toutes les fois que les fonctionnaires dés ministères el services 
administratifs de la Cour auront augmenté ou diminué, ajouté ou retranché quoi 
que ce soil sur les écritures el rôles soumis à l'approbation du souverain, les 
coupables seront punis de peines proportionnées à la gravité de ces augmenta- 
tions, diminutions, additions ou retranchements (*). 


REwanQuE. — Les noms et règles des peines (24 fs) formant ee chapitre 
constituent les principes fondamentaux de toutes les lois. Sous la dynastie 
des Han, ce chapitre était appelé e disposition des lois » (E f$). Sous la 


(1) En principe, le code actuel n'admet pas que le juge puisse modifier si peu que ce soit la 
peine fixée pour le cas qu'il a à juger. WH préfère, comme le fait remarquer avec juste raison 
Philastre (l, 261), Ini perinetire. d'assimiler le fait à punir à un autre fait prévu, avec lequel il 
n plus ou moins d'analogie, et d'appliquer la peine édiclée pour cet autre fait, Sous la dynastie 
des Le, le juge avait une plus grande liberté d'appréciation, ear si, dans le code actuel, le 
degré dé In peine est minntieusement fixé pour. chaque eas, l'ancien code. trés. souvent ne 
ixait que la peine, et le. degré de la peine devait étre déterminé par celui qui l'appliquait 
d'après la nature de la culpabilité. Cependant une ordonnance de la vu année Minh-manh 
(1848 ; Recueil, p. 4b), inspirée par des idées plus larges, modifie ces dispositions en accor- 
dant une plas grande latitude au. juge dans l'application de in peine. 

(3) Cet article, qui est particulier an code des Lē, est la confirmation sous une autre Torme 
des principes établis par l'article précédent. Cependant il nous semble quo l'article précédent 
a un sens beaucoup plus large, car il autorise le juge non seulement à diminuer ou à augmenter 
le degré de la peme, mais méme à changer la. nature de cette. peine, puisqu'il l'engage à ne 
pas s'en tenir strictement aux preseriplions. de la loi ordinaire. 

(*) Cet article est particulier ap code des Lé ; on le retrouvera sous une forme à peu près 
identique dans deux autres sections, il ne semble pas ù sa ploce dans eelle-ei. Augmenter ei 
diminuer, c'est modifier un texte ou une quantité; ajouter, c'est introduire dans une pièce une 
chose qui n'y existait pas; retrancher, c'est naturellement supprimer complétement, Get article 
semble correspondre à l'article Gg, « Ajouter ou reirancher dans une pièce ollicièllz » (Phil., l, 

346), dn code actuel ; mais ce dernier article est classé dans une section différente : « Règles 
d'administration publique. 


= 4 A 
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-dynastie des Wei {4 (220-265), ce nom fut changé en celui de « dénomina- 
tion. des peines » (Jf A) la dynastie des Tsin $ (265-419) divisa ha mis ' 
tières classées sous ce titre en deux parties qui furent appelées «  dénomina-- 
lion des peines » (jQ 3⁄4) et є règles des lois» (f£ ik). A parti de la 
dynastie des T'si ig septentrionaux (479-502), ces. deux parties furent | Ke 

unies sous le titre unique de « dénomination et régles des peines. » (4 м) 














sous lequel on rangea toutes les régles générales des lois. Les dynasties des 1 


Souei et des T'ang firent comme les Tei La dynastie des Lê s'est inspirée 


pour la confection de son code de celui de la dynastie des T'ang; c'est pour- š 


quoi ce titre a été plus spécialement donné à ce chapitre. — Pn. n, Gn. 


(A suivre) 





NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE '^ 


Par M. Pauz PELLIOT, 


Professeur de chinois à l'Ecole française d'Extrême-Urient. 


II 
LE DROIT CHINOIS (2) 


La bibliographie chinoise, si riche en matière d'histoire et de littérature, est 
aujourd'hui pauvre en œuvres de droil. Paradoxe ajouté à tant d'autres, le 
peuple le plus positif du monde, le moins enclin å la rêverie, au lyrisme, n'a 
pas estimé un juriste à légal d'un versilicateur. Il en fut surtout аша deputs 
les Song (x*-xiu* siëcles) et encore plus depuis les Ming (хтү?-хүпе siècles). 
Antérieurement, sous les T'ang par exemple (vi-x* siécles), il y avait. des 
spécialistes du droit (f 18 + liu-po-che et WJ e ming-fa), promus à la suite 
d'examens de droit, tout comme il y avait des mathématiciens, promus à la suite 
d'examens de mathématiques. Au x siecle, E $ ft Wang Ngan-che voulut 
rendre aux examens de droit quelque autorité; sa tentative. ne lut survécut 
guère. € Ön ne lit pas des codes v, disail avec dédain un de ses adversaires, 
le poète Sou Che. L'absurde triomphe d'un examen littéraire unique habilitant 
â toutes les charges a tué en Chine les disciplines techniques. Aussi les nombreux 
codes el leurs commentaires que signalent les histoires dynastiques des Souei, 
des T'ang, des Song, sont-ils presque tous perdus ; dans In grande bibliothéque 
réunie au xvin siècle par. l'empereur. K'ien-long, la part du droit ést insi- 
gnifiante (°). 





(h Cr. B. E. F. E.-0., LH, pp. 515-540. 
2 Le droit chinois contemporani a: été seul l'objet jusqu'ici de quelques truvaux en langues 
ni Staunton par exemple; ni Alabaster ne se sont préoccupés da point de vue 
historique ou bibliographique: Il ya là un sujet très vaste et très neuf. La présente étude est 
toute provisoire, et a pour but principal de situer dans le lemps les testes qu'invoque 
M. [aloosta] dans ses articles sor La justice dans l'ancien Annam. Dans un travail plus 
poussé, il faudrait natarellement tenir compte des recherches sur le droit chinois publiées ré- 
cement par des juristes japonais, notamment dans le ш m SE ak Shigaku zasshi. 

(3 Les bibliographies de K'ien-long n'ont incorporé an Ssen Kon fsiuan chow que deux 
codes, le T'ang liu chou yi, dont il sera question plus loin, et le Ta Is'ing liu Tí, qui est le 
code de la dynastie actuelle. Quelques autres ouvrages, comms le code des Ming, ont eté 


européennes, 


Comme sources essentielles sur l'histoire du droit en Chine, il faut naturelle- 
ment meltre en premiére ligne les chapitres sur la justice (M ZE W) incorporés 
à plusieurs des histoires dynastiques, depuis le Ts'ien han chou (ch. #4). On 
trouvera également des indications importantes dans les grandes encyclopédies ; 
3 # Tong tien (ch. 163-170) ;-Kzp ig ¥ Tai ping yu lan (ch. 655-652); 
HEH Të 750 fou yuan kouei (ch. 609-619) : 3R& 95 Tong tche (ch. bo) ; 
zB GS Wen hien Pong Kao (ch. 162-173); E Yu hai (ch. 65-67); 
eic. Enfin un trés grand nombre de textes intéressant le droit ont êté rassemblés 
dans le Tou chou isi tch'eng. on ils forment les 180 ch. de la section gx JN -A 
siang-hing-tten . 

Le premier code dont le souvenir nous soit parvenu est le ;£ £2 Fa King, 
en 6 sections (18). rédigé pour le marquis zz Wen de l'état de ğ Wei (424- 
387 av. J.-C.) par 25 48i Li K'ouei (!) ; il est perdu. depuis longtemps (*), mais 
nous avons quelques indications sur sa fortune, Sous le règne de Ts'in Che- 
houang-U, sf fap Siao Ho (T 1923 av. J.-C.) avait. ajouté au Fa. King â sections 





examinés par eux, mais relégués dans la section des œuvres dont on se borne à « conserver 
les titres » (TE B), Le code de la dynastie actaelle n'est méme pas cité dans le Z 89.4 B 
Chou mou la ien úe WR 2 3BJ Tehang Tehe-tong. qui est une céemunéraBion des livres 
ntiles, rédigée par un des hommes d'Etat les plus érudits et les plus en. vae de la. Chine. can- 
emporaine. Deux mille ans auparavant, Ts Che-honsog-u, le destructeur des livres, avait 
пи contraire excepté de la proseription les ouvrages de droit, | 

(f) Le Fa king nest pas cité dans le chapitre sur. la littérature (£& *X me) du Tsden han 
chou, mais on y trouve le nom d'un. autre ouvrage de Li K'anei, la 3 -F Li (seu, en 33 
sections, Les renseignements sur les c'uvres de Li k'ouei sant réunis dans le BË 32 23 44 ЕО 
Han yi wen tebe kao cheng de E BE Ë Wang Ying-lin (eli 6, IL. 22 ël 14-15 de l'édition 
parue à Teh'eng-tou en 1885). Dans la préface de sä réimpression du Teig lin chou yi, 
Souen *ing-yen identilie le Fa king an Li (seu. Je n'en vois pour raison que omission évidem- 
ment étranse du Fa king dans le Tx ien han chou. En tout cas; le nombre des sections ne 
concorde pas. Le Fa king de Li K'ouer a eté déji mentionné par 5(aunton, dans l'introduction 
(pp. xxiu-xxin) de son Ta fsing leu lee; being... the Penal code of China, Londres, (Bra, 
in-47. Sur Li K'ooei, ef. aussi Giles, Biographical Diclionarg, m 1164, maisen corrigeant 
d'un siéele les dates indiquées. | 

(2) Au début du xix^ siPcle, FÊ Eb fif Sonen Sing-yen avait réumi en ï ch. les fragments 
subsistants du Fa king de Li K'ouei (cf. # 16 fal E Ë Н. РУ #6 Souen che Is'eu l'ang 
chou mou nei pien, ch. 2, P^ 18 v*j, mais je ne sais pas si ce travail a été imprimé. Un Fa 
king, wis sans observation sous le nom de Li K'ouei, est incorporé au 78 E F E È Han 
hio lang ts'ong chou de Ü @ Houang Che, où il occupe 77 IT. Le Han hio Гат] {опу 
chou est consacré essentiellement à dés ouvrages aujourd'hui perdus dans leur état primitif, 
mais dont des encyclopédies, des commentaires où d'autres (vuvres ont conservé des fragments; 
la source est toujours indiquée pour chaque passage, lci le texte est donné sans indication 
d'origine, et ne semble pas offrir de lacunes, Mais il est évident qu'un livre où figurent les 
moines et nonnes bouddhistes ne pent être vraiment l'œuvre de Li K'ouei. Honang Che donne 
ensuite les quelques fragments subsistants d'un antre ouvrage de droit fort ancien, le. 2M 3Ê 
š KE Kang yang Iche ya de d fà £f Tong Tchong-choa. | 


— 135 — 


dites 3& fp Che liu ; H # Sñ Chou-souen T'ong (!) en rédigea encore 18 ; en y 
joignant enfin les 27 sections du të 7X f£ Yue kong liu, par qk i Tchang 
Tang, et les 6 sections du 64 ff Tcrao liu, par H 3 Tehao Yu (5), on obtient 
un total de 60 sections qui composérent le SR Zb Han liu, ou Code des Han : 
c'est sur ce code qu'au né siecle E; i Ma Jong et 86 & Tcheng Hiuan écrivirent 
des commentaires, Mais dés avant les Souei (vrt siécle), il ne subsistait autant 
dire rien de cette littérature judiciaire des Han. 

Les Tsin, les premiers Song. les Tsi, les Leang se servirent généralement de 
codes en 20 ch., sur lesquels nous n'avons que des indications assez pauvres. 
En 583, l'empereur Æ Wen des Souei ordonna à $ Rf Sou Wei et â 4 ï, 
Nieou Hong de rédiger un code, où un grand nombre de pénalités furent 
supprimées ou abaissées, ét qui était divisé en 12 ch. L'empereur 26 £z T'ai-tsong 
des T'ang garda le code des Souei, mais en y faisant encore apporter des alté- 
nuatioms par Jg 3z ge Fang Hliuan-ling : dans 92 cas, la peine capitale fut rem- 
placée par le bannissement à vie, et dans 71 cas le bannissement à vie remplace 
par le bannissement à temps. Enfin, sur l'ordre de 23 5 Kao-Isong, J3 R M E 
Tehang-souen Wou-ki s'adjoignit des juristes pour rédiger un commentaire 
explicatif des 12 sections du code. Cel ouvrage, en зо ch., fut présenté au 
trênê û іа fin de 653 ou dans les tout premiers jours de 654; £ porte le titre 
de E f£ JE SK T'ang liu chou yi; c'est lui que M. Deloustal cite sous le nom 
de Code des T'ang. 

Par une heureuse fortune, le T'ang liu chou yi nous a été en elfet conserve. 
La copie faite pour le Sse k'ou ts'iuan chou suit un exemplaire d'une édition 
publiée par Si St Leon Yun en 1324-1327; à la lin de chaque ch. se trouvent 
un ¥ che-wen et un X€ fy tsouan-li rédigés par -E IC $E Wang Yuan-leang, 
des Yuan. La première édition chinoise moderne est celle que Zonen Sing-yen 
incorpora à son ff TH IBI x sË Tai nan Ко ts'ong chou et dont il écrivit la 
préface en 1808 (3); en appendice était donné le *£ JE 34 iX Œ € SE Song Fi 





(t) C'est à tort que le nom de famille: Choa-soaen, jadis assez répandu, à été omis dans 
In liste des noms de famille placée à la lin du dictionnaire. de Giles. On trouvera des rensei- 
gnements sur fhou-souen Tong dans le eh. ga du Che. ki et dans le ch. 45 du Tsien han 
chou. 

(2) Sur les œuvres juridiques de Tehang T'ang et Tehao Yu, el. le UP; $t Wb XE Kouan 
yeou king (зі Као де MD W} Hing Tchou, ch. 3, f? 2o. 

(3) Un peu avant l'édition de Soven Sing-voan, en 1805-1806, il avait été publié ane. édition 
japonaise dont la bibliothèque du palais, â Tôkyô, ne possède pas moins de 17 exemplaires. 
Lans cette même bibliothèque se trouve un manuscrit du Code des T'ang auquel est joint, 
en dehors du che-iwen de. Wang Yuan-leang, ut el. de FE 3X siu-men, par BQ $£ (& Li 
T'ing-vi, et un ch. de FÊ X ñ] ЈЕ che-wen-ling-leheng, par. PE YI Chen Ping (cf À 19 
X PR BEER Naikaku bunko tosho mokuroku, éd, de 1890, sect. 398 38 kansho, 
L. 1, рр: 409-411). Ай ХУШ» siècle, le bakufu avait ordonné de préparer une édition révisén 
du T'ang liu chou yi, et le m ij # WE Shiseki shüran contient (ze DW. рр. 267-275) 
le E jp jk ЕТ ЈЕ E À Torilsu sogi teisei josho, qui est le rapport au trône que 


— 126 — 


hing si yuan tsi lou en 5 ch. (1). Quelques autres exemplaires anciens ont passé 
par les collections des bibliophiles chinois au XIX* siécle; ils appartiennent à 


d EE B Ozvu Sashichiro (de son vrai nam $K HE i Ogrū Kwan) présenta â cette 
occasion tout au débot de 1726. Le Ming che (ch. 97, f. 7 re) attribue à aj ЖЕ З Licou 
Wei-k'ien (l'un des antenrs du Code des Ming) la composition d'un Tang lia chou yi en 
ve ch.: ee devait ére un commentaire sur l'œuvre de Tehang-souen Wou-ki. 

(1) Cel ouvrage est aussi appelé Sí guam tsi lou et Si quan lou. Le Sseu Fo (e on 
chon (song mou (ch. tor, Œ 16-17 de l'éd. de Canton en petit format) le classe parmi 
les œuvres dont on se borne à « conserver les titres ». L'exemplaire que les hibliographes 
de K'ien-long ont eu entre les mains était divisé en 3 cli. ; Souen Sing-yen en possédait un 
qui ne comptait qu'un ch. (cf. Sonen che ilen Cang chou mou nei pien, ch. 2, P iB rr 
ж ў PG Ee ZE 3 iE zB P'ng lsin kounan kien Isang chon isi ki, ch. â, fo veo); tons 
demi cependant doivent représenter le texte primitif de l'ouvrage, tel que SR XE Song Tren 
l'avait publié en 1247. Sous les Yuan, l'ouvrage fut refondu et divisé en 5rh.: cest cetle 
recension que Souen Sing-ven a rééditée en 1808. Le Si guan lon a été considérablement 
remanié dans les autres éditions des Ming et des Ts'ing. Le Sí gran lom, eu. 1 ch;, est Joint à 
deux des éditions des Ming du Ak ВН Ф I| SE ЗЕ В To ming liu hing chou kiu honei 
(ef, Naikaku....,V, 4or; n, 25) ainsi quan. Á B3 ff AIK BE FF f Ta ming lu Hi leke 
kiur k'i chon tel. ibid., Y, 4o). ll y a eu une édition en 1 cli, sous la dynastie actuelle (ef. 
ibid., 11, 701). Un Sí yuan lou en å ch, compilé par £k Ж Siu Pen eb'autres, a paru sous 
la dynastie actuelle dans une édition où se trouvaient aussi lé fe A SS P E Liu li 
kounan taò li piao el le EE # HI Топ pou is li. Une autre édition da Si guan lon, 
toujours en 4 ch., a été révisée et publiée en 1584 par pd un xx Teh en Ming-chan. Sous les 
Ts'ing également, ү {н (E Tseng Heng-tó a publié un Dk d Tk Xe Si nan lon piao еп 
4 cli. (cf, Naikaku..., 1, 535; t, go1). En 796, Æ Ж, ЖЩ Wang Yeon-ħonni publia un 1X Ж 
ER JE FF Si yuan lon isi tcheng. en 3 ch., comprenant dans les 4 premiers chapitres ses 
noles sur le 51 yuan fou: augmentées par celles de son ami zi Hu IMP LI Kounn-lan, et dans le 
бе ch. le De Œ YK he S oi du Ar yuan lou houei Isounan pou (si de Li Kooan-lan senl 
(ef. Douglas, Gatalogue of Chinese printed books... of the British Museum, p. 199). 
(est ans doute cette aruvre. rémprimeée telle quelle en 1825, qui est mentionnée par M. Courant 
(Calalogue des livres chinois, t. 1, ne 2377) sous le titre de zx Œ Tk JE SE uw E Si 
yuan lou Isi leheng houei (sonan. Mais, vers cette méme époque, P E H Jouan K'i-sin 
préparait оп nouveau travail; dés 18o7,il s'était occupé du Si yuan lou; enfin, en 1852 sans 
doute, il publia son édition sous le titre de fj at Dt Ye St SS SÉ Pou Ichou sí quan lou 
[жї Ichemng: cet ouvrage est représenté dans la bibliothéque du palais à Tokyo (cf. Naikakir..., 
II, 201-702) el ü l'Ecole (rançaise d'Extréme-Ürient. par une assex belle réédition de 1844, 
dite du 28 35 f$] Han-mo-vuun, avec notes marginales en 3 couleurs. Le Pon Ichon si yuan 
lou [si tcheng comprend 6 ch., les 5 premiers correspondant aux 5 el. de Wang Yeon-honai 
et Li Kouan-lan, mais aceros des notes de Jouan K'i-sin, plus un Ве FÊ ür Kien kou ko ou 
Se BIS Kien kou l'ou ko, publié par ordre officiel en 1770, et trois courts traités ana- 
nymes, le E Z H Pao kien pien, le Z H H Ki kieou fang et le 41. $r $6 £k Che 
hiang pi lou (ce dernier est un ouvrage ancien, mais d'origine inconnue, et dont le titre actue 
à été fixé arbitrairement par fh ДЕ HE Tehong Téhen-lIu). Le ch. 6 à Dar ep 1857 et contient : le 
i Œ FR M IE Si guan lou pien tcheng de YË P 18 Kin Tehong-vong (préface de 1827) 
révisé par Z Fî ZS Là Tehang-yu (préface de 1828), qui est une suite de noles critiques sur 
l'édition du Taí nun ko Isong chou; le SS SZ SS Kien gen ho tsan de 8K # SR 
Lang Kin-k'i; гето par Li Tehang-yu; le PE Œ FR FF Si yuan lou kiai de fdk f& ff Yao 
Tó-yu, revu par Li Tehang-yu. Le Kien gen ho Is'an de Lang Kin-k'i, en y chi, avail paru 


M 


une édition publiée par 4 zE 3 Yu Tehe-ngan еп 1332 (1) — c'est celle dont 
Souen Sing-ven possédait un exemplaire — et à une réédition de cette édition de 
Yu Tche-ngan, parue en 1351 ©). L'édition du Tai nan ko ts ong chou étant à 
peu près introuvable, un trésorier provincial du nom de h Houang (Il -Ё Z 
Tseu-cheou) en fit préparer au Kiang-sou une nouvelle, oà les fsonan-lf étaient 
mis en tète de chaque chapitre, pendant que les che-mwen restaient à la lin ; en 
appendice de l'ouvrage, on publinit un f& $$ 3& Liu gin yi des Song, d'après 


pour la ire fois en 1824, en mème lemps ique le t Ew SE P Kien yen lst leheng du même 
auteur, également en 1 ch. (cf. Wylie, Nodes, p. 75); ce sont probablement ces deux ouvrages 
réunis qui sont indiqués dans le Naikaku... (11, 701), sous le titre de 5f guan lou Isi !cheng, 
comme lueuvre dé Lang Kimn-k revue par Ze RS DE Teheng Tien-siuam En :856, St Hs 
Hin Lien publia, avec one préface de 1854, un À Ë TÉ P ж Af шап {оп siang yi en 
g ch., trés ünpurtant (ef. E A ЕК Ж H GES E i НТ Н 
cnm B Tokgoleikoku daigaku fuzokutoshokman wakansho mokuroku hóritsu 
seiji keizai no bu, p. 327). En?n l'Ecole francaise d'Extréme-Orient possede une belle édition 
publiée en 1863 au gamen du juge provincial du Kouei-tchieou, et qui contient : з" le Sî yuan 
lou siang yi de Hiu Lien ; x: le jb Ж £k HE 38 Sí yuan lou Iche yide $ JL 153. Ko Yuan- 
hin (1876), en 2 ch., ayant en appendice le Fa E uk zx Kien gen Isa chouo ko kiue; 
Go le © ER dk i WÜ Si puan lon (che yi pou, de "e BH SR Tehang K'ai-yun (qui 
contient des extraits d'un certun nombre d'antres ónvrages) ; 4^ le Kie- yeh ho [s'an ; 5 le 
Kien yen [si lcheng. le bonne heure, l'attention des Européens s'est portée sur ce traité 
de médecine légale, qui a été partiellement traduit en anglais et en francais; cf. à ee sujel 
Wylie, Notes on chinese literalure, ire éd., p. 75; Gordier, Bibliotheca Sinica, ze éd., 
col. 552. Comme antres textes anciens dans le genre du Si guan lou, il y a encore le ZP t $$ 
P'ing quan lou, eni ch., qui doit dater des Song, elle I Wi fk Wou yuan lou, èn ï ou 
ch., rédigé en 1308 par £ Z Wang Yu (ef. Sseu Fon. ch. von, fo 17; P'ing tsin konan 
kien Is'ang chou tsi ki, section Wi iff pou-yi, P o). Le Won yuan lou à été trés répandu 
en Corée, et M. Courant (Bibliographie coréeun , lk п, пе i787 en signale à la. Bibliotheque 
rovale de Séoul un exemplaire en 3 volumes- H ena été fait, à Ia fim du xvin siécle, une 
où deux traductions en langue coréenne (cf. ibid., n ı288, 1789). Enfin une édition avec 
commentaire, en » ch., portant le titre de 33 GE SS SE Sin ljou mou ouen rok (Sin 
ichou wou yuan lou) a. été achevée, sur l'ordre de l'empereur de Corée, en 1458 (cf. Cou- 
rant, Supplément à la bibliogr. coréenne, n° 3434). La bibliothèque du palais à Tôkyô 
(ef. Naikaku..., 11, 513) signale sous le méme titre, en 3 ch. également, un ouvrage qui doit 
être identique à celui indiqué par M. Courant, mais en disant que le principal commentateur 
fut HE 30 3E Tehoi Tchi-oun, dont le nom n'apparait pas dans les notices de M. Courant, Un 
Japonais, H + faj À Rawai Naohisa, a également écrit en 1556 un ju we 2 E Muen- 
roku-fuisu ( Wou yuan low chou), en 3 ch.. qui a été réimprimé en 1854 (cf. Tokya leikoku... 
keizai no bu, p. 326; Bl E 9M E Kokushu kaidai, »* éd. accrue, 1904, p. «896). Un 
iW ЧЕ Há Kien gen leche nan, en + cli, esl donné em appendice au. Hj) ££ T ч D 
Z É Ming liu wang K'en l'ang sien che (cf. Naikaku,.., n, 412). Un {б Ж Ж А $š 
Si qian lou wai pien fan partie du 7 44 #+ PÑ PP A Hi Pou ngai hinan ton lou 
lieou tchong, doul il sera question plus lon. 

(Ci Ping tsin kouan kien fs'ang chou (si ki, eh. 1, P 14 v5; Е НЕЗ =E 
Pi song leon ls ang chou iche, ch. 35, F 25. 

en CE. 14 3⁄2 e p ax ER Tie in long kien leon Is aug chou mon fou, 
ch. i2, H. 11312; Ë BW d x Ring isi fang kou Iche, cl. 3, e 3o. 
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un ancien manuserit (1) ; enfin le Si yuan Isilou terminait cette édition, M. 
Mouang mourut avant l'achëvement de l'entreprise, qui fut menée à bonne fin 
en 1891 par les soins de #Ë at 3E Tehou K'o-pao ; c'est là l'édition qui se Lrouve 
à l'Ecole francaise d'Extrôme-Orient et à laquelle se référent les citations de 
M. Deloustal (*). 

Tous les codes des dynasties chinoises depuis les T'ang se sont inspirés plus ou 
moins du T'ang liu chou yt (^) ; mais nous n'en pouvons parler que par oni- 
dire, car il s'en faut qu'ils nous soient tous parvenus, et ceux mémes qui existent 
encore n'onl pas été réimprimés et nous sont difficilement accessibles. 

Pour l'époque des cinq dynasties (907-960), je ne vois à ciler, comme ouvra- 
ges de droit qui subsistent, que le BẸ $ Wi 4E Yr gu isien Isi, de dg & Hona 
Ning. et le EE $3 fé AE Yi yu heou tsi, de son fils n ME Houo Mong. Ce double 
ouvrage a lé incorporé au Sseu K'ou isiuan chou (*), oí il est divisé en 4 ch., 
avec un SES # Pou yi yu isi de š& J Tchang King, des Ming. L'exem- 
plaire de la bibliothèque de Souen Sing-ven comprenail un ch. attribué à Houo 
Ning, un ch. attribué à Hono Mong, » ch. de # É PL Siu gi yu tsi attribués 
à Tchang King, enfin un zt 38 # o $ TK Hiu siang yi kong yi Fao en 1 ch., 
par 3E HL Fg Tch'e Fong-siang (5): cette édition était de 1564 ou 1565, et 
postérieure sans doute à l'exemplaire décrit par les bibliographes de K'ien-long. 
Mais il est douteux que la recension mème incorporée au Sseuk'ou tsiuan 
chou n'ait pas subi de forts remaniements. En toul cas, l'ouvrage comptait 3 ch. 
sous les Song | nous en avons pour preuve la notice de l'ouvrage de Houo Ning 


(1) Hl s'agit du Lia gin gi ou f X E SÉ Liu wen gin yi, dont le principal auteur fut 
JE PE Souen Che, el qui fat publié en 1029. Cf. aussi Tie Kin l'ong kien leou ls ang chou 
mou lou, ch. 15, ЇЇ. т?-12. 

(*) Dans toutes ces éditions, le titre est donné sous ia forme de f He fg GEI 
Koun fang liu chou yi, qui west pas primitive, — Un Bd us Tang ryoul koang syen 
(T'ang lia konang sinan) èst mentiomè an t N. t" 1:776, de la Bibliographie coréenne 
de M. M. Courant. 

(*) Ün voit par là combien est erronée cette phrase d'Alabaster (Notes and Commeníta- 
ries upon Chinese criminal lau, P. XVI) : a [1 est trés. douteux qu'un code véritable ait 
existé avant Yong-lo de la dynastie Ming. » 

( CI. Ssen k'ou..., ch. ror, (f. 9-11. 

() Œ. Souen che (s'eu Fang chou mot nef pien, ch. 2, f» 38 po: P'ing tsin kouan 


kien Is'ang chou (si ki, sect. pou-gi, If. 1819. Le ar Xp d В 4% $ Honei Fo chou. 


mou wai tsi de |Á ZS E D Matsuzawa Bësen signale (section $, p 29 v) une édition où 
l'œuvre de Hono Ning et Houo Mong est divisée en 4 ch., et où élle serait suivie d'un 
BE B AE vi gu Isi pou de Tehang King, en 6 ch., et d'un supplément (PH $$ fou-loiu) 
de Tch'e Fong-siang, également en 6 ch.. Dans le Naikaku...., t, 320, il est fait menti 
dun Yi pu fsf en roch., par Hono Mong des Ming; la dernière indication est évide € 
erronée, mais la division en 1 ch., dont 4 pour l'œuvre de Houo Ning et Hono Mong, et 
6 pour celle de Tchang King, se retrouve dans l'exemplaire décrit aa T J jj isi du 
AT i SR GR ya R Tchô kiang ts'ai Isi yi chou lsong lou, Д Bue 


т 
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et Houo Mong dans le Bf ee fi at ï Kiun tchai tou chou tche (*). Il doi 
Y avoir une réédition moderne que jë ne connais pas. 

lla été question plus haut d'un Liu gin gi qui date de 1029 : ce n'était là en 
réalité qu'un chapitre mis en appendice à. un ouvrage important en 12 ch., qui 
est le véritable Code des Song ( £ ik X Song litt wen ou Liu wen); ce code 
fut préparé par une commission que présidait Souen Che ; commencé en 1020, 
il fut achevé et imprimé en 1029. Le Code des Song est resté inconnu des 
bibliographes de K'ien-long, mais Jouan Yuan en olfrit ensuite à l'empereur une 
copie qu'il a décrite au ch. 4 de son (g Fi RS Н #2 Œ Sseu k'ou wei 
cheou chou mou fi yao. Une autre copie manuserite, faite également sur un 
exemplaire des Song, est décrite dans le T'ie Rin long kien leou ts'ang chou 
motu lou, ch. 12, (Ï. 19-13. 

Le ¥ TZ Ék # ¥ f King yuan riao fa che lei, qui date soit de 1 198, 
soil de 1202, esl principalement l'œuvre de Al SR Hi Sie Chen-fou ; il ne subsiste 
pas intégralement (2). Ce recueil méthodique d'ordonnances lrute d'ailleurs 
plutôt de l'organisation administrative que du droit proprement dit. 

Un des plus importants ouvrages de droit que les Song aient laissés est an 
recueil de causes célébres, dans le cenre de l'ouvrage de Houo Ning, miis rédigé 
sur un plan. plus vaste : il est intitulé 17 Së SE Teh yu kouei kien, ei est 
l'œuvre de 85 & Teheng Ko : il comptait primilivement 20 ch. Ón n'en connais- 
Sail plus que les quelques fragments insérés dans le at M Chouo feou, lorsque 
les bibliographes de K'ien-long exhumëreni du Yong lo ta lien une recension 
en 8 ch., qui füt incorporée au Sseu k'ou Is'iuan chon (*). IL en a été fait depuis 
lors plusieurs éditions ; la meilleure, et la plus commode, est l'édition critique 
qui se trouve dans le S Ilj E Æ $ Cheou chan ko Isong chou. 

Sous les Song également, il a paru une autre œuvre dans le genre du Tchó 
yu kouei kien, le & É J ¥ T'ang yin pi che de ЖЕ SX Kouei Wan-jong, 
qui date de 1211. Mais le T'ang yin pi che a êlé remanié sous les Ming par 
5t sii Wou No. Il est incorporé au Sseu Kou Isiuan chou (*) et est imprimé 
dans le 8t i $58 Së Hio hai lei pien. Une ¿dition en a été donnée au XIXe siècle 
par 4 $$ fr Tehou Siu-s'eng. Le T'ang yin pi che se \rouve enfin dans la 
réédition récente du #⁄ jj X B Siang hing yao lan de Wou No (5). 





(!) Ch. 8, fo. 5 ro de l'éd, dé (88o, Les hibliographes de K'ien-long (Ssen k'ou..., loc, 


notice da Kiun (chai tou chou lehe. 


(t) Cf. T'ie K'inl'ong kien leon Is ang chou mot lou, ch. xa, (f. 13-15 ; 
(sang chou iche, ch. 35, If. 33-35. 

(3) Cl. Agen Fon... cli. ras, fo ra ; Wylie, Notes, р. 75. 

(+) UE, Sseu K'ou..., ch tot, I. 11-15, Un exemplaire des Sang est toutefois décrit dans le 
Tou wu RE RE Che li kia Isang chou t'i pa kide W A A Honang P'ei-lie, 
ch. 3, É. 15-16, 

(2) La bibliothèque du palais à Токуд possède op exemplaire manusers, éerib em. 16:0, 
du T'ang yin pi che, avec explications. de P Ë # Hayashi. Doshun; elle conserve. en 

B. E. F. E.-0. 


Pi song lean 


T. IX. EH H 


En 954-959, 9€ (& Teou Yi, prenant pour. base le Tang liu chou iyi, avait 
composé un 3i ЗЕ Ніл Голо en 3o ch., que le premier empereur Song lit 
revoir et publier en 962; ee fut le premier code de sa dynastie. T est perdu 
depuis longtemps, maison en possède encore un résumé rythmé qui fat composé 
sous les Song en 3 ch. par fff 2E Fou Lin sous le titre de 38 $k B Hing ong 
fou (*). Plusieurs commentaires de ce. Hing l'ong fou nous sont. également 
parvenus : le J $ ВЕ 98. Hing l'ong fon kiai, en a ch., par $ Æ A Ki Ping- 
yuan ; le #1 HE 3M $E WA Tsoukiai hing l'ong fou, en í ch., раг =Z 4 Mong 
K'ouei; le JN $: E i Hing Pong fou chou., en 1 ch., par un nommé ëj: Chen 
(H. fP Tchong-wei) (). 

On sait combien la dynastie mongole, surtout au temps de ses premiers 
empereurs, a modifié les institutions chinoises; au point de vue qui nous 
occupe, il serait donc particulièrement intéressant de posséder le Code des 
Yuan; malheureusement il ne nous est pas parvenu, A cette perte, nous pour- 
rions en partie suppléer avec le Répertoire administratif des Yuan publié en 
1323 par 5 gH #4 J] Wan-yen Na-tan et 4 ffi s Tsao Po-k'1 sous le titre de 
Ж жй bd Ta quan tong iche, en 88 ch. et 3539 paragraphes, ou encore 
avec l'énorme encyclopédie £ dt X; s King che la tien, en 88o ch., présentée 
au tróne en 13:22 par # pt 3E Tchao Che-ven, Ж Æ Vu Tai, Œ jH Li Hiong, $ 
# WK Kie Hissen, Et Bi Eit 2f Ngeou-vang Yuan-kong et E $F fk Wang Cheou- 
uh'eng (7) : mais le Ta quan tong (che ne subsiste pas non plus, et les impor- 
lanis fragments du King che la lien incorporés au àJ # J; M Yong lo ta tien 
ont été en majeure partie anéantis en 1900. Il faut done nous estimer heureux de 
posséder encore um autre recueil considérable, principalement administratif, 
mas souvent aussi juridique, le Recueil des ordonnances des Yuan, en deux 
parties: Fç IG # gk Bd dp som Ta yuan cheng tcheng kouo tch'ao tien 
Ichang, en 6o ch., qui porte sur les années 1260-1320, et. son. supplément 





outre 19 exemplaires d'une édition du T'ang gin pi che imprimée au Japon (cl. Naikakii.... 
1, 419-4135). A l'Université de Tókyó se trouve un. "BE JE 3E Jm 39. Тв hiji kasha 
(Tang gin pi che Eia Ich'ao) imprimé, en5 ch., qui est attribué à Ж Б Е Hayashi Nobukatsu 


(ег. Tükyo leikokt.... keizai no bu, p. 526... Mais ce doit être là le même ҮТЕН аан le 
précédent, car Hayashi Nobakalsu n'est qu'un autre nom du célèbre Kangakusha Hayashi 
Dash. 


(i) CE Ssen lou... ch. zo, IT. 15-16. Le Hing l'ong fou, en 1 ch.. est inr | 
X oU] (P H $ Ta ming lia lei tch'ao, dont il sera kan plus loin. EE Aa 

E) CL. Œ H H R B E Ngai je tsing lou lsang chon tehe, ch. KEEN 
T'ie Fin l'ong kien leou Is'ang chou mon lou, ch. 14, (f. 11-15. Je pense E E du 
Hing "ong fou chou s'appelait P $Ï IF Chen Wei-che, ce qui pourrait s'accorder avec 
son haa. hen Wei-che s'intéressait au. droit, car il à écrit un pa du Tsou kiai hing l'ong 
fou. Enfin i1 vivait sous les Yuan, et c'est sous les Yuan que lè Hing l'ong fou ck КУ 
compost, 9 ] | 

(2) Sur ces ouvrages, ef. par exemple le ch. > du H. =E y Ee 
iche de $3 k Т Телеп el P Л. а ix AX as Yuun che yi wen 
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H # F 14 fE f Sin isi iche tche l'iao li, en 233 ch., compilé en 1522. On 
men connait aucun exemplaire imprimé, mais il en circule un assez grand nom- 
brè de copies manuscrites (*). Les ordonnances, comme en général les pièces 
oflicielles de la dynastie mongole, sont rédigées en langue vulgaire ; c'est sans 
doute pourquoi les bibliographes de K'ien-long n'ont pas cru devoir incorporer 
le recueil au Sseu Kou triuan chou et l'ont rejeté dans la section £s'ouen- 
mou (*}. L'archimandrite Palladius est le premier Européen qui nil cilê ces 
ordonnances, grâce à un exemplaire manuscrit qui se trouvait dans la bibliothé- 
que de la mission russe de Pékin (*). Un autre exemplaire a été légué par Sir 
Tliomas Wade à l'Université de Cambridge (*); c'est celui dont je me suis servi 
peur une communication faite à la Société asiatique en 1906 (9). La mission 
russe de Pékin a été incendiée en 1900, mais il semble qu'une copie de son 
exemplaire des ordonnances ail été exécutée antérieurement pour les bibliothe- 
ques de Saint-Pétersbourg, car M. Popov a consacré à son tour à cèl ouvrage, en 
1907, une notice que jë n'ai pas encore vue (^). Ce Recueil des DROIT CER 
des Yuan est certainement un des ouvrages dont l'étude s'impose, tant au point 
de vue de l'histoire administrative que de l'histoire juridique, 

Comme autres ouvrages d'origine officielle, mi-adminislratifs, mi-juridiques, 
parus sous la dynastie mongole, il faut encore citer le £z EE 9€ j} Kouan min 
Ichouen yong, remontant au début de la dynastie, et qui n'a été conservé que 
dans le. Yong lo fa Hen, en une recension abrégée comptant 7 ch.; et le $ JF 
Se d Tche lcheng Fiao ko, paru un peu avant 1350, el dont on n'a retrouvé 
également que la recension incomplète en 23 ch, incorporée au Yong lo la 
lien (7). 

("est au contraire une œuvre purement juridique que le zx #4 3£ $8 Yong 
honei Ja king en 3o ch., achevé en 19363 par ар pk 34 Teheng Jou-yi. L'auteur 
y prend pour base le T'ang liu chou yi, paru pendant la période gong-liouet : 
d'où le titre, qui nous ramène une fois de plus au. Code des T'ang. Tcheng 


(1) CL. Pi song leon Is'ang chos fche, éh. 55,8. 54-35 ; Tie Kin Cong kien leon 
Is'ang chou mou lou, eh. 12, fe 15. 

(2) Cl. Seen K'ou..., ch. 85, ll. 1-2. 

(2) L'article auquel je lais allusion est intitulé Slarinnge slédy khrisliyans!pa v Kilaé, 


-èta pärn en 1872 düns le. Vostatchngr Sbornik; une version anglaise abrégée en a êlê 


P 


publiée en 1823 dans le Chinese Recorder. Le Recueil des ordonnances des Yuan est en 
elfet mentionné dans le catalogue deë la bibliothèque de la mission russe de Pékin, publié. en 
1884 par lë moine Vinogradov sous le titre de Kilaïskil kalalog biblioteki imperalorskoi 
rassiiskoi dukhovnoi missii v Pekiné, et qui est une des productions amusantes de la sinalagie 
contemporaine. 

(4) CI. Giles; A Catalogue of the. Wade collection... Cambridge, i898, in-Be, p. 38 ; le 
lire y est donné sous une forme anormale, 

(8) GL Journal Asiatique, juillet-août 190%, p. 5 

W) Cr. Cordier, Biblioheca sinica, col. 2779. 

(1) Uf. Sseu L'an, ch, 84, H. 35-38, 

T. IX. = 8. 
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lou-yi étudie les modilieations apportées au Code des Tang par la. égislation 
ultérieure, principalement par celle des Rin. L'ouvrage original est perdu, et les 
bibliographies de K'iendong, qui placent le Yong houei fa king dans la section 
Igouen-motr de leur catalogue, ne Pont connu que par abrégé en 4 ch. incor- 
porê au. Yong lo ta tien (1). 

Trois autres ouvrages de droit écrits sous les Yuan né sont plus connus, 
eux aussi, que grâce au Yong lo la lien: ce sont le Bk FI Bï % Teheng hing 
leí yao, en v ch.. par $ K H P'eng Tiena le 2 # 34 WH Ming 
kong chou p'an Ising ming Isi, en 17 ch. ; etle BE ft 3 BJ ¿£ Tonn 
liu wen ming fa houei yao lou, en 1 ch. Aucun d'eux mwa été incorporé au 
Sseu k'ou Is'iuan chou (*). 

Nous arrivons ainsi à la dynastie Ming ( 1368-1644), et lesdocuments juridiques 
subsistent en plus grand nombre ; encore sont-ils souvent peu accessibles, 

Dés 1367, c'est-à-dire un an avant de se proclamer empereur, le futur Hong- 
wou avait ordonné À + SS £& Li Chan-el'ang età. d'autres fonctionnaires de 
préparer un code élémentaire dont il voulait que les dispositions, pour être 
facilement comprises du peuple, fussent éminemment brèves et claires; ce code 
parut sous lé litre de + HB q Ta ming ling Ç) et fot suivi Fun # ag E 
Liu ling tehe kiai. En 1273, toujours par ordre de l'empereur, était publié un 
ip Ar E 8 Liu ling hien kang. Enfin, à la suite d'un ordre impérial de 1373, 
le premier eode véritable des Ming, le. dz HH j Ta ming liu, en 30 ch. et 606 
articles, préparé sous la direction de € 4f£ f Lieou Wei-k'ien, fut. présenté au 
trône en 1574. Il est devenu très rare, et les bibliographes de K'ien-long ne 
l'ont connu qu'en tant qu'il fut incorporé au Yong lo ta tien (M. En 1376, 
13 articles furent modilies. Une refonte plus importante date de 1393 el fut 
consacrée par l'édition de 1397; le code ne compte plus alors que 460 
arücles. (*). Naturellement, il v eut, au cours des trois siècles que dura la 
dynastie Ming, bien des éditions nouvelles représentant chacune, à son apparition, 


(1) CL. Sszeu k'on. cli, 84, H. 24-25 

(3) Œ. Sseu k'ou..., ch. 101, À 18, 

(3) Le Ta ming ling est. cité. dans les préliminaires da Ta ming honei tien: d'après le 
T'ou chon Isi tehreng (section híng-fa-lien, ch. 37. f* 1 r7), il fut achevé en 1368 et coni- 
prenait 145 articles. Cel ouvrage n'est mentionné ni dansle Ssen K'ou.. , ni dans les chapitres 
bibliographiques du Ming che; i| faut noter d'ailleurs que, pour. la législation du début des 
Ming, il y a souvent contradiction enire ces diverses sources, La bibliothéque da palais à Tokyo 
icf. Naikaku..., 1, 4oo) conserva deux exemplaires d'une édition du Tu ming ling en 1 ch. 
revue par. A 3E ic R Okura Nagavasu el publiée en 1747 ; un autre se trouve à la biblio- 
thèque d'Leno, sous le seul titre de H Ap Ming ling, et le catalogue indique comme auteur 
Hong-wou lui-même (cf. ME Жк E ZA SH 2 Tokyo loshokmunn 
wakunsho bunru: inokuroku, éd. de 885, p. 3i3)- Ceci est. d'accord avec le K — [ 
ée H Tien om ko chou mou, H, n, 52 v. | 

(*) GE. Sseu. k'on.. ch. R4, fl. 28-39. 

(5) CE Ming che, ch. 47, F^ ^; T ien yi ko chou mou, П, и, 57 v. 
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l'état actuel de la légistation. Mais il est devenu difficile de së les procurer. La 
Bibliothéque Nationale en possède une, en 12 cli., parue en 1220 (!) ; il ne s'en 
trouve aucune ni au British. Museum ni à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 
Aussi M. Deloustal, comme naguére M. De Groot (5), n'a-t-il pu ciler le code des 
Ming qu'autant qu'il est reproduit dans le Répertoire administratif des Ming 
CK I] @ т Та тїн houei tien) (2) el dans la section hing-fa-tien du T'ou 
chou tsi tch'eng. 

Mais la législation dés Ming n'a pas exercé son action qu'en Chine : elle a 
également passé en Annam, en. Corée, au Japon. Ni le code des Ming, ni aucun 
de ses commentaires ne s'est encore retrouvé en Annam. Par contre, un ouvrage 
du xvi* siècle, le F4 42 Ht Œ Ko sü Ichol yo (cf. Courant, Bibliogr. coréen- 
He. pp 2105, 3150 9^), eile comme avant des éditions coréennes le JA: Hj 24 
Ж HP Tai myeng kang käi ryoul (Taming kiang kiai liu) (ibid. n" 3088) 
et le f A B) £k Tjik kii lai myeng ryoul (Tehe kiai la ming lin) 
(ibid.. n^ 3089), dont nous ne. pouvons. dire actuellement s'ils ont é:é rédigés 
en Corée ou si, écrits en. Chine, ils ont trouvé. seulement des éditeurs. coreens, 
Le Code des Ming proprement dit a eu plusieurs éditions coréennes ; M. Cou- 
rant (loe. laud., n* 1777) leur. consacre. une notice, sous le titre de X; 8] jg 
Hi fj Ta ming liu fou li (Tai mgeng ryoul pou. rgeij, en 3o ch. Dans la 
mesuré on elles nous sonl connues, ees. idilions suivenl la recension de 1585, 
préparée par $ {Е Chou Houa, et qui avait sensiblement modilié l'édition de 





(1) CT Courant, Catalogue des livres chinois, L 1, p. 1e. 

(2) GL. De Groot, Secfarianism and religious persecution in China, pp. B5, 95. 

{4) Le Ta ming houel tien fut compilé pour la premiere fois sous Ia. direction de x i8 Siu 
[Pou en exécution d'un ordre impérial de 10407 ; mois Sia P'ou monrut en 1499. L'icovre fot néan- 
moins achevee en 1502 ; seulement l'empereur Hong-tche mourut en 1505, avant qu'elle fit impri- 
mée. En 1509. Tcheng-tà fit procéder par 2f FR MS. Li Tong-yang à une révision du manserit, et 
l'œuvre parut enfin, peut-étre en roo. plus probablement en 1511. Elle comprenait 180 ch., 
el c'est celle recension qui est incorporée au Sseu L'on Is'inan chon icf. Sseu k'ou...., ch. 
Bi, IT. 18-19) et. qui se trouvait dans la bibliothèque de Sonen Sing-yen (cl, Souen che. (een 
Fang chon mou nei pien, ch. 5, f a r); c'est aussi In seule que note le Chou mou 
la inen. Ves bibliographes de RK'en-long ajoutent qu'il y eut une nouvelle recension du Ta 
min houei tien èen 53 ch, datini de 1529. el ane autre de (576, en 228 cli. mais qu'ils ne 
les ont pas vues et ignorent si elles subsistent. Wylie (Noles, p. 55), qui s'appuie sur le Ssei 
K'ou..., ena pré que les récensions de 1529 et 1576 étaient perdues : c'est préciser d'autant plas 
malleuregsement que la recension en 228 ch. est précisément la. seule qu'on trouve facilement ; 
l'est même inexplicable que les bibliographies de K'ien-long ne l'aient pas connue : c'est d'ailleurs 
la seule que mentionnent les chapitres bibliographiques du Ming che (ch. g7. C 4 v). Cette 
recemsion en 238 ch. ne dale pas en fait de. 1556, mais, eompilée à la suite d'un ordre impérial de 
1576, le manuscrit en fut achevé en 1985, et elle parut en 1587 ; le principal compilateur était 
rh H$ fr Chen Che-hing. (lest soit l'édition originale de 1:587, soit celle de 1630 qui la 
reproduit, qu'on trouve à la Bibliothèque Nationale, au. British: Museum, à l'Université de 
Cambridge, à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient : c'est d'après cette recension que M. [ieloustal 
eite le Code des Ming, qui Y occupe les cli. 1559-179. 
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1207. Un autre ouvrage, le X; HH ff B up Ta ming liu kiang kiai (Tai 
myeng rgonl kang käi), en 30 ch. (ibid., n* 1778), à encore été édité en 
1810 0u 1870 : c'est peut-étre, sous un litre à peine. modifié, la méme ceuvre 
(que le Tai пеп kang kai rgoul. Un abrégé (1) du Code des Ming, le 
ih KB Syo уеп Lai mgeni rgoul (ibid., n° 1770), avail. également 
été édité au xvie siècle, à & H Kyeng-tjyou. Enfin M. Courant parle (n° 1777) 
d'une traduction coréenne du Code des Ming qui aurait été faite par ordre de 
l'empereur -& al Htai-tjo (1392-1398), mais il considère cette tradition comme 
douteuse. Il semble bien cependant que cette traduction coréenne, â quelque 
moment qu'elle ait ét faite, ait existé et méme existe encore, car la bibliothéque 
du palais à Tokyo possède une édition. coréenne du J HH fë Ta ming liu 
(Tat myeng rijoul) en 30 ch., et le: catalogue (Natkaku.., t, 400) fail suivre 
le titre dé ces mots : « traduit el commenté par le Goréen 4 lk Кіп Туге! 
autres » (QI SE Ze TU Y E &E) (9). | 

Au Japon, les shogun Tokugawa firent grand cas du Code des Ming, et c'est 
par les catalogues des bibliothèques japonaises que nous sommes le mieux 
renseignés sur le droit chinois de cette époque. La bibliothèque de l'Université 
de Tokyo ( T'okgó leikoku... keizai no bu, p. 222) conserve une édition chinoise 
du Ta ming liu, en 13 ch. : elle date de 1618. Mais surtout le Code des Ming 
de Lieou Wei-k'ien, en 3o eh. avec 3 ch. supplémentaires de £& faj l'ino-Ii, 
a été â diverses reprises imprimé au Japon, en 1722, 1723, 1826, 1870 (*), 
Pour ces éditions, aucun des catalogues où elles sont mentionnées ne Поппе à 
entendre qu'il s'agisse de traductions japonaises. Nous savons cependant qu'Ogya 
Kwan, dont toutes se réclament, avait traduit le Code des Ming, en 3o ch., 
sous le litre de W jẹ g& Minrilsu yaku (%). Son frère ainé, Ogyn Sorai (1666- 
1728), est l'auteur d'un HHB fé Bl = ig Minritsu kokuji-kai, en 16 ch. sans 
compter un DJ £& 3$ Minrilsu-ko (Ming liu k'ao), en 1 ch., et un D NG mn 





(!) La Code des Ming a été récemment réimprimé en Corée : cf. L, Crémazy, Le Code 
pénal dë lu Corée, Séoul, 1004, in-B', préface, p. TX. 

(*) Uf. Naikaku..., 1, 410-412 ; Tokyo loshokwan ... moküroku, p. 535: ТӨК lei- 
koku ... keizai no bu; p. 595. D'après le Naikaku..., loutes ces éditions suivent la révision 
de 3k ^E B Ügyu Kwan. au lieu que les deus autres catalogues indiquent EN Gi 0 Мопо- 
поре Kwan. Mais il s'agit en réalité d'un méme personnage, car Mononobe était le nom de 
clan (kabane) de la famille Ogyü. Ogya Kwan a déjà été nommé plas haut, å propos du Cade 
des Tany. I était le frére cadet du célébre 3K 4E fH ft Ogya Sora; né en 1673, il est 
mori en 1754, el. est. surtout connu. sous le nom de 3k ZE ҘЕ i& Ogvü Hokkai (cf. A H 
Ж Л Й Ê Dai-Nihon jimmei jisho, à èd., 1900, р. 2152). L'Université de Kyoto 
posséde également un exeinplaire du Code des Ming, mais-son catalogue ne donna aucuns 
indication d'édition (cf. e a e H ss és RH f — #5 ni Bx 
Kyüto-fu loshokwan =5sho mokurokn dai-iehi hen wakansho no ba, éd. de à р. 79). 

0) CL Bi 3f WF OXB Kokusho kaidai, »« &d., 1904, p. 1895 ; MA PE E um 
kaidai, &d. de 1508, p. 566. Un exemplaire. manuscrit de cette traduction se trouve à l'Uni- 
versité de Tokyo (cl. Tokyo leikoku ... keizai no bu, p. 327). 


— 135 — 


B £ WQ Monkei jorei kokuji-kai (Wen hing fiao li kouo tseu kiai), еп 
3 ch. (!). Mais le plus fécond des écrivains japonais qui au хуше siècle éludié- 
rent le droit chinois est D 6 2 ([j Takase Gakusan (1668-1749). Sur le Code 
des Ming, il a écrit un K W fẹ [3 € FE Dai-Min rilsurei shokat (Ta ming 
liu li siang kiai), en 3o ch. ; un X BB ££ fs 3$ 3& Dai-Min rilsuret gakugi 
(Ta ming liu li yi yi); en 12 ch., plus 1 ch. d'introduetion et í ch. addilion- 
nel ;un 8j] £j [9p $5.5 Min-rilsurei shiko (Ming liu li sseu kao), complete 
par un J P fs] E. 3$ 45 38. Min-rilsuret shiko. shüi (Ming liu li sseu k'ao 
che yii; enlin un 8j 4r E Min-rei ko (Ming linç Kao) f). En 1752, 
f HER Okumura Yasuyuki publiait son BH j H f Minrilsu kuden 
(Ming liu Peou tchouan), eu 7 liasses (Mf) Ë). Un BB E Minritsu 
gakuchü (Ming liu yi tchou), еп ġ ch., plus un chapitre a tditionnel ( 98 iH) 
est dü à [MJ £y E4 Oka Hakku (1695-1767) (*]. Antérieurement, RS d 
Sakakibara Kwoshü (1626-1706) avait publié le X Bj Д2 08) 08 i Dai-Min 
ritsurei genkai, en 3o ch., plus í eh. de table (^). Un. ouvrage anonyme, le 
k U (e ic 5 Dai-Min riisu chokkai (Ta ming liu Iche kiai), en 12 ch., 
remonte au xvie ou au xvie siécle (5). Enlin uf Eh $3 WE Minrilsu gakkai 
(Ming liu yo kiaij, par dB £ JE fi Nakagane Masahira, est représenté à la 
bibliothéque de l'Université de Kyoto par uue édition de 1876 ; c'est sans doute 
un ouvrage assez récent (7). 


(1) Ogyü Sorai est aussi appelé f TH f3E Bussorai, par abrévialion et lecture à la chinoise 
de son nom de elan. 18. Db Mononabe ; il est encore nomme, dans les catalogues mémes que je 
cite ici, {К ZE H din Ügyü Mokei et Tk H E БА {түп Snshó, OL: Dai-Nihon jimmei 
jisho, p. 3152 ; Kokusha kaidai, p. 1895 ; Kanseki. kaidai, p. 566 ; Tokya teikaku ... kei- 
zai no bu, p. 537. C'est à tort que le Kokusho kaidai ne donne que 5 ch. au. Minrilau 
kokuji-kai. 

(5) Takase Gakusan est aussi connu. sous les noms de SG 8 HL 3€ Takase Tadaatsu et de 
See HE Takase Kiboku. Au lieu. de cette dernière forme, le TGKkgó feikoku ... keizai 
no bu, p. 325, orthographie 5 1 3 В Такаѕе Kiboku. Takase Gakusan avail aussi écrit, 
sur le droit des T'ang, un JE #ËÉ BË Türilsu-kai (T'ang liu kiai) etun W fE š M 
Türilsu genkai (T'ang liu kiai). Sur Takase Gakusan et ses ceuvres, cf. Dai-Nihon jimmei 
lisho, p. 1020 ; Kokusho kaidai, p. 1296 ; Kanseki Kuidai, p. 566; Tôkyô leikoku … 
keizai no bu, p. 323. 

0) Cf. Kokusho kaidai, p. 1895. 

(4) Cf, Dai-Nihon jimmei jisho. pp. 3141-2142 (oü cet ouvrage manque à la liste des 
œuvres d'Oka Hakku) ; Kokusho taidai, p. 1895 ; Kanseki kaidai, p. 566 , Tokya tetkoku... 
keizai no bu, p.327 (où le nom de l'auteur n'est pas indiqué). | e 

(5) Sakakibara Kwüshü est désigné dans les catalogues sous son autre nom de Fa sd 
Sakakibara Gempo. Cf. Dai-Nihon jimumei jisho, p. 7:8 (oà le litre de WI HE # 14 
Minrilsu yakkai, Ming liu pi kiai. et la division en 56 ch. doivent être une double 
erreur) : Kokusho kaidai, p. 1396 ; Kanseki kuidai, p. 566 ; нена н du 
Ah Sep St GG SS Tokyo loshokivan wakansho bunrui mokuüroku gohen (bibliothéque 
d'Ueno), éd. de 1885, p. 4o. 

(6) CL. Kokusho kaidai, p. 1296 ; TOkyà feikoku ... keizaí no bu, p. 325. 

(т) CL Kgàto-fü ... makansho no bu, p. 79. 
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Jai donné en une fois les principaux renseignements sur les éditions, traduc- 
tions el commentaires du Code des Ming qui sont jus à des Japonais, pour 
n'avoir pas à y revenir. Mais il nous reste à voir ce qu'en Ghine méme l'initiative 
privée a produit sous les Ming dans le domaine juridique. Un certain nombre 
d'ouvrages sont cités dans les chapitres bibliographiques de l'Histoire des Ming 
(ch, o, Te 7) (5 ; mais la plupart d'entre eux nous sont aujourd'hui inconnus, 
el d'autre part on constate l'absence dans cette liste d'autres ceuvres des Ming 
que nous connaissons par lès catalogues plus récents de la Chine et du Japon. 
C'est Че ces dernières œuvres seulement que je m'occuperai ici, parce que се 
sont les seules dont l'existence nous soit encore attestée an xrxe siécle. Les 
indications des catalogues sont en général si pauvres que je dois me borner à 
une simple énumération, sans pouvoir méme prétendre à suivre l'ordre chrono- 
logique. Ces ouvrages juridiques dés Ming sont: — 19 Le ik Er HE SA Liu Fiao 
chou yi, en 3o ch., par af 3$ ;. Tehang Che-tche. qui doit ètre des environs 
de l'an 1400 (*). —2» Le f£ Sp Li litsien che, en 3o ch., de Ж 
Wang Tsao, auquel est joint un f 38 3f. Cher, hing chouo, en1 ch. (3). — 
39 Le 7 Jp 3E Sg Siang hing gao lan de s y Wou No, èen ech., réédité 
dans la 3* moitié du xix* siécle (*. — {о Le T at da gy 3k Wang kong yi po 





|!) Оп trouvera également d'importants renseignements dans le Tien pi ko chou mon, 
ch. 2, 2" partie, ff. 5>-bo. 

(*) UE. Souen che (s'en lang chou mou nei pien, ch. a, P 18: Ping {sin kouan kien 
trang chou tsi ki, ch. a, P 26. Le Tien yi ko chou mot (II. П, 58 r*) cite un ouvrage de 
ce titre, en io ch, qui aurait été rémiprimé à Nankim avec une préface de {H a Ni Kîn 
datée de 1467, mais il ne nomme pas Tehang Che-tehie, 

(1) С. Souen che fen ang chon mon wai pien, ch. 3, f n v". Il existe dans la biblio- 
théque du palais à. Tókyo (Naikaku..., t, 385, 4o: : ir, 413) um ouvrage intitulé ç AA # 
FH fil d # Ta ming liu fou l isien che, en 3o ch., plus 1 cli. de (tableaux (BB). (etr Ve 
це я Wang Ts'ino el autres », en édition des Ming: él un ouvrage intitulé AB FERS 
E H Ming lin wang ken Cang lsien che, eq ja ch., auquel sont joints le W iz] at. 
(ch, je E $ 4 РЯ Kien yen (che nan, 1 ch. et le E SE Yi kieon fa, 1 ch., le 
lont en édition des Ming. Le Ming che (ch. 97. F7 r^ el v') cite le f ^£ WE Lin li taren 
kiai de Wang K'en-ang, en 3o ch. Or Wang Ts'iao (docteur de 1547) est précisément le pére 
de Wang K'en-Uang (docteur de. (589) (cf. Ming che. ch. #21, I. 3-4). 1b est bien. évident 
qu'il sagit dans les deux cas. d'un méme warrige, mmis qui n eg au moms deux recensions, 
l'une de Wang Tino lui-même, l'autre de son fils. Le Ming che (ch; 97, P > r") cite anssi dè 
Wang Tsiao um M ÈE É Tou liu sseu (sien, en 24 ch., qui peut êlre un premier état 
de son œuvre en So ch. 

(4 L'Histoire des Ming (ch. 124, F 5 r^ et ch. 138, l 4 r") connait deux Won No: l'in, 
chef militaire qui combattit sous Hong-woa : l'autre, fonctionnaire civil sous Yong-lo ; il s'agit 
certainement ici du second, et c'est lui, comme il a été dit plus haut, qui a remanié le T'ang 
gin pi che. Le Siang hing yao lan, en + ch., est l'objet d'une notice dans la section fs'ouen- 
mou du Ssen K'ou... (eh. 101, A. 18-19) ; il est également mentionné, toujours ен 3 eh., dans 
le Ming che ich. 97, f 7 v). Par contre, la bibliothèque du palais, à Tokyo, conserve un 
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kao, en 2 ch., par £ $ Wang Kai, mis en ordre par & 8 Kao Té'inan. — бо 
Le j£ SK 9€ fk Fa kia p'eou Isi, ouvrage anonyme non divisé en chapitres (1). — 
bo Le Jj 38 fi 5x Hing chou pien lan, en 6 liasses, par (E i Heou Ying (y. 
- 79 Le X A f 89 3 WC Ta ming lin li Kiang kiai, section % fy ming-li, 
1 ch., qui n'est peut-être pas sans rapports avec les œuvres de titre analogue, 
éditées en Corée, dont il a été question plus haut. — 8o Le K M] fEH ms 
Ta ming liu fou li tchou kiai, 30 ch, par YE Œ f- Yao Sseu-jen. — qe Le 
KH Ê W М Ta ming liu kiai fou li, 30 ch., par 85 Mc BE Teheng Jou-pi, 
éd. de 1591. — 109 Le X; 8j B fu i$ TE % êE Ta ming lin li fien che p'ang 
Ichou, 50 ch., par £& & WE Siu Teh'ang-tsou. —119 Le A n fẹ Е [согг. T] 
JH К E Ta ming liu li siang hing ping kien, 3o ch., par un. certain. EJ 
Tcheou, éd. de 1599, — 129 Le X: B FÊ H d Sr it Ta ming liu li kiu 
houei si tchou, 11 ch., anonyme. — 13» Le A met Sp Ta ming liu fa 
Is tuan chou, 11 ch., anonyme. — 149 Le K meega Ta ming liu fou li 
kiai, rach., plus 1 ch. additionnel, par g W FF Kou Ying-siang et autres (^). — 
14e Le X W f$ H À LE Ê Ta ming liu hing chou kiu houei, 12 ch., plus 
3 ch. prélimimaires, plus le P£ % $k Si yuan lou en 1 ch., plus le i£. 35 #2 #4 
Siun lang tsong yo en 1 ch., plus le ft 3t sg Met Hong wou li tche yi 


exemplaire manuseril où le Siong hing gao lan de Won No est divisé en 6 ch. (cf. Naika- 
Eu ..., nt, 513). Enfla une édilion japonaise de 1834 se trouve à la bibliothèque d'Ueno et daus 
celle d. l'Université de Takyo (ef. Tükga loshokwan ... mokuroku, p.14; Tókyó leiko- 
ku ... keizai no bu, p. 57): le nombre des chapitres n'est pas indiqué. Seulement, le catalo- 
gue d'Ueno porte que cette édilion représente la révision de ES ll FE Wakayama Sû, Or 
le Dai-Nihon jimmei jisho (p. 20092) consacre une notice à 35 Ur 47 FF Wakayama 
Futsudó, qui s'appellerait de son nom personnel $F HH E Wakayama Kyoku : pü que soil 
la faute de copie, c'est certainement le méme que Wakayama һо И vivait dans les dernières 
années du shôgounat. Le Dai-Nihon fimmel jisho cite le Siang hing yao lan conme l'au- 
vre propre dé Wüolkayama Futsudü ; c'est évidemment une erreur. Mais il se pourrait à la 
rigueur que ce füt lui qui. eüt remanié et divisé en Ú ch. l'ouvrage de Won No: il faudrait 
seulement admettre en ce cas que c'est cn manserit de la recension de Wakayama Futsudo 
qui se trouve à la bibliothèque da palais. 

(1) Poor les deux derniers ouvrages, ef. Sxeu Koit. dhi. ior, I. 10-20. Le Fa kia p'eon 
Isi est vraisemblablement le méme ouvrage que le EES Z EX SE Fa kia eul peon [si 
en 1 ch., incorporé (mais peut-etre en abrégé) au -K; BH fff t8 Sb. T; ming liu lei chao 
dont il sera question plus loin. Le Tcho Kiang (sai tsi gi chou fsong lon. sect. ling-Isi, [ 94 
r^, aliribue le Fa kia p'eou Isi a ЖЕ ph Sou Yeon, des Ming. | 

(*) Cí. Souen che ts'eu l'ang chou mou wai pien, eli. s, P g v", 

(9) Les ouvrages numérotés de y à (5 se trouvent Lous dans (а bibliothèque da palais à Tókvó 
et sont indiqués ici d'après le Nuikaku ..., 1, 400-402. Le Ming che (ch. 97. P 7 r') rite. de 
Kou Ying-siang uns mulreé ouvre juridique, le = f |] i d {al Tch ang Sienn ieh 
hing Ciao li enz ch., qui doit étre une refonte du. Wen hing l'iao li en 7 cli. rédigé dans 
la a" moitié du xvr siècle par &F 4E Chou. Hous. (est. vraisemblablement la recension de 
kou Ying-siang qui est incorporée опа Ta ming lîn lel fel ao: On ù vu plus baut qu'Ogiü 
Sorai a publié un Monkei jorei kokuji-kai qui doit ètre un commentaire en japonais de 
l'œuvre de Chou Houa el de Koy Ying-sianig. 





tchou en 1 ch., par 15 Œ sig P'eng Ying-pi (!). — 15e Le X Bg 4$ aer R 5 
Ta ming liu li lin min pao king, en 10 ch., plus 6 ch. de préliminaires ou 
d'additions, par Sg 7X 48 Sou Mao-siang (5). — 16» Le X 8j ££ H&K E 34 Œ 
Ta ming liu li (che kiun Ki chou, 11 cli, plus le Sí guan lou, en 1 ch., par 
Ж il # Tchou King-siun (*). —179 Le && fs iij 35 T'iao li pei kao, ouvrage 
anonyme en 24 ch.(*). — 180 Le = 4 BH GG San Fai ming liu Icheng 
(song, en 13 ch., plus 1 eh. préliminaire, par St JE Chou. Houa et autres (5), 
- 199 Le $F ÍR A Р A Piao liu p'an hio siang che, en 3 ch., par f£ Bk 
Teiao Hong (*), — 209 Le fft fg Ze 2€ Liu l'iao kong ngan, par Bii x 3& Tch'en 
Yu-sieou. (7). — 219 Le Jr £& W) Fk Tchà gu ming tchou, en 4 ch., signé du 
pseudonyme de 74 i 3& s Ts'ing-po-yi-seou (*). — 22e Le M] P tE ig Ming 
liu tsi kiai, revu par $ 82 57 Tcheng Ki-fang et autres ("). — 23e Le J Wj t 
t $ Ta ming liu lei tch'ao, collection publiée par f 3x 4$ Ilou Wen-houan, 
el qui comprend le JA BH $Ë Ta ming liu fou en à ch. (ce doit être le ch, 
de tables du Ta ming liu fou li tsien che de Wang Ts'iao), le Ê fil 28 $4 
Liu li lei tch'ao en 6 ch., le f ë f Ri So yen tehai fou en 1 ch. (peut-être 
un extrait du gg Tou Ju so yen que ïE % Ji Wang K'o-vong édita 


(!) Outre l'exemplaire que je décris ici et qui représente une édition des Ming, il existé dans 
la bibliothèque du palais à Tokyo deux autres éditions des Ming du méme ouvrage: l'une, 
portant également le nom de eng Ying-pi, ne donne pas le Sí guan lou: l'autre contient le 
$i quan lou, mais est anonyme, et porte le titre abrégé de Hing chou kin houei (cf. Nui- 
katu .... ò, 401; t, 25). Le Hing chou kiu houei, en 3o ch., est cité sans mom u'auteur 
dans le Ming che, ch. gg, F 7 r^. Un exemplaire d'une édition chinoise, poriant la titre de 
Ming liu hing chou kiu houei et nommant P'eng Ying-pi comme l'auteur, est conservé dans 
la bibliothéque d'Ueno (cf. Tokyà toshokman ... mokuroku, p. 513). 

i*) Deux exemplaire d'une édition des Ming se trouvent dans la bibliothèque du palais à 
Tókyó (ef. Naikakum..., 1, 401). Sou Mao-siang vivait tout â la fin des Ming ; il est question 
de lui incidemment dans le Mírg che (ch. 354, P 2 r7). Son ouvrage, eni :6 ch., esl mentionné 
5015 lë titre abrégé de Lin min pao king dans la partie bibliographique du méme Ming che 
(ch. gz, P 7 ech | 

(3) GL. Naikaku ..., 1, 401. Tehou King-sinn est nommé dans la Ming che (ch. 319, P 6 r*), 
à la fin de la biographie de son père 3R HE Tchou Keng, qui avait été recu an doctorat 
en 1568. 

(5) GL. Naikaku ..., u, 350 ; l'édition date des Ming. 

(Š) GE. Naikaku ..., ü, 269. Choo Hona, dont il a déjà été question plus haut à deux re- 
prises, ful recu à l'examen de doctorat en 1569. Il est l'objet d'une notice biographique dans 
le Ming che (ch. 1o, F 5), où on insiste précisément sur son róle de juriste, L'édition con- 
servée dans la bibliothque du palais à Tokyo date de 1606. 

(m GL. Naikaki ..., 1, 157 ; l'édition qui y est déerite date de 1596. Tsiao Hong est surtout 
connu comme l'auteur de la bibliographie B] BH £z $8 m» Kouo che king Isi Iche: sa 
hiographie se trouve dans le Míng che, ch. 388, (T. 3-4. 

(1) CE. Naikakn..., 1, 235, décrivant une édition des Ming. 

Ар СЕ, Макади... 11, 7óo, décrivant une édition des Ming. 

(^) CE, Tókgà toshokwan ... mokuroku, p. 3155 cette édition conservée à la bibliothéque 
d'Ueno date de 1610. 
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en 1527, selon le. T'ien yi ko chou mou, Il, n, 58 ve), lé 1] J # Wen 
hing Ріао li en 7 ch. (c'est l'œuvre de Chou Houa ou celle dé Kou Ying-siang), 
le 4; | Œ Ming li liat en. x ch., le Jf] $ B& Hing Pong fou en Ú ch. (el. 
supra, à propos des Song), le iE € — ë # Fa kia eul p'eou Isi en ich. 
(ce doil être le même que le Fa kia p'eou £st cité plus haut). et le J WE fi Au 
f; & 8 Á Tchuo pi kia jou hing yi Fi che en 4 ch. (*). — 549 Le gf a 
& Siang Ising kong ngan, 4 ch., ouvrage anonyme édité sous les Ming (*). 

Les grandes œuvres juridiques de la dynastie actuelle sont plus familières aux 
savants européens ; cependant leur succession méme et leurs diverses éditions 
ne nous apparaissent pas encore d'une manière satisfaisante. Avant même de 
z'étre emparée de Pékin, la future dynastie Ts'ing s'était préoecupée du probléme 
juridique, et la traduction mandehoue du Code des Míng est un des services que 
PE jg Ta-hai rendit à T'ien-Is'ong (?). C'est en 1646 que parut le premier Code 
des Tsing, préparé par IS SS SS Wou Ta-hai et divisé en 10 ch. L'empereur 
Chouen-tehe en écrivit la préface et donna â l'ouvrage le titre officiel de A; $$ 
it FH FE f Ta Ising liu Isi kiai fou li; mais l'usage préféra celui plus 
court de Ta Is'ing liu. Je ne connais aucun exemplaire indépendant de ce code ; 
heureusement il est intégralement reproduit dans les ch. 36-325 de la section 
siang-hing-lien du T'ou chou tsi tch'eng (4). Un ordre impérial de 1670 


(1) de décris le Ta ming liu lei teh'ao d'après le 4 X SE H Ah 3É Houci ko chou 
mou wai isi vFkoku shomoku quaishii), section d$, f* 23 ғ". 

(2) Cf. Naikaku ..., 11, 515. 

(3) Ta-hai ne vécu que de 1595 à 16s, mais il trouva le lemps de faire passer en imandchou 
un bon nombre d'œuvres chinoises, C'est Tai qui ajouta à l'écriture mandehoue ces signes 
diacritiques gràce auxquels la lecture en est beaucoup plus facile que celle du mongol. Cf. 
p 58 HA $80 (oW) i Kouo ich'ao ki hien lei Icheng telon pien, ch. 1, ЇЇ. 14-16. 
Les traductions de Ta-har ne ligurent pas dans les bibliothèques dont j'ai actuellement les 
rabalogues à ma disposition. lans son inventaire de [a littérature mandehoue, vom Móllendorl 
(Essay on Manchi literature, dans J. Ch. Hr. R. As. Soc., N. 5., t. xxiv, p. 54) mentionne 
dé seconde main la traduction da Ming houei Hen par Ta-hai, mais non celle du Code des 
Ming. 

[® Lo Catalogue des livres chinois de M. Courant (L 1, nus 2348-2340) indique bien un 
&x sE 0d fr X mi TE ZE R VH BI gn ting pan hing la Iring liu tsi kiai fau li qui 
ne comprend pas d'autre préface que eclle de Ghouen-tebe (1646) ; mais cet ouvrage est divisé 
en 3o ch., au lieu que le T'ou chou Isi Eca' eng dit lormellement que |a. recension de. 1646 
n'en complail que ro. Je pense que eet exemplaire en 3o ch. représente en réalité la recension 
de K'ang-hi. ll y a aussi dans la collection Wade (cf. Giles, Catalogue of the unde collection, 
p. 4o) un Ta is'ing liu qui ne donne que la préfacs de 1646 : copendant il aurait été imprimé 
en 1707, posiérieurement à la révision de K'ang-hi, C'est aussi à lu révision de K'ang-hi ou 
à celle de Yong-tcheng que je rapporte les deux exemplaires du Ta le ing liu disi kiai fou li 
qui se trouvent dans la bibliothèque dri palats à Tükyo (ef. Naikaku..., 1, 406) ; ils sont divisés 
en Jo cli, et ont en annexes le "Ef dM H PI Tou pou tsa li, en r ch., eti ch. de $ {Al 
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preserivit à 3 (y an Touei-ha-na (*) de procéder à une. révision du Code des 
Tsing; Cest sans doute pour cette recension, qui dut compter 30 ch., que 
K'ang-hi éerivil une préfaee en. 1679. En 1722. Yong-teheng chargea 4i SC) 
Tehou (Che de proeéder à une nonvelle revision: l'édition en 3o ch. qui en resulta 
fut précédée d'une préface impériale écrite en. 1725. Kien-long ordonna de 
préparer un recueil judiciaire plus complet qui, pour la première fois sous les 
Ts'ing, comprendrail systématiquement les faj di: ce fut le K y fk H Ta tring 
liu li de 1750, en 45 ch. (?), rédigé sous la direction du prince $i Houo par 
ÉE H Siu Pen, — 3 Santai, etc. (5). Wylie (Noles, p. 57) ajoute qu'une nou- 
velle recension, datant de 1829, ne divisa plus le code qu'en 40 ch, Je manque 
de renseignements à ce sujet. Il est exact que les éditions nouvelles du code ne 
le divisent qu'en 4o ch. ; mais c'est aussi la division qu'on trouve dés la fin du 
ut" siécle dans les œuvres de gk W Yao Kouan ; or la glose respecte générale- 
ment le plan de l'ouvrage original ; la division en 4o cli. peurrait done remonter 
plus haut que ne le eroyait Wylie (*). Quoi qu'il en soit, c'est la division en ho ch. 
(avec ach. additionnels) qu'on trouvera par exemple dans l'ouvrage officiel publié 
en 1873 sous le titre de A 7 ££ fi 4& i fi Œ Ta ts'ing liuli honei tsi pien 
lan, bien qu'on y indique encore comme auteurs (*) les membres de la com- 
mission de 1740. Un grand nombre d'édilions modernes sont фев œuvres privées, 
pourvues de commentaires qui n'ont pas un caractère ofliciel : on trouvera les 
principales d'entre elles indiquées plus loin. La traduction de Staunton a été 
faite sur une édition de 1801, dont il sera question dans la suite de. ces notes. 

Pour les Ts'ing, comme naguère pour les Ming, on trouvera beaucoup d'in- 
formations juridiques dans le grand Répertoire administralif de la dynastie, 





(U la Ssen K'ou... (ch; Ba, f-4n v), eL à a suite le Künseki айі (р, 570), écrivent 
$] lé #4 Tooei-ha-na. l'orthographe que j'ai adoptée est au contraire celle du Kona Ich on 
ki hien lei Ichenig Ich'ou pien (ch. », (f. 3-41, et elle se reiromvee dans Natkakt..., t, 323. 
Тоше а-па беш de. (6:5 à 1675. 

(#1 Tchou Che véeut de 1665 à 1736, Ses biographies occupent à elles seules les At T. do 
ch. 13 du Kouo fch'ao kí hien lef leheng teh ou pien. 

(2) Gf. Ssen K'ou..., ch. 8», fT. 49-50. 

(4) Le prince Houo avait pour. nom personnel 5/, 38 Hong-Lcheou ;: comme pour tous [es 
membres de la famille unpériale, nous manquons absolument de renseignements à son sujet, 
Siu l'en vécut de 1683 à 1747: ef. Kouo Ich'no ki hien lei Icheng tel'ou pien, ch. 19, 
IT. 1-11. Je n'ai pas trouve. de renseignements sur San-ai, qu'il faut distinguer. d'un inira 
San-tCai (F 1676) mentionné au ch. 543, f 56 r, du. Kouo (chan E hien lei tcheng tch'ou 
pien. Un exemplaire de la révision de Niendong, en 4 ch., plus nu Pë KA fil Sin (sonan 
l'ino-li en 4 eh. et un ch. de Fë JE #& (corr. 7] 3X. Kiao Icheng sieou [fino | K'onan. 
sè (rouve dans ki bibliothèque du palais à Tükyô ref. Naikaku..., 1, 4031: un autre, imprimé 
à Nankin en 1768, est copservé au British Museum | llouglas, Calalogue of the Chinese 
printed books. p. 318). 

(5) Ou trouvera plus loin une bibliographie provisoire de ces commentaires. 

(^) Sur. cette. édition, cf. Naikakn..., t, 403; Tàkyà toshokwan... mokuroku, p. 313; 
Tokyo leikoku... keizai no bu, p. 325. 
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le gy d& s Ta is'ing houei lien. Celle œuvre a en plusieurs. recensions, 
La première date de 1694: elle comprenait 169 ch.. plus 2 ch. de préfaces el 
ch de tables: la commission de rédaction était présidée par (A S ii] Yi- 
sang-a (!). Une nouvelle recension ful preparee sur l'ordre. de Yong-tcheng en 
1797, sous la direction du prince gk Tehouang ; elle compla 250 ch., plus 1 eh. 
de tables (23. K'ien-long fit proceder à une nouvelle révision ; le prince È Lu 
el H fÉ Fou-heng (2?) présidaient la commission, et leur travail aboutt an Ef FE 
Am dam Kin ling la tsing houei tien décrit au. Sseu K'ou..., en 100 ch., 
qui fut précédé d'une préface impériale de 1764 (4). En mème temps paraissait 
(1764) un 3k sk X pe fr m RI @l| Кіп ting la Is'ing houei lien lsō li, 
en 180 ch. (5). Dès 1786, de hauts fonctionnaires demandérent à l'empereur 
de faire mettre à jour le Ta tring houeï lien, mais ce n'est qu'au moment 
de sa mort que K'ien-long recommanda. ee travail à son successeur Kia-k'ing. 
Celui-ci, sitôt les 37 mois de deuil écoulés, ordonna à une commission de 
se metre à l'œuvre (1801). Le travail fut trés long, et aboutit à trois 
recueils dillérents: 1» le 8% FE K W Sr HH E Kin fing la sing houri lien 
fot, en 132 ch., plus à ch. de tables, précédé d'un rapport de 1811 par Bf E 
K'ing-kouel (5) ; 2e le $k È Jc 74 Ê t Ain ting ta (sing houei tien, en 80 ch., 
précédé d'une préface impériale de 1818 et des rapports de la commission de 
rédaction, que présidail 4E idt T'o-tsin (7); Jele É E J a sk 4 fa) Kin 
ting la is'ing houei lien che li, en. 920 ch, plus 8 ch. de tables, précédé 





(1!) Vi-sang-n vécut de 1658 à 1705 (ef. Giles, Biographical Dictionary, a` qol ; Komo 
lch'ao ki hien lei leheng ichou pien, ch. 6, W. gti. Un exemplaire de calte recension 
de 16494 se trouve dans la bibliothèque do palais à Tokyo (ef. Naikaku.... 1, доз), 

(3) Le prince Teliouang avait pour nom personnel Í Wk Yun-lou. [eux exemplaires de 
celia recension $e troovent dans la bibliothèque da palàis ü Tôkyô (ef. Nalkakt.... 1, 4o»). 
L'impression n'a peut-Stre êté achevée qu'en 1732 (ef. Dooglas, Calalogue, p. 217), 

(3) Le prince La avait pour nom personnel jf, ij Yun-t'ao. Fou-heng est mort en 1970; 
cf. &ouo lch'ao ki hien lei Icheug leh'ou pien, ch. 39, I. 5-34; Giles, Biographical 
Dictionary, n» 584. 

(V) Wylie (Noles, p. 52) donne pour cette révision la date de 177:, qui est certainement fausse. 
Celle da 1764 est indiquée dans le Seen kou.. (ch. Br, ЇЇ. 2:1-22), mais il résulte clairement 
des prolégomenes du Ta ising houei tien che li de. Kia-k'ing que la révision de K'ien-'ong 
[ut commencée en 1747 el dira jusqu'en 1757 ; c'est à celle dernière date que s'arrêtent 
les documents qu'elle contient La daté de 1764 est senlement celle où l'impression de l'ouvrage 
étant achevée, Kien-long en écrivit la préface. Cette recension de K'ien-long à été céumprimee 
plusieurs fois, comme on peul le voir par les n?* 3026-3065 du Cafalogue de M. Courant. 
Mais je ne vois pas la raion pour laquelle M. Courant qualifie cetie recension en roo ch. 
d'a édition abrégée ». 

(ñ) CL Ssen kouw... ch. 81, If. 25-24; Douglas, Calalogue, p. 2:57 (où on indique la 
dale, évidemment trop ancienne, de 15481. 

(^ K'ing-koaei véent de 12552 û 18:6; cf. Kouo feh'ao ki hien lei Icheng tch'ou pien, 
ch ai; I 15-20: biles. Hiogr. Del. e 44. 

(T) Sur T'o-tsin ( 1235-1833), ef. Kouo feh'ao Ki hien. lei. Icheng ich'ou. pien, eh. 37 
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d'une série de rapports par Е ж Wang Kie(!), K'ing-kouei et. T'o-tsin, el qui 
montrent que cette œuvre, comme la précédente, fut achevée en 1818. Ces trois 
ouvrages publiés sous Kia-k'ing se rencontrent couramment en librairie, Une 
nouvelle refonte du T'a ising houei tien fut décidée sous l'empereur Kouang- 
siu, el le manuscrit en fut présenté au tròne vers 1902; mais je n'ai pas entendu 
dire que l'ouvrage füt maintenant en cours d'impression. Pour les régnes recents, 
dont la jurisprudence nous est accessible en un nombre d'ouvrages assez consi- 
dérables, le Ta ising houei tien ne nous est pas indispensable. Mais il n'en va 
pas de méme pour le xvne siècle, et la première législation des Ts'ing, surtout 
avant 1646, ne nous est guére connue que par les extraits du premier Ta {sing 
houei tien insérés dans le T'ou chou tsi leheng. 

Je ne veux pas énumérer ici, à cause de leur caractère plus spécialement 
administratif, et parce qu'ils font en grande partie double emploi avec le Ta 
ising houei tien, les QM faj Is6-l des divers ministéres et. des administrations 
métropolitaines publiés à maintes reprises sous la dynastie actuelle (*). d'en 
aurai fini avec les œuvres d'origine officielle quand j'aurai nommé : 1? le $X z 
SS AR ug p Ain ting tchou fen 150 li, en 7 ch., par Touei-lin-na et autres, 
devenu en 1811 le && zr 75 f6 iE 7 QU Kin ling lieou pou ichou fen {sû li 
en 32 ch., par K'ing-kouei et autres, el aeeru enlin en 1869 sous le litre de 
Sk ur TÊ f 7, Db LE ZF fu] K'in ting Ich'ong sieou lieou pou tch'ou fen 
150 li, en 52 ch., de 74 Æ Tsing-p'ing el autres, revu par St SS Chen Hien. 
chou et autres?) ; 2° le = i£ 38 HH. x& San lieou lao li piao, en 4 ch., rédigé 
primitivement en 1743 sous la direction du prince Tehouang et de Siu Pen, puls 
refondu én 1799, en 1580, el encore en 1811 (*); 30 le 3K È wi d i og X 


|^) Wang Rie vécut de 1725 à 1805, selon le Koao tch'ao ki hien leí leheng tchou pien, 
ch. 3a, ff. 1-15. La date de 1724 donnée par Giles (Biogr. Dict., w 2150) doit ĉtre inexacte. 

(P) Je signale toutefois, à canse da lenr importance juridique, le TM! 32 fy Bl tol Hing 
pou hien hing tzó li, dont la premiere rédaction, en 5 ch., datant de 1680, nous est connue 
aussi hien par ume édition indépendante (cf. Courant, Catalogue, m 2354) que pour avoir 
été incorporée aux ch. 5o-61 de la section siang-hing-tien du T'ou chou tsi tekeng: etle 
Ir FF di BU fs] Ping pou lou pou [só H, en 2 ch., dont la première édition est de 
1676 (cf. Courant, Calalogue, n° 2552 : Douglis, Calalogüe, p. 34), 

(31 Ges trois recensions se trouvent dans la bibliothèque da palais à Tokyo (ef Naikaku, 
n, 525-524). La recension de 18:1 se trouve nassi dans la bibliothèque du. Nói-các, à Hud. 

(4) Le San Неби tao li piao est un traité officiel sur les localités où peuvent envoyés les 
hannis de chaque province suivant que lenr exil doit ètre à 2000, 2560 ou ooo li: de la 
l'expression des « trois bannissements ». Les renseignements donnés ci-dessus sor les éditions 
de l'ouvrage sont tirés de l'exemplaire de l'édition de 1811 qui se trouve à l'Ecole francaise 
d'Extréme-Ürient ; un exemplaire de celle même édition se trouve à Cambridge (Giles, Cala- 
logue, p. 35), el peut-être est-ce aussi celle qui se trouve dans la bibliothèque du palais à 
Tôkyô (cf. Naikaku..., И, 269), Une recension plus ancienne, celle de d UM | = 
être représentée par le f f ê 38 HE 3& Liu li konan lao li piao en 4 ch. qui se 
trouve dans là méme bibliothéque (Naikaku..., 1, 2355), comportant en appendice le Si yian 
lou. en 4 ch., et le Tou pou fsó lí en a ch. Enlin un Z fit 58. 8! 3k [B San lieou tao 
li piao lon en ch, est incorporé au 7 EC % 3E Tche tcheng tsi gao. 
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Kin ting kiun wei fao li piao, en 18 ch., compilé par $5 84 # Ngo-eul-t'ai (!) 
et autres, et dont le T; 5H 38. 9 3: Wou kiun lao li piao paru en 1809 doil 
élre une recension plus tardive (*/. 

Beaucoup d'ouvrages de droit ont été publiés par des particuliers sous la 
dynastie actuelle. Bien qu'il soit. souvent assez facile de se les procurer, ils 
sont en général peu connus. Je ne crois donc pas inutile d'énumérer dans la 
liste suivante eeux qui sonl venus à ma connaissance, — 19 Le DT я 2 Тело 
yu [che yen, 3 ch., par [Bi -Ë Bh Teh'en Ghe-k'ouang (8). — 2* Lem wt e 
Siun leh'eng liao yo, 1 ch., par £8 $$ 4p Wei Yi-kiai, paru vers 1657 (4). — 
5" Le m xk % Ê Fong hien kin go, à ch., par le méme. — ° Le SR #Ë 6 6 
Tou liu pei hi, 8 ch., par E H $ Wang Ming-ó, paru en 1674 (5). — 
w Le k ïà F E É Ta Ising liu tsien che, 30 ch., раг # $h Li Nan, daté 
de 1689 (9). _ b° Le X W ЙЕ ЗЕ € û #h Ta ts'ing liu tsien che ho tch'ao, 
3o ch., dont il y a une édibon de 1702 (7). — 7° Le $$ 3] i£ aH Siu hing 
fa siu lio, 1 ch., par E Fi Tan Siuan, qui écrivait au début du xvm" siècle et 
traite ici, trés médiocrement, de la législation des Song, des Yuan et des M ing (5). 
— 8° Le EÉ FÎ X Yi gu sien, ch., par Bl 35 AE Tch'en Fang-cheng, sorte de 
suite à l'œuvre de Houo Ning et Houo Mong dont il a été question plus haut (”). 


(!) Ngo-eul-tai vécul de 1677 à 1745; el. Kono fch'ao ki hien lei leheng tch'ou pien, 
ch, ı6, E 12-20 ; Giles, Biogr. Dicl., n* 1581. 

(3) Cet ouvrage indique les endroits où peuvent être envoyés les criminels condamnés à tra- 
vailler à l'armée. Pour ces deux éditions, ef. Naikaku..., 11, 324 ; Giles, Catalogue, pp. 34-55. 

(3) Cet ouvrage et les trois suivants sont l'objet de notices dans le Srey k'on.. ch. ror, 
IT. 20-31. 

(*) Wei Yi-kiai vécut de (616 à 1086 ; ef. Kono Ich'ao ki hien lei teheng tel'oa Dien, 
ch. 3, I. 11-9. Les deux ouvrages de droit ici décrits d'après le Sseu konu... ne ligurent 
pas parmi les nombreuses œuvres de Wei Yikiai que mentionnent ses biographies. 

(^) Trois exemplaires de eet ouvrage se trouvent dans la bibliothèque du palais À Tükyü 
(cl, Naikaku..., t, 155). 

(9) Cet ouvrage se trouve à la Bibliothèque Nationale et au firitish Museum ; cf. Courant, 
Catalogue, us 2550-2351; Douglas, Colalogue, p. 5:8. La transeription « Le Yen de 
llouglis est fausse. Il s'agit du. Li Nan, mort en 1704, qui est l'objet d'une notice dans lê 
Kouo Ich'ao ki hien lei leheng Ich'ou pien (ch. 58, H. Ao-Ant, 

(T Gf. Natkaku..., 1, доб. D'après le Kanseki kaidai, p. 574, Panteur de cet. ouvrage 
s appellerait E Z À Tsien Tche-ts'ing. | 

(8) (f. бее K'oü..., ch. ror, ЁЁ за у". Dans le titre de cot ouvrage, le mot $ff siu vient 
de ce que Tan Suan entend donner une suite an Hing fa siu lio reproduit dans le 
Zi ve TH Hio hai lei pien comme l'œuvre de $) 325 [ison Yun des Song Mais cette 
prétendue œuvre de Lieou Yun n'est en réalité que l'introduction des chapitres juridiques du 
Габ Jou guan kouei (c. Sseu K'ou..., ch. 101, P 16 v*, Sur T'an Ninan, on trouvera une 
brève notice au ch. 134, F 36, dû Kouo lch'ao ki hien lei tcheng léh'ou pien, Tan шап 
fut recu à ln licence en 1669; ila laissé on jA 3E Ge 85 Han wan leou chou kao. 

(9) C. зец Fon ch. ior, ff. 21-23. Teh'en Fang-cheng est surtout connu comme 
l'auteur du jË $ 3$ Pou hoaang k'ao, en : ch. (ef. Sseu K'ou..., ch. 8e, If 39-40). 
Une notice sur Teh'en Fang-cheng, tirée бо À KE ft fr Tk Wert hien leheng ls ouen lou 
de SS $K Tsien Lin, est reproduite dans le &ouo tch'ao ki hien lei Icheng ich'ou pien, 
ch. 419, l 28 r. 
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— 9° Le & f FF Tsen iche sin chou, 1 3% fsi en 14 cli, plus 1 ch. 
prëliminaire, 2° /si en 20 ch., par. 4 3€ Li Yu (!). — 10" Le e 3 48 & Lou 
Icheou kong ngan, 2 ch., par 4 ih 3p Lan Ting-yuan (5). — 11* Le. Hy fal 
$ $ 756 li lei pien, 12 ch., plus 2 ch. de table, par B 3& Lou Hai (?), — 
12^ Le X 4 FE E Ta sing liu tsi Ichou, 30 ch , plus 1 ch. de table, par 
èC 2 3 Chen Tehe-k'i (*). = 13° Le méme, avec 4 ch. de $$. siu-Isouan, 
par HE 27 $8 Hong Hong-siu (5). — 15^ Le aX 3€ Y pE Tekeng ngan tehe yi, 


(*j Cet ouvrage. trés important zu point de vue juridique, se trouve à la Bibliothéque 
Nationale (ef. Gourant, Catalogue, nv* 3203-3208), à l'Universite de Cambridge (Giles, Cala- 
logue, p. 41), dans la biblothéque du plats à Tokyó (4 exemplaires ; ef. Natkakn..., 11, 
310-511], là bibliothèque d'Ueno (Tôkyo foshokuran.... mokuroka kohen, р: 204); A 
l'Université de Tokvo ( Tokgo leikoku.... keizai no bu, pp. 516-317). Le titre est souvent 
donné sous la forme de. fy Hj TE ji WOW Sin (seng lsen tche sin chou (Bibliothèque 
Nationale, Bibliotheque d'Ueno). lans l'exemplaire de la Bibliotheque Nationale, le 17 dai est 
précédé d'une préface de E L f Wang Cholon, dotée de 1663 (sur Wang Che- Lou, 
cf. Giles, Biogr. Dic, m 2293), et le » £st d'une préface de Bj FE T. Teheou Leang-kong, 
datée de 166-7 (sur Teheou Leang- kong, el; Giles, Biogr. Dici., n 419 ; M e-E surtout conmu 
pour son W $E fk Tou hona lou et son W FF FF Zb Tch'e lou sin Jet oo, incorporés 
au Hai chan sien kouan ts'ong ch'oui. L'édition de la bibliothèque d'Üeno a élé revue par 
PE d AE Chen Sin-yeou. Li Yu est plus connu comme l'auteur du 3E -Y- Bd dip fH. Aiai (scu 
guan houa lehouan (cf, Wylie, Noles, p. i94. et Douglas, Calalogtié, p. 138, qui, prenant 
le hao pour le ming, donnent à l'auteur le nom de 3 S SS là Li-wong. 

(*) Fan Ting-vuan (1680-1253) est. on des écrivains les plus connus de la dynastie actuelle. 
Le Lom tcheou kong ngan est incorporé à son KE HH 4& 1E. Lou tcheou Is inan (si, qu'an 
trouve couramment en librairie; ú est précédé d'une préface de 172q par Hs; Bx E 
K'ounng Min-pen; an ch, D. 14-16, i ya un procès intéressant poor l'histoire des sociétés 
secrètes. Sor Lan Ting-yuan, cf. Kouo lch'ao kí hien lei teheng teh'ou plen, ch 227, 
IL. 49-66 ; Giles, Biogr. Dict., w 1o85 (où il fant lire FE M an lieu de ME jh). Pour le 
Lou icheou kong ngan, ef. aussi (iles, Historie China and other skelehes, pp. 141-25. 

(9) Une édition de 1703 se trouve dans la bibliothèque da. palais à Tükvo ( Naikaki..., i. 
тиму). (1. aussi. Houei ko chou mou wai Isi, section 3IÉ, I» 26. La bibliotheque du palais à 
TükyS possède en outre une édition de 12:5 du f H9 H (2) $8 Siu iseng tsô Н lei plen, 
i8 ch., plus z ch. de table, qui est lü même œuovre, accrue par 5 P: 3 Tang Kin-ye. 

(4) Of. Naikaku..., v, 405. 

(*) Cette recension est représentée dans la bibliothèque do palais à Tokyà par une édition 
de (746 (cf. Naikaku..., 1, 4ob).. Douglas (Supplementarg Catalogue, p: 15) met encore 
sens le nom de Chen Tehe-k'i un. X Jp f£ (uU SE Ta Is'ing lin li Cong tsonan 
isi ich'eng édité en 1820 ; il peut s'agir d'une recension nouvelle, sans doute кой um nouveau 
tire, dun ouvrage de Chen Tehe-k'i; nous verron- plus loin qu'il a paru en 1836, avec le 
Hire indiqué par Douglas, un ouvrage dont l'auteur doit (tre Yno Kouan; peut-étre 180 est- 
il une fante d'impression pour 1826. l'antre part le Kanseki kaidai (p. 571 indique, comme 
auteur du Ta /s'ing lin (si tehou el de son supplément ( 8 FÊ ) en 4 ch., un certam HK 38 
Chen T'ien-si. Les catalogues manuscrits du Nói-các de Hu, trés pen sòrs, mettent sons le 
som de BE XD Chen Tien vi lire (hen Tiens] m, HE f B| Ta trung f 
li Cong (soran et an < in it m i ST в AE + "i Ta Is'ing liu li [seng ling houei 
Isouan Is inan pien qui serait aussi appelé (R PN Í Œ dg SS Lin li tsi yao sin pien. 
Aucun de ces litres ne doit être absolument exact, mais il n'en reste pas moins. qu'un Chen 


wë, 
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31 ch., par Hong Hong-siu (*). — 18° Le iesse Ta ising liu li 
Isien che, 3o ch., par & 3& 3k Lou T'ailai (3. — 17° Le € VEG X» 
Ting li tch'eng ngan ho tsien, 30 ch., plus 1 ch. additionnel, 2 ch. de table et 
un supplément ($$ Ji siu-Iseng) non divisé ep ch. par # ê Souen Louen (?). 
— AB" Le fel 2E 4e 4g Li ngan is'iuan tsi, 39 ch. (édition de 1733) ou 45 ch. 
(edition de 1737), par. 8& x; 3 Tehang Kouang-yue (4). — 19° Le Di ses 
& f Li ngan siu tseng sin pien, 45 ch., par PE 4u f Chen Jou-chouen (!). 
— 20" Le xx ae d Teh'eng ngan houei pien, 26 ch., plus a ch, de table, 
раг Ej # fü Tcheou Hio-kien (^). — 21" Le gk 2 #4 #8 Tch'eng ngan siu 
pien, 12 ch., plus 1 eh. de table, par fa] {$ T'ong-tó, revu par 4& Æ í& Tchang 
Tche4ó et autres (7). — 29° Ге 88 AA A E ¥ Tsien kou hing ming 
pien lan, 2 ch., par W£ Æ j&kr Tong Kong-túhen (5). — 23% Le Jh ee zs 
Hing tsien iche Ichang, 4 ch., par gk ЗЕ [Н Chen Sun. Gen el autres (*). 


T'ien-si se trouve mélé à l'histoire des œuvres de Chen Tche-k'i. Je ne sais quelle pent être la 
relation de ces deux noms. Ou bien l'un est un hao et l'autre un ming, et il s'agirait d'un 
senl individu ; ou, ce qui me parait plus probable, Chen T'ien-si est un Sen us descendunt 
de Chen Tche-k'i. 

(!) Cí. Naikaku..., t, 699, qui décrit une édition de 1745. 

(2) CE Sonen che iseun Cang chou mou nei pien, ch. 2. fF if 
. (3) Get ouvrage est représenté daes la bibliothèque Hu palais â Tôkyò par une édition de 
17135 et une édition de 1731 (ef. Naikaku..., t, 2356). Ün exemplaire se trouve également au 
Nàrcác де Ниё. 

(4) Les deux ëditions se trouvent dans la bibliothéque du palais à Tokyo (ef. Naikaku..., 
i, 479). Le méme ouvrage se trouve à la bibliothèque Û Ueno sous le titre de g £ 2 s 
Li ngan isinan chou (cl. Tokpà toshokwan... mokuroku, p. 514). 

(*) Des deux exemplaires de cet ouvrage qui se troüvent dans la bibliothéque du palais à 
Tàkvó, l'un au moins appartient à une édition de 1739. Il se pourrait qu'il y eût edge ut 
entre Chen Jou-chonen et les Chen Tche-k'i. et Chen T'ien-si dont il a été question Иш Бшш 

(f) CL Naikaka..., i, 699 

(7) L'édition que possède la bibliothèque du palais à Tokyo date de 1755. Cf. Naikaku..., 
Il, 699. Dn Teh'eng ngan siu pien est porté aux catalogues du Nói-rác de Hu& comme 
l'œuvre de ff A WW Teheou. Jen-ki, lequel, docteur ds 1727, est mort en | 763 (cf. Kona 
Ich oo E blen lei teheng. ich'ou pien, ch. 173, If. 40-42. Mais peut-être est-ce In même 
œuvre que celle de Tehang Tehe-tô, à laquelle Tcheou Jen-ki aurait collaboré. 

(#) La bibliothèque du paluis à Tokyü posséde une édition de 1734 (Naikaku..., n, 703). 
14. aussi Souen che {seu lang chon mou wai pien, ch, 2, F q v". 

(9) L'édition que possède la bibliothèque du palais à Tôkyô date de 1744 (cl. Naikalu..., 
1, 25). Cet ouvrage est le méme qui porte aussi lë titre de + 26 JE 3 Ming fa (che 
chang. Une édition, intitulée tout aa long $; КИЕ % f f 8 CT Ming fa tche tchang 
iin li tseng fíng, se trouve à la Bibliothèque Nationale (Courant, Catalogue, n* 2378) ; alla 
est précédée d'une préface de 1745 par. Li Si-ts'in (¥), La même préface doit motiver la date 
dé 1743 donnée pour l'exemplaire de Cambridge (Giles, Catalogue, p. 35). Un exemplaire 
se trouve aussi au British Museum ; la date hypothétique de 1800, proposée par Douglas 
(Catalogue, p- 53), ne doit pas être exacte ` du moins apprenons-nous par cette notice que, 
parmi les collaborateurs de Chen Sin-l'ien, se trouvait Tong Kong-tchen. Un Ming fa (che 
Ichang en 4 pen, par $È YË Siu Hao, est porté au catalogue des publications du jl JL $ J 
Hou-pei-chou-kin. 
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— 24" Le K 18 fF 10 # $$ Ta ts'ing liu li houei tch'ao, 104 ch, par  Æ 
Che K'iu (!). — 25" Le ФЕ Е РЕ T's'ieou chen Fiao K'ouan, 1 ch., par 
A WA LI Se Teh'eng-kiun (*). — 26* Le $k E À 4 FRR E %) Kin ling 
lieou pou sin li Ich'eng ngun, 6 ch. (*). — 27" Le ££ t E gx Liu li l'ou 
chouo, en 10 ch., par W 3& 9i Wan Weihan (*). — 28" Le jf] $& d W Hing 
tsien tehe nan ou E $ da i Li hio (che nan, œuvre de 3% #8 jc Wan Fong- 
kiang, acerue en 1774, et qui comprend le Hing (s'ien 1che nan en 3 ch., le 
KK. L, Teh'eng kouei che yi, en 4 ch., le R 49 $K Тсел kouei siu, en 
| cl, et le fr fi $ Hing kien lou, en 1 ch. (5. — 29^ Le X i £t (8 AE BE 
Ta ts'ing liu li isi tchou, en 33 ch., par le méme (в). — 3o? Le Wj fl Bg x 
{Е Ў Т50 [i Fou yao pien lan. 4o ch., par £3 f Æ Che Tchong-vin, accru par 
W X 2x Hou Yu-k'i (7). — äu Le Bj (ul fi 5€ Tsó li pien lan, 4o ch., plus le 
A W = Pe Ts'ieou chen lchang tch'eng, en 1 ch., et le l F Œ S T seu 
Iseu houei tsonan, en 1 ch., par fk iE di Chen Chou-tch'eng (*). —32*? Le [X] 
WE 3X Ta] ts'ingliuli houei tsouan, 33 ch., avec appendice de planches 
(sË B HR #9). par le méme, republié au Japon en 18741-1879 par 48 [W Sy fE 
Matsuoka Morinobu sous lê titre de FE $ EM 5 s5 E Qi d X Tseng tsi hiun 
tien {sing liu li houei isouan (*). — 33" Le £& {à $ 8 T'iao li yo pien, 


(1) Ci. Sonen che Geen lang chou mon wai pien, ch. 2, f q v. 

CC SS BZ BH Wan kiuan leou chou mou, section des historiens, f" 18 ro." 

(3) Cel ouvrage a évidemment pour base une compilation officielle ; mais je ne suis pas sûr 
qui ne soit pas, dans la recension indiquée ici, l'œuvre d'un. particulier. L'édition qui se 
trouve dans la bibliothèque du palais à Tokyo date de 125: ; ef. Naikaku..., i1, 324. 

(*) Une édition de 1756, portant le titre de J& ST ṣẹ ta El at Tseng ling liu li fou 
chouo, se trouve dans la bibliothèque du palais à Tokvà (ef. Naikaku..., 1, 507). Le British 
Museum en possède une autre de 1762, intitulée seulement Lit li l'ou chono (cf. Douglas, 
Catalogue, p. 235) ; c'est peut-étre aussi l'édition indiquée dans le Naikaku..., 1, 235. 

(8) GI. Honei Ko chou mon wai pien, section S, f 24 v. 

(9 C. E FE ЇЕ 8 Н Wou konei leon chou mon (ch. 2; f 25 v), où il est dit que 
cet ouvrage fot accru par £ X PE Wang Yeou-houai. C'est évidemment le même ouvrage 
qui est indiqué par Sonen Sing-yen (Sogen che Geng l'ang chou mou wai pien, ch. 2, fe 
g v) sous le titre de Ta fs'ing lin Hi, en 35 ch., et mis par lui su compte de Æ WE Е 
Wan Wei-fong. Wan Wei-fong est à corriger en Wan Fong-kiang et résulte probablement 
d'une confusion avee Wan Wei-han; Wan Wei-han et Wan Fong-kiang pouvaient d'ailleurs 
être parents. 

(T) бї. Naikaku…., 1, 509, ой l'édition décrite est de 1777. Le nom de Che Tchong-yin 
n'inspire pas une absolue confiance ; il se pourrait que. ce fût le hao du Che K'iu dont ila 
été question plus haut. 

(8) Cf. Naikaku..., 1, 509; l'édition qui y est décrite date de 1791. 

(9) L'ouvrage chinois original n'est représenté dans la bibliothèque du palais à Tokyo que 
par un exemplaire manuscrit copié au Japon (ef. Nafkaku..., n, 51i) ; c'est à cette circons- 
tance, je pense, qu'il faut attribuer la chute du -X fa initial ; il serait bien pex vraisembiable 
que Chen Chou-tch'eng ne l'eàt pas mis devant le nom de la dynastie actuelle. De nombreux 
exemplaires de l'édition de 1874-1879 se trouvent dans la bibliothèque du palais (ef. Nai- 
Kaki... L, 9071; un autre est entré dans la bibliothéque d'Ueno (TokyO loshokwan... 
mokuroktu, p. 313). 
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78 ch., plus 1 ch. préliminaire et 1 ch. de table, par € f Yu-tà (*). — 34* Le 
m e # Po ngan sin pien, 32 ch., par 4& 4 iJ Ts'iuan Che-4tch'ao (3). — 
35° Le # IR 4$ Æ g B Siu seng po ngan sin pien, 32 ch., allant de 1783 
à 1599 (5. — 30° Le JM 3 t W Hing ming Ciao li. par Tsiuan Che- 
teh'ao (*). — 37^ Le g& 2E Br M dg. Tch'eng ngan so kien Isi, par. Bj WE 
Ma Che-lin, comprenant un $g 46 Ich'ou-Isi en 33 ch , qui va de 1736 à 1750, 
un — 4$ euldsi en 19 ch., qui va de 1781 à 1792. et un — 4£ sarn-isi en 21 
ch., plus 5 eh. de table(?). — 38" Le i Jj -K i. Tcheng hing ta kouan, 8 
(si, par ZV FS H Lieou Pang-han (5). — 39^ Le $k * 75 4b (ul mb Kim ling 
lieou pou li hien fou, Gch., auquel sont joints le fj $F À X Tseu [seu 
houei tsonan, i ch., le $t 3E 3X E Ts ieou chen ichang tch'eng, 1 ch, ei 
les HE BE EE] Tehong ich'ou li hien Pou, 1 ch., par # êd Siu Yue el 
autres (7). — ġo" Le S 45 ffs XR Tsien kou pet yao, 10 ch., par E X d 
Wang Yeou-houai (*). — {1° Le 3j $$ 4^ i? Hing (sien pi lan, 10 ch., par le 


4*3 Cf. Notkako..., 1, 330, oü l'édition décrite date de 1595. Un. exemplaire, sans nom 
d'auteur, en 13 ER han, est indiqué dans lè Sonen che Teen lang chou mou wai pier, 
ch, 2, f à. v'.. Yu-tà mourut au début de i81); ef. Kouo leh'aq ki hien lei lcheng Ich'ou 
pien, ch. 188, ff. 5-11. 

(3) Cí. Won kouei leou chou mou, ch. a, N 35 v'. Get ouvrage. se trouve à l'Université 
de Tàkya (cf. Tokyo leikoku... keizal no bu, p. 523) et au Nôi-các de Hoë. 

(2) Cí. Naikaku.... t, 50q. L'Université de Tôkyô possède encore (cl. Tôkys teikoku... 
keizai no bu, p. 323) un EN 3X H SS Kï Po ngan sin pien siu qui serait en 7 ch., et 
dont j'ignore Le rapport avec l'œuvre de Ts'iuan Che-tch'no et son supplément. 

(è) Je nm trouvé l'indication dë cet ouvrage que dans les catalogues du Ni-cac de Hoë, 
où le nom de l'auteur, comme pour le Po ngan sin pien d'ailleurs, est écrit fautivement 
f T # Kin Che-tch'ao. Un Hing ming l'ioo li est bien porté au Calalogue de Douglas 
(р. 33), mais sans nom d'auteur, ek les textes qu'il renferme datent de 1806-1827. 

(5) La division en ch. que je donne ici est celle de l'édition de 1745 qui se trouve dans la 
bibliothèque du palais à Tokyo (ef. Naikaku..., uú, 700); Le Houei k'o chou mou wai Isi 
(section SS. O. 25-26) indique les trois fsi et dit que l'ouvrage, achevé en 12091, fut publié 
sous la surveillance de Bj (É $Ë Ma Tô-si, fils de Ma Che-lin; mais l'indication de ch., 
indiquée d'ailleurs comme variant dans les divers tirages, ne concorde pas avec les données 
du Naikaku.... 

(6) Cet ouvrage est diviaé en 8 sections formant un total de í5 ch., d'aprës le Honei k'o 
chou mou wai isi, section SÉ, [^ 35 г". L'exemplaire de la bibliothèque du palais à Tókvë 
est également divisé en B fei (et. Naikaktt..., 1, 700), Je pense donc que c'est par erreur 
que, pour l'exemplaire de la bibliothèque d'Ueno, le catalogue (Tokyo toshokiwan…. 
mokuroku kühen, p. 204) indique q isi. 

(7) C. Naikaku..., wt, 324, décrivant une édition de 179:. Ün remarquera que certaines 
annexes de cet ouvrage ont le méme titre que les anneres do Tso li pien lan de Chen Chou- 
ich'eng, qui a été également publié en 1791. 

(5) Wang Yeou-houai est uri des écrivains de la dynastie actuelle qui se sont le plus occupés 
de droit: on a déjà vu son nom plus haut à propos du Sî puan lou elt du Ta ts'ing liu li 
Isi tchou. Le Ts'ien Fon Dei gon est mentionné dans le Souen che is'eu l'ung chou mou 
ими pien, ch. 2, P ro r', et dans les catalogues du Nôi-cic de Huë. Un exemplaire d'une 
édition de 1793 se trouve dans la bibliothèque d'Ueno (T6kyo foshokwan... mokurokiu, 
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тёте ('). — 42" е ў E Ж ОЖ Теле tcheng isi. gao, refoudu en 1794 par 
Wang Yeou-houai, et comprenant le > h E B Lieu pou hien Гоп, 
B ch.. le cB Ж {ДШ Tehong jech ou li hien, 1 cl., le $W F 4E X Treu 
(ee houei tsonan, 1 ch., le. A E 9X (& Ty ieou ehen tehang teh'eng, 1 ch., 
le RH ZS ¥ fF Ti tseu che kien, 1 ch, le $8 $ V H Kien ming tso fa, 1 ch., 
le FH $E M 38 Chen siang ich'eng kouei, 1 ch., le 88 4€ s Рап ngan 
yao lio, 1 ch., le 35 sË W Е Хао сепа tchang ich'eng, 1 ch.,le z i iá 
E * San lieou tao li piao l'ou, à ch. (3%). — 43" Le k ïï # (aj > H 
«8g Ta ising lin li isiuan tsouan tsi tch'eng, 33 ch., plus le & 38 BJ (zl 
Н З Tou pou isó li fou fsouan, 2 ch., par Wang Yeou-houai (^). — 44* Le 
W| tẹ Hing liu, 15 ch., imprimé au Hou-kouang par ordre du vice-roi aprés 
1800 (1). — 45° Le K Jd ÍF Bl 4 XE Ta tsing liu di ts'iuan tsouan, 4o ch., 
plus le Tou pou tsó li fou tsouan, 2 ch., par ig gg Yao Kouan et autres (^) — 
A6* Le X 758 P fu Ж Ж SE jc Ta (sing liu li long tsouan tsi tch'eng, 4o 
ch., plùs 1 ch. additionnel, plus le Tou pou tsó li fou tsouan en 3 ch., par les 


memes (7) (*). — 47" Le X f2 ff & x 81 $8 iÁ SS T'a is'ing liu li ich'ong 





p. 2121, ll est souvent joint, en une même édition de 1793, ü l'ouvrage suivant: c'est [е cas 
poor les deux exemplaires de la bibliothèque do palais à Tókyà (ef. Макаи... ú, 35). Le 
Houei Ko chou mou wai tsi (section $, f 25 v) réunit le T&'len kon pei yao et le Hing 
(sien pi lan en une collection qu'il intitule # M = i King tsi eul tchong ; il 
l'attribue à E ш Wang Yin-l'ing, qu'il lit ailleurs (F »4 r'| -E. [f£ BE Wang Yin-t'ing, 
et qui est évidemment un liao de Wang Yeou-houai, 

(*) Pour là bibliographie de cet ouvrage, cl. la note précédente. 

(3) Ces indications sont données d'après le Honei Fo chou mou wai isi, section SÉ, p 
24 (qui nomme l'auteur Wang Yin-t'ing!), mais j'y ai apporté certaines corrections : Jx w lien 
de — pour le í” ouvrage (d'après l'énumération méme des chapitres qui suit immédiatement) ; 
$ F au lieu de # 52; BH ao lieu de HH. On arrive ainsi au total de 10 ouvrages en tÔ 
ch. ; la collection se trouve dans la bibhothéque du palais à Tokyo, et l'édition date bien de 
1794 : Је пе guis done pourquoi le. Naikaki... (1, 1951 indique 16 ouvrages ep Ap ch, 

(*1 Line édition de 1794 se trouve dans la bibiliothéqne du palais à Tokyà (cl. Naikakt..., 
l, 404]. C'est évidemment B la refonte dn Ta ts'ing Hu lí tsi tchou de Wan Fong-kiang, 
également en 33 ch dont ila été question plas haut. L'Université de Tókyo (cf. Tokyo 
l'eikoku... keizai no hu, p. 335) possede une édition de 1209 d'un K Hi TE de $ Ta ising 
lin H houei plen aceru par Wang Yeou-houai ; il semble que ce soit là im premier état de la 
refonte que Wang. Yeou-houai fit subir à l'ouvrage de Wan Foug-kiang. 

(^) CL Courant, Catalogue, nos 2374-2376, 

5) La bibliothèque do palais possède de cet ouvrage une edition dè regy (cf. Naikakn.... 
ï, 404). Pour un cermin nombre d'ouvrages qui vont suivre, el qui sont des éditions privées 
du Code des Ts'ing avec. commentaires parues dans le cours du xix* siecle, les indications 
des divers calalogues sont contuses et souvent contradictoires, Une nouvelle édition reprend 
parfois un titre ancien en nommant un nouvel auteur, ou change le titre en gardant le nom des 
commentaleurs précédents. Je enis à l'avance certain que mes renseignements contiendront 
des inexactitudes, et ils doivent être considérés comme un pis-aller. ^ 

(5) Le Naikaku... (1, 404) signale sous ce titre deux ouvrages, idenliques quant an contenu, 
au nombre des chapitres et à la. date. d'édition (1826), mais alors que dans um eas il nomme 
le principal auteur. E BEI Yao Kouan. il l'appelle dans l'autre ill Yao Jonen: je suppose 
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iing houei Cong sin Isouan, en 4o ch. (v compris, dans les deux dermers, le 
Tou pou tsë li fou tsouan et un H E |B À Si yuan l'ou chouo), édition de 
1832, reproduisant une édition de Tch'en Jo-lin (1811) (*). — 48^ Le X "Sg 
fn EST MIE Œ Ta Ising liu li teh'ong ting l'ong tsouan tsi tch'eng. 
par Chen Tehe-k'1, accru et publié par Ж £3 Tchou Kiun (1830) (5). — 4o" Le 
AN Ug E MES E Ta (sing liu li sin iseng Pong tsonan tsi Ich'eng, 
42 ch., par Chen Telie-k'i, aceru: par Yao. Yu-hiang (?*). — 50 Le X jf € ful 
14 (2 $t Œ CE mb Ta ising liu li tseng sieou Fong tsouan Isi tch'eng, 4» 
ch., par Chen Tche-k'i, accru par Yao Yu-hiang (*). — 519 Le Ta fs'ing liu li 
tseng sieou long [sonan tsi [ch'eng, ko ch., plus le Tou pou £só lt fou tsouan, 
2 eh., par ££ X 4g Jen P'eng-nien (5). — 52° Le Ta ts'ing liu li tzeng sieou 
long tsouan isi teh'eng, An ch., plus le Tou pou tsó li fou Isouan, 2 ch., 
revu et accru par $ fj jj Hou Yang-chan (*). — 53^ Le X 78 Ê Al A € K 
X 5 p Ta [fing liu li hing ngan Fong tsouan Isi tch'eng, 4o ch., plus le 
Tou pou tsó li fou lsouan, 5 cl., par le méme (*). — 54* Le X Fi #2 89 7B] 
X og X EQ Ta ising liu li hing ngan sin tsouan tsi lecheng, ġo ch., par 





que Yao Jouen est nô d'une fante d'impression. Mais ln question se complique par ce fait que 
des ouvrages tantôt de mésne titre, tantôt d'on titre tres approchant, sant mis au compte d'un 
certain Ж FH HG Yao Yu-hiang. Yao Ya-hiang est-il un parent, un descendant de Yao Konan, 
ou les denx noms. lon ming, l'autre hao, ne désignent-ils qu'un. méme individu ў Је пе suis 
pas en état de le dire actuellement, et je conserverai provisoirement le nom de Yao Yn-hiang 
à côté de Yao Konan. Les catalogues du Nói-cár de Hu& atiribuent un. Ta fs'ing liu li l'ong 
isouan isi lel'eng à Yao Yu-hiang. Giles met un ouvrage de méme titre, paru en 180 (7), 
sur le compte de Chen Tche-k'1 (Supplementarg Catalogue, pp. 15, 158). J'ai déjà relevé 
plus haut cette indication qui ne. me parait pas tres süre. 

(t) Of. Courant, Cafalogae, ne 3333-3338. M. Courant décrit en outre une édition parue 
en 1841 (Catalogue, no 25354-2565); et où l'ouvrage comple 4o ch, non compris les 3 ch. du 
Tou pou (sô li fou isouan, ce qui est plus usuel. 

(3) CT. Douglas, Catalogue, pp. 46, 348 { EI est une faute d'impression pour £31; l'édition 
est de 1850, 

(31 Uf. Douglas, Catalogue, p. 318 ; l'édition est rapportée hypothétiquement à 1850. L'ani- 
logue des œuvres similaires montre que, par les 4* ch. qu'indique Douglas pour cet ouvrage, 
le précédent et le suivant, il faut entendre 4o ch. pour l'ouvrage proprement dit et + ch. occupés 
par le Tou pau [sà li fou Isouan. 

(4) Cf. Douglas, Catalogue, p. 218 : l'édition est de 1857. 

(8) €f. Naikakiu.... 1. 404. décrivant une édition de 1868; une édition de 18-71 se trouve 
dans la bibliothèque de l'Université de Tokyo icf. Tokyo leikoku... keizai no bi, p. 5325). 
Faute de noms d'auteurs, il est impossible de dire s les ouvrages de méme litre décrits par 
M. Courant ( Calalogue, p. 145) sous ез пе 2364-2364 et 2370-7573, et qui représentent des 
éditions de 1846 et de 1878, répondent à l'ouvrage 161 décrit, aü précédent oü au suivant 

(6) La bibliothèque du palais à Tokyà possede ane éditian de ;B68 et une de 1875 (ef. 
Naikaku.... 1. 4041. 

(7) Ces indications se rapportent à une dédition de 4868 qui se trouve dans la bibliothèque 
du palois à Tokvà (el. Natkaku..., i, 404 mois cette bibliothèque possède aussi une edition 
de 1864 qui ne comprend pas le Tou pou (só li fou fsouan. 
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le méme (^). — 55^ Le X re (t 6 = ST 8 32 8 € Ta [fing liu li tekong 
ting tsi ichou Fong Isouan, 43 ch., par #4 ME # Hou Teh'ao-k'ai (3). — 560 
е КН Ф 1 1 Ta ts'ing liu li ngan gu, 104 ch., par 3 {8 g Pan Të- 
yú (3), — 57° Le of. $5 fF SR fi o dE Pou ngai hiuan lou lin lieou Ichong 
ou simplement Tou liu lieou tchong, par -E 44 F Wang Yeou-fou, comprenant 


le — £F £8 i Yi (6 ngeou fan (FJ tE et — 4), le p gem a fs 5i quan 


lou wai pien, le Z # F TF if Ki Kieou fang pou yi, le Pk & dg B Teieou 


chen iche nan, le 3p f$ 4 s Tehô yu kin lchen, le @ Ç F $ Ts'eu Iseu 
houei teh'ao et le ўд 38 fi FF Chen hing pien lan (*). = 58° Le BB FI 
R. š$ Ming hing kouan kien lou, 1 ch., par $8 $8 Mou Han (*). — ôg” Le 
B PR E AN Tou liu kouan lang, 1 ch., par 3 fl (lf Leang T'o-chan. = 600 
Le Ф Е 58 Hing pou pi tchao, par # # Hiu Lien (1834) (*). — 619 Le 
аў Mi S dg Chouo l'ie lei pien, 36 ch., par #9 $t 16 Tar Touen-yuan (7), — 
a" Le W W ja 3€ Siao {sao yi pi (®). — Gar Le Tol Rd RR Li hien l'ou 
chouo, par E 31 4E Wang Yeou-wei (?) (*). — 639 Le E WE EP Ting li 
lei tch'ao, 36 ch., plus 6 ch. de tables, par & 3 e Houang Wen-wei (!9), — 
64" Le (E f| H8 4 T'iao E tsong mou, G vol., portant sur les années 1751- 
1831 (3). — боо PER XE Fe € (Al Та Ising liu tsouan sieou Piao Ii. 





(!) Les. exemplaires de la. bibliothéque du palais à Tokyo appartiennent à des éditions de 
1864, 1871, (Bo el (Bo (cel. Naikakit..., 1, 404-405). Un exemplaire, dont la date n'est pas 
indiquée, se trouve daus la. bibliothéque de l'Université de Tokyo ( Tokga teikokn... keizai 
no bu, p. 325), mais le catalogue nomme comme anteurs Yao Yu-hiang el antres: il en est de 
méme pour l'édition de 1825 qui se trouve dans la bihliothique d'leno (Tokyo loshokman... 
mokuro&ku, p. 5:15) et pour l'exemplaire de (Beg, de la bibliothèque de Күйө 4 Kyóto-fu... 
dai-ichi hen, p. 29, ой IM est une faute d'impression pour ffi ). 
` (B) Un exemplaire se trouve à l'Université de Tükyo (cl. Tókgà teikoku... keizal na bu, 
p. 325). C'est sur une édition portant ce titre; ei qui avait paru en 1801, que Stannton a exécuté 
sa traduction du Code des Tsing. 

(3) Ces indications sont celles du catalogue de l'Université da Tokyo icf. Tokyà irikoku... 
keizai no bu, p. 335). Un ouvrage de méme titre el de méme date, et qui doit bien lui 
être identique, se trouve à Cambridge, mais Giles (Catalogue, р: 55) lui donne pour auteur 
H AS. MZ Houang Ngen-t'ong. 

(A) CL. fr Sk 5E Hb B F $$ Hing sou l'ang mou lou chou lou, IR, fF or. 

(5) Gel ouvrage a Je suivant se tronvent dnns le Ge Ef han du М d Ë Siao guan 
Is'ong chou; cl. ibid., sec. P, P 65 rp. 

(9) Gl. Giles, Catalogue, p. 41: Alabaster; Notes, p. ban. 

(1) CE Giles, Catalogue, p. 41; Alahasier, Notes, p. 621; Tokyo loshokiwan mokurokn 
kühen. p.204. L'ouvrage a été publié en 1835, mais Je ne sais quand il a été rédigé ; en 1835, 
Tat Touen-yuan (12768-1854) était déjà mort. Sur Tai Touen-yuan, cf. Kouo Ich'ao kí hien lei 

leheng lch'ou pien, cli. 108, tf. 34-59. Les catalogues du Nài-các de Hug indiquent l'ouvrage, 
mais en lui donnant pour auteur un ŠZ = P'eng Yun-tch'ang que je ne connais pas. 

(5) Je ne connais cet ouvrage que pur les catalogues de Hag ; il en est de méme pour le suivant. 

(^j Ge nom me semble trés suspect : il pourrait résulter d'une mauvaise lecture de: + д M: 
Wang Yeou-houni, 

(10) GE. Nalkaku..., 11, эзо. 

(0) Gl. Douglas, Catalogue, p. 54. 


1: 
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paru en 1830 (*). — 66» Le X P £f $ $8 XX E W fil Ta ts'ing liu sin siu 
tsouan sieou Ріао li, 1. ch., paru en 1870 (*). — 67* Le 3 iE IE fp. Tou fa 
l'ou louen, par 95 88 FT Chao Cheng-ts'ing (). —68* Le 2 W ЖИЫ 
Yue long tch'eng ngan tch'ou pien, par J; fft Tehon Yun (1828) (*). — бо" 
Le Ju pud 32 Yuelong cheng li sin tsouan, par. 3 Œ H; Houang 
Ngen-t'ong (1846) (5). — 70° е №] RE 9E. Hing ngan houet lan, bo ch., par 
&j s 3€ Pao Chou-vun (1834), avec son supplément еп 16 ch., par le méme 
(1840) (. — 1" Le pl 35 WE 5. Hi d Hing ngan houei lan siu Dien, Zoch. 
раг & 5x Wou Teh'ao el autres (*). — Le 38 t Tou liu sin lo, 3 eh. 
раг #@| @ç Lieou Heng (#).— 53° Le fë fi] W E Liu li pien lan, 8ch., par 
XX 2 Tsai Fongnien ®). — 74° Le # 3 BI 0 EL 32 Teh'ou ел 150 (Е Гоц 
yao, 6 ch., par le mëme (!0). — 75% Le Gs az Fa kia sin chou, 4 ch., 
plusi ch. préliminaire, par Wou T'ien-min,édition de 1525(!). — 70" Le H Ж 





(1) Cf. Dooglas, Catalogue, p. 218. 

(2) Naikaku, t, 4035. 

(3) Cet ouvrage se trouve à l'Université de Tokyó en une édition de 1660 ; cl. Tókyó tei- 
koku ... keizai mo bu, p. 324. 

(4) Cf. Giles, Catalogue, p. 35 ; Alabaster, Notes, p. 620. 

(3) CL Giles, Catalogue, p. o6 ; AMabuster, Notes, p. 619. 

(6. Giles, Gutalogque, p. 41; Alabaster, Noles, p. b»o. Cet ouvrage est de première 
importance ; c'est méme, à ma connaissance, le seul grand recueil chinois de jurispradence qui 
existe. L'édition qui se trouve à. l'Ecole francaise d'Extréme-Orient est en pelit format ; elle à 
été publiée, pour les 6o ch. de l'œuvre originale, au X Uu '"* Wen-vuan-l'ang, eu (Bän: 
le supplément est joint à cette édition, mars. porte l'indication de TR H # Chen-sseu-t'ang, 

(Tj el ouvrage est représenté dans [n bibliothèque de l'Université de Tokyo par une édition 
de 1887 (el. Tokyo teikoku ... keizai no Би, р. 526). 

(8) Cet ouvrage figure au catalogue des éditions publiées par le Hou-pei-chon-kin. lÏ est 
également incorporé au H A Z É Mouling wou tchong de T H & Ting Je-tch'ang 
(sur Ting Je-tch'ang, cf, Giles, Biogr. Dict.. w 19541; dans la table de ce ts'ong-chou 
donnée par le Hing sou lang mou lou chou lot (sect, FE, f qê r), le nom de l'auteur est 
ècrit H ТЕ Kr Lieou Lien-fang, ce qui doit être on hao de Lieou Heng. 

(9) Sur cet ouvrage, cf. Wan Finan leo: chon mou, section des historiens, F 18 r*; 
Alabaster, Noles, pp. 619. Bar ; Giles, Calalogue, p. 4o. L'édition décrite par Alabaster et 
Giles est de 1859 ; une édition de 1865 esl portée au catalogue de la bibliothèque q'Leno 
(Токуб toshokian... mokuroktü, p. 5:4); une autre de 18723. se trouve à l'Université de 
Tükyó |Tókgà leikoku... keizui no bu, p. 5341. Dans la bibliothéque du palais à Tokyo 
(.Naikaku, 1, 235), l'édition de 1873 est indiquée. comme comprenant. i6 ch., ce qui suppose 
que le Teh'ou fen (sô li yao Cou lui est adjoint. La méme hibliothéque possède 2 exemplaires 
d'une édition de 1869 en 8 ch., intitulée Ж a FÊ EU Tseng pon liu li yao lan, et 
à laquelle le Leon pon. fch'ou fen gao l'ou est également joint (cf... Naikaku, 1, Sag). 

(10) CI, Alabaster, Noles, pp. 619, 621 ; Giles, Catalogue, p. 51. Cet ouvrage a eu géné- 
ralement les mêmes éditions que le précédent. 

(M) Cf. Courant, Catalogue, w 2579. où le titre complet est E FI BE EH Ë Sin 
k'o fa kia sin chou. 


— 152 — 


Ж Х Ш Ға Кіа king fien lei, a ch (!). — 77 Le i& € 3£ B3 Fa kia 
l'eou lan han, 4 ch., par Ying-tch'ouan (9) ( s), 

Enfin, depuis que la guerre de 1860 a ouvert de véritables relations diplo- 
matiques entre la Chine et l'Europe, une nouvelle littérature Juridique est née 
qui s'accroît tous les jours. Billequin à traduit en chinois nos codes; le Rev, 
Martin, les interprètes i5 # K'ing-ch'ang (ensuite ministre à Paris) et mx 
Lien-fang (aujourd'hui vice-président du Wair-wou-pou) ont donné à la Chine 
des manuels de droit international. Le gouvernement fait actuellement préparer 
des codes à l'européenne. De telles œuvres sortent du cadre de cette brève étude, 
qui ne porte que sur les monuments de l'ancien droit chinois (7). 





i! CI. Courant, Catalogne, n* 2580. où le titre complet et $ äl H E Ë = я Sin 
k'o fa kia king l'ien lei. Un exemplaire d'une autre édition (ibid., m 2381) est intitulé 
A" HESS Ss [seru fa yu kin nang. Deux exemplaires se troovent au British 
Museum, l'un portant le titre de Fa kia king Tien let, l'antre celi de E È M K Ë Fa 
pi king lien lei. 

(2) 01. Courant, Catalogue, n* 3383. le titre complet de cette édition est GEF: K 
3E JH Œ Sin tsien fa kia feon tan han. 

(3) Dans le t. viit des Mémoires concernant les Chinois, on lit (P. 390): « Оп a donne 
l'histoire des lots de Chine ten 74 volumes), en remontant de dynastie en dynastie, jusqu'à 
Yao et Chun. s Je пе CONNAIS aucun ouvrage qui réponde à cette description, et il doit Y 
avoir à quelque confusion dont je n'arrive pas à découvrir la cause. — Douglas (Supplemen 
targ Catalogue, p. q6) indique un È H HE fj Mong kou lin li, ou Code pénal mongol, 
an 13 ch., qui aurait étá publié vers 1840 ; cet ouvrage m'est inconnu. Peut-être eg m 
ouvrage da xvni оп ХҮШ" siècle, iui aurait été réédité en 1840, En ce cas, ce pourrait étre 
l'original dont a été traduit [a Monggo fafun i bil he, mentionné par von Müllendor(l ( Cen 
on Mancha literature; p. 54). Pour [a littérature juridique en langue mandchoue, on trouvera 
des indications dans la 7" section du travail de van Müllendorif, et dans un ouvrage qu'il n'a 
pas connu, le Catalogue des manuscrits et Tglographes orientaux de 1а bibliothégue 
impériale publique de Saíinl-Pétersbourg, 8 Pétershbourg, 1853, in-4*, pp. 581-584. 


NOTES ET MELANGES ` 





NOTE SUR LES PROCÉDÉS DE FOXDERIE EMPLOYÉS EN ANNAM 


Les fondeurs de Huë reconnaissent pour leur patron le génie Khong-ló 3l, RE, doni 
Dumoutier a raconté la légende dans son ouvrage sur les Cultes annamites (1). 
D'après cet auteur, le personnage en question, devenu génie aprés sà mort, aurait 
vécu vers 1226 ap. J.-C. ; M. Nordemann, dans sa Chrestomatie annamile (2), 
donne une autre date : 1060 à гт36 ар. J.-C. ; ni l'an ni l'autre ne font allusion aux 
détails suivants qui ont encore crédit auprès des ouvriers indigènes et que nous citons 
^ litre de curiosité. 

Khüng-I5 était d'une taille colossale, sorcier expert et très babile chimiste, Il pul 
reconnaltre entre autres choses la nature du monde sous-marin en analysant des 
échantillons d'eau de mer puisés à différentes profondeurs. D'un voyage quil fit eu 
Chine, il rapporta une lourde charge de cuivre noir @) dont il se servit pour fondre 
une cloche ; le son de cette cloche était si merveilleux qu'il fit accourir des régions 
septentrionales un buffle d'or. Ce bufle s'immergea dans le petit lac, en face de l'ilol 
appelé Ngoc-sen -E Ш. ой, dit-on, il repose encore, 

# 


# 
= B 


Les ouvriers indigénes se preoceupent fort peu aujourd'hui de la qualite du metal 
qu'ils produisent. [ls jettent péle-méle dans leur creuset des déchets de bronze ou 
mème de laiton, de toute mature et de loute provenance: ustensiles brisés, vieux 
robinets, coussinets hors d'usage, douilles de cartouches, ele., et ne prennent d'autre 
précaution que celle d'ajouter, au moment de couler, un peu de zinc à la masse fondue. 

Ils se souviennent pourtant de qualre formules d'alliages que nous donnerons plis 
loin et que les plus vieux d'entre eux ont vu employer autrefois. La première de ves 
combinaisons fournissait la matière des canons, la seconde celle des grandes pièces 
décoratives, la troisième et la quatrième servaient à fabriquer les cloches, gongs et 
autres instruments sonores. 

L'Ecole professionnelle de Huë ne possédant malheureusement pas de laboratoire 
d'analyse, il nous а été impossible de contrôler l'exactitude des renseignements donnés 





(1) Hanoi, Schneider, 1907. p. 100-101. 

(2) P. 218. 

(13) Büng-den ; alliage de cuivre oü il entre du plomb et de l'or, d'une composition inconnue 
des Ammamüies et qu'on trouve chez jes commerçants chinois, I n'est emplové que dans 
l'orfèvrerie en raison de son prix élevé (3 piastres le lirgng = 3o gr. o3), 


par les Annamiles ; nous avons pu seulement constater de notables différences dans 
l'aspect, la nuance, la dureté et la fusibililé des objets qu'il nous a été donné d'exami- 
ner. Tel canon, par exemple, portant l'estampille de Gia-long, était fait d'un métal ter- 
ne, graveleux, peu homogéne, pleiu de criques et de cendrures ; lel autre en revanche, 
el notamment une caronade destinée à l'armement des jonques de guerre et conservée 
à l'Ecole, est coulée d'un bronze si parfait qu'elle a pu supporter les lirs d'épreuve 
sous une épaisseur sept ou huit (ois moindre qu'une pièce ordinaire de même calibre. 
Il est, d'autre part, hors de doute que la plupart des cloches annamites ont une pureté 
el une puissance de son admirables. On connait encore le dosage exact du cuivre et de 
l'étain employés à leur fabrication, et on verra plus loin qu'il correspond sensiblement 
à celui qu'indiquent Stanislas Julien et Champion dans leurs recherches sur la compo- 
sition des meilleurs gongs chinois. 

ll arrivait aussi, nous a-t-on dil, que de généreux donateurs offraient une petite 
quantité d'or, qui, ajoutée au métal des cloches, devait magnifier leur ümbre. 
Mais il est douteux que cel or ait été employé bien souvent à l'usage auquel il était 
destiné, et ila dà aussi arriver plus d'une fois que la quantité de euivre donnée 
par l'État pour la fabrication des grandes pièces a été détournée en partie par 
des agents peu scrupuleux et remplacée par son équivalent en poids de bronze оп 
de plomb. 

Quoi qu'il en soit, voiei la composition des alliages annamites comparée à celle des 
divers alliages chinois et trancais : 


MÉTAL DES CANONS 


Annam France (Bronze ordinaire) 
Line, 2...2: ВВ GUTOPE. a s., anai Ba Bo 
Etain . о СЕ СЬ 4.q05 DURE Urin = Y m uui 4.45 
Zinc. "o Ww ш" arre vx b" 4.503 Zinc. E b a m sa Ba e 0,31 
Fer et plomb. `, ` 0,27 
qq. 6a 
100,00 


METAL DES GHAXNDEE PIECES DE FONGEHIE D'ART 


KA France 
(Formule des frères heller) 
Cuivre, b ЖЕШ le we eis 75 Cuivre. ТЫ : 4 
Zu me Nor б Ze. Tua AM ya 
— Etain Bo Fam ا فی ا‎ L 7 
Ес Plomb, TOAS RU ادو‎ CETTE 1,3 





MÉTAL MES CLOCHES, GONGS, ETC. 














Annam Chine France 
D Cuivre. .. Bo Gongs | Cloche de Bopen 
" T3 Elain.... 20 {d'après Julien et Champion) (!) dite « Cloche d'argent : 
Cuivre. . - . .-. Ba Cuivre. . . 71,00 
ens Elain. .....:- 344 Etain. . . 36,00 
N. Cnipre. .. 85,54 — Fer. .... CN Zinc... ; 18e 
: Zinc... 16,6 Nickel ...... . traces Fin oii kr 1,20 
100,00 LO 100,00 
Cloches 
Cuivre. . 34,70 
KElain. ......., 25,00 
Plomb .......  353o 
Zinc... 3,00 
1600,00 


On peut constater que l'alliage employé pour la fabrication des canons contient 
sensiblement la même quantité de cuivre que l'alliage francais destiné au même 
usage. Les Annamites disent encore aujourd'hui que ce sont les officiers trançais 
venus sous le règne de Gia-long qui les ont initiés à des procédés perlectionnés dans 
l'art de fondre les canons, el que c'est également sous la direction d'officiers français 
qu'ils ont coulé nombre d'énormes pièces d'artillerie en lonte autrefois mises en 
batterie sur les remparts de Huë, Les curieux brûle-partums en fonte qu'on peut voir 
encore dans les tombeaux royaux auraient été faits dans les mémes conditions. 

Le composé binaire de cuivre à vingt pour cent d'étain, reconnu comme le plus 
parfait qui existe pour la fabrication des cloches, jouit de. propriétés remarquables. 
Chauflé au rouge sombre et trempé, il devient ductile et se laisse forger еї marteler 
sur iles aires de sable sec. Les chaudronniers aunamites fabriquent ainsi des gongs 
appelés chiéng, d'une trés belle sonorité. Quant à l'alliage n°2, ce n'est à proprement 
parler qu'un laiton plus riche en cuivre que notre laiton ordinaire. I1 n'est pas employé 
pour les cloches et sert à fabriquer ides gongs de deuxième qualité et aussi certains 
ustensiles du ménage: cuvettes, plateaux, marmites, ele. 

Citons encore pour mémoire un composé d'origine chinoise dont on se sert encore 
à Huë, mais qui n'y esi certainement pas (abriqué, c'est le d'ông-bach ou cuivre blanc. 
Cet alliage est aigre et difficile à travailler, au dire des ciseleurs ; il semble bien n'être 
qu'une variété de packfond. 5a composition serait dans ee cas de : 


Cuivre. 8o 
Nickel. „ „ „=. „ `5 
ДНЮ: у... 5,5 





o St. Julian et Paul Champion, Zndustries anciennes el modernes de l'empire chinois; 
Paris, 1869, p. 73. 


D'une facon générale, les lironzes el laitons dont. nous avons donné la composition 
s'appellent en langue annamite dóng-vang ou hoáng-dóng ; ces mémes métaux mar- 
telés et forgés prennent le nom de thau. Le cuivre pur s'appelle dóng-fu, dong-cua, 
doóng-dó. Nous n'avons pas entendu employer par Les ouvriers de Hné l'expression 
dóng-pha-chi, donnée par les dictionnaires comme la traduction du mot français 
& bronze ». Gela donnerait à penser qu'eo principe les Annamiles ne meltent pas de 
plomb dans leur bronze, du moins à Ниё ; c'est en inus ras une confirmation des ren- 
seignemenls qui m'ont été donnés sur la composition des alliages. 


La plus grande partie des objets en bronze fondu qu'on voit aujourd'hui en Annam 
ont été coulés dans des moules en terre grasse pétrie. el. faconneée selon. [a forme 
convenable, puis séchée an feu. 

La premiere operation, quand. id sagit de fondre un. brüle-parfums, par exemple, 
consiste à établir un modèle reproduisant exactement quant à la forme et aux dimen- 
sons extérieures l'objet. définitif. Op se sert pour cela. d'une argile blanche (dat 
trang) très line, qui est très abondante aux environs de Huê. Le modèle une fois 
terminé et bien sec, on (race sur lui les génératrices qui délimiteront les divers 
segments du moule, el on procède à la construction de ce dernier. 





k 
"A = 


vg Wa" 


Fig. 26, = COUPE D'UN MDULE DE BRULE-PARFUMS. 


lA B. ligne de séparation des deux lp.) 


Les mouleurs pétrissent jusqu'à la consistance voulue un mélange d'eau, d'argile 
ronge (dôâl-dó) et de balle de riz, qui dort servir de revétemeni et de support au moule 
proprement dil. Celui-ci ne consiste que dans une couche relativement mince d'une 
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pàte faite de papier, de chaux el de charbon en poudre, le tout pétri dans de l'eau et 
reproduisant en creux les différentes saillies du modèle. Lette pâte de papier, dé chaux 
el de charbon est appliquée sur de modèle, puis recouverte d'une quantité suflisante 
d'argile et de halle de riz. Segment par segment, on termine ainsi le moule extérieur 
Quand la forme de l'objet à fon- 

dre l'exige, el c'est le cas dans 
l'exemple que nous avons choisi, 

le moule esl segmenté non seu- 
lement dans le sens vertical, 

mais encore dans le sens hori- 

zontal par un plan perpendicu- 

laire à son axe. C'est l'ensemble 

des segments situés au-dessus 

ou au-dessous de ee plan qui 

porte en langue аппапше le 

nom «Је lp. 

Le moule extérieur une [ois 
lerminé, les différentes parties 
qui le composent sont retou- 
chées, séchées au feu de bois, 
soigneusement repérées, el mi  — + 
ses à l'abri de la poussière el 
de l'humidité en attendant le 
montage définitif. 

Reste à établir le noyau, au 
moule intérieur. S'il s'agit d'une 
grande piece, le noyau sera place 
dans une fosse destinée à con- 
tenir l'ensemble du moule, qui, — Fig. 27. — FIGURE MONTRANT DE QUELLE FACON SONT 
une fois achevé, y sera monte DIVISÉS LES DEUX a LÛÊ =, 
et définitivement séché pour re- (Les top soni pus par dessus.) 
eevoir le métal en fusion. En ce 
cas, le novau est autant que possible maintenu par un pieu solide qui le pénètre selon 
son axe, Le nora est en argile ronge mêlée de sable battue et blutée avec le plus 
erand soin. On le. recouvre d'une mince. couche de charbon pulvérisé, délavé dans 
l'eau, et on lé sèche avec les mémes précautions. minütieuses iue toutes les autres 
parties du moule, 

Enfin, tout étant en nel el surtout hien. see, on procède à un dernier montage, 
on lute exactement les joints, on frette solidement, et l'on coule. 

Le bronze est fondu dans des eubilots en terre réfractaire, pouvant être manœuvrés 
par deux hommes el d'une contenance de 3o à 4o kilogrammes. Ün ehaulle au charbon 
de bois, en se servant, pour entretenir au sein du foyer la température convenable, 
d'un soufflet pareil à celui des chaufourniers. Cel appareil consiste en deux cvlindres 
de bois ou l'on fail mouvoir alternativement deux pistons également en bois el garnis 
d'étoupes ; l'air arrive sur le fond du creuset par une seule et large tuyère. 

Lorsque le hronze est fondu, deux ouvriers débarrassent le euluilot de sa cheminée, le 
saisissent el versent à mème dans le moule. Jamais on ne se sert de poche de coulée, 








Bien que ce mode opératoire soit des plus primitifs, les Aunamiles manquent rare- 
ment leur coup. Îls ont ainsi réussi des pièces eolossales, les eanons du Ngo-món par 
exemple. Dans des travaux de cette importance, il arrivait parfois, malgré l'expérience 
des maitres fondeurs, que le métal n'étail pas en. quantité suffisante pour remplir le 
moule. On versait alors une couche d'huile sur Je bronze incandescent contenu dans le 
moule, on rechargeait à la hâte le nombre de cubilots jugé nécessaire pour fondre ce 
qui manquait, puis oa coulait. Gràce à l'action de l'huile, la cohésion des deux masses 
de hronze était, malgré la différence de température, parfaitement assurée. 

Pour la fabrication des objets de forme très simple, les Annamites ont recours au 
procédé plus expéditif du moulage au sable vert, en deux pièces. Is font alors les 
modèles en bois. Is ont ainsi fondu une formidable quantité de boulets et de bombes. 

Quant an procédé dil à a cire perdue », on ne le met en pratique que dans la con- 
fection d'objets de petites dimensions et pour obtenir certaines parties délicates, telles 
que les anses, ou des pièces ajourées ; mais le moulage de l'ensemble est toujours 
fait de la manière que nous avons décrite, même pour de trés petites pièces (1). 

Le gros reproche qu'on peut faire â la méthode annamite que vous avons décrite 
plus baut, c'est qu'elle est lente et exige un travail considérable de polissage et de 
ciselure ; de plus, là matiére du moule subissant un retrait trés sensible par l'effet du 
séchage, elle пе se prète guère à la fabrication des pièces dont la symétrie et le 
dressage exigent la précision à laquelle nous sommes habitués, 

Quoi qu'il en soit, cette méthode a fait ses preuves, el nous croyons qu'il ne serait 
pas prudent de proscrire absolument des ateliers de fonderie un. procédé auquel. on 
doit nombre de véritables chef-d'œuvre. 


Louis CHOCHON, 
Professeur à l'Ecole professionnelle de Hu£. 


LE P'O-LO PEUT-IL ÊTRE UN POIDS ? 


Dans quelques textes chinois concernant l'Asie centrale el lndochine, on rencontre 
la mention de 3& £8 p'o-lo d'or ou d'argent, A propos d'un de ces textes, tiré du 
Nan (s'i chou et se rapportant au. Fou-nan, j'ai supposé que po-lo pouvait ètre un 
nom de poids et représenter le sanserit bhara, qui a été eflectivemeni employé comme 
nom de poids dans l'Insulinde (ef. B. E. F. E.-O., m, 259 ; 1v, 483). M. Chavannes 





(1) L'outillage de l'Ecole professionnelle de Hoë a permis d'apporter quelques perfection- 
nements au manuel opératoire, On a remplacé l'antique soufflet par une ventilation à force 
centrifuge et le charbon de bois par le charbon de terre, et on a construit un four à réverbère 
Un procédé de séchage des moules qui a donné de trés bons résultats et particulibrement 
séduit les indigènes, est lë suivant. Ün envoie dans le moule moniè le courant d'air d'un KSE 
lateur à lorce eentriluge aprés avoir fail traverser à ce courant d'air un foyer ele: Non seu- 
lement М се sèche, mais encore il se cuit avec une régularité parfaite. On arrive en même 
temps onnér une très haute tempéralure, ce qui est, à en In coulé 
condition indispensable de succès e: ucl a a 
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(T'oung Pao, Il, v, 23) a émis l'opinion, juste selon moi, que mon explication ne 
paraissait pas pouvoir s'appliquer à tous les cas où il est question de po-lo d'or ou 
d'argent, Depuis lors, M. von Zach (Lexicographische Beilráge, tv, p. 103) a déclaré 
que p'o-lo était l'équivalent de [i $B p'o-lo, « ein Becher », et s'écrivait aussi ER zé 
p'o-lo. En rendant compte de l'opuscule de M. von Zach, M. Maybon a (ait ren arquer 
que son opinion eûl gagné à s'appuver sur des textes précis (ef. H. E. F. E.-O., 
VII, 123). 

En réalité, la question esl moins simple que ne l'a cru M. von Zach. I est exact 
que le Kang hi {seu lien glose E ЕЁ p'o-lo par a coupe à vin » (1B E); ce sens 
a passé dans le. dictionnaire de Giles. H est vrai aussi que, dans le premier texte où 
l'expression apparaisse (Pei che, ch. 47, f^ 11 v5, il ne peut guère s'agir d'autre chose. 
C'est aussi par < coupe à vin ». qu'il faudra. traduire [5 EË p'o-lo dans les passages 
que cite ensuite le P'ei wen yun fon, et qui sont une poésie de Li T'ai- po, une de 
Ts'en Ts'an el une de Sou Che. Peut-être est-ce anssi le sens dans les deux passages 
suivants, in 1l s'agit їп "m Zu p'o-lo d'argent offert par le roi de Koulchar et du p'o- 
lo d'or offert par les Tibétains. Entin, le p'o-lo d'or ($ ñÑ £8) d'une poésie de HE 
Et aR Tang Yen-k'ien parait bien être une coupe d'or, Reste à savoir si p'o-lo wa 
jamais signifié autre chose, 

d'écarte l'arbre g $ po-lo dont il est question dans le Sin lang chou (cl. 222 
c, P ï ve), et où j'ai déjà proposé de reconnaitre une forme fautive de 92 S so-lo, 
le cálmali. Mais quand, dans ce mème chapitre du Sin lang chou, il est parlé un 
peu plus loin (f> = re) d'un & € Ё Kkin-po-lo, l'explication par « coupe d'or » s'im- 
posait si peu aux auteurs du Sin l'ang chou qu'ils ont glosé le terme par « peau de 
tigre » (FE JX). Pour le passage concernant le Fou-nan, il faut remarquer que le texte 
dit non pas Tr. 4» 3E $3 uou kin p'o-lo, се qui supposerait que le p'o-lo est un 
objet, mais 4 31 3& fi kin wou po-lo, ce quì ne peut guère se justifier gramma- 
licalemen! qu'en considérant p'o-lo comme un poids. Bhàra, pour désigner un poids 
d'or, est hien. connu dans l'Inde et dans l'Indochine. J'emprunte au Hobson Jobson 
de Yule (s. p. < Bahar x) cette citation de Barbosa (1516) : « lt (Malacca) has got such 
à quantity "di gold, that the great merchants do nol estimale iheir property, nor reckon 
otherwise iban by bahars of gold, which are ġ quintals to each bahar. » En 1598, 
Linschoten donne pour le bhar une valeur de 33o catty ou livres chinoises. La va- 
leur moyenne actuelle dans la. Malaisie est de. 300 caffg (!Y. En me basant sur les 
valeurs indiennes indiquées par Prinsep et Colebrooke, j'étais arrivé, pour le bhära 
d'or, à un poids de Goo à 500 kilogrammes, qui semble excessif par rapport aux va- 
leurs malaises (B. E. F. E.-O., i, 359). Mais ici je puis faire intervenir an tèxte 
nouveau, tiré du $ À $ Pei hou lou. Le Pei hou lou a été écrit sons les Tang 
раг Œ ASS Touan kong-lou ; il ne nous est accessible en entier que dans l'édition 
incorporée par RE о 9 Lou Sin-yuan à son JF P& € Hë # $E Che wan kinan 
leon is'ong chou. Ur, au ch. 3, № 8 у, бе cette édition, on lit : EE $8 zc Е Н 
HHUH XM]IZLBHTAR6AFTKI # C). Dans cette phrase, 


(1) CL. aussi Favre, Diclionnatre malais-francais, i1, 383. 

(3) Ce texte m'avait échappé jusqu'ici : on ne le trouvera donc ni dans mon premier article 
-sar le Fou-nan (B. E. F. E.-O., t1, 348 55.1, ni dans les textes que j'ai rassemblés ensuite 
(B. E. F. E-0., 1v, 585-5). 


— 480 — 


il y a difficulté pour le sens de BR fch'ouan ou lchouan ; comme pis aller (1), je 
traduis 1° « À l'époque. de [l'empereur] Kien-wen (550) des Leang, le Fou-nan fit 
parvenir un p'o-lo-ting d'aloës ; quand on dit p'o-lo-Eing, c'est 560 livres. » Dans ce 
lerme p'o-lo-ting, je ne puis considérer fing que eomme une sorte d'affixe chinois, 
déterminant le poids dont le nom, d'origine étrangère, esl transcrit p'o-lo (5): et ce 
poids ne peut guère 2tre que le bhára. Chaque bhara d'or offert par le roi du Fou- 
uan ne serait done ni de 6oo à 700 kilogrammes, comme j'avais tenté de le déterminer 
d'après les tables hindoues, ni de 3oo livres chinoises comme aujourd'hui, mais de 
56o livres, ee qui ferait eu valeur moderne. pour einq bhára, à peu prés cinq millions 
de franes. 


P. PELLIOT 
SM 
` 
(1) ll ne faut pas oublier que méme cette édition. de Lon Sin-vuan jours 
tant s'en faut. un texte satisfaisant, i е Боне 
(2) Un pourrait aissi supposer, si toutefois lé texte est correct, qua p'o-lo-ting est un de ces 
mots үн où un termë sanscrit est snivi de son équivalent javanuis : cf. B. E. P E-D 
ү. | F # = ES SR 
7 
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Les empereurs annamites, qui ont cherché par tant de moyens à marquer aux veux de leurs 
sujets leur indépendance vis-à-vis de la Chine et à affirmer lenr. qualité souveraine, n'ont pas 
eu cependant l'andare d'établir on calendrier spécial: ils ont toujours « recu le calendrier » 
de l'Empire voisin. Calendrier chinois et calendrier anmamite sont donc identiques, el les 
tables du P Hoang pourraient servir à convertir en daiés européennes les dates annamites 
aussi bien que les dates chinoises. Mais ees tables ne sont pas. dans (gutes les mains, ei si ln 
correspondance est parfaite entre les deux calendriers pour les années, les mois et les jours 
et pour leur désignation au. moyen des signes du cycle sesagénalre, il v à da moins, sans 
méme parler des noms des souverains, un élément qui varie: ce sont les nian-hiën ZP Së 
ou titres de périodes. M. D. à done rendu un grand service aux Français d'Indochine en 
dressant à leur usage cette table de correspondance entre le calendrier annamite et le calendrier 
francais, mois par mois pour tonté là dynasüe des Nguyên jusqu'à l'avènement de Thànb-thái 
(18580), jour par jour depuis (Pio jusqu'à об. Cette table est précédée Fune liste chroni- 
logique des souverains annamites, qui donne l'année d'avénement de chacun et l'année initiale 
de chaque. niém-hiéu. 

L'ouvrage est fait avec soin el, par sa nature même, appelle peu d'observations. Je regreite 
toutefois qué M. D. ait traduit níén-hiéu par « nom de règne »: en réalité c'est par abus 
que ces litres de périodes ont été employés pour désigner les souverains, depuis que les 
Neuyën en ont fait coincider la durée avec celle de chaque règne. Avani enx il était arrivé 
plus d'une fois qu'une même période couvrit plusieurs règnes (!), et trés fréquemment qu'un 
méme règne an comprit plusieurs. Je regrette aussi que М. D. n'ait pas indiqué l'année finale 
du dernier níén-hién de chaque dynastie. | | 

M. D. n'a moditié que rarement les lectures données par lë P. Caditre dans son Tableau 
chronologique des dijastiíes amnnarmites (3). IV ne l'a fait que pour les six caractères (=. 
t.a. d. H, XË, qu'il transcrit, à la tonkinoise, nhan (dans Nlàn-ón. (7 2, p. 13 ut 
17, el Nhàn Hoang-dé f Ка не, р- зї), @п (йдпв Їму-{ди Ж, р. 16 et 20), duyên (dans 
Dugën-ninh #Ë Wë, p. iz, et Dugën-thanh #E BR, p. ı8), chiêu (dans Ngoa-chiëu D Sp, 
p. 12), chinh (dans Chinh-phit é TES p. 24. et Thái-chinh + ë. p. i7) et chung (dans 
Chang-tn 3E $;), au lieu de nhon, dii (9), dién, iría, trinh et trang. Pour les trois 





(*) Le titre de période Thai-binh X 3B. adopté еп дуо par Binh Dën. Hein T ^E ft, 
a i6 conservé par son successeur Dinh Dé-Tohn T ^ff 9 (979-980). Le titre Üng-thién 
IE Ka adopté en g4 par Lé Bai-Hanh S X f, a dté conservé par ses deux successeurs. 

(3) B. E. F. E.-O., v (1963), 77-143. 

(3) Phan-dire-Hoá écrit We di et non dí. 
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premiers, il a assurément raison d'adopter la prononciation locale : mais pour les trois autres, 
dont les formes du Sud en fr sont attestées par Finder de Phan-dire-Hoà comme par le 
mémoire da P. Cadiére, la substitution ne se justifierait que si M. D. avait écrit partout. fr à 
la place de ch; on sait en effet que ces deux consonnes, nettement distincles dans les dialectes 
du Sad, du centre et même de quelques régions du Tonkin, sont confondues dans le parler 
de Hanoi. Or il n'en est pas ainsi: M. D, écrit en effet Trièu $A et non Chiéu (p. 6 at B), 
Trang-tôn H! S ei non. Chung-tón (p. 12), fri Tii el non chi (dans Tri-binh-long-tirng 
йт ПЕ Ж, р. da, Dai-tri + ifi. p. 16, Thiéu-Iri $8 itis p. 21, ete.), tring TE et nor 
ching (dans Trüng-hirng 3l M, p. 15), ete. (1). De pareilles transeriplions ne sont donc 
pus parfaitement coliérentes. 

Je signalerai enfin, pour une seconde édi&ion, quelqnes menues erreurs et quelques 
inadyertances - 

P. 5, note 2. Il était bien superflua de donner tani de prenves du caractère légendaire de 
la dynastie Hong-bàng $H pes. 

P. z. l'avènement de la dynastie Won (Ngà) SX ne peut être placé qu'en 222 ou en 220, 
non en 210, — L'avénement des Tsin (Tán) 73 ent lieu en 265, non eu afo : Cette dernière 
date est celle de la fin des Won, — [а dynastie Leang (Lirong) #A remplaça la dynastie 
Tsin en 5o*, et non en 505. 

P. B. Les expressions de. à L* antérieur » et de a E postérieur » appliquées anx deux règnes 
de Tiên Nam-dé 3619 8 (544-546) et de Hán Nam-dé f Hu (221-002) feraient croire à 
l'existence de deux dynasties, alors que tién, è antérienr », et hün, « postérieur », s'appli- 
queni aux deux souverains, qui avaient pris le même nom, el non à deux dynasties. On 
pourrait traduire Nam-di fer et Nam-d£ 11. C'est l'ensemble de ces deux régnes qui forme la 
dynastie des Li antérieurs, par opposition à celle des Li Postérienrs (1009-1225), 

P. 4. L'avénement des Tang (Buimg) JE ent lieu en 6:8, et non. en 620, et l'avènement 
des Tsin (Tán) postérieurs fê #Ë en 26, её non en Qa. 

Ib., note >. HH #8 doit se lire Khüc-hao et non Khüc-cánh. 

Р. 5. Das K & ЎЧ (Thién-chtreng-hiru-dao), Z est une finte pòur $ (£j. 

P. 18. M. D. a le droit de considérer, avec le Cang muc, la dynastie des Mar commi 
ëleinte em 159, et de ne pas tenir compte des somvernins Mac qui se suceédórent ü Cao-háng 
jusqu'en 1677. Mais il eùt dù néanmoins ajouter à sa liste; Mae Toàn X 4 (période V&-an 
I, 2, 1502) е: Мас Kinh-chi Ба. ФИ TE (périodes Büo-dinh ZE, 1392, et Ahang-furu 

й, 1592). 

P. 19. L'année de l'avènement de Lê Anh-tôn $ ЖЕ F esl 1556 el non 1557. 

P. 5e. La première année de la période. Cánh-Irj S Ü est 1663 et non 1664, 

Ib. Au lieu da ЖЕ +5, lire ME mi Dug-phirirng (3. 

P.3:. M. D. ne mentionne pas les périodes [huc-dirc Wi ËS et Hiép-hoà f ЖП, qui 

s'interealent dans l'année 1885. | 

La présentation Cpographique de l'ouvrage est assez défectueuse, et peu digne de la 
maison qui l'a édité, эм 


CL. E. MAITRE 





Di P o M. D. беги Ch -Chie et Chirng-Nhi les noms Ба г L | 
- Trirg тей: ft (M et Trung Nhi t W. EC bien connus les deux scurs 
Ü) GE Cang mue, chinh bién, v, 5, ve; Dai vièt sir ki toàn lho, ww, 351 v. En revanche 
р. 18, M. Di. écrit correctement Canh-lich I EF (ct. Cang muc, xxvii, 42 ve: Foén lho. 
XVI, gq Fo) au lieu de $ HE que donnait le mémoire du P. Cadiére (loc. eil. a. Se , 

(2) Cang mae, chinh bién, xxxvii, 8 rv. 
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Inde 


C. BovcL£. — Essais sur le régime des castes. (Travaux de l'Année sociolo- 
gique publiés sous la direction de M. E. DURKHEIM). — Paris, Alcan, 
1908 ; in-8, XII-a79 p. 


Get onvrage inaugure une série de travam qui seront publiés périodiquement sons la direction 
de M. Durkheim., On y reconnait la méthode prapre aux collaborateurs de l'Année sociologique : 
M. Bouglé fonde ses inductions non sur des séries de faits disparates, emprunlés à toutes 
sortes de civilisations, mais sur un cas typique qui réalise, en les exügérant, des tendances 
communes À tentes les sociétés humaines. La caste hindoue est pour lui un « cas privilégié » 
dont on ne trouve hors de l'Inde que des formes imparfaites et atténuées. L'est unë « expérience 
cruciale = qui suffit à démontrer des lois absolument générales (p- 34). L'étude approfondie de 
cette. question nettement localisée doit donc être trés féconde, 

L'introduction et la première partie sont là reproduction presque intégrale d'un mémoire 
paro en igor dans l'Année sociologique (1). Le régime des castes ast ainsi défini : « Nous 
dirons qu'une société est soumise à te régime, si elle est divisée en un grand nombre de 
groupements héréditiurementspérciatises, hiérarehiquement Süpeérposés, mutuellement Opposés 
(p- 4). II s'agit d'expliquer historiquement ce triplé caractère. aprés M. Nesfield (3), la caste 
serait dérivés de la ghilde, et a diffórenciation des metjers expliquerait la diversité des castles, 
Cette théorie est incomplète parce qu'elle ne rend. comple que des faits: de. spécialisation 
héréditaire, M. Senart (3) a rapproché la caste de la gens : si les individus de- castos differentes 

refusent de se marier et de prendre leurs repas ensemble, c'est parce que ces groupes ont 
hérité, du droit primitif âryen, l'antique exelusivisme familial. On peut expliquer ainsi l'opposition 
des castés, mais il reste encore à dire Pourquoi ces groupements soni superposés lės uns aix 
autres, — M. B. explique cette hiérareliie par la suprématie de là caste bralimanique qui tire 
son prestige da sacerdoce. C'est par rapport aux brahmanes que se mesure la dignité des 
Auirés groupes, et le régime dés castes s'est développé en Inde d'une facon exceptionnelle, 
parce que là religion y est. restée prépondérante. 

« L'Inde offre un magnilique exemple de ce que devient une civilisation quand elle demenre 
sous |a coupe de la religion » (p- 248). Un peuple qui s'élève au-dessus de la barbarie traverse 
ordinairement une phase religieuse, pendant laquelle toutes les institutions ont un caractère 
sacré, el qui dure jusqu'à ce que l'Etat soi assez fori pour rejeter la tutelle de la classe 
sacerdotale. L'Inde s'est arrétée à cette phase de transition. L'Etat n'a jamais puo s'affranchir 
de la religion, et l«s bralimanes sont restés loul puissants. C'est à cette circonstance qu'est dû 
le développement singulier du régime des castes, (Test parce que la société hindone s'est 
lrouvée arrèléé dans son évolution qu'elle s'est cristallisée en Froupes atussi distinets, 

M. B. montre les conséquences de cet état da choses dans les principales branches de 





fas. Dans le domaine économique, la caste a entravé la division da travail aprés l'avoir 
favorisée, et la consommation demeure génée par un système compliqué d'interdictions rituelles, 
Enfin, la littérature profane s'est trouvée limitée dans son dévelopement, 





(!) Remarques sur le régime des castes. Année sociologique, IVe année (1900), p. 1-64. 

Ç) Front Brief View of the Caste System of the N. W. Provinces and Oudh. 
Allahabad, 1885. 

C) E. SrxanT. Les casies dans l'Inde. Les Faifs el te Systéme, (Annales du Musée 
Guimet. Bibliothèque de vulgarisation.) Paris. | Leroux, 1896. 


T. IX. — 41. 
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Un certain nombre йе graves questions sont ainsi traitées incidemment. Sans dante, toutes 
les solutions proposées ne sont pus définitives : l'auteur a soin de nous en avertir, et d'ailleurs 
le titre modeste qu'il a choisi montre bien qu'il ne s'est pas fait d'illusions à ce sujet, Malgré 
les brilluntes- qualités de l'exposition, une certaine imprécision se trahit parfois, Sur plusieurs 
points, notamment en ce qui concern? le droit, les généralisations semblent un peu hardies, 
Cela vient de ce que les travaux de détail ne sont pas encore assez avancés. À mesure que les 
découvertes de l'épigraphie éclaireront le passé si mal connu de l'Inde et que les faits actuels 
seront mieux observés, certaines Uiéories devront ètre mises au point. Du mains il parait 
certain que le livre de M, B. aura le mérite d'orienter les efforts des spécialistes et qu'il 
exercera une large influence sur taus ceux qui étudient l'histoire des institutions humaines. 


J. Рагуцкі 


Chine 


O. Franke. — Eine chinesische Tempelinschrift aus Idikutsahri bei Turfan 
(Turkistan). [Abhandl. der konigl. preuss, Akad. der Wissensch. aus dem 
Jahre 1907, pp. 1-92, avec planche, | 


Parmi les documents rapportés par M. Grünwedel de sa premiére mission à Tourían (hiver 
de 1402-1903), $e trouve une stèle de pierr& assez poreuse, hinte d'environ 1 ® 5o, large de 
e? q2, el qui porte une mseription chinoise. Quand la stèle fut découverte à Qaräkhodja, elle 
était usée et mutilée à sa partie supérieure ; dans le voyage de Touriin à Perlin, elle s'est de 
plus brisée en deux morceaux ; cet accident vaudrait une lacune d'environ us caractère pur 
ligne, si un moulage n'avait été heureusement pris avant l'envoi. 

Ou sait combien sont rares les anciens documents épigraphiques du Turkestan chinois : deux 
inscriptions des Han (celles de Fei Teen el de Lieou P'ing-kouo), une grande inscription des 
T'ang (celle de Kiang Hing-pen) et quelques autres textes fragmentaires, enlin des grafiti plus 
ou moins importants dans les-Ts'ien-fo-tong; ét Cest tout. L'inscription rapportée par M. 
Grünwedel et qu'étudie ici M. Fr. commémore la construction d'un temple dédié à Maitreva ; 
elle n'est pas. rte riche. en. matiére historique. Du moins fournit-elle trois noms nouveaux, 
et surtout. olfre-t-elle. cei intérêt de remonter û une époque sur laquelle nous n'avons que 
des renseignements trés incomplets: c'est celle oü les princes nou chinois qui avaient fondé 
au Kan-sou les dynasties des 3 Leang sont allés tenter de nonvelles fortunes à Tourlan. 
L'inscription nomme l'un d'eux, il ip EH М] Tsiu-k um Ngan-tcheou (t), que nons savons par 
d'autres sources être mort en 460. 

M. Fr.a accompague sa triuluction d'une copieuse introduction et d'un riche commentaire. 
Je regrette que le temps me manque pour parler en détail des problèmes qu'il soulève, Ainsi 
la question de la date méme de l'inscription, que M. Fr, fixe à 469, ne ше parali pas eniié- 
remeni élucidée. Pour la. capitale du Kao-tch'ang, M, Fr. n certainement raison de la situer, 
méme avant les T'ang et sous les T'ang, à Qarükhodja, alors que M. Chavannes la plaçait à 





(t) M. Fr. écrit partout 7H (E Tsio-k'iu, ce qui est la forme usuelle: mais il eùt été ban de 
diré en noie que l'inscription porte en réalité H Ê, et garantit ainsi, indépendamment du 
Song chon, ce parallèle intéressant du doublet Н Ж е d pour Tsiu-mo. 





Үйг (-khoto) (t); mais il eût dû chercher l'explication de cette erreur, que 10028 les sinolognes 
out, sur l'autorité de M. Chavannes, partagée quelque temps, M. Chavannes s'appuyait sur le 
Sin l'ang chou (ch. 5s: | , P4 r7, qui dit. formeliement : « Le roi [de hao-teh'ang| à 
pour capitale la ville de Kiao-ho, qui élait la cour du roi antérieur de. hiu-che sous les Han ; 
[quant &] la ville de T'ien-ü, c'était le siége du mou-ki hiao-wel. э Ос, il est absolument 
certain que SC "9 Kiao-ho répònd á Yâr (-khôto), Seulement, si an se reporte au. Aieou l'ang 
choi ich. (9B, f* 5r), on lit : « Le roi a pour eapitale [la ville de] Kao-tch'ang, La ville de 
Kiao-ho, c'est la cour du roi antérieur [de Kiu-che] ; Ia ville de T'ien-ti, c'est In ville du. híiao- 
wei.» Et par là, on peut concilier les données des Histoires des T'ang avec les autres 
indications qui noos portent à chercher à. Kao-tch'ang méme, c'est-à-dire à Oaráükhodja, la capi- 
tale du Kae-teh'ang des T'ang : i| suffit de remarquer que le Sin lang chou, en s'inspirant 
soit du Kieou l'ang chon, soit d'uno autre source qui leur est commune à tous deux, a santé 
le nom de ln capitale, Kao-tch'ang: Quant à la ville de T'ien-ti et à celle de B] £F Lieou-tehong, 
leurs identifications respectives sont moins faciles à établir que ne l'admet M. Fr. ; il y à bien 
des issues à ses raisonnemenis, ei je le monirerais ici, si ne valait mieux reprendre quelque 
jour cette question, avec loute nne série de documents géographiques accessibles, mais qne 
M. Fr. n'a sans doute pas eus à sa disposition. Pour la méóme raison, je ne dirmi rien des 
remarques concernant la passe de Yu-men (p. 16, oü i] ne sembie pas que M. Fr. ait hien 
compris la note da M. Chavannes qu'il invoque) ou Leoa-lau (p. 18). Pour la forme de Houo- 
tcheou qu'on trouve dans le voyage de Ye-lu Teh'ou-ts'ai (at aussi d'ailleurs dans celni de 
K'ieon Teh'ou-hi), il eût été bon de signaler qu'elle est représentée dans lés originaux 
par #1 J| Ho-icbeou et non par Ж A Houo-tcheòu comme dons d'autres textes |*); je reste 
sceplique sur E # mi-eul = mihr, « soleil », dans un lypothétique *Milir-khodja. M. Fr. 
se trompe enfin en disant qué lè nom de Kao-tch'ang ne se trouve pas dans les Histoires des 
Han: le «mur de Kao-teh'ang » (0e E BR est nommé dans le Heou han chou (3). 

Pour ee qui est du texte même dé l'inscription, il est matériellement bien gravé, quoique 
dans une mamiére archaique qui géne parfois la lecture ; mais là principale diffieuite vient. du 
style nmpoulé oü l'auteur s'est complu. M. Fr. a dépensé beaucoup de lemps et d'ingéniosité 
à déméler ce galimatias, Je n'en ai pas poussé l'étude apres lui, e& me bornerai à relever ici, 
au simple point de vue graphique, les lecons qui me paraissent imexactes (5). 

el. — Au liea de ME th... E $0... je lis zz. 

3€ | — Le caracióré TX ngan de M. Fr. ne va guére ; je pense qu'il [ant y voir une forme 
spéciale de P pa ; la graphie PX pour 3& pa se rencontre dans une inscription des Tang. 
où. т X F H PK Kin che men Iseu pien gi, ch. ïi, ЇЇ. 31-52. 

8: 1. — de pense bien qu'il faut lire ff et |B. — Au lieu de ME Sf. il aut lire BE $R: la mème 
correction est à adopter au milieu de la l. :0 et à la l. 16; le caractère [Е imei se trouve d'ail 
leurs aussi dans l'inscription (à la fin dela l. 10, à lal. 13 et à la |. 17); il suffit de s'y reporter 
pour voir qu'il s'agit de deux caractères différents, 
= 14 |. = Lë caractère 5, que M. Fr. lit fRE. gi, paralt bien être le méme que celui qu'il n lu 
JH &'eou à la 1. 7. 





(1) On a pris, depuis Klementz, l'habitude d'écrire Yàr-hhoto ; c'est une fo me hybride, 
mi-tarque, mi-mongale, qui ne répond pas à un nom réellement connu dans le pays. La. seule 
[arme que j'aie entendue sur place est Yår. 

(3) Gf. Bretschneider, Noles on Chinese medieval travellers lo the West, Changhai, 
1875, ш-8', pp. 39, 1135. 

(Зу (Ж. рї ex. "Chavannes, Les Pays d'Occident d'aprés le Heou han chou, dans T'oung 
Рао, 11, viti, 158,169. 

(4) J'a 'aissé de côté quelques leçons à men avis douteuses, mais auxquelles je n'en voyais 
vas de meilleures à substituer. 
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7 l — Le texte porte 8 SR HE BRL. M. Fr. a corrigé le 2° SE yo en SE hing, ce qui ne me 
parait pas nécessaire : i] suffil de considérer giu comme une particule répétée : « Et les moines 
et les laiques... » — Au lieu de Ж 3E, lire BE WË; le caractère long est absolument ie méme 
ici qu'à la |, 31, où M. Fr. l'a bien lu. 

187 L =Â Là où M. Fr. lit $E 90, 1е :" caractère est très différent du. véritable caractère 
Ichong, qui apparall à plusieurs reprises dans notre inscription; il suffit de regarder les carac- 
teres (Z to, fT. hing, eic. pour voir que la clef est la clef 6o (7f ); la forme donnée ici est 
très voisine de celle que j'ai vu souvent adopter dans les mannserits et les inscriptions de 
l'époque des T'ang pour ËE sieon. 

ig! L. — JE 51 tehen-chouai ; si on compare ce cien an vroi caractère tehen de lal. i t 
il semblera difficile de les identifier, — La traduction de M. Fr. suppose bien au bas de cette 
ligne 38 20 síu-la; son déchiffrement porte M SË chouen-fa; qui est certainement fautif ; 
mais peut-élre n'est-ce là qu'une faute d'impression. 

20' L — M. Fr. lit eP chong le 7' enractére ; |a pierre a très nettement i Zeit ong, — Le 
=" caractère, lu ici ж mo, est identique sur la pierre an caractëre 45 de ja 1. го, que M. Fr. 
a proposé de lire "$E. ning ou, ce que je crois plus vraisemblable, SS ming. — Pour le 
caractère 35, que M. Fr. lit JË chao, il suffit de se reporter. au caractere 43 de cette méme 
ligne ou au caractère 6 de la ligne 12, qui sont réellement des caractères JE tchao, pour voir 
que celui-ci ne leur est pas identique. Si de plus on lui compare la partie droite du caractère 
3g de la |. 8, que M. Fr, lit justement šK Jong, on verra qu'il faut certainement lire ЖС pong. 

21" |. — Les deux derniers caractères que M. Fr. Ht S & so-tseu et qu'il interpréle par 
« vérifier les caracteres », sont certainement à lire d $ s0-ning, el c'est uti nom d'hómme, 
5o Ning. Précisément, le nom de famille So, assez rare en Chine. apparait fréquemment dans 
l'histoire, entre les Han et les T'ang, comme celui d'une grande famille de Tonen-housng (1). 
H n'y a rien d'étonnant à ce que quelques-uns de ses membres se soient établis à Tourfan. 


P. PELLIOT 


Sylvain Lévi. — Acvaghosa, le Sütrülamkára et ses sources. (Journal asia- 
lique, juillet-aoüt 1908, pp. 57-184.) 


Nous avons annoncé l'an passé l'apparition du Sulrülamkara d'Acvaghosa, traduit en fran- 
çais, sur la version chinoise de Komārajivä, par un des membres de l'Ecole Irancaise, M. Huber. 
Ce gros livre de près de 5oo pages meliait à la. disposition des indianistes, en une traduction 
soignée, una œuvre qui fut certainement de premier ordre, mais dont l'original sanscrit est 
perdu. Antërieurement, M. Huber avait montré, dans un article du Bulletin (31, comment 
trois contes du Sü/rülamküru avaient été conservés littéralement dans le Divgavadana. 
Mais à sa traduction méme il ne joignit autant dire mi introduction ni commentaire. || restait 
à mettre en lumiére la figure méme d'Acvaghosa, à extraire de son œuvre ёе qu'elle peut 
fournir d'informations géographiques ou historiques, à rechercher enfin les liens de parenté 
qui devaient exister entre chacun des contes ët d'autres textes do canon, Tel est le triple bui 
que s'est proposé M. L. dans ce bel urticle, où à se montre aussi familiaris avec la littérature 


(1) Uf. par exemple, pour les Han, T"oung Pao, Il, vi, 567 (oü il faut lire So Li el non 
So Man); vit, 246, 353; vit, 161, Sous les Tsin, 4 38 So Tsing fut on calligraphe célèbre, 
dont certains autographes sont encóre reproduits dans la collection dile пе 18] Tch'ouen 
houa ko lie. Sur les œuvres de la famille So de Touen-houang, ct. aussi le ÉI [i £L 3d È 
Kouan peon king tsi k'aa, ch. 7. I 18-19, 24; ch. 8 ff. 1-2, 25; ch. ío, ff. 5-8. Un des 
manuscrits de TE me Tchang Tehoa que j'ai acquis lors de món récent passage à Si-ngan-fou 
renferme une monographie des So de Touen-houang. | 

B) UL B. E. F. E.-0., wv, 709 ss. 
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bouddhique de la Chine et da Tibet qu'avec les cœovres originales dau bouddhi: 
Enfin on sait que les indianistes se partagent en deux camps, suivant qu'ils admellent ou 
rejettent les « textes du Nord +. M... qui personnellement accepte. comme authentique la 
tradition du Nord, moniré l'importance du. Sü/lrülumküra dans ce débat qui, dit-il, durera 
longtèmps « sans aboutir jamais, peut-etre, à on verdict définitif ». | 
Je n'ai pas qualité pour discuter ce qui, dans le travail de M. L., est de pur indianisme ; 
dans les quelques remarques qui suivent, je me place au seul point de voe d'un sinologue (t). 
En premier lieu, il faut bien. faire one critique que les travaux dont nous rendons compte 
appellent trop souvent : la transcription des noms chinois est trop peu. systématique. Ce n'est 
pas bien grave ; cela a cependant son importance. Ou trouve (p. 66) une méme forme long 
transcrite d'abord Fong, puis à la ligne suivante loung, et loung à la p. 94 ; le mot tg. 
comme substantif, se lit Zehoman et non feh'oman. On. pourrait. multiplier ces exemples (*). 
Or beaucoup des noms chinois que cite M. L sont transcrits d'un original bindou, et il 
importe d'autant plus qu'ils soient romanisés correctement que M. L. donne rarement les 
caractères chinois qui servent à les écrire. El pais, que diraient nos confrères idunistes si 
l'un de nous, dans un travail scientifique, écrivall successivement Buddha, Bodho, Budda, etc. 7 
Pp. 66-68. — lans le morceau tradnit en note, il y a quelques inexactitudes, Ainsi, à la 
p. 66, il ne me parait pas possible de comprendre que Tch'ang-sin (Perpétaelle-foi) a trans- 
forma dix nulle chevaux blancs d'entre les soixante kotis de chevaux blancs |. Notons 
elTet que &f ff: píen-iso ne peut s'entendre que d'une transformation physique, qui aboutit 
à obtenir 10.000 chevaux blancs : il n'v anrait aucune transformation si ces 10.000 chevaux 
blanes étaient pris parmi les chevaux blames préexistants. Ü fant donc entendre que Tch'ang- 
sim, par sa puissance magique, fit apparaitre 16.000 chevaux blancs nouveaux, et rattacher à 
la phrase suivante, selon les habitudes de In syntaxe chinoise, le complément circonstanciel 
ï au milieu des Go koli de chevaux blancs v. Quant aux mots que M. |. traduit « par la magie 
et l'incantation », nous n'en connaissons pas le sens; ils ne se trouvent pas dans les diction- 
naires ; M. L. semble avoir Iu Tu comme si c ép т lcheou, mais je erois plus volontiers 
qu'il s'agit d'une ancienne expression populaire aujourd'hui oubliée, ét qui caractérise ici 
l'apparence extérieure des chevaus magiques. — A la p. 67, au lieu de « tous pareils, sans 
aucune différence entre eux », le chinois à |h] — 3E Mj THE BE. ce qui signifie « faisant 
tous partie d'une même famille el ne se quittant pas ». — A la p. 68, - éclairé par une gôthâ » 
rend le chinois LI À Æ FE, ce quine peut signifier que « je manifesta: ma pensée pur üne 
güthà ». Au lieu de « pour l'avantage de ton vœu, en long et en. href », le chinois n 1 74 
e s ж m IE, et on peut. discuter sur le sens précis de kouang-lío, mais d est certain 
qu'il s'agit non du vœu d'Acvagliosa, mais de l'avantage « général » (Ж) que Тез тоо kofi 
de sûtra procureront « aux êtres vivants » ; par là ce vers doil s'opposer à celui que M. L. 





(1) Je relève seulement en note, pour ne pas y attacher sans doute plus d'importance que 
M. L. lui-méme, l'essai de réhabilitation scientifique de Beal tenté pp. 6o-61. M. L. dit que les 
sinologues ont « ignoré » Beal, « parce qu'il travaillait pour les imdianistes ». La vérité est 
que les travaux de Beal sont mauvais et que les sinolagues s'em sont parfaitement apercus. 
Ses traductions, at-on dit, « ne doivent être employées qu'avec beaucoup de réserves s. 
Mais d'ailleurs n'est-ce pas M. L. lui-méme qui a porté ce jugement (J. A., nov.-déc. 1896, 
p. 445) ? Faut-il remarquer que, dans la suite du present article de M. L., Beal n'apparait 
plus qu'en ruison des erreurs qu'il a semé ? Qu'il ait malgré cela. trouvé des sujets inté- 
ressants, nul ne le nie. 

(2) C'est d'ailleurs là aussi un défaut du Sütlrülamkaru de M. Huber, oü on wait [ly 
transcrit kia et Kia, et F ou FR rendus successivement par che, chi el cheu. le résultat 
est qu'à l'index on trouve par exemple EE MN sous Cha-kia, mais 52 #É (d'ailleurs avec une 
[aute d'impression 3) sous So-lo. i | 
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traduit par e pour rendre service aux créatures, èn long et en brel r, el qui est 2 M Ê 
FR ZS E : les cent cüstra d'Açvaghosa seront ntiles àux êtres vivants, mais leur 
avantage, lieu d'être « général » comme celni des sülra, sera + partiel » (37). Après 
«< l'Océan des Causes », una ligne du chinois a été sautée par i-advertance, 

Р. 8з. — « Le pays de Ni-pin, si sonvent embarrassant саг й répond à Ia fors au Cachemire 
el au Карісӣ, se laisse localiser ici avec quelque chance de certitude, » La monastère de 
Hevata esten effet mentionné au Ki-pin dans ce cante (1), Or un passage du Jc $4 WE zr 
Ta (che tou louen momme aussi au. Ki-pin le convent de levata; et de l'ordre de ce second 
texte, qui mentionne la venue du Baddhu au « royaume des Yue-tche » (ой й soumet le roi- 
dragon Apalalu), puis « à l'ouest du royaume des. Yue-tehe » (oiril. triomphe de la- raksast), 
il parait résulter que lu troisième étape, le Kipin, est ù chercher encore plus à l'ouest, аш 
hapica. Tout ceci parait logiquernent. déduit ; cependant je conserve des doutes. Le Ti (che 
lou louen et ie Sütrülamküra ont été. tous deux traduits par. Kumárajiva ; dans les deux 
texles, 11 est question du monastére de Revata : il est done hien évident que, dans les deux eas, 
Ki-pin doit avoir la. méme. valeur. Mais le. probléme est pius considérable. Depuis quelques 
années, i] semblait acquis que le nom de Ki-pin avait loujours désigné le Cachemire jusqu'à 
l'époque des Tang, et méme sous les Tang, c'est encore la valeur qui ce nom pour Îliuan- 
sang ; ee m'est que vers Glo que lu Ki-pin, dans la nouvelle distribution que firent les Chinois 
des anciens noms géographiques de l'Asie Centrale, serait devem le hapica. L'explication de 
N. L. hiouleverserait ces. résultats ; c'est dire qu'elle demande à ètre exüminée de prés. Je no 
veux pas entreprendre ici celle étude qui m'entrainerait trés loin ; je me bornerai à remarquer 
que, dans le texte du Ta {che tou louen, rien ne. nous oblige à admettre la succession 
proposée par M. L. : dans les deux premières « étapes », il est bien question d'un voyage du 
Buddha chex les Yue-tehe, puis à. l'ouest des Yue-tehe ; mais lu. visite du mont du rsi Revala 
est ensuite annoncée comme пп voyage indépendant, qui peut avoir mené lë Buddha aq 
Kapica, mais peut-être aussi bien an Cachemire. 

1. бо. — М, L, refait, aprés M. Huber (pp. 311-513), la traduction du curieux passage du 
conte б1 sur les connnissancés que doit posséder un fils de roi. On * lit que le fils de roi 
sait distinguer a les tissus de soie, les cachets de cire, les métiers à lisser, les ouvrages de 
іге v. C'est déjà ainsi qu'avait traduit M. Haber. Le chinois a : $€ 49, 46 48 Al, Ж H M 
Aj LE. Je pense qu'il faut comprendre : « les bigarrures et les. impressions à la cire, la 
constraction des métiers et [l'emploi] de Ia colle. » Le terme ££ 44, est l'équivalent de 35 Ж, 
(s'ai-só ; il s'agit des étolfes teintes en plusieurs couleurs. La sens de la-yin re me paruit gmére 
douteux : le tradueteur a dá ivoir en vue le procédé d'ornementation des étolfes par application 
de cire qui, sous lès Souei el les Tang, existait en Chine et passa au Japon sòus le nom de 
WH RA la-kie 02); le présent texle de Kumárajyiva (méme s'il n'est qu'une traduction inexarte 
du passage original d'Acvaghosn) serait la plus ancienne allusion connue À ce procédé, Ki- 
konan désigne plus spécialement les ressorts qui font. mancuvrer les métiers, et hou-kíao 
là colle qui en assemble les pièces, 

Pp. go-91. — « Originaire de Kharachar, dans le Turkestan chinois, i] |Kumárajiva] n'avait 
jamais visité l'Inde, et sa prononciation en était Mivheusement affectée, » C'est une vieille 
erreur, qui remonte à Kitel i ffandbook oj Chinese Buddhism. p- 79) et. Nanjio (Catalogue, 
Appendice r1, p. 405), de faire naître Kumarajiva à Qaráchahr. Pour Edkins (Chinese Pud- 
diisim, p. qo), « Kumarajiva was brought to China from Knui-isi, a kingdom in Tibet, eas of 
Uie Ts ung-ling mountains ». Mais il suffit de se reporter à la longue biographie de Kumürajivn 
qui ouvre le ch. 2 do Kao seng Ichouan, pour voir que humárajiva est né à Koutehar. ll esi 


(à M. L. dit que c'est le eonte 76; il reproduit. ains we faute d'impression de In p. 423 
de ln traduction Huber ; il [aut lire 75. 
(3) Cí. B. E. F. E.-O.. vu, 276. 


À souhaiter que cette biographie, aussi importante pour l'histoire politique de l'Asie centrale 
que pour colle du bouddhisme, soil traduite et commentée à bref délai On y verra que 
Kumürapwa visita l'Inde: « Kumürajiva avait alors g ans (â la chinoise] ; à la suite de sa 
mère; il passa l'Indus (Ë 9B iP] Sin-t'eoo-ho) el arriva üu Ki-pin, oü il rencontra un maltre 
de la loi d'une vertu célèbre, ÜE ВА ЗЕ УУ P'an-Ueou-ta-to (Bandhudatta), qui était le frère 
cadet du roi du Kipin. » Remarquons à се propos que le hi-pin, auquel le biographe do vie 
ziècle fait arriver Komārajīiva, venant du Turkestan chinois, aprés le passage de l'Indes, est 
certainement ii le Cachemire et non le hapica, humärajiva passa trois ans au Cacliémire, 
puis se rendit avec sa mère chez les H Yue-tehe, de là à Ë WW Cha-lo (Kachgar). etc. 
line parait donc pas évident que la prononciation de Komarajïva poisse èlre mvoquse pour 
expliquer les défectuasités de ses transcriptions. En réalité, pour la curieuse invocation prélimi- 
naire d'Aevaghosa aux ES Së s= SE Sap'o-che-p'o, en qmi M. L. a reconnu avec raison les 
Sarvástivòdin, il se pourrait qoe l'inomalie de 5&9. efie transcrivant un groupe s/í füt à expliquer 
par une faute de texte : SE che aurait pris la place de quelqu'un des caracteres qui ont pour 
phonétique Æ (che. mais se prononcent avec une initiale dentale. 

PF. qu-07. — Les corrections apportées ici par М. L. à In listé des patriarches donnée 
usuellement d'après Jes textes chinois doivent être considérées comme acquises. Au lien de 
Ponvavoças et Micchaka, il faut certainement lire l'ürná et Mecaka. l n'est pas nécessaire 
d'ailleurs de supposer, pour le og ER Mi-iche d'Acvaghosa-Kumärajiva, une forme alter- 
native Meca : le mot $A iche esl û ancieme guttmrale finale, et il n'y a pas donate que Miche, 
tout comme Mi-tehie-kia, répond à Mecaka. 

Dn. 113-114. — À propos d'une mention de Cáriputra dans le conte 42, M. L. rappelle la 
[ameuse miesun de l'an s av. J.-C. mentionnée dans le Wei lio, et émet l'opinion que les 
mols TH 3p fou li sy rapportent à Bb e Cha-liu, autrement dit à Cariputra. C'est une 
орин que je Eras Juste, mais je në v015 pas pourquoi M. L. ajoute que les corrections 
proposées pour ce texte par M. Chavannes et par moi lui semblent « parfaitement inutiles +. 
Les seules corrections proposées par M. Chavannes, et auxquelles je me suis ralli? en partie, 
portent sur les mots [ fp gi-Is'ouen ; et quot qu'en. puisse. penser. M. 1., il est hors de 
doute que, certaines sources donnant k f l'ai-tseu là oü d'autres portent {F ff open, 
l'une des formes est une altération de l'antre; Si d'ailleurs M. L. maintient le texte actuel du 
Wei lio, il [ant [aire de gi-Is'onen un nam propre Yits'ouen ou Yi Ts'ouen ; et il s'agira de 
la venue d'un envoyé du roi du Yue-tehe, et non du voyage de « King » (!) chez les Yue-tehe. 
Je me demande si M. L. a hien voalu dire ee qu'il a dit (2). 

Рр. 114-121. =Â M. L. identifie ici un bon nombre des personnages du conte 45. A la 
p- 118, lL 16-17, il faut lire. Chan kien liu p'i p'o cha ; la référence au. folio. manque. La 
restitution livpothétique Cala de la p. 13: ne me parait guère possible phonétiquement (M. 
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(1) En adoptant King, M. L. lui-même corrige les. textes, qui ont Tsin King ou Ring Hien, 
etc., mais jamais Ring seul. 

(2) Pout-ètre M. L. a-t-il en en voe la variante (Œ A fou-teou pour fÊ 3 fou-li, signalée 
par M. Ch. et par moi, Mais ce n'est. nullement là une correction introduite par nous ; M. Gh. 
a méme dit assez clairement qu'il rejetiit. fau-leou. 

(3) Je prollta de l'occasion pour faire une ou deux remarques de détail sur l'ouvrage méme 
de M. Huber. Jai déjà dit (B. E. F. E.-O., n, 253-254) pourquoi je n'admeitus pas 
l'équivalence cinasihüta — devapuira que M. L. avait proposée pour н lchan-l'an 
(sic, et non 4chen-lan ; quant au HR de l'index, c'est nne. faute d'impression) de la. p. 8o 
et le JẸ Ñ ichen-r'an dela p. 6658. Quant au. 28 2E JE Šû k'in-mai-mo-lo de la p. 358 
(oü kiu-me-lo-lo est uue inadvertanee), il faut le couper en A fu-mai et mo-lo ; k'iu-mai est 
purement chinois et désigne lailia ; quant à mo-lo, c'est probablement mallikü, le jasmin. 
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E. Denison Ross, = New light on the history of the Chinese oriental College, 
and a 16^ Century vocabulary of the Luchuan language. (T'oung Pao, 
П, зх, pp. 689-695.) 


Le Bureau des Interprétes (IV 55 [I Sseu-yi-kouan et P 28 ËW Sšeu-yi-konan), fondé en 
1407 par ordre de Yonz-lo, a attiré de bonne heure l'attention des sinologues européens, 
C'est sur le DH nË PR = seu yi konan kao de ЇГ Ex Kiang Fan [17 et sur un recueil des 
suppliques conservées au Bureau des Interprétes qu' Àmiot prépara le long mémoire inséré am 
I. xiv des Mémoires concernant les Chinois, sous la titre d'Infroduclion à la connais- 
sance des peuples qui ont élé ou qui sont actuellement tributaires de la Chine (pp. 1-508). 
Des collections. de suppliques et de vocabulaires, tantót manuserites, tantdt imprimées, sont 
arrivées å Paris, A Londres, à Berlin, à Saint-Pétersbourg, et ont. été l'objet. d'études plus ou 
moins complètes ; la trouvaille la plus importante fut celle du vocabulaire Jou-tchen que 
М. Hirth acquit en Chine, et qu'il a cédé à la bibliothèque de Berlin, Aucun Européen 
n'a retrouvé le livre de Kiang Fan, mais Devéria avait fait copier, sur l'exemplaire de la 
mission russe de Pékin, le (UU 5E ff 5 Ssen pi konan Kao de E 5z if Wang Tsong-tsai, 
et en fit don avant sa mort ô la bibliothèque de l'Ecole des 1 angues orientales (2), M. R. a connu 
quelques-uns des travaux européens sur le Bureau des Interprètes, ses suppliques et ses voca- 
buluires, entre autres l'article de Hirth paru sons le titre de The Chinese Oriental College 
(J. Ch. Br. R- As., Soc, :885, pp. 203-323), mais jl ne signale pas celui de Terrien de 
lacouperie, The Djurtchen of Manchuria (J. R. As. Soc., N. S, xxi, 433-460), el n'a 
pis en accès au fragment d'une Histoire du Collège des Interpréles de Péking donné par 
Devéria dans les Mélanges Charles de. Harlez (pp. 94-102). J'ajouterai que l'Histoire du 
College des Interpréles de Péking, bien qu'elle n'ait jamais paru officiellement, fut complète 
ment rédigée par Devéria et imprimée; quelques exemplaires seulement furent tirés: l'un 
d'eux se trouve à la Société asialique de Paris ; mais il n'y â pas à s'étonner que M, M. ignore 
cel ouvrage rare que la Bibliotheca Sinica elle-même ne mentionne pas. 

ёге du court mémoire de M. HB. vient de ce que l'auteur y signale un mannserit jusque- 
là insoupconneé, datant apparemment du x vie siécle, et qui se trouve dans la collection Morrison 
du University College à Londres. Son contenu diffère sensiblement de celui des atitres recueils 
ronnus jusqu'ici, Les langues suivantes y sont représentées : coréen (8 BË), japonais ( E Ж), 
persan (j |l), ouigour (£ JU 52), ichan-tch'eng (x d), siamois (f F), pai 
СВ H). malais (H $9 Dp), annamite (Ж PH. lieou-k'ieou (DE JK): les vocabulsires 
antérieurement étudiés ne contenaient ni le coréen, ni le japonais, ni ln langue du Tchan-tch'eng, 
ni le malais, ni l'annamite, ni la langue des iles Lieou-k'ieou. ("est assez dire tout l'intérèt 
philologique de te manuscrit. 

Lette collection nouvelle ne m'était pas absolument inconnue, et je l'avais cherchée en Chine, 
mais vamement Tous les sinologues ont mamié le "$38 H Houei l'o chou mou de 
M f Kou Sieou, paru en гух. Un Japonais, p ГЕ É À Matsurzawa Hôsen, publia en 








(!) Une notice sur cet ouvrage de Kiang Fan se trouve dans le Sseu Kou (simum chon 
[song mou, ch. B3, f 32; elle a été traduite par Devéria dins jes Mélanges Charles de 
Harlez (p. 101). 

(^) Une notice sur le seu gi kouan k'ao de Wang Tsong-tsai est donnée dans ie EE 
WOR BÈ Ton chon mín k'ieou ki (ch. s, fF 58 de l'édition du Hai chan siem kouan 
tsong chou). lans le. Ming che (ch. 97, F G r), on rencontre d'abord la mention d'un 
Wd oi B HU fS] Ssen gi kouan tsë H en 24 ch., par Tf f Wang Tsiun (sur ca. person- 
mage, ef. Ming che, ch. 191, 3-4), puis celle d'un I 3; EG Ssen Ji doumni Poo 
anonyme, «n » eli, et qui doit ètre l'œuvre de Wang Tsong-tsai. 
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1830 (1) on supplément à l'auvre de Kou Sieau, sous le titre de Se 38 37 El Ah SE Honei 
ko chou mou wai Isi. (Ikoku shomoku gwaishiü). Or, dans la volume € yo de ce sup- 
plément, au f* 5a, on trouve l'indication d'un 3€ $ SS SA Houa gi gi yu qui comprenait 
les vocabalaïires suivants : coréen, l/cou-k'ieou, japonais, annamite, (chan-tch'eng, siamois, 
mongol (5t $8). ouigour, tibétain (M iF), persan ( Iu]. [B] ), malais, jontehen ( Zr EE), pa- 
gi B X) ; là compilation en était altribuée à K déi MD Houo Yuan-kie, « de la dynastie 
mongole a (JL A) » il va dans dire que cette attribution est inadmissible pour un recueil пй 
le malus est déjà. désigné par le nom de la ville da Malacca. Mais оп voit comment ln confusion 
a dà se prodoire. Le Tou chou min k'ieou ki (ch. 2, P 58 v) décrit on Җ SES šB 
Houa yi yi yu en 1 ch., qu'il attribue à. H3 si GR Che Yuan-kie : celni-ci, qui avait le titre de 
SR DR FF BÊ han-lin-che-kiang, aurait composé son ouvrage en 1388. Mais les hibliographes 
de K'ien-long, avant retrouvé eet ouvrage dans le Yong lo la tien, montrérent (Sseu k'ou..., 
rh. 43, IT. 11-13) que l'auteur s'appelait Hono Yuan-kie et qu'il avait écrit son livre par ordre 
de l'empereur, en :r389. H est done probable que Houo Yaan-kie, sans doute d'origine 
mangole (3), avait compose un vocabulaire sino-mongol, et que son nom a été étendu indücment 
aux vocabulaires d'autres langues réunis beaucoup plus tard. 

On aura remarqué que j'ai laissé sans équivalence le nom de la langue tchan-tch'eng. 
Tout en sachant que Tehan-tclreng désigne usaellement le. Champa, M. B. croit v reconnaitre 
dans la cas présent Atchin, dans l'ile de Sumatra, Cette hypothèse ne parall a priori guère 
vrüisemblable, êt je me demande si M. R. n'a pas été trompé par la similitude d'un grand nombre 
de mots chams et de mots malais. Faut-il faire remarquer que, s'il s'agit au contraire du cham, 
on vocabulaire du xvie siècle pourrait grandement aider l'interprétation des inscriptions en 
vieux chum * Et pour l'annamite méme, nous n'avons aucun texie ni aucun vocabulaire antérieur 
aux romanisations des missionnaires da xvie siècle. La trouvaille de M. H. offre donc un 
grand intérêt, et i| est à souhaiter que le recueil soit publié intégralement. J'ajouterai 
qu'il serait non moins utile iu'on enireprit une étude d'ensemble sur les diverses collections 
de suppliques et de vocabulaires qui se trouvent dans les bibliothèques d'Europe, et auxquelles 
on peut joindre celle qui appartient à la mission lazariste de Pékin (3). L'Ecole francaise 
d'Extréme- Orient passéde ausst deux séries de vocabulaires que j'ai nequis à Pékin, mats qui 
ne portent que sur des dialectes thaï, birmans, lolo et tibétains. 
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Léon WigaEn, 8. J. — Folk-lore chinois moderne. — jaf i 8 (Ho-kien-fou); 
Imprimerie de la Mission catholique, 1909; in-8*, 422 p. 
[ans ce petit ouvrage, le P. Wieger a voulu présenter un tableau de la « croyance populaire 
chinoise moderne » (Préface, p. 3). Le sujet était vaste et les moyens d'information presque 
infinis : mais l'auteur n'a pas toulo puiser à toutes les sources. Il a négligé la tradition orale, 





(!) La préface de l'anteur est de 18:9, mais l'indication des caractères eycliques porte. par 
erreur | JB] ting-mao ou lien de E, 3I ki-mao. 

(2) Je n'ai pas souvenir d'avoir jumais rencontré E Houo comme nom de famille purement 
chinois. Le Ming che (ch. 145, fT. 5-6) contient une notice eur un Mongol du nom de Ak M 
Houo Tchen, qui vivait dans la. »* moitié du xrve siecle ; un de ses descendants, A di Houo 
Pin, se distingua par sa bravoure mu milieu du xvie siècle. Pent-être Houo Ynan-kie appar- 
tenait-il à là méme. famille. 

(3) Pour deux séries de vocabulaires persans, cf. encore Tou chou min K'ieou ki, ch. z, 
If. 58-5g. Enfin la. bibliothéque du palais à Tokyo posséde un EE uj. Yi gu en à cli, rédigé 
sons les Ming par le WE JA [I] A. Ming-ngo-chan-jen (ef. A [E] Ren 
Naikaku bunko tosho mokuroku, section des livres chinois, $E H [4, éd. de 1890, 11, 7). 


les chansons, tous les on-dit, proverbes, dictons, présages, formules de magie, recettes de 
médecine, etc., et s'est horné à faire un recaeil de contes. [le ce livre de folklore sont donc 
exelues toutes les productions spontanées de l'áme populaire, et l'on n'y trouve que des œuvres 
littéraires plus ou moins élaborées, Les comes, traduits en francais, sônt accompagnés do tèxte 
chinois en regard. lls sont extraits des histoires dynastiques, des х (che officiels, ét de 
diverses compilations pour la plupart postérieures an VII siècle et dont les plus anciennes 
ne remontent pas au-delà du I. L'auteur se propose de traiter du folklore ancien dans un 
autre ouvrage, Une courte introduction résume les croyances populuires climoises en une 
série de propositions qme les contes ont pouor but d'illustrer. Entre chaque récit sont insérées 
de brèves remarques explicatives. La traduction est libre et ressemble plotòt â une paraphrase : 
l'antear ajoute méme volontiers au texte des réflexions morales de son eru, telles que celle-ci : 
a Le bien mal acquis n'avait pas profité » (p. 541%, On aurait souhaité que les contes, au lieu 
d'être rassemblés au hasard, fussent groupés syslématiquement, ou du moins qu'un bon index 
en rendit plus facile Ia classification. 

Mais il serait injuste de reprocher au P, Wieger de n'avoir pas fait ve qu'il n'avait pas vonta 
faire. Il est. en effet certain qu'on folkloriste aurait concu antrement la: méthode à suivre, êt 
aurait, par exemple, considéré comme indispensable au premier chef la critique des textes 
utilisés, Que la version populaire ait été dans plusieurs caus profondément dénatürée par les 
compilateurs, c'est ee que prouve le ton d'ironie seeptique de queigues-uns de ccs morceaux 
(ef, textes n^ 14 etm 321) (D. Ut folkloriste aurait. done cherché soigneusement à distinguer 
dans ces documents ce qui vient réellement du peuple el ce qui a été mal compris où ajouté 
par les écrivains qui les ont rédigés, Tel n'est pas le point de vue auquel s'est placé le 
P: W. Historien avant toot, il û voulu présenter un répertoire aussi complet que possible des 
contes qui oni cours chez les. Chinois d'aujourd'hui, mais sans se préoccuper d'apprécier leur 
valeur et leur importance au point de vae strict da folklore. 

Peut-être du reste le P. VW. s'est-il fait une conception trop littéraire duo. folklore. chinois. 
* Le systeme contenn dans le Folk-lore moderna, dit-il dans la Préface, est le résultat de 
l'amalgame du Néo-bouddhisme d'Amogha (s19) avec le Néo-taoïsme de l'empereur I s 
Tehénn-Isoung des 5& Song (1013), le Néo-confueianisme de Ж É Tehôu-hi (1300), et 
les superstitions des Ouigours, Arabes, Tongouses, Mongols, Alains et autres races... Ajouter 
ce que les marchands étrangers de loute nation purent importer d'idées... La résultante finale 
du mélange de ces éléments hétérogénes, devenue stationmaire, forme la cròyance populaire 
chinoise moderne, » ll nous. semble que cette analyse est incomplete. el ne tient pas compte 
des croyances archaiques qui se sont transmises à travers une longue suite de siécles et dont 
les débris occupent encore une place unportante dans la conscience les Chinois modernes. (es 
+ survivunces » se rencontrent en grand nombre dans les couches profondes du peuple et le 
folkloriste doit s'attacher de préférence à les retrouver. C'est par là qu'il se distingue de 
l'historien des religions. Au lieu d'étodier dés doctrines qui peuvent étre connaes bistorique. 
ment, il recherelie dans la conscience populaire les vestiges sans date des époques préhistori- 
ques. Poor n'avoir pas distingué ces deux ordres de fal ts, le P. W. se trouve amené à expliquer 
des croyances trés anciennes par des hypothéses philosophiques beaucoup plus récentes. Ainsi 
less cadavres errants » où « vampires » sont des corps non décomposés qui soudain se met- 
tent en marche el massacrent tons [es vivants qu'ils rencontrent. Les auteurs chinois modernes 
(p. 52), etle P. W, à leur suite (p. 58), expliquent ce phénoméne anormal en disant que l'âme 
supérieure (285) est bonne, tandis que l'âme inférieure (IRI ) est mauvaise ; quand là première 





(!) C'est pour des raisons analogues que dos ouvrages comme le Leao (chai Iche yi (traduit 
par Giles sous le titre de Slrange stories from a Chinese sludio) peuvent avoir de l'imp ger 
tance au point de vue de l'histoire littéraire chinoise, mais n'ont presque aucune signification 
pour le folkloriste. 
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est absente, le corps est livré à l'âme inférieure, et celle-ci commet les pires méfaits, C'est 
là une explication philosophique d'une croyance fort antérieure à la théorie de l'Ame bonne et 
de l'âme mauvaise, Elle est d'aillears insuffisante, car il arrive souvent que, pur la frayeur, le 
sommet ou la mort, l'individu soit privé de son âme supérieure sans devenir pour cela un 
' (voir texte n° 179 et Introduction, xj. ll est à noter que les croyances relatives aux 
š aha errants » se retrouvent an Tonkin avec on nom chinois : quí nháp trang 4 A Ii. 

Les paysans annamites disent alors que l'âme d'un animal, dhat, chien on rat, est entrée dans 
le corps du défunt, Cette explication est plus satisfaisante que celle qui a été inventée par les 
letirés chinois, et il serait intéressant de savoir. si elle a cours actuellement en Chine parmi le 
peuple. 

La plupart des contes de ce recueil se rapportent à l'homme où à l'âme humaine, À part 
quelques exemples d'animaux garous (1) et d'objets mei WE, on trouve fort peu de renseigne- 
ments relatifs aux animaux, aux plantes, nux minéraux ei aux divers départements de la natare. 
L'auteur ne fait que mentionner les Génies des montagnes el des cours d'eau, qui tiennent 
une si grande place dans la mythologie chinoise. Enfin il est surprenant qu'aucun texte ne se 
rapporte au dragon, l'animal omniprésent qui séjourne au fond des puits et court sur les mes, 
ei qui est en relation avec la pluie et avec [a personne du Fils du Ciel. 

Tel quel, l'ouvrage rassemble un grand nombre de légendes auxquelles les sinològues seuls 
avaient accés jusqu'à présent, et dont ils se sont d'ailleurs fort peu occupés, Sile P, W. n'a pas 
donné satisfaction à tous les desiderata des folkloristes, c'est encore gráce à lai qu'on. pourra 
dés à présent sé faire une idée suflisamment approchée de la croyance populaire en Chine, 
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Baver. — Grammaire Japonaise. Langue parlée. — 3* édition. Tokyo, 
Sansaisha, 1908 ; 10-89, X-325 p. 


La grammaire japonaise dè M. Cyprien Balet, parue d'abord en 1899, est de beaucoup la 
plus commode et la plus pratique que tous ayuns en francais : aussi esl-ce avec plaisir que nous 
la voyons atteindre sa J édition. Cette édition a été entiérement revue par M. Léon Balet et 

a subi des modifications importantes. Toutes les notions relatives à |a. syntaxe, qui étaient 
auparavant incorporées à l'étude des parties do discours, onl été réonies à la fin du livre, 
dont elles forment la seconde partie, L'exposition y gagne assurément en clarté ; je suis moins 
sür que celle innovation soit aussi heureuse au point de vus purement pédagogique, et je 
persiste à croire que le système adopté par M. Lange dans son excellent manuel (#) est le plus 
pratique et le plus eificace. Ge qu'il convient ea revanche de louer sans réserve dans la nouvelle 
édition da la. grammaire Halet, c'est l'adjonetion à tous les elispitres d'exercices parfaitement 
choisis; nous trouvoús méme qu'ils ne son! pas encore assez nombreux, ét nous regrettons 


surtout que Le livre ne soit pas pourvu d'un index de tous les mots japonais cités 





(Y H y a à ce point de vue plus de renseigaements curieux dans le t; iv du Religious 
System of China de M. De Groat, 
(3) Dr Rudolf Laan. A lert-book of Colloquial Japanese, Rev. engl. ed, by Christopher 
Koss, Methodist Publishing House, Tôkyô, 1907; in-8", xxx1-588 p. 
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La partie la moins bien venue de l'ouvrage est sans aucun doute l'introduction. Elle débute 
par une définition bien smgulière de l'agglutination, où les auteurs veulent voir une tendance 
* à fondre ensemble dans un lout inséparable certains mots qui perdent ainsi leur ligure et 
leur valeur propres », Il fant reconnaitre que la notion d'apglatination est l'une des plus vagues 
et des plus flottantes qu'il y ait en linguistique ; mais si le mot n'est pas entièrement dépourvu 
de sens, il s'applique à on mode de formation des mots, où les éléments composants gardent 
en quelque mesure leur individualité et leur physionomie else laissent aisément reconnaitre ; 
et lel est bien en particalier le cas do japonais; = Р. ту. Оп ne devrait plus, aujourd'hui, 
placer am III siècle de notre ère la date de l'introduction au Japon de l'écriture chinoise. 
ll est surtout fort inexaet que les Japonais n'aient employé d'abord les curucières chinois qu'avec 
leur valeur phonétique et sans tenir aucun. compte de leur sens: [e procédé inverse est plus 
fréquent encore dans l'écriture du Aojíki et des Norito. Tout ce passage sur l'histoire de 
l'écriture esl du reste rempli d'inadvertances. La plos grave esi assurément l'affirmation que 
le Nihongi — rédigé en par chinois — est écrit en manyügana {p. v) : mais il n'est goire 
plus heureux de faire de Kibi no Mabi un « bonze > (p. vi) et du hiragana une forme cursive 
du katakana (ib.). — P. viu, 1. 19, les auteurs. confondent « terminologie » avet a termi- 
naisons » ; et |. 5, ils vont un peu loin en considérant le £ambun ZS À, c'est-à-dire la 
composition en chinois, comme l'une des formes de la langue japonaise écrite. 

MM. Balet tombent sans cesse dans ln confusion si fréquente entre l'écriture et la langue. 
Hs affirment par deux fois (p. … et 4) que la langue japonaise, s'écrivant an moven d'un 
syliabaire, ne possède pas de consonnes ; « la transeription du japonais eh caractères romains. 
— disent-ils comme à regret, — nous oblige à parler de consonnes et de voyelles, bien qu'en 
réalité il ne puisse être question de consonnes proprement dites dans un syllabaire, > À ce 
compte, les langues non écriles n'auraient ni syllabes пі mots. Plus loin, nous lisans que la 
contraction shiffo pour shilsu-lo, kokka pour. koku-ka, etc. (p. 15); et le changement d'n 
en m devant b el im (p. 18) « n'ont lieu que dans la transcription européenne +. Enfin, p. 113, 
nous apprenons que les @ mots » chinois ne sont. « que la traduction d'idéogrammes » ; nous 
avions toujours cru le contraire. 

P. 5. On ne peut qualiier les sons affectés du nigori de « sons mouillés » : ce sont les 
sonòres. =Ê P. io, ll m'y a pas de vovelle double dans myaku, kyaku, hyaku, oü l'y 
représente une semi-voyelle, — P, 19. # japonais est hizarrement défini « un mélange de f 
français et de i aspiré » : en. réalité, c'est une bilabinle, — P_ 12 et 15. Le son léger de i 
qui apparaitrai aprés j et s/t est purement imaginaire. — P. 68. Le préfixe. dai ne s' emploie 
pas senlement, comme signe du nombre ordinal, conjointement avec les suflixes ban ét 
bamme, miis anssi seul. — P. 158, b. [lest abusif de. considérer les verbes dérivés d'un 
adjectif comme des e verbes composés ». — Ib., с. Aucun exemple n'est donné pour les 
verbes à terminaison gart — kí + ara. = P. 159, 4e. Les deux derniers exemples nü 
bas de la page ne se rapportent pas au paragraphe. =P. 160, l. 17. Au lieu de shinnjira, 
lire shinjiru, 

GL. E. Marrnk 


Léo Brmam. = Petit Jap deviendra grand! L'Expansion japonaise en 
Extrême-Orient. Préface de M. Jules CLARETIE, — Paris, Berger-Levrault, 
1908 ; 1 vol. ill., XVIII-394 p. et ume carte. 


Sous ce titre humoristique, c'est en réalité une étude sur « l'expansion japonaise en Extréme- 
Orient » que nous donne M. B., étude sous prétentions ni appareil scientifiques, de lecture 
facile et. pourtant instructive. L'auteur s'est documenté sur place aù cours d'ùn voyage ; les 
réflexions que lui inspire e quil à vu s'entremëlent de descriptions pittoresques, et lorsqu'il 
fait parler ses interlocuteurs, les paroles qu'il leur prête sont bien endis qu'ils daieasit pro- 
uoncer. lntéressante comme ün récit de voyage, cette étude tire ane valeur particulière de son 
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impartialité, Les ennuis que lui causent certaines petitesses de l'esprit japonais, la dureté du 
régime imposé à la Corée et la morgue et les exigences parfois brutales de certains « colo- 
niaux », il ne les dissimule pas ; mais ils ne l'empéchent pas de reconnaitre l'énergie, l'ampleur, 
les résultats des elToris et les beaux côtés du caractère japonais, et ao bout de compte, c'est 
l'admiration qui l'emporte; tandis que sa sympathie avouée pour la peuple coréen finit par 
céder à la veulerie qu'il y rencontre du hant en bas de l'échelle sociale el. se tourne. en une 
pitié découragée. Les retours qu'il est amené à faire sur la situation occupée par la France en 
Extréme-Ürient et sur ses conses (ch. x), pour sévéres qu'ils soient, ne sont que trop justes, 
et il-lui eut été facile d'assombrir le tableau qu'il en fait: 

M. B. tranché peut-être un. peu trop. nettement la question de l'origine de la guerre sinn- 
japonaise, en déclarant sans ambages que le Japon en Воз а а violé le páete s (p. g7) conclu 
avec la Chine à T'ien-tsin. La Chine, sous l'inspiration de Li Hong-ichang surtout, ne s'efforcait- 
elle pas de profiter des circonstances pour reprendre en Corée une prépondérance dont elle 
s'étail dessaisie en 1885? Cà et i un peo d'animosité semble salisister dans la manière dont 
certaines choses sont coniées. M. fi. trouve « stupéfiants « dé la part des Japonais certains 
actes qui lui semblent moins étonnants ailleurs; ainsi (p. 256) le fait qu'ils se soient « ingérés 
dans les arcanes les plus secrets de la politique intérieure » chinoise et aient obtenu « la dis- 
gráce du gram] eunuque,... agent à lu solde des Russes +. ll (aut avouer qu'ils n'avaient en 
l'occurrence rien inventé. Ce n'est pas le senl cas où M. B. se corrige ainsi lui-même, parfois à 
quelques hgnes d'intervalle : et sans doute il fant y voir une preuve de [a sincárité de son 
elfort vers l'impartialité. ' 

Nobunaga, que M. B. appelle « le grand shoghun » (p. 71),a exercé en fait une puissance 
comparable à celle d'un shógun, mais n'en a jamais porté lë titre ni eu les droits. — Le japo- 
nais est, si l'on vent, une « langue aux svllabes hréves », mais aücunement « dures » (p. 116). 
— à La congrégation de la civilisation de l'Est + dont. M. B. parle (p. 246) d'aprés M. Ular, 
qu'il nomme, on ne sait pourquoi (p. 244), nn « célebre explorateur et orientaliste a (1), est 
sans doute le To-a dobunkwai NK ú |8) 3 À : c'est une société publiant un Bulletin 
mensuel, donnant des conférences, et recaeillant des cotisations pour la fondation et l'entretien 
d'écoles tant au Japon qu'à l'étranger; on ne peut donc la qualitier d' « organe clandestin », 
el nous në lui voyons pas grand' chose de commun avec « les grandes congrégations chinoises s. 
Tant qu'à aborder la question, il Y avait plus et mieux à dire que né le [nit M. B. snr l'influence 
éducatrice du Japon en Chine (p. 250-254); un certain nombre de ses assertions mam- 
quent de mise au point. — Le ministre de la guerre à l'époque dont i] est question p. 264, était 
le général Terauchi et non le maréchal Yamagata, alors chef du grani état-majot général. — 
A propos de ce que M. B. appelle, d'aprés M. Ular et d'un terme contestable, « la panmongu- 
lisme japonais +, et de Ia conversion de quelques princes mongols aux idées de civilisation et 
d'organisation de leurs pays sous l'influence japonaise (p. 390-301), il faut remarquer que, plus 
encore que les invites du Japon, la crainte du Russe a été pour ces princes, et à leur sujet 
pour la Chine, le commencement de |a sagesse ; ils ont. pris peur devant cette avance lente 
mais ininlerrompue de marchands que suivait un consul, que venaient protéger des soldats qui 
construisaient un fort; et c'est surtout dans l'espoir de l'arréter qu'ils ont écouté des conseils 
que d'un autre côté on n'eüt sans doute pas songé à leur donner. a 

. PERI 


Yone Nocuoni. — Ten Kiogen in english fr 3& -- 38. — Tokyo, Tôzaisha 
X HH 1907; ш-8, 185 p. Er 


M. Noguchi Yonejiro JF [12K H Ê, pour lui donner son nom dans sa Formê complète, 
s'est fait connaitre par plüsieurs a«uvres, et méme par des poésies écrites en айр, Чыгы dé 
petit volume, il naus donne la traduction, avec texte èn regard, de dix kyügen Lë rétablissos 
l'orthographe usuelles), comédies où plutôt farces classiques, Cie palitin PISCES toni nisar == 
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connues el ne méritent guère de l'ètre qu'au point de vne historique et linguistique. Née 
d'assez bonne heure, semble-t-il, la comédie Japonaise me Dt pas de progrès comparables à 
ceux du drame lyrique qu'elle accompagnait sur lu scène, et son niveau la plupart du temps ne 
dépasse guère celui de la faree. Encore que parfois spirituelle et mordante, elle se contente 

un comique tont extérieur; elle rit de la sotise des grands, de la erédalité du peuple, de la 
faanéantise des moines, de l'adresse des valets, de la ruse des (ilous. de la tyrannie comme de 
la jalousie ou de la vanité féminines, et n'épargne pas les infirmités corporelles. L'ivresse 
lui fournit beaucoup de ses meilleurs effets. Elle faillit un moment, dans les premières années 
du XV* siécle, verser dans l'indécence, au témoignage du. Kambun gyoki 3j [8] 488 Bü, qui 
nous raconte que des interdictions sévères forent portées contre ce genre de pièces. 
M. Florenz, dans sa remarquable Geschichte der Japanischen Lilteratur analysée iei 
méme (1), a Jonné en quelques pages la meilleure étude du kgogen qui existe, croyons-nous, en 
une langue européenne ; il y a joint la traduction d'une pièce, Hagi-daimyá 3X J« 4. Le 
Japan, iis history, aris and literature, du capitaine Brinkley, Ini a consacré lé 3* chapitre 
de son 5* volume, La Japanese Literature de M, Aston lui donne â peine quelques lignes, 
M. Chamberlain dans The Classical Poetry of the Japanese a étudié aussi les lk yogen et en 
a traduit deux, Hone-kama "Er. (t) et Zen EU de plus, il a consacré à la langue des kyögen 
un article paru dans les Transactions of the. Asialic Society of Japan, vol. VL, 3° partie, 
auquel ij a joi la traduction de Fone kamu. 

Parmi les travaux japonais, nous signalerous le Kyogen hgochüt TE y £P &E de M. Owada 
Tateki X f Hi $E И, (3) le Yokyoku to kgügen sf; Bh Z $É Z de M. Tomotsume Tahei 
ж K sË (Shubi Pk 3E) (4) ; de M. Haga Yaichi À AK —, une étude No-kgügen 
ni lsukite Gë FE Ê | Z T. dans la revue Teikoku bungaku arb RR LI, 
m^ 1 el 2, eb une autre que nous ne possédons pas, parué dans là revue Hansei zasshi 
М.М iE L XII, n° 8. La revue Nógaku f£ 3$ a publie, t. Ul, nw و‎ le 
Ku6ugenki shiken $E 8 së # R, êt t. VI, ne > sqq. le Kyogen nihgaku-bün annai 
H# É = ü & 3 Pj. de M, Nomura Taisen Sf fj £2 JI[. On y trouve aussi, t, Vl, m й, 
une étudé de M. Igarashi Tsutomu FR ° H F surle style des kyogen, Kgogen no bunshó 
fE SG. depuis son premier numéro, elle publie un commentaire, Ryógen hgoshaku 
КЕТЕ, signé du pseudonyme Kana-boshi D> Í$ (X 3 Ш> 

ll. existe trois écoles de Kyógen, Sagi W, Okura 4 B et шшш 5. dont les Lextes 
présentent des différences assez importantes, allant parfois jusqu'à modifier l'ensemble d'un 
rüle; c'est le cas pour deux des pièces traduites par M. N., Nig £C E et Kilsune-zuka W PS, 
La collection la plus importante et la plus connue de ces textes est le Кубреп-Кї ТЕ = ЕВ 
avec ses deux suites, Zoka kyôgen-ki EH FE $ pl et K yogen-ki shüi $E À FE di dE. Ces 
rois ouvrages se composent chacun de cinq fascicolés illustres, charrue fascicule comprenant 
io pièces, toutes d'après Fècole zami. Île furent publiés la 12" année Genroku JE E (бе) 
et plusieurs fois réimprimés depuis, notamment la F annie Tempo JK f (1821) et la 1^ année 
Каеї JE sk 1:818). М. Коца Roban Æ H WE fF les a réédités il y à quelques années, en 
Y joignant le tèxte de l'école Oknura, sous le nom de Kgógen zenshü fr À Le (5), 
1 semble n'avoir pas conma la. collection supplémentaire A'gogen-kigui gojü-ban $E É al 
Ab H + g, cng fascicules illustrés contenant 50 pièces d'aprés l'école Izumi, non comprises 
dans les trois premiéres collections, et qui parut la 15° année Genrokn (1700), M. Haga a 





(1) Cr B. E. F. E-O., vu (1907), p. 393. 

(2) Appelé aussi Hone-kawa shímpochi ЩЕ Ess | 

(3) 1 volume, Tokyo, Hakubuukwan fll Z 08, 1895 ; m 4 de la collection Tsüzoku bungaku 
zensho 3l fir Za SS, | 

(+) 1 voL, Tokyó, Waüya ISB. op 

(3) 3 vol, Tokyo, Hakubunkwan, 1903, 


- 
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donné dans son Kyógen nijü-ban fE z$ — 4- Œ (1), d'aprés l'école Sagi, vingt pièces doni 
plus de la moitié manquent au Kyàügen zenshü. Enfin on connait encore, et on exécule, ane 
soixantaine: de pièces conservées en manuscrit dans les diverses écoles. En ces dernières 
années, M. Hasegawna Fukuhei J£ #Ëë J ЖЫ en publié un certain nombre avec commen- 
laires dans la revue Nōgaku, sous le titre général de Kyügen shai $E H H it. 

M. N. s'est contenté de choisir ro pièces parmi ces 36o et quelques kgógen et d'en donner 
In traduction pure et simple, Tout en rendant justice à son travail, il faut regretter qu'il n'y 
am pas joint une élude, une introduction, quelques notes au moins replacant le kgógen dans 
son cadre historique, expliquant certaines particularités des pièces qu'il traduisait et donnant 
quelques indications sur leur exécution, Son ouvrage y eüt notoirement gagné en intérêt. Le 
comique particulier du shidai ei du michiyaki de «s The demon's mallet s (p. 58-69) est 
inintelligible à qui ne sait rien du rôle de ces formes dans lë drame lyrique ; tout comme celui 
de la parodie des récitatifs du Heike-monoqatari (p. 52-53) dans « The two blind men » à qui 
ne connait ni ces récits ni [n faveur dont ils jouissaient, [| n'est pas Sins intérêt, d'aprés ce 
que nous avons dit plus haut, de savoir à quelle école appartiennent les textes traduits ; M. N, 
Leit pu indiquer d'un mot. Ürí-nustbilo f E NM « The melon lief », Dobu-katchíri 
FF HB « The two blind men *, Üni no Isuchi 98 0) BR « The demons mallet u, NI 
E E «a Niwo » et Oni-gawara H. H е Тһе demon lile », sont donnés d'après l'école 
Sagi, textes publiés par M. Haga. Sumi-nuri onno # UE H (os simplement. Surmi-nuri) 
è The ink woman », et Migage no kagami +} WE UO B . The gift mirror »(*) sont de 
l'àcole Izumi; Nuke-yara 4& $5. «The demon's shell 3, Kilsune-zuka 9S T «The. fox 
hill », et Oba ga sake. [t JB. Auntv's saké s, de l'école Окига, textes publiés par 
М. Коф, 

Signalons quelques négligètnces assez sérinuses, P. 34-55, les phrases: Hate ! galen no 
gukanu koto ja! Moshi, moshi ! Tanoda o kala gozarimasuru ka? gocaru ka? oni 
élé omises dans la traduction, ainsi que P. 144-145: Waga mi de sae susamajiku omou. 
P. 68-69, la traduction du shédai et du michiguki est d'une largeur qui confine á l'infidélité ; 
les répétitions caractéristiques de ces formes ny sont pas indiquées : les renvois aux notes sont 
inevaels el Lendraient à faire prendre le kosa pour « l'Elvsium » et l'ile Horai pour un chapeau, 
P. 70-71, les répliques : Soregashi mo chito machimashë; kochi ge okosarei. — Iya, 
kurushin gozaranu. Iza, gozare, sont incamplétement traduiles. P. 125, « however » est un 
pen bref pour: Konala no nanihodo goi to óserarete mo. P. 120, l'attribution au neveu des 
onomatopées: Sara-sara hallari est inexacte, en désaccord du reste avec le texte, et la 
raduction de la réplique suivante ext vraiment trop large, 


N. Den 


(0: vol, Tokyo, Fusambo ЖОШ W, 1905: n° 7 de la collection Mercho bunto 


(*) Dans les écoles Sagi et Okura, cette pice porte le nom de Kogami-otoko $$ 3. 
B. E. F. E.A! T. IX. — 12 
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Notes bibliographiques 


— La capitaine Jules [ovx a pablié à l'imprimerie d'Extréme-Orient ( Hanoi-Haiphong., 19049), 
en une plaquette dont la couverture est ornée de six épigraphes, sa 4 Lecon d'ouverture du 
cours d'intonalions et de lecture annamites prolfessë à Haà-nái en 1909 ». Nous n'avions pas 
été admis à applaudir cette conférence : aussi sommes-nous heureux d'avoir enfin les moyens 
de nous expliquer [е franc soccés qu'elle obtint et dont les gais échos nous étaient parvenos. 
M. Houx a découvert entre les intonations de l'annamile et celles do prorençal d'extraordi- 
naires analogies phonétiques, qui dissipent, comme par enchantement, toutes les difficultés : 
nous recommandons particulièrement les pages 23 et 24, dans lesquelles l'auteur raconte les 
ahurissements où il a plongé les Anmamites en leur parlant provençal : « ils n'en revenaient 
pas +, dit-il; cela vaut les meilleurs chapitres de u Maurin des Maures », et l'on comprend 
que M. B. ait exprimé le regret de n'avoir pas eu, ce soir-là, Jean Aicard parmi ses auditeurs, 
Chemin faisant, le joyeux conférencier fixe on curieux point d'histoire : gràce à lui, nons 
savons maintenant que c'est sur le ton ning, — et pop pas, comme des ignorants pourraient 
le croire, sor le ton sdc ou sur le ton khuyên -, que Cambronne s'est exprime, à la bataille 
de Waterloo, 

Un bon tiers de cette « lecon » est une violente diatrihe contre l'Ecole francaise d' Extrême- 
Orient. Nous y avons retrouvé, au grand complet et parées des redondances d'une rhétorique 
méridionale, toutes les pauvrelés que nous avons entendues si souvent et dont nous epps, 
depuis longtemps, pris notre parti. Ces critiques ne sont pomi de celles qui méritent une 
réponse ; l'animosité qu'elles trahissent suffit dur reste à les disqualifier. 


— Le lieutenant-colonel Fniguecnox, chef du Service géographique de l'Indochine, a publié 
en juillet 1508 une « Carte de la Chine orientale », à l'échelle du 2.000.000 et en o feuilles, 
qui est la synthëse de tous les documents cartographiques sur la Chine à cette date. 


— L'auteur bien comu di Œ 9 ul Cheng won ki, PQ im Wei Yuan, avait laissé en 
manuscrit une recension nouvelle du TC $ Yuan che. Le manvecrit a été acheté par l'ancien 
vice-roi de Nankin, 2 ZS Wei Kouang-t ao, qui l'a fait récemment éditer nu Hou-nan, en 
xylographie, sous le titre de E 18 Jj; w Teh'óng sieom yuan che. 


— La mission jésuité de Zi-ka-wei réimprime aciuellement le Catalogus palrum ac 
fratrum S. J. qui.... in Sinis adlaboraverunt. Cette troisième édition de louvrage dü 
P. PrisrEn, annoncée dés. 1905 par M. Cordier | Bibliotheca Sinica, v èd., 1906, L Hi, 
col. 1057), à élé préparée par le P. BAUMERT, recteur de Zi-ka-wei, qui û eu entre autres à 
sa disposition des notes da P. Havret et beaucoup de fiches mannserites de M. Cordier. À ce 
propos, rappelons que, dans le Bulletin (t. vi, p. 364), M. Maybon, faute de pouvoir consul. 
ter le Catalogus, n'avait pas pu restituer le nom européen du P, m (E ЁН So Tô-tcli'ao. 
M. Cordier (T'oung Pao, M, viti, 41712 corrigé sur quelques points l'article de M. Maybon; 
mais c& doit étre par inadvertance qu'il dit que 5o Tó-tch'ao est le P. André liodriguez, mort 
à Pékin en 1796, et dont il faudrait alors admettre que le dévés était encore ignoré à Canton 
en 1902. M. Cordier semble avoir confonda les nos 411 ël 4:2 du Calalogus: selon le 
P. Püster, 5o Tó-lch'ao est le P. Jos. Bern. de Almeida, qui lui, du moins, n'est mort qu'en 
1805. 


— La revue de géographie Chigaku zasshi Ha fi 4& &5. organe de la Socióté de géo- 
graphie de Tôkyô, TOkyO chigaku kyolwai SE SS WS D e est une des publications 
qui mériteraient d'ètre connoes à l'étranger. Elle forme une collection de 20 volumes, à raison 
Ч пп volume de 12 numéros par an ; et de 58 volumes, si l'on y joint le « Bulletin de la Société 
de Géographie de Tokyo », Tokyo chigaku kyakiwai kiwaiho, dont ia revue actuelle a pris 
la succession. Nous ne pouvons ici dépouiller cette collection ; hous mentionnerons seulement 
quelques-unes des éludes qui ont été publiées en 1908, 20° année, La plus considérable esi 
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une « Contribution à la eéographie économique du Japon » par M. Inoma Shüsaburà 5k [n] g 
= Al йн 4,5, б, 7, 8, g, ое 1з); elle n'est pas terminée et se continuera pendant cette 
année. — M. Omori Fusakichi Ж E т étudie les bruits qui accompagnent les tremble- 
ments de terre (n^ 5), la périodicité des grandes secónsses sismiques (ne 4), leur production 
(n° 10) considérée dans ses rapports avec divers phénomènes, notamment avec ce qu'on 
appelle am Japon saki-yure Bj 5 46 dU. =Â Deux monographies de voleans, celle. de 
l'Üntake 3 Cp par M. Kozu Shukusoke 8j i$ P WË (ne 5 et 6), et celle du Mihara = ki 
dans l'ile d'Üshima X: Ê (nes do et u) раг ММ. Nakamura Seiji rh #F À —, Terada 
Torahiko 5F- E] HZ. 7€ et Ishitani Denichirü HB t (€ gr Вр, зе rattachent au méme ordre 
d'études. — M. Suzuki Yónosnke Ez Jk i > Hh expusë (nes G et +) les résultats de son 
voyage dans la mer. d'Ülhotsk et sur les côtes du kamiehliatka ; le. général Üshima. Kenichi 
KE BB — traite in" 8) des travaux de [n commission. de délimitation de |a frontière des 
possessions russes el japonaises à Sakhaline. M. Tsuboi Shogorá FF JE IE d BÉ étudie 
l'industrie des Aimu de la meme lle (nes 1, 3 et 3). — Mentionnons aussi quelques conférences 
sur des vovages en diverses parties de la Chine : voyage ап ®ш-Мап 34 QÉ par M. Hayashide 
hen TÉ ti B ZK Яр (nes à el air voyage sú Ho-nan et am Chin-si par M. Tsukamoto 
Yasushi ЖЕ 2& 355 (nos io, ia etiani: plusieurs articles sur ve sujet avaient été publiés par 
l'auteur dans le. Rekisht chiri E yi jU Жи le Kiang-Hou {sa iche JL A 2 5, etc. : 
les articles dont ЇЇ esi question ici avaient paru également dans le Toya gakugei zasshi 
RE FF 51 ME SE. — Signalons une deseriplion par. M. Fukuchi Nobuvo #8 30 {Е it 
du nouveau port de Prince-Rupert que le Canada est en train da créer sur le Pacilique mm: 5): 
il est h 3.000 milles environ de Yokohama, tandis que Vancouver en est à 4.500 milles. — 
M. Inoue Kinosuke JF E gw 2 Hi donne un intéressant résumé de l'histoire et des travaux 
ilu service géologique japonais. — M. Ugawa Талап n" Ш іж É consacre ün article aux 
récentes publications géologiques françaises (m 9) et on autre à la géographie séismologique 
de Montessus de Hallore in* 11). 


— Le Haulletin de la Société orientale, TGhó kyakwai kiaiho St Hi B вв 
cours de l'année dernière s'est orcupé principalement de la Chine. On y trouve (nes 155 et 156, 
janvier et février, la lin d'une étude. couvrant plusieurs numéros de l'année précédente sur 
les religions en. Chine ; puis (nes 197 й 160, mars 4 juin) une étnde sur la maison impériale 
chinoise, et à partir du n i57 (mars), une autre étude, dont la publication se poursuit toute 
l'année, sur l'institution. de la famille en Lune. Ges trois études sont anonymes. Anonyme 
aussi une étude sur le commerce japomais en Chine, à partir du n^ 161 (Juillet) jusqu'à la 
fn de anné. 
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CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE 





Ecole francaise d'Extréme-Orient. — La mission hors de l'Indochine de M. Paul PELLIOT, 
professeur de chinois, a été prolongée de deux ans. 

= Le terme de séjour de MM. N. PER) et H. MASPERO comme pensionnaires de l'Ecole 
a diê prorogé d'un un. 

— Un congé administratif de sept mois a été accordé à M. MavBox, secrétaire de l'Ecole, 
qui s'embarquera vers la lin du mois d'avril. 


— M, Ed. Honen, chargé du cours de philologie chinoise, est rentré à. Hanoi le 3o mars. 
П а obtenu de l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres le. prix. Stanislas. Julien pour 
sa traduction du Süfrülamküra. 


Bibliothéque. — V'attribution à l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient du matériel de l'ancienne 
Université indochinoise. a enrichà notre bibliothéque d'an assez grand nombre d'ouvrages 
d'ordre général. 

— Le bouvernement général nous a adressé deux exemplaires du Discours prononcé par 
M. A. kLopgkowskt, Gouverneur général de l'indochine, û l'ouverture de la session 
ordinaire du Conseil supérieur le 17 décembre 1908, Hanoi-Haiphong. Imprimerie 
d'Extréme-Ürient, 1908. 

— Nous avons recu de іа lhrection générale des Finances les budgets des différents Go 
de Indochine pour l'année 1909 et le Recueil des actes relatifs à la création, à l'orga- 
nisation el au fonctionnement des Caisses locales de retraite el du comple d'assistance. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, (gog. 

— M. je Résident supérieur ao Tonkin n donné une nouvelle marque de l'intérêt qu'il porte 
à l'Ecole en farsant dou à notre bibliotliéque, en outre de publications. administratives (am- 
nuaires, budgets, comptes, procés-verbaux, statistiques, tarifs, etc. |, des ouvrages suivants - 

Baty. Dictionnaire chinois-francais. 5 val. Saigon, Rey et Corial, 158 

J. Hans. Les irrigalions еп Egypte. Varis, 1904. 

[BATAILLE]. Recueil de législation el de réglementation de la Cochinchine an premier 
janvier 1880. » vol. Saigon, 1880-1882. 

F. BensAnp. Aménagement des eaux û Japa. Paris, Ch. Béranger, 1905, 

A, BILLOT. Jules Ferry. Son ceuvre coloniale el diplomatique. Paris. F. R. de Hudeval, 
go. 

A. BovmitroN. Traité de In curatelle coloniale. Paris, Challamel, 1905 

L. Hn£AupAaT. Les eaux d'alimentation de la ville de Saigon. Paris, F. Levé 5 

Ed. Bnouswicme. Etude sur la création. d'un. jardin d'acclimatation au Tonkin. 
Haiphong, F.-H. Schneider, 1840. | 

Bulletin du Comité agricole et industriel de la Cochinchine. Poris, Challamel ainé 
1875-1885. | 


L. Canto et Ch. REGISNANSET. La concurrence des Colonies û la Met le. Pari 
A тё. étropole. Paris, 


t 
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F.-M. CASTELLANI. 1897 au Tonkin: L'Affaire Richaud-Constans. Les millions de 
l'opium. Hanoi, F.-H. Schneider, 1H. 

Census of ihe Philippine Islands: 1903. 4 vol. Washington, United States Bureau 
of ihe Census, 1905. 

J. GHarLLEY-BEnT.. La politique coloniale de la France, L'âge de l'agriculture. 
Paris, Colin, 1896. 

F. CHALLAYE. L'Indo-Chine francaise. |ÉExir. de. Aulour du morde par les Boursiers de 
voyage de l'Université de Paris). Paris, Alcan, 1904. 

Н. СилирЕмтгЕН, Elude pour la remise en exploitalion des mines de kebao, Paris, 
Boyard, 1402. 

L.-Ch.-H. CuassamG nk lornngnLLE. Ephémérides forestières de la Cochinchine. 
T. l (1^ partie). Saigon, Imprimerie Coloniale, 1901. 

0. Deroxr. Mulualilé coloniale. Bordeaux, Librairie de la Mutualité, 1906. 

P. Inst&ng et H. de Mou. Droils et devoirs des Francais dans les pags d'Orient ei 
d'Extréme-Orient. Paris, lupont, 1893. 

P. Distkng, Traité de législation coloniale. ze suppl. par A. DUGNÈNE et V. MOREL. 
з" éd. Paris, Dupont, 1904. 

Documents relatifs à la session de la Cournission consultative indigène au Tonkin, 
décembre 1905. Hanor-Haiphong. hmprimerie d'Extréme-Ürient, 1908, 

Ad. llouraE. Politique indigéne en Inmdo-Chine. Paris, Bureaux de la. revue « L'Action 
coloniale =. 

Рп. Евеннанот. Jnflirence de l'air sec et de l'air. humide sur іа forme el sur la 
structure des végétaux, Paris, Masson et (e, 1903. 

D d'Ex. Le colonisation de la Cochinchine (Manuel du colon). laris, Société 
d'éditions scientifiques. 1808. 

l. FSCANDE. Notice sur le Аеш Rouge, Paris, Imprimerie Nationale, 1895. 

G. Faaxçois. Le Budget local des colonies. Varis, Larose, 1902. 

li. Ganren. Recueil des lois, arrélés, décisions, circulaires en vigueur en Annam 
el au Tonkin, du 1^ juillet 1890 au 3: décembre 1992. Partie complémentaire, 1-9" lasc. 
Hanoi, F.-H, Schneider, 1841-1845. 

C, GnALL et H. ReEpouL. L'Assistance médicale en Indo-Chine. Marseille, Moullot tils 
uiné, 1907. 

L. HzxniQck. Les Colonies francaises, vol. 1, 11, 1v-vi. Parts, Qaantin, 1889-1850. 

A. Hesty. Projet de mise en valeur du domaine forestier de la Colonie. Saigon, 
Imprimerie Coloniale, 1841. 

F. Huc, Régles de procédure {racées par les lois annamites, les decrels, arrétés et 
circulaires en vigueur dans la colonie, traduites en annamile. Saigon, Imprimerie du 
Gouvernement, 1828. 

L'Indochine fagée par un diplomate anglais, léttres traduites du + Times ç de [février 
1895 par C.-H, W. Panis, Imprimeria de la Presse, 1895. 

A. JoLver. Le fransport des bois dans les foréls coloniales. (Extr. de: L'Agricullure 
pratique des pays chauds). Paris, Challamel, 19635. 

Ch. JovapAx. Le droit à la vie. Saigon, Claude el Ce, 1897. 

Е. LAFFONT el J.-H. Foxssscmives. Repertoire alphabélique de législation el de 
réglementation de la Cochinchine arrétié an premier janvier 1889. 7 vol. Paris, 
Housseau, (Bon. 

A. LamiLLE. Productions colontales et colonisation. Paris. éd. de a L'Union des com- 
mercanis et mdusiriels coloniaux +. 

F. LASSERRE. Projel de code civil û l'usage des Annarnites, Saigon, lmprimerie 
Nationale, 1884. — Recueil de jurisprudence en matière indigène, années 1880-1885. 
Saigon, Guilland ët Martinon, :884 
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H. LECONTE et C. Cuator. Le cacaager et sa culture. Paris, Carré et Naud, (Bos, 

Ch. L&wimmk. Le peuplement de nos colonies, Paris, Gard êt Bîre, 1806. — 
Les cing pays de l'Indochine française el le Siam. Angers, Germain et Grussin, 1900, 

LE Roy рез Bannes, Rapport sur la morlalilé à Hanoi en 1903. — en 1904. Hanoi, 
Imprimerie Express, 10905. 

H. Long La France, puissanee coloniale. Paris, Challamel, доб, 

L. LUBANSKI. Insiruction pratique d'astronomie de campagne. |Wanoi], Imprimerie du 
Service géographique, [1901]. 

F. Manrvy. Répertoire analytique de législation et de réglementation de la Cochin: 
chine et du Cambodge. 4 vol. Saigon, 1896-1902. 

М. Мсни. Elude sur l'industrie du verre à créer еп Chine, Exposé commercial. 

P. NicorAs et Edm.-C ANpRE. Traité el formulaire des successions du personnel 
des colonies. Paris, Challamel, 1908, 

Note sur la baisse de la piastre en Imdo-Chine. Saigon, Imprimerie de la Opinion», ТА 

Ü. PALLAIN. Les Douanes françaises. 5 vol. Paris, Dupont, :896. | 

6. Panis. Cartes itinéraires de Hué an Binh-Ihuan. Paris. Lerous, (B8. 

E. PeLLEnAY.. La séricicullure coloniale et. l'industrie francaise de la soie; Paris, 
ëd. de < L'Arton colonial: et maritime >x, 1905. 

Em. Pennor et H. Fnoum. Les matières premières uxuelles d'origine végélale 
indigènes el exotiques. Paris, Vigot frères, 1906. 

ñ. P. PiptET et Ch. NourFFLann. Empire colouial de la France. Madagascar. Paris. 
Firmin-Didot et Challamel. 

C. Piques. Les carriéres administratives dans les colonies françaises el les pays de 
protectorat. Corbeil (Seine-et-Oisel, Ed. Crété, 1904. | 

A. ЅонпЕхен. Le Nore foncier suivi du Rapport an Lieutenant-Gouveraeur de la 
Cochinchine suar l'organisation de l'Immatriculation fonciére en divers pays. Saigon, 
Imprimerie commercinle, 194. 

FT. SIMONET. Cullure et industrie du julé au Bengale el en Indochine. Hanoi, 
F.-H. Schneider, 1895. 

Sixth annual Report of ihe Philippine Commission, 1905. 4 vol. Washington, 
Government printmg office, rqo6, | 

P. Thout. Rapport 4 Monsieur le Gouverneur général de [Indochine sur la situation 
de l'agriculture au Tonkin, août 1893. Напої, F.-IL Schneider, 1805. | 

E. de VALBELEN, Les Anglais el l'Inde. à vol. Paris, Mon et Ce 18-5. 

V. VIAL. Les premières années de la Cochinchine. » vol. Paris, Challamel ainé, i824. 

The War Album, vol. i-i. Tokva, hinkodo et C. C CHAT 


— Le Service géographique de l'indochine nous a offert le Comple rendu annuel dex 
travaux exécutés par lui pendant l'année 1908 êt la série des plans topographiques an 
100.000 dés arrondissements de la Cochinchine. | 


— La gouvernement de l'lude britannique nous a fait parvenir le vol. ix. du Linguistic 
Survey of India. Calcutta, Government printing office, 1907. ll contient The Bhil languages 
par M. G. Á. GRIERSON. "ec 

— Nous avons recu du gouvernement japonais l' Annmaire financier. ei 
Japon, 8 année, 1908, Tokyó, Imprimerie Imperiale. 

— Les ouvrages ou tirages à part suivants nous ont été adressés par leurs suteurs : 

A. Ranti. The Inscription P. on the Mathura Lion-Capital, wansl. from tha French 


by 6. Tausos., (Extr, de l'Indian Antiqnarg, septembre 1908, p. 245-950). Вота. Кее 
India press, 1909. bay, British 


économique du 


N. 


= 189 — 


Н. Bnexien. Répartition saisonnière des récoltés el ploviomélrie en Indo-Chine. 
(Extr. du Bullelin économique, novembre-décembre 1908), Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1908. 

C. EvenETT CosaxT, F and V in Philippine languages. 

K. DkLoUsTAL. Calendrier annamile-français de 1802 à 1916. Hanoi-Haiphong, Im- 
primerie d'Extréme-Orient, 1908 (cf. supra, p. 361-162). 

CL MabnoLLE. Quelques peuplades lo-lo. (Exte, da T'oumg Pao, ll, tx, 4). Leyde, 
E. J. Brill, 1908. 

H. Tissot. Coitrs sitpérieur d'annamile professé en 1908 el 1909 à la Résidence 
supérieure du Tonkin (autographié). 

L. Wigcen. Folklore chinois moderne, Imprimerie de la Mission catholique, Ho-kiea- 
lou, 1909 (cf. supra, p. 171-173). 

— M. Nguyén-dinh-Qul PR SE $5 nous a fait don des années 1895 à 1900 de Journal officiel 
en caractères du Tonkin, Dai nam döng vän nhát bao X Bi E X H ai, 

— Nuus avons reçn des Jésuites de Zi-ka-wei les ouvrages suivants : 

Variélés sinolagiques nr 26. K'inan-hio p ien. Exhortations à l'étude, par 5. Exc. Tcuax 
Tehe-tong, nouvelle édition enrichie du texte chinois par le P. Jérome Tonan, 5. J. Changliai, 
1909, in-B*, pp. 1Y + 197 + 1 nou numérotée, avec portrail de Tebang Tehe-tong (5. 

Variétés sinologiques n^ 27. Histoire du royaume de Ts in Ж (777-207 av. 1.-G.), 
par lé P. Albert Tecnree, S. J. Changhai, (909, inde, pp. 3 4- 2 4- 18 + 588 +- t, avec 
carte. L'Histoire du rogaume de Tsin avail déjà puu antérieurement, partie dams la 
Revue d'Extréme-Orien! de 1900-1902, partie dans l'Echo de Chine ijanvier-juillet 1905). 

— La réorganisation de l'enseignement imdigene en Indochine fait surgir de nouveaux 
manuels scolaires. Nous venons de recevoir de M. Gourdon, directeur général de l'instruction 
publique, celui de М. Н. Doxxamieu, Notions élémentaires de Commerce el de Complabi- 
lité, éditions tonkinoise et cochinchinoise, Hanoi-Haiphong. lmprimerie d'Extréme-Orient, 1908. 

— Kaous avons recu de Madame Capet nn tirage à part d'un. article. de feu le Hentenant- 
colonel P. P. GurET sur Les populations de T Indochine, paru dans le « Bulletin de la Société 
de Géographie de Lyon s, 4° trimestre 1907. 

- La Bibliothèque nationale Vajiranüna de Bangkok nous à adressé les ouvrages suivants : 

P. E. PiEnis. An account of King Kirtí 5rís Embassy lo Siam in Saka 1672. 

Ü. CanrwRIGHT, Traduction anglaise da VHistoire civile el naturelle du royaume de 
Siam de TukrrX. Bangkok, 1008, 

Porüna Gali Samosara. I. Phra Rajacicürana. 


— L'Adyar Library de Madras nous a Fait don de son Descripüive calalogue of the 
sanskrit manuscrits, vol. 1, Upanisads, par M. F. Otto. Scunankn, Madras, Mylapore el 
Georgetown, 1908. 

Musée. — L'ancien hótel du Gouverneur général, rue de la Concession à Hanoi, qui avail 
été affecté l'an passé à l'Université indochinoise, vient d'être attribué à l'Ecole francaise 
d'Extréme-Ürient pour l'installation de son Musée. Nos collections, jusqu'ici entassées dans le 


(!\ Signalons à la p. tv une inadvertance. L'auteur du Sím fcheng lchen isinan ne 
s'appelle pas fuf 2 TK Ho hi-wo, mais faf Но К^, Лао TK ^E. Weou-cheng. M. Ho Ki 
est on Chinois de Hongkong. sujet anglais; Œ, China Review, t. XXI, p. 412; t. XXII, pp. 
486-487; В. Е. Ғ. Е.-0., 1и, 730. 


10. — Î a le pouvoir judiciaire, et délègue dos tribunaux pour traiter les affaires selon les 
lois. Il ne peut changer leur jugement par décret. | 

ii, — Ша le droit de publier et de faire publier des décrets (4 Ap); mais des lois (H F) 
déjà établies ne pourront pas être modifiées ou abrogées par décret, sans le concours des 
Chambres. 

13. — Dans l'intervalle des sessions des Chambres, en cas d'affaire urgente, il aura le droit 
de publier des décrets ayant. foree. de loi (48 47 FÊ fit Z- 8H 4) comme égulement de 
procurer l'argent nécessaire au moyen de décrets. Mais ces décrets devront être approuvés 
par les Chambres à |a session suivante. 


13. — Les dépenses de la Maison impériale seront réglées par Sa Majesté qui puisera dans 


les coffres de [Etat sans que les Chambres puissent discuter. 

14. — Le statut de la Maison impériale sera réglé par Sa Majesté qui délèguera de hauts 
fonctionnaires à cet effet sans que les Chambres puissent lé discuter. 

ll. — ls pnorTS DU PEUPLE, — :; — Tout sujet chinois a le droit, en se conformant aux 
réglements édictés par les lois et les décrets, de devenir fonctionnaire civil on militaire el 
membre des Chambres. 

2. — Sont accordées aux sujets chinois, dans les limites des lois et des règlements, la 
liberté de discussion (É Sg É H), la liberté de la presse ($ fE 1H Il É fH) et la 
liberté d'association (IR &r f WE A (H). 

3. = Nul ne peut étre arrété, emprisonné ni condamné qu'en. vertu. d'un texte formel. 

4. — Tout sujet chinois a le droit de prier les magistrats (ZE E, de juger ses proces. 

9. — Tous doivent respecter les jugements rendus par les tribunaux (FE 23 SS В) 
établis par la loi. 

6. — La fortune mabiliére et immobiliére d'aucun ne peut tre saisie sans cause. 

7. — Les sujets chinois ont le devoir de payer les impôts et de fire le service militaire 
conformément aux lois. 

8. — Les impôts actuellement perçus, à moins de modifications déterminées par one loi 
ultérieure, seront pavés. snivant l'ancienne coutume, 

9. — Les sujets ont le devoir de se conformer aux lois de l'Etat. 


HI. — La section suivante est relative. aux Chambres, Je n'èn donne que les premiers 
articles qui seuls ont une portée générale ; la (in ü trait à des détails d'ordre intérieur qu'il est 
prématuré de vouloir régler dés aujourd'hui 

1. — Aux Chambres appartient le pouvoir législauf (5f PR > Hi, el non lé pouvoir 
exécutif (fy ER Z fi. Toute décision des Chambres devra attendre réspeclueusement 
l'approbation impériale, ét ne pourra Pire mise en vigueur par lé gouvernement qu'après 
celte approbation. | 

2. — l.es Chambres no doivent discuter que des affaires d'intérêt général et non d'intérét local. 

5. — Les dépenses fixées par l'Empereur en vertu de ses pouvoirs et les dépenses urgentes 
quil a faites conformément aux lois ne peuvent étre modifiées par les Chambres que d'accord 
avéc le gouvernemeut 

4. — Le budget annmel des recettes et des dépenses de l'Etat devra être établi par les 

5. — Quand les ministres (17 IE X ER) auront commis une faute contre les lois, les 
Chambres pourront les mettre en accusation. Le pouvoir de les parder оп de lez renvoyer 
appartient à l'Empereur; les Chambres n'ont pas le droit de s'immiscer dans la nomination 
ou la destitution dés membres du gouvernement. 


б. — Toutes les affaires discutées par (es Chambres devront, aprés décision des deux 
Chambres (la Chambre haute et la Chambre basse), être soumises à l'approbation impériale 


pour étre mises en vigoeur icl. 1, 31. 
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7- — Peur toutes les affaires que les Chambres présentent à l'Empereur, le président de 
la Chambre (33& JE} tirera an sort le nom du rapporteur ( L K, chargé de faire le rapport 
à présenter à l'Empereur). 
8. — Les membres des Chambres, dans leurs discussions, n'auront pas Je droit de prononcer 
iles paroles irrespectueuses envers la Conr ( ÀH ФЕ), ni de porter préjodice aux intéréts des 
particuliers (ÀB Â). Ceux qui y contreviendront seront punis spécialement. 


IV. — Enlin la 4^ section pose les principes des élections : la. surveillance appartiendra aux 
autoriés provinciales, et quiconque contreviendra aux règlements sera privé de son droit 
d'électeur. Le réglement fixe ainsi les conditions nécessaires pour être électeur : 

5. — Sont électeurs lous les habitants originaires de la province avant plus de 25 ans el 
remplissant l'une des conditions suivantes : 

* Tous reux qui se sont occupés des alfaires d'instruction ou de toute autre affaire 
d'intérét public et qui ont abouti à des résultats connus. 

3" Tous ceux qui ont achevé. leurs étades et obtem um diplóme dans les écoles secondaires 
(f H =) de Chine ou de l'étranger, ou dans des écoles de degré égal on supérieur anx 
écoles secondaires, 

3' Tous ceux qui ont recu les grades de bachelier ou licencié eL au-dessus. 

4' Tous ceux qui remplissent les charges de fonctionnaires civils du 7; degré au moins ou 
de fonctionnaires militaires du 5^ degré au. moins et n'ont pas été destitnés. 

X Tous ceux qui possèdent plus de 5 coo dollars de biens meubles on immeubles: dans la 
province. 

Et également (ari. 4). tout individu mâle âge de plos de 25 ans, non originaire de la province 
oh il réside, avant habité plus dé ó ans dans cette dernière st possédant plus de то. ооо 
dollars de capitans ou de biens immobiliers. 

Pouriñtre éligible, il suffit Cart. 5) d'être âgé de plus de 3o ans et de remplir nne des 
conditions énoncées aux articles 5 où 4. 

6. — Sont fenppés d'une incapacité absolue d'être électeurs les individus appartenant à 
l'une des catégories ci-dessons : 

vo Ceux qui se seront conduits de lacon malhonnéte, auront. pratiqué le squeeze, ou auront 
été des tyranneaux (im fT); 

»' Ceux qui auront été condamnés à une peine sopérieure à l'emprisonnement (Wr SEI. 

3" Ceux dont les moyens d'existence ne sont pas honorables (E Æ 7 JE x): 

4" Tous les débiteors insolvahbles jüsqu'ao temps où ils se seront libérés : 

A Les (ameors d'opiom : | 

б" Гах personnes atteintes d'une maladie mentale : 

y Ceux dont la famille se livre à un métier déshonnête (É Œ F H À À): 

8 Les illettrés, 

7. — Sont atteintes d'une. incapacité relative d'étre électeurs ou éligiblés les personnes ap- 
partenant aux éatégones suivantes : 

1” Les fonctionnaires et leurs secrétaires particuliers dans leur province ; 

a" Les soldats pendant leur lemps de service et les engagés dé toutes sortes pendant toute 
la durée de leur engagement ; 

— F Les fonctionnaires de ln police ; 

4' Les moines bouddhistes et taoistes et les prétres de toutes les religions ; 

5' Les étudiants (5€ 3E ^E) des écoles (8& 8E). 

B. — Les professeurs des écoles primaires еп fonctions ne sont pas éligibles. 

D'après an aotre règlement relatif aux élections dans chaque province, il y aura des circons- 
criptiena électorales du 1” degré el do ar degré (nrt. »), et les circonscriplions électorales 
suivrout toujours les variations des circonscriplions administrütives (art. 531. L'art, 5 setipule : 
l'our toutes les dlertions, tant du 17 que du a degré, il faut nommer des commissaires charges 
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de la direction du serotin (WÈ SS mm ED), des surveillants (W E A) et des commis- 
saires chargés du dépouillement du scrutin (A Z ОЖ EW) en nombre suffisant. Les 
commissaires peuvent être pris indifféremment parmi les fonctionnaires ou parmi les notables. 
Les surveillants doivent étre choisis uniquement parmi les notables. Les élus du :” degré foni 
seuls partie du collège électoral du 2 degré (art. 66: et sont chargés d'élire les membres de la 
commission, Ce rapport contient aussi une réglementation de la police des élections, mais 
son étade nous entrainerait trop loin. 

Aprés avoir posé ces principes géneraux, le mémoire répartit année par année les diverses 
aflnires à trater avant de réanir les Chambres Le document est considérable et la traduction 
complète nous entrainerait beaucoup trop loin ; du moins en citérons-nous les principales dispo- 
sitions qui permettent de voir comment le gouvernement chinois envisage la réforme. 

1908 [17 année). — :* Préparer là Commission. consultative (3f s& R1) (à régler par lés 
vice-rois ël grands mandarins de chaque province) 

y Publier un réglement relatif à l'autonomie des villes, bourgs, communes, 

4" Publier un réglement sur l'établissement du budget. 

HR Préparer les nouvelles lois pénales. 

or Préparer les Codes civil (E A comercial (: H ). de procédare criminelle (Ë 
5 36 ËA fE) et de procédure m EB US um d SR 

19gog (3* année). — 1° Proeóder aus études des Commissions consultatives (à régier par les 
vice-rois et grands mandarins. | 

2* l'ublier le reglement de 1n Chambre délibórative UE ik E el procéder aux élections 
de lo dite Chambre (id. j 

3 Préparer l'autonomie locale des villes, bourgs et communes. et établir les locany (3h. 

A" l'ublier le réglement d'antonomie locale des l'ing, tcheou e hien. 

6" Examiner l'ensemble des dépenses ei revenus. annuels de cliaque province. 

i Publier les règlements de la Cour de Jutice (ZE PE. 

wx Sopprimer les différences entre Chinois et Mandehous. 

rı" Etablir défmitivement les nouvelles lots pénales. 


nio (2* année]. — 1* Convoquer les membres de la Chambre délibérative et procéder à 
l'ouverture de cette Chambre. | 

x Continuer à s'occuper de l'autonomie locale des villes, lourigs, conmunes. 

+" Préparer l'autonomie locale des cercles, sous-préfectures, arrondissements. 

G` Examiner da nouveau l'ensemble des dépenses et recettes annuelles de chan ravit 

r gu L FT. шс Б 

7° Etablir définitivement un réglement relatif aux impóls locaux. SN 

i4* Publier les nouvelles lois pénales. 

(gir (á'annéey — :* Continuer à s'occuper de l'autonomie locale des villes, bourgs ei 
commues. | | 

з" Continuer à + occuper de l'autonomie locale des cercles, sous-préfectures ei arrondisse- 
ments. 

b* Examiner l'ensemble des recelles et des dépenses annuelles de l'Empi i 

e 4 4 ach de l empire toot entier. 

T Publier un réglement sur les impôts locaux (Hi ћ 8. 

8 Etablir on réglement sur les impôts d'Etat (@ Ж RJ. 

49" Etablir définitivement les Codes civil, commercial, de procédure criminelle et de proce 
dure civile. 3 E 
1913 (5 année). — ° Etablir dans Je cours de cele année au plus tard А 
ébauche d'autonomie locale des villes, bourgs et communes, МЕ UE 

3" eontinuer à s'occuper de l'autonomie des cercles. sons réfeitures 
É n . 5E (tures et | | 
5' Publier ua règlement sur les impôts d'Etat. Ge "же 


1915 (6' année), — 2" Préparer un essai de budget pour tout l'Emoi 
5 Etablir un tribunal administratif (ff e SN, Të 
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4' Achewer l'organisation de tous les tribunaux de tous degrés des fou, lcheou. ling 
de là province de Tche-li. 

75 Prépmrer des tribunaux de 17 degré (40 H H Pl E) dans les bourgs. 

6" Metire en vigueur les nouvelles lois pénales, 

o" Publier les nouveaux Codes rivil, commercial, de procédure criminelle et dé procédure 
civile. 

8' Achever d'établir l'autonomie locale des villes, bourgs ël provinces. 

q Etablir dans le cours de cette année au plus tard la première ébauche du système d'no- 
tonomie locale des cercles, sous-préfectures, arrondissements, 

1914 (77 année]. — Préparer un badget définitif pour tout l'Empire. 

4' Achever d'établir l'autonomie locale des cercles, sous-préfectures, arrondissements. 

5' Etablir au cours de cette année au plus tard la première ébauche des tribunnux de 
ı" degrê des bourgs. 

1315 (OR: annéej. = (° Etablir les dépenses de la Maison impériale. 

3* Etablir ane Cour des Comptes (fff &F Bz). 

5" Arhever d'établir les tribunaux de 17 degré des bourgs. 

D Mettre en vigueur les Codes civil, cómmercinl, de procédure criminelle et de procédure 
civile. 

igit (q` année). = 1^ Publier les lors constitutionnelles. 

a" Publier le statut de la. Maison impériale. 

3' Publier les lois des Chambres. 

4^ Fublier les lois électorales pour la Chambre lute et là Chambre basse. 

5* Procéder aux élections des membres de la Chambre bante et dê la Chambre ba-se. 

© Etablir définitivement les prévisions du budget et le budget définitif. 

7 Fixer les articles du budget de [l'année suivante pour fournir sux délibérations des 

Ün voit quel est l'ensemble des réformes prévues par le gouvernement et la procédure 
qui a l'intention de suivre: procédure lents, mms prudente, où les réformes, échelónnées 
sur plusieurs années, doivent se faire imperceptiblement, Heste à savoir ee que ce règlement 
donnera dans la réalité, et sı cette marche prudente ne se ralentira pas jasqu'à l'arrêt complet. 


— Le rapport fut approuvé et publié le 1° jour du 8° mois (a+ août}, La veille, au dire du 
Chang pao gj 4E. les membres du Grand Conseil s'étaient rendus suprés de l'Empereur et 
de l'impératrice, et Yuan Che-k'ai leur: avait lu et expliqué avec précision les différents articles 
do projet. dont ils- s'étaient montres trés satisfaits. Toat le monde n'était pas également content, 
el quelques jours plus tard, Tchang Tchetong, d'après le méme journal, déclarait qu'à son 
avis, un délai de dix ans était insuffisant, car dans се court espace de temps, le peuple ne 
pourrait Lure d'assez grands progrés pour permettre le bon fonctionnement du régime cón- 
stitutiornel. Malgré cela, la Cour semblait décidée à suivre activement l'exécution du projet ; 
dés le 5 septembre, un décret ordonnait la création. des. commissions. consultatives, prévue 
en effet pour la 2° année, et à la fin du mois l'ordre était expédié aux provinces. Chacune 
d'elles devait élaborer le réglement de si commission, de façon que les élections fussent 
possibles dés l'année suivante et qu'on füt en état. d'ouvrir la Session dés le q` mois de la 
a3 ' année Kounng-sin (octobre tou). Ei au débat de novembre, le gouvernement, plus précis 
encore, ordonne que les élections commencent le 15° jour du 17 mois (1), afin que la première 
séance puisse avoir lieu avant le g mois. | 

Le ròle de ces commissions consultatives est assez restreint. Naturellement toute question 
politique leur est interdite, Etablies dans le lieu de la résidence da vice-roi ou gouverneur 


(j Les membres sont élus pour 3 ans au suffrage à » degrés. 


— 1900 — 


de la province, elles doivent uniquement s'occoper des questions d'intérét local. D'après 
l'article: 24, quand le vice-roi où gouverneur est d'un avis opposé à celui de la commission, 
il doit envoyer l'affaire à la Chambre délibórative, qui décide (mais il laut noter que les 
Chambres délibératives ne doivent pas étre établies avant 1910). 

Ainsi les choses étatent menées aclivement. L'lmpératrice donairiére, qui, àu mois de sep- 
tembre, so faisait lire de nombreux journaux, avait di être vite fixée, car tous étuient d'accord 
sur la question de la constitution. Elle en prit d'autant miens son parti qu elle. we pouvait 
espérer èlre encore là après neuf ans; elle alla. jusqu'à déclarer que le délai pourrait être 
abrégé, si lé peuplé se préparait sérieusement au nouveau regime. Elle pressait les provinces 
de faire leur réglement an sujet de lu émission consultative. Et à la fin d'octobre (évidemment 
sur son ordre), le Bureau pour l'examen de la constitution E Er Шш Tr BR. qui pendant 
prés de (rois mois n'y avait pas songé, faisait placarder sur les murs de Pékin le décret 
impérial du (7 du 8' mois. 


— À ee moment avaient lieu les fétes de l'anniversaire de l'Impératrice (5 novembre). (est 
vers celle époque qu'on commença à parler de sa santé: an début do mois, elle avait en une 
indigestion de fruits, niis on armonga aussitót son rétablissement. [Mantre part, l'Empereur, 
à peine rèmis d'une longue maladie, étail déclaré de nouvenu souffrant an bout de quelques 
jours (13 novembre), et le bruit courait à Pékin que tms deux étaient mourants. Au palais, 
on démentail tous les bruits, ël on continua jusqu'au dernier moment à soutenir qu'il ne 
s'agissait que d'une mdisposition sans nnporLanee. Hs moururent à moms d'un jour de distance, 
l'Empeéreur Le premier, le 14 novembre, à 6 heures du soir, et l'impératrice: le. lendemuit 
vers deux heures. Telle est du moins la version officielle + mais on devine les commentaires 
auxquels celle double mort a pa donner lieu (1). 

La mort des deux souverains n'avait pas élé si brusque que la question de succession n'eut 
pu être fixée. Dés le 15 novembre (s jour du go mais), le prince Tch'ouen f 9 E. 
Tsai-fong $ 78, frère cadet de l'Empereur, avait été déclaré régent, el [Impératrice avait 
fait appeler au palais le fils ain& de ce prince, P'ou-vi DAE ШЕ, ägé de trois ans, et qui était 
choisi comme héritier présomptif du trône. Le 14, on publiait un décret présumeé de l'Empe- 
reur mourant remetlant le trône à son successeur; el un décret de l'impératrice réglait 
deéfimtivermeént la question : e Le fils da Prince Келчи Tsai-fong monléra sur le trûne et 
deviendra Empereur successeur, « H faut noter que le nouvel Empereur a été déclaré par 
l'impératrice (14 novembre) fils adoptif de T'ong-trhé, et non pas de honang-sin, ce qui du 
reste est conforme aux décisions prises en 1875 lors de l'avènement de celui-ci. Enfin la 
situation do Régent avait été définie ce même jour par deux décrets, Le premier, coupant 
court à toute question de protocole, déclara que * la Prince Régent, dans toutes les réunions 
de la Cour, passera devant tous les princes ». Le second, malgré ses lermes vagues, montre 
bien que le Régent doit tenir la place de l'Empereur pendant sa minorité: « La situation 
actuelle est trés difficile, L'Empereur successeur est encore tout enfant; il convient qu'il 
s'applique particuliérement à l'étude, Nous ordannons an Prince Régent Tsai-fong de prendre la 
haute direction de l'Etat: toutes les affaires politiques et militaires seront réglées conformément 





(1) C'est natarellement |n. version officielle que nous suivons pour les événements de ces 
quelques jours ; elle n'est pas toujours trés vraisemblable : miis, en l'absence de tout rénsejgne- 
ment digne de foi, tout autre récit me saurait étre qu'une construetiom ie fantaisie; nbsolument 
sans valeur. l| est à remarquer que ni le prince K'ing ni Yuan Che-k'ai n'étaient à la Cour à 
ce moment : le second élail en congé ; quant au premier, il était en route pour Moukden, oü 
il avait été envoyé inspecter les tombes impériales. Prévenu par lélégramme de 13, il révint 
en toute hâte et arriva à la capitale, juste à temps pour assister à la mort de l'Empereur et 
à la victoire définitive de son rival, le prince Tch'ouen. 
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а вав Instructions. Quand l'Empereur soccesseor, avec le temps, sera. devenu grand, et que 
ses études seront achevées, à son lour, de par son droit d'Empereur successeur, il réglera 
les affaires. » Enfin le lendemain, elle remettait formellement le pouvoir aux mains du 
Régent. « Hier, nous avons publié un décret disant: « La situation actuelle est irès difficile, 
« etc... » Aujourd'hui noire état de santé a encore empiré. Nous craignons de ne pas nous 
relever. Désormais les affaires de l'État seront réglées entièrement par le Prince Regent. 
S'il y ü des affaires d'une gravité extrême et pour lesquelles il faille demander les ordres de 
l'impératrice donairičre, le Régent en temps opportun la priera de vive voix da. donner son 
approbation. » C'était labdication pure et simple. Du reste, c'était la fin. C'est ce jour-là 
qu'ella mourut, à deux heures de l'aprés-midi. 

La disparition brusque des souverains laissait une situation trés difficile. (mn eraignait une 
recrudescence du mouvement révolutionnaire, surtout à Pékin, car les nouvelles avaient 
provoqué une excitation intense ; les bruits les plus. divers couraient; on parlait dè la mort 
subite du prince K'ing, de celle de Yuan Ghe-k'ai.. Dés le 14, on avait fait venir &n hüle 
kans uge A" x d RB. général des Iroupes da Tehe-li, afin de parer à toate éventaalité. 
Les précautions m'étaient pas inutiles. De nombreux révolutionnaires s'étaient introduits par 
T'ien-tsin et les ports de la Mandehourie, ainsi que le signalait le ministre de Chine au Japon. 
Le jour méme de la mort de l'impérairice, on en avail arrêté deux à Pékin. On savait la 
présence de Souen Yir-sjen, le chef révolutionnaire, à Tokvà, et l'ordre était donné au ministre 
de l'Intérieur, au préfet de Chonen-t'ien-fou et à tous les vice-rois el gonverneurs de redoubler 
de vigilance. La police de la capitale fut presque doublée. Le Régent faisait garder son 
palais nuit et jour, car on eraignall beancóup un allentat conire sa personne: certains lui 
conseillaient méme de loger au palais impérial, de facon à éviter le danger des allées el 
ventes constantes (*). H se constituail. une garde personnelle. Probablement dans la crainte 
d'une surprise au palais impérial, il était décidé que la Porte Telieng-vang 1E. Mj (Ts'ien-men 
10 EL qui d'ordinaire reste ouverte toute la nuit, serait désormais fermée de 8 heures du 
soir à 6 heures du matin. Le 38, on annonçait que le préfet de Chouen-l'ien-fou avait envoyé 
des fonctionnaires à l'arsenal de l'ao-üng-fou, la capitale du Tehe-li, afin dé prendre livraison 
de 4oo fusils et de 40.000 cartouches destinés aux troupes d'infanterie et de cavalerie de 
Pékin, De plus, on interdit aux journaux de publier quoi que ce Mt sur les affaires du 
palais. Quels qu'aient pu ëtre les plons des révolationnaires, les mesures prises par le gouver- 
nement réussirent parfaitement, 1 ge sé produisit pas la moindre effervescence à ln capitale. 
Quant aux provinces, il ën arrivait maintenant des télégrommes rassurants : toutes restaient 
calmes. La grave crainte du gouvernement, celle d'un mouvement révolutionnaire sérieux, 
étail écartée. 

Pour achever de rassurer la population, le Régent se håla de publier quil était décidé À 
suivre la politique du gouvernement précédent. Par un décret du 18 décembre. l'Empereur 
s'engageait à appliquer les dispositions du projet du +7 aoûl : tous les journaux de décembre 
sont remplis de déclarations à ce sujet. On pressait les bureaux d'accomplir les travaux 
dont ils étaient chargés. Vers Noël, le Régent faisait dire par le prince K'ing dans le 
Conseil Privé aux présidents dés Ministères que là 1" année de préparation de la constitution 
allait prendre tin dans deux mois et qu'ils devaient rédiger leurs rapports sur les travaux 
efectués pendant l'année, Les Ministères annoncent aussitôt le prochain envoi des documents 
demandés : le 1° janvier, le Ministère dés Finances déclarait qu'il procédait au réglement des 
alfaires qui dépendaient de lui, et le 4, le. Ministére de la Guerre annonçait qu'il avail achevé 





(tj H y a en eifet prés d'une heure de chemin entre le palais du Régent, sitné tout an Nord 
de la ville tartare au-delà des étangs, et le palais impérial, car celui-ci n'ayant aucune porte 
do côté Nord, il est nécessaire de descendre jusqu'à la porte Est. 


le rapport relatif an plan général de réorganisation de l'armée; il ajoutait que son rapport 
contiendrait anssi les études relatives au Ministère de la Marine, qui lui était joint et ne 
ferait pas de rapport séparé. Le méme jour, la Commission d'examen de la constitution рго- 


mettait de présenter d'ici peu à l'approbation impériale un réglement sur l'administration 


autonome dans les provinces. Le Journal officiel est rempli de rapports et règlements de 
toute sorté. 

Le plus important de ces règlements est le réglement financier du 6 janvier. On sait à quel 

int la situation financiére de la Chine est embarrassée. Toutes les tentatives de réforme se 
beurtent à cette difficulté, le manque d'argent. A la capitale comme dans les provinces, les 
enisses publiques sont toujours vides. A la fin d'août 1908, le gouverneur du Chan-tong 
constatait que les dépenses de sa province dépassaient les recettes de obo_ooo lale. Au 
milieu de septembre, le gouverneur du Hou-pei, incapable de faire face aux dépenses des 
manœuvres d'automne, était obligé d'emprunter 580.000 taëls à une banque japonaise. À 
Canton, à la méme époque, le vice-roi à court d'argent émettait pour + millions de dollars de 
billets, que le peuple refusait d'accepter. Le tresor du hiang-si ne contenait plus que 17.000 
taéls au début d'octobre. Et actuellement c'est au gouvernement central que les provinces 
demandent l'argent qui leor manque. Le Yon-nan, épuisé par le mouvement révolutionnaire, 
ne cesse de crier misére, et l'ordre est dormë an Ho-nan de lui envoyer directement toutes 
les sommes qu'il doit verser au. Minist^re des Finances durant l'hiver. Le résident général au 
Tibet, lui aussi, à besoin d'argent, et on commande au vice-roi du. Sseu-teh'ouan de Ini fournir 
tont ce qu'il réclame en l'imputant au compte des indemnités aux puissances étrangères. Mais 
Je trésor de Pékin dont on réclame tout est vide lui aussi : à la fin. d'aott le Min-Lcheng-pou 
déclare qu'il n'a plus assez d'argent pòur procéder á l'organisation de la police; peu après, 
le ı3 octobre, il annonce l'intention de réaliser de sérieuses économies, car le déficit s'élève 
déjà à 385.000 taéls ; il ne semble pas y avoir réussi, car lrois semaumes aprés, le déficH 
monte â 480.000 tnéls ; et au début de décembre, cè Ministère est obligé de demander 
1.000.000 taëls mu Ministre des Finances, Celnici du. reste n'est guère en meilleure posture 
el ne peut lui en préler que 4on.ooo. C'est que les provinces n'envotent pas les sommes 
qu'elles doivent - le. Kiang-sou à lai seul. devait 1.200.000 taéls à la fin d'août, et an milieu 
du mois suivant, le Ministère des Finances calculait que l'ensemble des sommes dues par les 
provinces était de 4.700.000 tails. Il en exigeait le paiement dans l'année, mais sans résultal ; 
el 200.000 taëls, montant de l'impôt du sel dans le kouang-ong, qu'il demandait an. vice-roi 
le 25 octobre, ne 101 Гагепі jamais envoyés. L'indemnie à payer aux puissances étrangeéres 
est aussi une lourde charge ; on estime à plus de 2 millions de taéls la somme que le change 
a fait perdre au gouvernement chinois, Tont compte fait, le Ministère des Finances déclarait 
au mois d'août que le déficit du bodget central (abstraction faite des budgets de provinces 
qui sont tout À fail séparés) dépasserail pour l'année 20 millions de taëls, 

On avait bien lâché d'y remédier par des impôts nouveaux, mais ces tenialives avaient 
mal réussi. L'augmentation de 4 sapéques par livre sur le prix du sel, décidée par le Minis- 
[ёге des Finances au milieu de septembre, fut trés mal accueillie. Les journaux. commencent 
à l'annoncer Le 14 septembre, et dès le :8, là population de Foa-tcheon dü Fou-kien proteste 
et demande la suppression de la taxe. Le 15 octobre, un censenr déclare qne cette surcharge 
risque de mécontenter ln popolation et de causer des troubles graves; de tontes les 
autorités provinciales d'aillenrs arrivent des réclamations. Le gouvernement, assez émm, 
s'engage le 34 septembre Йй ne plus modifier le prix du sel, el un mois après, le 29 octobre, 
ordonne aux vice-rois el gouverneurs d'examiner la question en tenant compte des sentiments 
des populations et de faire on rapport. L'impót du. timbre (yin-hona FJ) TE) se heurtait aux 
mêmes difficultés. Le Ministère des Finances le déclarait indispensable. (15 aoüt) el quinze 
jours plus tard, malgré l'opposition de Tehang Tehe-tong, le Grand Conseil en déerétail 
l'application (3o août). Au début d'octobre, en dépit des autorités provinciales, on décidaït 
qu'il entrerait en vigueur dès le début de l'année suivante, et on parlait d'engager des agents 
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européens pour en enseigner le recouvrement aux agents chinois. Puis peu à peu; surtoat 
depuis la Régence, l'ardeur s'est ralentie ; maintenant, on n'en entend plus parler. 

Ainsi les essais pour créer des impôts nouveaux avaient échoué, On avait parlé aussi 
d'économies. L'ést un mot que le Hégent a tonjours à la bouche, mais c'est là surtout un 
moyen politique (qui réussit d'ailleurs assez bien). Et tout le monde sait que, vu l'état financier 
actuel, le seul remède est une réorganisation complète de tous les services, Restreindre 
l'autonomie des provinces el des ministères est actuellement une réforme impossible: elle 
léserail trop d'intéréts pòur aboutir ; mais do moins peut-on les obliger à rendre des comptes, de 
sorte que la Ministère des Finances puisse connaitre aussi précisément que possible la situation 
financière de tout l'Empire. C'est ü quoi lend le rapport do G janvier (15° jour de la ıa" lune : 

« l'essenee du régime constitutionnel étant la définition des droits et devoirs de l'Etat d'une 
part, et du peuple de l'autre, et les finances constituant le seul lien. intime qui les unisse l'uni 
à l'antre, nous estimons que c'est par elles qu'il faut commencer la préparation. du nouvean 
régime, Si elles ne sont pas en ordre, les fonctionnaires compétents ne dirigeront leur 
administration que de nom et le peuple linira par avoir moins de confiance dans le gouverne- 
ment, Ce qui comprometira gravement l'avenir du régime. L'ancienne méthode financière 
consiste en subventions, dépóts, comples rendus de dépenses el vérilications. Elle est certai- 
nement minutiensa, mais aver le temps il s'y est glisse des défauts ; elle est devenue incapable 
de faire cuineider la pratique avec la théorie, et de réaliser la balance des recettes et des 
dépenses. Les attributions des fonctionnaires sont multiples ; la comptabilité né correspond pas 
â la réalité; dë D des virements el des opérations ficlives qui empêchent tout contrôle des 
dépenses provinciales, si bien. qu'à l'heure actuelle la situation financière de chaque province 
est arrivée à sa dernière période d'acaité. Si l'on assume de gaieté de cœur la responsabilité 
du déficit, si l'on n'ose faire vérifier sa comptabilité, c'est qu'on craint de se voir refuser 
ses crédits particuliers : si on tolére d'étre herné par les préfets et les sous-préfets, si on 
refuse de rendre compte de Io situation telle qu'elle est, c'est qu'on a peur d'étre privé de ses 
propres prérogatives. Or le seul moyen d'embrasser à la fois tout le système financier, c'est 
d'abolir les vieilles traditions, de créer des services spéciaux, d'élaborer de nouveaux rigle- 
menis pour faire régner pariout ln confiance, Là est véritablement le peint de la réforme. s 
Mais le gouvernement central se défend de vouloir empiéter sor les droits des provinces : 
і Т.е rapport méme du Ministère des Finances expose ln réforme d'une manière explicite: 
l'intention n'est пі d'accaparer les finances. du pays. ni de chercher à plaisir les fautes de 
gestion... Les fonds constatés après enquête seront laissés à [a disposition des administrations 
qui en sont les déposilaires. » 

Le nouveau réglement (art. ») prévoit nn Conseil d'organisation financière ЕГ EK IE) 
au Ministère des Finances, et, dans chaque province, une Commission d'organisation financière 
(HF EE fi). Les membres du Conseil. nommés par le ministre, seront chargés (art. 3) : 

1° De dresser les états des recettes et des dépenses de chaque province, qui seront 
envoyés aux Commissions d'organisation financiére pour vérilication. 

»' De compiler l'état détaillé des recettes et des dépenses de la capitale ël des provinces 
pour la 34* année de Kouang-siu 19081, et à partir de la í” année de Siuan-l'ong (1909) 
de faire des états trimestriels. 

3" De résumer les mémoires explicatifs pour chugne crédit, matière par matière, en un 

4" De contrôler, de concert avec les divers services, les états de prévision et les lils 
définitifs de la capitale et des provinces, 

S [e composer, à l'aide des états budgétaires (ef. ci-dessus 3*) et des états définitifs (ef. 
ci-dessus 4*] de In capitale et des provinces, un état général. 

6° D'élaborer, poor chaque matière, un règlement financier. 

La Commission provinciale « se compose d'un président; qui sera le trésorier provincial ou 
le commissaire des finances, et de membres en nombre variable, qui seront le commissaire 

B. E. F. E.-0. - T-n 
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du sel, lbs /ao-/'af des donangs, de la gabelle et des graines, ainsi que les tao-tai en 
expeetative: actuellement en fonctions dans (administration des finanres. + Le ministra plarera 
auprès d'elle » eontróleurs nommés par loi (art; 4). La. méthode à suivre pour l'avenir sera 
lü suivante (Arl. 0a); chaque mois, toules les adininistrations civiles èt militaires de la province 
enverront an état des rocettes ei des dépenses à [a Commission d'organisation financière ; 
celle-ci les réunua chique Irinestra on un étal général pour toute ln province, lequel 
sera transmis au Ministère par les vice-rois ot gouverneurs, clinque état trimestriel devant 
parvenir au Ministére ao coors do trimestre зяпу. А рагі” de ipro (агі. th chaque 
administration eb choque province devront. établir les prévisions do recettes et dépenses de 
l'année suivante, et envover leur rapport au cours du 2* mois à la Commission, qui fera un 
rapport général pour tonte Ia province el enverra an Ministère an cours du 5* mois: « Le dit 
état général devra distinguer quelles dépenses incombient respeelivement à l'Etat et iux autorités 
locales. l'ar dépenses d'Etat, on éntend lés traitements des fonctionnnires, les soldes militaires, 
les soldes des bannières, les indemnités dues aux étrangers, les subventions de province à 
province, ete. ; par dépenses Jocales, celles qui sont eonsenties pour Vinstroction publique, la 
police, le commerce et l'industrie, ete. = 

es mesores équivalentes sont prises an ce qui concerne les ministères et toutes les- admi- 
mistrations ankonomes, 

En somme ce règlement, s'il est appliqué, réalisera progrès sérieux sur le système 
actuel. 


— Muis à ce moment, il vemi) de se passer on événement d'une importance telle qu'il 
relégualt loin derriere fui tout le reste de lo politique intérieure: la destitution de Yoan 
Ghe-k'ai. La position de l'ex-vice-coi du Tche-li était en effet bien précaire depuis la mori de 
l'Impératrice douairiére. HE était l'ami du. prince King et avait. très activement soutenu la 
candidature de son fli an trône impérial (1). Cest une faute que lè Mégent ne pouvait Ini par- 
donner, d'autant qu'il avait ui amire motif à invoquer pour cette destitution, le désir d'apaiser 
les mânes de son frère, trahi òn 1898. Iautres ranéunes se jolgnaient à eelle du Régent: 
Yuan Che-k'ai était depuis trop longtèmps presque tout puissant pour n'avoir pas d'imombrables 
ennemis. Trhang Tehe-tong. semble avoir. été le principal de cenx-là. Il me pouvait pardonnar 
à Yuan Che-k'ai de l'avoir st langtemps velégué ni second plan ; dans les incidents de l'année 
précédente, ils avaient toujours ét opposés. L'affaire dé l'emprant anglais pendant l'hiver 
ідо тди montre asses curieusement l'état des partis à la Cour, déjà fixé comme l'année 
suivante: d'un côté le prince Ring el Yuan Che-k'ai, de l'autre le. prince. Teh'ouen; Tehang 
Tehe-tong et Lou. Teh'onan-Hin. EE fit SE; un peu plas tard, Che-sin JE S vient se joindre 
à lenr groupe. ü 
Nous iymorons acinellement fes motifs immédints de la révocation de Yuan Che-h'ai. Hl était 
en conge mm moment de la mort des sonverains ` d fut oppelé aussitôt. et bientôl nommé 
tueur de fHiritier presomptif (A F KE (K) : ce qui causa un. vif étnnement, car. on s'atten-- 
ilait à lout autre rhuse ; eertüns joncnam. avaient déji annoncé sa (ue A |a légation- d'An- 
glaterre, són Bssassinit ou nume son suteide. En fait la gouvernement craignait des troubles 
el pensait que sa présence pontrait devenir nécessaire, Mais le calme do mois de décembre 
était rassurant, Qn n'avait plus besoin de Yonn Che-k'ai; H ne (allait pas le garder davantage 


(1j Notons toutefois que l'avénement d'un fils du prince K'ing eit mis pour la troisième fois 
sur le trône un prinée dé ln génération de T'ong-tche et eût ainsi. soulevé, en les aggravant, 
les mêmes difficultés d'ordre rituel qui ant pesé sur tout le régne de Ronung=siu. L'avënement 
d'un file du prince Teh'onen était d'ailleurs si naturel qu'il avait élé prévu dès le mariage 
de ce prince avec In fille de Jong-Inu (ef, à ra sujet la conférence de M, Penot, Le mouw- 
vement réformiste en Chine, Wanoi, F. fl. Schneider, 1905). 
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et lui donner ainsi le temps de s'implanter dans la nouvelle Cour . 1e censeur. Kiang Tch'ouen- 
Dn Er 3£ TE rédigea une accusation rüntre lui. Le 5 janvier, Yuan Clie-k'ai se rendit à la 
Cour comme-à l'ordimaire ; ll svail du reste dapuis plusieurs jours ce qui se préparait contre 
loi, Le cérémonial des séances veut que Ies membres du Grand Conseil entrent tous en-emhle, 

conduits par le président dans la-salle Yang-sin 3€ i ME, où se trouve le trône impérial : 
mis A cë moment le prince K'ing ши ап congé. Les conseillers se tournent vers le trône dt 
accomplissent les prosternatians pendant que le Régenk reste debout auprès du tròne. Les 
cérémonies achevées, ils sant menés par le Régent an pavillan Tung-nouan M£ $E [s] oü se 
liënnient les séances. Le Négent à son trône tourné (ace à l'Est, lous les membres sont. assis 
“sur des tabourets trés bas, (avè au Nord. Yuan Che-h'ai enira en méme Letuips que ses collègues. 

Mais à peine s'était-on assis que (he-sin et Tehang Tehe-tong furent appelés auprés- du. Régent 
et transmirent le décret saam : 

4 Le membre du Grand Conseil, président du Ministère des Alluires étrangères, Yuan 
Che-k'ai, n recu des fonctions importantes sons lo regne précédent Aprés notre avènement, 
nous loi nrons accordé notre faveur, nlin que sé talénis puissent dtre utilisés, eb. mons nous 
sommes efforcés de l'amployer. Voici que soudain Yuan helal sient. d'étre pris de douleurs 
aux pieds (!) qui lui rendent Га marche pénible; il Tui est très difficile de remplir ses devoirs. 
А Үшш hek Haus ordonnons de démissionner el de retourner dins som pays natal (2) 
“soigner ss maladie, afin de lai téuoiguer notre bienveillance. s 

Les lermés de ee décret. sont déjà assex durs; ib parait. qu'ils. l'étaijent. prinntivement bien 
(davantage, ei «que c'est surtont sur les instances de Tehang Tehe-toug, de Lou Tech onan-lin 

el без antres conseillers que le Régeni se décida û ûn adoucir la forme, Yoan Che-k'ai se 
retira -sur-le-champ ; les autres membres da Grond Conseil. apposèrent aussitôt lours sceaux 
au décrel (3), qui fut. iminédialement (ransmis mp Nei-Lo PJ RR et parut le lendemain an 
supplément da Journal officiel. Le lendemain (5 janvier). Yoan Che-k'ai vint présenter sa 
lettre de remerciements pour lá š llienveillanee. lnipériale s, le même jour que Na-tong 
3b il. le président mandchon du. Wai-wuu-pou «qui le. remplaciit on Grand Conseil I passa 


(t) Les douleurs aux pieds ótzient le. prétexte. d'ums des dermieres demandes de congé de 
Yuan Che-k'ai. On lit en effet dans le Ta kong pao À 3 jb: « Yuan Che-k'ai, pendant 
gu'il se promenait dans son. jardin en songeant au réglement des affaires du Tibet avec le 
Dalai Lama, a fait nne ehute et s'est blessé. légérement Bu talon droit, » En conséquence, 
il avait demandé un congé dé einig jours, La version officielle st que, dans les futignes que 
loi ont causées les cérémonies au débat du deuil, «a blessure s'est rouverle et lui a cansé des 
douleurs si insupportahles qu'il avait l'intention de demander an congé, aussitôt les roo jours 
terminės. 

(2) Hiang-tch'eng-hien JE HR & daus le Ho-nan. 

(7) On a remarque que, depuis le nouveau regne, les membres- du Grand Conseil doivent 
apposer leurs sceaux sur les décrets. ПП n'y à aucune imporlance a muncher à ce fait: le 
décret impérial tient. toute sa vertu. de l'Empereur lui-mème, et la signature des conseillers 
n'y ajoute rien. l/édit. qui renvoie Yuan Che-k'ar n'est. pas signé de celuici ; c'est qu'il était 
destitné dés que l Emperear l'avait decidé el ne misil plas partie. du. Grand. Conseil. Cela 
prouve bien qu'il ue s'agit Là. que d'une simple formalité dé plus, sans laquelle le décret est 
absolument parfait ; c'est toujours la vieille théorie chinoise, — leut-étre cependant le Hégenl 
2-4-1 trouvé à cela an faux air constitutionnel propre à faire de l'effet. 01 fowt remarquer que 
la chose avait &ié proposée lan dernier à la (n do lévrier par Lou Teh'ouan-lin, un de ses 
partisans. L'Impératrice await méme accepté; je n'ai pu tronver cë qui a empéché alors 
l'exécution du projet 


ЕРА à сы ffe, ¿m sas Se af wem 
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la journée du 4 à [aire ses préparatifs; il alla. voir le fils du prince K'ing, Tsai Tehen a ik. 
ct on raconte qu'ils furent incapables de se rien dire et ne purent que s'embrasser en 
plearant. Enfin, le 5, accompagné d'un secrétaire et de deux domestiques seulement, et 
emportant trés реп фе bagages, il prennit le train à 5 heures et demie poor Wei-hooei-fou 
EI PE FF (sur lû ligne de Han-k'eou), oh il avait l'intention de s'arriter en attendant que sa 
famille laiss&e derriere lui vint le rejoindre. Personne où presque n'avait osé se rendre sur 
le quai de la gare lui dire adieu (contrairement à ce qu'ont affirmé certains journaux chinois). 
En revanche, les fonctionnaires de Pao-ting-fou, la capitale de son ancienne vice-rovantë, 
vinrent loi faire ane véritable ovation à la gare. ll. arriva le lendemain matin à 8 heures à 
Wei-houei-fou el demanda par télégramme l'autorisation. qui lai fut accordée aussitôt, de s'y 
urréter pour se reposer. Depuis si destitution, Yoan Che-k'ai fait son possihle pour se faire 
oublier, l| a refusé les gardes que lui offrait le gouverneur du Ho-nan, sous prétexte qu'il est 
maintenant simple particulier et par suite n'en à pas besoin ; il ext probable qu'il ne se souciait 
pas d'attaeher à sa personne une troupe d'espions choisis, Les journaux ont annoncé à 
plusieurs reprises son prochain départ pour le Japon et l'Europe; mais l'information a logjours 
ét démentie. 

La nouvelle de la disgráce de Yunn Che-k'ai cousa one grande émotion, surtout parmi Jus 
étrangers. On craignait d'y voir l'indice d'un changement de politique intérieure et un retour 
au pouvoir des partis rétrogrades, Certains ministres étrangers désiraient que le corps: 
diplomatique intervint; la chose n'aboutit pas, mare le ministre d'Angleterre fit une démarche 
aupres du Wai-wou-pou (!). Le gouvernement se häta d'afimer qu'il n'y avait l3. qu'une 
simple destitution de fonctionnaire, que Yuan Che-k'ai, à lui seul, ne représentait pas toute la 
politique réformatrice, et qu'au. surplus rien n'était changé dans les vues du gouvernement 
ou sojet do régime constitutionnel. Une inquiétude du méme genre semble avoir existé dons 
les milieux chinois. Les journaux de Pékin et de T'ien-tsin restèrent longtemps sans oser faire 
rien d'autre qu'enregistrer les événements, el ee n'est qu'après huit jours et plus qu'ils com- 
méncérent à publier des articles dé fond, tous. semblables de lon, déclarant qu'après tout 
Yuan Che-k'ai, malgré ses talents, n'en avait pas moins commis an crime horrible en 1898, èt 
que le moins que le Négent ай аш feu Empereur était de le destituer, On s'attendait d'ailleurs 
à ce qu'il v eût bien d'autres victimes et on prévovail de grands changements dans le hant 
personnel de l'administration chinoise, ce qoi n'était pus pour calmer le malaise, Kiang 
Tch'ouen-lin avait encore accusé dans son rapport sept des amis de Yuan: un prince, les 
deux vice-présidents du Ministère, deux vice-rois, deux gouverneurs de province, Le prince 
K'ing. qui se sentait menacé, olfrait sa démission. Le Régent, craignant sana doute de non- 
velles difficultés, ne donna aucune suite à ses projets, et jusqu'ici les anciens partisans de 
Yuan n'ont pas été frappés. 


— C'est Tebang Tehe-tong qui semble avoir hérité de la laveur de Yuan Che-k'ai. U est anjourd' 
huile conseiller tonjours écouté du Hégent qui le consulte sur toutes les affaires importantes, 
Le nouveau président chinois du Ministère des Affaires étrangères, Leang Touen-yen Z H 7, 
est une de ses créatures ; sachant bien l'anglnis quil a appris en Amérique, il a été l'inter- 
prête de Tchang Tché-tong, d'abord dans sa vice-rovaulé des deux Копапр et ensuite dans 
celle des deux Hou. Lorsque Tchang Tche-tong quita cette dernière, Lenng fot nommé lao- 
l'ai de T'ien-tsin, aprés quoi il devint trésorier général de Kiang-si. (l'est encore Tchang 





en majeure partie au Times; elle nous a toujours paru bien excessive, (n ne voit pas que 
la conduite antérieure du Régent ait permis d'interpréter la destitution de Yuan Uhe-k'ai, acte 
de politique intérienre, comme le symptóme d'une réaction xénophobe, 
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Tche-tong qui le fit entrer au Wai-wou-pou, il y a quelque 5 ans, et c'est à sa protection qu'il 
doit d'en tré aujourd'hui président (tj. 

Mais Teung Telie-tong s'occupe surtout de l'instruction publique : c'est du reste son minis- 
tère, П juge qu'aujourd'hui la question de l'enseignement est la plus importante pour l'avenir 
de la Chine, Sès idées actuelles, telle qu'on eut les déméler d'aprés ses Arles, n'ont guère 
vari depuis son Kinar hiue p'ien W Ж Ë et il faut avoter qu'elles soni toujours justes. 
Le principe dont il veut faire la lisse de la nouvelle éducation, la priorité de. l'étude de la lan- 
gue el des classiques chinois sar les sciences, ne devrait méme pas avoir besoin d'être disenté - 
il est hors de doute qu'il faut savoir. lire et. écrire sa langue maternelle avant. d'étudier la 
chimie ou la géométrie, et il est. difficile de comprendre pourquoi les Chinois ne. suivraient 
pas notre exemple sur cë point, Tebang Tche-tong, fidele à ce principe, ü ordonné aux fonc 
tionnaires eliargés de la surveillance des étudiants chinois à l'étranger de les forcer à étudier 
la litérature chinoise et de renvoyer ceüs qui ne donneraient pus satisfaction sous ve rapport 
(application du reste assez peu heureuse du principe, ear ce n'est pas pour étudier le chinois 
quon les a envoyés en Europe). ll a fait introduire dans les écoles dà Tehe-li les règlements 
édictés par [ni pour les éroles du Hou-pei.. Il chercli& & inifier l'enseignement en faisant or- 
donner qu'il se fasse désormais an langue mandarina et non dans le dialeete particulier de 
chaque province (17 septembre). H s'occupe surtout de la création de nouvelles écoles : les 
écoles primaires et les écoles de filles forment son souci constant, A la fin de novembre. 
constatant que les vice-rois el goucerneurs de certaines provinces, suus. prétexte de manquer 
de fonds, n'organisaient pas les nouveaux établissements scolaires prévus par les règlements, 
il charge lé ministre des Finances de faire une enquête sor la véritable situation financière de 
ces provinces et de fixer lui-même les somunés à affecter à cel usage, en interdisant formelle- 
ment de leur donner une autre destination. Au. reste, si certaines provinces negligent la ijiet- 
lon scolaire, d'autres au contraire y apportent la plus grande aliention. Touan-fang, dans les 
deux hiang. développe l'enseignement des filles: l'été dernier, il a créé une. écüle- normale 
à Nankin; il ouvre de nouvelles écoles primaires de filles, et ngrandit lei anciennes: cet 
enseignement réussit d'ailleurs. fort bien ü Nankin, et â côté des écoles officielles, il y a uu 
grand nombre d'écoles particulières, qui toules se conforment aux réglements, Au Chan-tong. 
Américains et Allemands, dans les derniers mois dé l'an dernier, proposaient chacun ane 
Université, les premiers à Wei-hien RE É (préfecture de Lei-tcheou) el les seconds à 
Tsing-ta0. À Pékin, peu avant la mort de l'Empereur et de l'impératriee, un recensement des 
écoles, donné par le Tehong wai che pao H Sh Nf $8, donnait un chiffre de +00 écoles. 
contenant 17.155 élèves, dout 16.583 garçons et 771 lilles ; de plus le gouvernement s'occupait 
de fonder des écoles particuliéres pour les Mundchous des Bannières, el en octobre. il ouvrait 
une école normale de jeunes flies, destinde à fournir des institutrices aux écoles primaires. 1i 
n'est pas jusqu'à l'ambassadeur du Tibet qui ne demande de l'argent pour créer des écoles et 
développer, ou plutôt eréer, l'instruction. dana ce pays. 

Tehang Tehe-tong, à côté du développement de l'instruction publique, s'est donné une autre 
Miche: la protection des fonctionnaires chinois en face des. Mandchous. N est actuellement le 
sourd, ne compte plus guère, et il cherche à faire profiter de sa situation ses compatriotes que 
menace la préférence wstinctive du gouvernement pour les Mandchous. S'i s'oppose à certains 
projets de centralisation mis en avant par le Régent, c'est. qu'il craint tout empiétement des 
services centraux ramplis de Mandehuus sur les services provincianx, où les Chinois sont bien 


(!) Leang Touen-yen est d'ailleurs aa nombre. des fonctionnaires chinois qui ont le sens des 
obligations que les relations. internationales impasent à la Chine. Commissaire adjoint aú 
-délégué francais lors de l'enquéte sar la mort de P. Lacruche, il fut le seul à oser, à sou 
retour, dire à l'Impératrice ln vérité, que les membres da Grand Conseil lui avaient cachée 
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plus nombreux (!). Son zèle s'applique aussi à défendre les individus, et c'est pentire à ce 
sentiment qu'il (aut attribuer la proposition quil faisait, derniérement' an Régeni de rendre à 
Yuan Che-h'ai les titres et les appoinlemenis de sawharger sans fonctions, ee qui ful du. reste 
relusé, Mais il exagère parfois ce rôle el en arrive à défendré des imdisidus si türés que méme 
sa réputation d'intégrité n'empéche pas les. accusations de corruption. C'est bien. évidemment 
pour la seule raison. qu'il était Chinois qu'il a pris récemment la défense de Telren Pi $8 EE, 
le ministre des. Gaminmications qui vient d'étre. destitué. dans des circonstances particuliére- 
ment malprapres, méme pour l'administration chinoise, 


— Cette allure, qui est loin d'avoir eu l'importance de la destitution de Yoan Che-k'ai, a 
rempli les journaux chinois de ces derniers temps. Le rapport d'accusation du censeor Sie 
Yaan-han BH ix i8 etle rapport de l'enquéte faite par Sonen. Kia-nai FÊ FR 3 et Na-t'ong ont 
été tous deux publiés. En raison du breit qu'a fail cet événement, nous en donnerons quelques 
extraits; d'autant qu'ils mettent. en lamiére certains procédés de l'admioistratión chinoise 
actuelle. 

Tech ep In, très protégé du prince h'ing qui avait fait s». ortune, avait été presque involnérable 
sous le régne précédent (23. Mais maintenant que l'arrivée au pouvoir du prince Tch'ouen 
шишиши l'influence du prince K'ing, les cénseurs ti/avaient plus rien à craindre. Se Yuan-han- 
présenta ot rapport oü il l'accusail de. malversation, concussion el péculat. Le 25° jour dn 13° 
mor, deux membres de Nei-ko farent chargés de. l'enquéte par le décret sgivant : « On nons 
a fai op rapport, disant qu'on haut fonctionnaire à dilapidé les fonds publics, a traité les 
alfumes inns son seul intérét et s'est laissé eorrompre par des présents. Nous ordonmons aux 
la-hiue-che Sooen Kia-nai ét Na4'ong de faire ensemble une enquête, de facon que rien ne 
reste euaché. Aprés l'enquete, ils feront an rapport, etc. » Les denx enquêteurs se mirent 
aussitôt à l'œuvre, fouillérent les archives du Yeou-tel'ouan-pou ét da Wai-wou-pou et 
recueillirent les dépositions des gens qui avaieni Mé mêlés â ces affaires en. leur faisant subir 
séparémenl un inlerrogatoire trés serré, alin d'éviter le danger des mensonges concertés, Au 
boul de quelques semaines, l'enquête se termina par [a preuve des accusalions poriégs contre 
Tech en Pi. Du rapport de Souen Kia-nai et Na-l'ong, qui est considérable, nous extrayons les 
articles suivants qui sont parmi les plos typiques, 

Tout d'abord les cumuls de traitements pour les bouts fonctionnaires du ministère + « Le 
rapport primitif (celai de Sie Yuan-han) déclare que Leang. Che-vi HE reçoit 1:900 taéls 
par mois, Kouan Mien-kiun BM 39 $3 Воо, Long kien-tehang. BE ££ ®, Kouan à Keng-lin 
HE ME ES. Yo Kong-tch'ao 3E 3E $2, eie. , chacim Goa taëls par mois, sans compter les revenus 
supplémentaires des télégraphes des chemins de fer qu'ils se pariaseni entre eus... En 
examinant le registre des traitements de la direction générale dés Chemins de fer au dit 
ministère, nous avons constaté que le directéor Leang Che-vi touchait chaque mois, comme 
traitement et frais dè représentation, іа somme de 1.600 laëls. que les eheís de service 
(@ 9 Б) Koan Keng-lin et Ye Rong-tch'ao touchaient chaque mois un supplément de 
Iraitement de 106 La&ls, En examinant le registre des iraitemerits de la Compagnie Pékin-K algan, 
nons avons constale que le sous-directeur Kouan Mien-kiun Louchait chaque mois, ei traitement 
ei frais de représentalien, [a somme de Roo tals. D'après le registre des dépenses publiques 
do ministère, Leong Che-vi, comme faisant fonctions de secrétaire, touchait 300 ш раг mois; 
Long Kien-tchang, 500 taëls par mois, et de plus 4o dollars ; Kounn Keng-in ei Ye Kong- 
chao, comme chefs de bureau (K'o-tehang #8 4) à la direction dés Chemins de fer, chacon 


. (1!) Toutefois la supérioritë nnmëérique des Chinois sur les Mandelious est tellement écrasante 
que ce sont évidemment les Mandehous qui ont tout à perdre à l'unification des cadres. x 
(@) Tch'en P avul Atè sériegseuent compromis dans le mouvement boxeur : avec le temps: 
cé souvenir s'efluca, et le corps diplomatique, par lassitude pevt-être, ne crul pas devoir 
l'évoquer. 
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ajo taéls par mois. Toul ceci concordé dans l'ensemble avec. le rapport primitif. Quant anx 
recettes supplémentaires da télégraphe des lignes. nous avons appris qu'elles rentraient dans 
le total des recettes des lignes: on m'en partage qu'une tres faible partie. 

4 ,.. En exaninant le Pegistre des traitements et des antécédents des fonctionnaires de ce 
ministère, mous avons constaté que, parmi les adjoints aux secrétaires, qui sont dix el out. un 
traitement de Зоо taéls par mois, Jouan Tchong-teh'ou [pp 2% HE cumle (cette fonction: avec 
celle de secrétaire dé préfeciure (fou-tcl'eng Wf. 7K) de Chouen-t'ien-fou ; Lien Kia ME IP, 
avec celle de directeur du burean des Télégraphes ; Leang Che-yi, avec celle de. directeur du. 
bureau des Chemins de fer; Wang Hiao-eheng E = FB, avec celle d'arrhivista ( dé M) 
da chemin de fer Pélkin-halgan. Quant à ce que dil le rapport. que, sur plusieurs mois, сез 
fonctionnaires ne viennent ou bureau que quelques semnines, il. est impossible Fen trouver la 
preuve dans les livres. Mais si on examine le registre des traitements, on voit que chaque 
mois, dans les bureaux et les directions, is font toucher leurs traitements pur procaration, an 
point qne dans tont on barean, il n'y a qu'un senl homme qui recoit ali nom de tous. Ce iqui ne 
peut servir de preuve de leur assidoité au bureau... э 

En outré, Teh'eu 'i à rempli son ministère de gens do Fou-kien (ton pays d'origine), qu'il а 
(ail venir des autres milmünitrntions dans D sienne: dans les diverses directions, sur 20 
fonctionnaires, 7 sonl de cette. provinee. (ета personnages ont obtenu des avancements 
scanilaleux. « Ye Kong-teli'no, originaire de Canton, fonctionnaire à. promouvoir dans un mois 
pair, fut appelé on ministère le 11* mois (done. contrairement au. réglement) de la 5»" aunée 
de Kouung-siu (1906) ; le y mois de la 55 année, il fot mommeé rédacteur suürnuméraire 
C F HM ЛН); 1 8" оов, fonctionnaire inférieur (/]« 7X ÉE) dn q` degré; lë at mois, 
rédacteur intériniiré ( R | H) ; lë 47 mois de la 342 année, rédacteur sucininéraire adjoint 
A In direction des Chemin: de fer; (e 5 muis, *' secrétuire surmuméraire À EI H à la 
direction des Chemins de fer ; Je 1° jour du ıo mois, 17 secrétaire (Bf) "PY surnuméraire à 
la direction des Chemins de fer; le 15^ jour, inspecteur ( Sf 3E) surmuméraire au feh'eng- 
teheng-l'ing 3& EX ES : en un an. 5 promotions. » Et ce n'est pas le seul : pendant plusieurs 
pages, 1а rapport cite des noms, établit des faits du meme genre. 

Mais venons à Tch'en li. lui-méme, On l'aceuse. d'avoir élevé à 1a. dignité de. fio-l'af. un 
ancien marchand de bots de T'ien-tsin, nommé Lin Cheon hi H É ES, originaire du Fou- 
kien, auquel il devait de l'argent, bomme pen recommandable que le chef de li sous-préfecture 
de T'ien-tsin (CK Së ES 381 A avait dá jadis faire bátonner. Que Teli'en Pi ait protégé ce 
Lin èt l'ait fait élever à ln dignité de fao-tai sans raison, c'est une chose certaine; mais nvait- 
il vraiment été marchand de bois et bâtonué ? La destraction des archives de T'ien-tsm en 
1500 empéche de s'en assurer, 

Mais certainement l'aventure ja plus bizarre de Tcli'en Pi fut sa boutique de sucre. Cela com- 
menca à un moment de grande cherté do sucre à Pékin, tandis que les cours restaient assez bas 
dans les provinces. L'Impéraince, pour fure baisser les prix, avait eu l'idée d'en acheter dans 
jes provinees oü il était bon marché, et, comme naturellement il n'était question ni de frais de 
transport ni de droits d'entrée, de le vendre au prix coütant à Pékin, Teh'en Pi, chargé de 
l'affaire, résolut de faire pour son comple la même opération, tnais en vendant le suere au. prix 
de Pékin. Ministre des. Communications, il n'avait pas à s'occuper dés frais de transport. 
Quant aux diverses taxes, il Ini était facile de farre passer son sucre sous le couvert de cel 
ique faisait acheter l'Impératrice, et étant donné sa. situation, les fonetionnaires n'osaient. pas 
y regarder de trop prés. Les greniers publics de Teh'ang-p'ing-tcheou 2 # | lui servaient 
d'entrepóts, Un nomme Hou. Chou-t'ien M 2 HI] fat chargé d'ouvrir une bontique pour ‘la 
vente: ce fnt la. boutique Tô-liing 09 WW, en dehors da Yong-ting men Àc 2E РУ. Peb'en Pi 
réalisa de la sorte de gros bénéfices, 

Le rapport contient bien d'autres histoires, mais d esl. inutile d'en dire davantage : celles- 
là sufliront à nous donner une idée de l'administration rhingise actuelle, el de Tch'en Pi, 
Teh'en Pi, à la suite de cette. accusation, fot. remis au. Li-pou Hi BD pour stre puni, Le 


204) : 


Паре рагай Фе le faire exiler comme soldal sur la frontière, Mais Tchang Tche-tong le 
défendit, et c'est probablement à la suite de cette intervention que le Li pou se contenta de 
le destituer et de l'exiler duns son. pays natal. (C'est la méme peine ajue pour Yaan Ghe-k'ai. 
Actuellement Teh'en. li s'est retiré à Changhai, 


- En ce moment, les élections du re degrê se préparent partout: claque province a 
édicté des règlements spéciaux pour compléter et préciser le réglement général. C'est aisi 
quan Hon-nan vous trouvons successivement: un réglement en if articles déclarant que 
chaque circonscription électorale (f 99 E) lixeru le lieu du vole 44 E FF), le liea їп 
3lépouillement dua serum (ра = Br le bureau chargé de |a direction. (338 dE = J: H) 
et les contrôleurs ( Sé А); un réglement en 34 articles sur les. lieux du vote : un règle- 
ment en 15 arlicles sur le lien da dépouillement du seratin, ete, Lé 27 du 12 mois (18. jan- 
vier), à Tel'ang-cha-fou, toutes les circonseriptions electorales avaient élu les contrôleurs = 
puis le so du ser màis, les notables s etuient réunis nu Club. d'eshortation à l'étude (an д) 
pour Lot préparer, Le président ( È H.) dé la Conunlssion d'autonomie (8 it №), nommé 
Song Kiu-cheng "E 38 Æ, ot ss collègues décidèrent de réunir tous les contrôleurs : le 
25 (15 février), à ro heures du matin, ils s'assembléreut en eflet au siège de cette Conunission, 
el Commission el notühles discutèrent ën commun les mesures à prendre pour procéder 
aux elections, 

Mais partaul la gruss question esl celle des votatils, An Kiang-si, бй la période électorale 
s'est ouverte le 21 dû né mois (11 lévrier) pour se clore le j du Ge mois (o juillet), les 
autorités locales onl ordonné de faire d'abord un registre fondumental ( Œ BA) où les noms 
seront classés par catégories; on fera ensuite pour chaqun circonseription un registre original 
CES ÜH). oü les contrôleurs copieront les notices du registre fondamental èt ajouteront las 
résultats de leurs enquétes. Ces enquétes porterünt sur la situation des personnes ide [con à 
supprimer les noms indüment portés sur la liste et à ajouter ceux qui auraient été onbliés = 
les contrôleurs devront aussi examiner ai les personnes ne tombent pas sous le coup d'une des 
incapacilés des articles Û, 7 et 8, et enfin corriger toutes les erreurs qui auraient pu se 
glisser dans les noms, etc, On û prévu aussi le cas des votes malligles, et on n ordonné aux 
commissions d'enquête du s'entendre de facon que les individus dont 1a résidence est 
voisine de plusieurs. circonscriplions ne puissent Mà voler: phuscers feli Газ йш ыш: 
préfets da chef-lieu pressent les notables, et leur ont orüdonné de se réunir avani le 
зо du ser mois (10 février) pour commencer les vérifications. 

Au Chan-tong, le Conseil d'organisation de la Chambre délibérative (3f Sf E 28 #2 Œ) 
avait ordonné de dresser dans chaque préfecture et sous-préfecture un projet de liste (JF T) 
des électeurs du 1er degré; ce travail devait étre aehevé û la fn du rer mois êi ransis tala. 
graphiquement au Conseil. Du set un vo du + mois (20 février-1er mars), ehaque préfecture et 
sous-préfecture devait charger des enquéteurs (flf È Е) де vérifier la situation des individus 
portés sur la liste, ël de corriger toutes les erreurs et toutes lea omissions. A pamür du xi 
(2 mars), les enquéleurs devaient dresser tm état exact de la condition des personnes et le 
télégraphier au Conseil, puis, à partir du 2e mois intervalaire (2 mars), envoyer des exemplaires 
de cet état an Conseil et à la préfecture on sous-préfecture dont ile dépendaient. Le Conseil, 
aprés avoir réparti les sièges des membres de la Commission entre les circonscriptions selon 
le nombre d'élécteurs, renverrait cet état aux bien qui dresseraient une lists électorale défini- 
tive ; celle-ci devrait être en trois exemplaires: un pour le Conseil, un pour le gouverneur, 
un pour le Ministère. Ces décisions ont été jusqu'ici suivies assez exactement, età la fin da 
1** mois les projets de liste alflaaient à Tsi-man-fou (M, 


() Iy a au Chan-tong plas de зо circonseriptions ûû le chillre des électeurs dépasse le 
mille Г. ' i 





D 


An Ho-nan, à K'ai-fong-fou, la Commission d'enquête da hien comprend on président 
(5916 zz À). m enquéteur général (38 SB FF B et dix membres enquéteurs (38 3r E). 
Ceux-ci sont envoyés sur place pour vériflér les litres. des électeurs : l'enquéteur général 
centralise les renseignements et procède à un nouvel examen: enfin le président. est charge 
de la présidence de la Commission lorsqu'elle siège. Chaque membre touche 12 piastres par 
jour pour frais de déplacement (X£ Hy $0). La Commission fonctionne depuis le 25 du 
rer mois (13 février) et doit avoir dressé la liste des électeurs de la cirvonseription pour le 
17 du 2e mois (8 mars) au plus tard. En principe chaque cas particulier devrait être l'objet d'une 
double enquéte, mais, dans la réalité, les elioses ne se passent pas ainsi; sous prétexte que 
les membres sont trop nombreus et ont trop peu de temps, on à permis à l'enquéteur général 
d'accompagner les membres dans leurs tournées èl d'examiner les litres avec eux, si bien 
qu'il n'ya plus en fait qu'une seule vérification, La tâche des enquéleurs n'est dà reste pas 
sans danger : la population, en. les vovanL s'enquérir du chiffre des fortunes, en a conclu 
qu'ils préparaient ane augmentation des Hnpúls et les ú fort mal recus ; on a méme craint des 
troubles sérieux. Pour les réprimer, on a affiché dans la ville. nne petite pièce de vers de 
6 pieds en langue vulgaire expliquant le véritable but de l'enquête. Je ne sais si la poésie 
officielle à suffi à calmer les inquietudes populaires : toujours. est-il qu'on a adjoint un policier 
à chacun des membres dans leurs tournées afin de les protéger. — La date d'ouverture des 
élections à été fixée au 1° du 2° mois (20 février) ; comme salle des séances, le gouvernement 
a donné lasille des examens (H BET, aujourd'hui inutile. Les travaux d'aménagement ont 
commencé au cours du 3° mois de façon à être terminés avant Ie 8". 

Au Sseu-teh'ouan, le sous-préfet du Teh'eng-toa, Hleou Teh'ang-tehen Œ Z A, se déllunt 
de l'intelligence de ses sohordonnés et craignant qu'ils ne comprennent pas ce qu'ils avaient 
à aire, a envoyé aux notables des fonctionnaires chargés de leur expliquer ce que sont les 
élections el ce qu'ils doivent faire; les notables à lear tour doivent expliquer les choses 
à la population, Le 8 jour du 17 mois (30 janvier), an San-yi-miao = 3& Мј, 1а série des 
conférenegs sur la constitution el les élections à été ouverte. Le sous-préfet avail publié wn 
avertissement en vers de 6 mots ainsi conçu : 


Le Gouvernement a autorisé toutes les discussions sur les choses publiques ; 
La Constitution est la grande affaire publique ; 

Faire des élections dans les villages et les hameaux, 

("est suivre la coutame des trois dynasties (1). 

Aujourd'hui que les examens sont supprimés, 

Le peuple ne savait plus qui suivre ; 

La Gour a établi ce procédé d'élections ; 

La Chine et les pays étrangers, l'antiquité et les temps modernes s'accordent. 
Le territoire de Tch'eng-tou est le meilleur de tous : 

La population est extrémerent intelligente ; 

Le haitième jour du premier mois, 

On lui expliquera que les causes (des élections) sont trés sérieuses. 

Huit circonseriptions électorales ont été établies ; 

La situation des personnes a été inserite sur un registre. 

Que tous se rassemblent pour entendre l'explication, 

Et que nul ne reste cramponné aux anciennes coutumes ! 





(1) Hia, Chang, Tcheou : c'est toujours la prétention de retrouver dans l'antiquité le modèle 
de toutes les réformes, 
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En somme, dans tontes les provinces, les nnlorilés se donnent beaucoup de peine pour 
préparer les élections: si l'on songe que c'est le premier essai d'élections en Chine, oñ 
comprendra aisément l'efort considérable qu'il faut faire. Les Commissions provinciales doivent 
commencer leurs séances pandant le «y. mois, eL il n'y a certainement pas de temps à perdre, 





JAPON 


- Lë in janvier, le ministre de l'Instroction publique, M. Komaoltsobara Eitarò jn # E 


3 -K BÏ, réunissait dans les appartements du ministère quelques-uns des écrivains les plus 
en vue à l'heure actuelle, Celle réunion, à laquelle assistait le ministre de l'Intérieur, M. Hirata 
Е Hi, avait pour but de leur. demander leur avis sur l'état actuel de. la. littérature nationale 
et sur les movens de favoriser ses progres. Mais quelques indiscrétions apprirent qu' on songenit 
en haut lieu à jeter les hases d'une. Académie. Le Japon en possede déjà une, le Gakushi-in 
d + рс, et nous avons eu l'occasion s'en parler ici-méme (!). Elle se recrute aussi bien 
parmi les savants que parmi les liltératenrs, et esl d> ce fait partagée en deux sections, Il 
s'agirait cétle fois d'une institulion de caractere plus spécialement littéraire, â propos de 
laquelle on parle beaucoup de l'Académie francaise. On lui donne déjà le nom de Hungei-in 
A É Er. Toutefois là chose n'est encore. qu'à l'état de projet assez vague. (n sail par le 

articles et les interviews parus à la suite de cette réunion qu'il en fat question sans doute, mais 


qu'aucon projet arrété ne fut soumis aox assislants. lis furent seulement invités à étndier les. 


questions qui leur étaient posées. Leurs conclusions seront recueillies lors d'une nouvelle 
réunion. Les avis sont partagés en ce qui concerne l'opportunilé et l'utilité d'une Académie : 
cependant la majorité semble favorable, 





(1) В. E. F. E.-0., *1 (1905), 474. 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


14 janvier 1909 
Arrêté meltant une avance à la disposition de M, J. Cowmaizse pour la continuation 
des travaux entrepris â Angkor. (J. O., 18 janvier 1909, p. 92.) 


— Arrèlé prolongeant de deux ans, à compter du sf janvier 1909, la mission hors de 
l'Endochine de M. P, Peutior, professeur de chinois. (J. O., 31 janvier 19gog, p. 108.) 


28 janviar 1909 


— Arrêté altribuant à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, pour l'installation et 
l'aménagement de son Musée, l'immeuble et le mobilier de l'ancienne Université 
indochinoise el eertains eredits. (J. O., 1*r février 190g. p. 160.) 


B février 1809 


— Arrélé prorogeant d'un an, pour compter du (er janvier гооо, le terme de 
séjour de MM. N. Peni el H. Masreno comme pensionnaires dé l'Ecole française 
d'Extrème-Urient, (J. O., 25 lévrier 1909, p. 285.) 


9 février 1909 


— Décision du Directeur général p. i. des Finances. et (le la Complahilité mettant 
une caisse de fonds d'avance à la disposition du Directeur. de. l'Ecole. francaise 
d'Extrème-Orent. 


19 février 1909 


— Décision du Directeur général p; f. dés Finances et de la Comptabilité accordant 
une avance A M. H. Masreno, pensionnaire de l'Ecole en mission en Chine, pour 
achat de livres el documents divers. 


3 mars 1909 
— Arréié accordant un congé administratil de sepl mois à M. СЪ. В. Матвох, 


secrétaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient, pour en jouir à Paris. (J. O., 
8 mars 1909, P; 345.) 





NOTES D'ÉPIGRAPHIE 


Par M. Louis Fixor. 


Ancien. directeur de l'Ecole. francaise d Exiretne-Orienl. 
Charge de cours au Collège de France. 





XII 
NOUVELLES INSCRIPTIONS DE PŌ KLAUÑ GARAI 


Nous avons publié précédemment dans notre étude sur Pamdurañga (n° vi) 
une inseriplion gravée sur un. rocher devant la facade du temple de Po Klaun 
багаї еї découverte en 1901 par M. Parmentier, Deux nouvelles inscriptions 
rupestres ont été depuis peu (1908) trouvées dans les environs de ce temple, 
sur le premier et le second mamelon du groupe de collines qu'on rencontre en 
venant de Phanrang. 

La premiére éminence, haute d'une vingtaine de mètres, présente non loin du 
sommet une roche de 1360 de hauteur, dont deux faces, formant un angle droit 
tourné vers le Nord, sont inscrites. A (face N. E.) porte 7 lignes en beaux carac- 
tères de o " 04 de corps, occupant une surface dé 2065 de large sur 1 " Zo de 
haut. B (face N. 0.) porte 5 lignes occupant une surface de 2 mètres sur o m No. 

Sur le second mamelon, situé à l'Ouest du premier, se trouve une roche irrégu- 
lière, haute de # métres environ. A la partie supérieure, une plaque horizontale 
a recu 3 hgnes, la plus longue de 1m 70: Іа hauteur totale est de 0m 35: fe 
corps des caractères a o m 03 de haut. Sur deux parois verticales formant un 
angle obtus et tournées au Sud et au Sud-Est, se déroule de l'une à l'autre. une 
inscription de 6 lignes, occupant une surface de s mBo de long sur o" 70 de 
haut; les caractères ont également o m 03. 

Le texte de toutes ces inscriptions est bien conservé. Il se rapporte au méme 
fait que l'inscription nè vi, c'est-à-dire À une victoire remportée sur les insurgés 
de Panduraüga par l'armée du roi Paramecvaravarman. Il nous permet de fixer 
avec une entière certitude la date de ce dernier document pour laquelle nous 
hésitions entre #72 et 974 caka: čest cette dernière qui est la vraie; le mot 
âtman a, dans ce document, le'sens de « corps » et la valeur 9, à cause des neuf 
orifices du corps. Par une singulière coïncidence, tandis que le texte sanskril 
des deux inscriptions nouvelles donne en termes symboliques trés clairs la date 
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de 072, le texte cham de chacune d'elles porte en chiffres celle de 792 : comme 
il ne parait pas rappeler des événements anciens, on ne peut voir là que l'inter- 
version de deux chiffres. 





Il résulte de la comparaison de ces trois documents les faits suivants. En 972 
caka (1050 À. D), Pindurañga s'étant révolté, le roi Paramecvaravairman vint 
en personne pour rétablir l'ordre, accompagné de deux généraux, qui tous deux 
étaient ses neveux : l'un portait le titre de Gri Yuvaraja, l'autre, fils de sa sœur 
cadette, celui dé Cri Devarája. Chaeun d'eux éleva un. monument commémoratif 
de la victoire: sur le premier mamelon, le roi érigea une colonne de victoire 
(Jayastambha) ; sur le second, Cri Devaraja érigea un liñga de pierre; et sur le 
Lroirsié ine, oí fut plus tard construit le temple de P& Klanû Garai, Gri Yuvaräja 
éditia un autre liñga. Chacune de ces fondations fut constatée par une иї&бгїр- 
lion sur roc. Celle de Cri. Yuvaraja est déjà connue ; nous publions aujourd'hui 
celles de Paramecvaravarman et de Gri Devaraja. 

I| est inutile de faire remarquer une fois de plus les incertitudes auxquelles 
donne lieu l'interprétation des inscriptions en langue vulgaire : le sens général 
n'en esl point douteux, mais nous sommes bien loin de vouloir garantir les 
détails de notre traduction, Nous devons à M. A. Cabalôn quelques suggestions 
utiles. 


в 
= * 


PREMIER MAMELON 


A 
svasti || 
crimati chri Paramecvaro narapatir nanakalaikalayo 
dharme(2)ddho valaviryyakirltiparamalh san sarvvabhaumali ken 
Jia. papakapanduranganrganan hastadrirandhre cake 
sena( 3)saükhyakrtau çilâcavam imam sañthapayám Zen vai (*) || 


sidab uraá Pandurafga niy kintu sadakala mürkha dà va jhāk (4) buddhi pápa- 
Катта тап һа ага пап огай Panduranga nei kà lo vvára clair adhama kan 
pu po tana ravà nagara Campa dadan dadaán raja marai tra | па vai (5) уай ро 
ku Gri Paramecvaravarmmadeva va tu vub yäñ po ku Paramecvara sakala ka 
putau jéû pu po drei tathàpi la uraû Pändurañga nei nan papaka(b)rmmapavañun 


(€) Mòire Cárdülavikridita. 


ғ 


drei dak ha dâ ya papulau ra Кап di nagara nei rei nan pi jed ván po ku (rî 
Paramecvaravarmmadeva ra và vala udyana marai palitryak nagara nei ka rei (7) 
пап ra vrei vala nau tüy mak uráó Pândoraòga nei di dadân vivarasthäna hutän 
ya vyüha dan di dadän cikhara parvvata huluv glai ya jlauò avih. 


B 


ira vala di nan ñu tama mak di dalam guhá di huk hàá di dalam luvaü vatuv iu 
mak tmuv a(2)vista upak ka klàh sa drei eh (7?) nan di cakarája 702 (sic) hurei 
salapan vañun vulan pák vrhaspati vvo|ra (sie) (3) nan ra ndok valuy sa drei sa 
vauh di dadan tu vul vala ya marai nan asili bharuv ra myük pajei jayastambha 
pyeh ka va ei(4)hna aja yat. po ku Cri Paramecvaravarmmadeva ga nei nan 
vela yah madá Jayastambha ajnà nei vlo màn uraà Panduraüga nei eli (7) (5) knà 
si elót adliama іга Кпа silàdbàra (*) tupak di pu pū lana raya nagara Campa 
sadãkãla mûn niç'claya || 


Traduction 


А 


Bonheur! Le fortuné roi Cri Paramecvara, réceptacle unique de tous les 
talents, enflammé pour le devoir, éminent en force, en énergie et en gloire, 
dominateur universel, habile, avant vaineu les troupes des pervers habitants de 
Pánduranga, en caka ouvertures, montagnes, mains (972), à l'issue du eom- 
bat [livré par] son armée, à érigé cet amas de pierres. 


Les hommes de Pánguranga furent toujours stupides, de mauvais esprit et 
malfaisants, [par exemple] en ce point: les hommes de Pandurañga, à plu- 
sieurs reprises, se révoltérent (®) contre les divers rois de Campa, jusqu'à 
S. M. Cri Paramecvaravarmadeva, qui donna au dieu Paramecvara tous les 
seigneurs (?) [du pays]. Néanmoins les hommes de Pánduraüga se livrérent à 
des actes coupables : ils élevérent (*) des. hommes l'un aprés l'autre et les pro- 
clamérent rois dans ce pays. Alors S. M. Gri Paramecvaravarmadeva conduisit 
des troupes à la conquête de ce pays et lit poursuivre et prendre par ces troupes 
les hommes de Pandurafga dans les cavernes, les forêts, les groupes [de popu- 
lation], sur le sommet des montagnes, à l'orée des bois..... tous. 





(1) La deuxieme lettre ne peut. guére &re que ld, malgré sa forme un peu insolite. 

(*) Le mot clo étant plusieurs fois associé au mot adhama, a probablement le même 
sons : ч se révolter s. 

(3) En admettant que Ki soil m- préfixe ayant. pour lonction, comme en javanais, de former 
des noms abstraits, on pourrail lire. kapulau et. traduire : « ll donna ai dieu Piscinapvar 
toutes Jes seigneuries en qualité de pu põ drei.» lans tous les cas il semble que le bays de 
Fandurañga ail été placé sous la suzeraineté d'un grand couvent protégé par le roi. 

(hn CL. malas bafnm, à se lever ». 
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Et l'armée entra les saisir dans les grottes, dans les anfractuosités des berges, 
dans les trous des rochers ; elle les prit sans qu'un seul échappát. En cakaräja 
792 (stc), le 8* jour de la lune. croissante du 4* mois, un jeudi, on fit déposer 
en divers endroits des pierres, une par personne, eton les donna toutes à 
l'armée qui était venue, et on érigea un jagastambha (colonne de victoire), 
pour rester (*) comme le signe de l'autorité de S, M. Cri Paramecvaravarmadeva, 
ici méme (*). Et lorsque ce jayastambha d'autorité fut achevé. (3), alors les 
hommes de Pandurafiga qui s'étaient révoltés [devinrent] vertueux et loyaux (*) 
envers le roi de Campa, toujours, définitivement, 


ж 
ш = 


SECOND MAMELON 
A (Face supérieure horizontale) 


Ill 9 || svasti || 
paksadrinavabhir bbhukte cake liñgam atisthipat | 
namna Gri (2) Devaräjo sau ksatriyo gunakovidah || 


sa javali jitacatruvargga ajavajitabhujavikra( 3)ma Indrasünutulyah | 
prthuyaca-upavistakambaurastro dacadicabhayakre ea Camparajapáli || (») 


B (Face verticale) 


|| svasti || 

Mijas Grî Paramecvarasya maliatah putronujaya jay 
lvagi cilagunünvitas sutanumänsasvipateyo mahän | 
cuddliendudyutivadyacobhi(2)r anicam pradyotitàco rane 
Папе cürataro rarája satatam Cridevarajodbhutam || (9) 


kucacailaguhaüyukte cakakale ciltmakam | 
ират svalpa(3)m api svastham sthàpitan tena kirttaye || 


(1) Pgeh = pyoh, « laisser, conserver s. 

(*) Ga nei = ga ni, € de ce cótë-ci, ici s. 

(9) Vio = blauh, « achevé. 5. 

(*) Si la lectore sílüdhara est juste, ou peat. l'interpráter par (iladhara, « vertueux » : 
арак, « droit ». 

(5) Mètre Puspitagra. 

(f) Métre Cirdülsvikridita. 
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di çakaraja 702 (sic) kala pu pë pulyañ Cri. Devarája mahasenápati ya kumvan 
vá(h) po ku Çri Paramecvaravarmmadeva (4) nan marai mak nagara Pándu- 
гайра піу san än po ku Cri Paramecvaravarmmadeva riy | nan ra ndok vatuv 
di vala paga du nan sa driy sa vauh di dadün tu vuh avista pì cai (5) ra mamvuk 
vacâ(?) luy sâkhvá vala пап män kintu betu du nan kevala tadgatamānasabattī 
yah po. ku Gri Paramecvara sadákála mán sijé du nan padap vatuv nan pajë 
Civaliüga niy sa yai prayo(6)janak ranakirtti di loka niy tra prayojana siy 
mada pakan artma (sic) du nan di paraloka du diy tra || 


Traduction 
A 


Bonheur ! Le caka étant possédé par neuf, les montagnes et les ailes (972), 
un liga fut érigé par le ksatriya nommé Gri Devaràja, connaisseur du mérite. 
Victoire à lui qui a vaincu les troupes des ennemis, dont le bras est plus 
prompt encore que vaillant, égal au fils d'Indra, dont la gloire à pénétré 
le royaume de Kambu (le Cambodge), redoutable aux dix points cardinaux, 
protecteur du roi de Campa ! 
B 

Bonheur ! Le fils de la sœur cadette du grand roi Gri Paramecvara, victorieux, 
désintéressé, doué de vertus et de talents, de chair mince et de grand patri- 
moinë (1), dom la gloire éclatante comme une lune pure illumine sans cesse les 
régions de l'espace, valeureux dans le combat et dans la charité, at Devaräja 
a toujours brillé merveilleusement. 

Cère caka étant unie aux ouvertures, aux montagnes el aux seins (972), il 
a érigé pour la gloire un liòga de pierre petit mais solide. 

En 792 (sic) du roi des Gakas, le pulyañ Gri Devaräja mahasenäpali, neveu 
de S. M. Gri Parameçvaravarmadeva, vint prendre cette ville de Pandurañga 
pour (7) S. M. Gri Paramecvaravarmadeva. Et il lt placer des pierres dans di- 
verses enceintes fortiliées, une par homme. Et il les donna toutes à entasser... 
suivant le nombre de l'armée ; pour cette raison tous furent attachés (3) pour 
jamais à Gri Paramecvaravarimnadeva. Alors ces hommes disposérent ces pierres 


ét élevérent un (avaliñga, pour servir à leur gloire militaire en ee monde et 
pour étre.... de leur áme dans l'autre monde. 


(!) A prendre les mots littéralement, il faudrait traduire : « mince de chair et de patrimoine, 
grand ». Mais comune les princes n'avaient pas coutume de se vanter de leur pauvreté, (est 
probable que la grammaire s'est ici pliée aus besoins du mètre et. que sufanumansaseüpatemo 
mahün — sutamuimamso mahüseüpategah. 

(2) Tudgatamàünasabatlt — evrtti (t). 
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NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE 


Par M. Paul PELLIOT, 


Professeur à l'Ecole francaise d Extréme-Orient. 


Ш 
L'ŒUVRE DE LOU SIN-YUAN 


Le Bulletin a annoncé l'an passé l'achat, par le banquier japonais 3⁄4 de lwa- 
sakî, dé In bibliothèque laissée par l'érudit éhinois ER Zë 8 Lou Sin-yuan (!). 
Lou Sin-yuan n'était déjà pas un inconnu pour nos lecteurs. À diverses reprises, 
il a été question ici mème des œuvres qu'il avait éditées ou écrites (*). Mais il 
mérite mieux que ees mentions incidentes. De tout temps, le Tehü-kiang, le 
Kiang-sou et le Ngan-houei ont. été riches en livres et en amateurs de livres. La 
bibliothèque de la famille 4 Fan à Ning-po à jout jusqu'au milieu du xix* siécle 
d'une grande célébrité (7). Lorsque K'en-long fit. réunir le Sseu K'ou Is'iuan 
chou, aucune province në présenta au tròne autant d'ouvrages rares que le 
Teho-kiang (3). La famille Fan à elle seule envoya plusieurs centaines de manus- 





(f) CL. B. E. F. E.-O., vu, Boo. 

(m Cf. B. E. F. Е.-0., п, 321, в. 2; 11, 321, Di 1. 

(ï) Le catalogue de cette bibliothèque, avec un certun nombre de documents annexes, à 
été publié œn 1808 par les soins de Û JG Jouan Yoan sous le titre de K — B # H 
T'ien yi ko chou mou. Ц résulte d'une lettre du lev. Macgowan, pulliée dans le J. AN Ch 
Вг. К. As. Soc. de 18509 (pp. 170-175) que ba bibliothèque de la famille Fan fut ouverte ume fois 
en présence de Sir Johu Bowring. La lettre de Macgowas donne au catalogue de la bibliothèque 
lu titre de X — gl 8. B rien gi ko pei mou, mais c'est là one erreur : le Tien gi ko 
pei mou est seulement le catalogue des inscriptions conservées dans la Famille Fan ; ce catalogue, 
dont $E X [lf Ts'ien Ta-him écrivit la préface en 1787, est joint à l'édition da Tien gi ko 
chon mou. publiée par Jouan Yuan. (n verra dans celle lettre comment les propriétaires de 
la bibliothèque essayérent de (aire passer aus yeux de Howring pour l'œuvre d'artistes 
chinois les planches des batailles de K'ien-long gravées à laris sous la direction de Cochin. 
Les préliminaires du Tien gi ko chou mou contiennent d'ailleurs d'intéressants renseigne- 
ments sur ces 16 planches, comme sur les 13 planches analogues, maxis d'exécution chinoise, 
qoi illustrent la conquête du È Л] Kin-tch'ouan par RM EE A-Kouei. 

(4) En dehors du T'ien-yi-ko de la famillo Fan, alors possédé par FE HE E Fan Meon- 
toehou, tes plus célèbres bibliothéques du. Tebó-kiang, sous les Ming, étaient le f 1E HE 
Teh'onan-che-leou de la famille {f Sin à ER HE Konen-chan, le 3. Y, E Chou-kou-l'ang de 
ia famille R Tsien à H 3 Teh'ang-chou, le R A ES]. T'ien-lai-ko de la famille 58 Hiang 
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crits ou d'éditions rares, et quand l'empereur les lui fit retourner aprés copie, 
il témoigna sa satisfaetion par le don d'un exemplaire du T'ou chou tsi tch'eng. 
Nans ces trois provinces également, Nien-long lit placer, à la disposition des 
érudits, trojs des sept copies du. Sseu K'ou Is'iuan chou ; deux sont définiti- 
vement dispersées, mais la troisième, celle du 3 iM [8] Wendan-ko prés de 
Hang-icheou, à 66 reconstituée après la rébellion T'ai-p'ing et on peut loujours 
la consulter (!). Actuellement encore, la bibliothèque de la famille #Ë K'iu au 
Tehô-kiang est une des plus riches de Chine (*); mais elle le eédait en importance 
à celle de Lou Sin-vuan. 





à $ PR Kia-hing, le dH £8. (4t Che.hio-leon de la famille $8. Nieou et le WË Ë Tan- 
cheng-t'ang de la famille gt Ki; sous les Ts'ing, le RE [ssl Kiuan-pou de [a famille ER Tonn le 
D ée Pou-chou-t'ing de la famille 4 Tehou et te ih did Siao-chan-tang de la 
famille 15$ Tchao. Mais ces bibliothèques étaient déjà dispersées sons K'ien-long, presque toules 
en tülalité, et les deux dernières partiellement. [hé six collections plus récentes sortirent 
de grandes richesses ; ces collections constituaient le 81 f JE ZE Tehe-pou-tsou-tchai de 
58 -E H Pao Uhe-kong, le 3 4E 75 P'ing-houa-tchui de 5t E UE Won Yu-tch'e, le 
D GW Kann leen (t) de ZE EE GR Wang Ki-chou, le JE $i 5e Tehen-k'i-Cang. (*) 
de ïF ix HÉ Wang Jun. H èl le mu Cheou-song-t'aug de d£ P FF Sonen Yang-is'eng, 
lous les cinq à Hang-teheou, plus le — 3 [E] Eal-lao-ko de 2 X PB Tcheng Ta-isie, à EE 
Ts eo=k'i. Poor la famillis Fan, la liste des Goo et quelques ouvrages qu'elle présenta à l'empe- 
reur est donnée dans les préliminaires du Téen yi ko chou mòu, L'ensemble des Œuvres 
Iransmises par le Tebo-kiang s'éleva à prés de 4600 eres, dont 2000 seulement furent retenues 
par les hibliographes impérinex come dignes d'étre copiéés ; la provenance de l'original est 
tünjuurs indiquée dans lès notices da Sen k'ou..., immédiatement aprés le titre. Quant aux 
ouvrages qm në fureni pas còpiés, un certain ombra seulement forent l'objet de notices dans 
m section f Fl. Irouen-momn du Agen k'om... On én trouvera au contraire la liste complète, 
par bibliothèques d'origine, dans le = 2% 3 Ж È H San tr'ò kong [шїп chou топ, 
dont il n existe peaut-epre pas d'édition, mais qui est représenté dans Їй bibliothèque du l'Ecole 
Irancaise par. nn exemplaire manuscrit en ; volame. Enfin, des notices criliques sur tous: us 
ivres présentés au trône par le Tchë-kiang [urent résdigées par PE f Chen Tehon sous 1 
direction nominale de SS F Tchong-yin, $ H JE Fou-lo-honen, Е E I Hiong Hio- 
Dong, = H San-pao et -E ж Wang Kie. L'ouvrage porte le titre de dm IL H # iM № 
# YK Tehú kiang (s'ai tsi yi chou [song lon; il est divisé en 10 sections (une- section 
supplémentaire, PH 3E janen-Isi, esi annoncée par la table, mais n'a jamais paru), eL est 
précédé de préfaces de 1774 par San-pao, F Ej Wang Tan-wang et € #8 Sin Chon. Il 
ne fnit pas toujours double emploi avec le Sseu k'on... Cest ainsi qu'on lit (section T, 
r 7» Y') une notice sur un fili EU] Che konetî imprimé, en 2 lasses, par d üt Tchang Hong: 
ce doit être D une recénsion plus étendue de la relation d'ambassade en Birmanie ique 
M. Huber a. traduite: dans le Bulletin (B. E. F. E.-0., 1v, 429-452), mais je ne crois pas 
qu'on eu trouve trace dans le Sseg l'ou. 

(!) Des renseignements incomplets m'avaient fall croire naguère à la destruction du Wen- 
lan-ko; il faut done. corriger dans le sens indiqué ici ce que j'ai dit dans B. E. F. E.-0., v, 
416. C'est le Wen-lan-ko qui est désigné, dans la lettre de Macgowan que j'ai citée plus haut, 
sous In nom inexact de « Wan-lau Koli è. 

(7) Cette bibliothèque fui réunie par la famille Kin en quatre générations. Le catalogue, 
intitulé 28 ®Е ДЫ Ki шаан Pk Tie kin Vong kien leou Is'ang chou mon loun, fui 
préparé par Œ M K'iu Yong verë le milien du xry siècle, et comprend 24 eh, < mais il n'a 
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Lou Sin-vuan est également né au Tcho-kiang, dans la sous-préfecture de 8fr 4 
Kouei-ngan. Bien qu'il ait fait une carriére mandarinale honorable, cé n'est pas 
par là qu'il a atteint la notoriété; il ne s'éleva jamais plus haut que fao-('ai au 
kouang-tong et au Fou-kien (*). Mais, dans les loisirs de ses fonctions officielles, 
Lou Sin-yuan recherclia pendant soixante ans les anciens manuscrits et les édi- 
tions archaïques des textes chinois. Au débat du xxe siècle, ШО Kou 
houang-k'1 avait eélébré avec enthousiasme, dans son Тї Ж — RS Du хот] 
yi tchan fou, les cent éditions de l'époque des Song qu'avait réunies son ami 
їч T. H Houang P'ei-lie. Lou Sin-yuan parvint à doubler ce nombre : aussi le 
catalogue de ses livres rares, publié en 1882, porte-t-il le titre de pg sk 4f 3s 
€ m Pisong leou lsang chou tehe. Cest au milieu de ces richesses que Lou 
Sin-yuan recut, il vatrois ou quatreans, un édit impérial le félicitant à l'occasion 
du Dee anniversaire de son succès aux examens de licence. Il mourut peu après, 
el, comme il arrive souvent, son fils n'hérita pas de ses goûts. Les livres furent 
vendus au plus offrant. C'est ainsi qu'une collection à peu prés unique, et dont 
la Chine eût dû s'assurer la possession à tout prix, a pu passer au Japon; elle v 
sera en bonnes mains. 

Toutefois Lou Sin-yuan avait, de son vivant, publié une partie des textes rares 
quil possédait: ce sont ces textes qui constituent le -+ # & 3g 3E Œ Che 
wan kiuan leou is'ong chou. Les œuvres écrites par Lou Sin-yuan lui-même 
sonl réunies principalement en une collection non moins considérable, le SE 
j4 3Ê Tsien yuan (song Isi (*). Quelques autres œuvres, comme le. fg sz us 


paru que beaucoup plus tard, avec une préface de 1858 par 1 HI Ei Sang Siang-fong ib dis 
postfaces de 1829 par 3 BE Tchang Ying et de 1898 par 48 PZ HB K'in K'i-kia, C'est, ne 
le catalogue de la bibliothèque de Lou Sin-vuan. le meilleur catalogue d'una bibliothèque 
chinoise contemporaine qui soit venu à ma connaissance ; j'aurai souvent À le citer au cours du 
présent article. 

(!) Lou Sin-suun avait pour Isen RM SÉ hang-fou ei pour. hao FE Troie Achat: assi 
plusieurs des œuvres qu'on verra figurer plus loin dans le Ts'ien yuan (song {si portent-elles 
en tête des chapitres ane autre indication : « n* 1 (o0 2, ou 2, etc.) da FE ЖОЖ Ts'ouer 
(еа? іва isonan +, c'est-à-dire des œuvres de Lou Sin-yuan. De 1881 à 1886, Lou Sin-yuan 
ree l i ar ma PE E ARIE K A = di D R W AE U G R À 
ffi od H . En 1887, il faut remplacer. kouang-fong píng-pei-lao par EE XR. Pj ad 
i E fi É E Ê K H K ZF DW ES E Quelque lemps aprés, Lou Sin-yuan est nommé 
intendant de la Пе au Fau-kien, et en 18935 ses ttres sont: RS. o | 


| | 9 1⁄2 & È K + = P 
1 & W 8 Ж t ë s йш яй Жш Иш ёа йа 


(S) Cette collection ne doit pas Atre confondue avec le $ Е Ж РЕ тугеп yuan Isi lou 
publié en Ban par E 42. Tou Tcho. Je n'ai pas vu l'ouvrage de T'ou Tcho ; les indications 
données à son sujet par le ж Ж Ri E FF ЛР Н Fk f $ Tokyo fosho- 
kwan wakansho bunrui mokuroku kühen (éd. de 1895, р. 56:)etle P3. B] Z Ж 
Ei Ï Naikaku bunko tosho mokuroku (M SE РЧ, éd de iBgo, tL, 719) ne. eoncordent 
pas. Le Naikaku bunko losho mokuroku (ibid. 1, 264) mentionne en outre un 14 Ri 3 
Tsien yuan Isi, èn ı ch., par $f {r Tseng Yi, des Ta mg. 


M. 
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ж Kouei ngan hien tche ou le T- 8E z& d; BR M Tien pi ling kou 

Ichouan l'ou che ont paru en dehors de celle collection (*). Enfin, il doit res 
ler des ouvrages de Lou Sin-yuan qui n'ont pas été publiés, ou du moins que je 
n'ai jamais rencontrés : tels le 4 DM È = # Yi kou tang eul Isi et le i Wi 
È = B Yi kou fang san pa, auxquels il renvoie lui-même plusieurs fois (*). 
Le but du présent travail est de montrer Ia. grande importance, pour les études 
smologiques, du Che man kiuan leou ts'ong chou et du Tsien yuan [song tsi. 


Ï. CHE WAN KIUAN LEOU TS'ONG CHOU. 


Cette collection a été publiée xylographiquement chez l'auteur én trois séries, 
de chacune quatre Cao ; la première série (n. 1-16) est de 187731879; la 2e 
(n^* 17-56) est de 1882 ; la 3e (n? 37-50) est de 18932. Voici la liste des ouvrages 
incorporés au Is'ong-chou : 


1" fo WP iE óHANG CHOU TCHOU Ou df £E TE nou xrwG TCHOU, «a Commen- 
taire du Chou king », en 12 ch., par 4 k& 3f Kin. Li-siang, des Song. — Sur 
cet écrivain connu, cf. Giles, Biographical Dictionary, nè 381. L'œuvre de 
jeunesse publiée ici n'a été connue ni des bibliographies de h'ien-long, ni de 
Jouan Yuan. Un exemplaire manuscrit comprenant seulement les eh. 7-12 était 
dent an @ 8 £5 NEN 5 Б Ngai je tsing lou is'ang chou Iche de d 4 G 
Tebang kin-wou (ch. ә, IT. 4-5) (9). L'exemplaire reproduit ici a été obtenu. par 
Lou Sur-yuan en 1871; au xvn siecle, il avait appartenu à ze J& p Тш 
Houei-F'ien (cf. Giles, Biogr. Dicl., n* 390). 


3° 38 È PRX ToNG KIEN CHE. WEN, en 30 cli, par s 4 Che Tchao, des 
Song. Reproduction d'une édition des Song. Le titre complet est F ê ih 9€ 
FE X Tseu che l'ong kien che wen. Eu téte, il y a une préface de 1160, par 
6 fr Fong Che-hing. Sur Clie Tehiao, cf. Giles, Biogr. Dicl., n" 1704, mais 
en reportant les dates ile Che Teliao vers 1100-1160: ; on ne peut pas préciser 
davantage. Ce commentaire de l'œuvre de Sseu-ma Kouang est l'un des trois qui 
ont précèdé Pœuvre [classique de M = # Hou San-sing (4). L'ouvrage était 


(!) Ün trouvera plus Jun quelques renseignements sur ces deux ouvrages. 

(*) €. K iun chou kiao pou, ch. 5o, f v ; Pi song leou ts'ang chou Iche, chi. 57, Ë À 
r^; Jang li konan Койо yen lou, ch. i, f íz. 

(3⁄4 Un aotre exemplaire. semblable est. décrit dans le Tie kín fong kien leou isang 
chou motu lou, eli. a, 13. 

(4) Vf, Sseu K'ou..., ch. 47, IT. 15-16. Les biblingraphes de Kien-long n'ont consacré de 
nolice speciale à anecon de ces trois commentaires, dont ils. n'ont peut-éàtre pas eu d'exem- 
plaire entre les mains, Anssi n'en parlent-ils qua propos dr l'ouvrage en iz eh. que Hoa 
San-sing consacra à montrer les erreurs de ces commentaires, et qui est intitulé i m 
SC SS e Tsu iche long kien che wen pren wou. Sur ce dernier ouvrage, rl. 
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devenu très rare. L'exemplaire reproduit par Lou Sin-vuan avait fait partie de 
la bibliothèque de Houaug V"ei-lie (!). 


3" Bb A 2 3 Е PE Lon sIUAN EONG TSEOU үг тспор ои 26 Б 5 А Ж 
TcHOU LOU SIUAN KoNG T&KOU YI, 15 ch. — Ue sont là les célèbres rapports. au 
trône de ES P? Lou Tebe, des Tang (cf. Giles, Biogr. Dicl., n^ 1506), qu'on 
connaissait en tant qu'ils sont reproduits dans la collection des ouvres de Lou 
Tehe (*). Mais il s'agit ici d'une recension des rapports seuls, en 15 ch., accom- 
pagnée d'un commentaire écrit en 1132 par We Lang Ye. Cette recension est 
restée inconnue des bibliozraphes de R'ien-long, mais Jouan Yuan l'a signalée an 
ch. 5 de son [d Bi k Wc & H # Œ Sseu Fou wel cheou chou mou li yao. 
Elle est reproduite par Lou Sin-yuan d'après un. exemplaire d'une édition de 
1354 (35. 


encore Noui je sing lou sang chou (che, ch. a, É 6 v° Pi song leou isang ehon dehe, 
е. зо, Гадж": Те тп Fong kien leou isang chou mou Jon. ch. g, P8; Naikaku..., 
I, 409. 

(1j L'omvraga n'est pas mentionné dans le € A A JR SSE RS ER БЕ Che li kiu isang 
chou Fi pa ki de Houang P'ei-lie, mais H en est effectivement question dans le Po song ui 
(chan fou de Kou houang-k'i- Cf, anssi Ngai je (sing lon Isang chou tche, ch g, M. 55 ; 
Pi song leou fe omg chou leche, ch. 20, ll. ip10 ; T Íe Rin Cong kien leou ts'ang chou mou 
lou, ech. q, T 7 

(2) Aussi ces rapports ne figureni-ils pas dans la section correspondante dn Sseu Koun..., et 
n'en est-il question que dans les chapitres consacrés aux à collections littéraires =. La colles 
ton des œuvres de Lou Tche, en 23 ch, porte souvent lo ttre de ff HE ЗЕ Han quan isi ; 
elle est l'objet d'une notice assez importante dans le Seet Lon... el. ıo, U. 7-8. En réalité, 
ce prétendu Han guan fsi est. aujourd'hui incomplet, et ses 22 ch, ne comprennent que les 
rapports où trône. 

(2) La bibliographie ancienne des cuvres de Lou Tehe est assez compliquée, (n en trouxera 
les principaux éléments dans les notices du Sseu Kon... et de Jouan Yuan, et dans les ouvra- 
ges suivants: Ain ting Fien lou lin lang chou mou heon pien, eli; 1, M. 14-15; Ngai 
Je [sing lou iwang chou iche, cli. 24, H Run: Pi sO Nn leou Isang chou Iche, eli. 25, 
PA: eR ru l'E S d = {й Е Wing isin konan kien (s ang chou Isi Ki, ch. à, P 7v. 
ei section HÜ iK pou, F4: T'ie Kin long kien leou (s'ang chou mou Jon, ch. ¢ 
f 3ı r; Naikaku..., 1, 256 ; Së ü Rï É АЗ King Isi [ang kou (ehe, el. Û, 16-17. 
Parmi les éditions signalées dans le Naikaku..., lume, datant des Ming, serait divisée en 
13 eh. comme la recension de Lung Ye, et aurait. des mmotations de D 4 GG Sie Kang Aë 
des Song ; les deax autres sont. japonaises el comportent resperiivement i2 e 14 ch. ; celle 
en 14 ch., imprimée avec des caracteres. mobiles, à été revue par B H FY Rori Hyà (7), 
Enlin {т J| $ fà Ishikuwa Yasusada (ou {1 /[ P MJ lshikawa Razan) à publié en (ло 
un Pe e ZA 4 Œ FE 3& Rikusenkó zenshôü shakugi (Lou sinan kong Hs inan (si che 
yi), en 24 cl. (cf. À À Æ À Z # Ë Dai-Nihon jünmei jisho, 4^ éd, p. i21; 98 
fu WW WB Kanseki kaidai, p, 580), L'édition signalée dans le. King tsi Jany kou tehe esi 
ипе édition coréenne, parna en 1465-1487, do la recension en 22 ch. ;c ‘est sans doute celle 
iont M. Courant avait trouvè l'indication dans la Kë sa fchoal go (cf. Bibliogr. coreenne, 
п" Joga). L'édition du Lou siten kong tseou yi annotée par Sie Fang-16 el que possëde la 
bibhotheéque uu palais ü Tókyà souleva FE] probléme азы" {дг el que je ne stis pas actuel 
limoni on état de résoudre. Sie Fang-të est un écrivain connu du xur siècle (cL Sony clie, 





j^ p QR 72 H CHE TSAI TCHE FANG, 2 ch., par d. di Che K'an (H. W 22 Tsai- 
tche), des Song. — On ne sail rien de l'auleur, sinon qu'il étail du Sseu-teli'ouan. 
Le livre est un recueil dé prescriptions médicales, qui est mentionné dans le 
Kw SER Й ehe chai chou lou kiai £i. de p 3g i£ Tch'en. Teben- 
souen (ch. 13, f^ 11 r* de l'édition du. Wou-ying-tien). Lou Sin-ynan a réédité 
l'ouvrage d'aprés un exemplaire imprimé sous les Song du Nord (t), 


3" EE SIE A fu| Yrs TcugNG r10 Lt, 1 ch., par 2 £ # Wang Hao-kou, des Yuan. 
— C'est une œuvre médicale. Trois autres œuvres médicales du même auteur 
sont décrites par les bibliographes de K'ien-long, et à leur suite par Wylie (No- 
les on Chinese literature, éd. de 1867, p. 79); l'une, que Wylie dit seulement 
avoir été écrite « previous to 1241 », est en réalité de 1237 ; une autre, qu'il 
rapporte à 1308, est peut-être, si on corrige F X fche-la en 38 3p tche-uuan, 
de 1264. Quant au. Yin tcheng lio lí, ila élé écrit de 1232 à 1236; aucun 
hibliographe moderne, sauf $8 &r Ts'ien Tseng, ne l'avait signalé ; il est édité 
ici d'après un ancien manuscrit qui a fait partie de plusieurs bibliothiques 
célébres (*). 





ch. 425, M B8 ; Giles, Biogr. Dict., n 230, où il faut lire d WE Kinn-tche an lieu de Ë 
JE Kun-che). On connait une encyclopédie jE f Z Han yuan sin chou, qui existe 
aujourd'hui en deux étais, mais doni la recension la plus ancienne et lu plus développée 
remonté certainement aux Song du Sud. Or certains exemplaires portent que le Han yuan 
sin chou est l'œuvre de Sie Fang-t6. Les bibliographes de K'ien-long ont montré que cette 
attribution ne repose sur rien, mais n'ont pas vu ce qui avait pu l'accréditer, Comme les œuvres 
de Lou Tehe portaient souvent le titre de Han yuan si, et que Sié Fang-tü en avait écrit un 
commentaire, je pense que c'est pur une confusion entre le Han guan {si el le Han juan 
sin chon que cette dernière œuvre n été également mise au comple de Sie Fang-t5. Sur le 
Han guan sin chou, cf. Sseu k'ou..., ch. 135, tf. 54-55 ; Pí song leon isang chou tehe, 
ch. 61, If. 17485 T'ie K'in Fong klen leon is'ang chou mou lou, eh. 17, f 14; King Isi 
fang Кой (che, ch. 5, ff. 10-11; Naikaku..., 1, 566. 

(1) CL. sur cet ouvrage : Pr song leou Is'ang chou Iche, ch. 45, ЇЇ: 15-315: Yi kou lang 
siu pa, ch. 9, P 12; Ssen. K'ou wel cheou. chou mou li ao, ch. 5; P ing isin konan 
kien tang chou tsi ki, sect, pou-yi, 18 r* ; Che li kiu ts'ang chon li pa ki, ch. 3, 
fl. 231-35 ; Tie Kin l'ong kien leou ts ang chou mou lou, ch. 14, (22: King Isi fang 
kou che, sect. pou-yi, - 58; Naikaku..., 11, 540. 

. (5) La notice de Ts'ien Ts'eng se trouve dans le. SR 2E 3C Ж BR. Ton chou min Fieou 
ki, êd. du 7 Ш li ÇE Œ E Nai chan sien konan Isong chou, eh. 3, f Gi. Le titre 
y est écrit TAE B E À PE FÎ Æ fij Hai isang lao jen yin tcheng lio li, et c'est aussi le 
titre complet du manustrit de Lou Sin-yuan, comme on le voit par la notice donnée dans le Pi 
song [eon [s'ang chou tehe (ch, 47, M. 11-12); dans les deux exemplaires, l'ouvrage débute par 
une préface de l'auteur el par une autre de J XÆ Ma Ko. Le Yin cheng lio li a été incorporé 
partiellement au 0% 2Е 26 t£ Jy Tai cheng pa souei fang de $E H f Tou Sseu-king, 
En i4 ch., dont lauleur a écrit la préface en 1515 ; eel ouvrage D'a pas été connn des 
bibliographes de K'ien-long, mais on trouvera des renseignements à son sujel dans le Pi 
song leou ts'ang chou Iche, ch. 47, M 52-43, et dans le. King Isi fang kou tehe, sect, 
pou-yí, l 73 v. Sur Wang Hao-kou. cf. encore firetschneider, dans J, N.-Ch. Br. R. As. 
Sot., xvi, 48 ; Sseu K'ou..., ch. 104, 8. 8-11; T'ie kín tong kien leon Wang ehon mou 
lou, eh. 14, P 39  ; King lsi Jang kou tche, seet, pou-yi, ll. 23-75. 
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O^ z& JA fp 3€ PEN TS'A0 YEN YI, 30 ch., par 3E e zig K'eou Tsong-che, des 
Song (!). — C'est l'ouvrage qui etait indiqué comme n'ayant que 3 ch. dans le 
Bolanicon Sinicum (J. N.-Ch. Br. R. A. Soc., XVI, 48, n* 27). ll a été achevé 
en 1110 (Bretschneider disait 1115); Les bibliographies des Song le mention- 
nent (*). Le Pents'ao yen yi consiste en une série de remarques destinées princi- 
palement å rectifier et compléter la grande Materia medica, telle qu'elle venait 
d'être fixée sous le titre de E fu T f £z ШО e fm JH & Tcheng houo 
tch'ong sieou king che tcheng lei pei yong pen ts'ao. L'ouvrage était introu- 
vable; toutefois la majeure partie en avait été jointe dés l'époque des Kin à 
l'édition de la Materia medica publiée par E # 3 Tehang Ts'ouen-houei, et 
quia été reproduite depuis lors à diverses reprises, Lou Sin-yuamn s'est servi de 
l'édition publiée en 1119 par 3€ £5 K'eou Yo, neveu de K'eou Tsong-che, ou 
plutôt d'une édition du xine siècle qui était un fac-simile de celle de 1119. Il 
faut ajouter qu'un B] £t 4& ë fç k E T'ou king tsi tchou yen yi pents'ao 
en An ch., qui est l'œuvre de K'eou Tsong-che revue par gF Ht lliu Hong des 
Song, est incorporé au Canon taoïste (cl. 4 SK EE $8 5T 8E Tuo tsang king 
mou lou siang tchou de 3 K Li Kie, ch, 3, f» 19) : mais les lettrés ne sont 
pas allés l'y chercher, Rappelons enfin qu'en dehors de l'ouvrage de K'eou 
Tsong-che, un autre texte trés important de Matería medica a е! rendu acces- 
sible assez récemment et est resté inconnu de Bretschneider : ce sont 10 
chapitres du $f f& 3 3 Sin sieou pen ts'ao de X fj Li Tsi, des T'ang (cf. 
B. E. F. E.-O., 11, 340). 


1° ЇЇ Ж ОҢ ub CHE vEOU TSA TCHE, 1 ch. par Ej X sp Lu Pen-tchong, des 
Song. — Lu Pen-tehong (H. Jz £= Kiu-jen) appartient une des familles de lettrés 
les plus en vue sous les Song : il est le père de l'écrivain S gi a Lu Tsoa-k'ien 
(sur lequel ef. Giles, Biogr. Dict., n° 1457). Le Song che contient (ch. 376) 
une biographie de Lu Pen-tchong. Le Che yeou tsa lèche n été connu des 
bibliographes des Song, mais non de ceux de K'ienlong ; c'est un recueil de 
notes et d'anecdotes sur Lu Pen-tchong lui-même et ses amis fl vavail eu une 
édition sous les Song, et peut-être l'ancien manuscrit utilisé par Lou Sin-yuan 
en dérive-t-il (?). 


(1) CL Pi song leon (sang chou lehe, ch. 45, IT. 12-315 ; Yi kou lang siu pa, ch. 9 
fF 13; T'ie Kin l'ong kien leou Is'ang chou mot lon, ch. 14, P 18 ; Ping tsin ko 
kien tang chou tsi ki, ch. x, F6 r; WW EEB Tong hou Is'ong ki, ch. 5, P 5; 
Courant, Bibliographie coréenne, n' 3195 ; King (sí fang kou Iche, sect. pou-gi, ff. 16-15 ; 
Nuikakmn..., 1, 121. | 

(2) GL Tehe [chai chou lou kiai ГЇ, ch. 13, HB. 4-5; E iM m a5 Kiun ichai tou 
chou Iche da W Й, Тено Kong-wou, éd, ‘du texte de | K'iu parue en 1880, ch, 15, 
F4 ; mais Teh'an Tehen-souem donne io ch. au lieu de 20, et Tch'ao Kong-wou écrit A 
Ji BE 3 Pen is'ao kouang yi au lieu de Реп Is'ao gen yi. 

(3) Pour геі ouvrage et le suivant, cl. Pí song leo {sang chon tehe. ch. 57, Ё 15 v^, 
ой est à lire fif mei. | 


— 218 — 


So SS ры SE Ep TSEU WEI TSA CHOUO, 1 ch., par le même, — Edité d'aprés le 
même manuseril que le précédent. Ce sont des remarques sur l'antiquité. 
l'ousrage est décrit au Culalogue impérial C). 

Q^ pp $t К'оснор, раг й 9 sj Telhiang Tehe-fou, des Song (Tclie-fou est un 
hao, mais on ignore le ming de l'auteur), — Cet ouvrage a été incorporé au Sseti 
kou isinan chou, mais uniquement gráce aux extraits conservés par le Yong 
lo ta Hen; ce sont ces extrails qui ont été édites ensuile dans le =F ip 1 35 Е 
Cheou chan ko tsong chou., Le manuscrit édité par Lou Sin-vuan comprend 
soixante articles nouveaux. Le Æ'o chou, recueil de noles sur dés événements 
contemporains, a Été certainement composé vers le milieu du xn" siècle (°). 

109 TF Ba $4 TowG vvAN Lov, 1 ch., par 9E HI E Kong Ting-tch'en, des Song. 

Wylie, à làa suite des bibliographies de. K'ien-long, a. déjà mentionné. cel 
onvrage assez court, qui remonté an xie siécle, et së compose de notes sur les 
classiques et l'antiquité (Noles on Chinese literature, p. 131). Lou Sin-yuan 
en donne unë édition meilleure d'après un ancien manuscrit (?). 


ı1" Mi an SE ge AL AE Ti LI TSANG Chot Tsi TCHOU, ou seulement TSANG CHOU 
тз TCHOU, Qch., par. Bf $$ Teheng Mi, des Yuan (*). — Le Tsang chou, traté dë 
géomancie (unéraire, est bien connu. On en met souvent fa rédaction primitive 
sür le compte de $i FE Kouo P'o; cest ane attribution tout. à fait gratuite. 
Une premiére refante est en tout cas l'œuvre de # Gg 9% Ts'ai Yoan-ting; purs, 
en 1341-1367, une nouvelle recension. fut. publiée par. 5 Wou Teleng, le 
commentateur bien connu de Lao-tseu et Tehouang-tseu (cf. Giles, Btogr. Dict., 
nt 2316). Cest celte recension de Wou Teh'eng qui à été incorporée au Sseu 
k'ou ts'iuan chou, avec un commentaire anonyme que les bibliographes de 
K'ien-long lendaient à attribuer à $$ m ZS Lieou Tso-tcehang. Mais dés l'appari- 
tion. de l'aeüvre de Wou Tel'eng, Teheng Mi en avail. fait un. commentaire qui 
fut imprimé immédiatement, et cest un des exemplaires de cette édition qui 
est reproduit par Lou Sin-yuan. On y trouve en appendice un court 3& 3& [5] $ 
Tsang chou vert lotei el une postiace de 1353 par Ê py Tebao Fang. Dans 
une préface, Lou Sin-yuan manifeste son parfait scepticisme vis-à-vis de la 
céomancie et en particulier vis-à-vis du Tsang chou, dont les croyants ont fait 


un # # Tsang king (®). 





(ту СГ. Ssem K'eu..., eh. 131, D. 12-135, 

(t) L'ouvrage est savent indiqué sous le titre de TRE EC nf. F Tehang che Ko chon. Û 
son sajet Ssen Kon.. ch. tår, W. 20-2:; Pí song leou I'ang chou (che, ch. 63, f 14 v". 

(3) Cf. Sseu K'ott..., th. 130, M 0-15 ; PI song leou lsang chou Iche, eh.-57, P SF; 
Nüikakt.... 1, 88. 

(4) La table mise en Uñte du (e ong. enz беги! faussement B a2 Teheng Che. 

(5) CL aussi Seen K'ou..., elc 109, IT. i-4 ; Pi song leou fe ong cho tehe, cli. Si, M 4-5; 
Pi sony leon Isang chon siu tehe, ch. УР; i. 223-35; Tou chou min k'ieou ki, ch. 3, 
V 45 ; Che li Kin (s'ang chou ï pa ki, ch Af aa: Tiekin fong ien leou ts'ang chou 
mou lou, ch. 15, fF 10; Naikaku..., m., 281. 
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° EEE RF Y! KING TCHENG PEN CHOU, 1 ch., pir E jJ Tehl'eng 
Kiong, des Song. — La préface de l'auteur est datée de à 176. Teh'eng K'iong se 
livre à des attaques assez vives contre les médecins de. son lemps, leurs livres 
el leurs théories. L'ouvrage ne ligure pas au Catalogue impérial, mais il est 
indiqué par les bibliographes des Song (cf. Tehe tchai chou lou kiai Fi, 
ch. 13, D: 3 ve) (5), 


L^ A f KE UK JEN LoUEN TA T'oNG FOU, 2 ch., par FRE fF fh Tchang Hing- 
kien, des Kin. — Tehang lling-kien, recu docteur en 1170, fut ministre ; sa 
biographie se trouve au ch. 106 du Kin che. Le Jen louen ta long fou n'y ext 
pas mentionné, mais l'attribution est garantie par ce fait que le commentaire 
joint à l'œuvre, écrit dés 1313 раг ВЕ ЛЕ Е Sie Yen-nien, nomme formellement 
Tehang Hing-kien comme l'auteur. L'édition donnée iei par Lou Sin-vuan suit 
la recension êlablie pour le Sseu Kk'ou feigen eben par les bibliographes de 
K'ien-long en réunissant les extraits cités par le Yong lo fa tien (5). Cel 


ouvrage sur les « relations sociales » est d'un assez mince inlérél, mais lè com- 
mentairé cile pas mal de textes aujourd'hui perdus. 


14" Z E.  Yisseu Tenan, par = H B Li Teh'ouen-fong, des Tang (voir la 
biographie de l'auteur au ch. 79 du Kieou l'ang chou). = ki Tel'ouen-fong 
étail un cèlèbre mathématicien, mort vers 070; des commentaires d'anciens 
ouvrages scientiliques loi sont encore attribués (cf. Wylie, Notes, pp. 16, 86, 
91, 492, 93). Le Yi sseu tchan est. un assez gros traité d'astrolagië : son nom 
vient d'un phénoméne astronomique qui se produisit en l'année & B yésseu 
(642) de la période fcheng-kouan L'ouvrage est indiqué au Sin l'ang chou 
comme ayant 19 ch., mais le Kieou Fang chou (ch. 47. Lo 5 re), le Song che 
(ch. 206, (9 5 v%), le Tehe tchai chou lou kiai Fi. (ch. i, f° yg v), Ma Touan- 
lin et le E # Yu hai n'en indiquent que 10 (2). Ni les bibliographes de K'ien- 
long, ni Jouan Yuan n'ont connu le Yi sseu (chan (). Lou Sin-yuan le publie 





(1) GE. anssi Pi song leou Isang chou (che, сї. 46, if. gro; Tie Fin long kien leoù 
fang chon mòu lon, ch. i$, Ï. 24-25. | 

(2) Cl. Sseu K'ou..., ch. rog, M, 3q-je; Pi song leou Is'ang chou tche, eh, 51, W. (3: 
14; Ngai je Ising lou Is'ang chou che. ch. 15. I. 12-13. 

(3) Lea Yi seen Ichan est anzi mentionné, mais sans que le nombre des ch, soit indiqué, dons 
la biographie de Li Tch'ouen-dong insérée nu. Kíeon f ang chou. 

(9) Toutefois, les anteurs du Ssemr K'ou... ont comu un £, E di E fel Yi sen tehan 
lio H en 15 ch., ceovre apocryphe, (anssement attribuée à Li Teh'onen-fong et qu'ils ont 
reléguée dans la section Te open men (ef, Sseu Fou. ch. 110, HE. 2:22), à côté d'un 
zk ЯШ Yu li tong tcheng king également mis sous lè nom de Li Tch'onen-fong 
et également apocryphe. Enfin ils ont signalé Ia mention, dans le Song che (ch, 206, (° Ü v"), 
d'un Ô Ë J à ka # Yi sseu tche tchan lou king en 3 ch., anjourd'imi perda, Le 
Yi ssen Ichan lio N est déjà mentionné, sous le titre de Yi zem Up li. dans le Ton chou 
imin k'ieoun kí (ch. 5, (35 f), dans le XE hu 43k 3 H Chou kou fong fe ong cho 
топ (ёй. di Yue ya Cang ong chou, th. 3, буте) е бар le $Ë Ж dt dt. EH Kiang 
gun leon chou mou (èd. du Yue ga l'ung Is'ong choi, ch. 2, f зо v5. 
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ici d'aprés un manuscrit qui suit la. division en 10 chapitres et semble remonter 
à un manuserit établi pour l'empereur en 1129 (!). 

109 Kk F # TB SE HEE TAI CHANG LAO TSEU TAO TO KING TSI KIAI oll 
Tao TÖ KING TSI KIAI, ә еј. раг ӯ BL p Tong Sseu-tsing, des Song (2). — Aucun 
bibliographe n'a signalé ce commentaire du Tao të king; on ne sait rien non ` 
plus sur Fauteur, mais ï| résulte de la préface que Tong Sseu-tsing devait être du 
Fou-kien, et qu'il a publié son livre en 1246. Lou Sin-vuan reproduit ici une 
édition préparée par 8| dj il Lieou Jo-yuan, à la fin des Yuan ou tout au. début 
des Ming. Tong Sseu-tsing cite un. certain. nombre d'ouvrages qui ne nous sont 
pas parvenus. Tels sont du moins les renseignements que donne Lou Sin-vuan 
dans une préface qu'il a jointe À sa réédition ; mais nous pouvons les compléter. 
Sans le mépris des lettrés pour les écritures taoiques et bouddhiques, Lou Sin- 
yuan eût rencontré dans le Canon taotste des informalionssur Tong Sseu-tsing. 
D'abord, on y trouve, en 4 ch. le 3& 45 E #ï # ME Tao tô tehen king tsi kiai 
de Tong Sseu-tsing (ef. Tao Isang king mou lou siang tehou de Li Kie, ch. 3, 
[е логе), qui est probablement l'ouvrage méme publié par Lou Sin-yuan. De 
plus, un autre ouvrage, le -k Ë ig 3z S 3t (1 48 2L X /E wh = Ж Ж 
Tai chang long hiuan ling pao tseu jan kieou Pien cheng chen gu Ichang 
king kiai yi, en 4 ch., y est attribué à Tong Sseu-Ising, taoisle du X Ж 
T'ien-k'ing-kouan (Tao Isang king mou lou siang tchou, ch. », f^ 8 r^), 
et par là est établie avec certitude l'origine foukienoise du commentaire de Lao- 
tseu, que Lou Sin-vuan ne pouvait donner que comme une hypothèse. | 

15^ dg E£ 55 Yr kiEN TcHE, Hl $E kia-Isi en 20 ch. ; Z, yi-fsi, en 20 ch. ; 
P3 3E ping-lsi, en зо ch. ; `J # ting-fsi, en 20 ch., par di£ 3i Hong Mai, des 
Song. — Hong Mai est un écrivain trés connu du хпе siécle (cf. Giles, Biogr. 
Dici., no 894) ; on cite encore constamment son 4 3i & Æ Jong tchai souei 
рі. Les diverses séries du Yi kien iche formaient primitivement un total de 420 
ch. ; c'était un recueil considérable de notes prises au jour le jour. Les biblio- 
graphes de K'ien-long n'avaient connu que 5o ch. de l'œuvre originale, el il est 
d'ailleurs fort difficile de se les procurer. Les éditions courantes, en 5o ch. ou 
méme en 20, sont des extraits faits dés l'époque des Song en rangeant par 


(3) La division en 12. ch. t'est indiquée à ma connaissance, en dehors du Sin fang chou, tue 
раг le Kiang yun leou chon mou, ch. 2, fF 19 v. Le Chou kou l'ang is'ang chon mou, 
qui, an ch. 3,  » r', mentionne le Yi sseu lchan en io ch., indique un peu plus loin (eh. 3, f 
B v' un Yi sseu ichan eno ch. Pour ta bibliographie du. Yi sseu lchün, on trouvera encore 
des indications dans le S X $85 Ej Tch'ong wen song mou (éd. du Yue ya tang is'ong 
chou, ch. 4, F = v"), le JÈ 40  # H Souei Ichon lang chou mon (éd. du Hai chan 
sien kouan is'ong chou, D 5o v*; le titre y est éen CH rv St VI een (chan 
jouet lou), le Tou chou min kieou kí ich. 5, IT. 54-35), le Pi song leou ls'ang chou tehe 
(ch. 51, I. 1-3), le Che li kiu Is'ang chou li pa ki (ch. 5, f^ 38), etle T'fe kin long kien 
leou is'ang chou mou lou ich. i5, (o), 

(2) La table des matières du (s'ong-chou porte, par erreur, Yuan au lieu de Song, 
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catégories des passages de l'euvre entiére. Jouan Yuan connut 8o ch. nouveaux 
de la rédaction première, el ce sont ces 8o ch., conservés par un exemplaire 
fragmentaire imprimé sous les Song, que Lou Sin-yuan a édilés Uf. aussi 
B. E F. E-0,, ui, 321 (!). 


r7" W) ak HE F JL Z T Ê MING PEN P'AITSEOQ KIEOU KING TCHE YIN, 2 ch. — 
Gel ouvrage n'est pas mentionné par les bibliographies des Song, et apparait pour 
la première fois dans le 3r id B] B Wen yuan: ko chou mou des Ming 
(ch. 5, f* 7 r* de l'éd. du Tou houa tchai ts'ong chou). L'exemplaire décrit par 
les bibliographes de K'ien-long avait été imprimé au. 4 E& s 4 M geha 
lang en 1287; Lou Sin-yuan de. son côté en à aequis un autre, d'une édition 
de Wk $$ Ma-cha parue également sous les Yoan. Ce sont des remarques sur [a 
prononciation des caractères des classiques ; ces prononciations sont exprimées 
au moyen des quatre tons et par des caractères homophones, mais sins RE tJ 
fan-tsie. Le ming-pen du titre fait allusion û la ville de A} ¥ Ming-tcheou. On 
ignorait le nom de l'auteur, mais. Lou Sin-yuan montre que ce doit être É Ж: 
Souen Yi (H. Æ IH K'i-tchao), qui écrivait vers l'an 1200 (cl. Ssen k'ou..., ch. 
121, f* 24 r9). IL y a dans la bibliothéque du palais à Tôkyô un exemplaire d'une 
édition qui aurait été publiée en 1357 ; ef. Naikaku..., 11, 404. 


15^ R] Z Al Ti FF 8 TCHEOU TS'IN K'o cne cne vis, 1 ch., раг 32 Ff fF Wow 
k'ieou Yen, des Yuan. = La préface. de l'auteur est de 1308: Pour d'autres 
œuvres de Wou-k'ieou Yen, cf. Wylie, Notes, pp. 34, 112; B. E. F. E-O... 11, 
136. Le court traité publié iei par Lou Sin-vuan est une refonte d'un ouvrage de 
méme titre publié en 1174-1189 par HE 2x 5 Yang Wen-ping. Wou-k'ieou Yen y 
étudie les tambours de pierre des Tcheou ( f; E), les imprécations contre Tch'ou 
(AH 38), l'inscription du T'ai chan et celle du mont Yi (2 111) ; il rejette celle de 
la lerrasse de 3& pij Lang-ya. Le Teheou ts'in Fo che che yin u été décrit par 
les bibliographes de K'ien-long. 


19" 47 ád 45 F (B T81E YUN TONE TCHANG T'OU, par 5] M 3 Sseu-ma Kouang, 
des Song, 1 ch., avec un index (4& jg] fe] kien-lou-Hi) par HÛ X: mi ChaoKouang- 
tsou, des Yuan (+). — Tous les sinologues connaissent les tables phonétiques 
par lesquelles s'ouvre le Kang hi iseun tien. Orla premiére rédaetion de ces 
lahles remonte au célébre historien et homme d'état Sseu-ma Kouang, qui les 
prépara à la suite d'un ordré impérial de 1067. Malheureusement, le travail de 





(!) GF. aussi Song che, cli. 206, [3 v; Yi kou l'ung Fí pa, cli. q, P 3B v-1:19 v^ ; Yi kon 
l'ang siu pa, ch. 11, F 15. Le Souei che kouang ki, qui doit avoir ët écrit entre 1235 et 
1250, cite tres souvent le Yi kien iche, muis toujours pour des passages faisant partie des 
quatre sections que Lou Sin-vuun a repulliées Il semble donc que, dés la fin des Song, 
l'ouvrage complet de Hong Mai étil devena rare; Ce sont aussi des recénsions des sections Lia- 
Isi, gi-Ixi et ping-fsi qui sont signalées duns le # FF ih Yi ou King isi fang kou iche, 
ch. 5, E 15-16. 

(2) La table du Is'ong-caon écrit Song ; c'est ume inadvertance, 
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Sseu-ma Kouang. d'une grande importance pour l'histoire de la phonétique 
chinoise, était depuis longtemps inaccessible. Les bibliographes de K'ienlong 
déclarent que les éditions indépendantes en sont depuis longtemps perdues, et 
"ont pu se servir que du texte reproduit dans le Yong lo da lien. Dans la 
premiere moitié du xix* siecle, £8 (K 35 Tsien Yi-ki se proposait d'incorporer 
à son $ $ King quan le Trier yun tehe tchang Pou, ena eh, [il faut sans 
doute lire 1. ch.], plus 1 ch. d'index; mais quand, en 1851, ES 18 Toten 
Tsouen-houang publia entin le King quan préparé par son père, le traité 
phonétique de Sseu-ma Kouang n'y (gura pas. Là seule réédition moderne 
parait done ètre celle de Lou Sin-yuan. Elle s'appuie non pas sur le Fong lota 
lieti qui fut ici là seule source. des bibliographes de K'ien-long, mais sur une 
édition indépendante remontant à l'époque mongole: Ajoutons que Lou Sin- 
yuan s'était procuré un exemplaire manuscrit reproduisant strictement une 
édition encore plus ancienne, publiée en 1230 par un descendant de Sseu-ma 
Kouang ; elle est décrite au Pi song leou ls'ang chou tche, ch. 16, F10 vî. 
Оп trouvera enlin d'autres renseignements sur les deux exemplaires possédés pur 
Lou Sin-yuan au chi. 12, ff. 17-18, de son ES Hi $ 4E Yi kou Cang tsi. 


20" Sr RSA JE SÑ Hiu Kouo KONG TSEOU Yl, en Áth., par Z. 38 Wou Tsien, 
des Song. — Sur cel ouvrage, cf. le Pi song leou ts'ang chou tche, ch. 25, f» ao 
v^, ët le Yï kou Pang tsi, ch. 13, M. 122, La biographie de l'homme d'état Wou 
Ts'ien se trouve au ch, 418 dé l'Histoire des Song. 1 y est fait mention de 
plusieurs rapports au trône dont aucun ne se trouve dans le recueil d'écrits de 
Wou Tsien incorporé au Sseu k'ou Is'iuan chou sous le titre de m own 
Lu [chai yi (si. A ce même recueil manquent également des [oésies conservées 
dans le gg BA gq 3i Sseu ming siu tche. L'ouvrage retrouvé et publié pour la 
premiére fois par Lou Sin-yuan est un recueil des rapports présentés au trône 
par Won Ts'ien, classés par ordre de date ; le manuscrit. en a été établi posté- 
rieuremenl aux Song par un descendant de l'auteur. Ges rapports s'échelonnent 
sur les années 1521-1260. L'ouvrage est également décrit dans lé Tée lin 
l'ong kien leou ts'ang chou mou lou (ch. 9, f» 33 r,). 


21^ $8 Bj $& Üuao T'ao Lou, en ach., par Æ fl Wang Tehe, des Song, — 
Wang Tehe vivait au xt siècle ; une courte notice [ui est. consacrée dans le ch. 
269 de l'Histoire des Song. Le titre de son opuscule est parfois écri E $4 = 
ти К Ж Yun Рао lang chao Pao lou. Il ne semble pas que l'ouvrage ail été 
édité ; les bibliographes de K'ien-long ne l'ont pas connu. Lou Sin-yuan en 
possédait deux manuserits qu'il décrit sommairement dans son Pi song leou 
tang chou iche, ch. 26, f 14 v. Le Chao Fao lou consiste en quelques 
notices biographiques et un certain nombre de poésies, Cf'aussi T'ie fin l'ong 
kien leou Is'ang chou mou lou (ch. 10, f | r). 

22" BEGK HUGE 8 EL (E d HAN TOH'ENG SIANG TCHOU KO TCHONG woU 
HEOU TCHOUAN, Ou seulement Тенор KO TCNONG WOU HEOU TCHOUAN, 1 ch., par 
ik $ Tchang Che, des Song, — On sait quelle a été au cours de l'histoire 
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chinoise la fortune grandissante de Tehou-ko Leang, portée à son maximum par 
le roman San kouo [che gen qi. Les historiens des Song, Sseu-mn houang et 
Tehou Hi, estimaierl que l'auteur du San koto tehe véritable, Teli'en Lheou, 
n'avait pas rendu une justice suflisante au héros : par partialité& pour les Wei, 
Tch'en Clieou aurait représenté le général des Han comme plus capable de faire 
de la musique que de. sauver l'Etat. La. biographie écrite par Tehang Che. est 
écrite dans ce méme esprit de réaction contre Teh'en Cheou : il faudra voir si 
les liistoriens-plillosoplies des Song n'ont pas là encore truqué l'ancienne histoire 
chinoise comme ils ont altéré l'ancienne philosophie. Quoi. qu'il en soit, cette 
biographie de Tehou-ko Leang était fort rare; Restée inconnue des bibliographies 
de K'ien-leng, elle avait été au début du xixe siècle l'objet d'une notice de Jouan 
Yuan. Lou Sin-yuan la publie iei d'après un ancien. manuscrit qui copiait une 
édition des Song (!). 


25^ f d fk Pao vue Lou, 1 cli, par (f£ $8 Z£ Siu Mien-tche, des Yuan (®. 
— Lel ouvrage, décrit par les bibliographes de K'ien-long ( Sseu k'on... ch. 58, 
[* 26), a déjà été signalé par. Wylie (Nofes, p. 29). ll raconte le siège infruc- 
lueux de Chao-hing Lenté en 1959 par une armée du futur fondateur des Ming. 
Beaucoup de méfaits des assiézeants y sont relatés, entre autres la violation des 
sepultures des Song, qui naturellement ont été passés sous silence dans les 
chelou des Ming, et ensuite dans le Ming che. Le Pao gue lou est en somme 
analogue à ces récits d'épisodes de la conquéte mandchoue. qui ont été édités 
on réédités en grand nombre dans ces dernières années et dont un bon spéci- 
men a été traduit dans le Bulletin (V. vn, pp. 997-312) sous le titre de Journal 
d'un bourgeois de Yang-icheou. le texte du Pao gue lou, tel qu'il fut connu 
des bibliographies de K'ien-long, avail été quelque peu remanié sous les Ming et 
ne portail pas de nom d'auteur. Lou Sin-yuan a eu à sa disposition le texte 
provenant du. Sseu Kou tsiuan chou (en une copie faite sur exemplaire dit 
du Wen-lan-ko), éten outre un ancien exemplaire manuscrit, comportant la 
préface ècrite en 1359 par l'auteur : c'est ce second exemplaire qu'il a suivi 
(cï. Pí song leou ts'ang chou tche, ch. 27, Ë 30 го), 


240 JC Br £k Per nov 10v, 3 eli., par Et 72s 98 Touan hong-lou, des Tang. — 
Cet ouvrage est bien connu pour ètre incorporé au e S H W Kou kin chouo 
hai, d'ou ila passè dansle Chouo feou aceru el dans plusieurs autres (song. 
chou (Siu po Ich'ouan hio hai, Hio hai lai pien, ete.) Le titro est une allusion 
à une phrase de Sseu-ma Te'ien, où les pays au Sud du Iropique. sont qualifiés 
de pei-hou, « portes [tournées vers] le Nord » (ef. Chavannes, Mém. hislor., 
If, 100,148). Dans le Perf hot lou. ëcrit vers B75, il est en effet surtout qués- 
lion de produits du Kouang-tong et de l'Annim. Touan Kong-lou cite un grand 


(1) Ul. Keen Коп wel cheou chon ПОН Fi Џао, ch, DE. Pi зот) leou isang chots Iche, 
ch. аб. Il. 325-24. 
(3) La table du fa'ong-chou porte par erreur Siu Mien au lieu de Siu. Mien-tche. 
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nombre d'ouvrages aujourd'hui perdus, et le dépouillement de son livre importe 
à l'étude des connaissances que les Chinois avaient alors sur les peuples et les 
produits étrangers. Mais toules les édition: modernes étaient exéerables. 
Heureusement Lou Sin-yuan put acquérir un exemplaire manuscrit qui, sous les 
Ming, appartenait au. Ki-kou-ko et qui. reproduisail une édition des Song du 
Sud ; on y trouve pour la première fois le texte complet de Touan Kong-lou, 
avec un commentaire par jê È [8 Ts'ouei kouei-t'ou. Hl sen faut. cependant 
que cette édition soit. parfaite... Lou. Sin-yuan à corrigé beaucoup de fautes de 
son manuscrit, et les détaille en Û pages de notes critiques ( Hz #4 šB) ; mais il 
y aura encore beaucoup à dire. Ainsi au ch. 4, fo 10 vo, une citation est 
annoncée par Ë Z chou gum; i| est évident — car il ne s'agit pas du Chou 
king — qu'un caractère au moins manque avant chou pour compléter le titre 
de l'ouvrage. Dans cette citation, qui portesur le Navasanghârâma de Bactres, il 
est non moins clair qu'il faut corriger 2 "8 Fou-tch'ang en # M Fou-ho, qui 
est précisément l'orthographe de Hiuan-tsang. Ailleurs, au. ch. 1, fe 14 vo, un 
paragraphe du commentaire débute par 4 $& € RH Kong lou tch'ang kien : 
c'est certainement là un passage écrit par Touan Kong-lou lui-même, et qui à 
été faussement attribué à Ts'ouei Kouei-t'ou (1). 


250 m nm f SQ ovr CHE KorANG Kr, 42 ch. (dont 1 d'introduction et à de 
supplément, non numérolés), par Bi x; 89, Teh'en Yuan-tsing, des Song. — Par- 
mi les ouvrages concernant les fêtes annuelles et les cérémonies ou croyances qui 
s'y rattachent, il ne nous en est pas parvenu de plus ancien que le Souei che 
kouang ki. Encore les bibliographes de K'ien-long n'en ont-ils connu que les 
quatre premiers chapitres (cf. Sseu K'ou..., ch. 67, fe ï vo ; Wylie, Notes, 
p. 34). Pour la première fois dans les lemps modernes, Lou Sin-yuan édite 
l'ouvrage complet d'après un ancien manuscrit (cf. Pi song leou Is'ang chou 
iche, ch. 50, fe 1 vo ; Y? kou l'ung Isi, ch. 13, f» 8) ; toutefois il y manque le 
ch. 6(*). Ce n'est pas ici le lieu d'étudier en détail le Souer che kouang ki ; mais 
il est bon de signaler qu'il donne sur les coutumes populaires aux diverses sai- 
sons un grand nombre de renseignements qu'on chercherait vainement ailleurs : 


(1) Enfin peut-étre cette édition méme des Song du Sud n'était-elle pas sans quelques lacunes, 
Du moms une rapide lecture ne m'y a-t-elle pas fnit retronver. on passage que eite le Sonei 
che kouang ki, ch. 23, fe 15, sur. l'oiseau ffi *EE pou-kou. Le Pei hou lou est parfois 
appelé db F SS Get bon {sa lou. Le Song che, ch. 203, P 8 v, Fatiribue à Ek 5 Æ 
Lou Hi-cheng, en méme lemps qu'il cite (ch. 203, f q v') un Pei hou tsa lou de Touan 
Kong-lou en @ ch, I s'agit en réalité d'on même buvrageé, et l'erreur provient de ce qu'en 
tte du Pei hou lou, il y a üne préface par Lou Hi-cheng. Pour la bibliographie du Pei hon 
lou, el. encore Sseu l'on, rh. 70, If. 35-37 ; Pi song leou isang chon (che, ch. 34. 
Fı vw; Tie Кіп Fong kien leou ts'ang chon mou lou, ch. | t, P 19; Ngai je ising ton 
Is'ang chou tche, ch. i7, f 4 v. An" 

(6) Peut-être sera-t-il possible de combler quelque jour cette lacune. Le Tie kin Cong 
kien leou Is'ang chou mou lou (ch. ú, ЇЇ. 1-2) décrit en effet un. manuscrit du Жаш = 
kouang ki oü il manque le ch. 5, mais qui contient encore la majeure partie du = Ë 


ainsi les ch. 29 et 3o sont lout entiers consacrés À ces féles d'apalambana 
qui marquaient lé sf  lchong-yuan, c'est-à-dire le 15 du septième mois. 
Un trés grand nombre des ouvrages cités sont aujourd'hui perdus ou in- 
complets : à cé point de vue, l'ouvrage importe grandement à quiconque veut 
faire de la critique de textes. On trouvera là par exemple de nombreuses 
cilations du Së gË š$ A (% Han wou ti nei Ichouan (cf. Wylie, Notes, p. 
153 ; Pi song leou Isang chou iche, ch. 64, fe 10 vo); or les éditions 
existantes idu Han iwou ii nei !chouan ue donnent guére que la moitié du texte 
qu'on connaissait sous les Song. Quelques passages sont tirés d'ouvrages en 
sou-houa, el par suilé comptent parmi les plus anciens documents en chinois 
vulgaire. Plusieurs citations du $ dt $ šB Yen pei {sa ki de g& FE Wou Kouei 
conservent, en transcription chinoise et en traduction, les noms indigènes de 
fêtes que célébraient les K'itun, et préteront certainement à d'importantes 
remarques sur une langue dont on n'a retrouvé jusqu'ici aucun monument (!). 
On rencontre aussi une citation d'un {E 3€ 3€ Che leao lou (*) et une d'un 
& 3x $9 Che gen lou (*), qui ne subsistent plus, au. moins. intégralement. 
Quelques passages concernent. Koutehar (ch. 7, fT. 16, 17 ; chi. 33, fo 20 ; ch. 
additionnel, (v 8), Tourfan (ch. 15, fo 18 r9 et ve), le Nan-tchao (ch. 7, f» 18 
го), Khotan (ch. 23, fe 5 ve). Notons aussi d'inléressantes versions des légendes 
concernant Tebang K'ien, Kouo Tseu-vi (début du ch. 27). Bref, nousavons dans 
cel ouvrage, em une édition trés süre, une mine d'informations nouvelles (*). 


(1) GE ch, F 48 ; eh. 23, f 24 ; ch. 3o, l 40; ch. 55. Ü i5 ; eli, 36, P ii v eh. 37. 7; 
ch. H. 714; ch. 59, P 15. Le Yen pei isa ki ou w dE ME P$ Yen pei tsa lon doit dater 
de 1661 ; ef. The ichai chou lou kiai li, ch. 5, f. 7-8; H Hé Yo hai, ch. 6, le 13. 
Les citations qu'en donne le Sonel che konang ki conecordent en général avec les Iragments 
anonymes insérés sous lu rubrique ÍM HY ВЕ FE Souci che isa ki dans le Sd TE B E 
Ki lan kouo Iche (ch. 37), et qui doivent être par suite des fragments du. Yen pei isa. kí. 
[nv aurai donc pas rapprocher ces fragments du Souei che tsa ki en à ch. publié sous 
les Song par Z # fF Lu Michó (cf. Tche Ichai chou lon kiai Fi, ch. 6, P 35 r^). On 
trouvera une mure ciintion du Yen pei isa ki dans le G E 4 F RE King Ichai kon 
kin l'ou publié sous les Yuan par = Hî Li Ye(ch. 4, P 27 de l'éd. du Wou-ving-tien). 

(2) Il doit s'agir da ER TP. (k (E 3€ SK Tehang [eou hieou che leno lou de SE $T Ix 
Tchang Chouen-min, en 2 ch., qui date de 1094 et est décrit. dans le. Kiun Ichai lou chou 
(che (éd. de 1880, ch. 2, PA rt, Cet ouvrage est en. partie. reproduit dans le ch. 25 du 
K'i lan kono Iche sous le titre de GE SE EC fi JE SE Tehang chouen min che pei ki. 

(3) Je suppose que c'est là la Che gen lou écrit. par 25 E Yu Hong à la suite de son 
ambassade chez les Kin en (asi; il est mentionné dans le Tche fchai chon lon kiai Ui, 
rh. +, le 14 v*. 

ө] Au ch, Go, 0. 16-17 de son Pi song leou {s'ang chou leche, Lou Sin-yuan décrit une autre 
œuvre, jusqu'ici inconnue, de Tch'en Youn-tsing : c'est le 30 ЭК HE SE, Che lin konang «i, 
en ı3 ch., représenté par un exemplaire d'une édition gravée an début du xve siècle. l'ou- 
vrage avait d'ailleurs subi des modifications sous les Yuan ou au début des Ming : c'est ainsi 
qu'il donne une liste de noms de lumille en caractères mongols, c'est-à-dire sans doute en 
caractères phag's-pa. On sut que le D IR King teh'ouan pai pien nous а соп- 
servé tout le Ë 3 $E Po kia sing en phag's-pu ; peut-Htre y atil eu emprunt de l'un 
à l'autre. 


— 996 — 


200 FE 14 (2 Se zs Tenor vu CHANG HAN FA WEI LOUEN, 2 ch., par 
SF Hiu Chou-wei, des Song. — Hiu Chon-wei vivait dans ta première moitié 
du xue siècle ; il fut célèbre comme médecin. Les bibliographes de K'ien-long 
n'ont connu de lui que son f $8 3& Жо J; Lei Icheng p'ou Isi pen che 
fang, en 10 ch. (ef. Sseu K'ou..., ch. 103, fv 39 vo) ; mais un certain nombre 
d'autres titres sont indiqués dans le Tche tchai- chou lou kiai l'i (ch. 15, f» 10 
vo]. Le Tehou kiai chang han fa wei louen esl un traité inspiré du [E Æ W 
Chang han louen composé vers l'an 200 par le célèbre médecin sk É Tebang 
Ki (H. fh S Tchong-king), ël qui subsiste encore (cf, Zeite tchat chou lou 
kiai Ti, ch, 13, fe 2 ; Sseu k'ou..., ch. 113, ff. 8-1 1). Lou Sin-yuan publie le 
Tchou kini chang han fa wei louen d'après un exemplaire d'une édition des 
Yuan. Cf. aussi Che li kiu isang chou Pi pa ki, ch. 3, IT. 20-21 ; King lsi 
fang kou Iche, section pou-gi, I. 36-37 ; Naikaku..., п, 200; 27е Fin Ton] 
kien leou tang chou mou lou. ch. 14, fe 23. 


27" GE 134 15 3E A ig gk TCHOU KINI CHANG HAN PO TCHENG ко, 5 ch., par Hiu 
Ghou-wei, des Song. — (es cent lecons médicales, en vers de sepl syllabes, sont 
rééditées par Lou Sin-yuan d'après une édition des Yuan, ou elles font suite à 
l'ouvrage précédent; elles sont accompagnées d'un commentaire. L'ouvrage est 
aussi meorporé au at est Chou kou tsong tekao. CF. Yi kou lang siu 
pa, ch. g, F10; el les mêmes sources que pour l'ouvrage précédent. 


эме EE J| sit HE KovaNG TCH'OUAN HoUvA PA, 6 ch., par sir 38 Tong Yeou, des 
song. — Le ffi Jll 3t 3X Kouang ich'ouan chou pa de Tong Yeon, enio ech., 
Кан facilement accessible, surtout. pour avoir été gravé sous les Ming par Mao 
Tin, qui l'avait incorporé au. $$ SË W Së Тїп lai pi chou. Mais il n'en était 
pas de méme du Kouang Ich'ouan houa pa. Les bibliographes de K'ien-long 
n'en connaissaient pas d'édition (cf. Sseu k'ou..... ch 112, [5 55-24), et l'ouvrage 
ira êlê mcorporé au Sseu kou (inan chou qu'en se servant d'une copie ma- 
nuserite du xive siécle, à laquelle il manquait la fin du ch. 6. Mais Ki Yun et les 
autres érudits qui travaillaient pour l'empereur K'ien-long étaient sur ce point 
mal informés: le Kouang tch'ouan hout pa avait été édité sous Ria-lsing 
(1522-1566) par $8 fg Yang Chen, et son édition avait été ultérieurement repro- 
duite dans le ЖЕ Houa yuan de £ Е А Wang Che-tcheng (!). Malheureu- 
sement ces éditions étaient incomplètes et fautives. Lou Sin-yuan s'est procuré 
non seulement l'édition de Yang Chen, mais un exemplaire manserit reproduisant 
une copie manuserite des Yuan, et a édité pour la première fois le texte complet 
(cl. Yï kou fang tsi. ch. 13, [»- 7: Pi song leou sang chou tche, ch. 52, 
I. 12-13). Parmi ces pa, signalons d'intéressantes notices sur deus recensions 


(!) L'erreur des bibliographes. de Kieu-long est d'autant 


| T plus bizarre qu'ils ont. décrit en 
détail le Houa guam, au Sseu k'ou...., ch, à 14, l ja. 
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du 5L $E Sí cheng king (ch. à, I. 17-19; ch. 3, f" 3) () et sur le f #8 # 
Haun hou king, el une sur une peinture représentant Hiuan-tsang (ch. 2, IT. 
1-2). Cf. aussi, sur l'ouvrage de Tong Yeou, Nga je Ising lou Isang chou 
tche, ch: af, f 1; T"ie Kin l'ong kien leou sang chou mou lou, ch. 15, 
f* 21. 

a" fir Fk Vx ki, 5 ch., par 8 44 Teheng Piao (3) (1. + € Tseu-king), des 
Yuan, avec un commentaire par ST zz Lieou Yeou-ting, des Yuan. — Le Yen ki 
a été écrit dans le premier quart du xiv” siècle; son commentaire dale de 1335. 
Dans cel onvrage, Teheng Piao donne un certain nombre de renseignements sur 
l'histoire de l'écriture en Chine. Les bibliographes de K'ien-long (Sseu k'ou...., 
ch. 112,07 44-42) n'ont connu le Yen Ki qu'autant qu'il était incorpore, en 2 ch., 
au Yong lo la tien. Lou Sin-yuan le publie au contraire intégralement, avec sa 
division primitive en û ch., d'après une édition parue à la lin du règne de Wan-li 
(1573-1619). II faut remarquer cependant que l'exemplaire de cette édition qui 
a servi de base à la réimpression de Lou Sin-vuan n'est pas celui «qui est. décrit 
dans le Pi song leou ts'ang chou tche (ch. 32, [^ 17) (9) : plusieurs préfaces et 
postfaces ne sont pas les mémes. Cf. aussi sur cet ouvrage le Che lt kiu (e ou 
chou li pa ki, ch. 3, IY. 35-37. 

За» dr Fé Pq 28 WEN rang sseu m'ou, 2 ch., par Sg £j fi Sou Yi-kien, desSong. 
— La préface de l'auteur est de 986; 1l y en a une autre, non datée, par <f €F 
&iu Hiuan, l'éditeur du Chouo men (*). Cet ouvrage sur les < quatre objets d'un 
studio » est naturellement consacré au pinceau, à la pierre à encre, au papier 
et à l'encre. L'ouvrage a été incorporé au Sseu Kou tsiuan chou (cf. Sseu 
K'ou...., ch. 115, f* 14; Wylie, Notes, p. 116). Je n'ai pas de renseignements 
«ur le texte utilisé par Lou Sin-yuan, sauf que c'est un « ancien manuscrit > (ef. 
Pi song leou ts'ang chou tche, ch. 53, f^ 5 v") et qu'il doit donner un texte 
plus fidèle que eelut du Sseu k'ou Is'iuan chou, puisque la table du Is'ong- 
clou spécilie que c'est un « Lexte complet » ( ff Ж). UL. aussi Che N kiu {fang 





(1) En attendant une prochuine étude sur le Ši cheng king et lè Hona hon king, i| est 
bon de noter qu'un Ši cheng king êlî ô ch. est encore porté au Too (sang mou lou siang 
Ichou de Li hie (ch. 2, F 5 v), et par suite. doit encore exister. 

(2) Wylie (Notes, p. 110) à suivi l'édition en petit format du Anen kou, e lu É] sun; 
ce catactére në $ë trouve pas dans le & 'ang hí [seu tien ; je suis l'édition de l'ouvrage donnée 
par Lou. Sin-yuan, qui écrit T3; ce dernier caractère se lit pico, cho, chao. J'ai consulté 
plusieurs éditions du. K'in ting sseu Ak o fe Dien chou kien ming mou lou : toutes portent 
Teleng Pino; il en est de méme du Kiang gua leou chon mou (ch. 3, f 18 r). Far contre 
le Tou chou min k'ieon ki (ch. ó, P 35 r^ et v) écrit deux fois Teheng Yun. 

(9) [ans cette notice du Pi song leou Is ang chou tehe, il s'est glissé deut erreurs : М Н 
Ko Pino an ligu. de Bf H. il m i t li Ts'i-tchang au lieu de z Yt LÎ TÎ (H. i Rol 
Tehong-sseu ). 

(W) Sur Siu. Hiuan, cf. Giles, Biogr. Dicl., n° 773. 
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chou li pa ki, ch. 3, (f. 38-41; Ngai je tsing lou Isang chou tche, ch. 24, 
I. 35-4; T'ie Kin l'ong kien leou Is'ang chou mou lou, ch. 16, fe a, 

31* 3 Ê f Han covas vi, 3 ch., par si 2& Lieou Pin ou Lieou Pan (1), dés 
Song, — Licou Pin écrivait dans la seconde moitié du xre siècle. Le présent 
ouvrage, consacré à l'organisation administrative des Han, n'a pas élé connu 
des bibliographes de K'ien-long, mais Jouan Yuan lui a consaeré une nolice au 
ch. 1*r de son Sseu K'ou iei clieou chou mou li ao. L'édition de Lou Sin-yuan 
est basée sur un ancien. exemplaire. manuscrit, qui ne nous est pas. autrement 
décrit (3). 

32* fj BE f$ TsgU nao Lou, 1 ch., par 8° XE PW Siu Kouang-p'ou, des Song. — 
Tous les sinologues savent combien il est souvent difficile de retrouver le ming 
d'un personnage dont on rencontre le hao dans un texte. L'index final du 
Biographical Diclionari de Giles a rendu et rend encore à ce pomt de vue de 
grands services. Miis un répertoire de 3200 noms répartis sur. tout le cours de 
l'histoire chinoise est forcément très incomplet. Heureusement il v a aussi des 
ouvrages chinois qui visent au. méme but. C'est depuis l'époque des Song que 
l'usage des haoa tourné ù l'abus, et de cette époque datent aussi les compi- 
lations que cet abus à rendues nécessaires. Toutefois la seule à couvrir plusieurs 
dynasties est le Ж] S EK Pie hao lou, en g ch , par £j 3X Ko Wan-li, qui 
vivait sous la dynastie actuelle; encore le premier chapitre eouvre-t-il à lui senl 


les trois dynasties Song, Kim ét Yuan, et les huit suivants concernent les Ming 


(ef. 5seu K'ou.. ., ch. 136, f 38 y"). A vrai dire, on savait bien qu'un lettre 
des Song, Siu Kouang-p'ou, avait fait pour la dynastie Song un travail analogue, 
mais on le considérait comme perdu: toutefois Jouan Yuan en retrouva un 
exemplaire manuscril remontant à une copie faite en 1362 : il la décrite su ch 
a du SNseu k'ou weit cheou chou mou l'i yao; en tåle se trouve une pré face de 
72 i] & Tan Wen-yeou, datée de 1247. C'est cet ouvrage que publie Lou Sin- 
yuan, en signalant un grand nombre de hao des Song omis par Sin Kouang-p'ou. 
Il résulte de plus de son examen que l'œuvre de Siu Kouang-p'ou n'a pas été 
connue de ko Wan-li. Un. exemplaire d'une édition japonaise parue en 1803 se 
trouve dans la bibliothèque du palais à Tolk vo (cf. Naikakn w. 405). Gf. 
aussi Pi song leou tsang chou tche, ch. Go, Paŭ. 





(!) Le caractère Л& a les deux prenonciations. M. Chavannes | l'oung Pao, ll, vn, 3151 
ecrit Lison Puw, Cest le même Liton ln qui, lors de la compilation du Tsen leche l'ong kien, 
fut Je second de Sseo-ma Kotuing poor tonte la période couverte par le Che ki et les deux 
Histoires des Han (cl. Sseu. &'on..., eh. az. a7). Le frére de Lieou Pin. Pl 9 Licou 
Tel ang. “sl aussi un écrivaini connu. 

(2) CE. Ngai fe Ising lou Isang chou tehe, eh. 54, IT. 2-3; Pí song leou ts'ang chou 
Iche, cli. 52, T. 3:-»3. Le Natkakiu..., t, 561, mentionne un $ e fm TË E Han konan 
gi po hi de Lieou Pin, en 5 ch., édité sous Ia dynastie actuelle, I] doit s'agir du Han konan 
yi, mais j'ignore quelle peut cire l'édition en question. Il ne faut naturellement pas confondre 
le Han kouan gi avec le Ё Ë f Han konan kieon gi de (Èj Z Wei llong (sur lequel, 
dd. B. E. F. E.-0., 1, 335, m. 11. 
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34^ Ar (Rif Ë YEOU НОЦЕ! ТАМ TS'ONG, 3 ch., par t *a Chang-kouan 
Jong, des Song. — Ой ne sait rien de Chang-kouan Jong. mais il résulte de son 
ouvrage même qu'il vivait dans la première moilié du xie siècle et. qu'il échoua 
aux examens. Son livre est mentionné par les bibliographes des Song; mais les 
auteurs du Catalogue impérial n'ont pu se lë procurer, et c'est encore Jouan 
Yuan qui la retrouvé et décrit au ch. 5 du Sseu K'ou mei cheou chou mou ti 
yao, Lou Sin-vuan. publie enfin le texte. Le Yeou houei Pan (song est un 
recueil d'anecdotes concernant les premiers règnes des Song; l'auteur a опе 
tendance excessive au merveilleux. Notons que deux passages concernent la 
Corée (ch. Е, 1. 5-6; ch. TF, Œ. 7-8). 

34" SS p Bp x E TSAI TCHONG LANG WEN TSI, 10 clı., plus un ch. additionnel, 
par 2 $ Tsai Yong, des Han (!). — Sur ce celèbre écrivain du ne siècle, cf. Gi- 
les, Biogr. Dict., n* 1986. Un de ses ouvrages, le fj Wi T'ou louan, recueil de 
votes criliques d'ordre historique et philosophique, se trouve dans de nombreux 
Is'ong-chou (23). En oulre, on possède ses « œuvres en prose > (Җ 3E), com- 
prenant des épitaphes, des dissertations, ete; seulement ces « œuvres en prose » 
ue sont pas complètes, el il y a de grandes divergences entre les éditions, L'exem- 
plaire décrit au Sseu Kou... est en 6 eli., mais on peut suivre dans les chapitres 
bibliographiques des histoires dynastiques la trace d'une recension primitive 
en 20 eh. Dès les Song, ce chiffre était réduit à 10. Lorsque, sous les Ming, 
ek ju lchaug P'ou incorpora le men-lsi de Tea Yong â son AU 2; 8] = 
* 3k Han wei lieou Ich'ao po san kia Ist (?), 1E ne le divisa qu'en 2 ch. Tehang 
Tche-tong cite une édition révisée du Ts ai lehiong lang шеп Isi préparée sous 
la dynastie actuelle par K ai Mj Yen K'o-kiun, en 14 eh., plus 1 ch. de $$ lou; 
elle n'a pas été publiée. Mais cette. division. en 14 cli. ne peut guére avoir êlê 
que factice, ear ón n'a aucun exemplaire. maintenant une division antérieure à 
celle en 10 eli. adoptée sous les Song. En 1023, 6k $$ (*) Ngeou Tsing lit une 
préface pour une édition en 10 ch. Aucun exemplaire de cette édition n'est con- 
nu, mais Lou Sin-yuan possedait un exemplaire d'une édition publiée en 1513 (9) 





(!) Lou Sia-yuam annonee en outre un « examen eritique » (Ee M SB), qu'il ne semble pas 
avoir publié. 

(i£) CL. Seen K'ou...., eli. 418, 0 5-4. Lo зин Fou, comme le Chou mou la wen el 
ules les bibliographies, donne au Tou fouan 3 ch. Cependant les éditions que jai actuel- 
lement sous la main (celle da Han ei (e ong chon entre antres) ne divisent pas le lexie en 
chapitres. ll est d'ailleurs établi qua lo Tou touan ne nons est pàs parvenu dans son état 
primitif. 

(3) Je cite le Jan wei lieou tch'ao po san kia (si d'après la réédition publiée en 1879 au 

(4) Le Pi song leou Is'ang chou lche (ch. 67, I. 1-3) écrit. Ei BP zz Ngeou Tsing-iche ; 
il faut lire Крео Тепа (П. Z Cheche). 

(5) Dans la notice mise par Lou Sii-junn en tête de sa réédition, l'édition du lan-siue-tang 
es rapportée à la période 44 ff oug-fehe (1488-1503). c'est une inadyertance pour JE $ 
leheig-là (1306-1521). 
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au W F as Lan-siue-Cang par 3 E Moua Kien avec des caractères mobiles 
en cuivre, ainsi qu'un exemplaire d'une édition qui reproduisait celle. du 
Lan-siue-l'ang: or l'édition du Lan-siue-tang. suit celle de 1023 en 10 ch., à 
laquelle est joint un ch. de passages manquant au texte original, mais cités dans 
d'autres ouvrages, C'est l'édition du Lan-siue-l'ang que Lou Sin-yuan a suivie à 
son tour dans le présent £s'ong-chou. Cf. aussi les notices données dans Che li 
kiu ts'ang chou Fi pa ki, ch. 5, ff. 1-5; P'ing Isin kouan kien Isang chou 
Isi ki, ch. 2, If. 27-28; ch. 5, IT. 19-20. 

350 14 ës S CnE YUAN TcHONG FANG, 1 ch., par 24 Ej Lieou Siuan, des 
Song. — Choix de 82 poésies écrites sous les Song, avec de courtes notices sur 
leurs auteurs. Jouan Yuan a consacré une notice à ce pelil ouvrage dans le ch. 3 
de son Sseu k'ou wei cheou chou mou li yao; ille connaissait par une copie 
d'un manuscrit écrit sous les Yuan, Lieou Sin-yuan publie le texte d'aprés une 
copie d'un manuscrit écrit sous les Song (cf. Pisong leou isang chot lehe, 
ch, 115, f 8). 

360 1€ 34 FE iE Tso vi Yao Kine, 1 ch., par {R -E $ Ni Chè-yi, dés Ynan. — 
Get opuscule étudie les règles qui doivent étre observées dans le genre de disser- 
tations appelées 3€ yi. Lou Sin-yuan Fa édité d'aprés un ancien manuscrit. (cf. 
Pi song leou ts'ang chou Iche, ch. 118, F 24). 

37° БЕ HE X pE Tsing K'ana Yao Lou, 16 ch., d'auteur inconnu. — Des l'épo- 
que des Song, le Tche Ichai chou lou kiai Ci mentionne un Tsing Kang yao 
lou en 5 ch., racontant les événements auxquels fut mêlé l'empereur 0 == 
K'in-tsong des Song alors qu'il n'était que prince héritier, puis toute la: 1" an- 
née Ising-K'ang (1126) de son règne, L'ouvrage qu'on possède actuellement, et 
qui porte aussi parfois, à cause du miao-hao de K'in-tsong. lé lilre Че Ж ЗЕ 
in X om d: s Hiao iseun yuan cheng houang tï iao lou, va. jusqu'au De 
mois de la »* année £sing-k'ang (1127); M y aurait donc eu deux recensions. Le 
Sseu Kou isinan chou song mou Fi yao (ch. 47, I. 41-42) et Lou Sin-yuan 
établissent que toutes deux ont dà étre des abrégés du $i £z $E $$ Kin {song 
che lou en 4o ch., aujourd'hui perdu, et qui avail été. achevé sous la direc- 
lion de ZE E Hong Mai. On sait que l'Histoire des Song, si considérable, est 
souvent fautive: mais, pour les Song du Nord surtout, on à peu de sources 
annexes pour la corriger ; de plus, la principale d'entre. elles, le. $3 3T 15 38 28 
ER Au feet Iche Cong kien tcl'ang pien de 4 3 Li Tao (5, fait défaut à 


(1) Cet ouvrage considérable fut achevé en. 1474 et comprenait. 1065 ch. Hl allait de «60 
à 1137. epulis longtemps, on ne le connaissait plus que par des abrégés; quand ou le retrouva 
an хуп" siècle dans le Yong Ло fa (ien, mulus les reégnes de Houei-tsong (1101-1125). et 
h'is-tsong (1226) et sept années des périodes BR ME hiing (1008-1077). et S HE chao. 
cheng (10947 1097). Ls bibliographes de K'en-long. rediviserent les portions subsistantes en 
Gao eli. (cf. Sseur K'ou..., eli. 47, I. 6-30), et c'est cette nouvelle recension qui a été éditée 
avec des raracieres mobiles au débat du хах" месе раг le célèbre bibliophile iR Eu E 


=. 


partir de 1101. Les années 1126-1127, qui marquent le passage au Sud du 
Fleuve Bleu dés Song vaincus par les Kin, sont cependant d'une importance 
capitale dans l'histoire chinoise: de là le grand intérêt qwolfre le Tsing Kang 
yao іои. П а йй у еп ауоі ипе édition sous les Song, d'où procèdent les trois 
anciennes copies manuserites réunies par. Lou Sin-yuan. Lou Sin-yuan les a 
comparées entre elles eb eorrigées, en. eonsulbant en outre les quelques. autres 
ouvrages importants parus sur cete époque : le. — 3 3E W € dg San tch'ao 
pei mong houei pien de €$ H E Siu. Mong-sn (1), le BE ENE E 
A ck Dong kien Ich'ang pien. ki che pen mo de W ph E Yang Tchong- 
leangi*), le Jp, eg £m X (fi X Kieou lelYao pien nien pei qao de Bk Lä Teh'en 


'Tehang Kin-wou. Cette édition elle-même est devenue assez rare, ot elle étui déparée par 
beauconp de fautes d'impression. Le futur vice-roi des deux Kommg $9 28 Ё T'an Tehong- 
lin, alors qu'il était gouverneur du. Telió-king, fit comparer. an exemplaire de l'édition. de 
Tchang Kin-wuu avec P exemplaire mcomplel qui faisait partie de la copie du Ssen kou 
isinan chou dite da Wen-Inn-ko, conservé au in | Si-liou prés de Hang-Leheou. [Ie cette 
collation résulta une édition nouvelle, xylographique, enrichie d'un certain nombre de notes, 
qui parut en 188: an 9 Ў З N] Tehó-kiang-chou-kiu. Enfiu, pour suppléer aux parties per- 
dues de l'ouvrage de Li Tao, T'an Tehong-lin avait. fait compiler un H YE 14 V $ de 
Ha 19 H] Sio tseutche long kien tch'ang pien che pou en 6o ch. ; ln source principale 
en était le 0 TS E SR AN HE À À Tony kien lch'ang plen ki che pen mo, dont il 
sera question plus loin ; les renseignements provenant d'autres. ouvrages y élaient rattachés 
en note, Gette œuvre complémentaire lut éditée ad Tchü-liang-ehou-kin. en 1885, avec pré- 
face de Tan Tehong-lin ( 1584) et de Ze #l ЗЕ Тела Spe ve (B82). Pour се qui est enfin 
du nom méme que Li Tao avait donné à son livre, il résulte de là inodestie de l'auteur qui n'a 
pas voulu se poser en continualeur de ба grande œuvre de Ssea-mn Rouang, mais seuleinent du 
tch'ang-pien, c'est-à-dire de l'œuvre provisoire qui avait été compilée pour Sseu-ma Kouang 
par Lieou Pia, gj A Leon Choo m û ML < Fan Tsou-yu. Sur d'anciens ahrégés en 
108 ch., cf... Pi song leou tang chou Iche, c£. 40; M. zu: Yi kou Cang Ui pa, eh. 3, 
IT. 9-10. 

(1) Sur cel ouvrage, cf. Ssen Kou... ch An, I. 4-5; Pisang leon ts'ang chou (che, 
ch. 29, F 46.75. M. Chavannes Jui ü consacré une note dans ses Vogageurs chinois chez les 
Khitan el les Joutchen (J.-A., mai-jum iBgz, p. 387). 

{® Let ouvrage en «50 ch, porte parfois le titre plus complot de SR E E Ga zi 
+ Ж ж Honang song l'ong kien tehk'ang pien ki che pen mo. Les bibliographes de 
K'en-long ne l'ont pas connu; toutelois, dés l'époque de. K'ang-li, Ё ЕЛ Bm еш Ко 
icf. Giles, Biogr. Dicf.. n" 765) en avait décrit un exemplame manuscrit oà il eanquait les. cli. 
rid à 19. Depuis lors Jowan Yonn ён à décrit un autre (ўеш Хон горі chou chon mou 
l'i ao, ch. ú) qui offre les mémnes laeanes, et oü il mamque en outre les ch. 6 et 7; ek ln moitié 
des ch. 5 et 8. Un exemplaire, acquis par Tehang Kin-wou, ajoutait à ces pertes celle, du la 
moitié subisistante du eli. 5. C'est ee dernier exemplaire qui lut acquis. par Lou. Sin-xaan icf. 
Yi kou "ang siu pa, ch. 2, P4; Pi song leou tang chou (che, ch. 32, ff. 14-15) et 
servit à la compilation du Siu (seu iche Cong kien tch'ang pien che pon. Depuis lors, il a 
été impeimé en 18435, an DAE TE $F P Kouang-ya-chou-kim de Cunton. Par la préface de 
BE E ^TGH Naeou-yang Cheou-tao, nous savons que l'édition principe date de 255 et qu'il 
y a eu une réédition en 1357. Cf. aussi B. E. F. E.-O,, vi, 384. 
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Kiun (*), le 4- $]| 8] 3€: Che Ich'ao kang gao de zc & Li Che û, le. tk ge 
Ф Ze Song che isinan wen, d'auteur. inconnu (*).. Un. « examen eritique » 
(Hz My Sd devait accompagner soa édition, mais n'a pas paru. Ai TS A 
Wang Wei-ko, dans son % d g' Song che ki(*) ni $$ 8 Ek Ko Wei-k'i, 
dans son SE P Sp $m Song che sin pien P), n'ont connu le Tsing k'ang 
yao lou. 


Aën SS Lin Ta Kou cne, Ach., par BB (8 Teh'en Kiu, des Song. 
— Sous les Song, trois ouvrages ont noté les événements contemporains 
qui intéresssient le Han-lin-yuan, dont les attributions comportaient entre 
autres l'administration de la bibliothèque impériale. Ce sont: le gg [E] 3X 
Kouan ko lou ide *& BE à Soug Ferkong, paru dans la période 7 sd. guan- 
geou (1086-1094); 2"le Lin l'ai kou che de Teh'en Kiu, qui daté de 1131; 


( L'œuvre de Teen Kiun s'appelait plus précisément sous les Song SI ÈN bÔ E (R Œ 
Houang ich'ao pien nien pei yao, ou. 5t ig] dg F M 8 18 Z Wouang tch'ao pien 
nien kang mou pei gao, ou encore Ë FH ijj s- Se 3E fl "E^ Houang ich'ao pien nien 
kiu yao pei yao; tlle est divisée en 35 ch., plas 5 ch. ajoutés nltérieorement. Une édition 
fut. publiée en 1230, mars présentée au Tróne seulement en 1354 : c'est. de cette. édition que 
Lou 5u-yuan possedait un exemplaire imprimé, en dehors d'un exemplaire manuscrit égalé- 
ment complet. Cette histoire des Song du Nord passe pour donner des renseignements qu'on te 
trouve pas ailleurs ; mais je ne l'ai jamais vue. (un peut. consulter à son sujet le Sseu L'on, 
ch. 47. I 39-40, lë Y kou lang li. pa, ch A U. 5-8, et le. Pí song leou rang chon 
Iche, ch. 21, IF. 8-14. H ne doit encore y avoir aucune édition moderna. 

(2) Le Che teh'ao kang pao ou É $ + AI #84 Z Houang song che ich'ao kang 
yao wa pas dlè conne des biblographes da K'ian-long ; mais on trouve des renseignements à 
son sujet dans le. dë H Wes È E Ngai je (sing lou isang chou (che de Tehang 
kin wow (ch. g, If. 12-425), dans le. Pi song leon isang chou Iche, eh. 31, fl. 7-8, еі dans 
le Yó kou Fang lı pa, ch A Fu, L eempiare de Lou Sin-yunn était une ancienne copie 
manterite. L'ouvrage, achevé dans la période Eš ШЕ kitting, porte sur les neuf règnes 
des Song до Хогӣ (оба-1126) ес заг le premier régne (1127-1:62) de ceux da. Sad. Li Che a 
contmué par la le Dong kien kang mou de Tehou Hi, de. méme que son pere Li Tao avait 
donné une sule au Tseu Iche l'ong kien de Sseu-ma kounng. Je ne. pense pas qu'il v ait 
dédibon moderne. Au lien du Li Cle, а notice mise par Lou SID-V Hm en tte du Tsing E omg 
geo lou porte fautivement ZÆ WX Li Tô (le 3^ earactére est une lorme subsidiaire de Ë toi. 

(4) Cel ouvrage eni 36 ech.. plos un supplément Пе > eh., porie sur les Song du Sud. Une 
grande partie en était reproduite dans le Yong lo la lien. Les seuls exemplaires du texte 
entier connus duns les temps modernes paraissent élre teur d'une édition parue dans la. pério- 
de K M l'ien-chouen (1457-1484). des Ming. CF. Seen Kou... ch. 47, 17. 46-47; Мраї 
je ising lou I ang chou (che, ch. q. F arg; Yi kou lang Isi, ch. 13, f 305 Pi song leou 
isang chou (che, ch. ai, Ç 18 š 

(4) Je n'ai pas souvenir d'avoir jamais va ce livre, ni d'avoir renconiré aucune nolice à son 
sujel. 

(3) Cet ouvrage du xvi* siècle, en 200 ch, est assez médiocre. Sons prétexte de remédier à 
la confusion de l'énorme Song che, K'o Wei-k'i ü produit uns œuvre moins vaste sans donte, 
mais aussi beaucoup moins exacte dans ses tendances générales et dans le détail des faits, 
Je me suis servi de ce livre à diverses reprises sans v rien trouver de bien orginal. [est 
l'objet d'une notice dans le Sseu Fou... ch. 5o, M. 42-43. | 


lê xi sk E FÎ $ Nan song kouan ko lou. раг àg SS Teh'en K'ouei, 
aussi appelé «p IR GE |R] $ T'ehong hing. kouan ko louachevé en 1177. Le 
premier de ces ouvrages est perdu ; le dernier à été retrouvé intégralement 
dans le Yong lo la tien, et d'ailleurs une ou deux anciennes copies manus- 
crites sont également arrivées dans les mains des bibliophiles. Mais pour le 
second, les bibliographes de K'ien-long durent réunir un certain nombre de 
passages disséminés dans le Yong lo ta Hen, pour reconstituer un ouvrage en 
5 ch. qui est évidemment trés fragmentaire: c'est hi le Lin Fai kou che qu'on 
trouve dans l'édition du Wou-ving-tien et dans les (s'ong-chou oü toutes les 
éditions du Wou-ving-lien ont été reproduites Les érudits du ху" siècle se 
flattaient du moins d'avoir su rétablir dans leur édition l'ordre primitif des 
passages conservés : l'événement prouve que était une illusion. Lou Sin-yuan 
a en effet acquis et publie ici une ancienne copie manuscrite od se trouvent trois 
chapitres de l'original : l'ordre des paragraphes est tout à fut différent de celui 
de la recension incorporée au Sseu K'ou £s'iuan chou. A la suite de ces trois 
chapitres, Lou Sin-yuan a ajouté les paragraphes conservés dans le Yong lo la 
lien et dans deux ou trois autres ouvrages et qui ne se trouvent pas dans les 
irois chapitres de son manuscrit. On ne pourra donc pas citer désormais le 
Lin Cai kou che sans se reporter à l'édition de Lou Sin-vunn.. Mais celle du 
Wou-ying-lien n'en garde pas moins une eertaine valeur à cause de ses nom- 
breuses annotations- CË. Sseu K'ou...., eh. 79, IT. 2-6; Yi kou lang l'i pa, 
ch. 4, f^ 21 v* ; Pi song leou fe ong chou tche, ch. 36, IT. 9-5 ; Che li kin 
(sang chou fi pa ki, ch. а, f^ 54 v* ; Tie Kin long kien leou Is'ang chou 
mou lou, ch. 13, If. 1-2. 


3" * Ai E fg Pao K'0 TS'ONG PIEN, 50 ch., par 88 7H. Tch'en Sseu, des Song. 
— L'époque des Song a été celle des premiers grands épigraphistes chinois ; des 
répertoires qu'ils avaient compilés, quelques-uns nous sont parvenus, On connaît 
le Ë 7; 3 Tsi kou lou de Ek 15 f£. Ngeou-yang Sieou, le & fi Е Кіп che 
lou de jf "H gg Tchao Ming-ich'eng, le B pa sp gR EE. Yu ti pei kí mou de 
I 4$. WangSiangAche: le Pao Ko tsong pien ne leur cède pas en impor- 
tance. Il parut entre 1235 et 12526, mais aucun exemplaire complet ne subsiste. 
Tel qu'il est décrit au. Sseu Kou... (ch, 86, fT. 18-20) et ful réimprimé par 
Fa Wong Fang-kang, le Pao K'o ts'ong pien est incomplet des. ch. 4, 9, 
11, 12, 16, 17 et d'une partie des ch. 15 et 18, L'exemplaire acquis par 
Lou Sin-yuan et qu'il reproduit ici est moins fragmentaire: om y trouve la 
majeure partie des ch. 4, € et 12. Pour la correction des passages déjà connus, 
cette nouvelle édition ne sera pas moins utile. Cf. aussi Pi song leou ls’ ang 
chou tche, cli. 37, f. 18-21 ; T"ie K'in l'ong kien leon Is'ang chou mou lou, 
ch. 12, f^ 22; P'ing isin kouan kien Isang chou isi ki, ch. 3, W. 18-19. 


ños $° SË Tcu onou,1 ch., par € pE Ts'ai Tch'en, des Song. — Ce petit traité 
philosophique est mentionné par l'Histoire des Song (ch. 205, f* 2 r*), mais 
il est resté inconnu des bibliographes de B'ien-long, el mème de Jouan Yuan. 
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Lou Sin-yuan en a retrouvé et édite une ancienne copie manuserite, qui remonte 
à l'édition publiée en 1542 pour le prince de Æ Tein (t). La préface de l'auteur 
est de 1208. CF. egalement Pi song. leou ts'ang chou tche, ch. 4o, I. 5-7; 
Yi kou Fang siu pa, ch. o, f 5 (2). 


A dë dée Ween SONG HOURI TSONG CHENG TS] KING, 10 ch.. œuvre de 
l'empereur Houei-tsong (1101-1125), avec commentaire de $ fe Wou T'i, des 
Song. — llouertsong, dont lerégne fut politiquement malheureux, était un grand 
amateur de peintures el de. poésies.. Lui-méme peignait ét écrivait, Le Canon 
laoiste conserve encore un traité en 37 paragraphes que Houei-lsong mit en 
tete du gg ML $ Si cheng king Û). De méme que l'empereur Hiuan4song des 
Tang (*), MNouei-tsong commenta le Tao lë king (5). Enlin il s'occupait de 
médecine, el composa le Cheng tsi king, qui fut. répandu par tout l'empire 
en 1118 : il fut décidé quil serait étudié dans les écoles et qu'on en proposerait 
des passages comme thèmes aux examens: Dès les Song, Won T'i en publia un 
commentaire. Mais. Houei-tsong ne s'en était pas tenu Їй, et en méme temps 
que le Cheng Isi king en 1o ch., il en publiait une recension beaucoup plus 


(1) On sait que, dés le début des Ming, an certain nombre de membres de la Camille 
impériale récorént de véritables apunuges; ces grands seigneurs furent eu mème temps da 
grands eallectionmeurs : la litteraiture et l'art со doivent beaucoup aus princes de DE Sou, 
de Tgm, de $ Tsin | | 

5 Le Yi kon l'ang sia pa donne par erreur 3 ch. mi Tehe choun. 

(3) Voir à ee sujet la note du. Tao Isang mou lou siang ichou, ch. 5, P 5 v, à propos 
du 5: cheng king en5 ch. Ce Si cheng king doit bien être le texto apparenté au Houa hou 
king, Le Tao isang топ lou siang tehomn (ch. 3, f* 13 1) mentionne également un pG H 
KK 1E at Si cheng king tsi tehon, an G ch. ÛÎ également H. E. F. E.-O.. vi, 583. Le 
X mW DIS H Wen guan ko chou mou (ch. 36, f^ 4 r7 de l'éd. du. Tou houa fchai 
Is'ong chou) mentionne encore ип 4t i) $E wk Hona hou king ut. mais est muet sur le 
St cheng King. Vour l'époque des Song, on trouvera de trés précieux renseignements biblio- 
graphiques sur Je A cheng king et le Fona bon king nu ch, ı6 du Ainun tè hai lou chou 
iche de Тело Kong won. Uf. mesi K — [ Н T'ien iji ko chou mot, I, ir, SE. 
On trouve aussi une indication sur le Hona hon king dans ie 3k mr € A Lou [ehon 
l'ani chou mon, ch, oP Qv de l'éd. dau Yue Du Гап ls'ong chou. Mais Lou Sin-vnan 
a moutré ( Yi kon l'ung li pa, ch. 5. ff. 4-10) que ce prétend Lou Ichou fang chou man 
ne correspondait pas du tout à l'ouvrage de ce litre décrit dans le Reen Kon... T3 8, Kai 
el qu'on devait se trouver en présence d'um faux assez récent, fuit probablement au début du 
XIX* siecle иш moyen du. Wen gnam ko chou mon. | 

(®) Denz commentaires de Lao-tseu par Hiuan-song (713-755), l'un en. 10 ch. l'autre en 4, 
sont encore portés aü Tao (sang mou lou siang (chou (ch. 3, f* 7). Depuis Houei-tsong, 
les empereurs Hong-wou (1568-1598) des Ming et Chouen-tché des Ts'ing ont encore 
commenté le Tao (0 king. Cf. Tao isang mou lou siung tchou, ch. 5, 7 ^ ; Seen Fou. 
ch, 14b, f* 15 v. | "awe 

(5) Le Tao tsang monu lou siang Ichou (ch. 5, f v) distingue deux oucrac 
Houei-lsong sur le Tao tô king : = ЖОЖ S: Qu na із Ë: Song коне HONG ва 
kiai lao 46 king. 4 ch.; 2` 5K V 52 GÉ (5 3 $ AR 3 Song houei tsong lao lò 
[chen king kiai yi, o ch. : | 


ая 
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développée, le. 34 38 2 Cheng tsi (song lou, en 200 ch. Les deux œuvres 
sont décrites dans les bibliographies des Song, mais les bibliographes de K'ien- 
long me les ont pas eonnues. Houang P'ei-lie possédait une ancienne copie 
manuscrite du Cheng tsi king, et Tebang Kin-wou en trouva un exemplaire 
imprimé sous les Ming, auquel manquaient les ch. 7-10. (ef. Ngat je (sing lon 
Is'ang ehou tehe, ch. 22, If. 8-10). Lou Sin-vuan acquit à son Lour une ancienne 
copie manuserite, qu'il édite ie. Quant au Cheng Isi Isong lu, avait été édité 
sous Houertsong.. puis réédité dans la. période Jz 4r. f(a-ting (1161-1189). Sur 
l'ordre de l'empereur, il fut révisé et republié en 1300. Mais ces éditions 
étaient devenues introuvables. Sous la dynastie actuelle, # Tel'eng Lin se 
procura un exemplaire auquel manquaient les ch. 179-177 el еп tira le #2 gig 
#4 AXE Cheng Isi lsong lou tsouan yao en 26 ch. : c'est l'ouvrage qui 
est décrit dans le Sseu K'oxt..., eh. 1903, M 34-35. Toutefois, pendant le règne 
méme de K'iendong, une édition en 200 ch , qui doil être celle de ir 16 met 
Waug.Ming-k'o, fut republiée; i| manque à l'édition de Wang Ming-k'o les 
eli 195, 1909 el 200. Enfin Lou Sin- yuan acquil une copie du Cheng king tsong 
lou complet, exécutée sous les Ming. Mais si les exemplaires de l'édition de 1300 
font absolument défaut en Chine, òn peut les suivre au Japon: c'est sur l'un 
d'eux qu'a été exéculée une copie manuscrite conservée dans la bibliothèque du 
palais à Tokyo, el Cest également sur cette édition qu'a été publiée une édition 
japonaise de 1816, en caractères mobiles, dont on connait plusieurs exemplaires: 
l'un d'eux est mème arrivé dans li bibliothéque de Lou Sm-vuan, CC Naika- 
ku.... 11, 722 ; Pi song leou Is'ang chou lehe, ch. 44, fF. 10-25, 


Аа" (ë; ^E K H E H HE War CHENG KIA PAO TCH'AN K'O PET YÀO, 8 ch., par 
3k #4 Tehou Touan-iclang (!), des Song. — L'ouvrage date de 1184 C'est 
un Waite aur les soins à donner aux femmes en couches. Dans unë notice préli- 
minaire, Lou Sin-yuan rappelle les titres des plus anciens ouvrages sur la 
matière : X Á HE "s Jj; Teran jou tsi yen fang de 4 pp JZ Yang Che-heou, 
des Tang: Æ € Teh'an pao de 9 f Ts'an Yin, paru sous les Tang: € W 
qt E iE Tch'an yu pao king tsi de 3 Bg Œ Li Chè-cheng, des Song du Nord ; 
Se ken F Wei cheng lchan ko fang de St 99 Chen Yu-k'ing ; 
КЖ JU J Peilich'an isi yong fang de v it Yu Tch'ong. des Song du 
Sud; Wr & #€ 5% J T'ailch'an king yen fang de ë +. 3E Lou Tseu-tehieng. 
Tous ces ouvrages, ajoute Lou Sin-yuan, sont perdus, à l'exception du. Tch'an 
gu pao king (si, qui а été incorporé au Sseu K'ou Isiuan chou, en % ch., 
d'après le texte donné dans le. Yong lo ta tien, mais qui n'est pas le texte 
original de Li Che-cheng (*). De là l'iutérét de ce traité de Tchou Touan-tchang, 





(tj La table da fs'ong-choi écrit par erreur 2 358 3X. Tehou Jouei-tchang. Le Song che 
(ch, 304, F9 v') cite encore de Tchou' Touan-tchang un. ff HÊ EB Nan Fang ki en 8 ch., 
et un M UI 44 I Lou chan che gi, en ao ch. - 

(5$) Uf. Sseu K'on..., ch. 1052, IL. 5o-51; Pi song leou isang chou (che, ch. 46, f 9. 


qui cite abondamment d'anciens ouvrages médieaux. Le eh, 1 est tiré du Cheng 
Ist Isong lou; les ch. 2 et 3, du F È E F Tsien kin yao fang de Œ ms 
Souen Sseu-miao (!) ; le ch. 4 copie le Teh'an gu pao King tsi de Li Cheheng 
elle S JH] 2€ 39 Jy Lei попу king hiao fang de 9E; fit Ex Tchang Che-1cb'en ; 
le ch. 5 s'inspire surtout du # SF King gen ming fang de 3M *& Lieou 
Pao ; le ch. 6 copie le Pei Ich'an tsi yong fang de Yu Tch'ong et les écrits de 
Hiu Ghou-wei ; le ch. 7 suit le T'at tch'an king ien fang de Lou Tseu-tcheng:; 
le eh. 8 suit des sources plus diverses, mais qu'on peut retrouver en majeure 
partie. Houang P'ei-lie avait signalé l'intérét qu'aurait une réédition de l'ouvrage 
de Tehou Touan-tehang ; e'est un. souliait que Lou Sin-yuan a enfin. exaucé (2). 
La réédition est basée sur un exemplaire manuscrit reproduisant une édition 
des Song (3). Une fois de plus, un ouvrage est rendu accessible que n'ont connu 
ni les bibliographes de K'ien-lonz, ni jouan Yuan. 


430 Ж zë Hh SIU T'as renon, 5 ch., par $ f Z Terao Tsii-tehe (A. (f É 
Po-yu), des Song. — Le Sin Гап (chou est mentionné pour la première fois, 
sans nom d'auteur, au ch. 18, fe 3 vo, du Wen guan ko chou mou. Ni les bi- 
bliozraplies de K'ien-long, ni Jouan Yuan ne l'ont connu. Tchang Kin-wou (5) 
en posseda un exemplaire, mais ne put établir qui était l'auteur de l'ouvrage. 
Lou Sin-yuan montre que c'est Teh'ao Tšartehe, Fun des membres de. cette 
famille trés littéraire du temps des Song à laquelle nous devons la bibliographie 
de Tehao Kong-wou (©). L'édition publiée par Lou Sin-yuan est basée sur unie 
copie manuscrite reproduisant uné édition des song. Le Siu l'an Ichou, qui 
date de 1106, est un recueil d'extraits assez copieux ; or plusieurs des ouvrages 





(*) Sur ce célébre médecin du vir* siécle, el. Wylie, Noles, pp. 7B, Bo : Giles, Biogr. Dicl., 
m 182r; Ssen k'on..., ch; 105, I. 05-48, où il ést à peu prés établi que Zonen Sseo-miao 
vécul de 58, à 685, el que Wen-ti ne lui fit pas l'offre dont parle Giles. ll sera question plus 
loin du Tsien kin yoo fang, 

(*) En des ouvrages vités par Lou Sin-vuan, celui de Tean Ym des lang, n'est peut-être 
pas définitivement perdu; récemment encore le King isi Jing kon lehe, section pou-gi, 
P Bo v', en signalail au Japon um exemplaire datant dei Song. 

(9) LL Pi song leou Is'ang chou tche, ch. 46, I. 10-11: Che li Kia Le ong chan CT pa 
ki, ch. 5, I. 23-34 ; lie Fin l'ang kien leon ts'ang chou mou lou, ch. 14, f 25. M 
landra voir s'il v a quelque rapport enire l'œuvre de Tehog Touan-tehang et le fir ZË x NE 3g 
Wei cheng kia pao fang en G ch, avec préface de. ff R Së Siu Ngan-kouo également 
datée de 1184, qui est signalé dans le King tsi fang kou tche, section pou-yi, t* ба, et dans le 
Naikaku..., 11, 200. 

(*) Gl. Ngai je sing lou ts'ang chou (che, cli. 25, ff. 1-7. Ün trouvera nne autre 
notice sur le Sin l'an (chou dans le Che li kiu (s'ang chou ri pa ki, ch. 4, f* 5o. 

(5). En réalité, SS FB g] Tsen Hi-tson, le compilateur du $F ql] ZE E Cheou chan 
ko iSong chon, avait counu le Sin l'an tchon, ei, dés la se moitié du XIXe siècle, ep 
donnait bien un membre de la famille Tehíao: comme l'anteur ; voir à се sujet la. postface de 
Ts'en Hi-tsou à son édition du Pei (ao k'an mou che. Mais il faisait de Po-va un ming, el 
c'est aussi l'explication qu'on trouve dans le T'ie K ín long kien leou ls amy chou mou lou, 
ch. 16, f 14. 
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doni proviennent ces extraits sont aujourd'hui perdus ; pour les autres, le 
Siu l'an tchou nous donne des leçons parfois meilleures que le texte courant (!). 
Les ouvrages reproduits partiellement dans le Siu l'an tchou sont ; — 19 Le 
d PH RE Hai neí che teheou ki, ouvrage apocryphe faussement attribué 


à W d; 99 Tong-ang Cho des Hun. mais sürement antérieur aux Souei ; peut- 


Pire existait-il des le début du 1v* siecle (*). — 29 Le ig "m š: Tong тіло Кі, 
èn 4 courts ch., faussement attribué à 9%; 3€ Kouo. Hien, des Han ; on trouve 
inssi des Libres de SE FÊ 00 E êP Han wou tong ming ki et de iE gt o Wú 
H sz Han wou li pie koto long ming ki. L'œuvre pourrait remonter 
nu milieu du ve siècle (3). Le Tong ming ki s'ouvrait jadis par une prétendue 
preface. de. Kouo Mien. Les bibliographes de K'ien-long ont dit. qu'elle était 
perdue. Mais elle se trouve dans ui. exemplaire d'une. édition de. 1522-1506, 
reproduisant une édition des Soug, que possedait Lou Sin-vuan, et on la trou- 
vera dans le Pi song leou Is'ang chou Iche, ch. 64, iF. 11-19. — 30 Le FE FF FE 
Pipa lou, de R ZG E Touan Ngan-tue, des T'ang. Ce recueil d'anecdotes 
inusicales est aujourd'hui perdu. L'auteur était petit-fils de & зс B, Touan 
Wen-ich'ang (cf. Giles, Biogr. Dicl., no 2085), lils de Et p 3X Touan Teh'eng- 
che (l'auteur du f E § Il Yeou yang isa lsou ;. cf. Giles, ibid., n9 2081) 
el frère ainé de Œ 2 8k Touan Kong-lou. (l'auteur du 4E Fi $$ Pei hou lou : 
cef. supra, $ 24); nous savons par l'Histoire des T'ang qu'il était bon musi- 
ciè (*) ; comme tous les membres de sa famille, il inclinail au taoïsme, = 40 
Le 3E jË 94 $8 s Per tao Kan wou tche, de E #Ë Wang Kouan, Wang Kouan 
n'a pas de biographie au Song che, mais dans les chapitres. bibliographiques 
de cette lustoire dynastique, on trouve le. titre de deux ouvrages dont le second 
au moins est certainement de lui: le FE 9 gil Pien tcheou ki en à eh. (Song che. 
eh. 203, [9 0 vo) i^; etle dE SR na Per lao Kan wou fche. en. i5 ch. 
iibid., ch. 204, fe 8 vo . Cetle dermeére oeuvre est encore citée dans le K i Yu 
hai (ch. 16, fo. 12 r9), et en dernier lieu, sous le nom seulement de K'an wou 


(t) Le titre née de Sti fan lchon vient de ce que Tehao Tsur-téhe avant ecrit auparn- 
vant un a By Tun chos, en à ch. »ujonrd'hur. perdu. (3. Hisfoire des Song, cl. 206, 
Dax, ei la notice de Lou Sin-yuan, 

E) GE. Wylie, Notes, p. 435: Sseu Fou. ch. van, ff. 6-5 ; Giles, Biogr. Diet., nè 
bg et lu notice de Teh ao Tsai-tclie à la suite des extrait, Le texte ext assez mal établi. 
Lin Sin-xuan possedai une édition des Ming reproduisant une Addition des Song (Pi song leou 
ixang chou iche, cli. 64, P i9 v1 

(9) Cl. Wylie, Notes, p. 155; Sseu k'ou.... cli. aqu, (Ç 160-1»; et lu notice dè Tehno Tsai- 
ihe à lg «uite des extraits. 

(8) Оп а encore de Touan Mgan-ds un ouvrage de musique en +ï cli, be W FF H SS 
Yo fou Gan Jon ; an le trouvera dins le Cheou chan ko (e ong chou ; ei. Wylie, Noles, 
p- i13. | 

(9) Celle atiriboliun. est. douteuse, cur le ill k f p og X Æ Pou wou tai che gi 
men che de RE TE = kou Houni-san (éd. du Kouang-va-chou-kin. 1" 13) cite un Pien 
lcheou ki en » ch. quil attribae à B 3X E Neon Kouang-t'ing. 


B. E F. E.-U T. IX. 1% 
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Iché, au ch... 38, To 4 ve, du Wen yuan ko chou mou, En 1068-1077, lempe- 
veur, règeettont les inexactitudes que répandaient lès envovés K'i-tan sur les pavs 
chinois qu'ils traversaient en venant de chez eux â K'ai long-fou, chargea Wang 
Konan de rédiger ee livre, qui lul achevé en 1o71. aprés Teh'ao Tsaitebe, 
le lils dr Wang Kann апган écrit un supplement à l'ieuvre de son pére, mais 
on men connait pas d'autre. mention. Le: Pei fio Kan mon iche es perdu 
comme ouvrage indépendant. Mais Tel'ao Tsai-tehe lui à consacré tout le second 
chapitre de son Siu Fan (chou. Les extraits sont accompagnés dun commen- 
ire en pelil texte qui pourrail éire [œuvre de Tehno Tsartehe lui-même. 
Bien que lragmentaire, le Pei lao Kan wou iche, lel que nous lé possédons 
actuellement, est une source de première importance pour la géographie 
ancienne du Tehe-li méridional et du Ho-nan septentrional. 1 etait d'ailleurs 
accessible, dans cet état, avant l'édition de. Lou Sin-xnan, ear Teen. Hidsou en 
avait déjà reconnu l'intérèt et avail extrait do Sia Fan tehou pour. l'insérer 
au Cheou chan ko Is'omg chou. Tsien Hi-sou avail méme enrichi son édition 
d'un certain nombre de notes eritiques. Lou Sin-vuan est niet sur le travail de 
Teen Hi-tsou ; pour. étrange qué cela paraisse, il semble qu'il ne Pait pas 
connu. — 2e Le 3k 88 3& Teh'eng gao lou, de g 3 Lou Tehen. La biographie 
de Lou Tehen se trouve nu ch, 441 du Song che. On v lit (D o vo) qu ú at 
début de là periode la-ichong-siang-fou (1008-106). (Lou Tehen|fut envoyë 
en ambassade chez les K'i-tan el composa le Teieng yao lou qu'il présenta 
au tróne » (0. е Гелене yao lon en iech, esten elfet mentionne sux chapi- 
tres bibliographiques diu ^or chn (ch, 3, fv G ve (5), el on le trouve aussi 
indique dans le Tehe tehai chou Гоп ча t'i (ch. 7, A. 11-123) et dans le Kinn 
ichai tou chou tche (êd. de 1880, ch. 1. Pe À ro). Let ouvrage n'existe plus dans 
son entier, el il ne semble. pas que les géographes el archéologues chinois se 
soient mème servis du résumé de. Telrao Teai-the pour étudier la Lopouymie 
ancienne du hassin dui Leao. Ts'ien Hi-sou se borne à remarquer que le Pei tao 
kan wou lehê s'arrête á la frontière méridionale des K'i-lan. el que le 
l cheng yao lon commence précisément à cel endroit (4). M. Chavannes (9) 
Hu Dis eu accés mi Nee l'an dehon. Ces done une souree nouvelle que notis 


k 


: M lon Tehen avait nussi Gem an JL BQ SË Kicou kano lhe eü Gi ch. etun $% H 
Teh'ou tsing en á ho (dt. Song che, eh. 305. f^ o n; nà. l'édition da 1888 derit. fautive: 
ment BR SE Loan Teen ` Tehe tehai chou lou Кип ГЇ, ch A ten Le Kleou Койо (che. 
recueil de biographies, ne subsiste plus intégralement, mais avec les copieux extraits conservés 
Vans Je Yong lo fu Hen, iia été refondiu en 49 oli;, et édité dans lè Yue ya rang ts ond | 
chou et le Gheon chan ko i&ong chon. Un. ancien manuscrit [ragmenitaire est Аі dans 
e Tie Kin long kien leou iang chou mou lou veli i), H. EFF | Е e p 
3) Leon de ;885 écrit lautivement Bir BE. Lon Teheng. j 
(H Vair la note de Ts'sen Hidsou à la ün de sm édition dà Pei fia. A 
Où Vogageurs chinois chez les Khilun el les Joutchen. | 
ШИШ S, | 


on tout lehe. 
Цап» J; À. uiai- juli Вт el 
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vaut l'édition de Lou Sin-vuan, et elle est de première importance, Lou Tehen Y 
décrit en détail toute la route qu'il a suivie en 1008 pour se rendre de la [ron- 
бте chinoise à la « capitale du centre » des Leao, appelée X € WE Ta-ting- 
lou, On voit par là que l'itinéraire de Lou Tehen est en principe le méme que 
celui ique M. Ghavannes i publié sous le nom de Wang Yi et qui esl èn 
réalité de -E $t Wang Te'eng (^) ; il le corrige et surtout le complète en bien des 





(1) J'aurai à revenir plus lom sur Wang Ts eng ; mais je profite de l'occasion pour faire 
une od deus remarques sur l'intéréssant mémoire de M. Chavannes. Notons d'abord que, 
dans lés chi, D el 7 Чи Геле !сїшї chou lou kial l'E, ün trouvera toute une bibliographie de 
récits de-vovages eher les K'i-lan et les Jouichen, aujourd'hui perdus, mais dont on rencontre 
jpartois des cations ;: le cli. 8 dorme aussi quelques indications utiles ; enfin il faudra dépouiller 
le ch. (6 du E Áf Yu hai- Le récit de Hou K'iao traduit en premier Tien par M. Chavannes 
ne nous est vraisemblablement pas parvenu dans son entier; si le Pou wou lai chè pi wen 
tehe par exemple if 7 v) në loi domne qu'un сарга, ji H Ж ih Ei Tchong iben хото 
mau (ch. », P 15 v de l'édition de PÉ W JA Tsien Tong-*uan) en indique trois; on trouvera 
plusieurs textes sur Hou KR'iao réunis dans le E B 36 HR Leao che che yide ES Li 
Ngo (éd. du 1⁄2 3⁄4 Tehen-k'i-Uang, ch. 13, P 6). M. Chavannes, aprés avoir hésité entre 
7⁄4 d Fou Pi, z Fou Teheng et BS IE Sie Ying, a appelé Fou Tcheng f'autear de la 
troisième relation de voyage chez les h'i-tan publiée par lui: c'est cependant, des trois formes, 
ln senle qui soit sûrement incorrecte. Le Ki lan fous tehe n'écrit pus en elfet Fou Telieng, 
mais T B) Zh Fou Tcheng-kong, et nous savons en effet par la biographie dé Fou P (Song 
che, ch. 5/5) que Fou l*i avait été fait « due de Tehengs. Fou Fi füt cuvové ên ambassade chez 
les B iskun en ra4*; nmm d'untre part i est exact que Sie Ying Y alla еп то fel. Siu sen 
lehe long kien teh'ang pienu, eh. 88, É 42 Que Fon Dian ëcrit une relation da san voyage, 
tesi ce doni nous në pouvons douter: elle est cités dans le Miuni Ichal ton chou tehe ieh. 
7. D 4 r") sòus le titre deê ê ZF 8 PÉ Fou kong yu lon, en 1 eli, et dans le Tehe tchaj 
chou lon Kimi Ei sous celui de A fili hl FÉ Fani clie pie Toll, ën. à eli. L'Histoire des 
*^onmg (ch. зол, Й, 5 Gror] comik de Fou Pi. un T ï Ж E ш ar # + Rigi 
Isi Heou min king houa che kien en v eh. un $ FHER H W FR Kitan yi mung pie 
lou en 1 cli, un ZS dl SB PR Fong che yn lou en » ch; et un K SP Wl ER Fong che 
pie lou en vr ch. Le Fong che lou et le Fong che pie lou de Fou Pi sont égnlement 
iuentionnés dans le Souei feh'ou Галу thot, moult dh Yeon Mean (êd, du Maf chan sien 
konan Wong chon, C 15). Par contre, aneüne de ees bibliographies n'indique de relation de 
Sie Ying. M. Chavannes dit bien que le voyage parait avoir élé accompli en (oG et ne. peut 
douc étre celui de Fou Pi, qui dute de ajaj mais je nie vois pas qu'aucime raison soit donnée 
à l'appui de cette. opinion, stluud re qu'on peut dire jusqu'ici, e'est que іе vovage ast de 1018 
si c'est relui de Sie Ving, mats de rein si c'est celui de Fou Pi: Je. pense d'ailleurs qu "H fal 
hous décider poor Sie Ying. 1d semble en eifet que ce soit à ln suite di soul Ki lon Боце (cle 
que le. Teh'eng t. fou tehe eiie par M: Chivannes; muss] меп que lè Leco che che ii de 
là Nau et le IE E fi GE Fi Lee ehe che yi pou doe ê f 38 Yang Foo- ki, mettant cette 
relation au comple de Fou Pi Mais de / gin ehe, qui indique Sie Ying, n pour lui l'autorité 
benuconp plus considérable du Séu (seu iche l'any Lien leh'ung pien : Li Tao fall en effet 
suivee Fannonee de Ta nüasian de Sie Ying du récit mime aqui est donne par le Lead che et le 
KT lan kono tehe, mu lien quil np done pen de (el ams la 4' mais de. [a a année k'iti 
(1042), à propos фе Гоц 1%, Enfin M: Cluvaonnes a poblic on dernier itinécaive en pays K'i-tan, 
que, sur la loi de Ma Touan-lin, il attribue à *K. & Song Wouan : il taut liro et réalité K #É 
Song Cheon. Seng (eat 4 52 biographie dams le ch. 29: du Song che: ib est le père da 
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célébrée emdit Song. Miu-k'ieon. le Leao che ich. i, P0 v1 anentiontie: son unibüssade ele 
ls Kirtan j il en est de méme do. Sin Isen tehe F ong kien leh'ang pien (el. gh, Eis r). 
Le teste du T Sé TH F Chang Ki lun (che de Song Cheon est reproduit. dans le Leao 
che ehe gi veh. £2. 85. руле}: ll est à pen qris conforme à. celm de Ma Touan-fin ; In phrase 
qaia embarrass M. havannes (25; 7 (H 9) est obscureie par une faute d'impression qui 
пе se trouve pas dans la plupart des éditions de Ma Touan-lin - 4l faut Hire Az d] ER E. ol 
toute diffivullé disparait. lons re travail, M. Chavannes signalait denr mines vovnires chez dra 
Joutchien, le dE rn Ak Pei hing je low ele 46 % FE Pri puan [ott ; il edt pu ajouter 
le m m Lan pei lon de fg IK K Fan Teléeng-ta. iui se trouve, eutrv anres éditions, 


dans |&. i5 3E isi du Tehe pon (кош tehal iong chor, M. Chavanmes miie R FE Ж 


Song Lentz comme l'auteur da Pei hing je lou: il faut lire Leon Yo, dex Song. La 
higrwplue de. Leon. Yo sè trouve amali my de V Histoire des Song, èt mius uvons encore 
son Ji ML F Kong konei dsi enais eli, dont les deus derniecs sim ueccupes par le Pri hiny 
je tou, Qon au Pei yuan la. que M. Ghayvumnes à Черик гин ТЕТТЕ | Tonny Pan, 
Il, v, HE s.l, il serait, apres M. Chavannes, (Гере «е lá] ART Jehan Tel est np 
bat Te nom indiqué dans le colophon du Kon Kin chouo hai vt dans le € ene feou. Mais 
le Pef yan Jon estun des awnlireux ouvrages qui ne figurent daus Te: 47houo. feon actuel que 
pour eumliler les lacunes de Touvrage original de T 20 Tsong-vi et qui ont été pris it à mul 
duns le Kou Ein choc be? ` H nx a dem pas 1 dem autorités indépendantes Je pense 
quil en est de même pour le munuserit du Peí quan fau joint à an manuserit du b s M; 3 
Pei pien pei louei, qui est décrit dans Tie Ein Cong kien leou iang chon mou Tau (eli. 
па. P Š v piej encore nons devons avoir ilfuire à un teste apparente au Aou Kin chou 
het, «Гой da lecon Teleon Teh'an, Mais il faut remarquer que le d. SE Е BH Kiang 
quii deou chon. mou Iech. :. f 20 de l'èd. insérés au giii Yoe ya Cang Le ong ch), 
le Lego che che ji (is des sources, au débat de l'ouvrage) et ln Qè P Ft FE Kin che 
siang Aion (6h. 6, F i9 n de l'édition du houang-ya-chou-kitr) nomment | r^ Rote 
l'auteur ilu Pei Шал lou. Ur ce mum de Telini Wines De nous est pas "eon : c'est celui de 
l'auteur d'un des importants recueils de miscellunées qui ont paru sous les Song, le Hp dE Ë 
ЕБ Tsing po isa iche; ia ch.. nugquel esl om) ши Л it pij = Тип po pte iche en 5 
eh: tous deux sont sdites dans le 18^ 12i du Tehe pou ison Ichai Ls'ang chou tel. Sse Hati... 
nh. 044. dL o4; Wulie, Noles, p. 158: £X. 5E. X BE Hb 3B OB кї ting l'ien lon 
lin lang chon mou, éd. de Wang 5ien-k'ien; clu. 4. 0. 15-16. Le recueil de Teleon Honei eul 
une certsine vogue des l'époque des Song : im passage concernant les Japonais est reprodai 
dés cete époque. dans le SE dE M Ml FE лоо лони Icheou kien fou de d 2 Hz Kao 
Weucheu (éd. du Kou kin chouo hai, fl, i-»). ll est vrai que Li Ngo, le môme qui dans son 
Leao che Cie yi remi Trheon Honei comme nom de l'auteur da Pei man Гон, а propose, dan 
mil Ф WF RÛ FE ^orng ehe ki che | üuvrupe cunsaderahile BH 10 vli. ;, d'appeler Fehen 
Таап Tanteur du Tw'ing po tsa iche: Mais les Bibliographies da K'ien-long (Sseu Mou... 
l'o, Ire ` TET Tir Grp laong Ären leon Is ang efti Ime lou iela, 174 ba L Ший ап п 
анир que du Ts ing po (sa leche, montrent due cette IDeoórie ¿doit être erronée, th 
est certam que le Pei guam lou el le Tsing po tsa (che sont d'un méme auteur. Les dates 
concordent, car 5i le Pei guan low est le récit d'an voyage. effectaé en i177, le Tsing po 
Isa Johr à paru en iig». Les hibliosraphes de hien-long, qm ont parle du. Kou Jin chouo 
hai, mais sans consacrer une natire speciale au Per guten lor, ani oublié cet ouvrage иши 
ils ant garde du Tsing po tsa Iche : ils cemurquènt Leutelois ue, d'après deux passiges (ch 
LB el Р, v3 ri du Ting: po. pie Iche, Tebeou Hôuei à dé voyager chez les 
Ми: d sagi évidemment de la missi de (ze. Les don Ulrvrages sont donc mséparablés, 
et dans les deux cas id fuu lire Tehran Honei, Enfin il ne me раган pas sür qu'ils ait eu, 
coume ladme! M. (hanne: un ouvrage intitulé => 4 48 3 f San teh'ao Wi tm 
ichowan: la sue du Veste peut faisser supposer qua. M4 Tonan-lin entend par là les trois 


récits de voyage qu'il vient de reproduire, mais en les rapportant pir erreur à trois règnes 
(z: $m) au lien de deux. 
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points (1). — 6^ Le. x wt Hj E NE HE at Wen mou leanq tch'ao hien Fi ki, 
purs SS àZ |i Tou, des Tang. Tel'ao Tsai-Iche ne. eie que quelques pis- 
sages, Sur Li To-vu, ef. Giles, Biogr. Dicl., n^ 1511; Wyfie, Notes, p. 15s. — 
yo Le 3 OH € Nieou gang je li, qui dale de 835. Ces extraits contiennent 
des renseignements sur deux. hommes d'état de. l'époque des Tang, A (& gg 
Nwou Seng-jou fsur lequel ef. Giles. Biogr. Diel . n° 157m el RS E Œ Yang 
Yu-k'ing (sur eel homme d'état, voir Kienu Cung chou, ch. 176, et Sin Com 
chou, cli. 173) : cest veux que désignent le 4 nieou et le ар gang du titre. Le 
Nieou gang je Hi, en 1 el, est mentionné comme l'ueuvre de d 49 bieou K'o 
dans Je Sin Fang chou (ch. 3y, Moy yet dans le Teche tehai chon lou kiai ti 
(el. j, P 6 v9) 19), — S9 Le 39 E ¥ a Cheng song Lo gi. Ge recueil de notes 
historiques sur les quatre premiers régnes des Song ext signale dans le Kévin 
lechai Lou chou lche (eh. 6, f^ 19 v*y; mais l'une des reeenstons de eette biblio- 
graphie imdique comme auteur E Mb 38. Ngeou-vang. Vemg, tandis que Гане 
porte A f Yu Tsing (°). De ces deus personnages, Ya Tsing est le plus connu ; 
sa hiegraphie se trouve au chi. 320 du Song che (ef, aussi T'onng Pao. Il, vii, 
S); le Cheng song Lo gi n'y est pas mentionné. Teh^aso. Tsai-tehe déclarail ne 
pos suvoir qui avait écrit cel ouvrage, mais il note qu'il est précédé d'une preface 
de 1024. — y^ Le i 2e 38 BR Yi kong рі Гои, рае E @ Wang Teng. Une 
note tinale avertit que cet ouvrage, en. 1 eli, se composait de 31 paragraphes, 
dont Tehl'ao Tsai-tehie n'a reprodoit que g (en (ait, les extraits ne forment que X 
paragraphes). Wang Tseng est un bomme d'état conna : sa biographie est 
donnée dans le ch. 410 de l'Histoire des Sang, L'Histoire des Song mention: 
ch, ad, Peso re) le 32 $ Pí lou de Wang TSeng. en à ch," c'est l'ouvrage 
méme utilisé par Teli'uo Tsai-tche, et auquel le Tehe tchat chou lou kiai Fi (ch. 
7: Ї' 12 vr) donne bien son titre complet de Wang yi kong pi lou. Les estrait- 
publiés раг Тора Теніс sont dés notes historiques intéressantes, mais 
шише. егеп Fehensouen cile également (cli. 7, P r5 v") un Ж ЖН 
$ Wang yi kony gen bing lou en 2 ch., dont Fanteur, E $: B& Wang Teseu- 
Jong, lut le frère cadet de Wang Ts'eng. Une œuvre géographique de Wang 
Tseng, le Jt, Jk Bp Kieou qu Гой, еп 3 el., aujourd'hui perdu, est mentionne 
aussi bien dans le Song ehe (ch. 204, I 7 e) que dans le Teh'ong wen Isong 
mon (ch, za, Pan riet le Үп hai (ch. 14. P* Jo r"). Enti c'est Wang Ts'eng 
qui est l'auteur de la relation de voyage publiee par M. Clasannes sous le nom 
de Wang Yi. Wang Vi est on effet une forme inipossible ; les sources utilisée- 
par M. Ghayannes donnent correctement E fF A Wang Yi-kone, ët, ici comme 


ij Le Tehreng ipio lait est eneore mentionné duns la King yan leon chon mou, ch. i, 
ПЕТТА 

(21 Sur lè Nicon yang Je (i c eneure eb surteut le Kiang yun lewi chow mon. oli a, 
Par, | w 

(3) ka legan Ngegu-vans Tsing est Aktien фиш la m H p 4 H Te gue leon chou 
тои, б de l'éd. da Œ F E X P Sou híang che Is'ong chou. 
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plus haut pour Fou Pi, il s'agit d'un titre: la biographie de Wang T£eng nous 
apprend en-elfel que Wins Tseng avail été fail doc de Yi: Cette relation de 
voyage de Wang Tseng esl mentionnée sous son nom, avec le litre de d рр E 
A lan leche, aussi bien dans le Song che (ch. 264, (> q x2) que dans le Yu hai 
(ch. 16, fada. Le Yu hat ajoute que cette relation se rapporte à la mission 
que Wang Tseng ilirigea ches les Kitan en 1008-1016. La date du vovage ext 
précisée dans le Xiu tsen Iche long kien слати pien, qui, sous le 10° mois de 
la á" année Ha-behong-siamq-fou (1013), mentionne Celi, 79. IE. 3-5). la mission 
de Wang Tseng et reproduit l'itinéraire méme que. M. Ghavannes à étudié 


d'apres le. Af dun kowo iche et le. Wen hien Cong Kao. — io^ Le mn së 


Tchou p'ou, de f Yl Zz Tai lK'ai-tche. Le Tehou p'ou est un ouvrage en vers, 
consacre an bambou, Le Tehe chai chou lou kiai £i (cli. do, IP 6 v) eb le Kiun 
ltehai tou chou. fche (eh. 12, PF 12 v9) lui donnent seulement ï cli, au lieu que 
l'Hisloire des Song (eli. 25, I" q vh en dique $; mais il faul évidemment voir 


dans cetle dernière assertion. une erreur de VHistoire des song. car blen plus 


anciennement ln. division en ï ch. est dôjà celle portée au Souei chou (ch. dch, 
Mist et aux Histoires des T ang (Aieou lang chon, eli. Ae, be: Kn 
Fany chou, eli. òy, VR"), On ne sail pos exactement quand veeut Tai K'ai-tehe, 
mitis ce dut être au Lene Че» Tsin i зро у, И ие que le commentaire soll 
egalement de Tar Ku-tche: Le- T'ehou рон sulisiste encore, miis son leste exi 
assez altéré (el. Seet Kon... ch. 245, IE. 22-54). Duns un des passages du com- 
imenlaire clés por Telvao Tsaitche, Pauteur parle d'un voyage qu'il Di au E 44 
hiao-Icheou, c'est-à-dire en рау ашпа, — 11 Le G Souen pou, Bar 
[е bonze $ *& Tsan-ning. Tsan-ning nous est surtout eonnu eomme ‘auteur dü 
R [8 ¥ Song kao seng Ichouan. (Nanjio, Calalogue of the Buddhist 
Tripilaka, u* 1495) et du fr $k 34. Serig che lio (!); il écrivait dans la 2< moitié 
du x* siecle. Le. Souen p'ou, monographie des « pousses de bambou », existe 
encore, en 1 ch. icf. Sseu Kou... ch; 115, IF. 54-55 : Wylie, Noles, p. 1992), Lé 


(ti Ce dernier ouvrage n'a pus été incorpuré au Tripilaka; on en trouve surtout des 
éditions japonatses. Dans. le catalogue. des. auvres qui donent être incurporées au FÀ H Ж 
ФЙ GRE SE Ta je pen siu. tang king (Dai-Nihon zülktu-zókgà;, acusament en cours de 
publication â Kyoto, on voit figurer (cf. Aç X frin Daiznkyo ho, n* 55, p. биш 3x Mi 
KS SS dë Kruu peou lien tehon tseu an. qui serait. l'ieavre. de Tsan-ning. Мин» 
serions nalurellement tres heureux de posséder cel ouvrage sur l'écriture lüüdone, mis 
l'attribution à Tsan-ning parall impossible, puisque, lors do la periode King-ieutt (1034-1007 |, 
Tsan-ning devait érw mort depuis plus de Зо ans. Je me rappelir avoir vn lex premiers fenillets 
d'une édition des Song du King yeou Cien tehon [sen quan reproduits dans un onvrage ой 
Її SF @Ë Yang Cheou-king dócrivnail les fixres précieus qu'il avait maniés au Japon. Murs cnt 
ouvrage de Yang Gheon-king manque à notre bibliotheque, el son titre m échappe pour 
l'imstuni ; je pars dive seulement que ce (Cosi pas, comme on pourrait le penser, son H 25 Eh 
ZZ xS Je pen fang choun tehe en 16 ch.. que décrit le. Kanseli kaídar (f. 675). Mais que 
jé n'ai famais rencontré, | 
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Kiun ichai lou chou Iche (ch. 12, P ra v?) Vattribue аш bonze 4 $ Honei 
Lech ong et indique. ine. division. en A ch, map ib est. certain quil va là une 
double erreur, et quil faul se lier aux indications econcordantes du Song che 
(eli: 902, Pg v) et би Теле [chai chou lou kiat lí (eh. 10, I 6 v5. Теја 
Tsui-tehe dit qu'il a abrege le traite de Tsan-ning parce qu'il contient bien des 
ipexaetibudes ; mais il n'en reste pas moins que Tamning wite plusieurs ТЕБЕ 
intéressants d'ouvrages aupourd hui perdus. — ju Le KS Yen lou, par W h 
Tang Sium, les Song, Sur Tang Sun. on Ereuvera quelques renseignements dans 
lë ch. 303 de l'Histoire des Song. Son Yen loti v est mentionne (f* à i) comme 
avant A cin, miis aur elis o7 (P o ry, de méme. oeuvre indique. 2 cho, et c'est 
cette dermere deco quil fuit adopter, car c'est aussi celle du Kiun Ichai lou 
chou lelie (eh. 14. IW. 24-99) (!). Les Chitose oat de bonne heure consacré des 
monographies speciles aux. éerioires de. pierre, et on en. possede qui furent 
rédigées sous les Song. mais aucune nest anssi ancienne que le Yer lou. 
Malheurensement Touvrage vest perdiu, el les bibliographés de K'ien-lom n'en 
ont connu que Ies deux paragraphes cités dans le BE DR SR Hi yen chono (cl. 
Sseu K'ou..., ch. 118. M. 17-18); le Sin Can ichou nous en rend une portion 
assez importante, =@ 1 Le = Kob W San chonei siao ton, par È H H 
Houang-fou Mei. Ge recueil de notés liistóriques u été achevé en IO), — 
Мк" е gt di Œ Han wou kou che eV le PE W S$ A E Han mos 
li nei tehouan soni deux ouvrages apocryvphes du cvele de Si-wang-mou (4); 
las deux sont antérieurs nux Tang. Les textes des anciens ty ongq-chot (Choo 
feou, Kou kin qi che, ec.) sont incomplete eb meorrects (ef. Nsen K'on.... ch. 
(ia, 3-10: Pt song leou ls'ang chon (ehe, ch. 64, I* û o; Ping sin 
koman kien. isang chou f£si ki, sect. pou-yí, MW. 15-16). de ne connais pas 


— | E 


por Toatefots le Aum Iehai lon chon lehe deine à Fonirage le pire inpexact de $8 28 
Үеп реш. 

(2) (ав Sum chuttet sido lou ext perduz ias certaius passages sont. repreodaits dams le Tui 
ping kouang Ki el. Seen Fat... eh. ag, Phong v^. La notice préliminaire de Lou Sin-vuan 
l'appelle par erreur. [Ш ж) "m Ghan houei simo Tot. GÇ, aussi Теле tehai chou lou 
kiai Ui, ch. aa, P > vs, 

H de profite de l'occasion pour dise un mot d'un article qu une longue absence mà euprehé 
dé connaitre plus tt. Qu së rappelle le comple renda ott M. Huber (B, E. F. E-0,. (Y. 1097» 
rios à entique les liypothéses. de. M. Forke sur Si wang-mon et la reine de Saba. M. Forke à 
répondu à ee comple rendu : Milleihungen des Semimirrs.., Ostasial. Slut, I, pen tit 
A lap. dro. 1 relève um passage sur le pavs houen-louen que M. Huber. arat. reproduni 
d'après une traduction publiée antérieurement par moi, et en lre que M, Hober, st mai par 
suite, placons Indochine su Nord du Yunan. Ni M. Huber ni moi n'avons dit ume telle 
absurdité. Si a traduction, pour avoir saivi l'ordre méme des mots chinors, peut. préter à quel- 
пие amphibologie, le cowmentaire que jen ai domê ne laisse place ù ancun doute. M. Holier 
ағай d'ailleurs en soin de joindre à sa citation Je texte chinois original, qui ext d'une partit 
limpidité. M. Forke est sinologue, Ou tien d na pas In le teste chinois stir benial il s appuie, 
eb c'est ünprudent ; ou il l'a ba satis fe comprendre, et wiem, valait ne pas (sister, 
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d'édition satisfaisante du Han wou kou che. Pour le Han wou ti nei tehouan, 
le meilleur texte est celui du Caron. füoiste, resté inconnu aux. bibliographies 
de K'ien-long (cf. Tao Isang motu lou siang Icliou, ch. 1. f 99 r*). C'est sur 
ce texte qu'est basée l'édition incorporée au Cheon chan ko (song chou, el 
Tsien Hi-tsou v a joint un. examen critique détaillé, où il utilise entre autres 
tous les paragraphes cités par Telrao Tsaitche (*). Par eontre, i1 wa pas connu 
les citations qu'on trouve dans le Souei che konang ki el que j'ai signalées plus 
haut. — 16" Le ft 35 ,]« s Yin yun siao chouo. C'est l'ieuvre de 8£ 28 Yin 
Yun, qui vivait au vie siècle ; on trouvera une courte notice sur. Yin Yun au cli. 
At du Leang chou. Le Yin yun siao chono ай еп то ch. (ef. Souei chou, 
ch. 34. L5 e; Kieou lang chou, ch. 43. Mar": Sin Tang chou, eb. 59. 
D ër, op d faut lire Yin Yun au lieu de. BE d£ Vin Mang), él existait. encore 
intégralement sous les Song; M est deerit dans le. Arun. tchat tou chou tehe 
(ch. 13, Po) et dans le Теле (chai chou lou kiai Fi (ch. 11. P^ 2). C'est un 
recueil d'extrails tirés surtout d'ouvrages de l'époque des Tein (265-480); 
les sources sont toujours indiquées. H v alà ane version intéressante (ch. 4, 
f^ 14 v") de l'histoire des Ghinois que Æ 4 Ma Yuan aurait. [nissés sur la 
frontière du Lin-vi, Un certain nombre de citations proviennent du lg Hj 5€ 
Yeou ming lou (*), d'autres du. (t£ zi 34 38 Che chouo sin. gu. qui sont des 
ouvrages connus. Mais le ff HH aE Siang Ieheou kr, Le j] M 8g King tcheou 
ki, le & m 2р Wou hing ki. d'autres encore sont aujourd'hui perdis, = 179 
е ЗЕ Taye іѕа Кт, раг Ft ¥ Tou Pao, des Tang. el outrage en 
ioch.. qui trait son nom de la përiode Hrge (605-616). couvrait en réalité 
les années 604-020 el élait. de. premiere importanee. pour l'époque des Souei. 
I] existait encore intégralement sous les Song (cf. Kim fchai lou ehou iche. ch. 
6, P 13; Tehe ichai chou lou kiai li ch.5. f? 12), mais est aujourd'hui perdu. 
Les extraits assez abondant: conserves dans le Sin Fan tchou n'en acquiérent que 
plus d'importance (?); ils portent. principalement sur la topographie de Telrang- 
ngan (Si-ngan-fou), qui était Ia capitale des Souei, — 18" Le 4$ SS sÉ Ying 
sao fa che, par 35 g& Li Tch'eng. Ce traité. d'architecture, d'une importance 
considérable, comprend 34 ch., et fut achevé en. 1103. Telles sont du moins les 
indicalions de Teh'ao Tsai-tche.. Mais le Sseu Коп... (eli. 82, IE 51-52), qui 
décrit l'exemplaire du T'ien-vi-ko de Ning-po. écrit 3 qf li Kini. n trouve 
aussi Li Kiai dans le Kiang qun leou chou mou (eh. 1, f* 25 v"), qui déerit 


rt) Pour ung édition japonaise de 24m, "АЧ, Ааа и... 4, Je. 

(¥) Le passage du Yeon ming Jon sur le Hota hou king, dont jui parlé aprés M, Chavannes 
(cf. H. E. F. E--0.. vi, 305), ne se trouve dêidêmenlk plus dins la Yeow ming lou actuel, 
Qun pourrait rétablir ume notable portion. des partes. perdues: et réunissant. les extraits épars 
dans le K ZP M Sb T'ai ping kouang kí, le {Ë WP BE Seou chen ki. le Yin yun siao 
chouo, lé ^ P] d 18 4 Fen men kou kin lei che, etc. E 

(8) La fin même de ces extraits manque à Pexemplaire du Siu Fan tehon édité par Lan 
мш-үцап, 


=5 g 
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un exemplaire imprimé d'une édition des Song, et dans le Chou kou fang 
tí ang chou mou, ch. 4. P 5 e. Les bibliographes de K'ien-Iong signalent d'ail- 
leurs que le $8 JE SZ Yen pei tisa tche écrit. Li Teh'eng, mais. ajoutent que 
la forme Li Kiai est contirmée par les chapitres sur la littérature du Sony che 
et par le Wen Bien (ong Kon. On trouve en effet mention du. Yirg (sao fa che 
dans le Song che (eh. ah, M 0 v"), mais sans nom d'auteur, et si Li hiat v esl 
nomme, c'est pour quelque autre mur qui m'a échappé, D'autre part, l'édition 
du Wen hien Pong Kao publiée par M. ai Sie en 1859 écrit. Li Teh'eng. On 
peurrait bien souger à une faute d'impression de cette edition récente, d'autant 
qu'on trouve encore Га lecon Li Kiai dans le Kinn tchat lou chou tche (ch. 7, 
[^ 19 r^) el dans le Tehe tchai chou lou kiai Ui (ch. +, P 34 vn Mais il se 
trouve précisément qu'une note. de. l'édition de 1880 du. Kiun fehai [ou 
chou tche indique. expressément Li. Tch'eng comme ba lecon du Wen hien 
Ропа k'ao. En définitive, il ine parait tres. probable. qu'il faut. lire Li Kimi, 
malgré le Yen pei isa Iche, le Siu lan (chou et peut-être Ma Touan-lin, mais 
1 Études se livrer à une étude plus approfondie pour formuler une opinion 
définitive OX, Quoi qu'il en soit; le. Ying isao [a che s'impose à. l'attention. |l 
nous est d'ailleurs accessible, ear une edition. a d être publiée au Ghan-si dans 
ka se moitie du xixe siècle par un M. £8 Yang ; mais je ne l'at pas vue (5), — 10" 
Le # FR fi Lu ichou Ichouan par $ f Yo Che. Yo he, des Song, est l'auteur 
hien connu du -K 2f E FF O Tal ping houan qu ki icf. B. E. F. E-0.. i, 
З). Les extraits donnes iei font partie d'une biographie de: Lu-tchiou, la. helle 
concubine dé 7 Æ Che Telong (sur ee personnage de la fin. du iue siécle, el. 
Giles, Biogr. Dicl., n* 1709) Un v trouve quelques rénseiznement intéressants 
sur la région de & fii Ho-p'ou au Kouang-tong. — so" Le JE d: gt Ff FR Chan 
fou king cheou lou, par $$ ҖЁ Yang Houa, des Tang. Ce sont principalement 
des notes sur les animaux et plantes comestibles. 


hn Bx 4 E SU kao Kor cov, û cl: B x Guk-wksN, 1 eli; — Parmi les 
recueils archéologiques de l'époque des Song. lez plus connus sont le @ Afr fij 
£ BR Sinan ho po kou l'ou de E fi Wang Fou, lè # 7; (BY K'ao kou fou de 
ij X BE Lu Ta-lin et le M F # V. PR Siao lang tsi kou lou de E fk Wang 
l'ieou. Ies là premiere moitié du xin* siecle, d paruit une suite à l'œuvre de Lu 
Ta-lin, le Siu Kao kon l'ou, en ch. et um eli de explications » (che-mwen). 
Les bibliographliics des Song пе теппоппепі рах сез deux derniers ouvrages, 
dont toutes les copies modernes remontent àmi exemplaire unique d'une édition 


ir La confusion entre Pi Lief w) W ге ели езент iimte, e le second caraectüre, plus 
Hl dans l'onomastique, à tellement une tendanre à simpeser, que; dans laleege du Saeu 
k'au.... publie en iro sane ie lire de ж # D Ж Asen k'on chaon mon iio, pe trouve 
(eh, B, FB) HG Teh' eng au leu dé Là Ki. 

(f) C. Pi song leoi Iam chou sia iche, eh. 3, M, ida 
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des Song. qui appartint au bibliophile $$ & Téien Ts'eng (0. C'est ime copie 
écrite de In main méme de Ts'ien Tzeng qui entra dans les collertions imperiales 
el ful reproduite dans [e Sseu lou is inan choui*). Quant á unique exem- 
plaire imprime, sa trace est perdue depuis le début du régne de T'ong-téhe, Lou 
Sin-vuan se procuré une copié dérivaut de l'exemplaire- de Tsien Ts'eng el 
l'édite ver, On ignore le nom de l'auteur du Stu K'ao kou lou. Quant au chapitre 
Vs explications », iba ete ecrit par d8 7t gë Teliao Rieoudch'eng (9). 


Vr E HH 5 02 8 Yun ves kovo vex Lot. 9 el par D ge Teheou Mi, des 
song: Bj SK Sitc-Lov, 1 ch.. par 4 f SÉ T'ang Yun-ino, des Yüan. — Welte che 
plusieurs Oosivres de Telicou Mi. mais non celle-ci. Le Yuan yen kouo gen lon 
“st nne description des peintures, bronzes et jades anciens qui ont passé sous les 
veux de Tcheou Mi. L'ouvrage nous est parvenu en assez matvais ebat Le Tou 
chou min kK'ieou ki (ch. 3. IT. 51-921 ne lui donne qu'un chapitre (9), au lieu 
que l'exemplaire décrit au Sseur Kon... (oh. 123, 11. 3-4) est divisé en 4. De pln 
le texte usuel est très fautif. Lou Siti-vuan reproduit ici un ancien exemplaire 
manuscri] divisé en à ch, et qui est beaucoup plus correct que celti du Syed 
Kou Isiuan chon (ef. Pi song leou sang ehou che, eh. 38, [^ 13). 


46* = ж 8 m SAN LETSO au. d cli. — (esl un [reil Lente des jours [aste 
et néfastes; I est déjà mentionné dans le Tehe tchai chou lou kiai rich. v [| 
22 V1, qui Fattribue lispothetiquement à £& 9€ wë Sin Ying-long (2). Les bibliu 
graphes de R'ien-long ne l'ont pas connu; Telong Kin-wou en décrit un exem- 
plaire dans son Маг је Ising lou. tsang chou tehe (eh. 93, P 43); Homing 
Weihe (Che li kiu Is'ang chou l'i pa ki. chi. a, IE. 51-32), T8 ien Ta-hin, Souen 
Sing-ven lui ont. egalement consacre des. notices; Lou *in-vuan le publie, pour 
la premiere. fois dans Jes tempe modernes, d'après un exemplaire manuseril 
reproduisant une édition des Song (ef. Pi song leou e oun chou (ebe, ch. A. 
f. 309291) (8). 


17" E E No sev, pur Æ $A Wei Siu, des T'ang. — A l'époque des Song, cel 
ouvrage est mentionné aussi bien dans le Souei tch'ou Lang chou mou (134) 





M Talen Ts'eng est l'auteur d'une Inhhograplie inen connue, le эк di "ni Ж Bh Tou 
chou mín K'ieou kí ; ls notice sur le Sit Kao kotî Fo se trouve an ch, a, If :8- иу де l'édition 
da $ M l E SÑ Ç Hai chan sien konan Is'ong chou. 

r3: Cf. Sseu F'ou.., ch. $05, If. 5-5: K'inling l'ien lou lin шн chou mou, eli. 4, I. ig. 

(H) CE, outre Ja notice préliminaire de Lou Sin-vuun, Pi song leou Isang chou siu tehe, 
ih. A, T, 14-18; Yi kon lang siu pa; ch. o, f i 4 Lette dernière notice берні а аы 
que Je Ain E on kon Ton et. comme le che-mwen, Viovre de Tehao hieoa-teh'eng. 

(i) Une copia manuscrite remontant à cet exemplaire de Tsien Feng est décrite durs le 
Tie Kin long kien leou isang chon mon fou, th. r, f 38. 

i$) Sur ce personnage, cf. le ch. 2o5 du Song ehe. 

(Mle Tie Rin Кошу kien leou Is op chon mom lon (eh. (5. 0. iiic derri uh exem- 
plaire des Song. imprime, qui est sans doute l'original «ur lequel la. copie de | 


i f a SAP NARIN à 
ele Neville, 
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que dans le Tehe tchai chou lou kiai Ci (ch. 14, D° 8) et dans le Kiun tchai 
lou chou tehe (ch. 4, fe то уо). Ve Mou ne note ni le nombre des chapitres, 
ni le nom de l'auteur ; pour. Tele: Tehen-souen, l'ouvrage est en d c li, mais 
on ignore qui l'a écrit; Tehno Koug-wou indique. comine. auleür Sr BW 
Hiu Kouei-vu, et donne à l'onxrage 10 ch. (*). Xu xvin? siecle, les bibliographes 
de K'ien-long (voir Sseu Koi... eh. 112, I. 13-14) ont. connu un exemplaire 
en eli; attribue à. Wei Sin. el avant en appendice le 2£ $5 Ж“ ЖА Pa Pie 
che wen Kan twou, en 1 ch. écrit sous les Song par PE 8& 3& Teh'en. Yu-vi 
L'ancien exemplaire manuserit décrit par &'iu Yong ( Tie Kin Cong kien leou 
isang chou mau loun, clr. 15, HE. 18-19) est egalement en 2 ch. Mais K'iu Yong 
1 tort d'ajpuler que Ma Touan-lin (eli. 190, P 11 vr ne donne l'indication de 
1o eh. que par suite d'une faute de copiste, ear Mà Touan-lin ne fail que citer 
ici Teli'ao Kong-wou, et celui-ci a si bien en voue ane recension en 160 ch. quil 
note éneuite qu'un autre catilogue dtque seulement!» ch.; i me parait pro- 
bable que c'est le = gr, « un », de. Teen. Tehen-souen qui est une. Faute de 
сорте pour + che, @ idis ». Quor qu'il ein sll, celle recension en tô chi. n'existe 
plus, mare celle que publie iei Lou Sim-vuan n'est pas non plus conforme à la 
division moderne en * eh, car elle se poursuin du debut à fa lin sans aucune di- 
vision de chapitres. Je n'ai malheureusement pu trouver aucun renseignement 
sur Je texte. dont Lon Sin-an sesi servi (h Le Mo stout ex un. intére-- 
sant recueil de notes sar l'écriture et. les. calligraphies ; d sarete à peu pres à 
l'annee Ао. 

1 Е 6 HB wb E Yu KOLAN TCHAO CHEN KIU, «cli. — Le ailê de phiysiogno- 
monie, de chiromancie el de podomancie est mis sous le nom de E ¥ pi 
Song Ts'i-k'ieou. La biographie de Song T<i-k'ieou oceupe Joch A du Bg fs FF 
Nan lang chou de B iW Loun Yeou el le cli, 20 du Nan fl'anqg chou de. Bj 4 
Ma Ling: mais il n'y est lail aucune mention du présent ouvrage. L'Histoire 
des Sony (ch. 2066, W, gao) cte le Yu kouan tchao chen. kiu de Song Ts + 
k'ieou, en * ch. Le Tehe tchat chou lou kiar Ei (ch. 19, [^ 33 v9) ne connait 
qu'un E $ Hš gh Yu kovan (chao chen anonyme, en 1 eli. (5). Dans ses deus 
catalogues (5), Ts'ien Ts'eng donne 10 ch. au. Yu kouan (chao. chen. kiu: de 


if) be Kang gum iron chou mow wh. ». f 13 v'i donne les mimes indications que 
Tehirao hong-wou. Le Chon kon Tang isang chou mou ich. d. Cn v'i mentionne le Mo seai 
da Wel Sin, an 5 eh. 

(2) Mins son PE song dieou Wang chou liehe, Lou Simn-yuas suit l'ordre du Nsei Kou... ; le 
Mo seou devrait done être décent qu cl, î, F A ` ms H um faut. pas oublier que le F fu 
du Che wan kinan leou xong chou a pari ûn 1892, postérieurement â l'impression. du 
Pi song leou (Sang chon: les dernieres wires. quil contient pouvaient dobe être des 
uoquisitions récentes de lou 9m- vana. 

(2) Telle est la (orme indiquée an Aen Fou- ieh roy, [Г 37 (C pow qui est en effet la plus 
vraisembiahle. Mais l'édition dn. Won-xing-tien porte en réalite Yu konan fchen tchao, 

(y Tou choi min Fieou ki. ch, 5, Fl 44: Cht kon tangis ung chou mos. ch. 4. £5. 
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Song Ts'i-k'ieou. L'ouvrage n'existe plos dans son état primitif, mais nne recen- 
sion incorporée au Yong lo ta tien en à été extraite par les bibliographes de 
K'ien-long. qui l'ont divisée en 3 ch. et décrite dans le Sseu Kou... (ch. 109, 
I. 36-584. H semble que ce soit le texte hye aw xvet siècle que Lou Sin-vuan 
édite ici, sans doute d'aprés une copie provenant du Wen-lan-ko de Hangteheou, 
Mais je n'ai pas trouvé de renseignements à ce sujet (!). 


io" FPF SE E Fes MEN KOU KIN LEI CHE, 20 ch. — C'est nu rouen! 
d'anecdotes historiques destinées à montrer que la destinee des hommes depenii 
de leur bonne ou mauvaise conduite. L'ouvrage trahit une tendance marquée au 
merveilleux ; mais, à la lim de chaque passage, 1 est fut menton de. l'ieuvre 
dont il est tiré eb par là nous sommes remis en possession de portions d'ouvrages 
perdus, Aucune des bibliographies des Song ne mentionne. le. Fen men kou 
lin lei ehe, ek 30's ena euaucune édition moderne avant celle de Lou Sin-vumn. 
L'ouvrage est cependant incorporé au Sseu Ков (sian chot, sans préface ni 
nom d'auteur, et les bibliographes de. K'ien-long ont dü se borner ir dire que 
le livre, publié nu Sseu-tch'ouan, était l'œuvre du ls de ZE WW D Seng Jou- 
chan cl. Agen Fon... ch, a4, P 35). Lou Sin-vuan mua pu. découvrir nor 
plus le ming ide l'auteur, et bi table du. is'ong-chou indique seulement que 
cest un membre de la famille Song. Toutefois le Fen men Ron kin lei che 
comporte iet une préface que ne paraissent pas avoir connue lés bibliographies 
du xyme siecle ; elle est signée E î F Wei-sin-tseu et datée de 1164. 

oo Se x CHE CHE, 5 cli., par le bonze Ag $% Kino-jan, dès Tang (=. — Kiao- 
Jan vivañlan vitin siñcle ; sa biographie se trouve dans le ch. sodu E É (2 (W 
Song kao seng techouan de Tsan-ning (©); il descendait á Ia 10€ génération du 
celèbre écrivain 28 Œ W Sie Ling-vun (6) Ona de lui un FF (I Е Tehou 
chan tsi, en 10 eh., qui a eté ineorpore au Sseu Kou fe itn ehou(*), Quant à 
son Che che, Cest une sorte d'« Art poétique ». Hi est mentionne, en 5 eh, avec 
un RF FP Che ping en 3 ch., dans le Stm long chou (eh. Go, $ 10 ve). Sous 
les Song, le Теле tehai chou loi Fiar ti (clr. er, P v") connait le Che che de 
kino-jan, en ò eh, auquel est joint un F R Che gpt, en à ch. (9). Des indici- 


(i L'Ecole frangaise d'Extréttius- Orient possede nne autre éulition récente du méme ous rae 
imprimée dans nm [oriai tin peu plus grand que celui de l'édition de Liv Sin-vuan, fien: qu'il 
sügisse en principe d'un. méme ouvrage, les deux. éditions different énormément, tant putir 
le texta mme que pour les figures. L'ordre est tot autre, ol cetle seconde edition, suns. lieu 
mi date, ne divise l'ouvrage qu'eu 2 ch. au lieu de 5. En têle de chaque chapitre, le titre: exi 
donné conte sil : d EL TE Kos HB sé Song bi deos lchouun gt. Koen 
lehano chen. 

($1 La tale du [s'ong-chou porie: par erreur Song au lien de Tang, 

pu Tripiluka de Tokyo. Ж. \, iu Y aub 7, i 

(4) Sur cet écrivain, ef. Giles, Biogr. Dict.. w +3} 

i O, Set Fol eli. vin, P 56, 

(j Teli ew Tehen-souen mdiue en outre (cli, oe P 0n um ouvrage critique sur le (he 


clie, le iti M #4 4- Ju S Yi Maa pur che kieou iseu, en à ch. 
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Lions identiques à celles de Teh'en. Telien-souen sont encore données sous Jes 
Ming dans le Kiang yun leou chou môu (eh. f, F 2 e. Mais au xvin siecle, 
les bibliographes de K'ien-long ne purent se procurer qu'un exemplaire trés 
abregé du Che che, en 1 ch, si manifestement incomplet qu'ils ne l'incor- 
porérent pas au Sseu Kou isinan chou (ef. Ssen Fon... ch. 197, H. 2-3). 
Vers cetle même époque cependant, B 2£ 58 Lou Wen-tohiao (t) avail retrouvé 
un exemplaire manuscrit du Che che en 5 ch., él c'est cet exemplaire qui a 
passé dans la bibliothèque de Lou Sin-voan (ef. Pisong léou Is'ang chou tche, 
eh. 118, IF. 1-5. Un autre exemplaire manoascrit da Che che èst décrit dans le 
Tie Fin Cong kien leou Isang chou mou lou (ch; 94, f 2 r7). 


tA shinre) 





(1) Sur ce personnage, eL Giles. Biogr. Dict., u' 1438, el B. E. F. E.-0., n. 521. 





ETUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS (NÔ ff) 


Par M. Noël Рк, 


Membre pensionnaire de TEcwe francaise d'Extrème-Urient, 


INTRODUCTION 


La litteralnre dramatique du dapon a la rare fortune de posséder une forme 
originale, le. sarugaku по nó $8 SC EE. vue l'on nomme communément 
aujourd'hui nógaku BE 3, ou plus simplement nà HE. A juste titre le nó а, ел 
ces derniers temps surtout, attiré l'attention de lous ceux quise sont occupés de 
littérature ou d'art japonais. Un Fa compare soit aux. formes les plus anciennes 
du théàtre grec, soit aux mystères du moven dge. Ces rapprochements soni 
admissibles si l'on veut bien. ne pas les pousser trop loin. D'autres peut-être 
s'indiqueront пи cours de ces études, Ms ne diminueront en. rien l'originalité 
foncière du nò: ils augmenteraient plutót. l'intérél qu'offre son étude. (ette 
originalité n'est pas dn reste son seul mérite, ni la seule raison qu'on ait de s'à 
arréèter, Le nô est a première [orme dramatique du Japon: avec lui nalt une 
nonvelle branche ide Ia littérature (C'est Ini qui, le premier, à la place on plutót 
a rte de la danse, mit une aclion sur l'antique estrade, qui du coup devint une 
scene ; grdce à lui les mouvements el les formes, la beauté plastique de la danse 
revétirent des personnages précis qui vécurent et agirent devant les spectateurs. 
Et sans doute, à l'origine cette action fut trés simple et ressemblait plus ñ une 
suite de tableaux qu'à ee que nous sommes accoutumés d'entendre sous. lo noni 
d'action dramatique ; elle ne fut concue évidemment que comme élénient secon- 
dure, raison ou occasion de développements | vriques, de chants el de danses, qui 
resinient. la: partie essentielle de l'œuvre, Mais elle devait rapidement. grandir. 
oceupeér sur |i. scene eb dans l'esprit. des auditeurs une place de plus en plus 
importante, réduire les éléments lyriques à l'encadrer seulement, à là commenter, 
it là servir, au lieu de leur étre soumise et de n'exister en quelque sorte que pour 
eux. Un pas encore, ét l'action développée, renforcée, dramatisée, régnera sins 
conteste sur une seene agrandie, on elle multipliera les episodes el les peripéties, 
ù, pòur frapper et émouvoir la foule, elle reclamera l'aide de moyens materiel 
et plus ou moins réalistes. Ce sera le theátre, le drame populaire, el pour autant 
vulgaire, dont la classe instruite et letlrëe së jëtournera bout rélrouver sutour 
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de quelques scenes. de nó ses plaisirs plus intellectuels el délicats. Car cette 
évolution, sans doute inévitable, n'a pu accomplie qu'aux dépens dés éléments 
proprement littéraires et do Iyrisme caractéristique du nò. 

Forme originale et spéciale à la littérature japonaise, de plus premiere 
manifestation de l'art dramatique, résumé et en quelque manière synthèse des 
arts d'un passé déjà long. tels sont les premiers aspecte sous lesquels se présente 
le nò, el les raisons pour ainsi dire techniques de Tintérèt qu'offre son étude. 
(len est d'autres sortes, lÏ fut en son temps la (orme litréraïre la plus relevée, là 
plus achevée: les XIVe ep XVe siècles ne nous olfrent rien qui puisse Ini être 
comparé à ce point de rue. VÏ est le Joyau littéraire de l'époque des Asliikaga. 
H en est aussi pour nous l'espression la plus vraie et In. plus forte, et par là son 
intérét littéraire s'accroît de son intérêt historique: ЇЇ fait revivre devant nous, 
sous une forme saisissante el que son Ivrisme rend plis puissante encore, les 
sentiments, les pensées, les erovances, les superstitions, les aspirations, toute la 
vié intellectuelle et morale de ces générations lumultueuses ét inquietes ; il fail 
agir sous nos yeux leurs dieux, leurs seigneurs, leurs religieux, leurs thauma- 
lurges, leurs guerriers; leurs héroimes et jusqu'à leurs fantómes ; surtout il nous 
montre à merveille it profonde empreinte dont le bouddhisme avait marquè les 
hommes de ce temps, là poésie qu'il savait tirer pour eux do spectacle de ln 
nalure, el comment il en revétait Vinstabilité des choses el Fimpermanenee 
universelle. 

Car dans une large mesure cel art est sièn el cest son soufle qui l'anime. 
^on seulement ses religieus par leure prières procurent aux morts la pars et le 
salut, праи lies genies oU exorcesent les démons; non seulement ses monastères 
revoivent en leurs calmes asiles ceux que l'existence à lassés ou trompés el sa 
loi console el secourt les affligés et les misérables, mais en toutes choses el 
toujours c'est lui qui parlé, c'est sa pensée qu'expriment toutes les bouches 
Il infuse vie el sentiment à toute la nature, aux plantes, à la terre elle-même. 
Mieux encore, c'est lui vraiment qui chante el honore les anciennes divinités 
nationales ; elles n'y perdent rien de leur prestige, ear il se plait à reconnaitre 
en elles des manifestations (gongen H A d'êtres ou de pursances que lui- 
méme vénére seus d'autres formes el d'autres noms (,). 


(H) Leà nà sont en effel imprégnés au plus. haut point des théories. du Hyobu xhintó 
Wi Oh e 38. ou plutôt, paur leur donner. leur nom lele, honehi-suijaku Zh. W 
ЖО. qui prevalureni au Japon durant tout Je moven âge, el furent ln principale cause 
de la rapide. diffusian. du bouddhisme dans le peuple. Qu sait que ces theories, sur lesquelles 
nous m^ pouvons nous élendre ici, aboutizaaient à identifier les dieux do shintoïsue avec 
des "tres surnaturels œu de grands personnages du bouddinsme, Amalerusu K Hñ aver 
Vairorcana(Daimchi X B» Kuniioko-tachi B F E aver: Brahma (Dai-Honten A Э). 
kampi HE FEFE oi ann D ZER avec [ana 88 £ MB, c'est-b-dire Indra et son 
épouse, etc. De lâ le mélange intime des deux religions. dans la plupart des grands sanc- 
tuaires et dans là pensée el la dévotion du peuple. 


E 
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be caractere religieux du nó est un. des points par ой il contine au mystère. 
le n'est pas le seul. Comme celui-ci, pour une part au moins. il naquit de fêtes 
religieuses et populaires, à l'ombre des temples ; i| ful mêlé à leurs cérémonies : 
il eut, el. en beaucoup d'entre eux il a gardé, dans leur enceinte sa scène 
particulière sur laquelle aux jours de fète il chanta les louanges des dieux, 
exalta leur puissance el leurs bienfaits, ou dit la gloire du. temple et l'histoire 
merveilleuse de sa fondation. Comme le mystère aussi, le né fut une prédication, 
d'autant plus puissante que l'action, l'exemple y avait le pas sur le précepte, 
d'autant plus pénétrante et capable de s'imprimer dans les cœurs qu'elle 
-enveloppait de plus de charmes; et peut-ètre n'en fut-il jamais de plus belle. 

Gette origine À la lois religieuse et populaire suggère auss un premier 
rapprochement avec la tragédie grecque, Comme celle-ci d'ailleurs. il n'usa 
d'abord que d'une liguration très réduite z deux personnages lui suffirent, auxiquel- 
pourtant 1l adjoignit de bonne heure quelques eomparses, dont progressivement 
les rôles prirent plus d'importance. Mais dés le. début, il réclama le concours 
d'un chœur dialoguant avec les acteurs ou se substituant à eux el chantant à leur 
place. La scène trés simple fut ouverte; en plein air, sans décoration ni voiles 
d'aucune sorte, Les femmes n'y furent pas admises, et tous les rôles Y furent 
lenus uniquement pardes hommes. Mais aux acteurs principaux lè masque prêta 
ses multiples expressions, et la danse ses mouvements solennels. farouches ou 
gracieux, landis què divers modes de récitatif où de chant rylbmes par un 
orchestre. radimentaire ajoutaient leur cadence à celle des vers et en ornaien! 
ou en mesurazient le débit, Comme la tragédie antique aussi, le nò élargit rapide- 
ment son domaine, et après les dieux et les temples, il célébra les héros, mit en 
action la légende et l'histoire, et assouplissant sa forme, en vint bien vite à dire 
la simple humanité, ses douleurs et ses peines plus que ses joies, Toutefois ces 
quelques ressemblances ne doivent pas faire oublier les différences qui séparent 
ces deux genres, unë surtout qui sans doute est capitale. Le souffle tragique 
traverse quelquefois les nó: il ne les anime pas. Le plus. souvent l'événement 
tragique, lorsque le sujet en comporte, y est raconté plutôt que mis en acte : 
l'intention est moins de le représenter que de le chanter, Le nò est avani tout 
une œuvre lyrique, 

Le nô parut au commencement du XIVe siècle, vraisemblablement à la cour 
des derniers shôgun de Kamakura. ei vraisemblablement aussi sorti des 
ecoles de dengaku Hl $% (1). Mais c'est aux XVe et XVIe siècles, sous les shògun 
de Kyúto. les raflinés Ashikaga Œ B|, et dans les écoles de saruqaku W 88 (^. 
qu'il donna sa mesure et brilla de son. plus vif éclat. Il ne nous reste rien de sa 
toute premiére époque ; le dengaku по nò en faveur à un certain moment, a 
laissé pen de traces. Mais le sarugaku no nò se forma à son école et sur son 





ih Nous remellons à pins tard l'étude détaillée de ces genres; peur le monent, il suffit de 
savoir qu'il s'agit surtout de danses chaniees, 
B. RK EF Ka, T, IX. — IS 


US un" ew Rep EH 


В 





modèle, er le second, le seul que nous puissions connaitre directement, nous 
renseignera sur le premier. | 

Notre etude portera done principalement sur le sarugaki no nó. Nous n'y 
suivrons pus l'ordre chronologique. Nous dirons d'abord ce qu'est le nó, tel 
qu'il se présente á nous aujourd'hui sur les scènes qu'il s'est réservées : el pour 
les rendre moins arides et plus claires, nous accompagnerons ile textes el de . 
(raductions les explications que nous aurem à donner. Puis nous rechercherons 
ses origines, qui nous feront. remonter ix. feles et aux danses sacrées et popu- 
laires, mux divertissements artistiques en usage aux siècles précédents. Nous 
essaierons d'en suivre. l'óvolution et de retrouver dans le nó les. éléments qu'il 
leur emprunta. 

En parlant dés nó. nous ne pouvons nous dispenser de mentionner au moins 
les kyógen $E E, € comèdies » ou Dutot frees, qui se jouent sur les mêmes 
scenes, à Dre. dimermede entre deux pièces. Me structure généralement trés 
«ample, elles ne font guère appel qu'au comique extérieur. Leur [Ovialité facé- | 
lieuse repose de [a solennité des nó. Nées. de la franche. gaité du peuple, elles 
ont gardé l'accent de son rire et la formele son ironie. Elles semblent souvent 
vis-á-vis des seigneurs, des religieux, des erovances inéme, une sorte ile revan- 
ehe du respect el de la véneration qu'expriment les nó ; le. daimyó y est bafouc | 
par son serviteur, le bonze yva des mésaventures: un Joyeux drille y abuse du | 


nom, parfois des ornements ou de l'autel d'une divinité, pour jouer les fidèles | 
crédules. Le Kyógen olfre plus d'un genre d'intérél et mériterait peut-être ane 
"tude ; toutefois nous n'en parlerons ini qu'ineidemment. 


Les quelques notes bibliographiques que nous donnons ici sont fort incom- 
pletes. Nous Wy mentionnons que des ouvrages japonais ; pour [е Ouvrages 
étrangers el publications œn langues étrangères, traitant plus où moins longue- 
ment des nó, nous renvoyons à. Wenckstern, Bibliography of the Japanese 
Empire, |. 1 (Londres, Kegan Paul, 1892) el T. ni (Tôkvé, Maruzen, 1907 . 
Nous n'indiquons pas. non plus tous les Mémoires (ki BR Journaux (nikki 
B 8E. Melanges (zarhitsu By 5. ete. qui. fournissent. incidemment des ren- 
seignements sur le dengaku. le sarugaku, le né ei les divers genres de 
divertissements en usage à leur époque ; nous ne mentionnons que ceux qui ont 
un rapporti direct avec notre sujet. et trois ou quatre autres auxquels nous 
aurons à renvoyer plusieurs fois, à cause de l'importance des. renseignements 
qu'ils contiennent. Nous laissons de côté ausi un grand nombre d'articles 
d'importance secondaire, parus en divers journaux el revues, Nous croyons 
inutile enfin de mentionner les histoires générales dé la littérature jap wie, 
ainsi que les divers ouvrages généraux, encvelopéedies, dictionnaires, ete. dans 
lesquels sont traités d'une. facon. plus mi moins développée quelques points 
concernant les mó, | 
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— 55 — 
Pièces 


le genre nó à constitué une littérature considérable. Les « listes de titres s, 
uiai na-yose 5k $ W. données par le NÓ no zushiki fi£ 9) E] zü et l'Okina- 
qusa $$ ê (j, mentionnent plus d'un millier. de piéces, et ne nous sont pas 
données comme complètes. Il nous en reste environ la moitié < mais pratique- 
mënt on nen exécute plus que le quart à peine, Dans la masse de celles qui 
lurent composées, chaque école se choisit une sorte de répertoire, divisé en 
deux sections, l'une ordinaire et courante, uech: A. l'autre extraordinaire. 
solo 3p. et comprenant chacune environ une centaine de pièces, De là l'expres- 
"m consaerée nargwai (uchi-soto) nihyaku-ban $4 4 — T 3&, « les deux 
cents pièces ordinaires el extraordinaires » (*).. Ges répertoires pouvaient être 
modifiés suivant les préférences des chefs d'école; mais en fait ile semblent 
avoir assez peu varié depuis deux cents ans. Is coincident dans leur majeure 
partie. et ceci tendrait à prouver que dés lors l'aecord s'était (ait á peu prés sur 
les pièces les plus intéressantes et qui méritaient de rester à la scène. Ns pré 
sentent toutefois des différences, qui portent le nombre des piéces actuellement 
exéculées à 320 environ. Le. Yókgoku Isükai et le Vókyoku huyóshaku en 
contiennent un nombre un peu supérieur. D'autres textes nous onLété Conserves 
par divers ouvrages, notamment le Вапа ша hyaku-ban É %4 тп X. 
le (rojügo-ban. utai-bon H + H # H %, etc. N'autres encore subsistent 
dans quelques collections particulières. 

Voici la liste dés pièces contenues dans les répertoires èn usage aujourd'hui 
ans les différentes écoles, Les litres n'en lurent pas- tellement fixés à l'origine 
qu'ils ne se soient parfois gravement modifiés au cours du temps: l'orthographe 
aussi ena varie, suivant les époques el les écoles. Nous donnons le titre actuel 
ies pièces, et nous indiquons û la suite ces variantes quand il v a lieu. 


\i7omo-gawa Ë Y Il (Komparu : w i Mago Küsya Se ei ER A. 
ШЕ ancien nom : Some-gawn HE ЛІ Minka Y E: 
\kogi 1] 7. ¿cri aussi H É X. \isomòri SW Bk. 
Wa Ж +. mr ageet im А. = ы Bb. Awaji ix B ; ü. pn. ` Yairi i 
Aoi no ue $ Ei Ava no tsuzumi $E èg. 
Arashi-vama BÀ Ili. Banjo dE Zr. 
widáshi š É. hû Û e 
Aslükurt PRK XI. Bukan Yl =F, 
Asuka-zawa 7 Ëy JH. Chibiki F 8]. 





(1 Livres 54 et &x, vol. Vll. 

|*j L'école Kwanie, en dehors des deux classes qachi aisoto, en distingue une troisième. 
velle des « nô spécinux », befsund i HE. qui n'est au. fond qu une subdivision du solo. 
L'expression narai-mono T] 18 désigne dans chaque école quelques piéces dont l'exécution 
est considérée comme particulièrement difficile et vant à celui qui en èst capable une attesta- 
tion écrite da chef de l'école ; on les nomme unssi pour cette rüisun menjó-mono $ë HE H. 
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o д 
Chôryó 4K À - 


Unibaisu kuyó Jc 4 fil 3€ Aur 
Yamato-mdde F Ai e | 

llairoku-ten E 73 K. 

Impi E NU 

larani Ochiba FE JE З Kitu : 


Снн а Z< Êx | (tU). 
m ch? +. 


llàmyüj; ¿ñ HH 34. 

Ebirn BE ¿al n: Elira te ume b. 

Fhoshiari É 08 J Hr. iio 

Eguchi CT H- 

Ema $A W. 

Enoshima TT D. Gerät aussi ig m. 

Fui JE. 

Faji-daiko 4 -]: A di. 

Fuji-san S c dp: a. on. Fuji 7 ar 

Киш» ЖТ Кл: ЕЁ). 

Funabashi e E ï п. ш, с Smo Du funa- 
hashi fr VF 44 FE. 

Flim fE M. 

Fenr Gió "Â Л 

Futari 5hirula — 

Gembuku Suyn JG 
kod Sogn Wi F 

Gen-daiyu É Kç 

ít. 
ж 


i 
iK E (ou kk E). 

A "i. 

m F Ran dti 
gë 


(кийп kuyê i 


Bhgr 


т Sé Б. š 9 
Geni nue HI dE dé. 
Genzai Shichunen HI E Ac Tü (24. 
Genzai Tomar Ж} {ү (Z, 


À 


п. H. > Mnra- 


Sax 





Gió NK E (оп ti, 

hê Ff iE: a nm: Миог-бы 3 
Dë 

Hachi no ki Ж. Ж. 

llagorome " Ж. 

Hajitom Ж ah „н. M. < Нарик vigan 
ФУ й. 

Hakurakuten £3 MB X. 

Hana-gatarm f£ fe 

Hana kusa {р ТЇ. 

Hashi-Benkei KS NE E. 

Hatsu-yuki M] SE. 

Hibari-vuma Ж Ж ME 

Migaki #4 JA : ü. n. : Higuki na onn ZA 
Ar S 0) H Lou ënn ME. een aussi 
€ X. 

Himaro 3K 3. 

Hitachi-obi f FË JS 

llinn R E. 

Nòjò-zawa H E JI : a. 0. : HMüjae M 
ZE E el Yawata /\ з. 

Пакао 1 Т fB. 

Hooke no hara. fd E. 

Hyakoman ET À : an: Saga monogurui 
RE MAL AN fF, èi saga dainemhutsu 
M: MCA um 48 (°). 

Ikari-kuxuki PE FA - 

Ikkaku ешип E lili A. 

Ikuta Atsumori E HI My SS (Kampar : 
Шиа ZE H). e SE 

lwalune үү KR 

шн E Т 


Jinen hop Fp SS bt 


hagekivo 3 im. 
Какова Ф: Ж, écrit aussi S F TL; 
ñ. n.c Yatsuhashi IW (°). 


jii f| existie un autre mi poriant ce méie (rr. 
(233) Le sujet de cette pièce eût à per de chose prés le: mie. i | | Mf 
| Ge FER EN ^ e, mete qua veel d alan = L 
deus pieces sini cependant loul a iati différents. nion Mino І „s 
IT амт, Чап» ses apuseules, cile шш Yam Hójfóe, qu'il tnu sans doute identifier aver 
velme ep un Vaumita dont on pe кан s'il correspond àu Fami Yawatla des répertoires 
actuels, ou an Tamaía Yumi PUN e par Je Rangini тї hygakn-han = da première 
hypothèse est plus probable | | | 
(hi LET les opuscules de Sean un [rouve À In [ois Hit LE Let a 
| . 0 t S Hyakuman * Saga no dainembu- 
lau no onna monogurui, expression am. d'après lés (tees ab | ЗЕ 
évidemment le méme nû. ы pmi, d'apres les tres que nous donnons, désigne 
i?! || nons parall probable Ine iue nots n ayons r к 
` ar | к 5 MAYOR nen irouvé à ce xmjeb que ces deg 
тре désignent une mème pièce, Yatsuhashi n'étant vélébre que par eh d ge 'snbal xe 
et l'épisode de l'Zse monogatari auquel ce nû fait allusion. À tout le moins, ce serait de 
même sujel sous deux formes différentes | 


-— Bf = 


Като И 1, écrit aussi W Г: ü. À 
Yate Kamu 6 x A. | 

hamo monogurm WH TE N FF. 

һапажа 2% À 

һапешга F ‘| 

кашап Вр W. Dow n.r kautan pu makwa 
BE PB HE. ч ној MK Е 

hañvókvü KM у}. 


happo $ 10 (ou f.) 

hashiwazaki WI fM. 

Kasuga ryújin Ф jj ПЕЙ; а. п: Муде 
shônin HA A R 


Мами Komachi W br "E H. H. Dbehibura 
Rudi ih n il» B]. ël Shi na aij 
m (ü +4 38. 

hazuragi Sa BR u. n. 
8 


Калгарі lena Š hk K Bj. 


Kimanin 4 
himuta 


Kirikune Soga D Œ EH ДЕ. 
Ce 


ино 
kivotsune 3m SË. cert aussi mol H. 
uchú MI E dun ils [14] 
hugó d, ü. га, н.с NMakahun fff BE. 
hob no. omni ue ў fur. 
kuakap Al, A 7. 
Kosode Sògu als a = K. 
OT 8 34. 
h Ô Vit a E AT AF HH. 
humasaka 
harama tengu tz É K< fid. 
Кигеһа Vh HE. 
hurozuha Ei БЕ Кш: Adlaclii-za-hara 
ZS EEG anc Woguruna = jh. 
ي‎ 
изди 
huse d JL ut Б. 
кы E 
elu É 
Кейн At ‚а. ш. Myúókei HH `F 6. 


eb dense Be, 


e Viki kirap = 


Макри Æ $H. | 

Makura jidó WE $ (ou TO 4 (КчашЕ. 
Kiku jid Y É [ou L] RII; a. n: 
e a Ш. 


Monjü du (P (Kwanze : Nakamitsu ib ж. 
Masatsurn IE. fr. 
Микале Мога: 


Майн di 0 d: а 

Muatsuymma kapuni А Ш н. 

Motsuvama tengu $A IHH X RJ. 

Malarj Dt Ar Al. 

Mirhiraori É GR) sk. 

Widera = EE, 

N RAR 7 a W; h. : 
vuan DS ME 

Minase 7K $8 0. 

Minazuki- кы" ЖЖ Н 80, гм aussi 


М.н Нева: 


Léi 


Міна E ЗЕ; я. h. DM ran É BL Ш. 

Mitsuyana = (Ца, н. : Михитата Кабага 
ko = URE FE 

Miwa = #8. 

Mochizuki 58. Д. 

Momipi-zari S # fr. 

Morihisa EE A 

Motonie-zuka ; ЖЗ. x, n: Wakana T Ж. 
"t —Á- E {r EC *) 

Muroginij 4 E 

Müisurà 73 ER H. ; 
7s BM 

Naumwa H G:a 
% Жш. 

br Ж. n. - B no бори 

YE A JK. ël Mier = = T. 

Меша) at 4. n. 7 Mosbiki-nka $8 J. 

Nishikido 24 Н. 

Mwaton Tat«ota T8 jy HI. 

Nomori BE SF; a, no: Auer no Карат 
fF SF RB. 

None miyi EF É < 


Mutsura uji 


H. Nanni Dap dic 


ity L'école hwonze dénme e nom. de Makara jidô à ume. piece. differente de. celle-vei- 
autre part hs antennes listes de litres mentionnent un Kikai 1i Ж. (Сен. мш се titre 
que Je demgkg и їн ava traité he mèn sujel M dot dòne s'agir soit du nô méme de 
demyakit, ш "ишта unm unmeni ern pentibus lia заци, sidi іц» protmblément, tP cas 
listes smil relatrveinend recegdbex. de la uéi e vie Монго гон Kiku fidà. 

E H si" [мигин ipie le méi ikulu- "AME? tm [H |l. ИГЫ par faicinii- ies ні іе 
mme que ceret. 





N ècrit aussi SZ (kita: D Bi 
See A (a 95. 
Üe-vama "A iT UI ; a. n. : Shôten don 


АЖ 7. а ае РТТ EB 


LE À à +. 
Ohara gokó ooh) BOR F5. 
та. 

Ominaeshi Yr BÉ ZE; a а: 
WË m. 


Ómu Romach BE dê ıl HI. 

Orochi X &. 

SE sË. 

Raidan x (Hüshé : Ce BE ñ. 
Kwan Shüjé Fr 7K АН. 

llashómon 4& ^E PY (kwanza : Tuna 88 

fumo $8 Ж. 

re ARE REY. 

д-р mi 

Byáko B£ HE. 

Sagi ÍË. 

Saigvó-zahura P fF 

Sakahoko YÑ F ou 

Sakura-guwa PE ЛІ. 

чапешаг (ke 

*sanshó = = À. 

Sae-yama PE (9 (HH. 

Seigwanji 7E ЮП 3. 

Seibo 74 + J. 

sekideru Kamael BE] + Om ` 

Sekhar Y S Hdl lš hL m » x 

“епитагт а. 0. : Nakagami 8 Ze. 

^enju EZE merit. aussi + е: RB. j 
Senju Shigehiru -T- 3f. É S 


Vorikare, 





1) Bien que Ie nom d'Ofíing sot employé pár 
les livres de Kwanze en donnent le teste #4145 


Sesshóseki ZS ZE fi 
Setti E fu. on J£ fr. 


Shakkvó Tj KE: nn 
Shari $ F! 
Shichiki-ochi + d PS. 


' Shishi $ +. 


Shiga Z H : a. n. : Kuromishi ^ H. et 


Shiga Karali: sË HS + 

Shirahige E3- où G K- 

Stüronushi FÇ Ë. écrit aussi E За п, 
Kuzurapi hamo Mix m. 

shàjà $$ E 

Shóki £8 ui 

Shókun ld i. | 

shózon IE v P n.: Tosa-hó. 3 fr Hi 
el Shóshun £3 Ex. 

shunei É À. 


Shunkwan Е W (Nila; Kikaq -ga-shima E 
mg). 

E Tadanor: (2 pk a JE "un ИЩ): ü. 
n.: &ojó Tadunori h EE B Œ q 
Yakumo KE. 

5óshlii-arai ee м STOT A z% 
SE) BE uj. HJ. 

Satoba homach: 3& qb. 3X aj. AT: a. n; 
Komachi кни d MT WP 
Kumari afa BI (11. 

Suma Genji 28 Ж ys K. 

*umida-zawa BS ¿on f. D II. 

*umryoshi müde fE TE gg (5). 

5uniome-zakura. 3 DH 

Tadanobu M {8 : n. t Sibani ЖЕ. 

Todaro HS HE : a. m. - Tnnzakn Tadanari 
SABE 

Тайн) аја < a m 

Tama £y WE (os BE) vi 


toutes les ecoles pour désigner cette Ditze, 


le tre da Shinka WB Sg 


2) 1 parait probable que cette pièce маў ln méme qui porta. autrefois le titre de poji 


(3, || existe hliusiwury nó consacrëés à ы сдрн 


avoir porié simplement le nom de Korachi. 


paélesse sl imi pourraient par rüansequnni 


Mais Seami, dans ses apuscules, cile comme étant 


de Aomachi la phrase : Míchi-yuku hilo wa lare 1 garan. Ün ne |a troave que dans l'actuel 


5elobu Komachí, sous la forme : 


Kogi-guku hita wa tare goran, La légère différence 


des deux phrases provient évidemment d'une défaillance de mémoire; at l'identification ne 


parall pas douteuse. 


(1) Doit vriisembiablement être identifié à 


parla Seami. op. cii. 


5umíyoshi no sanqi Ë Ë Ü E É dont 
(3) Très prühabl«-ment lë mème yue Sarsama no kami вш Чр 


cie par Мазі, op. rit. 


(6) IL se pourrait que le ad Chüjó-hime rp Dr #5. qui ligure an programme donné par 


l'Aivala-guchi sarapaku nikki, 


soil le mine "que celui-ci. Uhüjó-hime paralb aussi dans 


Hibari-yama. mais seulémen comma kogafa, tandiqu'elle est aile dans Taima. 
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Tasambukon ZS Hí Hf E. lu autretuis 
Tatsampukü, vi Tasammakn dans liss 
epuseules de Sean, 

Tahasage à dba. on: А-и dH E. 
ecrib aussi FH +. 

Take шо ушм ТЇ Œ. 

Tama kazura F. H: 

Tama mû ï E ЗЕ. 

Tamra [H M. 

Tamkó fr fT. 

Tankai NE H. 

Tatsuta Be HÍ, “cr aussi 3F HI: 

Teika ОЖК: а.н. і Тека Кага "E K 


o 7 

Tenko X wt. 

Траки aH JË : a 
in FF 


одак = +h ïh. 
iwa ka E P É + 
Торан koji E iq". 
Toto Ak M ` 
Tomoakira Xl 3. 
Tome D. 

Toma? il E. 


Tori-uibone B jB ТАТЕ 
A iB 


Tcu g^ Im 
Tüseii ir. n.o: 
ERA 


Tsachi- -guma EL Dn tk. 

тш ЖЕ 

Tsuru kame Wf if (kita : Gebkròden H 
* ND. 

Uchito móde P] s ei. 

Ugetsu Hj H. 

Ка! E, Fal. 


n. z Моа mm unn H 


lari-oi 


Shei Ww tiain yill 


Ukilune TP А. 

Uk 
EEG: 

Unie Hi. 

e mag da i3 ^ 

Fl no ma Mi >. oW 

Ummi E H K. 


| rashima THE ES. 

| rokogata + ТЕ. 

À d 5 Н. | "TT 
Lô ( hwanre, Hóshó : l 
Peril 0 "mss 

| rsnserm 

Yamauba E écrit aussi UI mH HJ. 

KE (A Éh» écrit aussi ER ut E 


акин ES ES. 


DEE WR. + 


er Ж ЖЕ, 
Vorohôshi 44 (E Ú. 
\ ашп X FF. 

Yoshino Shiznka Ef е. 
Shuka no ame Z її 
Voslo Lef zi Wi. K A 
Luuchi Sos га & s " A 

rau - m. 
Y ugyó- viis E fT ш. 


Yuki @. 
dn. 


Vum Yawati E 
Ж т). "endo ames 


Yuva E " (Kit : 
| ag, 


i kon m haha dl if 


len-zamm Н 


M: Voslunu 


= 


Gagn i H (Komparu, kita- 
kong: E Ж). 
Zeng Som BG OM (on Ze) NIK 


En dehors de ces pères qui constituent actuellement les répertoires des écoles 
de nó, le Yóhiyohu уок contient les textes des suivantes : 


Aka Genda E Ek 
SE 


Авзрњо 
Atami AF 
Ren no naishi W D F. 


Uhobyóe no j0 $8 5 Ei B 
e i soga (R A € Ж. 
la 2K: 


lenses mr 4t x ш. 


ПЕ la Tadasut- Жш kivanjin sarugaku Mikki el V'Okina qusa, vol, XII, p. i62, men- 


nonnen ui Ë ift; 


la comparaison avec le Jhon Tadasu-gawara Конт ваграк, фи 


nous a conserve le méme praogrmmme, montre qu'il < men d'Aran f Mr. Nous ne connarssans 


sib eplicaltogn ide da graphie X i. 


Kanehiki 88 4] ; a. n. : Hikigane 5] 98 
et Onjôji Эй +. 


Kokawa-dera Ë n + 
Mai-guruma 
Mari 


(em ff Ж nt. 

Oki no in EÈ lik BÈ ; a, n. : Ol monogu- 
roi EE AK A FE. 

Toba-dono E 3] RE. 

Hvoké ip 5. 

Sonoda W Hj. 

Takavusu Komachi Fj 

Tango monogurai FF 

Tatsuta monogurui 3 

Tennó-j monogurai 


Temrugnoka XB id. 


e ij» NI. 
mHE 
Æ 3 f. 


U no ha SS #7. 
Wadi sakamori 3] 


K 
Teuzumi uo Lahi S Ё. 
IH 


7 u Н їй Ж. 
Matsura kagami $A HR &. Wakoku BI Cou (Z) R il). 
dehil Е É (différent de Varani кїтїї 

indefionné plas hant, 


Les répertoires, avons-nous. dit, sont sujels à des modifications. Suivant les 
circonstances el les préférences personnelles des chefs d'école, telles ou (elles 
piéces sont abandonnées, laudisque d'autres sont reprises, C'est ainsi qu'en ees 
dernières années, quelques n qui ie figuraient (dans ancun répertoire ont él 
edités; Citons : 


Shibata Е ЕН (=), Takanori m (É, Mute saw CS IL. Biyotoki W HY tan. Kivu- 
Loki eere iB n HH Yasusoi 22 T B O, Hôkoku-mòre WS E. édités par 
l'école. Kong : 

Fue no maki $ Z #, Kusúa no suyu B E. Taga $ WK. Hibure-móde H E at. 
Itajiki-vama ОШ. Sugato H ЕН. Soxakuru XH. el aussi Hôkoku-imòde, par l'école 
hwanze - 

Yama-binie: [d] i. Sakurai wm H. Shigemuri Bi BE (a. n. : Nailu D Hf. Куйын Ж 
B). Kaname-ishi BE E. par l'école Kita (3. 


Voie d'autre part la liste des nó contenus dans les deux recueils Вапушаї 
tart hyaku-ban 61 Gojügo-bun utai-bon Ceux qui appartiennent A ce der- 
nier recueil ant été marques d'un astérisque, 





!) Par contre ce recueil laisse de cótà quelques préces laikant partie des répertoires, Hu- 
kan, Fotari Gid, Genzai ane, Genga lomoe, Musatsnrá, Uchio móde. eic Kiso esi remplace 
par Kiso gwansho, (a sujei etla plan genera] des: deux pièces sont les mêmes : la partie impor- 
lante au point de vue technique, le Sguransho, « vien ecril_ =. déposé par Kisu Voshinaka 
Ж Ex fh au temple de Hachiman 74 BE de Han 34 E. =a identique - inais le reste 
du texie est différent, at les rôles ne sont pas non plu distribués abeoloment de là même 
manière, 

(3) Lone tradition. "n nous pora douteuse ен. ашн (а compositiun à Hideyoshi. 

D L'école Hóshò a fait au contraire disparaitre de ses mova 


wk livres un certam morle 
de pieces qu'elle avait cessé de jouer depuis quelque temps, 


тыг 


H И (7: 





benzi S shüseki ! E fi. 
Ж. N 


lene ul HI Œ Ë 
nur sÁ Wi. 
йат одд iH HF | Ou E Е) 


ivi selsti 


isvéshun ЖЖ 


` Halkayaki Mogul ш А. 
+ K. 


Huren ; 
Hana Jinen koji TÉ F3 is T, 

"Hatsuse-móde H) #8 
Henkwa Nobayula ud (t Iñ Z. 

` Hidevori A E. 

* Hige-kiri SS g. 

"Himeji A gë. 

Wine-kiri We 6]. 

* Nitakü-2àwa H Li ДІ. 
Hito-ana KK Ah 
Hitogotu-no-nusiu -— = +. 
` Hieizan JE Ш 
ное AE f. 

Herikane no i ЖЖ 3E JF 
` llaisru (d 72 &- 
Hotoke-zakura Ë ME. 
` Hütotogisu Fi ZZ. 
line ER E. 
'Imaizumi ZS A. 
Іона a A 
lena ЎТ. Ж. 
lwane-vama em ig Ш. 


|!) Lecture dattieuse 
(3) Sé darause dans bes deus гегин 
(* Lecture douteuse. 
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каки didi # S K e 
dikoku ff "s 
Jógü tashi E E k +F. 
"Jëkag 7K i5 
Jàzó kisho Zë Ж н. 
"Каразін $ ` 
' Kageyama $ (lj. 
hahure-rato FE Ф. 
hamado-mma f Е. 
' Kamatari Ё Z. 
hami watari wi gi. 
анин» inonogurui Ae D Rn. 
harasaki IE ley. 
` Koriba Shigemitsu ЁЁ ox. 
" Kashiwagi ° Lt} 3 Т 
` Rasnga miko Ж ОЦ n F- 
GET na N YN "r O) ЖЖ. 
tam Alsumori | ) 
мө A: Е ея) ж. 
atari Sen B 
Rukura Hop wan x ыл, TER 
hem ai IK. 
kikei 59. e | (äi, 
LM я ïa ë ^ B. 
OR ME d amarhi KÎ jus BT 
hui-guss fd 
ШЕ Mc tat ^ 
n т sch A 
aroma Tomie 
* Kása-móde is жр в. s 
hv St A 13) 
kujù no ga A. to. 
hunidama ER E- 
Жакада T P4: 
` Matsna-ynama $A Æ Ш. 
` Matsn-vama F ||]. 
Mio = Е. 
Vinao-yama Б i£ Hi. 
` Mishima = 


` Milat: in o Sri 
` Nongaku Sec * 
LP ХАП й. 





я Nage nm Ri. 
Naki-om Ti Gg. 
Aumiura ЭБ 
Narilsutie АК Ё. 
Naruto. WA JE. 
Nezeri MR ` 
“анон BR 
oder | 
* Nogusa-ron. Sj 3 ad. 
None ka set Rb Om K. 
Noriyori 88 Ñ 
Nórvo B x 
ба Ж.Ж. 
Иа * SS 
Ob awa-kudari * 1 F. 
и а-а 38 ` 
* Oshukubur $ T ut 
кай “т "ue 
Нок < 06 ер. 
net Sh к г 38 ЈИ. 
Saga enmaestu e d dr Af TÉ: 
Saus lausen — WF aÈ Er. 
Savo Kinua afs > 
em ko ЎЗ [т A + 
^entakashn 
shiki-ku waishimà X T I Hl +. 
“їнїн Uz R. 
Shüjalumon A Œ P]. 
` Sue no Matsuvama'3 0) # MU]. 
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Sanixameszakura d Wh LE Py 


uru-ochi К 7%. 


Taibeiruku. KR É X. 


Takasada g Â À :0.n, :Navo-gurum is 


d e Mongaku WE x x A. 


Tarne nu hashi + ўт. 07 


Tankai ZER Jj- (°) 
Tasurt $ F H ii. 


* Teilia-zukura "7E x M. 


Томаг) А. 


` Tokiwa mondo À RE [6] ZÓ. 
Toya BE ` 
akil Я H. 
Tsuki-otame H `Z Z. 
Теша HE Ei. 
* Lme-otome ta G k 
| no maru #Ё, Uu) H. 
" U'ra-byóbu 4 F Z. 
|ia- taksii KA зй HE 
\ eine BH Zr. 
Wakoku ЖІ 8 (2). 
" Vakntoron si P 
* Yamaali Sho ili d Tm AR. 
Yama-zuns |H ft. 
Vom Tenjin K K in 
Ya-tsurugi: /k 
Wawata vumi Fl Hi rj (5). 
* Y oshino-imdale ^ £r nt 
* Voshino Sat À FF = fi. 
Wushinki X H. 
"Yume ithi-ji 4 = ES. 


*ugnalons aussi quelques pieces nouvelles ` 


Ikari-hiki ВЕ gl. ecrit par M, Owada Tateki sur le teiplede Fudà As E) â Yarita hú HI. 
le texte en à eté publie dans de Ffizokn gahê M {à È $R. n 17а, |). qet rû, el dans le 


Nógaku, L. D, Hei, р. AA мр. 


Sukeloki Ë WE. épisode de l'expédition mongole de 4481. écrit par M. Ikeuchi Nobovoshi : 
le texte à paru dans Je Fòcokiu (грам), ne 19. p. acer ; dM est edite ü la libeatrie Wanwu, 


aver musique de M. hwanze hiyokudo EN 


GL u 78 MR 


Mikuni no hikari GA M 2) ZE ècrit par de défunt prince Môri Ë 3] â l'occasion 


de la guerre simo-japonaise, inis en musique pour. M. hwonze hiyokado ; 


dans le Frizoki: gusiho, i o, p. 1: 


(11 Se tronve dans le YôkKgokn laid 


` Je pat en a paru 


83 Le méme que Je Mongakur lakt-qomori du Gojtgo-ban utai-bon. 


Ph Fait partie des vepertoires artaels. 


hs Lecture douteuse. 


(з, {Ви da Fami Youalu qui se trouve dans bes ripertores ackuels. 
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ikusa no kami k“ € à D ». écrit par M. HMirota. hwagetsu X H ít H mr la 
mürt da ronunandant Hirose Mg EL à Pori-Arihür, el mis eniisique. par M. hongó Naovoshi 
4 WX | 

Ügama-zakura d Il! SÉ бей A l'occasion de lü goerre russu-japonaise par M. Marnvmni 
Meisel AL, UI $ HR. et mis on musique par M. H0shá Kura 6 Æ A BB. 

Washi x. Šeril à da meme occasion par M. Owada Tateki eb mue en musmque par 
ч. hwanze hiyokado, 

Nirenzenga E HE NR M ila rivière Nairaïjama | par Sessan dójia "EK (H 28 A, dont le 
texte a paru dans la rèvue Negaki, L Û, ê ъз, р. Bam 

M. Takagi Nakaba j Ж E a écrit aussi un verinin nombre de nà, quis erovane-muus, 
sont encore inédils. Citons : Senshüsai 7F- 3A 3E. Moragomo HŒ Ж, Unolhama-pasuqe 
HU $E H, Seiro no dan JE ER O $$, Mari no isho DN C2 H. shógun-wai HC NX. 
Songan = $9. Tmmashiki no Yuki E d D F. Nôga-mukac BR Ж 3E. Tachi-shizume 
Kk II ëL, etr. 


[ TAFION $E 3k 


A quelques exceptions pres, et pour la plupart modernes. les textes de nô se 
présentent sous une formae speciale dont il est bon de. dire: quelques mots. Les 
« Ires d'tfat ». ulai-bon $E K. pour leur donner leur noni traditionnel, sunt 
en général des fascicules contenant. elineun ei pieces; Le teste comporte une 
forte proporiotr de Jana, dont les formes, les caracteres generum, a (tendances 
achaques, varient. suivant ies. ecoles. Pour les passages ehimntes; les пех 
d'inflexion, sorte. de. notation. rudimentaire, sont placés à læ droite dit texte: 
c'est ce qu'on appelle fushi-hakase E$ H -E Fushi esi proprement la ligne thi 
chant coupée d'inflexions montantes et descendantes, divisée ainsi en sections. 
assimilées aux articles du bambou: hakase est une prononciation assez com- 
mune pour Aakushi. e la graphie hf + et pour #4 3 (qui se lit autrement 
hyòshi y; il désigne surtout le rvthine, le « batlement » qui régle el gouverne 
le ehant. Le. fushi-hakase eousiste en points, en traits de diverses formes et 
diversement inclinés, en indications données. en. Kara ou en caraetëeres siwi 
nlilies- 3& pour $ £3 pour gg. ete. Il est comparable dan: une certaine me- 
sure à la notalion neumatique des plis anciens. imanuserits de eliant greégorien ; 
mais aucune clef, aucune portée n'en a jamais livre Ie seeret ni rendu là lecture 
possible sans lé secours dun тайге, 

Les ulai-bon ue donnent jamais lu ele des internes: d'une nunière 
generale ils ne donnent pas non plue celui des ròle ide Rkyògen qui sont mêlé 
intimement à certaines piéces - leurs repliques, quelle que soit leur importance 
(voir. par. exemple, Miidera, Dójfóji, еб). soni indiquées simplament par 
l'expression shika-jiku. « ceci et cela. ele. @; ou encoré, notamment dans les 
livres de Kongò. par seriju ari, a ici il vadu parle ».. On n'y trouve non plus 
aucune indication de mise en wene, mi mème dë Niste des personnages. 

Chaque ecole a naturellement ses кйшй» speciales, ollrant d'assez moni. 
hrenses variantes de teste, généralement peu inportantes el ne portant guère 
que sur les passages parles: Elles different aussi par le nombre des pieces qu'elles 


"= max 


contiennent, et par «uite. par le nombre des volumes dont elles se composent. 
L'édition de Hóshó en à 1», celle de. &wanze 41: Kongó et Rita ont tous deux 
ko volumes ; Komparu n'en à que 3o. Ajoutons qu'ila été fait aussi des éditions 
dont chaque fascicule contient. 10 pieces an lieu de cinq. et qu'on trouve égale- 
ment des editions par. pieces separees. 

Les éléments nous font défaut. pour. une bibliograpiie eompléte des diverses 
editions d'itai-bon. Elle n'olfrirait du reste qu'un intérét de pure érudition, ear 
les textes ne furent imprimes qu'à une époque relativement récente, au commen- 
cement du ХҮП siecle, alors que la tradition des différentes écoles y avail 
dejà introduit des variantes au milieu. desquelles i] ne nous reste aucun moven 
ile retrouver le texte primitif. 

Parmi les anciennes ^ditons à nolre connaissance, nous citérons (1) : 


— Shimo-gakari utai-bon TF V L, À fascicules, Куйо, Yanpunoto 
Споре ШЖ Е 5 67: ТЫК ë SX 45 annee (1687.) 

Bien qu aucune indivation ne. soit donnée à ce sujet, le texte parait Pure celi de 
l'ecole hong, 

= "Гоги х laiseiku f zë Ja Ai BE ЯЕ. so luscicules, sans lien 
d'édition ; Okada Saburóemon fij H] — gl 5 48 ||; Genroki Ju fk Mr an 
(1695). 

Lette edition contient 166 prèces, vraisembilablementi Puch de l'école Kwunze, 


— Kwanze-ryü utai-bon Wi d m; $E e. eo iseieules; Kio, Yamamoto 
Ghober tj 3x de fx $$: hvohlió "€ (X 18" année (1733). 

too pièces, achi: le xolo a dù être imprinié on même temps, vons ne Le possédons 
pas. 

— Ur mlitiun rorrigee, que nous ne passefons pas, a éle publice la deuxième 
annee Meiwa 1] fg 01765), pèr le quimzieme des hwanze, Motoakira 3C 3&. S'inspiranl 
de quelques indications dounees par Seami Molokiso LE [ef d JU $5. le secomil des 
hwanze, ei conservées. Irulitionnellement dans la mille, Û revit tous hes textes el 
x imniroduisit des corrections. qui les imodifiérent sensiblement, C'est ee quon appelle 
la « reforme de Meiwa », Mera: kaisei. Les corrections, jugées excessives, ne Inrenl 
pas maintenues, el les textes revises furenti Inisses de côté. 

— Kila-ripi: ului-bon Ж Ж © Ж. 40 [ascicules ; Tôto W e (Elo); 
Miei dE 3k o annee (1776). 

La postface porte que cette edition est la reproduetion, avec quelques corrections, 
de l'édition faite en Hóei F c (1704-1710). 

Hôshé-ryti ulai-bon '& 2E $F als $. 24 fascicules ; postface par Hvôjò 
VY fï. datée d' user £ $ 15 annee (3 858). 


Edition en petit format, chaque шне бита а deu Cascicules ordinaires. 


LO Sanf eena api suni marqués d'un astérisque, ces uuUvruüges we portent aucin Wire. Nonts 
les désiemens par. celat qu'on leur dunne ordinairement et "que mentiomment les catalogues. 
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Les edilions modernes que nous: mentionnons ei-apres se trouvent loutes, 
sauf indication particulière, à la librairie Wanva Bg HB. Tàkvú, qui s'est 
spécialisée en ce genre, Les à corrections n que portent quelques-unes d'entre 
elles n'intéressent en général que les signes de. notation. musicale, et. non le 
lexte lui-mème. 


— Kwanze-rgü ulai-bon WI e i sf x. 
Edition traditionnelle et d'usage courant, 
Kwanze-riyí naoshi-irt utai-bon isóka kakusei) yu qi wi LARA 

ik 3 BE IE. par Rwanze Kivokado $8 dE ii 18. 

Edition avec corcections, par le chef actuel de l'école. 

Les deux éditions. sont en 43 fascieules z as pour Vichi, 13 paur le solo, 6 jur 
les betsunó. Okina 3$ (orme un fascicule spécial; sous le nom de Shinku yh WE. 
Les pieces nouvelles dont nous parlerons plus loin sont également édilées à рагі, 


— “Kwanze-ryů yókyoku il Úr zx dh À vol. in-i2, Tóokvó, Bungei 
losho kankókwai 3x & Jp & Aj fy fr; Meiji {is année (1968). 
Edition faite par des amateurs ; d'usage commode, elle a peu d'autorité, Elle ne 
contient pas les belsirnò ni les pieces nouvelles. 
===: Hóshó-ryü  ulai-bon (Meiji kaise) 8 ^E pi S£ ok (HJ ik JE), par 
Hüshú Kurú $ Æ Jp fh; 4o lascieules (uchi, 20. solo. 29), 
Edition corrigée d'après les notes de Hivoshi Juhachi H H S À, publiée par le 
ehel actuel de l'école. | 


— 'Hóshó-rgü yókgoku luisei (kaisei) Wt E tk ak M K i JE). par 
Моко Каго е Е A. BE : À volumes. | 


Corrections introduites par le chef actuel de l'école. 


— Котраги-гуй yókyoku-bon 4 3 i Ai HI &. par Komparu Shichiró 
F t Û f. 36 [ascicules ; Meiji {re année (1008). 

Edition faite d'aprés les planches gravées pendant les ères Temna E fi (i68 
fäi" el Teikyû 4 *# (0684206881. avee quelques correeions du chet actuel de 
l'école. Elle contient 136 nô, un pen plus que l'ancien répertoire de. l'école ; ona 
(rouve notamment les piéces dont le shile est un personnage avengle, Semimaru. 
Kagekigo, Yoroboshi, que cette école ue jouait pas antrelois, 


— kKongó-ryi utat-bon. 4 Wi Pk # 3. dit par Kongò Ujinari + M IE 
Jk. d'aprés les travaux de Rongò Ukon £ W f£; gp. 4o faseienles: Tókvà. 
Osaka, Gifu, Tógaidó Y Ë % : Meiji 17* année (1884 ). 

— Kila-ruñ utai-bon '⁄% $ ik 3 Ж. раг Kita Roppeita g % => F + : 
40 fascicules cuchi. 30 ; sofo, 10). RUPTA 

— ' Kita-ryü yókgoku laisei ¥ $ W iE dh J. sk. par Kita Roppeita 3 E 
7 ZÊ k. 4 volumes, 

Kdition comprenant xo3 nô, avec quelques corrections introdnites par le chef actae 
de l'école. 


Ne lô plupart de ces textes il existe en nutre : 

jo des editions en petit format ; 

a^ ех éditions par piéces détachées : 

36 des extraits ne contenant que Ies passages ehantés les plus importants. 


TEXTES ET COMMENTAINES 


Ai shimai isuki gl ft 2 B. sans nom d'auteur pir indication d'école, 5 
lascicules; Kvôto, Tanaka Shôbei H $» H < dig: Teikso & 9$ 3° année (1680), 
Textes d'ai de 50 nô. Cel ouvrage, probablement de plus ancien de e genre, n'est 
pus mentionné dans le. Kokusho. kaidai gl € S£ RB. L'Ecole française d'Extrème- 
ШҮ ИД en pissidi it exeiiplorre auquel инине malheureusement Le 3* [iseicule. 
— At no kyógen shî 8) FE Ê 8. sans nom d'auteur m mention d'ëecole; 3 
livres; manuscrit, daté de Tem K 4& 3” annee (1834) 

Collection de =g au kéerlarci. 

Напдичи utai hyaku-bun d 53b ET B. cune dates 10 fascicules; Kyòto, 
Hinoki Tsunenosuke dp Se 27. Ш). 

Texte ide: £00 nh non compris dans les répertoires, 

- Gojügo-han. ulai-bon. dir d a F. sans nom d'auteur, 11 vol. 
manuscrits, «ane dale 

Collection dé 45 nò, presque lones inconnus ou iu moins non Pepresentes 
aujourd us. 

— Hanashi-. nlai 88 Sk. sans nom d'auteur ní ieu edition, x volume : Tempé 
K t a année (18411 

Lolleetion de 75 nó; [a plupart se Irouyanl daus les répertoires actuels. 

— Hoonshüó ik $ $$. par le bonze Eki W H у ру; о livres. 

L'ouvrage est daté dde la Ar annee Shótoku JE E 0714). Commentaire portant sui 
un D el visant à rectifier certaines erreurs de Ului no shó. Fail oralement, d Du 
recueilli at publié par des auditeurs. Ekü ctii gon-daisdzu W k f KR du monas- 
irr Shôrvi-ji ЗЕ ЗЕ ар а Куйо. 

— Kusagi no hyàó S 3€ 20 SE. sans nom d'auteur ni lieu d'édition ; 5* annee 
Teikvó B F (1688). 

Critique des erreurs on expressions defectieuses eonlenues dane ino ñd. 

— Kyógen narabi ni ai shózoku fg zx de d (7) # yi, sans nom d'auteur, 
ï volume manuscrit; copie de la main de Nishimura Tomotsune ¥ FF A FÈ. 

Collection de 213 comédies ot ai-katari DN 35. 

— Мудгуйѕиі 46 RË 7K. par Mizoguehi Chokuon "3 H 8 R. 1 volume. 
Bunkwa zx 4E 198 année (1814). 

M compose par Miroguehi el mis eu musique. par Hóshó Yükan 6k 4E A F. 





DW 


— 981 — 


— Nihon kayò ruijü H Æ 2 ta i£. par Owada Тиен Ж жн šh bi. o 
volumes, L2 et 4 de fa collection Zoku teikokü bunko Hid ER TOO, 
Hakubunkwan Wl A $i: Meiji 215 annee (1898). 

Un trouve dans le premier volume les textes des kuse d'un: grand nombre de nà, 
dont plusieurs ne sont pas aux. répertoires: 

— Nura no miyage Z HX Æ À. sans nom d'auteur, 3 livres, Preface datés 
de dla 46 annee Teikvàó gj w i 10851, 

Etude erilique iles. lesles de i00 nó, d'aprés les. écoles Kwanze et Komparu. 
Keimprimeé en 3 fascicnles : Kvôto, Hinoki Tennenasuke Mi NZ El. Meiji 35* annér 
Egon t. 

— Nara no iniyage hentó Zt K tt E iN $, ans nom d'auteur el sans 
(lile, mais doit ètre très voisin do précédent dont il parle commè récent, 5 livres, 

Reimprime en 3 faseieules : Kvóto, Hinoki Tsunenaosuledér e Ze Uh. Meiji 36* annee 
ДЕЙ 

Reponse aux critiques du précédent, 

— Xà benwaku taizen WÉ H 28 J; &. par Takada Heishichi ü IH = Е: 
^ faseieules, sans lieu d'édition. Préface datée de Gembun X X année (1740). 

L'ouvrage contient i20 n avere des explications lechniques eoncernant leurexécution. 

Shurqi taishó gókyoku nihgaku-ban W èl 33 98 2 dh = Bd par 
Haga Yaiehi 2g X => $ volumes ; Tókvó, kinkódà 4» pn 4» : Meiji 415 année 
(1008). 

Textes comparés dis 200 nà d'apres Jes quatre écoles hwanze, Hóshó, kongó el Kita. 
Le teste donné est celui de Kwanze ; les. différences qu effrent les autres textes sont 
présentées comme variantes, 

— Téóryü yógo shinan E iX 25 88 Jg ij. ans nom d'auteur, 2 fascicules: 
nami Jimbei H3 Jp JE fc fir: Genroku Ap # 8e annee i 1695) 

Collection de 87 Katari avec notes. Appelé aussi Ufai no kalari shó ÈK án m. 


— lai no shó S£ de. auteur inconnu, sanis date: a1 livres. 

Commentaire de roa nû ; le plus ancien ouvrage de ce genre, el pour celle ramon 
appelé parfois Koshó Z # ou Kugüshó f ib. Où en atiriliue quelquefois la eompao- 
sition à Hayashi Паи Ф 55i 3& Rarau S (ID). Yamnzaki Yoshinari il d Y: FK. 
dans son Seji hyakndan lit X п &. le nomme UTai no kash, P ü #. et en 
fail remonter la eomposilion à l'ère Bunroku D RË (1 593-1590. I. serait, d'aprés cel 
aubeur, une sorle de compilation de commentaires partiels, antérieurs, el qui soni 
perdis. 


— Utai no zóshò i JÑ 3k, par Katá Bansai dm gg s FE. 14 livres: préface 


datée de Kwambun *& 3X re anne: (1661). 


Lautenr dil prendre le Koshd comme base de son travail, et le développer ; n'est 
ce que veut indiquer le caractère H dans le titre de l'ouvrage. Celui-ci ne parte que 
sur 14 NÔ ; malê ila une introduction assez développée, dans laquelle sont conservées 
quelques traditions concernant hes auteurs de quelques 16, 
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— Yôbun hyôshaku 5 XX FF FF par Мерука BÉ $ ZE (pseudonvme). 
Suite de 13 études et commentaires illustres, parus dans la revne Miyako no hana 
M D fE: Tòkyò, Kinkáda @ HE 9E ; Meiji »1^ annee (18885. 


- Yôkyoku bunkai Æ BH 2 ME. par Hékisui koji 89Ë 3k ê T (pseudonyme 
de Katsuno Казе W FF S — DEL 9 volumes, Tókvoó, Wanva bẹ Ẹ Meiji 
4o* année (1907). 

Explication de quelques expressions difficiles qu'on trouve dans les nô usuels. 


— Yókyoku hyóshaku ЖОН Ë ER. par Qwada Tateki J: fi HH X I 
livres, dont un d'introduction, en q volumes. Tòkvó, Hakubunkwan fl x fé: 
Meiji, 40" el 41* années (1907-1908; 

Texte avec notes explientives de aso Hô environ: Four le texte, l'auteur suit dé 
preférence celui de Kwanze, en y ineorporant quelipuelois des variantes tirées. de 
reux des autres écoles. 


— Yôkyoku jikai # th RF Ф. раг Emû е гг És D E 14. 2 vol. : Tôkvò, 
Wanya Bg E ; Meiji 32* annee ( 1890). 


Explication d'expressions dificiles contenues dans les nò. 


— Yökyoku kae no monku 5& dh # A 67. 2 fascicules, par Asano Yasuke 
Т EFRON BI: hvoto. Hinoki Tsunenosuke i& 5 z Bi 


Variantes uxilées өн quelques pèces, 


— Yókyoku kaishaku z£ nij WE TE. et Yókgoku kokoror ZS dh Em. mr 
Sekime Akivnki 88 F Bñ 2. í vol. : Kvóto, Benrido (É A Ë : Meiji Zär an. 


пее (1 00). 


Courtes explications sur aoo nò, el instruction sur je nó eu general. 


Fókyoku nijü-ban 3& ll = + w. par Haga Yaichi 39$ R & —, 1 vol.. 
io" de la. collection. Meicho bunko *, X X Wi: Tókyó, Fusambo *& | & : 
Meiji 36* année (1403). 


Texte de vo né des plus celèbres. 


— Yokyoku shimpyó Sk HH BF FF, par Masuda Kanshin IE IF E. 
vol. ; Tôkvò, Mikawava = af 1 ; Meiji 247 année (1841). 
Bude critique de 20 nû, 


-- Yókyoku sháyóshó % In zs par Enan W pig : 20 livres ; préface 
datée de Kwampó *& fg 1r* année (1741). | 

Commentaire détaillé portanl sur 10: n6 ; ila servi de hase à lous les travaux 
postérieurs. I| esi essentiellement l'œuvre d'lnui Teijo K JF É #2 (lehinóken — 
$ $F). doni les commentaires ont été recueillis el publiés par son disciple Enan. 
TI ne fut gravé que la 7* année. Meiwa BH Pr (1772). l a été réimprimé récemment 
dans le 6* volume de la collection Kokubun chüshaku zensho Wi 3 É £& $ 2: 
Tékyó, Kokugakuin daigaku shuppambu gj 2 pz J. ¥ HH DA $b. Meiji 41* année 
( 1908). 
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-- Yókyoku tsúkai š& dh li S. par Owada Tateki A; su FH Zi $, g livres 


plus un d'introduction (shukman 1$ 3&), en 9 volumes, ou réunis en un seul 
8" édition revue et augmentée ; Tókyó, Hakubunkwan tü dt fg ; Meiji 36* 
année (1002). 

Prototype du. Yákgoku hyóshaku, un peu. moins. développé que ce dernier. ll 
contient 262 nd. La i'* édition (1898) n'en eomplait que 335: elle n'avait du reste 
que 8 livres en 8 volumes. 


DIVERS 


— Awala-guchi sarugakki $ H П 12 . 4 RE, par Sonê fr Ne. 

Relation des représentations de nô qui eurent lieu à Awata-guchi (Kvôto) la 2* année 
Eishà 3& 1E (1505) ; insérée dans la collection Gunsho ruija $t $$ 98 (E, livre 363 
(vol. хп, р. 734-738) (3. 

— Bunan dengaku-nó ki X 4 HJ 38 $Ë 80, par le daisdjó Jitsui рж 
X fft iE. 

Notice sur la. représentation de nó de dengaku qui eut lieu à Kyôlo la 3* année 
Buñan (1446) ;: insérée dans la collection Gunsho ruijü, livre 363 (vol. xn, р. 
722-710). 

— Bunroku ni-nen kinri on nó-gumi X wk — fg de XX f ТЕ H, sans 
nom d'auleur. 

Liste des nò exécutés au palais le 5 du (o* mois de la 3* année lunroku (1 543) ; 
insérée dans la collection Zoku gunsho ruijú Rl FE FF Ft, уге 560 (3). 

— Dengakkó RH SS. par lse Teijò (2 34 & E. à livre, daté de Temmei 
K 9 3* année (1783). 

Renseignements divers sur le dengaku. Ouvrage inséré dans la collection Shiseki 
shüran їй ë 4 E, livre 263 (vol. xvi, p. 55:-561) (5). 

— Dengaku-bóshi gurai no koto [gj 9 i£ fi dq 3€ — 3, à livre, daté de 
Horeki Sf NE 5* année (1755). 

Résumé des renseignements fournis sur le dengaku par Fujita Shôami ïE [H # 
hif 3 et Fujita Seiami | I 1] 5, acteurs de dengaku. Ouvrage inséré dans la 
collection Shiseki shòran, livre 262 (vol. xvi, p. 525-556), 

— Gakutai #t $). par Arai Kimiyoshi $8 3Ë # 3X: (Hakuseki £3 41), vol. vi 
p. 142-147, de ses œuvres complètes publiées par la Kokusho kankôkwai 
Ж Ж A| f; # ; Tòkyô, Мер дое année (1907). 


(1) Nous citons cella collection d'après 1а 2° édition qu'en a [faite la Keimi ausshisho 
# ON AE ië iE, Tokyo, Meiji 55* année (1903). 

(*) L'édition entreprise par là Keizar zasshishin n'atteint pas encore ce livre. On ne le tron. 
vera donc que dans l'ancienne édition. 

(3) Nous citons cette collection d'aprés l'édition augmentée de Meiji 35" année (1902) 
Tókyó, Kondó lwappanjo Mr fk 14 ÂM M. 


B. E.F. E.-ü, T. K. = tu 
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— Gendà hógen 37 [a] dt zi, par Takizawa Kippo HE jẹ $ ш. vol. 5o de 
la collection Zoku leikoku bunko i$ dy Bi A BR; Tóokvoó, Hakubunkwan 
18 x $E. Meiji 36* année (1903). 

Mélanges sur divers sujets ; le 58* chapitre est consacré au dengaku et au 
saruqaku. 

— Haigü kó BE gg 3$. par Arai Kimiyoshi $3 3E Ж (Hakuseki fft 3) 
vol. vr, p. 524-235, de ses œuvres complètes publiées par la Kokusho kan- 
kokwai B] SE À fr €; Tokyo, Meiji 4o* année (1907). 

— Ihon Tadasu-gawara kwanjin sarugakki 9& # $L f Ki W 3 e 
sS 5; сг. Tadasu-gqawara kwanjin sarugaku nikki. | 

— Kabu ongaku rygakushi Wk 2€ ë & XX xr. par Konakamura Kiyonori 
ij rf FF î EE, 2 vol., 38 ëdiltion revue et corrigée ; Tôkyd, Meiji shoin f jê 
s pe, Meiji 365 année (1905). 

Histoire abrégée de la musique de chant et de danse. 

— КатРрип дудкі 3$ B] 59 a, par Go-Sukóin f$ z Pe 43 livres ma- 
nuscerits ; un seul a été insere. dans la collection Zoku gunsho ruijü, livre 869. 

Journal du prince Sadafusa fi He $Q + de la famille Fushimi f& M . donnant 
d'intéressants renseignements sur la vie de la cour à l'époque des Ashikaga. T com- 
menco la 23° année Oei HE 3j (1416), el couvre. une période d'une quarantaine 
d'années. Plusieurs fragments en sont perdus. Nous le citons d'aprés l'exemplaire de 
l'université de Waseda. Konakamura Kiyonori le cite (Kabu ongaku ryakushi, 
passim) sous le nom de Kambun nikki $ Bl H 2. 

— Kokon yórankó ée SS SS, tor Yashiro Hirokata B: fÜ 8! e 584 
livres publiés en 6 volumes par la Kokusho kankókwai E] Ë Al 47 @, Tôkyó, 
Meiji 382-40* années (1405-1907). 

Les livres 361 et 262. (vol. Ill, p. 673-689) traitent du. dengaku et du sarugaku. 

— Кичеп sho EE, recueil de 8 opuscules ou livres, attribués à Seami, 
publiés d'abord séparément en Keichó B& Je (1596-1614), réunis ensuite en un 
volume. Réédition par Üwada Tateki, 1 vol., Tókvà, Wanva ig Ë, Meiji 31° 
année (1898). 

L'attribution, déjà douteuse, a été démontrée fausse par la découverte récente des 
opuscules de Seumi. Néanmoins cel ouvrage garde une certaine valeur, comte témoin 
de la tradition. Nous le citons sous le nom de (aux RKwadensho, par opposition à 
l'apuseule authentique de Seami portant ee méme titre. 

Malsuya hikki 5 SS Së, par Oyamada. Kósei jJ, ilj FH 8 gr, 3 vol. 
publiés par la Kokusho kankókwai ; Tôkyô, Meiji 41* année (1908). 

Mélanges rédigés en Bunkwa, Bunsei, Kôkwa, el contenant cà et là des notes sur le 
sarugaku. 

— Nihon engeki shi B ^& i$ gj 3$. раг Ihara Toshio (# F të fif, 1 vol., 
Tókyó, Waseda daigaku shuppambu && $5 pd X £ HMB: Meiji 37* année 
(1904). 


Histoire du théàtre japonais. 
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— Nógaku HÈ $t, revue spéciale mensuelle, paraissant depuis Meiji 35e 
année g* mois (seplembre 1002), sous la direction de M. Ikeuchi Nobuyoshi 
A P S 3X:Tokyó, Nogakkwan f£ 38€ fyr. 

— N no shiori HE © $, par Ówada Tateki Jc Su pm žk Bf, © vol. illustrés: 
Tôkyò, Hakubunkwan f X DW; Meiji 36* année (1903 . 

Guide des nû; explications techniques concernant l'exécution des nó, el portant 
sur qu pièces. 

— Nó waki-zamurai shosa kagami üE WW f$ p ТЕ Ж. sans nom d'auteur, 
1 vol. manuscrit, sans date. 

Notions sur ln technique des rôles de mett 


— Okina-qusa & par Kamizawa Sadamiki gil FÊ À &, 200 livres ; édité 
par Ikebe Yoshinori Xi 3& 3& $8. en 20 volumes et un volume d'index ; Kvóto, 
Gosharó 3; 3X 4$, Meiji 3o* année (1906). 

Mélanges composés pendant la seconde moitié dù XVII siècle, el contenant d'assez 
nombreux renseignements sur les nû, entre autres des listes de pièces. 


— Rakutjó dengakki # DG H 4 $, par Òe Masafusa AMER 

Inséré dans la collection Gunsho ruijů, livre 363 (vol. xn, p. 721-722), et dans la 
collection Chóga ounst E FF H «e. Relation des représentations. de dengaku 
données à Kyóto la première année Eichô ge É (1098). 


— Sarugaku enkakkó 1⁄2 #2 j ЭК E. par Kawasaki Shigevasu J| e 
E d. 1 vol. daté de Bunsei X i ge année (1826); inséré dans l'Enseki jisshü 
X û + # vol. ï, p. 614-631, publié par la Kokusho kankókwai ; Meiji 
ho* année (1907). 

Contribution à l'étude des transformations du sarugaku. Cel ouvrage est cité parfois 
sous le nom dé Chaban gurai 3: # fh Ж. 


— Sarugaku denki $8 $8 4 $8. sans nom d'auteur ; 2 livres, insérés dans 
VEnseki fisshiü, vol. 1, p. 76-108, (ef. supra). 

Traditions concernant l'histoire du saragaku : ouvrage composé vraisemblablement 
dans la première moitié du XVIII» siéele, et appelé parfois Wagaku denki [E 9& (& sn, 


— Seami jüroku-bu shü Wk fg 34 + Z êb S£. édité par Yoshida Tògo 
WH MA; 1 vol, Tókvo, Nógakkwan GE pe Meiji 42* année (1900). 
Seize opuseules du second des Kwanze FE, Seam Motokiyo WE Rz éi. 
récemment découverts, de première importines pour l'étude des nó. En voici la liste : 
1? Kiwadensho (E W 27, 5 livres ; l'authenticité des deux derniers parait cepen- 
dant douteuse ; 3* Kiwadensho besshi Kkuden ТЕТ Жш ET f ; 35 Goon Куоки 
30102 & UH Ke Ff; Kakushü jojo ҖЕ] $E ge ; 5° Kui shidat À 4 25 =. 
6° Yúgaku shüdó kempüúsho j s$ W) U (9 ja dr; - Shikwadésho Æ 4k 
18 & ; 8° Nikgoku santai ezu Z ih = ff fÈ Bl; 9° Nésakusho WË (Ë # ; 
io? Kyokufusho 8 H 38 ; 119 Fükyokush JR 1 4 ; ra° Shüdésho 9 28 @ ; 
“13° Seshi rokujü igo suragaku dangi 16 F R + Lf Жж gh i: ige Mu- 
seki isshi $ H — € ; 15° Seshi shichijit igo kuden tt F£ + bi & O f; 
i6° Kinchóshà e ES. € 
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— Shiza no keizu W ER 3& Ej, sans nom d'auteur ni date: inséré dans la 
collection Shiseki shüran, livre 261 (vol. xv1, p. 520-526). 

Généalogies des quatre anciennes familles d'acteurs de nd: 

— Shin-sarugakki $$ $8 #2 @ par Fujiwara Akihira SS Rï M] # à livre, 
inséré dans la collection Gunsho ruijü, livre 136 (vol. vr, p. 991-1002). 

Relation de représentations de shin-sarugaku à Kyoto, vers le milien du Xle siècle, 
L'ouvrage n'est pas daté; l'auteur mourut en totis. 

— Tadasu-gawara kwanjin sarugaku nikki $1, inp Ex W) 3 38 8 HB EB. 
attribué à Ise Sògo (P 84 =: ; à livre, inséré dans la collection Gunsho ruijú, 
livre 363 (vol. хи, р. 727-731). 

Relation des représentations de sarugaku qui eurent lieu à Kvóto, sur les bords 
de la riviére Tadasu, la 5* année Kwanshó Ë JE (1464). 

— (Fhon) Tadasu-gawara kwanjin sarugakki Şê AM BD a 9 HE LE due En 
1 livre, inséré dans la collection Gunsho ruijü, à la suite du précédent, p 
731-734. 

Autre relation des mèmes représentations, 

— Utai lo nó j É WË, par Owada Tateki k $i m Ж Е, 1 vol. illustré; 
Tókyó, Hakubunkwan T8 3X $i. Meiji 33« année (1900). 

Notices sur 200 pièces, el explications techniques sur le nú en général. 

-+ Yatsu-byôshi A 41 F, par Kiei $ M, 3 livres: composé la 7* année 
Айе H zc (1778) ; postface de la 8* année (1779). Réimpréssion en Bunkwa 
3 4k 2° année (1805). Nouvelle édition, Tókyó, Wanya 4 E&, Meiji 33e année 
(1900). 


Le rythme à huit battements usité dans les nó ; notation en tablature ancienne des 
formules rythmiques de l'orchestre. 


— Yôkyoku gyokuen bd zë di FE H tE par lichüó Kósei H# d GY 2, 
9 livres publiés par son disciple Imamura Gifuku ФОН Жш. Кашро @ {€ 
J* année (1243) ; édités en 1 volume par Owada Tateki * hi I dë #4 ; Tôkvò, 
Wanya i$ H!, Meiji 32* année (1899). 

Notes el explications techniques concernant l'exécutión des nú. 

— Yókyoku hyöshi shoho 5506 3 + fJ 3b, par Okura Rokuzó X; & 2 3, 
1 volume; Tókvó. Wanva ig Hi, Meiji 36* année (1903). 


Premières notions de la rvihmique des nó. 


— Yókyoku suchi (shoryü dàki) SÉ Hh Fi hl (2 Ж [5] 38), sans nom 
d'auteur ; 1 livre; daté de Kyóhó x f£ 19* année (1734); édité par Ejima Ihei 
ir Ê # 5; W; Tókyó, Wanya Bë J£, Meiji 40* année (1907). 


Recueil de préceptes concernant les nû. 

— Yékyoku 10 kyógen ЖШ € FE g, par Tomotsune Tahei ЖЕЖ, 
1 volume ; Tókyó, Wanva js SS, Men An: année (1907). | 

Etude historique et littéraire des nå el des comédies, = ^ 
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— Buei ippan 12 35 — W, par Kaida Tatsuichi 83 [H je —, 1 volume, 
Kvóto, Yamada Naosaburó jj Hl SS = Bp ; Meiji 375 année (1904). 

Reproduetions photographiques de masques et de scènes de nò, de l'école Kongò. 

— Nógaku WË 08, par Takagi Hidelarú 8 À Æ -k Bf, r volume; Kóbe, 
Kwansai shashin seihian. insatsu góshi kwaisha WH gu £j UL $4 lk ED l ô Z 
Set: Meii 365 année (1903). 

Reproductions photographiques de scènes de nû. 

— Nôgalku hana no shiort WË # {E O L| b,par Shimada Nobukazu f& 
HH 3E — ; 5 vol. Meiji 3o* année (1606) : Tókvó, Horii shoten Ej 4E 38. rb. 

Reproductions des vétements, masques et objets divers employés dans les repré 
sentations de nò. 

— Nügaku shashin len &E 88 $$ JE. ii, 3 fascicules parus ; Tókvó, Wanvya 
i E Meiji £15 année (1908). 

Reproductions photographiques de scénes de nó. 

— Nà no zushiki WË O HI À, auteur inconnu, 6 vol., portant la date de 
Genroku JÚ BK 10* année (1697). 


— Utai no ehon m AS par Nakamura Неро ep d 2B 3E, 10 vol. 
Préfaces datées de là 17* année. Kyóhó 3€ {$ (1733). 

Le titre devrait se lire Fékyokn gipasht ; (а lecture Ulai no ehon est donnée 
par le Kokusho kaidat. 


ll. — DÉFINITION. ET SENS DU MOT NO. 


Tout d'abord, qu'entend-on par nó? et que signifie ce nom? L'originalité 
même de cetle forme fait que nous manquons d'un terme adéquat pour Ia définir. 
L'expression la plus approchée serait sans douté celle de a drame lyrique », à 
la condition d'entendre le mot drame simplement au sens général d'action. Il ne 
faudrait pas évidemment qu'elle suggérat un rapprochement avec nos modernes 
drames lyriques ; entre autres différences fondamentales, le. lyrisme de. ceux-ci 
est surtout musical, tandis que celui des nó est. principalement poétique, ne 
demandant guère à la musique que ce que tout lyrisme lui a d'abord demandé, 
un rythme exterieur pour le soutenir, et des timbres, relativement peu variés, 
sur lesquels à l'infini il püt dérouler et cadencer ses périodes, 

Quant au mot nó fË, de lui-même c'est un. verbe signifiant a pouvoir, être 
puissant, capable de, habile » ; d'où, lorsqu'il est employé substantivement, le 
sens de « pouvoir, fncullé, capacité, talent », H ne semble done guère aple à 
désigner le drame lyrique, et son emploi en ce eas constitue méme un probléme 
dont on à cherché la solution dans différentes directions. Le rôle si important 
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que joue le bouddhisme dans les nó et son influence indéniable sur cet art ont 
fait supposer à quelques-uns que le sens attribué à ce terme par la philosophie 
bouddhique fournirait peut-être la-clef du mystère. (C'était peu vraisemblable et 
l'événement l'a prouvé ; aucune lumière n'est sortie de cette étude. | 

La difficulté avait frappé Motoori Norinaga 2 E î S Au livre ix de son 
Tamukalsuma E p+ 2 š, cilant un passage du Зеу үң ў Ер (1), ou- 
vrage dü X° siècle, où il est parlé d'un nógyü (SE BE — F) qui terminait une 
séance de lutte, il incline à y voir un divertissement du genre connu sous le nom 
de sarugaku js 39$ (*) et se. demande à ce propos si le caractère 2 n'est pas 
une simplification graphique de 3&- Konakamura Kiyonori dans son intéressante 
« Histoire abrégée de la musique. de chant et de danse x, Kabu ongaku 
ryakushi, V. n, chap. 9, et M. Kume Kunitake, dans son étude sur l'origine et 
les transformations du nû, Nógaku no kigen oyobi hensen(*), cilent cette 
opinion sans l'approuver ni la critiquer, sans non plus lui en opposer une autre. 
Le mot waza qu'on éerivail SE, désignait en effet anciennement des actions 
accomplies en public à titre de liturgies ou de réjouissances ; on avait les kami- 
шата ўй BE liturgies, les zmai-waza 2x $5 danses, les migabi-waza Wn B 
divertissements variés, les oko-wazn Ej is HÈ sorles de parades comiques (*), 
ete. Et, au XI* si&cle, Fujiwara Akilira, dans son Shin-sarugakki (3), appelle 
de ce nom les diverlissements, les farces et les exercices quil déerit; ce sont, 
dit-il, des sarugaku no waza 3 Ў& 2. ў (5). 

Le rapprochement se fait de lui-mème avec l'expression plus moderne 
sarugaku no nó X& $& (05) TE. Il est certain en tous eas que les expressions 
nóyà et plus tard nóget SE $* ou geinó. sappliquérent â des divertissements 
absolument comparables, et parfois identiques, à ceux qui portèrent le nom de 
waza. Du reste une simplification graphique de cette nature n'a en soi rien 


d'impossible; et on en connait d'équivalentes, Mais la prononciation du moins 





(1) On dit nussi Saigitki ; nous suivons, bien qu'elle ne soit pas toujours très süre, la lec- 
uy un Kokusho kaidai Bi *&F REB. L'auteur du Seikyüki est Minumoto Takaaki Ж Ж 
Hi] (914-092), lls de l'empereur Daigo BE АҢ. тш occupa de hautes fonctions à la cour dex 
empereurs Murakami $f Ë (947-067) et Reirei a R (gqa). Le Seikyüki décrit les 
fêtes èt lés cérémonies qui y étaient. en usage. L'ouvrage, en 26 livres, a été publié dans le 
supplément (hen-gwai $a Fh) de 1а collection Shiseki shûran EER. 

(W) Nous étudierons dans la suite ce que fut le sarugaku et les changements qu'il subit aux 

(3) Nógaku, t. ni, n» 1, supplément. 

(0 Waza est resté en usage avec un sens analogue dans l'expression courante karu-maza 
e acrobatie +, où toutefois l'usage a prévalu de l'écrire 3E au lien de IE. Nous aurons À re- 
venir sur l'expression oko-maza. 

(5) Dans la collection (Gunsho r. jà St Ze BË Hvre 156 (vol. Vl, pP ggi}. Fujiwara 
lions à la cour de l'empereur (o-feirei E Ht J (1046-1068), 

(9) Ecrit Rk 22 2 HË dans le Afeikó гаі ШН JW € 3K. La même expression se retrouve 
dans le Sarugaku  enkakkó, qui l'écrit A8 E E. cl. ci-dessus 
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fut respectée, et méme c'est elle qui permet le plus souvent de les constater, fie 
aurait donc dü se lire waza, comme $E; et nous ne croyons pas qu'il y en ait 
d'exemple, Si le passage de f à fË n'a rien d'inadmissible en lui-méme, le 
passage de шага à nó parait plus difficile. Au reste, si ingénieuse qu'elle soil, 
cette hypothèse n'est nullement nécessaire pour rendre compte du sens spécial 
de nó Ë; elle cadre mal d'ailleurs avec certains faits, tels. que l'emploi trés 
judicieusement différencié de fig et de E par les mèmes auteurs. 

ll est certain que nó a été employé de trés bonne heure pour désigner le 
“talent » des artistes, danseurs ou exéculants des divertissements dont nous 
avons parlé, ce dont ils étaient capables, pourrait-on dire si l'on voulait serrer le 
sens de plus prés. Au Xe siécle, le Sandai jitsuroku = 4C ЕЗ (1) dit déjà, livre 
vu: d (5 #4 3 44 dé At QË shinqi sangaku sono nú wo kyójin su, « les 
artistes du nouveau genre de sangaku (*) déployérent à l'envi tous leurs talents ». 
ll garde encore ce sèns au XVe siècle, alors qu'existaient déjà les pièces dont 
nous nous oceupons. Témoin ce passage du Kitagama (-dono) gyókó ki 3E d 
(ND fy xk RR CY: Sarugaku wo mo waza lo sesaserarele eiran areba, 
michi no monodomo koko wa to, ono ga nó no aru kagiri wo Isukusht, 
etc., « l'Empereur devantassister à une exécution de sarugaku, voilà l'occasion, 
se dirent les gens pratiquant cel art, el ils déployérent tout ce qu'ils avaient de 
talents ». Etle Kambun gyôki, qui est sensiblement de la même époque, 
désigne souvent par geinó les talents dont faisaient preuve les exécutants dans 
les divertissements publics. Mais de « talent, cé dont on est capable » à « ce 
qu'on exécute, exécution » el de là û a pièce exécutée », la distance n'est. pas 
grande et le passage aisé ; les spécialistes de dengaku et de sarugaku l'avaient 
franchi dès les premières années du XVe siècle. Geinû ou nógei semble bien 
avoir désigné leur art en general; nó seul était plutôt le talènt, envisagé dans 
sa manifestation, l'exécution ou la piéce, suivant les cas. C'est ainsi que Ѕгаті 
Motokivo fit p 3i 3% ië „ dans ses divers opuscules (4), fait l'éloge du geinó auquel 
1| attribue des vertus remarquables et d'heureux effets sur l'esprit et sur la vie ; 
c'est bien de l'art qu'il s'agit. Mais quand il parle de la formation des jeunes 
auteurs, il emploie des expressions telles que nò wa agaru, nů wa lomaru, 
nó wa sagaru (5), ete, qui ne peuvent s'entendre que du développement de 
leur « talent », de son arrét ou de son recul, Et d'autre part, le sens de «pièce » 
est évident dans l'opuscule qu'il consacre à la facon de composer les nó, 
Nósakusho f£ 4E 3f. Ainsi encore dans le programme que nous a conservé le 





(!) « Annales de trois régnes », à savoir ceux des empereurs Seiwa iB WR (859-861), 
Yózei M Pk (877-884), at Kwiki À ж (685-887). L'ouvrage fot terminé en gob. 

(3) On verra dans la suite qne ce mol est le méme que sartigaktt. 

(1) Récit d'une visite de l'empereur Go-Komatsa f$ J+ 4 à la villa du shåôgun Yoshimitsu 
3k ib à Kitayama, la 15° année Òci WK 3k (1408), par Nakayama Norichika zB i 8. 

(V) Seami jüroku-bu shui. 

(5) Voir notamment le +” livre du Kwadensho. 
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Bunan dengaku-nó ki 3c % pH 3 Ë SB, nógei est le titre général de la 
partie dramatique, dont chaque pice porte le nom de nó. 
. Telle a été, eroyons-nous, dans ses grandes lignes, l'évolution du sens du mot 
nó, au terme de laquelle il s'est trouvé désigner des exécutions et des pièces dra- 
matiques. Mais la coexistence de plusieurs genres ne permit pas d'abord de Fem- 
ployer seul ; il y avait des dengaku no nó, des sarugaku-no nó, des kóiwaka 
no nò $ F ВЕ, ele. C'est seulement lorsque les autres genres eurent disparu 
devant le saruqakt triomphant, que nó prévalut définitivement dans le langage 
courant. Le terme de nógaku est tout moderne et ne date que de l'ère actuelle, 
D'assèz bonne heure on trouve aussi le mol mai Së (ou dM), souvent sous la 
forme gókgoku s nil, appliqué aux nó. Les térmes ne sont pas absolument 
synonymes. Tandis que nó désigne la pièce elle-même dans son ensemble et son 
exécution, ufai désigne directement le genre de chant qui y est en usage, el par 
extension le texte lui-même, Aussi les éditions de ces textes portent-elles toujours 
le titre d'ulai-bon ZS *, ou quelque autre forme avec utai ou gükuoku, 
jamais avec nô, 


HL — ACTEURS ET RÔLES. 


Le nó est essentiellement, et quelque développement qu'il ail pris, une pièce 
à deux personnages, il serait plus exact dé dire à deux rôles, remplis par des 
acteurs appartenant à deux classes très tranchées, shiteet mali, qui constituent 
des écoles et des genres absolument distincts. Ces róles ont chacun leurs cärac- 
léristiqnes et. leurs formes spéciales, et les acteurs de nó ne les échangent 
jamais, Autour d'eux sè rangent en nombre variable suivant les cas, des 
comparses chargés de rôles secondaires ou épisodiques, des comiques, des* 
musiciens el des chanteurs. 

Le shite Е 2 (7) езі Г а exécutant »; à la fois chanteur et danseur, il est, 
comme son nom l'indique, l'acteur principal sur lequel repose pour ainsi dire 
toute la pièce. Son ròle en est le centre èl le pivot. Le maki BE, «côté s. est 
ehargé de lui donner la réplique : il prépare la scene ; sa présence, ses questions, 
les incidents qu'il fait naitre, fournissent au shite l'occasion ou le prétexte du 
chant et de la danse, On a comparé ces deux rôles au protagoniste et au deutè- 
razoniste du théátre grec, el la comparaison ne manque pas de justesse. Le rôle 
du waki est assurément secondaire par rapport å celui du shile; mais du 
point de vue du nò, il est primordial Pour si peu actif qu'il paraisse, c'est gràce 
à lui, c'est de son opposition avec celui du shite qu'est née l'action dramatique, 
ël le nô parut sur la scéne avec lui. 

Un certain nombre de pièces n'ont que ces deux personnages, Quand les 
exigences du sujet ou simplement le désir d'étoffer un peu la figuration où le 
chant — on verra plus loin que certaines formes demandent l'alternance de 


(!) Seami, dans ses opuscnies, écrit fh F. 
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deux voix — conduisent à en employer d'autres, il n'est pas pour cela, à propre- 
ment parler, créé de rôle nouveau , ces personnages secondaires sont simple- 
ment rattachés soit à l'un, soit à l'autre des deus róles fondamentaux, qui 
semblent ainsi se partager entre plusieurs acteurs. Le nom qui leur est donné, 
[sure 9. « accompagnant, suivant », indique bien cette dépendance ; ve sont 
des shile-zure ou des toaki-zure (*), selon qu'ils accompagnent le shite ou le 
ipaki. Ce caractère de simple doublure se montre de facon trés nette dans les 
pièces de forme ancienne. Le takiy apparait souvent accompagné de deux 
waki-zure (*) : tous trois chantent, mais un seul parle, se nomme, agit (*) ; 
il n'y a vraiment qu'un seul róle ; et que, par suite de manque de personnel où 
pour quelque aulre raison, un seul acteur y parsisse, rien. absolument ne sera 
changé à la pièce elle-même ; le chant seul et la figuration seront moins fournis. 
Il n'v a ordinairement qu'un seul shife-zure, et, à première vue, il peut sembler 
un peu plus autonome que les ivaki-zure.. 1l n'en est rien ; comme ceux-ci, il 
représente généralement un personnage indeéterminé, sans nóm, n'influant en 
rien sur le développement de la pièce. I chante, il est vrai, avec le shite, il 
alterne méme avec lui dans certains cas; mais ce dialogue est tout. musical, et 
les deux acteurs ne s'adressent pas la parole l'un à l'autre ; ce sont. deux voix 
qui se répondent et non deux personnages qui se parlent. Le shile-zure ne [ait 
rien de plus ; il arrive même qu'il se retire lorsqu'une seconde voix. à cessé 
d'être nécessaire pour l'exécution des passages chantés, el alors il disparait 
discrétement par la porte de service (*); le plus souvent pourtant il ne quitte la 
scène qu'à l'intermède avec le shile, mais il në reparait plus ensuite, Au point 
de vue dramatique, le nò lt un nouveau pas en avanl, le jour où il donna plus 
dè consistance et de. personnalité au shile-zure, el en lil un rôle plus autonome 
el en quelque sorte plus réel. Cette idée dut se présenter d'assez bonne heure 
à l'esprit des auteurs de nó, car nous la voyons pleinement réalisée dans 
Chikubujima, qui est une des plus anciennes pièces que nous possédions. Elle 
ne s'imposa pourtant pas de facon absolue, car beaucoup de piéces postérieures 
ü celle-ci në nous montrent que les deux róles fondamentaux dans leur simpli- 
cilé première, et continuent à traiter le shufe-zure comme une voix plutôt que 
comme un personnage. 

Les personnages qui s'ajoutent en quelques cas á ceux qui précédent ne sont 
que des tomo $, « compagnons ». Le plus souvent leur rôle n'est qu'épisodi- 
que ; ils représentent des serviteurs, par exemple les porteurs de sabre des 


(1) On dit aussi fsure-maki. 

2) Les règles da nò exigent deux ou quatre mnaki-2ure ; pratiquement, à moins de raisatis 
particulières, on s'en tient au premier chiffre. 

i9; Il arrive pourtant que l'un d'eux ait quelques répliques au. commencement de l'intermé- 
de; mais elles sont sans importance, et ne constituent â vrai dire qu'une varinnte du rôle 
dun seul waki. Le n'est qu'assez tard el trés. rarement. que le wakisure reçut on peu 
d'individualité, 

(4) Voir plus loin la description de la scène. 
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personnages principaux. Ce n'est qu'assez tard que le nó, poussé par le besoin 
de personnages nouveaux, savisa de développer ce róle, d'en. augmenter l'im- 
portance, el en fit presque l'équivalent d'un fsure. Enlin dans un certain nom- 
bre de pièces, parait un « enfant », Kogata + F, dont le rôle est parfois 
important ; et plus rarement un comparse, chargé d'un rôle épisodique, prend 
le nom vague d' « homme », oloko P, ou de a femme », onna de. Exception- 
nellement, lorsque les acteurs chargés de róles secondaires, fsure, tomo, еїс.. 
sont nombreux el forment un. groupe d'allure genérale identique, comme par 
exemple les compagnons de Yoshitsune dans Alaka, les promeneurs dans 
Saiggó-zakura, on leur donne le nom de « troupe », lachi-shü 3f $È. 

Dans le plus grand nombre de nô, intervient un autre acteur, le «œ comique », 
kyôgen-shi +€ ge ou kyògen-gata $ ËH 7 ou plus simplement Kyógen HR: W, 
qu'on appelait aussi autrefois okashr FX. Parfois il est mêlé à la pièce, à l'action 
méme, en qualité de comparse, porteur de sabre, batelier, portier de temple, 
portefaix, elc. Mais lè plus souvent, son ròle n'a qu'un rapport indirect avec la 
pièce elle-même ; d'une mamère générale, la surtout pour but d'occuper la 
scène péndant l'intervalle qui sépare beaucoup de nó en deux parties nettement 
tranchées, De là le nom qui lui est donné, a£ Mj, € intervallé », nous pourrions 
dire « intermède », nom qui a passé à l'acteur lui-méme. L'exécution requiert 
quelquefois le concours de plusieurs de ces acteurs. Ces intermèdes font du reste 
partie des nû, el ne doivent pas être confondus avec les comédies Kydgen FE E, 
que les mêmes acleurs exécutent pendant l'intervalle qui sépare deux pièces. 

Pendant l'intermede, le shifte disparait, soit qu'il quitte réellement la scène, 
soit que simplement il se retire dans un abri préparé à cet effet, et change de 
costume, pour revenir ensuite sous une autre forme, parfois même représentant 
un nouveau personnage. Ce rôle est ainsi partagé lui-méme en deux parlies, 
nommées respectivement mae-jile 3 fF F. e shite antérieur », et nochi-jite 
É H F, « shite postérieur ».. Cette division peut. s'étendre à d'autres rôles ; 
on trouvé quelques shite-zure qui, mae-zure dans la premiére partie, revien- 
nent dans la seconde comme nóchi-zure, représentant eux aussi un nouveau 
personnage ; c'est le cas dans Chikubujima que nous citions plus haul, cas 
relativement rare ; le plus souvent, lé róle du shile-zure, méme lorsqu'il jouit 
d'une certaine personnalité, comme dans: Takasago par exemple, ne dépasse 
pasla première partie de la pièce. Quant au ròle de waki, sa division en 
mae-waki et nochi-waki est plus rare encore, exceptionnelle même. Régulié- 
rement parlant, le waki ne quitte pas la scène, el représente le même person- 
nage d'un bout à lautre de la pièce ('). 


(!) En ce qui concerne celle division de certains rôles en deux parties, les indications du 
Yókgaku hgóshaku somt pen exactes et. risquent d'indüire en. erreur. Dans l'énumératión 
des rôles qui précéde chaque pièce, il divise ordinairement celle-ci en deux parties, mae et 
nochi, et dans chacume inscrit um shife, un imaki, ete. H ne. faudrait pas en conclure chagne 
[ois à l'existence d'un vrai nochi-jíle el surtout d'un nochi-maki. | 


Le « chœur », ji jt, est ordinairement composé de huit à dix exéeutants 
avec un « chef d'attaque », ondó Á M, ou a chef de cheur v, ji-gashira 
j ZA. De même que le mot chœur en français, ji, ou, sous sa forme complète, 
ji-ulai Hü ag. se dit aussi bien de l'ensemble des choristes que des passages 
dont l'exécution leur est confiée. On emploie également, quoique plus rarement, 
dógin [5] M», ou dàon [B] #, ou simplement dé fs]. Au point de vus scénique, 
le chœur n'a aucune action et ne fait. aucune évolution : il reste assis du com- 
mencement à la fin du nò ; sa seule fonction est de chanter. Les choristes ne 
portent du reste pas de costumes appropriés aux différentes pieces ; ils sont 
simplement en vêtements de ville. Au point de vue dramatique, le chœur prend 
part au développement de la pièce de deux facons : tantôt il se substitue à un 
acteur, généralement au shífe, pour l'exécution de certains chants, en particu- 
lier de ceux qui accompagnent une danse ; tantót il. devient. une sorte d’être 
impersonnel, qui se méle à l'aetion, soil en exprimant un sentiment suggéré par 
la situation, soit méme en. dialoguant avec les acteurs. I ne représente jamais 
un groupe de personnages déterminés, comme il arrive dans la tragédié grecque. 

Les règles souffrent des exceptions, les unes provenant de causes indétermi- 
nées, mal connues, parmi lesquelles on doit peut-être ranger une certaine 
indécision de la forme dans les commencements, les autres résultant évidem- 
ment du développement du nó et de la. recherche de nouveaux effets, recherche 
qui devait amener à la fois la décadence de la forme et son évolution. vers un 
genre de plus en plus dramatique et théátral. Il existe quelques piéces sans ròle 
de waki, ne mettant en scène qu'un shile et des Isure, c'est-à-dire des acteurs 
de méme classe ; eitons Kiso, Youchi Soga, etc. En quelques autres, Futari 
Shizuka par exemple, un rôle de {sure prend une importancé considérable et 
s'égale presque à celui du shite. On voit parfois des {sure n'apparaitre que 
comme danseurs, dans la seconde partie de la pièce ; il en est ainsi dans Genjó, 
Nezame, Dairoku-len, ete. En quelques pièces très rares, comme Hachi no ki. 
il n'y a pas de danse. En d'autres, le shile ne fit qu'une courte apparition, et 
son rôle devient secondaire par rapport à la marche de la pièce, qui repose 
principalement sur le waki ; tel Matsuyama kagami. Citons enün le cas tout 
exceptionnel de Murogimi, où le shite ne paraît que comme danseur, et ne 
joue aucun rôle dramatique, né parle ni ne chante. C'est assez indiquer pour 
le moment, combien, dans les limites que lui imposait sà forme, le nó chercha 
à se diversilier, et avec quelle liberté il usa des éléments qui étaient à sa 
disposition. 

Il faut dire un mot aussi des Kóken et des mono-kise, dont aucune exécution 
ne saurait se passer, encore qu'ils n'y prennent pas parl en qualité d'acteurs. 

Le kóken # W ou kókennin GG BR A. « surveillant » assiste à l'exécution 
en costume de ville, assis au fond de la scène; son rôle consiste à apporter, à 
disposer à l'avance les objets nécessaires à la représentation, à faire disparaitre 
les menus ustensiles devenus inutiles, à fournir à point ceux qui sont nécessaires 
à certains moments, canne, épée, éventail, siége méme, etc. Il veille à tous les 
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accidents qui pourraient se produire, et doit àtre prèt mème à suppléer le shite, 
si une raison quelconque l'obligeait à quitter la scène, Cette dernière condition 
n'est généralement plus remplie aujourd'hui : par contre, il arrive souvent 
qu'on voie deux Kóken à la fois. Cependant des acteurs répulés ne refusent pas 
au besoin dé remplir ce rôle. 

Les mono-kise f& 3 sont les < habilleurs », et proprement les habilleurs du 
shite, bien qu'aujourd'hui au moins. ils s'occupent aussi du waki. Les costumes 
traditionnels et compliqués, les coiffures, les masques dont se sert le nó, et que 
né doit pas déranger Іа danse la plus violente, réclament une dextérité parti- 
culière, surtout lorsqu'il s'agit d'en changer complétement en un. temps limité, 
pendant la durée do récit ou de la scène de l'ai, Quelquefois, lorsqu'il est peu 
important, ce changement se fèit au fond de la scène, à la vue des spectateurs ; 
il réclame alors une grande sûreté de main, sous peine de devenir ridicule. 

L'orchestre se compose dé trois ou quatre instruments suivant les cas : une 
Nüte, fue 7, deux tambourins â main, un petit qui se tent sur l'épaule droite, 
ko-tsuzumi ¿js FE, un plus grand qui se tient sur le genou gauche, ó-fsuzumi 
K W auxquels ze joint, pour les apparitions de dieux, de démons, d'esprits de 
guerriers et pour les danses de lion (shishi-mai Hi F $). un tambourin à 
baguettes porté sur un pied qu'on pose sur le plancher, taiko ke Les must, 
ciens sont désignés sous le nom général de hagashi-kala SS F 7; ; chacun en 
particulier prend le nom de son instrument, [ue-kata $$ Jy, ko-Isuzumi-kata 
Ж 7. б-1витипи-Ка!а 1 2 H, et traiko-kata K ë F. 

Les acteurs de nó soni. partagés en trois classes specialisees elacune dans un 
genre de róles dont elle ne s'écarte jamais. Nous avons nommé déjà la elasse 
des shite et celle des maki; la troisióme est celle des kyôgen. Chacune d'elles 
se divise encore ën plusieurs écoles, ryt f, Plus ou moins différentes entre 
elles, soit par le genre d'interprétation. qu'elles adoptent, soit par les pieces 
qu'elles exécutent, soit enlin par des variantes dans les textes dont elles se 
servent, Ün compte trois écoles de Kyôgen, nommées d'aprés le nom de leurs 
fondateurs : l'école Sagi $F, l'école Izumi $ 5t. l'école Ükura -& 3. Ce sont 
elles qui fournissent les acteurs jouant les comédies proprement dites, èl ceux 
qui sont chargés des intermédes dans les nó. Les écoles de taki sont au nombre 
de cinq : Harufuji & gE. Fukuó їй E. Shindó jÉ j$, Takavasu Ê Z еі Ноо 
W E. Les acteurs de ces écoles ne jouent que les rôles de mali et de waki- 
cure el quelquefois de lomo. l| y a également cinq écoles de shite: Kwanze 
BL E. Hoshó *g Æ (autrefois (g 7E), Komparu 4 # (autrefois & $), Kongò 
# BM et Kita 8 g. Elles fournissent non seulement les shife et les shite-zure, 
mais la plupart des fomo, les kogata, les chanteurs du chœur et les kóken, 
voire lés mono-kise. Elles sont donc dé beaucoup les plus importantes à tous 
les points de vue ` leur histoire est dans une certaine mesure celle méme 
du nó. C'est elles seules que l'on a en. vue généralement lorsque l'on parle des 
écoles de nó, sans autre indication. Elles torment deux groupes, nommés 
kami-gakari f 38 et shimo-gakart F $. Suivant qu'elles furent établies 
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d'abord à la capitale (kami [-), ou en province, à Nara, (shimo T) (le premier 
comprend les écoles Kwanze et Hóshó, le second, les écoles Kompara, Kongò 
et Kila. Le mème groupement est reproduit dans les écoles de taki, parmi 
lesquelles Harufuji et Fukuó appartiennent au Kami-gakari, Shindó, Taka vasti 
el Hoshó. au shimo-gakari. Pour distinguer cette dernière de son homonyme 
shile, on la nomme ordinairement waki-Bäshô où shimo-gakari-Hàshó. 
Ajoutons que les nombreux amateurs qui exécutent des nó, par maniere de 
passeiemps ou en guise d'art d'agrément, suivent tous une école une fois 
choisie et n'en changent guère. 


IV. — LA SCÈNE, 


А la rigueur, les nô, au moins le plus grand nombre d'entre eux, peuvent 
s'exècuter n'importe où, ét ne réclament pas une scène spéciale. Ils m'en eurent 
pas à l'origine et se contentérent à peu prés de се qui existait alors, c'est-à-dire 
des simples estrades couvertes destinées û la danse, butai $ X. Leur scéne en 
a conservé le nom, qui a servi également plus tard et sert. encore à désigner la 
scène du théâtre ordinaire, et d'ailleurs toute espèce de scéne, Cependant ils 
l'agrandirent sans doute un peu, et en modifiérent l'agencement par l'adjonction 
progressive de quelques parties accessoires à leur usage. Les principales et les 
plus caractéristiques d'entre elles existaient dés les premieres années du XVe sié- 
cle, et sont sans doute plus anciennes, Ce qui s'y ajouta, cé qui y fut. modifié 
ensuite n'avait qu'une importance secondaire. 

Né d'ancètres accoutumés au plem air, et sur une estrade ouverte aux regards 
de tous les côtés, le nó semble ne pouvoir se passer d'espace libre autour de 
lui. Ce serait lui faire violence et le diminuer que de l'enfermer dans une encein- 
le trop strielement délimitée, sur une scéne trop exactement close, La netteté 
irop accusée des contours, en restreignant sa fantaisie el son mépris superbe 
des exigences comme des possibilités matérielles, s'imposerait trop énergique- 
ment aux sens des spectaleurs et ne [aisserait pas assez à leur imagination la 
liberté de se construire à sa guise le décor qu'évoque pour elle la poesie. 

Au milieu d'une cour carrée dont trois côtés, ou quelquefois deux seulement, 
sont occupés par les loges des spectateurs, s'élève à deux pieds environ au-dessus 
du sol, une estrade carrée de 3 ken [M] (5m ho) de côté. Aux quatre angles, de 
fortes colonnes soutiennent une toiture affectant la forme de celles des temples 


(!) Tel est bien le sens qu'il fant donner à ces expressions. On a vouln les interpréter 
ü chant élevé, chant bas » en prenant kakari dans le sans d'a intonation e. Mais ce mot en 
n d'autres ; de ples cette interprétation est en désarcord asec les faits ; enfin on trouve des 
expressions comma Yamuato-gakari (fux Kwadensho, livre vi, article 18), Kompari- 
gakari (ul., article 20), appliquées à des détails matériels d'exécution. Kakarí ne peut donc 
s'entendre que co genre, clu système general d'interprétation. Lans l'ancienne langue classique, 
et notamment dans les opuscules de Seami, kakari est synonyme de füzei Bl Tü. 
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bouddhiques ou plus exactement des ëdicules élevés dans leur enceinte. Aucun 
ornement, pas une Lenture, pas de plafond méme pour cacher la charpente, élé- 
gante du reste el travaillée avec soin. Au milieu et en avant de la. scéne, un 
escalier de quelques marches descend jusqu'au sol de la cour. A droite (1) tout 
le long de la scène et de plain-pied avec elle, court une sorte de balcon où de 
galerie étroite, large de trois pieds (a w go), close en dehors par une balustrade 
basse. C'est la place du chœur qui s'y assied sur deux rangs, laissant libre le 
tiers de la galerie du côté du public. Au fond, le kóza f I, « arrière-plan », 
large de 6 pieds (19? 80), est ajouté à la scène proprement dite sur toute sa br. 
geur, mais en reste absolument distinct, el aucune partie de la pièce ne s'y joue. 
Il est fermé en arrière et sur la droite, oü est ménagée dans là paroi une porte 
basse, Kirido-guchi QJ R [1, destinée aux chanteurs du chœur, au service et à 
la sortie discrète de quelques acteurs dont le rôle est terminé au cours de la 
pièce, Sur cette paroi est peint un bouquet de bambous, tandis que sur celle 
du fond, dénommée pour on ne sait au juste quelle raison Kagami-ita $8 Ж, 
« planche miroir », un vieux pin allonge ses branches tordues et fait éclater 
sa verdure éternelle, La direction du plancher du Кога, perpendiculaire à 
celle du plancher de la scène, loia valu le nom de goko-íla HE. « planches 
traversières ». l'est à la limite. exacte du Kóza et de la scène que se pla- 
cent les instrumentistes, le flütiste à droite prés de la colonne d'angle, puis en 
allant vers la gauche, le petit tambourin, le grand tambourin, et enfin, quand 
il y a lieu, le tambourin à baguettes, un peu en arriére. Au fond à gauche, con- 
tre la paroi, s&'asseoient les köken; et prés d'eux vient se placer l'acteur comi- 
que chargé de l'interméède, aí, en altendant le moment d'intervenir. De l'extré- 
mité gauche du Kóza, part. une galerie de méme largeur que lui et dont la 
longueur doit être de 3, 5 ou 7 Kern (*), se dirigeant de biais vers la porte du 
foyer que ferme un rideau de soie aux couleurs vives, C'est le hashi-qakari 
FÊ # (on É 95), expression que traduit suffisamment le mot « pont ». Deux 
balustrades courent de chaque cóté sur toute sa longueur, En arriére, la vue est 
arrétée par l'ura-ita 25 #2, « planches de fond », paroi de bois, mitoyenne avec 
le foyer. Devant le pont, sont plantés trois jeunes pins auxquels on donne des 
numéros d'ordre en partant de la scène. Leur présence avive la sensation de 
plein air dont nous avons parlé, el ils servent en outre. de points de repère 
aux acteurs. Car certaines parties des nò sont jouées sur le pont, qui devient 
ainsi une sorte de seconde scène, reculée, permettant des effets Irés originaux. 

Pour la facilité des explications de mise en scene, plusieurs points remarqua- 
bles de cet ensemble ont reçu des noms spéciaux. A la parle antérieure de la 
scène, la colonne de droite au pied de laquelle s'asseoit ordinairement le waki 


(1) Les indications sont données par rapport au spectateur süpposé en face de la scène, 
(*) A en croire de faux Aicadensho, livre vi, elle айе шї autrefois jusqu'à 1x et méme 
15 Кеп (25 = до) sur certaines scènes, 
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s'appelle waki-bashira RB t, a colonne du waki », ou daijin-bashira X E 
f£, « colonne du ministre », parce que, dans les nó de forme ancienne, le 
waki joue le plus souvent le personnage d'un ministre ou d'un envoyé impérial, 
À gauche se trouve la u colonne du regard », me-isuke-bashira Н tt (ou 
mi-tsuke-bashira V ff ££), vers laquelle le shife doit diriger ses regards en 
certaines circonstances, el qui fournit un point de repère aux acteurs dont la 
vuë est gênée par le masque. Au fond de la seine, la colonne de droite 4 côté de 
laquelle est assis le llütiste prend le nom de « colonne de la flüte », fue-bashira 
Hj E. et celle de gauche, celui de « colonne du shite », shite-bashira HFH 
parce que cel acleur se tient généralement auprés d'elle à son entrée en scène 
et â la (in des piéces. Derriére celle-ci, la colonne encastrée dans la paroi du fond 
s'appelle.« colonne du comique » ou « colonne du surveillant », Kyügen-bashira 
FE HE ou kóken-bashira f& & $t. La partie de la scène qui se trouve immé- 
diatement en avant de la place occupée par les deux tambourins, c'est-à-dire 
le milieu de la partie arrière, a recu le nom de daishó- mae Kaj W; et le 
nanoriza 7^ BR est la place d'où le wakî dil le nanori et se nomme at 
publie, sur le côté gauche de la scène, entre les colonnes du shite et du regard. 

Le loyer dés acteurs, gakuya # E, s'étend derrière la scène, ou plus exac- 
lement le Kóza, avec lequel il communique par la porte hasse, Kirido-quchi, 
et derrière le pont. À l'extrémité de celui-ci et communiquant avec le gakuya, 
est la « chambre du miroir », kagami no ina $& œ M}, où les acteurs revêtent 
leurs costumes, et qui lire son nom du grand miroir devant lequel ils y mettent 
la dernière main оп y jettent un dernier coup d'œil avant d'entrer en scène, Elle 
ouvre directement sur le pont et n'en est séparée que par le « rideau », maku 
# ou age-maku JE 3€. dont nous avons parlé, Elle en reçut autrefois le nom 
de « chambre du rideau », maku no ma. 3 à |B]. Ce rideau se relève inté- 
rieurement à l'aide de deux bambous. I ne se lève que pour livrer passage aux 
acleurs proprement dits ; les instrumentistes l'écartent légérement el se glissent 
par côté. 

Sur cette scène d'une nudité sévére el d'une simplicité si élégante, les nô ins- 
lallent parfois, non pas des décors, mais des ligurations d'objels, figurations 
stylisées en quelque sorte et parfois réduites au-delà de ce qui semblerait pos- 
sible, On les appelle Isukuri-mono f£ 48, « confections ». Leur nombre est 
asser limité. Le seul Isukuri-morno qui aït des dimensions el une apparence 
normale est la cloche de Dójóji ; car si le support du miroir qui sert en quelques 
pièces (1) est de hauteur convenable, sa forme parait trés étrange. Par contre, 
la cloche de Miidera n'est qu'une sonnette, le chariot de Matsukaze un jouet 
d'enfant, et les cèdres (sugi 42) de Miwa deux branches de quelques centimé- 
tres. Un cadre de deux pieds de côté d'où partent quatre montants supportant 


(t) Matsugama-khagami, Kwôtei, Nomort, ele 
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un petit toit en chaume représente une maison, un temple au besoin, en modi- 
fiant la toiture; et d'un baleau, le bordage supérieur seul est indiqué par la 
double courbure de minces lattes rejoignant un cadre léger posé à lerre. Cest 
qu'en | tout cela le nò n'entend en elfet que donner une indication ét ne veut ni | 
attirer les regards, ni détourner l'attention; son ambition est évidente de se 
suflire à lui-mème; et de ces indications mèn sil se passe souvent. Il n'en est. 
que plus libre pour évoquer la tristesse de |' automne, la douceur du printemps, 
les terreurs de l'ombre au creux des montagnes, le brocart des feuilles d'érable 
sur les eaux, le voyage des pélerins, la fureur des batailles, les splendeurs des 
palais célestes et leurs concerts, l'horreur et les tortures des enfers. 


(A suivre) 








NOTIONS DE GRAMMAIRE LO-LO 


(DIALECTE A-HI! 
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INTRODUCTION 


L'origine de l'appellation dle Lo-lo a suscité bien des controverses ('), Après 
avoir vécu longtemps au milieu des A-hi, je suis établi actuellement dans une 
tribu dont lès membres se donnent eux-mêmes le nom de Lo-lo-p'o. || est 
devenu évident pour moi que ee nom de Lo-lo (qu'on savait sûrement n'être 
pas chinois, mais dont on ne pouvait fixer l'origine), d’abord spécial à une 
tribu, était devenu l'appellation commune de loutes celles qui appartiennent à 
la mème race. 

Les A-hi se trouvent. disseminés à l'Est-Sud-Est. de Yun-nan-fou, dans les 
dislricts montagneux au Sad de la sous-préfecture de. Lou-lan (Lou-nan telieou ) 
$t HE HL et à POuest et à PO0est-Nord4)uest de celle de Mile M Sp ВЕ. Сем 
sur leur dialecte qu'est basée mon étude de ln langue lolo, et il est possibile 
(que mes données ne s'accordent pas loujours avec les autres dialectes : Je puis 
cependant affirmer que le fond dë la Iangue el les règles grammaticales sont, 
à peu de chose prés, les mémes dans toutes les tribus lo-lo du Yun-nan. 


l. = LES SONS ET LES MOTS. 


1. — VOYELLES, — Les vovelles du lo-lo sont: a, &; 6, i, 0, c (= eu francais), 
u (= ou francais). 


(Y CL. M. Combien: Lees Lolos. Etat actiel de la question. (T'oung Pao, 1l, vii 
547-686). f Жы | 
RK FE Ей. T. IX. — ib 


— 248 — 


Les trois voyelles a, í et o sont lantôt brèves, tantôt longues. Dans le second 
cas, Je les marquerai du signe ordinaire de la longue ; dans le premier, elles ne 
porteront aucun signe diacrilique. Exemples: 


bat, < lutter + bài, « bifurquer » 
sat, à or = sat, « déchirer » 
pi", « mouvoir + pi', « nuire $ 

DO. e accoupler « pil, « sácrifier s 
dzot e manger ; poi-dzai, « natis » 
30, « ail » 90, < trouver » 


2. — Les voyelles peuvent être alfectées de quatre tons, correspondant à peu 
prés exactement aux quatre tons du chinois. Je les distinguerai par des chiffres 
(de 1 à 4) placés un peu en haut et à droite des mots. 

Le 1** ton (recto tono) se présente sous deux formes : le ton plain supérieur. 
qui se prononce un peu plus haut, et le ton plain inférieur. Les mots au tàn 
plain supérieur ne seront affectés d'aucun chiffre: le chiffre 1. sera réservé aux 
mots prononcés au ton plain inférieur, Ex. : 

la-mi\, » ruere » biin mo”. s grand = 

Heu. — Pour ètre compris, ïl n'est pas absolument nécessaire de marquer lous les 
(ons; d sulit de le Mire pour les mats auxquels la voix doit donner une importance 
prédominante dans la phrase, 

3. — Des mots terminés normalement en. a changent parfois cette vovelle 
en её, еп o Oú en n, suivant les individus el les villages. Ex. : 


ba’, < avoir », se dirn aussi ho? on. fur : 


nga". a Àire =, _ POT un nr? 
4. — La confusion des linales o el surtout c avec du est encore plus fréquente. 
Ex: 
anol, à singe », «e dira aussi ëm ; 
ol, « ad s, — sut: 
30*?-mo?, « cadavre +. — т-н? ; 
Hui, « enseigner », -= mut. 


5. = SEMI-VOYELLES. - Les <emi-vovelles sont : y et tb. Ÿ peut être soit 
initial (ex. : џа?, « oui » ; gé*, « poule » ; gi*. « eau »), soit médian (ex. : byét, 
» dire » ; lyé*, « main »: dgP, « plat »). West toujours initial. 

Rew. — Certains mots terminés en o prennent souvent une finale adventice a, el 
certains mots terminés én œ èt en œ une finale advenlice é. Ainsi ngo), à falloir, 
vouloir », devient souvent ngoat :; ho, marque du passé, hoa? ; fu*, « sot «, fud ; 
[u!, « raccommoder », lné!. Les finales adventices ont pour effet de transformer la 
voyelle précédente en semi-vovelle (попа, Аша, рше, Imé), mais ce serait rendre le 
inot meconnaissable que de noter cetle semi-voyelle par une lettre spéciale dans la 
transcription. 

8. — Consonxes. — Les consonnes sont : b, ë (= Ich français), d, dj, dz. 
f. g (toujours dur), A, j. k, ê, т, п, й (= дп français dans ç campagne »), 
ng (nasale gutturale), p, r, s, s (= ch français), 1, ls, p, z. 





Y 


— 387 — 


Il importe de ne pas confondre j etz, qui ont â peu prés la même valeur 
qu'en francais (ex. : jo*; « prendre »; zo', « fils >, avec dj et dz, où le d doit 
être senti fortement (ex. : djo*, « aimer »; dzo*. « manger »). 

1. — L'aspiration initiale est loujours marquée par h. Devant a, é, ë, o, o, 
l'aspiration cal trés douce. parfois mème difficile à distinguer d'un r frôlé. 
Devant ê et y et devant la consonne L, elle se rapproche au contraire de ln 
sifflante palatale marquée dans les iranseriptions scientitiques par ç (ex,: 
At-hi* ; hi*-pi*, « puce »; Alo -bo?, û lune an. 

L'aspiration ne se trouve à l'intérieur des mots qu'après les consonnes t, k, 
p; tel ts, Elle est très fortement sentie: Je la marque par une apostrophe. 
Ex. - K'ü-no?, « combien ». 

Enfin il existe qualre espèces de mots que j'écris éh, èh. ih ei oh, où l'émis- 
sion de la voyelle est accompagnée d'in souffle. kr ` OS a bwit e: mh. 
н appeler k. 

REM. 1. — Dans les mots ki el kye, le k initial est prononce parfors, suivant les 
villages el les individus, comme è, On ira done dut FLE a une parole s. ou 
dpt rin. 

Hew, a. — De même, dji se change fort souvent en dyi. Ex. : dji-mo*, « béte », 
ou dyi-mo! ; Гаі, а chinois >, ou lu*-dyi*. 

REM. 3; — Les mots en. ro sónt parfois confondus avec ceux en 100. Ka. ` rot deu 
4» neige », ou wot-do. 

Reu. 4. — Certains dialectes айес!еп! des consonnes initiales redouhlées. Ex. : 
Jf, « vétir « ; ddgat, « il sullit ». 


5. — Dans quelques mots. a-hi commençant par m, la voyelle finale tombe 
el lm prend la valeur d'une sonante. Ex. : 

alpot-m*, « vieillard в, е орпа, е уа l'emme », pour. ci-pert-gnirá et üt-pP-mot, 
qui s'emploient également : 

aiot, « cheval a, où mri équivaut à a, « cheval ». qui do reste est aussi parfois 
employé seul : ainsi « herbe pour le cheval » se dira aussi bien mo*-hi* que a*- 1o. m chis : 
z monter å cheval» se dira indifléremment то^ оц atom dés , m'ibo3.he3, 
« écurie », ou mo'-boi-hét, mot à mot « cheval, étable, maison M 

do its, à âne э : 

m -bà!, « fusil » (j'ignore à quel mot nr correspond dans ce casi. 

Ө. — En a-hi et dans loutes les tribus lo-lo du Yun-nan, les consonnes ne 
peuvent étre qu'initiales, jamais finales, Les mots lo-lo, tous rigoureusement 
monosyllabiques, sont done composés, ou d'une simple voyelle (ex. : a, « non, 
neé pas »), ou, ce qui est le cas général, d'une consonne suivie d'une voyelle 
(ex.: mot, e cheval »: isa? + graisse »; k'gés, a village»; lut, a langue >; 
Ca*, « bon »). 

Reu. — Dans son Elude sir les langues parlées par les populations de la haute 
Rivière Claire (1), le commandant Bonifaey affirme l'existence de nasales finales chez 





(0 B. 48. F.-E.-0., v, (1905), 506-323. 
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les Lolos dii Tonkin ` < D'une lacon generale, dit-il (!). les nasales sont rares fen 
pa-len, meo, lólin. Elles existent cependant au Tonkin dans cetle dernière langle, 
el certains sous simples, lels que dó, а homme +, semblent légèrement nasalisès, 
Cte: altérabion de Ui vavelle varie avere les individus, mais elle existe aussi hien eher 
les Lòlò himnes que chez les Lóló noirs. » Et il ajoute en note: a Le P. Vial, daus ses 
Lolos iChanglini, (898), dil que li langue là. n'a pas de son nasal. C'est peut-être 
vraj pòur ki ngne des Lili qu'évangélise Je P; Vial, inae ("est inexaet pour celle 
des Lolo da Tonkin. 9 Ce « peut-ètre » est de trap: lalfirinatinn du P. Vial est. vraie 
in seulement des Lolos qu'il. évangélise, uas de toules les tribus lolo ddu Ynn-nan 
que je connais. — eljen connais une dizaine d'espèces. 

Un ar'olijectera pent-étre que dans les vocabulaires de dialectes Jo-lo dú Yun-nan 
reeneillis par certaine voyageurs, on trouve parfois des nasales terminales, Cest par 
exemple le cas pour eus du prince Meur d'Orléans (5). Mais je eroina qu'il ne faille 
accorder à ces vocabulaires, recueillis par. l'imerinédinire d'interpréles, qu'une assez 
médiocre confiance, Me plus les nasales finales de certains mots sont iles fautes 
inanilèslés d'impression. Aimsi, p, 353, mmis avons- « ро » = seu la, el à za v 
ni isen lar: M est clair que, dans le second cas, (sen est une (ante pour fseu. — 
Ue mème, dans un petit vocabulaire Че ln langue des chrétiens du P. Vial reproduil 
раг M. Miudrolle (23), nous trouvons, pr 14. 8 elieveu < — o-fsen : c'est évidemment 
{жеп qu'il faut lire, 

l'our les Lolos ddu Tonkin, je ne puis que m'en remettre à ee que dil le comman- 
dant Bonifaey. Toutefois, st jen juge par. les: vocabulaires publiés jusqu'à ve jour, 
Je suis assez porté à croire que les mots lo-lo du Haut Tonkin à nasale terminale не 
soni pas ide vrais mots lo-lo et sont, ou Vorigine chinoise (par ex.: ma karn, «we ШЕ 
ser # ; Nen lin. < entendre s; hr nan, « dix mille » | want, ou d'origine Mai, 
meu, ele. Ce qui inë confirme dans celle opinion, c'est que, de Taveu de M. Banifaey 
linen, a tete alteration de la vovelle varie avec les individus » : preuve, a mon 
sens, quelle est. contraire. nu. genie. propre ile la. langue 61 décèle une influence 
etrangere. Au Yun-nan aussi, les Lolos qui savent le. chinois: nasalisent plus au 
unns les mols chinois à nasale Hinle qui out passé en langue lo-lo. Prenons par 
exemple le mot fa-Kine, « chambre ».. qui. vien! du. chinois. fang-konan E BH, 
iménie sens, Les Lolos familiers aver la langue chinoise pourront prononeer fan-kinen; 
ans nasaliser toutefois. aussi. fortement. que. les Chinois eux-mêmes: mais tous les 
aures promnieeront nellement fa-kiwe. 

| M. Lelésre-Pontalis nous à donne egalement un vocabulaire lo-lo du Haut Tonkin i 
өй Je relève deux mols à. voyelle nasalisée : ounkeu, « léte », et annémo, < chat x, 
J'avoue que ces deux molis me paraissent assez suspecls. À les prendre tels quels. 
le premier reulerine. sans daule deux éléments etle second trois. ël l'on peut se 
demander si ce n'est pas ou-nken el a-nné-mo qu'il faudrait écrire. 


10. — Toutefois, si les mots lodo sont d'in monosyllabisme rigoureux, il 
ien faut. pas moins dire que la plupart des substantifs, beaucoup d'adjectifs el 





iaa h. мк 

E Di Tonkin wir Dades. Paris, 1948, р. 255 зц, 

(21 Les peuples el les langues de la (hine méridionale. laris, Бон 

(H) Qt. P. Vial. De la langue et de l'écriture indigénesau Yun-nan. Angers, 1840 ; p; q. 
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um certain nombre de verbes sont composés de plusieurs monosyllabes que 
l'usage associe étroitement. D'une facon générale, on peut affirmer que chacun 
de ens monosyllabes a un setis par lui-même : en plusieurs cas, nous avons pu 
découvrir ce sens. nous-méme, mais dans beaucoup d'autres notre analyse n'a 
pas encore réussi à le pénétrer. Enfin. il semble bien que certaine de cès mots 
soient de simples particules, vides, actuellement du moins, de (oute signilica- 
lion. = Nous en donnerons quelques exemples empruntés à chaque catégorie. 


11. — i^ SuisraNTIES. — 0) Папе des. substantifs composés comme dza- 
pot, « voleur », moti mot « voler — homme », ou hot-das-p'o*, « forgeron 1. 
mot à mòt a fer — battre — homme ж, les mots composants gardent leur sens 
propre el se laissent [arilerment identilier. 

bi D'autres subelantifs composes, ot-kat < te r, dji'-mo*, a hile », 
lyé- pot, « main +, mémo, « cœur ». i] semble bien que les mots o!, dji*, lge*. 
ni! à eux seuls désignent la tète, l'animal, ln: main, le eani : en elfet on. les 
retrouve avec ce sens dans nombre d'antres composes tex, : ot'-IP. « turban s ; 
oHa’, a calotte » ; [gé*-xo^, « ongle » ; Igé-eo*,. « bracelet sy. et l'on dira 
aussi bie djî In* que dji*-ino! lu, « faire paitre les bêtes ». — Mais je ne 
suurats ere aussi affirmatif pour le second. élément de ces quatre mots; que je 
n'a pu isoler jusqu'ict (!). 

c) À mon avis, dans. a'-ba*, «a père m, at'-mo*, « пите з, iroi, a lils n, 
a'-pu', « grand-pére »;— a'-bo?, u mbercule »; f-sé u esprit a, ge, 
« fumée в, l'élément initial, a* ou i, ext. une. simple. particule n'ayam aucun 
sens, Le qui me le fait eroire, eal que l'a! se change souvent en i* et qu'on dit 
aussi bien debat, Pamo’, ibo que abat, at-mot, а-ро, е рім, сәз 
particules sont souvent supprimées, el Pon pourra parfaitement dire, par 
exemple: Мечо Ко bat, «le pire de Sedo » | о-оо ket mo’, š+ la mere de 
wr-do »; Serdo Ko" par!, < le grand pere de Sa-do » ; mi! se, « Esprit de la 
terre s; nuyt-leo' së, < la fumee du feu s. 


12. a AnJECTIFs. aj Nous ne faisons (que menbicnmer nu des рече ГЕ 
formes d'un seul. mot. auquel on ajoute la: particule rer, signe particulier de 
Vadjectif dans le dialeete: a-hi, ou la: particule sa, signe particulier du présent 
qui s'emploie aussi comme signe de l'adjectif. Ex. 

êa, < Бон + : бат-пто?, є он » : Casan. « bon * : 

grû, а ПОГ" н: arimo”, à man =. 

b) Dans des adjectifs comme ni^-«u*, « vert », mol à mol a vouleur =- vert ». 
ou ni-K'ué » méchant », mot à mol « cœur mauvais ».. les deux elements 
ont aisément reconnaissables. Pour « élolfe verte », on dira indillerenmeni 





= 


(9) Bemarquer que, pour le mat ol-KO par exemple, an ne dira jamais o! Hot, s avoir 
tial à bh lêlê a, тині ours 01-46 mor 
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po" şu, p'o* su'-mo?, ou p'o* ni*-sut! ; pour « homme mauvais », ts'u* рё, 
isi! K'gé*-mo!, i'i? nit-K'yét ou [s us ni'-k'gé-mo? (!). 

€) ll y a parmi les adjectifs des composés beaucoup plus complexes eneore. 
Prenons par exemple a'-t'o*-mo'-gà, « blanc », ou a'-nyé&-mo*-gé, « noir ». 
L'a! initial et le yé final des deux mots paraissent bien être deux particules dé- 
pourvues de sens, mais qui affectent respectivement ces places. Remarquons 
que o? еі пуё а eux seuls signitient « blanc » êl « noir ». On dira indistinc- 
tement pour « étoffe blanche », p'o" ro”, p'o? l'o*-mo?, p'o* a'-l'o^, p'o* ['o*- 


mo"-yé*, p'o? a'-l'o*-mo*,. p'o? a'-Co*-mo*-gé, et il en est de méme pour 


nyé, « noir ». 


13. — 3° Vennes. — Les verbes composés sont rares ; voici les principaux : 

NP-dzP, « monter à cheval » : composé de nP, « s'asseoir», ei dëi. « en- 
lourcher ». 

Cf, «a révélir » < composé de deux verbes, go el fi, qui. signifient l'un el 
l'autre a revëtir » el peuvent *employer seuls. Pour « revétir des habil », on dira 
indilléremment ka*-bi* fih, ka. bit go" ou ka'-bi* oe rt. 

lans le dialecte l-lo-p'o, ce verbe composé est inconnu : on emploie go seul, et l'on dit, 
par exemple, pyga-dzo go, « revitir des habits à. 

rn, Em ou du-Kk'u*-byé* « réponilre » : composé de doat, « paroles », Eu. 
* restituer, rendre x, et byél, « dire », Ex. : dut ngo! ou dut-K'if-byé! ngot, 
v M faut répondre », Le sens de. « rendre w qué nous attribuons à k'u? esl confirmé 
par le composé suivant. 

Do'-K'u*, « restituer, réparer, rétablir » Ex. : so? mé do'*-K'i? ngo!, « il faut 
rétablir la réputation du prochain », m. à m.. « [d] autrui (e) nom restituer falloir ». 
Du reste k'u? à lni seul signifie a restituer » at pour demander : « comment fant-il 
la rélablir (celle reputation)? », .on dira fort bien : а-го Ји ngo! *, m. à m. 
“comment restituer falloir ». Mais j'ignore la signification de dot dans dot-k' un. 

Bü-not, « sentir ». Je ne sais comment décomposer ce moi. 

(iP-yr*, « se coucher +. Mème observation. 


IL — DE L'ARTICLE. 


14. — ll nv aen lolo ni article. défini ni arücle indéfmi : on exprime le 
substanüf sans addition. Ainsi, suivant le contexte, hé? signifie a la s ou « une 
maison », (S'IP, «l' » ou « un homme ». got. « le » ou € du froment », yi- 
dgé*, « l » ou « de l'eau », Ka'-bi*, « les » ou » des habits œ. 





11) Duns mi-k'yé*, ní. est le ni! de niï-mol, « coor a. 
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15. — Toutefois а un », jouant le rôle d'article indéfini, èst souvent exprimé 
par 11-10", qui se place après le substantif ou aprés l'adjectif qualifiant ce 

tyu? Vilot, ou simplement Lem, « un homme » : 

АА ЧЕЗ 14-404, ou simplement K'i& k'yéd, « un chien méchant ». 


III. = SUBSTANTIFS. 


16. — Les noms abstraits sont inconnus en lo-lo. Ainsi il n'y a aucun mot 
pour exprimer « la bonté de l'homme » : on rendra l'idée en disant feu Aa? 
« homme bon ». 


7. — Les substantifs exprimant une profession se forment, en a-hi, en 
ajoutant au substantif, à l'adjectif ou au verbe qui marque cette profession, l'un 
des mots : p'o*, « homme », signe du masculin ; da*-p'o*, « homme (qui) 
frappe » , &c?, « esclave » ; &cr*-p'o*, « homme esclave » ; su, « homme » 
en général. Ex. : 

isọ! ngot p'ol, < mendiant +, m. ñ m. « rit pleurer homme ; homme qui pleure le riz » : 

hot dakp'oš, « fargeron », m. à m. « fer batire homine » ; 

[só5 mo? p'o^, « cuisinier », m. à m. a riz (= nourriture) faire homme = ; 

not mo (fu, « mercenaire s, m. À 0. « travail faire homme » : 

aidons Go, « palelremier =; m. ü t. a (du) cheval esclave » : 

kin cœ*-p ot, « cordanmer >, m. À m. + (des) sonhicrs esclave hormis à. 

18 — Les substantifs relatifs aux monuments, babitations, demeures. eli. 
sont presque tous formes par l'addition du iit Aé?, « demeure », Ex. : 

bol-cot hé?, = pagoda +, rm. à m. à idole man ° ; 

Geoch-merh Ji. - mréioge +, ni, à m.» mandarin muison =. 

19. — Un très grand nombre de substantifs sont formés par l'addition de la 
particule fo. que je traduirais volontiers par « instrument, chose, objel +», 
avec un sens trés large. Ex. : 

butis ë ot, e moustiquaire », de bot-is ét, « moustique » ; 

dzat-fo?, « ciseau », m. à m. « i-conper insirumenl » ; 

nol-ho? sc? (oi. e munch к, m. à du. o mex moucher Mslrtiment + : 

Cool. « vivres », m. à m. a a-manger chose + ; 

go*-lo3, « vétenent s, m. à m. « a-revétir chose s 


20. — Nombre de substantifs peuvent avoir un diminutif formé par Pad- 
jonction de zo*, « fils. enfant, petit +. Ex. : 
mol « cheval + : moš-zošj, « poulain » ; 


get, « poule » : gél.zot, « poussin » : 
labos, « pierre <: De moiizol « petite pierre, caillon s. 
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Res. = Peur les ehoses inanimées, ou emploie rarement la particule zo*: on 
préfère en général se servir d'un adjectil, Ex. : = 
itim, « pierre s : f'i-mo! ai-Isoi-né?, « petite pierre r. 


21. — Dv GENRE. — Grammalicalement parlant, il n'ya pasde genre en 


lo-lo. Cependant, lorsqu'on veut désigner le sexe des personnes, on ajoute ап 
substantif p'o* pour le masculin et mo” pour le féminin. Ainsi on dira At-hit- 


pot, « un A-hi «,. A'-Ai'-mo?, « une A-hi » ; — êr "po", e un esclave vı, Со. 
тох, п une esclave s: — wo'-mo'-p'ot, a le roi », wo'-mat-mo’, a la reine n. 


Ün dira indifféremment go? A!-Ahi'-p'o* ngo^, « Je suis un A-hi >s, m. à m. 
4 moi A-hi homme etre », ou go* A!-hi! пер. | 


22. — l'our les animaux, « mâle » se dit ?-po! (P-p'ir s'il s'agit de volatiles), 


et « femelle » se dil i'-mo*. Po! et mo? servent de suflixes. Ex. : 
moi-pol, « cheval » : mot-mo?, + jument » ; 
péi-p'ut. «cog » : gét-mo*, » poule ». 
Rem. — Le « laureau » a un nom spécial, â savoir [rb bod. 


28. — Du reunien. = Dans les dillerents dialectes lo-lo que je connais, le 


pluriel est généralement indiqué par le contexte, et, méme s'il existe un signe 


spécial pour le pluriel, ce signe. n'est employé qu'exceptionnellement. En a-hi 


cependant, la particule AP. signe distinctif du pluriel, est en usage constant, 


el, bien qu'elle puisse étre omise sans muire àia clarté de la phrase, lës A-hi 
préférent en. général l'emplover. Ex. : 

Truth bye* (ou sur. byehi, s des hommes disent >. 
f Djf-do!-ho* £s ii-hi* nga* (00 Djti-dot-ho* [s'u?. nga), s ce sont des hümmes de Lan- 
nidsing HE ¿É m. à m. s Dji-dos-lut i11 — homme — s — être 5. 

Нкм. — En dialeete lo-lo-p'o, je ne connais pas de particule distinctive du pluriel. 


Si l'on tient absolument à. exprimer la pluralité, un dira, par exemple, ga-vé ts'a bé, 


« des hommes disent », m. à m- « eux hommes dire p. 

24. — Comme on l'a su, la particule fi* se place toujours aprés le substantif, 
Si le substantif est suivi lui-même d'an adjectif qualificatif. la particule est 
placée après l'adjectif, Ex. : T 


Ty čet hit, e des hommes bons « ; — (eu? nit. k'iyët-mo hit, + des hommes méchants +: 


25. — Uelte particule peut également se placer à la suite d'une énumération. 
Ka, 
ibai il-mo? hit, à pere et mère s. 
26. — la particule hi* rejetée à la lin de la proposition apres le verbe prend 
le sens du pronom relatif « ceux qui », Ex. : | 
Ts! — dio o ` bei hil, — kü-:o9 go? ngoa! " — « (ue doivent 
meurritue nimagér ná-pas pouvoir ceuxequi. comment faire falloir 
faire ceux qui ne peuvent manger "7 » 





x с. 


(1) + Bêtés = se noyer — ани; — Elay GÛ se ment Je bátes, m non hito du village 
appelé en chinois Lan-ni-tsmng. p | | e 
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Mut-sai-po! ` on. noi mo hi Mi-sa at ne hi^, 
(du) Seigneur (le) jour, travail. faire ceux-qui, (la) messe ne pi» entendre ceux-qui, 
kaimi! (ol boè 
quelle faute avoir 
« Quelle (ante commettent ceux qui. le dimanche, travaillent et n'entendent pas la messe Ye 
Un. dirait tout aussi hien sans nuire à іа сич з а Мови ров Л nos mod, Mi-sa at moi, 
rimm (o! Ae" m. à m. 5 (dui Seigneur ile) jour, travail faire, messe ne-pas entendre, 
quelle faute avoir? » — Cette derniere touriure ext méme la seule iqui soit. usilée en lo-lo-p'n.. 


26. — Il n'est pas inutile: de faire. remarquer. qu'en. a-hi Їп particule Ai* a 


ausy le sens de « chose », Ex. : | 
КА ngat hë, hit га то? hii 
| chars grandes (iwarque du pluriel; choses vraies. (marque. de. l'adjectil) (marque du 
7 | fmncol-ém (0) dii ; hi^ — atf! 08 i2) hi^, hi | mì 
pluriel) Jurer pouvoir; choses — petites Ires [mariue da plüriel), choses, nos. 
ei | hit, at ай. 


vraies arque du plurial, ne-pas porvolr. 

* Pour des choses sérieuses el pour des choses vraies, on peut faire serment: pour des 
lutilités et your des choses [ausses, on ne le peut pas. s 

27. —'n peut encore exprimer le pluriel par des tournures speciales, Ex. : 

Go КА mni sa (0 ип) ho", 

moi chèvre donr (reis (numérale) acheter pne du parfait. 

a J'ai A chèvres ». On pourrai dire plis simplement: qao? A2 pg* hos. 

28. — HERME bU SUBSTANTIF. — Dans tous les dialectes lo-lo; le regime du 
substantif peufs'exprimer sans aucun signe particulier, simplement par ki posi- 
Lion des mots d'us la phrase: le nom-régime se place alors avant le substantif 
dont il dépend. ty, : 

Got bt oi-Jm 

Маат Hoi Coin 


80. — Nianmole, tous les dialectes lo-lo possèdent au moins une particule 
spéciale indiquant Mess régime. La plus commune, à ша connaissance, est 
dyi: elle existe, en articuler, ema-hi. 

Rex. = (Oa se елі ега хаи» doute si ve dgit lo-lo ne serail pas le mi DN 
chinois, Je ne. le crois pa cap cette particule exprimant he gemmif esi rinplovee dans 
des dialectes parlés par dÀ populations qui n'ont aucune relation avec les Chinos et 
paraissent n'en avoir jamaken, les Li-sou par exemple. On. voit mal, d'autre part, 
pourquoi 4i aurait donné diet non nas simplement dí. Enfin il est à noter que, dais 
certains dialectes, comme. eo-lo-p'o, dyi esl la seule marque du genmtif conme. 








“ le cheval de men pêre +, m. à m. « (dei moi (du) pére (Je) cheval =. 
t, = la doctrine de Ihea «, m. à m. s (du) Seigneur (D) route s. 


81. — L'a-hi possede enkre deus autres particules manquant le geniti. Ko. 
«il, lui, elle m, et oP, 4 hlle e: elles se placent egalement après le tum 


regime. 
|) Tut-ëmt estle chinuia M C /A/cheoa ; ol est une parpul eplir sans sighi- 
fication propre (ef. & 113). | | 
(2) Jome à un mol exprimant li pese rette porticole duninutive (rl. Á 30) prend un 
sens superiatf. | 


p 
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19 Ko! ne s'emploie guère que pour indiquer la parenté, la descendance. Ex. : 

Su-za-na ko! bat, « le père de Suzanne », m. à m. « Suzanne d'elle (le) père : Suzanne 
son pére >. 

Lu-gi-za ko! vi*, « la sreur ainée de Louise x, m. ñ m « Louise d'elle (la) sœur ainée s. 

H serait également correct, mais moins élégant, de dire: Su-za-na ba^ ou Lu-yi-za pit, 

Rew. — Cette facon de rendre le génitif existe également en lo-lo-p'o, op Ton 
emploie ga au lieu de kot. Ex. : 

Yésu ya mo Ma-ri-a mi, » la mére de Jésus s'appelle Marie », m. à m. « Jésus de-lui 
тёге Marie s'appeler ». i 

82. - 20 Dans les autres cas on emploie de préférence pi! ou dyi. Ex. : 

Miri-sat-p'o* vi! ëo3-ma3, at-saè.lo! byêèt ? — Оо : Mut-sa*-p'o* dyi* ویج ,وکو‎ 

lieu dé (la\voie, qu — dire | 

lo* byêl * — + Qui a prëché la religion * | 

ll serait moins bien reca, mais non pas absolument incorrect, d'employer ko! dins cette 
phrase au ben de vi? ou de duré : et l'on pourrail, sans inconvénient, sapprivér toute 
particule. 





IV. — ADJECTIFS. 


33. — PARTICULES CARACTÉRISTIQUES. — En a-hi, mo et la particule 
caractéristique de l'adjectif. Elle peut du reste toujours étre supirimée, à moins 
qu'on ne veuille éviter une confusion. Elle se place aprés l'adjetif. Ex, : 

is'u* Eat-mos ou {su Eat, à homme bon >; | 

is'u? ra'-mo3 ou [s'm3 rai, à homme grand : ; 

(5 ШЭ sc^-mo* ou Is'i? so, « homme mort » ; 

Is'u* so* og Iu? soi-moJ, « homme vivant « i 

mi! dé, « bécher la terre » : mh dé-mno?, û terre béchée >. 

34. — Les adjectifs indiquant la couleur prennent Yontiers un at initial. 
Ün dira l'o*, « blanc », ou a-o*; nyél « noir », ou g-ngé. 

be préfixe peul du reste coexister avec le sufixe norpal mé”, et l'on a, dans 
ce cas, a'-lo?-mo?, « blanc », et a'-nyé-mo?, « noir/. 

Entin ces adjectifs peuvent comporter encore un sond suflixe, yê, qui 3e 
place aprés mo, ve qui donne a'-Po'-mo?- ge et afié!- mo?- ges, 


35. = üertains adjectifs formes d'an seul mf redoublent ce mot auquel 
s'ajoute la particule ge^ : unsi Fo*, « blanc », pat donner l'o-lopgeé Cette 
répétition est emphatique et doune à l'adjectif jus de force. Lorsque l'adjectif 
est compose de deux mots, c'est le second seul di est redoublé, Ex. - 


bH-la?, « erand - donne bis-Lat-tas- ge? + / 
borit, « clir +, — — ЫА ба. / 
86. — Certains adjectifs exprimant une fée d'exiguité, de petitesse, ëtc., 


prennent volontiers la particule diminutive’ û" (cf. $ 20 et 124), qui se place 
aprés mo? (mo*-zo*), mais avant y& (zo). 
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Rem; = Toutes les formes que nous venons d'énumérer (& 34-36) sont spéciales 
au dialecte a-hi. 


37. — ADIECTIFS NÉGATIFS. — les adjectifs négatifs se forment de trois ma- 
niéres : 

1* Quand l'adjectif est formé d'un seul mot, il suffit de le faire précéder de 
la particule négative at. Ex, : 

isu? Ea, a homme bon è: (eu? ot az, à homme pas bon >. 

2" Quand l'adjectif est composé de deux ou plusieurs mots, on le fait suivre 
du verbe « être » précédé de la négation, Ex. : 

dome, « blanc s : at-los-mo* at ngë3, < pas blanc » ; 

DER, a grand »: biV-fa* n4 ngé3, « pas grand s. 

J* Exceptionuellement, quand Vadjectif contient la particule finale yë, on se 
contente d'intércaler la négation avant yë. Ex, : 

at-(l'o3-mod-gél, « blanc »: alone at géf, « pas blanc » ; 

bi*-Fa*-fa*-yé*, « grand э» 2 Ба-а пў pét, à pas grand ». 

88. — AnigcTiPs FORMÉS DE VERDES. — Un verbe peut fort bien devenir ad- 
Jectif par la suflixation de mo, ou méme sans changement aucun. Ex. : 


so^, a vivre » : fe ui soh op (s'o sol-mo?, « homme vivant s : 
so, a mouri » : (ei sc? on Is'u3 so*t-;mno4, â homme moart à. 


39, — POSITION DE L'aniEcri. — L'adjectif qualificatif se place régulière- 
meni après le substantif qu'il qualite. On dira donc fe ča, a homme bon h, 
et Jamais ča? isu”. 

Rew. — 5i l'on met â part certains substantifs composés comme omat-mo? (выз. 
« servileur », i. à m. « servir homine »,. on il semble qu'il faudrait Jeu? oi mei. 
mô, la seule exceplion apparente à celle règle est. l'expression. mi-pi* mitior? 
a lointam pays +. Mais j'incline à voir dans cette expression une traduction servile du 
chinois guan li fang W$ HM 7. un « sinicisme » élranger au génie de la langue. Je 
le crois d'aulant plus volontiers que les Lolos, ana lieu de dire, comme les Chinois, 
4 je vais en lointain pays » (ngo K'in quan tech'ou 3 3: ЗЕ Y), disent simplement 
á je vais loin », go mi!-vi*-pi* I*, m. à m. « moi loin aller ». Il Eu remarquer que 
les Lolos sachant le chinois qui traduisent du chinois en lo-lo ont une tendance à re- 
produire servilement les tournures chinoises. 5i par exemple je demande à un Lo-lo- 
po qui sait le chinois comment il traduira dans sa langue l'expression chinoise 
ngo chen ZE Bi, « mauvais esprit », il me répondra neuf fois sur dix gé né au lieu 
de né ye (né — esprit ; ё == шаптан), Се зон хапа Чоц quelques expressions de 
ce genre, recueillies par l'intermédiaire d'interprétes chinois, qui ont fait supposer à 
certains savants des exceptions à celle règle, trés rigoureuse, de la position de Fad- 
jectif qualificatif. 

40. — En règle générale, l'adjectif ne peut être emplové substantivement. 
ün ne dira pas comme en francais « les bons э, a les méchants », mais « hom- 
mes hons », « hommes méchants в, feu" ét, (eu Eue. On ge dra jamais à 
brüle-pourpoint : so*-hfÊ so7-Ai pé-sc*, « juger les vivants et les morts ». m. À 
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m. « morts vivants juger », mais bien : [s'it* so*-hi* /s'ti* so?-mo*- fii^ pesos, 
m. à m. « hommes vivants hommes morts juger ». 
41. =Â Cependant, si un substantif accompagnée d'un. adjectif à. déjà. été 


enoncé et qu'on ait à le répéter au cours de la phrase, on peut irès bien, dans 
le second cas, ne répéter que l'adjectif. Ex. : 


Faut Gei hi^, Isa пі ое hi* bo? ; Gef moi 
hommes bonae imurque du pluriel; hommes moctants macque idu plurieli v-aveir — lions 
hh muka due do, — mii-K'ye* hit mince at 
ота гере edu pluriel eiel monter — pouvoir méchants inanê dn pluriel Hiel 


due? "4% do. 
monter Depuis potivoi 
e l y à des Hommes bons et des hommes méchants <les huts peuvent aller mu ciel, mais 
moi pas Jes méchants, s 


42. — DEGRÊS DE COMPARAISON. = En lo-lo il n'existe pas, à proprement 
parler, de comparatif: toutefois diverses tournures permettent de le rendre. 


43. — En a-hi, pour rendre le comparatif de supertorite exprimé en francais 
par « plus », on énonce d'abord l'objet qui possède la qualité à un degré plus 
"levé, puis celui qui la possède à un degré moindre; on fait suivre tes deux 
lermes des mots na*-bo!, « comparé à ». et enfin de l'adjectif exprimant la 
qualité. Ex. : 

I"o* lo? p'o* nyge* nas-hboV Isél a V'étolfe blanche èst plus belle que l'étoffe noire s. m. å 
m. « éloffe blanche etolfe noire comparee-à belle. š 

(0? ui* 1u-bo* Is'ii-mol Ной, « je suis plus ашё иие tol s, m, Aii, » moi toi comparé à 
VIEUX, `» 


44. - Pour rendre le comparatif. d'inférioril exprimé en français par 
« теше +, où énonce d'abord l'objet qui possede la qualité à un degre moindre, 
pins celui qui la posséde à un. degré plus élevé ; on fail. suivre ees deux termes 
du mot K'o*, « semblable. », et enlin de l'adjectif exprimant [a qualité précédé 
de la négation, Ex. : 

Го? АЙ ро? п-и той [го дА (еї, « l'étolle rouge est moms belle que létolle verte =, 
т. а ни. Sole rouge elolfe verte semblable pas belle». 


#5. — lour rendre le comparatif d'égalité exprimé en francais par a anssi m, 
on énonce Tes deus termes à comparer, qu'on fait sunvre du. mot. Ko*, « sem- 
blable », el entin de l'adjectif exprimant la qualité. Ex. : 


Go het nie dut Lot et, « mu maison est anssi belle que là tienne #, m, à n, à soi 
mason Loi maison semblable belle. » 


46. — Pour rendre le comparatif portant sur plusieurs objets оп le superla- 
uf relatii, on nonce d'abord les objets à comparer, puris celui auquel on attribue 
la superiorite, et entin l'adjectif. Ex. : 

(ep? Ai? [ut-fud, nit (L-hat Is im i Lon реге Gei plus vieux que mous Gus «s, mno à n. 
s (de) nous Lous, (de) toi père vieux. » 

КИ затар ё, КГ Ба, » ide ces arbres, celni-ci est le plus grand +. m. à m. è tes 
Arbres celuisci grand. » | 
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#7. — Le superlatif absolu s'exprime de diverses manièrés : 
1* Par la repetition de l'adjectif. Ex, : 


Ca*, « hon » : Cr? Pa*, © très hon s : 
Ix e. « gros =: Ino? I 03, 4 trPs gros s. 


a Par l'adjectif précédé de l'expression pét-lé&, « tes в, Ex. : 
pét-lé* Eat, « très bon » ; pêlê 19 02, « très gros s. 
Dans ce cas, on ajoute souvent encore le verbe á être » suivi de l'udjectil 
répété, Ex, : 
pêt lêê Gat nga Eat, à ares bon » ; pét-lét ts'o3 ier? Iso, « iris gros v. 
3* Par l'adjectif suivi de l'expression po^-lga*, < à en mourir ». Ex. : 
fu* pod-h, « trés bon r ; lf Ê рола, а trés fruid. ». 


ү. — NOMS DE NOMBRE, 


48. -- En a-hi, le« noms de nombre кош: 


чи Cp RIX ATE 

deux mi sejl sat 

Iris su ШИП ih? 

шиге (Ip neul ber) 

eii] пуа“ dix Is o? 

mre Is aM) Ireize (e шча дра 
duer ls int? quautorze i mafi, el. 
ET nP- a ` cingt-deus موا‎ А 
vingi-#l-ut ni*-[s ip pi vingt-trois nosse, et 
геше gericht? сиигин. ngot- [s oll 
quarante IJ er? sale Curt au, e. 
ceni ГР гше сеп Adr) 

deux ceni ni*- Iur: guaire cent hot, er. 
mille litla deux mille Ho, eir, 
dix imille Гір! 


км. 1. — Un. ne dit jamais Dot, « cènt», boul court, mais a un eent», l'i'-ho*. 
Mème remarque pour fo?, « mille &, el ii^, « dizaine de mille +. 

Rew. a. — Le mol ot, a dix mille », est le chinois san 3. li Y ü cependant des 
dialectes oü l'expression signifiant « dix mille + semble parfaitement indigène ¿tel esi, 
par exemple, le dialecte des Li-p'o, qui disenl l'i-me. 

49. — Les noms de nombre ne sonl jamais énoncés seuls : lorsqu'ils në sont 
pas suivis d'une numérale particulière (cf. $ 22), on leur ajoule ls numérale 
générale lo, qui correspond assez bieu au chinois Ko fg. Un A-bi ne dira done 
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pas PË, < un w, is'e*- Ko; « dix-neuf », SOUS oh, « soixante-dix-huit >, nrais 
bien Flo, (eo? ke? Är. sri.-feoä (hä Je Ex.: 

lu Cho l'A Lot, « eent an hommes » ; 

Isu?. nii-ho3 sot-/s'o3 loh, « deux cent trente hommes ». 

Reu. 1. — Celte numérale générale ou indéterminée varie avec les dialectes. En 
a-hi et en lo-lo-p'o par exemple, c'est lo: ailleurs c'est mo, ou lo, ou do. 

Rev. 2. =Â Le nombre la-lo signifiant « deux » se trouve partois écrit m” ou nn' dans 
certains vocabulaires recueillis par des Européens. Cela provient de ve que, dans 
certains dialectes, comme en lo-lo-p'o, la prononciation de ni se ramène souvent à une 
simple vocalisation de l'n et se confond alors avec celle de là négation n’ (ef. Sot, Rem. 
2). Pour des raisons d'euphonie, l'{ initial de ler s'assimile à cet n, et an lieu de ni-l» 
on prononee en lo-lo-p'o mw no. Par exemple, a vingt-deux » se dira n’ (s'o n' nar. T 
En revanche on. dira /s'a ni yo, « deux hommes », et ni hgo, « deux cent » (en 
lo-lo-p'o, go est la numeérale des Personnes, el Ago signifie « cent nï ; ce qui prouve 
hien que n' équivaut à ni. 

Нкм. 3. — T үз фе зо que lorsque le sabstantif auquet esl joint le nom de nombre 
comporie une numérale spécifique (cl 2 Sa), cette numéralé peut. toujours prendre 
la place de 0%. Ех. : | 

fe oi IB Zéi irois liormmes : 

PO" noo dert, ong étoffes. ; 

50. — Lorsque les noms de nombre comportent un nombre rond de 
«centaines », de « milliers », où de « dizaines de mille », On ne leur ajoute 
pas la particule numérale. Ex. : 

їз u? l'-ho?, et non is'nt l'ii-ho3 lgá, « cent hommes » : 

#s'u3 niš-lo3, « trois mille hommes s i 

ls ot sont, « trente milla hommes +, 

51. — Le dialecte a-hi possède encore, en dehors de lo*, une autre numérale 
générale, mo?, qui est usitóa indifféremment pour les Personnes ou pour les 
choses. En principe, lot et mo’ peuvent s'employer avec tons les substantifs, 
mais il est plus élégant de se servir de la numérale qui leur esl spécifique. Ex. : 

[sua PI. E'ë3 < un bomme ^, mieux que ul Piy-lo3 

Cai-bo! F'i-dzmi, «un palanquin «, mieux que Ca*-bo3. Crimen 

p'o’ lidot, « une pièce de toile », et mn Pol (pm, 


B2. — Voici la liste des numérales spécifiques les plus emplovées : j 
Če, pour les personnes: lo, pour les affaires : 
Col, pour les routes, les rires, | f] les Ral, pour les fagots : 
cordes, les bracelets, les poignées : Fa, pour les morceaux d'argent, les bandes 
dêl, pour les huiles ; dé toile : 
djor, pour les pagodes ; ki. pour les paroles ; 
do; pour les étoffes, les Pièces de toile: kR, pour les charges : 
dzé*, pour les fagots, Jes objets lits en bottes : KO. pour les accès de lèvre ; 
dzo%, pour les chars, les palanquins : Коз, pour les pipes : 
fut, pour les Es la, pour les balles de colon : 
ha*, pour les coups de venit ; lnt, pour les ligatures da sapéques ; 
Alo*, pour les brasses ; mut, pour les bouchées - | 


Ү Ж ы! 


pu’, pour les caractères ; HA, pour les repas (t): 
pa^, pour les aiguilles, les lampes : fo, pour les pinceaux, Les plumes : 
pit, pour les objets dont deux font la paire fot, pour les habits, les couvertures ; 
(ex. : K'i-no l'i-p'i* « an soulier »| ; lot, pour les balances, les chaises, les grands 
pol, pour les averses ; bola ; 
pot, pour les livres; lx'é3, pour les arbres ; 
p'o*, pour les fleurs ; lsg, pour les choses doubles : 
py&, pour les parapluies : wat, pour les bordures de toile ; 
sat, pour les bols; puj, pour les personnes ; 
sa, pour les graines ; vgé?, pour les fardeaux. 


tët. pour les étapes ; 


98. — Dans un certain nombre de substantifs composés, le second élément 
гез autre que In numérale spécifique : il reprend ce rôle lorsque le substantif 
“accompagne d'un nom de nombre, Ex. : 

yP-ko*, a pipe *: yi* l'-ko?. , ane pipe » : 

30-po^, « livre » : xo l'it-pno4, à un livre š ; 

lg ER, « arbre «: gm? PAA 462, a un arbre s (8 


S4, — RÈGLE DE POSITION — la numerale est loujours placée aprés le nom 
Че nombre, qui suit lui-même le substantif accompagne ou nom d'un adjectif 
qualificatif. Ex. : 

Ket zo) sei nu^, aimé! ^ni e B bez 

lui fis trois (num. de« personnes filles deux inum. des personnes) avoir, 

a Il a trois filles et deux filles. » 

Tru bo? li-6'85, «un homme riche. 

Тоз Soä-Jerih, á trois tails >. 


55. — Toutefois, lorsqu'il s'agit de jours, mois el années, par exception le 
nom de nombre se place avant le substantif et ne s'accompagne d'aucune nu- 
mérale. On dira donc ni* AP, « deux Jours » ; soi bie. « trois mois » : [ñ 
Eu’, e quatre ans ». 


66. = ADJECTIF NUMÉRAL Ofinisac. — En acht, pour dire « premier » et 
t second », on seseri en général des expressions chinuises [j! й (88 — ), 
« premier s, et fi! œl' (#ë =); « second ». | 

Pour « troisiéme », « quatri&me », etc., on dira: so) lo^ l'o*, m. à m. « trois, 
celui-là » ; IP-lot Fot, и quatre, celui-là >, etc. 

Une autre tournure également emplovée est la suivante: so! f fi* Bi. 
m. m. «x rois jours un jour », c'est-à-dire < le troisième jour >»; I AP ri 
fi?. « le quatrième jour », ete, 





(1) C est ln numérale qui a élé adoplée pour les messes, 
(2) La. munérale des bols, sat, est le premier élément du mot Sül-Dyél, « Lasse э, Ех. 
sül-pgé? l'i-sal, « une tasse s. | 


үлү ж 
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57. — Monnaiss. — Pour désigner la « sapéque », les A-hi ont eonservé le 
mot yi'-mo*, partie du nom du petit coquillage, ui*-mo*-l'o*-zo*, qui leur 
servnii aulrefois de monnaie. Ie diront done regulièrement : 

émet Lo, «une s«apésque » , 

ui mat ni-lhri. à deux sapéques » ; 

yitma kotor « neuf sapeques ». 

le 10 à 99, 1ls complent par. Jê, du chinois fen 2). c'est-à-dire par dizaines 
ide sapésques. Ex. : 

pemo? li-fe, « io sapéques », un. à m, = sapèques one dizaine » ; 

pP! Ka? fe3, â qo sapeques » : 

Himno kafe dot-lo, «qq sapeques ê, mî. ü i, « sipèques neol dizaines neul =. 

Vé 100 à 994, ils complent par (sét, du chinois fs'feni $&, c'est-à-dire. par 
centaines de sapésques. Ex. : 

yi*-mo* lil P8, à 100 sapeques <s, nu a m. 5 sapesques (ne centaine » ; 

yi-mo! ni*-Is 3, « 200 sapéques » : 

Wine sis dt PATES, à зто sapéqués « : 

yine kedis Дота [ёа kethi, a ggg sappie a, 

A partir de 1000, ils comptent par lrt, c'est-à-dire pàr ligaturés de 1,000 
supeques. Ex. : 

gi-me! CR-, s iuo.o sapéques »; ni à m. » supéques une lizature +: 

gmot PR- ketai nife REA, « vga sapéques s, m. à m. s su[H*ques une 
ligure neuf coniaimnes deux dizaines huil > 

58. — l'our l'argent, les Achi se servent également des mots fë èl en 
accompagnant le mol lot, à blanc, argent »- Ex. : 

laf CPP s am fen d'argent s : 

left Ciis e, a vm Is'ien d'argent » ; 

Fo? Pu, « ume once d'argent +, m. à m, » argent un э, 

brun, ` Chez les Lo-lo-p'o, « sapèque s se dit fo-ls'é, qui à pour numérale pé, 
Ia à gà, contrairement au. dialecte: a-hi, on couplé régulièrement, el non pas 
par dizaines el centaines, Ex. : 

lose l'i-pé, ü ane sapéque =; 

(ols Is r-pé, < 1n Bapésques a ; 

lotré li-ħhyo pé. « 100 sapiques » : 

lo-I&é Kw-hyo ke-In v kw pé, « oi) sapèques ». 

A partir de 1600, on comple également par « ligatures +, cupa. Ex. : 

lots lit, + 1.000 sapéques » ; 

lo-is'é. ni-&un, « ».00 sapines ». 


59. — Mrscnks, — En a-hi, les principales mesures de poids ou de capacité 
sont : la livre, RP (cihnois kin F7) (13: le 10* de boisseau, so (ch. cheng JH: 
le hoisseau, Ter deh. leou 2) : le pieul, ta* (cli. lan A. | 





(11 Ge mat ahn Ei. dont la dérivation chinoise, au premier abord, ne semble pas danteüse. 


sulése cependant un petit probléme. Les dialectes lo-lo du Yungas sont identiques dimas - 


leur structure et leur mécanisme : [l4 ce différent guère que par des changeinents, ilu reste 
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La règle cst la méme que pour les monnaies; Ex, : 

ho* CA-kit, « une livre de viande @ ; 

Isifi-bi l'É-f'0*, « n boisseim de rir ». 

60. - Divisions bE TEMPS. = Chez les A-hi, l'année, ^ш", à. dü moins 
actuellement, la méme valeur qu'en chinois, ч 

Les années sont désignées par lës animaux du cycle duodénaire: Ces animaux 
sont les mêmes qu'en chinois, mais ón commence le cycle par ]e « tigre » et non 


par le a rat». Voici le cvele а-и : 


i” tigre lo! 7 singe nul 
a [apii th- ho? B* poule у 

á" dragon To & chien ЖЫ 

а" serpeni бп! пев" їн]. руё 
á* cheval mot rt" rad he 

6' brelis Zu? Y boeuf nit 


Rem, — Je crois bon de donner quelques expressions relalives aux années : 

FaAP-hi* kot, « le nouvel an. », m. à i. « année nouselie arriver s 

kit k'u, a eelte annie s: | 

0'-Ii? K'ut, « l'année dernière x, m. à m. + (d) lieri année a : 

Bit.ñP k'u, ç l'avant-derniera année a, m, à m. « idy avant-hier (T) annie +. 

Кем. а. — Pour demander l'âge de quelqu'un, on peut dire : 

NE Kanor kin lutt, mià m., + doi combien années écouler s, 

Mais les A-hi ignorent en général leur nombre d'années, et demandent plutôt le 
nom cyclique de l'année de naissance : 

NE tmil K'ut*, m. à m. « toi quelle année э. 


81. — Le mois se dit hio ou iert. bo, « lune ». Les douze mois de l'année 
sont parfois désignés par les animaux du cycle duodénaire. Leurs désignations 
habituelles sont : 

le 17 mois ЛГ? ош со ці? (бо сіг пој» слепо уте ЙЕ A): 

ea mois лі Ао? ош «I! gi? (da ch. enl gie — J); 

le 5 mois sat hilo? ; 
Je A: mis LAN: 


Ë 
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le i " mois: kot- [ohio n. à m.s dle baisser Jime s; 
le 15^ mois la*-gi* (da cli, la-gue EA A. 


pondent, èn lo-lo-p'o, à dés mots en êr. Ûu û par exemple : | 


* Chevre », en Au: E. ep lu-lo-p'o * ae ; 


s Cluen a н ДТ b ёт: 
s Acide » . di ` îr; 
. Fumier = . En . Ger. 


De nême le mol kf, o livre », se dit en lo-To-p'o čir. I! faut done. admettre, on bien que ce 
est, dons ce cos, une dérivation de kin, ki, ou lien que Je met lo-lo signillant « livre » n'est 
pas. malgré Les apparences, d'origine chinoise, 

B. E. F. E.-U. V. IX. = #9 
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82. — Les dix premiers jours du mois prennent en a-hi la partieule dé, 
de méme qu'en chinois ils prennent la particule fch'ou 3]. On dira donc : 
so"-hlo déi er, e le q du 3* mois» (ch. san gue teh'ou kieou = J 30 A); 
mais on dira en revanche: ngo*-hlo? ni-H'v8, à le 20 du 5* mois » (ch, шоп-уие 
eul-che H A = +H). 

63. — Le jour se dit on: 


lin? un jour ok-duét. 8 ` demain 

mii А2 deux jours p yenit après-demain 
so? DÉI trois jours ШЫ hier 

{ФИЗ aujourd'hui ahi? liM Ani? avant-hier 


Voici les divisions du jour chez les A-hi : 

it Chant du. coq: gés-p'i? lot, im. à m. « (du) coq (le) chant + ; 

3* Aurore : mu* dat роз ze CO ba. « ciel commencer éclairer alors » ; 

X Lever du soleil : He dutdés lié hà, « soleil venir alors » ; 

4' o heures: mñ Po) l'o*, e bœufs chasser momenl >»; 

o Midi: H'-ki? mus kat dze* los, «soleil (da) ciel milieu atteindre moment a 
Ga à á heures; Hl-Kit nga Fat, « soleil grand moment +; 

77 4 à 5 heures ` oi due goën l'ot, < boenfs revenir moment » : 

8° 5 à G heures: meat-toà Isé lot, « leu allumer moment » - 
Q^ 6 heures ; RE ré lo, « soleil tomber moment » : 

го“ иг : got-gi* Рай koa?, « dormir temps arriver » : 

(^ Nat c sos pu? kotî, « nuit arriver » : 

Le" Men de lun nuit ; za3 03, « nuit milieu » : 


Le а" déjeuner, nof-hi? £s? dzo*, < (dn) matin riz manger » ; 
Le déjeuner, !so3-dgét [s0 dzo*. « (de) midi riz manger » : 
Le diner, mod (së? do^, à (du) soir rir manger s, 


* 
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VI. = PRONOMS PERSONNELS. 


64. — En a-hi, les pronoms personnels sont : 


SINGÜLIER PLURIEL 
lREWIERE FENSONNE (qu je. tioi Пут ; 
m \ Mous 
DEUXIÈME PERSONNE në Lu, lui nalh cons 
TROISIÈME PERSONNE kri il, 105, elle Kurt- his ir gue Mile 


Reu. — En lo-lo, il n'y a pas de termes honorifiques. 


65. — < Moi-mëme y peut se dire soit go^-qo*, m. à m. « moi moi » ; soit 
go l'-mo*, a moi une personne >; soit go fil-ë' zot, « moi une personne 
unique ». On dira pareillement: ni-ni, ou nit l'-mo*, ou nit (ir. irot, 
« toiméme » ; Ko'-ko,, ou Ko* Fimo, ou Kko* l'i-6'8-0*. « lui-même ». 

66. — « Soi-méme, de soi-mëme s se dit at-ma?, En se servant de cette 


forme jointe au pronom personnel, on peut dire encore pour « moi-même p. 
4 Lor-méme », « [lui-même » : go? a*-ma?, ni* ama, Ко ате. 
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Кем. т. — L'expression at-ma*- s'emploie sonvent dans le sens de < propre, per- 


sonnel s. Ex. : 

A* ma? mos, e (mon) cheval propre », m. À m. ж (е) soi-méme (le) cheval +. 

Кем. 2. — Je crois bon de signaler aussi cette expression trpique : 

A*-ma? dyi* u ёй, « que chacun parle pour sot », m. Ñ m. « soi-meéme de soí- 
même dire s. 

67. — Parfois aussi, mais Ires rarement, on emploie l'expression chinoise 
iso kọ (iseu-ki (4 8) à la place de a*-ma?, et l'on dit ; qo! (c ki?, nit Iso- 
ki’, ko? tech En. 


VIL — AINECTIFS ET PRONOMS POSSESSIFS. 


68. — Les adjectifs el pronoms possessifs ne sont autre chose que les pro- 
noms personnels mis au génitif, soit simplement par leur position dans la 
phrase, soit par l'adjonction de l'une des particules dyi ou pi. Dans ce second 
cas nous avons: 

go* dyi* ou go? pi?, « de moi, mon, le mien » : 

në dyii (nit pi? ne se dit jumais), + de Loi, tan, le tien w; 

kot dyit ou ko! pP, a de lui, son, le sien s ; 

gor datt on at-sot dyii (on dit rarement get. Ai pf? op ost pîl), + de nous, nôtre, 
le nôtre » ; 

na!-hi* duyi* oa na! e£ (rarement nai-hi* pf), « de vous, votre, le vôtre a : 

Fein dëtt (rarement. kori-his of), à d'eux, leur, lo leur s. 


Exemples : 
Al-mészo! aig? (1) al-mét-zoh nga*1 Qu: qi-meéj-zok ai-sg quis ngu? — e De 
Hle (de, qui . fiie etre Mile qui de ètre 
qui est-ce ia lille? ». — Go3 ome zo nga". Qu: go? dyi an-mé-zok ug, би : 


. ` (der moi _ Alla ètre Hol de tille Mm 

ge dyit nga*, — e C'est ma fille » ; a c'est la mienne ç. 
шїї de étre 

69. — Lorsqu'il s'agit d'un pronom possessif, c'est-ñ-dire lorsque le subs- 
lantif n'est pas exprimé, emploi de la particule dyi ou vë, signe du génitif, est 
de rigueur, comme dans la dernière phrase citée: go* dgi? nga?. Mais, devant 
un substantif, on emploie presque toujours le pronom personnel] seul. Ex. : 

go! it-bat, « mon père s; m? il-mo, ata mère s ; kol zob, a son lils », 


è 
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VIH. — AWECTIFS ET PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


10. — Les adjectifs démonstratifs, en a-hi, sont : Kit, « ce, cet, cette, celui- 
ci s, et ki'-Fot, < ce... Cl, cel... ci, celle... ci, celui-ci >, pour les personnes 
Т. 15. — 4), 


"uu D 
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ël les choses plus rapprochées ; vx, « ce, cet, cette, celui-là », el parto, 
f Cê... lh, cet... là, cette... lá, celui-là s, pour les personnes el les choses plus 
éloignées. 


11. — La forme simple ki! se place avant le substantif. Ex. : 

kî Lu, a cel homme =; 

ki! ism? bot, < cet bomme riche =, 

72. — Cependant, lorsque le substantif est accompagné de sa numérale, 
ki! peut se placer après le substantif ou l'adjectif qualificatif qui l'accompagne, 
immédiatement avant le nom de nombre. Ex. : 

du! ki! (P-K'il, « celle parole s. m.à m. «a parole cette une в, ou AA duh CEP. a cette 
parole ome » ; 

(e oi bot kil P'i-mo3, < cet homme riche +, m. à m. « homme гісһе се une-personne +, 
ou Ei £u bes (Demos, 

13. — La forme composée Ki'-fa! se place après le substantif ou l'adjectif 
qui le qualifie, Ex. : 

Is'u9 kil-l'ml, « cet homme - 

Gen bah Ki.P ot, @ cet homme riche s. 


74. — Dans la pratique, Ki est presque toujours emplové pour. « ce, ce, ,. 
ria; él pour ere, re, Da, on se seri seulement de la particule Z'o". Ex.: 

тоё па Cot, à ce jeune fila là +, m. à m. e Ms jeone celot-là >. 

ПЕМ. — A fot se substitue fréquemment d, qui s'emploie d'ane manière parti- 
culière. Ex. : 

isnt dad mo, á cet homme a, 

Rew. 2: — Je crois que tes règles de position sont les mêmes pour tous les dialectes 
la-lo du Yun-nan. C'est sürement le cas pour le dialecte lo-to-p'o. Dans ce dialecte en 
ellel, les adjectifs démonstratifs sont respectivement осе (а-и Д Рег ы ga-de 
(a-hi pean-P'er*), On dira : 

+ Cat homme-ci +: tr'o idor, ou i isa, on (s'a ï l'i-mo ; 

+ Lette maison-dh э т hí ga-de, ou go hi, ou hi gu li-hi : 

Cette parole à : è dava Dim. on da-vu 1 iK yè. 
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IX. = ABJECTIFS INDÉFINIS. 
Nous donnerons les principaux. 


15. — * Aucun » se rend par. PILCH fe qt, lorsqu'il s'agit des personnes, 
et par Pme né at, lorsqu'il s'agit des choses. Ces expressions se placent 
aprés le substantif. Ex. : | 

Ty un A-C" lès gi ba, «il ny a personne s, m. ùm. « homme aucim v-avoir ». 

AU Крй ht fimo! në m Ex — ¿ll HF a aucune belle maison dans Cp 
ce village maison une mème pas helle | | ! 
village +. 








Rew. — T'i'-mo* ne at à aussi parfois le sens de « rien, rien du tont x, m, à m. 
* un méme pas, méme pas ur ». Ex. : 

Mir-sas-p'oi almi jö ma! mü go? Tilmos në а je. 

Dieu ‘quoi prendre ciel terre faire un mime pas prendre 

e De quoi Dien s'est-il servi pour créer le. ciel et la terre? Il ne s'est servi da rien du toul з 

76. — « Autre » se rend par pa'-ni', qui se place avant le substantif. Ex, : 

valmi su), « d'anires hommes э. 

71. — ¢ Plusieurs », « certains » se rendent par l'emploi d'un nom de 
nombre indélerminé, plus ou moins élevé selon la quantité faible ou grande des 
objets à indiquer. Ex. : 


Tsu? mi soi Ce uit hot. — + Plusieurs hutmes sont renge, + 
hommes deux trois personnes venir 


Ti-ho* Mu*-sai-po^ — duò па! do", kil sé" čat-mo 
uh cent ai Dien ` (des paroles écouter (marque du passé coux-ei esprits bons 
dét (1) bpét; li*-ho Mul-sa'-pot — du oi nol, ki! séi И 


dire um cent ide Dieu (em paroles ne-pas éconter ceuüs-cl esprits mauvais 
bye, — u Certains ont désobei, on les appelle bons anges ; certuitis ont désobéi, on les appelle 
diré | 
mauvais anges. « 

78. — « Quelques » peut se rendre de la méme manière, mais on se sert plus 
communément de l'expression Wano’, qui, prise comme adverbe interrogatif 
(cf. § 100), signilie « combien ». Ex. : 

isi! kü-no* &&, « quelques hommes +; 

so fr Omer pot, « quelques livres s ; 

go? i'a-no? Ri! get-lé?, « je reviendrai dam quelques jours ». 

19. — • Tout », « tous » se rendent par fu-fi?, P-bo*-me*. Ex. : 

бо? fu. Ra ngo! on oo? home ngot, « je veux tout », m. à m. è moi tout vouloir a. 

At-soa-1o fut« fuh nana! gos ? Qu plos simplement : ai-aos-Lo* fü-fu? gos * — « Quia 
créé toutes choses? s | 

Mi-nyèt-k'aï Gen fifa kol ni- ée jus du'.é». س‎ a Tons les 

(de la) tèrro bommes tous eux deux personnes engendrer venir 
hommes de la terre ont éié engendrés par eux deux в, 

Rey. — Pour rendre « toutes choses », on emploie lort bien aussi l'expression 
ka*-mi* ngo* a* ngo?, m. à m. « quoi étre ne-pas étre », Ex. : 

Алдоо kal-mi! nga? oi ng? go? « Qui a créé Loules choses * » 


80. — « Un », « un certain » se rendent par li*-mo*, Fi*-l ou CP avec la 
numérale spécifique, Ex. : 

Ts limo zo* nitla bo, ou. Iu? ifte? zot nikies bos, «un homme avait deux 
lils p. 





(0 Partcule dépourvue de sens. CL § 1:2. 
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X, — ADJECTIFS ET PRONOMS INTERROGATIFS. 


81. — Il y a deux sortes de pronoms interrogatifs: a*so2, a*-so*-lo* ou kas- 
809, Ka'-so'-do*, « qui, lequel », pour les personnes; et a*-mi! ou Ka*-mi! (1, 
€ que, quor x, pour les choses. Ex. : 


Yét.su! mul-k'a! dues dul- hoñ, aisod[o! — Red compa 


Jésus сіе monter s'éloigner marque du partait mi (dej lui (laj voie 
apris =. 
bgé& ? — =» Après l'Ascension, qui a. préché PEvangile ? ¿ 
dire 
NP. atomi! mo? — + Que fais-tu * », m. à m. « Loi quoi faire x, 
Ni* a'-mit dzo*" — « Que manges-tu * à | 
МҮ? akani! si! (31? — « Quel est ton nuin patronymique ? э, т, йти, є Loi quoi nommer »; 
82. — Au lieu de a'-sc?-lo*, on peut aussi employer atmi! isu”, qumi 
correspondant au chinois chen-mo jen H E A, mais celle tournure est assez 
rare, Ex. : | 
Amit Is un ki ëmt bpëx? — a Qui ü preché sa doctrine * a 
88. — Ka! de Ka'-so* peut parfois s'employer seul avec le sens dé « qui, 
lequel ». Ex. : 


Кай [703 « (elles sont ces quatre personnes*», m im » quelles quatre personnes +. 


Ф 
ш ж 


XI. — VERBES. 


84. — En lo-lo, les verbes, commè du reste tons les autres mols. sont 
invariables. Le nombre et la personne sont indiqués par le sujel exprimé ou 
sous-entendu, 





85. — [es rEurs. — Trois tèmps seulement, le présent, Je passe et le futur. 
peuvent être exprimés l'aide de particules spéciales, qui se placent toujours aprés 
le verbe et que l'on supprime du reste souvent. lorsque le sens ne les exige pas. 


(1) Cette alternance dent et de Rat, dans ose et kuta, minnt el атй, qu'on re- 
Irouve encore dans l'adverbe interrogatif ad-mil-do! ou kat-mitdat, « pourquoi? », existe aussi 
pour le mot at-bis ou Kat-bí*, « vétement ». (n en peut rapprocher la correspondance hat-k'â 
qui existe pòur ls quatre adverbes interrogatifs ha*-z9 on Kd-z00, à romment * è : hns-l'ot 
ou Kafol, « quand * »; Ваз on KG, « où 4 в; ві а-о оо k'ü-no3*, a combien Y » 

(8) Siest l- sing RE chinois, déharrassé, suivani les lois de ln phonétique lo-lo, de sa nasale 
terminale (cl. $ q). Avant l'arrivée des Chinois, les Lotos n'avaient pas de noms patrotivmiques : 
селге que lorsqu'ils eurent affaire aux mandarins chinois qu'ils prirent des sing. Aujonr- 
d'hoi encore les Lolos et les Li-sou non soumis n'en oni pas. 
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En a-hi, ces trois particules sont: sa? pour le présent, Ao* pour le passé et 
Ia? pour le futur. Ex. : 

эё зи! sas, « i] éludie » ; 

dzo! ћо?, «il a mangé š ; 

dut-Iéà fga*, « il viendra ». 

86. — Ces trois particules s'emploient aussi avec les adjectifs. Ex, : 

isu? mot hot, « homme vieux (qui a vieilli) » ; 

Cu? sd*, « c'est bon » ; 

hlgé* sa*, « c'est bouillant » ; 

Audi Iya", € ça va être chaud ». 

87. — En a-hi, en dehors de ho", il existe encore deux particules servant à 
indiquer le passé : do’ el no!, 

Do est employé en particulier dans des propositions coordonnées et sert alors 
à rendre ee qu'on appelle en latin l'ablatif absolu. Ex. : 

To gola dol, mil-piV-oiA du! do! « avant ramassé son Argent, il s'en alla an loin. » 

To diut-là3 do*, qur! do?, « «étant levé, Н s'en retourna, s 

Lorsque no! est employé comme marque du passé dans une phrase interro- 
gative, l'interrogation se fait par la répétition de пої. Ex, : 

Dzo* na! not? Dzo* a^ nof, — « A-t-il mangé? 11 па pas mangé, s 

88. — Des MODES. — Voici des phrases montrant la maniere dont on peut 
rendre nos modes en a-hi : 

[xpicATIF PhÉSENT. — « Il éludie x, ko)! só su уп, « il est à étudier. » 

IuPARFAIT DE L'INDICATIF. — a Her j'étais malade », go” ot-ni? no?, < moi hier 
souffrir. » 

« L'an passé, quand il mourut, j'éludiais +, ol-AP kut kot am l'i'-hà, qo! só 
su sa, « passée année lui mourir alors, moi étudier en train, » 

Pass, — « Il est arrivé », doute où (1) où daté her, 

« J'ai vu », AF no! ou fii! gir. 

& Je n'ai pas vu », а? лоо лі а по". 

PLUs-QUE-PARFAIT. — € J'avais mangé quand il vint +, ko? dul- go? (ec) don hot, 

Foron. — #ü To mourras », mi? si fuert, 

« Je viendrai demain », go? a*-dgi? AP dot Je", 

à Ca ira mal », as-dgi* as éa*, « prochainement! pas bon. » 

Foron Passé, — «à J'aurai fini quand tu viendras o, пі фиш! [22 go ko" hot, 

CONDITIONNEL PRESENT. — á Tü pourrais certainement si tu voulais ¥, nil p' yÊ mo? 
ho^, (91-10 mo? ko! a?, m. à m. « toi si (aire désirer, sürement faire pouvoir. » 

& ll voudrait bien. s'en aller », Ar! ino Kot-Kot, « lui s'en-aller plaise-à-Dieu. » 

« Sans cette allaire, je serais libre », ki! sert a лое? рез, go kgé! ma, m. à in. 
è celle chose ne-pas étre si, moi aussitól libre. » 


(f) Particule male dépourvue de sens. Chi, 5 108. 
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CONDITIONNEL PASSE, =@ « J'aurais lini plus tòt s'il m'avait aid a, Ko! gu? rodjo” 


Ka rik ha tèt në go” go ko? hot, m: à m. < lui moi aider combien unstemps aur pac 
ravant moi faire finir. » 


Iur£üaTiF, — a Mange š, dot, 

à Viens û, dat-lé, 

» Qu'il mange », go? Kr! Ke? dza!, « moi lui appeler manger, » 

IwPÉRATIF PROBIBITIF. — « Ne dis pas s, l'a? byét (of, $ ofi. 

Urram. — a Plaise à Dieu s, Koko. 

« Que j'aie des sapèques », gu" yi-mo* boat K'o*-k'o*igé, m. à m. < moi sapt- 
ques avoir plaise-à-Dieu. » 

SUMJONCTIF PRÉSENT, =Â « [1 demande que iu l'en ailles s, kol në wmo! byd, 
m, à m. v lui toi en-aller dire. » 

ЇМРАВЕМТ pp suwoxenr, — 4 Hier il commanda que je travaillasse », o'-ni* ko! 
go? dru? byét not mot, m. â m. « hier lui moi à dire travail. faire. » 

* Plüt à Dieu qu'il füt mort », Kor! so? k'òt-l'ot. 

PLUS-QUE-PARFATT DU SrTJONCTIF. — « S'il mt eut ern, il eütelé aussitót Pueri s, 
ko got dit not, Гй-{'й-то? kyë cat á, m. & m. « lui (de) moi paroles écouter, 
vite aussitôt bien. ú 

PANTICIPE PRÉSENT. — a Regarder en mangeant n, i'-myé! dzo*, i-mge! Rit, m. 
аш. ж еп même temps manger, en méme lemps regarder. » 

« Prier en tnarchant », i'-myé! 19, i*-miyé! mu'-dir byé! », m. à m. « en mëme 
lemps marcher, en même lemps prières dire. » 


89. — Dg QUELQUES vernes. — Íl v a quelques verbes qui reviennent cons 
lamment dans la conversation et dont il importe de fixer le sens exact. Ce sont 
ko’, kent, frt. dëi et dë 

l" Ko? signilie < finir» et indiqué la perfection d'une action. Ex. : 

Go? a faire »; pot ho3, Ó avoir fail >; q0? ke? hot, < avoir lini de [aire, avoir рамай а. 

2" Ko' signilie « pouvoir, être capable dë x, Ex. : 

NE ge kel ket? a Estin copable de (aire ? > 

Uc qo! ket. « Je le pus. n 

3^ Tso! signille « ire propre à ж. Ex. : 

Do" oi feet... + je suis propre à laire... » 

Á" et 5° Di* el do* siguilient l'un et l'autre « falloir, devoir ». mais le second 
indique une obligation plus forte que le premier, Ex. : 

Go? di* dit * « Faut-il байге э › 

Go? dit. Ш faut faire, « 
Go* do?. « I| laut faire sürement : on ge peut pas ne pas fame, » 


90. — Dg L'ixrennocanon. — Dans. las phrases oü elle n'est pas indiquée 
par un pronom ou un adverbe intérrogatif, l'interrogation s'exprime en a-hi par 
la répétition du verbe ou de l'adjectif, Ex. : 

Ni* sat sat * « Sas? s, im A Hi. = М зато savoir. » 

Cut atle Estee bon? >, mi ã bon bun. + 
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Rew. — Cette tournore est, â ma connaissance, la seule qui soit employée dans los 
dialecles parlés a l'Est et au Sud de Yun-nan-fou. Au contraire, dans les dialectes de 
l'Ouest, је пе l'ai pas rencontrée jusqu'ici: on y interroge comme en chinois. Ex. : 

Ni aé mi aé t a Sallu Pa, nm. à m, a toi savüir pas savoir, » 

Tsyo ma isyo? + Est-ce bon Y s, in. à m. « bon pas ban. = 


91. — lans les adjectifs composés de deux ou plusieurs mots, l'interrogation, 
au lieu de se faire par la répétition de l'adjectif, se fait par la répétition du 
verbe « être w. Ex : 

Al-l'oS-mo! nga? ngo? * « Est-ce lilanc * », m. à im. « blanc être dtre. s 


92. — Toutefois, pour les adjectifs composés terminés en yë (ef. $ 35), 
interrogation se fait par la répétition de cette particule, et dans la réponse 
négative, on peut trés bien n'employer que cetle particule sans répéter l'adjectif 
proprement dit. Prenons par exemple K'o*-yé*, « semblable, le même » : 

Von dise Kot gibmot fiat kgs, Taul [23 ونل‎ Kohl- 


sapias tn bion voler Bapéque wna: ligaturo voler fanto vrai (f semblable 
pitt AV ша; типй fot puk, faut jt fa* nga. 
пъ вета chose — plus chère (aute plus grande 


s Voler cent sapéques-et voler une ligature, est la méme faute? Non, plus la somme. esi 
élevée, plus la note est grande +» 


98. — Пе LA NÉGATION, — En acht, la négation s'exprime par @œ qui se place 
immédiatement avant le verbe ou l'adjectif sur lequel tombe cette négation. 
lorsque ce verbe ou cet adjectif n'a qu'un seul mot. Ex. : 

(rot ak nyol, « je ne veux pas, à 

(ot at dzol, « je ne mange рие, ғ 

Go? deol at kot, à je ne puis pua manger. 5 


94. — Dans les verbes composés '!), la négation se place entre les deux mots 
composants. Ex 7 
bi-no!, « sentir » ; bP ak nat, « ne pus sentir, + 


Rew. 1. — Je ne connais d'exception à cette règle en a-hi que pour le verbe dut-£c, 
« venir », avec lequel la négation de place en lêle (af dılê, a ne pas venir vj. Mais 
cette règle de la position de la négation entre les deux éléments d'un verbe compose 
est loin d'être aussi rigoureuse dans d'autres dialectes lolo, Ainsi, en lo-fo-p'o, la ni- 


r 1 


gation se place le plus souvent en tête. 


Кем. э. — La négation æt est assez spéciale au dialecte a-hi. La négation la plus 
fréquente dans les dialeetes. lo-lo de FEst, du Sud et de l'est du. Yun-nan. est ma. 
En lo-lo-p'o, la négation est une n vocalisée, que j'écris n°. Ex. : 


Go n'at, + jū no sais pas. s 
Со пто х. « je wai pas ancore wange, » 


(o Pour la üégatron dans les. adjectifs composés, cl. 8 Sr. 
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95. — « Pas encore » se rend en a-hi par a*...s&: ces deux particules se 
placent respectivement avant et aprés le verbe ou l'adjectif. Ex. : 

A* fa? sé*, « pas encare sec, » 

A dui-léi 503, є рах encore venir. » 

fio u$ dzo^ sé, « je n'ai pas encore mangé. » 

Lol dot oh br 3&3, « je n'ai pas encore mange à satiété. » 

Rem. — Së? est un véritable adverbe qui signifie é encore x et se place loujours 
aprés le verbe ou l'adjectif. Ex. : 

Hao? sé, « il y en a encore. » 

Yr higé* s&^, « l'eau est encore chaude. » 

96. — Il existe encore en a-hi une autre négation, laž, qui, jointe au verbe, 
ui donne un sens prohibitif. Ex. : 

T'u* go?, « ne fais pas. » 

T' d* bge*, « ne dis pas. з 

Res. — En lo-lo-p'o, cette négation de prohibition existe anssi: cest l'o ; mais elle 
ne s'emploie que jointe à la négation normale n'. Ex. : 

То п pe, « ne fais pas. » 

T'o ü bé, < ne dis pus. » 


М. — ADVERBES. 
97.— Les adverbes les plus importants, en dehors de l'adverbe de négation 
(ef. $ 03-06), sont les adverbes interrogatifs. 
98. - L'adverbe de maniére, « comment ». esl ha*=z0* ou K'a-zo". Ex. : 


Atso! Vüze\ [hol mo otmatmot ngol? — + UCommeni devons-nous hano- 


nodus comment père mèra *ervir falloir 
rer nas pére et mére ? 3 

NÊ k'ü-za? mé Comment t'appelies-tu ? s, m. ù m. « Loi comment appeler. » 

Rew. — fé peut étre soit verbe, comme dans l'exemple précédent, soit substantil, 
comme dans le suivant : 





Mé? bot boa? a Atil omm nom? =, m. à m. < nom avoir avoir. » 

99. — L'adverbe de cause, a pourquoi », est a'Jmi'-do* ou ka*mi!'-do' 
(dans certains villages on dit aussi ka*-mi-dé*). Ex. : 

Mut-sai-poM  flie-leizo! ngé3, ad mii-do mî bê dèt byéit— « Puisque Dieu 

Dieu unique eire pourquoi — dla avoir dire 

esi on, pourquoi dit-on qu'il a on (ils? = 

100. — L'adverbe de quantité, » combien », est K'a-no? ou да?-по?, Ех. : 

Ts ıê k'üa-no? &é3 bo? « Combien v a-t-il d'hommes ? » 

NP k'a-no5 ku? lu* ho3* « Quel áge ns-iu * », m. à m. « loi combien années écouler, + 

101. — L'adverbe de temps, « quand », est K'à-,o! ou ha*-/o!. Ex. : 

NÊ haî ol dolê? yo"? « Quand viendras-to ? » 

Rey. — Lorsque l'interrogation est plus prétise, on peut emplover l'expression 
adverhiale К^а-ГИ-һй, « en quel temps >. 





"h 


= 
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102. — L'adverhe de lieu, « oà », est K&'a-lo! ou hat-Io. Ex. : 

NÊ halal IA? a Oii vasin? x 

Rem. 1. — Ün peut dire également ha? Ii?, « où aller ? », au lieu de fra? lo t0, 
Rem. 2. — a D'où » se rend par hat-lot-mut. 

108. — Voici une liste d'autres adverbes frëquemment emplovës en a-hi : 


kil-zer3 minsi, de cette maniére dede lentement, peu à peu 
sm! ] mi beaucoup, abondamment 
erla) nat-nas promptement 
агіта ` de mème, pareillement iiemet premièrement, d'abord, eu 
kot | méme temps 
Coi-uei liso) à lu fois, ensemble 
ané пшшиепаш E ui 
Ко гола en ce Ieumbs-AN it dans, dedans, dessous 
(do ensuite, apres. 

= 


МП. — POSTPOSITIONS. 
104. — Les poslpositions, qui tiennent en lo-lo la place de nos prépositions, 


sont peu nombreuses : voici les plus emplovées en a-hi : 


1° Duit ou pi, « de » marque du genitif. Cf. $ 30-32. 
v Dju?, u à » marque du datif; ne s'emploie qu'avec le verbe bgé, « dire >. 


Ey.: 


Штт%-пит% krt- dju kaimi byétt — « Que leur a dit le mandarin ? + 

mandarin eux а «quo — dire 

I Pys, à avec ». Ex. : 

NP go pyé Dot-sal-kwé! dy — dgés* — « Viens-ln avec moi à Yan-man-fou * » 
tol moi avec Wun-nan-fonu monter monter 

A^ Ke, « sur, dessus, en haut de ». Ex. : 

Миў Хад, аап ciel. + 

Mit-nge* E oi, < sur terre. « 

Tsoi-[go* k'a?, « sur la table. » 

lgu. — a En baut ж зе Ш oi Eet. 

5 Mutk'a’, mut, ma-ta”, uP, ¢ de n, marquent le point de départ, Ex. : 
Got Dot-sat-henet met ul, où got Dot-sat-kinés mub-Eut dut-fés, où 903 Dot-sat. 


Kies Cu dul-423, « je viens de Yun-nan-fou. ». 


Ki! fsul nit-mo* muk-K'ua dui-l&, « Ce péché vient du cur. à 
0" T'o'-Koa? (Kod? est pour ko”; el. $ 0 et 107), « pendant, durant >, m. à 


m. <€ moment arriver ». Ex. : 


Sasi-sur?. Üok-koer, + pendant la uni. # 

7° Са", « devant, en présence de ». Ex. : 

Dzr*-mo* Cal, « devant la mandarin. s 

8* Va'-bo*, « auprés de, à cóté de ». Ex. : 

Dari-mr’ paldo koi, “€ sagenomller ü còté du mandarin. = 





= 


XIV, — CONJONCTIONS. 


105. — Les conjonclions n'existent pour ainsi dire pas en lo-lo. En ahi, 
je n'en connais que deux: në, avec le sens vague de «el, mème », el Куе, 
« c'est-à-dire, ainsi, aussitôt ». Òn peut toujours les supprimer. Voici quelques 
exemples de leur emploi : 

A*sci Mul-sai-p'oh du ` not, Kgé? ngél-no! hot Гео, 

Dote Dieu paroles écouter ainsi démun «vaincre pouvoir 

* Én obéissant à Nieo, on pout vaincre le démon. + 

Mu-sat-p' 05 kat- his t4 a2 bi^, Nat-hi* ka! Ficha na ne n ab kol, 





3 
Lieu tux chasser dire vous lul ûn !emps souffrir et souffrir pas ñtre-aptes 
e ele 
alors 
su) DÉI al oi fol: do nai nè nahid гой тоћ- рё! 
mourir -el mourir pra òlre-aptes ensuite vons et de! vous ileri petits-fils les potites-tillez 
né, no? ngoai воз moo, 
et souffrir falloir mourir falloir 
a eu les chizsa, leur disant: Auparavant, vous ne deviez né souffrir ni uri ; désornuis, 
vous et vos descendants, vous soulfrirez et vous mourrez. » 
Aalt (oda ba, abso! net bot, — « Nous souffrons les Mémes maus qu'eus, à 
eux dommages avoit nos  anssi avoir 
* ` = 
| Ce ' 
n XV. = PARTICULES BANALES. 
Г. а 106. — Une des particularités des dialectes lo-lo est le large emploi de 
4 particules dépourvues de sens, qui paraissent Jouer dans la phrase un rôle 
| purement euphonique. 
T 107. — Nous avons déjà parlé. (ef. 8 9) des voyelles a et é qui s'ajoutent à 
Г certains mols terminés eü o, en el en qr. el qui donnent à cette voyelle la valeur 
d'une semi-vovelle, Ex, : 
I шї, « raccommoder =, donne [në (шні); 
Е. ngoi, + lalloir >, — ngoat (nia); ‚ ' 
ho, murque du passé, — hoa? (hua), 
108. — La particule a? s'ajoute fréquemment au verbe à la fin d'une phrase 
el est nettement détachée, Ex. : 
Tat bi Ae, ki Eug rain boiAot at kut Jee 
Jesus étre-né cettè année un mille naal cent sepi années écouler 
L 4 Cette année, ilv a Mgez années que Jesns esi né, + 
L 109. — Cette particule s'ajoute spécialement aux verbes ou aux adjectifs en 
1 7, 0, L, qu'on emploie seuls dans une réponse affirmative. Ex. : 


Ноћ од, « pouvoir vaincre s». ag hote, 

Fo, « propre +, оп fo, 

Di* di* * Dit-a?. « Est-ce suffisant * — Ca saffil. » e 
Hu? ba?* Baar, « Y en iil 1] y en a. » 








Rew. i = Si la réponse est nézalive, on. ne peult employer ia particule finale dû, 
Ex. : 
A5 di*, « ca ne suffit pasa, ét non oh don 
AW boš, a il nv en à pas »«, et non a م‎ 
Rem. a. - Celte particule pent loujours ètre supprimée sans nuire au sens ni à 
l'élégance. 
Hex, 3. — Je n'ai pas trouvé trace de celle particule finale en lo-lo-p'a. 


110. — Il existe toute une classe de particules euphoniques qu'on peut 
loujours supprimer sans nuire à Ia clarté dur sens, mnis dont l'emploi donne à la 
phrase, pour. une oreille lo-lo, plus de vivacilé el d'élégance, Elles n'ont par 
elles-mêmes aucun sens, où perdent du moins, dans cel emploi, celui qu'elles 
pouvaient avoir à l'origine. 

Les particules, plus ou moins nombreuses suivant les dialectes, sont les sni- 
vantes en n-hi : Jë, dë, ot {(prononcè ho! dans certains villages), gé* et zo*. Cette 
derniére est la seule qui ait, en soi, un sens propre, celui de € petit, enfant s: 
mais ce sens disparai! dans l'emploi de zo! comme particule euphonique, Ex. - 

50! aiso!lé3 пої 128, k'ü-s" du'A'ut dé ngot’ 
Иш nous interroger- comment répondre falloir 

a 3 quelqu'un nous interroge, comment faut-il répondre * » 

Niu nibe о! go! ul  ngol: čača? zol Mu sot o dut 


pratiques suporetitiegans faire ne pas (nlloir irès biin (de) Dieu — Tes) paroles 
-0* 0! byé подо! ; notts'ot-p'ob zol ot kol пдої. 
dire falloir — médecin appeler falloi 


ë Ï ne faut pas faire de pratiques superstitieuses : il fant prier lieu et appeler le médecin. à 
111. — LE s'emploie surtout après le sujet ou å Ja fin de la phrase. Ex.: 
Alan [i7 mut mit got? Mm-sabp'ol 1ë3 gol. — « Qui a créé Ie ciel et [n lerre * C'est 
Dieu. s 
112. — D s'emploie de préférence avant un verbe simple, surtout avant 
bıjê, « dire ». Ex. : 
Act! ino? Ma-ri-a dé? mé*. — i Sa mère s'appelle Marie. « 
Kat-mi'-da* zoh bo? dé? byéi * — « Pourquoi dit-on qu'il à un fils? » 
118. — ('Semploie surtout avant le verbe gouverné par un autre verbe 
exprimant le pouvoir, la causalité. Ex. : 
OÙ ge dE dé? Où got de, СИ дол nt dit, — « Peut-on faire * On peut, un ne peat pas; , 
114. — Zoš peut ='ajouter soil à certains substantifs, soit â là numérale 
spécilique de certains substantifs, soil à certains adjectifs ou adverbes. Ex. : 
Mis-sat-p'ot-zo* (*), pour Mirh-sai-p'o*, а [нец э н 
ГЇЙЇ\-`@4-то\, + unë persunne =. pour filê A; 
баї-ёа®-то%, є trés bien ^, peur Ga*.Ca, 
Rew. — Exceplé pour zot, ces règles de position ne sont pas absolument rigoureuses, 





(1) Celle expression peut aussi avoir le sens de « le fils de Dieu ;, 
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XVI. = CONSTRUCTION DE LA PHRASE. 


115. — L'ordre des termes dans la phrase lo-lo est le suivant : 1° sujet : 
2° complément; 3° verbe. Le régime du substantif précède le substantif et l'ad- 
jectif qualificatif le suit. Le complément indirect se place avant le complément 
direct. Ex. : 

Gœ Pe-to-lu djo*, « j'aime Pierre », m. à m. « moi Pierre aimer. » 

Mil-la* — dzo'-mo* — gitgmo! — iso3-lp Pe-to-lu kot раё а. 

(de) Mi-le de) maedarin sapéques dix ligatures Pierre ide lui (son) péré punir 

< Le mandarin de Mi-le â poni le père de Pierre d'une amende de 10 ligatures. » 

116, — Le sujet, — substantif ou pronom —, d'une phrase interrogative peut 
lort bien, pour donner plus d'emphase à l'interrogation, se placer aprés le com- 
plérnent du verbe, Ex. : 

Mut mit ak.soS-1o3 got Qui a créé le ciel et la terre * », m. à im. a čel terre qui créer, » 
(On peut dire aussi bien : a*-s03-£05 rmi mit got?) 

Go*-hi feu Mut-sat-p'o! go* [3 nga* ngai* a Est-ce Dieu qui nous a créés * à, m. â 
m. « nous hommes [heu créer est-ce, à 

Ca*-zo* lit-ki ho*-bo* (1) Murt-sak-p'oi go! ngo? ngo?* a Est-ce Dieu qui à créé les 
étoiles, le soleil et là lune? », m. à m. « étoiles soleil lune [ieu créer est-ce, 7 

Rew. — Ces deux derniers exemples nous montrent la manière de rendre en a-hi 
nos phrases interrogatives commençant par à est-ee », 

117. — 11 arrive, mais assez rarement, que le complément indirect soit 
énoncé avant le complément direct. 


118. — Les particules indiquant le présent, le passé et le futur se placent 
après le verbe, à la fin de la phrase: elles en font du reste, en quelque sorte, 
partie intégrante. 


119. — Lorsqu'un verbe, exprimant par exemple le pouvoir, la possibilité, 
la causalité, etc, gouverne un autre verbe, il se place aprés ce verbe. Ex. ; 
byé* di*, « on peul dire », m. à m. « dire pouvoir. + 


120. — Ün aura remarqué que nous n'avons pas mentionné les pronoms 
relatifs : c'est qu'en effet ils n'existent pas en lo-lo. Les propositions relatives se 
placent purement et simplement après leur antécédent. Ex. : 

Mus-sat-p'o*, i-5é3 fü'-mo3 nga?*, gok-mot aè bet , leu, qui est an par esprit, n'a 

Dieu esprit pur étre corps pas avoir 
pas de corps. э 
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137 Un hlos-bo. 





MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (!) 


Par M. L. Cantère, 


De la Société des Missions Etrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole française d Extréme-Oricni. 





DEUXIÉME PARTIE (Suite) 
V. — SEMI-YOYELLE LABIALE À FORME SOURDE APRÈS LES DENTALES 


278. — Les dentales sont n, nh (h), d. d, 1, lh, x, s. 

Je range s, avec beaucoup de grammairiens, parmi les dentales, à cause de la 
parenté qu'a cette consonne, dans les dialectes annamites, avec x êl ih. Elle a 
aussi une parenté avec £r. Tl faut se rappeler que s annamite et sino-annamite ne 
répond pas tout û fait au ch francais. 


a) Semi-voyelle labiale à forme sourde apres n 


En sino-annamite nous avons une seule forme : 


770. — Nuy. » mots: s£, « impliquer, compromeliré », s.a muy, uj, c. 
wai, gui, ch. n. wei, nei; — &&, E. « petit 3, 4. a. odi, nuy, c. ai, í, ch. n. 
yai. 

ЇЇ faut attirer l'attention dés cet exemple sur un lait que nous constaterons 
assez souvent dans le chapitre qui concerne les dentales initiales. Nous avons ici 
la forme oai et la forme nuy pour le méme caractére, c'est-à-dire une forme à 
dentale initiale (mug: *noai) et une forme sans la dentale initiale. Dans le 
chapitre concernant les gutturales nous avons vu le méme phénoméne, dans 
des cas bien plus fréquents. Nous pouvons dés ici poser une loi de la chute des 
dentales initiales, analogue à la loi de la chute des gutfurales initiales (3;. 


(V) Voir t. itf (19081, p, 035-148 6E 582-385 ; 4. Ix (neg), bh, är Ra, 
(*) Voir £ 17 el dre. 











sat oc LP ж 
— 310 — " 
En annamite nous avons À formes: | 
280. — Nude. 1 mot: nuóc $A, «tour de corde. numérale des tours de 
corde » (*1. | L 
281. =@ Nuôi. ô molts : nuôi @ de chiüng nuói, « nous », nhà nuói, 4 ш, | 
Loi, li », est une forme, par changement de tenm, dè tói des mèmes expres- ' 
sions ching (ôï, « nous э (2); — nuói gË, 4 пошт1г >, з. а. һий, c. wai, ch. ! 
n. ipei (). Une forme de nuói à finale n, avec chute de la semi-vovelle; e«t 1 
nüng WE de nuói ning, «allaiter, nourrir ». Une autre forme à finale n est 3&, 
« nourrir », 5. a. ding. e. yeung. ch. n. yang. Une forme à finale { suttu- ыі 


ralisée et à semi-vovelle vocalisée, est peut-ètre рў, à nourrir s, s. a, duc, c. 
Tuk, ch. n. gu. | A 

382. — Num. 1 mot: nuôm 44, « petite proeéminence », par exemple a le 
bouton » du couvercle d'une marmile, « le tétin » de la mamelle, « les anses ж 
(non percées) d'une jarre; a une forme núm $$, méme sens, avec semi vovelle 
vocalisee. Semble se rallacher à une forme sans semi-vovelle labiale, nám 25, 
#« amonceler, petit tertre en terre », laquelle se rattache à j, < bulle, talus, 
petite. digue, amonceler », s. a. diém, c. (s. v. $k] tin, tím, tip, rip, ch. n. 
nien, nie. Les formes chinoises, lip, l'ip, nie, supposenl une forme sino- 
annamite "diép: celte forme nous amène à Hh. « amonceler, terre amoórnceléeg n, 
s a. dap, e. láp, l'áp ?, eh. n. la, quise rattache à 35, « terre amoneelée », 
+. д. (húp, c. tap, tûp, ch. n. l'a; dont les formes annamites sont don yz. 
* amonceler, faire des lerrassements », el dáp FX, « vemhlai, digue, chaussée n. 
Nous n'avons guére vu que des formes à finales n ou 1 labialisées : en cantonais 
nous avons cependant une forme fa à finale H pure; nous avons encore cette 
linalé m pure dans iff, « tertre, monticule, base x, =. а. дп, с. lun, lan, ch. n. 
touen. Remarquer que la semi-vovelle labiale quë nous n'avions plus vue depuis 
num, num, reapparait dans louen, dôn, iun (dans ces dernieres formes à 
l'état vocalisé), et qu'elle disparait dans une des formes cantonaises. lan: elle 
disparaît également dans 48. » tertre », s. a. dàn, c. fdn, tån, shin, tin, ch. n. 
l'an, tan, chen ; et dans l'innamite nén &, « remblai, amoncellement de (eege 


(^) Voir la famille $ ga J, forme quát, an groupe à finale c. 

(3) Ün ne dil pus nur (i, mais лий la, « tu, toi, lui ».. Pour la, voir $148, forme qua. 

(7) Nous avons iri un elfet de la loi de ln chüle des denínles que nous avons signalée ci 
dessus, forme nuy. Mais il fant remarquer que le caractère P est pris. parfois pour le caractere 
VR, + avoir (m s, s. x. Dj, c. noi, eh. n nei. C'est dire (voir la note â [a forme hui, 8 
77). que le caractére BE, avait lui-méme une forme dialectale ndi, aver le sens de-« aliniter ». 
G'est celle forme à nasale imtiale, que les. dictionnaires chinüis ne mentionnent pas, que l'on 
retrouve dans la forme annamite, nui. Remarquer, comme confirmation du passage mudi : 
[òi mentionné ci-dessus, пе PX, s. a. ndi, correspond à l'annamite dái, < avoir faim ». 
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soubassement de maison » ('). Nous n'avons pas vu de mots à linale / pure. Com- 
me formes à finale y, on peut ciler Pë, « tertre, monticule, amonceler », s. а, 
thói ?, œ (?), ch. n. /s'ouei ; HE, « tertre, amonceler n», s. a. déi, e idi. ch. n. 
touei; avec renforcement de la semi-voyelle, t, « amonceler, butter une plante », 
sı a. bf, c. p'üi, pak, p'au, fau, ch. n. pei, p'eou (*) ; apparenté à l'annamite 
pun j,« accumuler, amonceler », lequel se rattache à bun, forme du Hant 
Annam, « plein par-dessus les bords », et a des formes diverses dans pun chün, 
pun xün, pun chün, pun pén, méme sens que pun (*); Le mot vái Es, en Haut 
Annam, bûl, « couvrir de terre, enterrer », se raltache peut-être à la. méme 
famille (9. 

383. — Nuót. » mots : nuóf 4, « avaler », qui a en Haut Annam une forme 
пӧі (5). | 
384. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 








1 Etat normal. 


3* Etat tonilié. 


| 4" Etat vocalisé. 





(t) Nën se rattache à dap ci-dessus, comme nên #6, e fouler nux pieds s», se rattache å 
ER. a fouler aux pieds +, s. a, dap, c. fap, tap, ch. n, la, fa; comme nën HE, a battre à 
roups redoublés, fouler, marteler, rouer de coups », se rattache à $6, « frapper, battre в, 
s.n dap, e. fap, lap, ch, n. fa, la, lequel correspond aussi aux formes annamites dän ES, 
a frapper <, ël dom ÈK, » piler, &craser » ; dûri H e frapper du peing »; dünh jT, 
s frapper », dont le sino-annamite et les dialectes chinois nous ont conservé ane forme à finale 
ÿ tombée, 47, « frapper s, s. a. da, dinh, c. lû, Fal [finalê Il. tang, cli. n. la. Pour ce groupe, 
voir € 1395, forme qual. Il pourrait se faire que plusieurs des mots cités ici avec le sens de 
e frapper », surtout « fouler aux pieds », fussent apparentés sémantiquement À la famille à 
sens « amonceler de là ierre э, 
(%) Formes paralléles à finale u. 
(3) CT. 8 97. forme qugén, un rapprochement moins juste. 
(4) СЇ, cependant, $ 226, forme chudn. Voir quelques autres formes, & 198, forme dug. 
(Œ) Voir la famille, $ 28, forme hun. 

B. E F. E. T. IX. — 21 
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b) Semi-voyelle labiale ù forme sourde aprés nn 


En sino-annamite on a les formes : 


289. — Nhuán, 3 mots au ton grave : Bj, « mois intercalaire », s. a. nhuán, 
e. gun, ch. n. jouen, 
Cette forme devient nhun en Haut Annam. 


386. — Nhu. 21 mols, dont 18 au ton aigu et 3 au Lon grave #4, « tenon », 
s. t. nhué, c. gui, ch. n. jouei; — 6, « fragile s, s. a. nhu, e. (emt, Is' üt, 
ch. n. £s'auei; — *E, « balai », s. a. nhué, "chui], c. tai, sui. Isui, ch. n. 
wei, souet, chouei ; correspond à l'annamite chùi, chòi, « balai » (voir $ 244, 
forme chui); — $e, « duvel », s. a. nhu£, tuy, e. Is'üi, gui, mui, ts üt, ch. п, 
ts'ouei, tch'ouei ; une forme annamite est sans doule ni, nf Sp. « drap, laine, 
Hanelle >; — 38, « pointu », s. a. nhué, dué, c. qui, Loi, üt, ch. n. jouet (!). 

Remarquer la correspondance des finales y et £, et la confusion des dentales 
et des palatales. 


287. — Nhug. 11 mots, dont 7 au ton plain et 4 au ton grave : 3€, « rhuma- 
lisme, paralysie », s. a. nhuyg, uij, c. yui, wai, ch. n. fouei, wei: dans les 
lormes ug, iat, mei, nous avons un elfet de la chute de la dentalé; une forme 
à semi-voyelle renforcée est bai f. « paralysie »; et une autre forme à dentale 
initiale est zruói £X. « paralysie »; — êê, « le ceur de la fleur », s. a. nhu, 
c. gui, ch. n. jouei. 


385. — Nhugén. 19 mots, dont 6 au ton plain, 3 au ton aigu el 10 au ton 
interrogalif aigu : — 4, « faible, timide x, s, a. nhugén, nhu, û. nûn, ûn. ü, 
gan, no, ch. n. jouen, nouan, no; — $1, a< mou, malleux, [l'éxible, tendre +, 
s a. nhuyén, e, ün, ch. n. jouen (*). Les formes chinoises. nüm et. nouan 
amenent une forme sino-annamite “noun: l'annamite nous l'a conservée dans 
nor d, « tendre, Mexible, faible, fluet »; par ailleurs la forme sino-annamite 
améne sûrement une forme annamite *nAuón: nous l'avons, mais à finale f, 
dans le mol minot PA de l'expression non nhu. & trés tendre +: NOUS avons 
aussi d'autres formes à finale { et à dentale ou palatale initiale avec ou sans 
semi-voyelle : non nhól, non nét, поп toel, non choet, « lendre, tréstendre a 
— Une autre forme directement apparentée à nhuót, mais avec finale | gultu- 
ralisèc, est gi, « faible, sans [orce, délicat », s. a. nhirec, c. yeuk, ch. n. jo (2); 
й cette forme sino-annamite correspond la forme annamite nhoc Es. 4 fatigué, 
lharassé », qui a une forme à [inale n avec chute de la semi-vovelle labiale dans 
nhàn Pl, « fatigué » (nhoc nhán, méme sens : cf. § 387). =Â H semble difficile 





(13 Voir la famille, $ 129, forme quát, à la note du mot vof. 

(5) Les deux caractères ne sont pas pris l'un pour l'autre, mais sont certainement apparentés : 
l'un et l'autre ont le sens de à faible, volontà faible, corps faible =. F 

(3) Correspondance régulitra des formes nhugén : nhuó! : nhingc. 








n 
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de rattacher à cette famille le mot mëm BE. û mou, flexible, tendre » (!) el le 
mat mai de mêm mai, mëme sens (3), mais ee mol mëm a des formes qui 
entrent natureilement dans le groupe : mëm nhuëól (comme non nhuót), mem 
nhun, mem lun, mem lün, mém run rün, mm xui (linale y), méme sens, 
On a aussi des formes parallèles à finale n, qui ont déjà apparu dans les formes 
chinoises : mem xéu, mëm zéo; non mín, non béu, non bou, « Vendre, tris 
tendre ». Une forme sans la semi-vovelle labiale, mais avec finale п labialisée, est 
FF, « faible, délicat, mou », s. a, nhiém, nhiém, c. im, ch. n. jen (la finale n 
reparail) (*), — Nous avons rencontré une forme cantonaise àn; elle suppose 
une forme sino-annamile *ugén, avec chute de la dentale initiale. Cette lorme, 
nous l'avons dans df, « mince et faible, délicat », s. a. ugén, quyén, e. ün, 
Кйп, сі. п. упап, Кіпап ; dans $8, < soumis, docile, souple >, s. a. uyèn, oùn, 
c. ün, ün, ch, n. guan, wan. 

La parenté sémantique entre le sens de < mou, tendre, flexible » et le sens 
de « fatigué » parait certaine. L'idée de « faible » au sens physique et matériel, 
au sens physiologique, et même au sens moral, sert de trait d'union. 

Pour le rattachement du mot mèm à cette famille, voir $ 293, ой la forme 

mëm est apparentée à des formes nhiém, nhuyén. Les formes doubles du mot 
mém rentrent dans la famille, tant au point de vue sémantique qu'au point. de 
vue phonétique. Nous avons d'abord mèl TE, « fatigué, épuisé », à finale 4 (5). 
Nous avons mét mā, « fatigué », oü mé correspond, avec chute de la finale Į, 
à mai de mëm mai, « mou, docile ». Nous avons des formes voisines dans bé 
BE, lët me déi tk de (ët bêl, lët dët, < languissant, débile s. Une forme de la 
famille à finale n est muong -E.« trés mince, faible », qui a une forme à finale 
i dans puróng vt, méme sens (*). 
289. — Comme forme à semi-voyelle vocalisée, nous avons nhun, pour 
nhuân, en Haut Annam. Beaucoup de mols en nAuyén, nhuy, nhuë, sont 
traités dans les dialectes chinois comme les mots en uyën, viên ; Uy, vi; ué: 
c'est un effet de la loi de la chute de la dentale initiale. 


En annamite nous avons 4 formes : 


290; = Nhuån.ı mot: nhuán jf, «la crème d'un gâteau, la farce d'un 
pilê v. Devient nhun en Haul Annam. 


(!) Peut-#tre renlorcement də la semi-voyelle en m, après chita de la dentale, labialisation 
de la finale n. i 

(B) Chute de la dentale et renforcement de la seri-voyelle labiale, finale g. 

(3) Voir ci-dessous, 8 293, forme nhuóm. 

(4) Bemarquer la spécialisation de Бая ; тт, 4 mog * ag matériel, et au moral méi, 
« faible, fatigué ». 

(9) Cette famille semble étre apparentée étroitement à celle que nous dvons vae $ 364, forme 


ludi, et ue noos verrous $ 311, forme duüi. 


T. IX. - M. 


eom 
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201. — Nhuóc. 1 mot: nhuóc B, « avoir honte, honteux, confus », forme 
annamie de E&, « injure, honte, faire honte », s. a n&uc, c. guk, ch. n. jou. 
Des formes apparentées paraissent étre nhóc 98&, et nhíéc Bj [avec chute de la 
senii-voyelle, pour *nhuiéc — nhuóc], de l'expression nhiéc nhác, « injurier, 
balouer, insulter n. 

зда. — Nhuôm. 3 mots: nhuôm #, « contracter un mal, être infecté и, 
forme annamite régulièrement formée de è, « infecté, souillé, imbu », s. a. 
nhiém. c. im, ch. n. jen. V faut admettre une forme intérmédiaire *nhuiém. 
Nous avons fuóm W et [nòm dans Aum luóm, « souillé, malpropre », lesquels 
se rattachent aussi à jf. « souillé », s.a. dêm, e lim, ch. n. tien, Tien û). 
Le caractère à aussi lé sens de « tremper dans un liquide, imprégner », et ce 
sens nous améne à une forme à semi-vovelle labiale, mais à finale n pure, non 
labialisée : HB, « tremper », s. a. nhugén, nhi, c. ün. gun, gui, no, ch. n. 
Jouen, jouet, jou (*) ; une autre forme légérement différente est jf, « mouiller, 
humecter »,s. a. nhuán, c. yun, ch. n. jouen, yun Avec tinale t gutturalisée, 


оп аў , « imbiber », s. a. diroc, c. yéuk, ch. n. yo (*). Uné forme où la semi- 


voyelle est tombée est dàm 3E, « tremper dans l'eau, imbibé, mouillé >, qui à 
une forme à finale y incluse dans dim d£, « mouillé >, et une autre forme dans 
(hàm $2, « être imbibé, être imprégné », laquelle forme a, à son tour, une 
forme à linale ! labialisëée, Ihip, dans thám tháp, même sens. =@ Nous avons 
vu plus haut une forme cantonaise ün, qui a laissé tomber la dentale initiale et 
qui correspond à une forme sino-annamite *`muëén, laquelle (4) appelle une 
forme ron : nous avons cette forme, mais avec finale f, dans wót T, < mauillë, 
петреё s, et À cette forme se rattache un groupe nombreux de formes : mrt dt, 
méme sens (?) ; аге? rief, méme sens (5); url nhi nhiréi, méme sens (7) ; 
tril loi ngoi lót ngól (9), wbi nkiri nhai, iri lrgi nhwyi, rût nhém (°), 
iuit mem, irit mé (1, méme sens. — Une forme à finale ij eL à semi-voyelle 
vocalisée est or SÉ de ої ne, « noyé d'humidité » : — une forme à gutturale 
initiale sans la semi-vovelle labiale est ngâm We, « détremper, faire macérer » : 
ngám >, « ètre imbu, imprégné », qui à une forme à finale 1 labialisée dans 





(Т) L $S 550, forme fuûn. 

(2) La spécialisation de sens avec la forme à finale Y n'est pas une difficulté : voir la note 
8 77. lórme hai. 

Oh Cl. & +65, lorme Jude. 

(W) Voir 8 380, formes en гу. 

(S) Chute de la semi-voyelle labiale dans at. 

(8) Palatale initiale; 

(2) Dentale initiale et finale y. 

(®) Finales jj ou f, semi-voyelle vocalisée, initiale gulturale au palatale. 

(9) La fanle n palatalisèe reparalt et nous revenons à la forme sino-annamite nhiem. 

(10) Pour la forme mé, comparer le cas de mëm, ci-dessus, correspondant à |a lorme 
nhugén. MP, lorme à finale y, incluse, comme dë plus haut. 
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ngâm ngdp, « Lout trempé »; — une forme à labiale initiale est. munt jk, 
«trempé, mouillé », qui a des formes kirótt $ dans liri muri, méme sens, et 
ihirċt 3€ dans lucet Hurt, méme sens. 

Enfin, je crois que, sémantiquement, il Mut rattacher å toute cette famille 
nhudm BE, « teindre », qui se rapporte. directement ô t, € teindre n, 8, а. 
nhiém, c. im, ch. n. jen (!). 

Cette famille bien homogène nous donne la série de formes suivantes : 


FINALE y FINALE п FINALE Í 
i^ Gutturale initiale. ngol ngám ngol, ngap 
3* Semi-vovelle lnbiale ot (ot, al 

initiale. 
i^ Consonne (labiale may, më mem mirol 
шише. 
4e Palntale initiale. loi, liroi imm ltrot, lof, rirart 
5e lentale initiale. nhtrei, noi * nhuidn 
* nhugén 
"лёт 
nhuüm 
dé dom, "` diém "dirot 
(ude, thâm ture, Ihap 


293. — Nhuót. 1 mot: Bt. t tendre », se rattache (voir § 288, forme 
nhuyén) à des formes sino-annamites rhugén et nhiiroc. 


304. — Classification des formes sinc-annamites et anpamites : 


—  O?T ون‎ — ` :  —— L Y — = _ — Led 
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| 

| | 

1" Etat atténuë, 5. Ü. nhu£ | nhugén | nhu 
| am. 


| 3* Etat normal. s. à. |nhudn: 


nhuóc| nhnóm [nhnótll 


(1) Par une lorme intermédiure. "nhuwiém. 


ч 


—— LO ЛЕ ue Së "ef SEA 
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c) Semi-voyelle labiale à forme sourde aprés d 


Il faut se rappeler que cette consonne est prononcée de facons très différentes 
suivant les régions. Elle sé. prononce z, dz, dj, di; elle se change en r, d, t 
Ih ; elle se prononce comme un y initial el se confond alors avec nh et gi. 

En sino-annamite nous avons 8 formes : 


295. — Duün. | mots au lon plain : 5j, « égal », s. âa, duán, quân, c. 
man, kwan, ch. n. yun. — Dans cette forme, d alterne parfois avec la palatale 
ch, ou avec une autre dentale, / par exemple : 35, « pousse de bambou », š. a. 
chuün, tuün, duün (d'aprés Génibrel), c. sun, ch. n. siun. = En Haut An- 
nam cette forme devient dun. 


200. — Г. 15 mots au ton grave : 3f, « percer avec unë alène; débor- 
der», s.a. quigét, duát, c. lut ?, iat ?, K'üt ?, ch. n. yu, hiu, kiue (*) ; =Â 
55. « corde de puits, fil », s. a. dudi, c. lul, ul, Kul, kûl, kwal, shut, ch. n. 
gu, kin, kiue ; — $5, € suivre »,. duát, thuál, c. lut, shui, ch. n. gu (3). — 
En Haut Annam cette forme devient dul. 


297. — Dué. — Quelques mots ont en sino-annamite une forme dué et une 
forme dé sans semi-voyelle. Cette. derniére forme est appuyée par des formes 
des dialectes chinois qui ont aussi perdu la. semi-vovelle labiale, Certains mots 
ont une forme dté et une forme nhueé. 

1g mols au lon grave: 3g, « esprit. penetrant », s. a. dué, nhué, c. qui, 
ch. n. jouei (5) ; — 3i, « s'écouler », s. a. dué, dé, liél, c, gai, sil, ch. n. 
sie; — f$. « postérité, descendants », 5. a. dué, dé, c. qui, ch. n. gi ; рагай 
étre apparenté à dói We, qui a unè forme å finale n, dòng Jij, dans dóng dói, 
& poslérit^, race, famille ». Le mot dóng est la forme annamite de = a chef 
de famille », s. a. tårn, lòng, c. tsung, ch. n. tsong. Une forme à finale / gui- 
turalisëe est JE, « tous ceux qui descendent d'une souche commune, lignée, 
апше э, в.а. бе, с. tisuk, tsau, isau, sau, ch. n. tsou. Sans doute nous 


(!) Ge mot avec la sens de « percer avec une alênê î n'est que la torme à finale t de Ё. 
« aléne », 5. à. chujj (cf. 8 298, forme chuy, et § 109, forme chnéi), — Avec le sens de 
a déborder», il est apparenté à. l'annamite lul jÊ. « débordement, inondation » : lát [:3 
= l'eau qui atteint telle ou telle hauteur ». La forme cantonaise [if ne se trouve pas duns EITEL 
qui ne donne pas ce caractere, mais elle est restitnée d'après l'Andex de. l'uas-pibc-Hoá et 
d'aprés des caractères similaires donnés par EITEL. 

(3) Parait être one forme à finale { de 16, « шуге ы, =. а, Iru (voir $ 348, forme truy) ; 
les formes annamiles correspondantes à finale y sont dài, dài, noi. Voir $ 365. forme жий, 
d'autres formes 5001, Гог а linale f. La lorma à finale n de cette famille esi (f, w suivre, 
obéir, imiler », &, a. füng, làng, c. tung, ch. n. song, fe omg. Voir ci-dessous, forme dud- 

ue formes probablement apparentées, Une autre forme à finale n est duäng ou giung 
« suivre, avec, à cause de » (voir & 3o6, forme dire ng). 
(*, Voir Brad, forme qul, la note au. mot pof. 
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avons une autre forme à finale jj incluse, analogue à dé (*), dans flt, « généra- 
lion, descendance, postérité », s. a. (hé, c. shai, ch. n. che, dont un mot voisin 
est ft, « génération, postérité, siécle w, s. a. dai, dont la forme annamite est 
агі (t. méme sens. l| n'est pas. téméraire de rattacher à la fanulle, comme 
forme à finale ri, Z£, « engendrer, nailré », s. it. sinh, sarth, c. shang, shang, 
shing, ch. n. cheng (parfois synonyme. de It), qui a une forme voisine Ж. 
« enfanter, produire », s. a. san, e. ch'dn, shan, ch. n. ichkan ; nous reve- 
nons aux formes 1h£, dé, avec l'annamite dé f, « mettre au monde, mettre 
bas, pondre », et une autre forme semble éire Ir, « foetus, élre enceinte », 
z a. fhai, с. toi, ch, n. fai. E, s. a. sinh, sanh, désigné la vie « donnée » ou 
a pecue » où « conservée » ; avec celle nuance, on à en annamite song WE, 
a vivre ». Le mot &, 5. a. manh, mang, mênh, c. ming, ch: n. ming, dont 
un des sens est e vie », pourrait ètre rattaché peut-ètre à la famille (*). 
En ge tenant pas comple de ce mot, on а les formes suivantes : 


FINALE y FINALE F FINALE f 
“пиё, "ё 
doi dong 
de, "dat, dii 
* I hai, * thé * làn, * tóng * loc 
"san, “sanh, “sinh 
sóng 


Aux formes. sino-annamiles due, dé, correspond la forme annamite dot ` au 
sino-annamite thaï, thé, correspond l'annamite dong ; au sino-annamite sint, 
sanh, san, correspond l'annamite sóng. L'idée générale qui réunit ce grouge 
est l'idée de < vie x, vie « communiquée » ou vie « conservée ». L'idée de 
« postérité » pourrait faire rattacher cette famille au groupe vu ci-dessus, 
forme dudt, $ 206, avec l'idée de « suivre», mais cette. idée de « postérilé », 
4 ce qui suit », semble s'effacer devant l'idée primordiale de « vie » el passer 
au second plan. Il pourrait cependant y avoir connexion. 

Un autre mot représente la série à gutturale initiale: c'est j, « ensuite, 
postérieur, descendant », 3.a. côn, © kwan, tvan, ch. n.. Kouen, qui a ën 
annamite la forme con 1, « fils ». Je n'ai pu retrouver d'autres représentants 
de la série. 





(1) Remarquer que lê phonétique {IE entire dans béancoap de caractères à forme dug, dë, 
en sino-annamite. 

(2) Comparer АЕ Rr, s. a. sinh mang, © la vie ». L'expression annamite correspondante 
est mang sông. « là vie », qui pourrait bien être, non one tradoction littérale de l'expression 
chinoise, mais une expression archaïque où le mot mang a gardé son sens originel de < vie », 
synonytne de süng. l'our le sens de « ordre», il pourrait ôtre dérivé, ou mieux il pourrait y 
avoir eu confusion avec on homophone. 


n 


uM 


Rae 
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298. — Duy. Les mots de cette forme sont souvent traités dans les dialectes 
chinois, par suite de la loi de la chute de la dentale initiale, comme les mots 
ent, ué, pi. = Quelques mots ont simultanément en sino-annamite une forme 
dui et une forme di, provenant de la chute de la. semi-voyelle labiale. Les 
formes correspondantes annamites sont calquéés sur le modèle dé. 

10 mots, dont G au ton plain et À au ton grave : BÉ, « seul, seulement xs, s. a. 
duy, dui (cette seconde forme d'après Génibrel), c. wai, ch. n. wei; une 
forme annamite, formée par la confusion des dentales et des palatales, avet 
chute de ln semi-voyelle labiale, paraît être ché £1, « seulement, mais x. 

ME. « examiner, réfléchir », s. ü. dug, e. mai, ch. n. mei, est apparenté à 
3E, « examiner, réfléchir », š. a. suy, c. Cài, ch. n. louei, Ich'ouer Une forme 
å finale n est W, a compter, calculer, conjecturer », s. a. /sárt, e. sün, ch. n. 
souan; une autre, avec chute de la semi-vorelle labiale, est l'annamite tính fff, 
a calculer, compter, supporter ». Deux autres formes sans semi-vovelle labiale, 
l'une à finale n lahialisée, l'autre à finale /, paraissent être xé! #z, < juger, ap- 
précier, examiner », et тет jj. «considérer, faire attention, regarder avec 
attention n (!). 

ЯЕ. « corde, lier », s: a. duy, c. wai, ch. n. wei; la forme annamite corres- 
pondante, avec chute de la semi-voyelle labiale, est dà $8, a corde, liane ou 
tige d'une plante grimpante », dont une forme du Haut. Annam est di, a ra- 
eaux », par exemple de la patale. Avec gutturale ou palatale initiale et finale 
n gutturalisée, comparez $84. « corde, loi », s. a. cang, cing. c. kong, ch. n. 
kang, qui a donné l'annamite giéng $$, « corde, loi » ; eL avecgultturale initiale 
el finale f gutturalisée, chac get, « liane, corde, lien s. 

bié , « rideau », в. à. duy, c. wai, clh. n. wei; forme voisine, avec chute dela 
dentale et renforcement de la semi-vovelle labiale : $F, « rideaux », s. a. ni, c. 
wai, ch. n. wel (mêmes formes que pour duy, en chinois); formes à finale n et 
à semi-voyelle lahiale renforcée : $8, « rideau », s. a. man, c. mán, mún; an. 
тап, «є rideau >, et mimg ES, a rideau, moustiquaire » ; avec finale rr et pala- 
tale initiale : (8i, « tenture, rideau », s. a. cháng, truvyng, c. ch'ong, chong, 
long. ch. n. {chouang, ich'ouang. Le vocabulaire chinois fournirait d'autres 
formes nombreuses, 

BË, « digue »,5. a. dug, c. wai, ch. n. mei. Comparez j, « digue, rue, 
talus p, s. a. de, c. lai, shi, kmai, ch. n. ti. Ces deux mots semblent se ratta- 
cher à la famille vue & 283, forme nuóm. 

i. ou laisser, omettre, oublier, léguer en héritage », s. a. di, dug, c. wai, 
sui, Is'ui, ch. n. gi, mei ; la forme annamite correspondante est dfe li. « laisser, 


omettre, léguer » (*). 


(A) Gf. $ 566, forme sug. 
(зу W. e facile s,s. a, dT, a donné l'annamite dé, « facile » ; 1. € mápriser », s, n. di, 
l'an. d£, û mépriser »; Bb, « déplacer », 5. a. di, l'an. dèi, « déplacer э. | 


Ch 


> НИ CMM 
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299. — Dunën. Cette forme est traitée en chinois comme les formes tyén el 
viên, c'est-à-dire qu'il v a chute dé la dentale initiale. En sino-annamité nous 
avons, pour plusieurs mots, la forme diryén et la forme dién sans semi-vovelle 
labiale, forme appuyée par des formes des dialectes chinois, Nous trouvons, | 
pour un mot au moins, la forme dugén, avec semi-voyelle à l'etat atténué, la 
forme duién, avec semi-voyelle à l'état normal, et une troisième forme diron 
formée comme quyên; quon, $ 97; nguyên: nguon, $ 202. — Nous 
avons aussi les correspondances duyén el trièn, duyén et thuáün, duyén 
et doan. 

33 mots, dont 15 au ton plain et у пи (оп grave : X, & caractères antiques », 
8. a. dugén, Irién, e. sün, ch. n. Ichouan ; — BR, « cause, motif, union, Te- 
lation, bordure d'un vétement », 5.8. duyên, duièn, diren, doan, c. ün, 
ch. n. guan (!) ; — 88. « plomb », s. a. duyên, dién, c. ün, eli, n. guan, gen, 
Kien : — We. &K sucer w, 5: à. йицёп, thuün, c. ün, shün, ch. n. quan, isinan, 
chouan (È). 

300, — Duien. Voir ci-dessus à dugén, $ 209. 


301. — Duyél. Certains mots ont la forme duyél et la forme Huyéët. Dans 
les dialectes chinois, cette forme est. Lraitée parfois comme les mots en pièl, 
c'est-h-dire avec chute de la semi-vovelle labinle. 

3 mots. — Pour gt, « raconter, dire », s. a. dugél, Lhugét, thot, thuë, vüir 
la famille, $ 2549, forme trugen. 

Avec dr, « joyeux », s: a, duyêl, nous avons une petite famille composée des 
mots suivants : $Ë, « se réjouir, joveux », s. a. khodi, c. fai, ch. n. K'ouai (*); 
— B, « se réjouir », s. a. Ail, hi, c. Лі, chri, ch. n. hi; =Â hôt de l'expres- 
sion müng hói, « joyeux, se réjouir »; — ff, « se réjouir э, s. a. hoan, 
c. fün, ch. n. houan (*); — hón Së. « se réjouir »; — hin de hi hòn, 
« joyeux » (5); — hé de hón he, < joveux » (î); — oui g, vé, de pui ve, 
« joveux » (9); — müng, rnirng, Bj. « se réjouir » (7); — 8, 15e réjouir », 





(1) Avec le sens de « bordure d'um vêtement <, ce mola une darme anmamibe nién 2А, 
« ourlet, bord d'an habit », avec chute de la dentale el renforcement de la semi-voyelle 

(2j Voir la famille $ 78, forme hun. 

(3) Remarquer que là phonétique rentre dans les caractères qui ont en sino-annamite une 
forme à finale 4, khugél. | 

(4) Est la forme à finale zr correspondant à khodi, ci-dessus. 

(2) Hen, forme annamite avoc chute de la semi-vovyelle labiale, ailaiblissement de a en o. 
correspondant à hoan, ci-dessus. 

(6) Forme avèc chule da la finale y, correspondant à Mi, ci-dessus, " hai, * hoi; ou bien - 
avec correspondance directe í : z. 

(1) Farmes annamites se rattachant directement h khodi; voir & 11. 

(8) Formes à finale n. 





s. a. lac, c. lòk, ch. n. lo (!); - 4i, « se rëjouir >, s. a. dugel, c. üt, ch. 
n. gue (*). 

302. — Duon. Voir ci-dessus la forme dugén, $ 299. — Cette forme duon 
marque une tendance vers la lonifieation de la. semi-voyelle labiale ; elle est un 
intermédiaire entre les formes ditgér et duién, parement annamites, et la forme 
*duón, qui serait l'aboutissant régulier en annamile (?), mais qui n'existe pas 
en réalité. Cette forme ducn étant employée pour des mols sino-annamites, je 
la classe parmi les formes sino-annamites. 

303. — Duông. Le dictionnaire Génibrel donne unë forme duóng pour le mot 
vg. « pardonner ; visage, air », s. a. dung, dong, c. gung, ch. n. gong, Nous 
avons ici le cas déjà vu & 201 et & 267, forme luóng, pour long. Que cet allon- 
gement de dong en duóng provienne de raisons eérémonielles, comme c'est pro- 
bable, ou ait été fait par analogie, je le range parmi les formes sino-annarmites. 
Peut-être même représente4-il une forme plus ancienne que la forme contractée. 

304. — Comme forme à semi-voyelle labiale vocalisée, nous avons dun pour 
duàn, e dul pour duál. 

Pour ce qui regarde la eonsonne initiale d, dans les formes des dialectes chi- 
nois, tantót elle tombe (formes duán, duát, duy, dugén, dugét) ; tantôt elle est 
représentée par y, qui constitue l'une dès prononciations que prend cette con- 
sonne en sino-annamile et en. annamite; tantôt elle est remplacée par j, qui 
représente aussi, ou à peu près, une des prononciations du d sino-annamile et 
annamite ; tantòt elle permute avec d'aatres dentales, ou avec des palatales, 


(1) Remarquer que ce caractère se prononce nassi nhac, ce qui amène une torme *nhirec, 
et qu'il entre comme phonétique dans des mols qui ont en. sino-annamite la forme direc, 
гос. Nous nous rapprochons ainsi de dürgéf, ci-dessous. 

(f) Henuroup de chalnans manquent à cette famille. On les trogverail en tenant compte de 
quelques idées étroitement liées à l'idée de « joie », telles. que l'idée de « rire, plaisanter, 
provoquer, taquiner, pincer ». On a de ce chef : 

i rire, se moquer », s. a. Kf, co, с. ki, ch. n. Ri; ei PH « rire, se moquer н 
(parat étre la forme annamite du précédent); — côn et cò de côn cò, « fou rire » (con, 
forme à finale m correspondant à cy! ci-dessous; e, lorme à finale 5 tombée op à corres- 
pondance directe í : 0, correspondant à éri, co; ci-dessus) ; — erl MÉ, « plaisanter, badiner, 
folâtrer ; — hót de gin hól, « plaisanter, badiner, cajoler»; — men Eg, « sourire, 
cajoler, caresser, badiner =; - mon M, « caresser, cajoler » ; — min min, mûn mih, 
a sourire + (mun, min, semi-vovelle vocalisée) ; => choi H. « jouer, s'amoser, plaisanter s 
(a une forme à labiale initia'e bòri dans choi bèt, et une forme à dentale initiale nhiüri dans 
choi nhii, méme sens) ; — peut-être ché X, à se moquer en riant, dédaigner, mépriser » 
(correspond à ki. co, ci-dessus, par palatalisation de l'initrzle ; forme à finale y inclase) ; — 
gin fl, ou giòn, « coresser, cajoler, folâtrer » Î a une forme û finale 1 dans. gin. gio, 
girl gidl, « plaisanter »]; — fron de mon Irn, û caresser » ; — nho de cat nhe, 
« badiner » ; = peut-étre choc WL, « pincer, taquiner, cajoler, folàtrer » (a de nombreuses 
formes dialectales: chong, < provoquer, taquiner » ; thoc, méme sens : choc léc choc 
lEch, même sens; lhoc lét, hoc chuot, « cliatouiller, pincer, taquiner », 

(3) Comparez ушёл : quen: cuón ; nguyên ; nguron: nguòrt, 
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comme le fait a lieu pour le d annamite. Une des permutations les plus curieuses 
est d : 1 (*), changement dont nous avons l'équivalent en annamite, d: r. 

Il faut retenir que, dans nombre de mots, la semi-voyelle labiale tombe (formes 
dug ; di, dué : dé; dugén : dién). 


En annamite nous avons les formes ; 

305. — Duói. a mots: duói WE, « étendre, allonger » ; a une forme giuói (7). 

306. — Duóng. 4 mots: dung, autre forme giuóng jjj, « suivre, avec, à 
cause de » ; serallache à ing, tóng (voir $ 206, forme duál) (^). 

Il est bon de grouper iei les diverses formes que l'on a avec l'idée de « suivre », 


FINALE y FINALE H FINALE f 
Palatale initiale. "tray qiuüng “nai (cl. f 365, lorme stt) 
ròi 
Dentale initiale. nol 
dói dung ‘dudl 
dot 
"шў “lung, ‘long “глаг 
"sengt 


3o7. — Duüot. 2 mots. 
308. — Pour un mot en dui, dir H. « maillet, bâton », voir $ 229, forme 
giùi ; § 228, forme chuy. 
30g. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 






duóng| 


duól duóng dul 
3 4 | 3 
| dung 


(1) Voir forme didt. 
(2) Confusion des dentales et des palatales. 
(s) Voir $ 248, forme truy, les formes à. finale y. 


= 
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d) Semi-voyelle labiale à forme sourde après il 


A l'exception de là forme drong, dont on traitera plus loin, $ 395, la dentale 
sonore d n'entre pas en contact, en sino-annamite, avec la semi-voyelle labiale 
sourde. 


En annamile nous avons 6 formes : 


310. — Duc. 1 mot: duûc Kğ, «torche, flambeau » ; est apparenté directe- 
ment à 48r, «torehe, brüler », s. a. fròc, €. fseuk, ch, n. fsio (1); mais est 
apparenté ausi, avec confusion des dentales et des palatales initiales, à $8, 
& flambeau, torche, éclairer », s. a. chile, drüc, c. chuk, ch. n. tehou. 


311. — Budi. 5 mols. — Duói H$, « queue », est une forme de J£, « queue », 
8. 4. DF, C. mi, ch. n. wei. Le cas s'explique par la chute de la dentale initiale 
dans les dialectes chinois, fait que nous avons vu souvent aux formes en nh, d, 
et moins fréquemment en sinc-annamité, Nous avons la filiation probable duôi ; 
"dui : *duig : "ug : vi. V y â une difficulté pour la correspondance des tons, mais 
cette difficulté disparait si l'on remarque que la forme cantonaise est au huong 
binh p zB. qui correspond au recto tono annamite, ou au ha binh F eB, 
qui correspond au Auy?n, voisin. du recto fono; dans le chinois du Nord, la 
forme est au thing thank F $, lequel correspond ordinairement ap па 
(ton inlerrogalif grave) annamite ou sino-annamite. Nous avons encore ici une 
preuve de cette loi d'après laquelle les formes annamites sont. plus rapprochées 
du cantonais que du dialecte du Nord, tandis que le sino-annamite se rapproche 
plutót de celui-ci (*). 

Dui 9H. « fatigué, lassé, épuisé », se rattache d'après le même principe 
à une forme sans dentale initiale que je n'ai pu retrouver en sino-annamite, 
"uy ou *oai, ou *vi, mais dont le dictionnaire Génibrel nous donne un équivalent 
dans l'expression méf odi, « trés fatigué, exténué x ; ce mot odi ne parait pas 
se rattacher au mol #, s. a. odi, tui, « paralysie, rhumatisme », mais bien 
plutòt à $f, a affaibli par la maladie ou le travail, malade, fatigué », s. a. Khodi, 
c. kui, wai, ch. n. kouai, kouei, wei (?). Il se rattache aussi à Tk, « grande 
fatigue, souffrance, chagrin s, s. a. tuy, c. sut, ch. n. fsouei. Avec la chute de 
la semi-voyelle labiale initiale, nous avons é 9&, « faible, faligué » ; é (&, a faible », 
qui ont une forme à finale n labialisée dans ê m, méme sens; une forme à 
finale n et à semi-voyelle initiale dans won č, mème sens ‚ une forme à dentale 
mitiale dans é dé, «fatigués, Nous avons une autre forme à semi-voyelle 
initiale vocalisée dans ói 88, el une forme identique à finale £ labialisée dans 


(!) Voir & 385, formes an ur. 

(*) Vair $ 344, forme Hé, la correspondance fh : pay, ets 339, forme (hay, la corr 
pondance thuy: ai. EAEE 

(3) Remarquer que les formes chinoises tai, wei, appellent une forme sina-annamita oni; 
ug, vi, précisément celle que mous cherchions plus haut. 
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op ê, de ûi op, «a faible, affaibli». Remarquer qué ce mol op а le sens de 
« mou », que nous avons vu propre à la famille (3 288), dans l'expression mem 
op, « très mou », et le sens de « faible » dans géu op, « trés faible ». Une forme à 
finale 4 labialisée, mais avec chute de la &emi-vovelle labiale, est ep de op ep, 
« débile, faible, infirme ». Une forme à finale m labialisée est óm, qui a le sens 
de « mou » dans åm op (se dit d'un bois « pourri », rongé par les poux de bois), 
el, avec un ton différent, ke sens de « faible, débile, souffreteux, maigre », dans 
óm 1 ; cette forme ôm est unie ü de nombreuses formes à dentale initiale ayant 
le même sens: öm nhom (en Maut Annam, il existe un mot ám, « maigre » ), 
ôm nhom ûm nhàch ('), öm nhom ôm nhinh(*), óm xanh, óm long, бт 
lanh (ê), ôm o güy quóc (5: entin il existe des formes parallèles à finale u 
dans ôm lanh ôm leo, et dans Gm o xanh xao (*). La forme sino-annamie 
khodi est voisine de la forme annamite hodi ##. et, avec chute de la gutturale 
et renforcement de la semi-vovelle labiale, de bài $$ de l'expression bài hodi, 
« longueur, fatigue, à bout de forces » ; enfin une forme à dentale initiale, 
voisine de duói, est xui, « fatigué, exténué », qui a une forme sans la semi- 
voyelle labiale, rî, dans xuli ri, méme sens. 

Comme on l'a vu $ 288, forme nhugén, le sens de la famille est « faible », idée 
centrale d'oü ravonnent l'idée de «faible » au sèns matériel, c'est-à-dire 
« lendre, mou, flexible s, et l'idée de « faible » au sens physiologique, d'ou 
a fatigué, exténué, malade, maigre v. Réunissant lés mots cités § 288, forme 
nhuyén, $ 264, forme luói, et & 360, forme luyét, nous avons la série de 
formes suivantes : 


FINALE g FINALE n FINALE Í 
Gutturale initiale. “khoai, hoai `qunën 
gg ибс 
Semi-vovelle labiale mitiale. oui, ë ‘oan, ‘iyên, iron ER 
oi äm. üm ор 
Consonne labiale initiale. bai, maf, ma mim, Wrong pat, bél, mél mural, 
l'alaiale initiale. "lug, lui, lui lun, rum choet, “luyél, “Lt, 
lêf, Iul, lirot 
Dentale initiale. non пої 
'nhugén, 'nhiém *nlfurac, nhat 
nhun, nhom nhuót, nhoe 
nhün, nhinh nhach 
dé, duoi, "luy long, lanh dil, (ael 





(!) Nhách, chute de la semi-voyelle labiale, et finale / palatalisée, 
(3) Nhinh, chote de la. semi-voyelle labiale, 
(2) Chute de la semi-vovelle lühiale dans manh et lanh. 
(9) Gade, nale ! guituralisée ; giy, finale g, chute de la semi-vovelle labiale ; se 
approche de Ahadi ci-dessus. | 
(5$) I y a doute pour run et auo, qui pourrwent se rattacher à l'idée de xanh (xanh 
ruo, « vert, pile, faible >). 








— 330 à 


Duôi f. « chasser, éloiguer, meltre en [uite s, parait se rallacher au mot 
dói 3 qui a en Haut Annam un sens de « chasser, repousser, écarter » (voir $ 
248, forme (ruy, et $ 303, forme duóng). La filiation sémantique avec celle 
famille pourrait étre « suivre, poursuivre, chasser » (!). 


5313. — Duôm. ı mot: duðm uôm, « rugissement »; la seconde forme est 
produite par la chute de la dentale; comparer um de cà um, û ruügissement » 
du tigre. 


313. — Duón. 1 mot: duón 5j de suón duón duón, « très lisse, trés 
droit» ; a une forme à finale 2, suûn dudl дабі, « irès droit, très lisse »; suón 
ià lui-mème, qui a une forme son qj. « droit », doit étre considéré comme une 
autre forme du méme mot. 


314. — Buóng. 1 mot: duóng XX, « calandre, vers palmiste ». Semble 
Mre un mot cham. Voir Dictionnaire ëam-francais d'AYMONIEB et GAnATON, 
p. 240. 

315. = Duòt. à mot: duôt, « droit =; voir ci-dessus, forme duôn, $ 313. 


516. — La forme düi renferme |a. semi-voyelle labiale à l'état. vocalisé au 
moins pour un mot, düi, « báton, maillet », en Haut Annam; voir $ 223, 
[orme giüi. 

Nous n'avons done pour l'annamite que des formes en uó, À semi-voyelle 
labiale à Pëtat tonilié. 


e) Semi-voyelle labiale à forme sourde après t 


En sino-annamite nous avons les 11 formes suivantes : 


317. — Tuân. 39 mots, dont 16 au ton plain, 18 au ton aigu, 7 au ton des- 
cendant, et 4 au ton grave: sg, « méditer », s. a. tuân, c. sun, ch. n. tsiun ;— 
gp « semaine », s. a. fuün, ce. ts ut, ch. n. siun; = fê], « parcourir, exami- 
qêr w, š: à. fuán, tuán, c. sun, ch. n. siun. — Cetle forme devient fun en 
Haut Annam. 


318. — T'udl. 10 mots, au ton aigu: þh, < souci s, s. a. ftuát, c. sul, ch. n. 
sitt, = Cette forme devient tut en Haut Annam, En quelques régions méme, le 
mot Æ, « année cyclique », s. a. (udt, c. sut, ch. n. siu, outre la forme tuf, a 
une forme luit (2). 





(t) Comparer 3E, « chasser », s. u. fruc, c. chuk, Hk, rùn, tun, ch. m. (chou. Voir 


(2) Voir & 22, lorme min. 


ED 


— du c 


31g. — Tuê. Û mols (plusieurs sont. synonymes), dont 4 au Lon aigu el * au 
lon gravé : mE, « annee », s. a. fué, c. sui, cl, n. souei; la. forme annamite 
correspondante est (uòi DR. « année » par l'intermédiaire des formes fué: 
"lug : "ti: Luói (cf. š 444). = Pour 9€, « balai », s. a, £ug& (d'après Génibrel), 
uë (d'après V Index), nhue£, c. (eut, Isoi, soi, sui, sul, gut, wai, ch. n. soue, 
wei, voir 5 344, forme chui. 
— Pour certains caractéres, Té. dictionnaire. Génibrel donne les formes lué et 
hué, tué et loai, tué el lë. 

Les dialectes chinois traitent ordinairement la forme /ué comme la forme 
tuy êl foal. 

En Haut Annam, la semi-voyelle labiale est à l'état normal, mais avec tendance 
vers l'état atténué. 


2230. — Tuy. 38 mots, dont 6 au ton plain, 11 au lon aigu, 4 au lon descen- 
dant, 16 au Lon grave, et 3 au ton interrogati aigu ` WE, <€ quoique w, s. a. fiy, 
c. sui, ch. n. souei ; = Bg, « suivre », s. a. fug. c. Is ui, ch. n. souei (*) ; — 
di, « moëlle », s. a. fuif, c. sui, ch. n. souet, S 

Le dictionnaire Génibrel ainsi gue l Index donnent. pour beaucoup de carac- 
lères la forme tuy et la forme toai. 

La semi-voyelle labiale est à l'état atténuë dans le Haut Annam, mais avec 
tendance vers l'élal normal dans certaines régions. 


3231. — Tuinh. 3 mots: Bf, < cheval roux », s. a. trinh (d'après l'Index:, 
tinh (d'aprés Génibrel), c. síng, eh. n. sing (*): — [], « désert, solitaire », 
з. а. ёшпћ, uinh, quinh (d'après l'Index et d'après Génibrel), c. wing, 
kwing, ch. n. hiong, kiong (?). 


323. — Tuil. Voir ci-dessus la forme tudl, $ 318. Je range cette. forme 
parmi les formes sino-annamites parce qu'elle alfecte un. mot. sino-annamite, 
et bien qu'elle soit l'effet de l'influence des dialectes annamites. 


323. — T'uyén et Iuién. 26 mots, dont 5 au ton plain, 6 au ton aigu, 12 au 
lon descendant et 3 au ton interrogatif aigu * "r£, » promulguer, publier », s. a. 
tayên, e. sin, ch. n. síuan; — 38, «lil, mince », s. a. fugén, c. sin, ch. n. 
sien ; — 3, « choisir, juger », s. a. luj£n, c. sün, ch. n. siuan. 

Pour plusieurs mots, l'/ndex et le dictionnaire. Génibrel donnent la forme 
tuijén et la forme frién, avec chute de la semi-vovelle labiale et alternance. des 
dentales et des palatales. Pour d'autres, nous avons la forme tuyên et la forme 
toan, avec semi-voyelle labiale à forme sonore. Enfin les formes chinoises nous 





(1) Voir & 36, forme dung, la famille. 

(2) Cas de chute de la semi- voyelle labiale. 

(W) Cas de chute de la dentale et de la guttorale ou de dentalisition de l'initiale. Voir la 
(annile, $ 255, forme chue. 


permettent de poser pour certains mots, en face de la forme tugën, une forme 
Lién sans 1а semi-voyelle labiale. 

La semi-vovelle labiale est à l'état atténué en Haut Annam, mais avec tendance 
vers l'état normal. Le dictionnaire Bonet indique pour le mot 4$, « fil », une 
forme fugën et une forme tuién. J'indique done les deux formes. 

324. — Tuygét et luiél. 5 mots, dont 3 au ton aigu et 3 au tan grave; E, 
£ «пее », 5. û. tugêl, c. sil, ch, n. siue; — $0, « cesser, retrancher, détruire +», 

s. Pugét, e. (süt, ch. n. Isiue. Parait se rattacher à x. « « détruire, mettre 
n »,s. n. diél, et miét d'après Génibrel, e. mil, eh. n. mie; avec le sens de 
à éteindre le feu », correspond à l'annamite fdt 1€, « éteindre le feu », dont le 
sens de « cesser » reparail daris tl gió, « le vent tombe, le vent cesse »; à 3k, 
« fin, meltre fin », s. a. mal, c. mit, ch. n. mo ; à ig. « Óter, détruire », s, a, 
triét, c. ch'it, chil, ch. n. tch'e, (che. 

lci comme pour tuyên, la semi-voyelle labiale est, en Haut Annam, tantót à 
l'état atténué, tantót à l'état normal ou. presque à l'état normal. l'indique les 
deux formes. 


325, — Nous avons deux formes à semi-voyelle vocalisée, fum et tut, pour 
tuán e tuát. 

La confusion entre les palatales et les dentales et le phénoméne de la chute 
de la dentale initiale sont moins sensibles que dans les formes en n, nh, d; 
mais on en perçoit encore des traces. 


En annamite nous avons 8 formes : 


Зоб, — Тиё. 1 mot: tué Ef, « répandre le bruit, faire savoir »; a une forme 
lodi dans tué lodi, mème sens. Ce mot doil èire une forme d'un mot sino- 
annamite "lug, ou "iun, ou ‘toai, que je ne puis retrouver. C'est ainsi qu'un 
aulre mot signalé par Génibrel eomme annamile, £u£ $8, « petit », n'est qu'une 
forme avec la semi-voyelle labiale de $8, « mince, petil », s. a. lë, fu£, c. sai, 
ch. n. si, apparentée sans doute à Ê, ¢ broyer, réduire en poudre » (*), s. a. 
todi, c. sui, ch. n. souei. I1 est donc probable qu'il faudra rayer cette forme 
tué du nombre des formes annamites (*). 


337. — Tuéch. 2 mots. =@ Remarquer la forme à semi-vovelle sourde et la 
forme à semi-voyelle sonore dans fuéch foac, « péle-méle, sans ordre ». Forme 
apparentée, à gulturale initiale : nguéch ngoac, nguéch ngodc, « en désordre ». 
Rapprocher niéf quéch quac, ou viét khuéch khodc, « gribouiller, caractéres 
mal faits » (*). 


(1) Comparer düm (u£, « rédnire en pondre ». 
(*) Comparer la famille, § 161^. 
(3) Voir ees mots, $ 120, forme qudd. 
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— fia. 
Semi-vovelle labiale à l'état normal, mais avec tendance vers l'état ntténue, en 
Haut. Annam. 


428. — Tug. » mots. — HW faut dire de cete. forme ce ique nous avons dit 
de la forme fué. Le mot fuif f. « réfléchir », donné par Génibrel comme 
ünnamile, semble se rnttacher à la. famille du $ 366, forme suy. Remarquer 
pour fuy $E, « se Ualler, se vanter s, la forme à semi-xovelle sonore dans ішу 
loe, mème sens, 


329. — Tuói. à mots ; tudi dl. « année », se raltache à E. annee v, s, ñ. 
fué (ef. $ 319, forme fué, ek & 444). Le sens de « litre de l'or, qualité du 
bois » qu'a le méme mot, parait être un sens dérivé et ne [ras constituer un 
mot distinel. 


4. — Tuom. ï môt: {ийт luóm, н souillé, malpropre n : luôm est unè 
forme À iniliale. palatalisée, Le mot semble se rattacher directement û EN 
« souillé, tache, défaul », s. à. diém, c. tim, ch. n. tien, Pien, par l'intermé- 
diaire des formes diém : "*duyém : "tugém : taóm (!). 


41. — Tuón. A mots: fuón 3$, « couler »; forme à gutturale initiale : 
сиби (x, mème sens (*). 

352. — Tuóng. ü mots. — Pour luóng [uông, « dissolu » (o0 il faut remar- 
quer la correspondance de la dentale et de la palatale), voir 3 207, lorme luóng. 


333. — Tuól. 7 mots. Voir 8 258. forme iruót, et € 253, forme truóng. 


Les formes fué et fuy étant. douteusement annamites, il ne reste, à part la 
forme tuch, que des formes en uå, à semi-vovelle labiale tonitiée. 

444. — Nous avons la semi-voyelle labiale à l'état vocalisé dans plusieurs 
mots en fut: — fui SE (d'aprés Génibrel), mieux $ (d'après Bonet}, est une 
forme de SE, « ruban, cordon de soie, frange », s. à. (u, c. sui, ch. n. souei 
(c. $ 435); — fui (E. « bande, colerie », semble se rattacher a $, « réunion, 
Гоше », 5. a. fum, lug, c. sui, (s'eii, Is oi, (sut, ch. œ. (souei. ts'ouei (33: — fui 
$t (d'aprés Génibrel), mieux Je (d'après Boneli, û Iremper le fer o: a une autre 
forme avec palatale initiale, frui d, « tremper de nouveau (le fer) » : ce sont 
des formes de Ff, F, « Iremper le fer », 5. a. fug, todi. c. sui, isul, ch. n. 
Is onei. 

Nous avons dans les formes annamites, comme plus haut dans lez formes 
simo-annamites, des eas de confusion entre les dentales et Yos palatales initiales (5j. 


335, — Classilicalion des formes sino-annainites et annamites - e 


(!) Voir la famille, $ 202, forme nhuóm. 

(fi Camparer ntróc mil luón roi, е4 тїс тйї chay ra спи cin, a les larmes couleni 
en abondance +s. Comparer ci-dessus bes formes indd loar et nguéch ngoac, $ 37. 

(3) Happrocher Ре, в laction. coterie »; bé boi, méme sens ; phe, méme aens, 

Lip Voir formes iudi, (ugang. Ium. 
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l) Semi-voyelle labiale à forme sourde aprés th 


En sino-annamite nous avons les 8 formes suivantes : 

336, = Thuán. Devient thun en Hant Anmam. 

25 mots, dont 1 au ton plain, û ou ton aigu, 11 au ton descendant, 1 au ton 
grave et 7 au ton interrogatif aigu: <, пот propre d'homme, s. a. thuën, с. 
shun, ch. n. chouen ; — 9E, « loquace », s. a. thuün. thôn, c. chun. ch. n. 
Fouen, tchouen; — 8. a sincère », s.a. thuàn dán, с. lun, shun, chun, 
ch. n. fouen, tchouen. 

Lomme on le voit, il existe dans les formes chinoises la confusion des 
dentales et des palatales. 

En sino-annamite, on signale, avec la. forme ffurdn, des formes thôn, dôn, 
à semi-voyelle labiale voralisée, 

Les formes chinoises à initiale ch (Couvreur), xh (Eitel), expliquent le fait 
que, dans les dialectes annamites, 4h devienne х е réciproquement. 

397. — Тїнї. Devient {ut en Haut Annam, 

û mots au ton grave: 3K, n raconter », s. a. thuál, c. shut, ch. n. chou (!), 


338, — Thu. | mots au ton aigu : $t, « tribut », s. a. £hu£, c; shui, ch. n. 
chouei ; — si. « dire », s. a. thu, thuyét. duyél (en Haut Annam thodt), c. 
shui, shüt, üt, Cüt, ch. n. chouei, gue, louo, chouo (*). 


43g. — Thug. 19 mots, dont 3 au ton aigu, 1? au ton descendant, 3 au ton 
grave el 1 àu lon interrogatif aigu ; 38. « martin-pécheur », s. a. [ut], thu), с. 
Is ui, Is'oi, ch. n. (s'ouei ; =@ 3, « suspendre, être suspendu », s. a, (ug, e. 
shui, ch. n. tch'ouei ; — WR. « qui, lequel. quiconque s, s. a. thui, c. shui, 
wai, shuk, ch'au, ch. n. chouei; remarquer la forme cantonaise maî avec 
chute de la dentale : ce fait nous permet de rattacher à ce mot l'annamite ai 
Je, à qui, lequel, quiconque », avec chute de la semi-voyelle labiale (3) ; — Ж. 
& eau », s. a. Tu, c. shui, ch. n. chouei =Â Pour $£, < maillet. marteau B, 
s, а. Аир, саш, trud), voir $ 923, forme gini. 

Nous voyons, dans les dialectes chinois, des exemples de confusion entre les 
dentales et les palatales. 

En Haut Annam, divers mots sino-annamiles à forme lA; onl une forme 
cérémonielle Hug, avec la semi-voyelle labiale, par exemple BE, « concourir », 
s: a. ihi, thuy, c. shi, ch'i, shik, ch. n. che. 


340, — Thuyén, et thuién. En. laut Annam оп prononce la semi-vovelle 
tantôt à l'état atténué, (hugëén, tantút à l'état normal, (Auién, suivant les 


(*) Voir la famille, $ 349, forma Irunën. 

(2) Voir la. famille, & ziq, forme Iruyén. | 

[3) Comparer « írére ainé s, &. à. huinh R. an. anh. Voir ci-dessous, & 344, forme (hu. 
T. IX, — £5, 
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régions. — Les dictionnaires signalent concurremment des formes lhuyén et 
thoan, avec la semi-vovelle labiale sonore, et des formes Ihuuën et Ihiën, avec 
chute de la semi-vovelle labiale, et ces dernières formes sont appuvées par des 
formes chinoises correspondantes. 

30 mots, dont 156 au ton plain, à au ton aigu et o au ton descendant: $F, 
a examiner »,5.n thuyén, c. is'ün, ch. n. isiuan; — ¥, « barque », s. a. 
lhuyën, thoàn, c. shün, ch. n. Ich'ouen ; — Ug, A. « beau », 5. a. thuyën, 
thien. dün, c. shim. shin, ch. n. chen; — $È, û barre pour fermer la porte s, 
8, à. Hhugén, hoan, ¢. shûn, shûn, th n. chen, chouan: à rapprocher f, 
même sens; s.a soan, hoan. c. shan, ch. n. chouan ; les formes annamites 
sont (horn el (hen, mème sens. 


341. = Thuyêl. 1 mot: gm. « dire », s. a. thuyël, thoat, dnugét, thut. 
Voir ci-dessus forme thue, $ 3938, 


344. — Le dictionnaire Géribrel et l'Index de lPhan-lire-Hoà donnent eomme 
sino-annamile le mot thuóc BZ, « appartenir à, dépendre de » ; mais ce mot 
doit être considéré comme une forme annamite de E, méme sens, s. a. thuc 
(voir $ 342, forme thuóc), Ce n'est pas une forme cérémonielle appliquée à un 
mol sino-annamite ; c'est un mot annamite entré dans la langue, 


343. — Thuóng. C'est une forme cérémonielle signalée par le dictionnaire 
Bonet pour ! hóng. Voir $ 348, forme fhuóng. 


En annamite on a 6 formes : 


M4. — Thué. 1 mot : thué fe, « louer, prendre à gages ». Uu mot appa- 
renlé, avec. chute de la dentale et renforcement de la semi-voyelle labiale, est 
Pug Y. «emprunter à intérét » |!) ; un autre mot, avec renforcement de la 
semi-vovelle en m et linale n, est mtn Wi. « emprunter sans intérêt », qui à 
en Haut Annam une. forme man, méme sens (7), et mium M, « louer » (*). 


34». — Thuóc. h mots : thuóc 3€, « médecine », est une. forme annamite 
de 8E, « médecine », s. a. dirpc, с. рецк, sheuk, ch. n. go (*). Nous avons, 
Je erois, des formes apparentées et non des mots appartenant à des sens et à des 
familles différents, dans 4he fi de thuóc the, même sens ©), et dans men E 


(1) Voir les formes doubles, pa van, vag bg. way vo. $13, forme mure. 

(*| Comparer rati de vay pan. Voir, 835, forme miran, les formes doubles miron D, 
imro gne, min mo, | 

(^ Thu? correspond ^ mag comme, $ Tni, larme duói, аф correspond à vi, et dudi 
correspond à oai ; comme, $ 539, forme Fh, Hun correspond à ai. | 

(3) Là forme cantanaise shenk est ln plus voisine ; voir, & 585, les formes en tro 

(s) The, chute de la semi-voyelle lubiale, nale y incluse, pour * thai, *thwag. ` (huy, 


de thuôc men, même sens ('); Je ne pense pas que the soit le mot à sens de 
« essence », ti den le iol à sens de. « ferment ». Même avec ce sens ils pour 
raieot être rapprochés du mot thuóc, « médecine végétale à. — Thuóc E. 
« appartemr à, dépendre de », esl une forme annamite de lli, méme sens, s. a. 
Ihuc, e. shuk, ch. n. chou. — Thuóc lj. « expérimenté, qui connait, est une 
forme annamite de H, méme sens, s. a. Hte, e. shuük, ch. n. chou. — Thuóc 
9%. « lanner, corroyer », a une forme thuc qui serait, d'après Génibrel, le 
caractère k, e. ü Huc, et d'apres Bonet, le earactére lj. 3.a. thuc; mais pour 
ces caractères, les dictionnaires chinois ne donnent pas ce sens. 

Les dictionnaires Génibrel et Bonet et l'Indexr de Phan-dire-Hoá, donnent la 
forme !huóc comme sino-annamite pour le caractere Mj ou B. Mais l'analogie 
avec les autres mots ci-dessus rapportés me fail rejeter cette lecture, La vraie 
forme sino-annamile est Hire, que le dictionnaire Génibrel mentionne d'ailleurs ; 
la forme thuóc est un allongement purement annamite (*). Le cas présent 
diffère légérement du cas des formes en non pour uyén: et je range par consé- 
quent cette forme {aude parmi les formes. annamites seulement, à cause du 
grand usage que l'on fait de cette forme dans le langage courant. 


345. — Thuót. 1 mot: thuói 3. « réprimander, gronder »; parall étre une 
forme annamite de $E, « réprimander, avertir », s, a. loai, luč, c. (7), ch. n. 
SOLEIL. 

447. — Thuón. 5 mots. 

MB. — Thuóng. | mots - Hiutng 3&. « chasser » ; a, d'aprés Génibrel, une 
autre forme (hong. Ce mot doit étre considéré comme une forme à finale n 
apparentée à duût, « chasser » (7). — Le dictionnaire Bonet donne une forme 
(huòngq pour if, * pénelrer », s. a. Абл, с. Гипо, ch. n. l'ong. Cette forme 
Ihuóng doit être considérée comme formée d'après les tendances de la langue 
annamile, mais pour des raisons sans doule d'ordre cérémoniel. Je la range 
donc parmi les formes sino-annamites pour cë cas. = Dans Ihuüng luàng, 
« sorte de dragon », remarquer la correspondance Lh: L Nous avons vu des 
eas analogues, $ 265, forme обл. 

34g. — Thuc. à mot: (hue a «temps, époque s. La. semi-vovelle est à 
l'état normal, mais avec tendance vers l'état tonifie. 

450. — Nous avons Ia semi-vovelle labiale tonifiée dans Hrui ME, « flamber, 
brüler légérement », apparenté û hiri, même sens (voir $ 78, forme hun) ; de 
méme dans £hói 9, « souffler », qui est la forme annamite de Pf, « souffler », 
s. a. xu, c. chr ui, ch. n. fch'ouei (9). 





(1) Men, ehute de là. dentale initiale et renforcement de la seri-vovelle lahiale, finale n. 
(2) Voir tn cas analogue, $ +58, forme"chuòc. | 

ja) Cf. € Gus, forme ditói ; à rapprocher de dung, a sure s, & 505, forme d'uióng. 
iè) Confusion des dentales et dèr palatales. 
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391. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 






án | àt | è | gên | gét | ijd © | дс | ôi | ón | dng 
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25 3 


| an. thue | ihug 














5. B. | | (brong 

a. (huac | {рибі шд thuong f 
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e) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés x 


En sino-annamite nous avons 4 formes : 


394. — Xuûn. En faut Annam devient un. 

15 mots, dont 6 au ton plain et 7 au ton interrogatif, aigu : 3, » printemps », 
s.a. тийп, є. сип, ch. n. (ch'ouen; Dd, < suture du cerüàne x, s. s. xuân, 
lin, c. sun, si, ch. n. sin. 

Les formes chinoises nous montrent la. confusion entre les. dentales et les 
palatales, el nous constatons parfois la chute de la semi-voyelle labiale. 

393. — Xudl. En Haut Aunam devient xut. 

1 mot ; [H. « sortir о», =. а. дий c- chul. ch. n. [Сой (1). 

354. — Xuy. 8 mots, dont 5 au ton plain et 3 au ton grave : Me, « souffler x, 
ѕ. а, Tuy, TUY, c. ch'ui, ch. n. fch'ouei ; la forme annamite ost [В "E. 
« soulller »; formes voisines mug! el ril, < faire psit, sffler. pour imposer 
silence » (*); — 4, € cuire à la vapeur », s. a. rug, c chui, ch. n. {ch'ouei : 
la lorme annamite avec semi-vovelle à l'état vocalisé est rój bk. «cuire à la 
vapeur, riz gluant cuit à la vapeur » : — £, « laine. duvet », 5, a. хну (d'après 
Génibrel}, nhuë (d'après l'index), c. (sui, qui, mui, Isüt, ch. n. fs'ouei, 
Ich'ouei ; mot annamile correspondant, au moins apparenté, avec chute de la 
semi-voyelle, n? 36, « laine, drap ». Voir $ 286 (3). 





(1) Coufusion des dentales et des palatales, 
($) Voir la famille, š 78, Forme hunn, 
0, Dans les formes chinoises, il y a confusion des dentales et des palatales. 





' wg 


395. — Augén. 5 mots, dont 3au ton plain et 2 au lon aigu: (, « rivière », 
s. n. rugén, c. ch'ün. eh. n. (ch'ouaqn (0: — J, « anneau », 5. a. xuyèn, 
c. ch'üri, ch. n. tch'ouan (3). 

Les formes chinoises répondent à une forme sino-annamite *fIrujén. Le diction- 
naire Genibrel signale eoncurremment des formes xuén et ehugén (—4irugén). 
П уа done confusion entre palatales et dentales initiales. 

426, — Deux formes à semi-voyelle vocalisée, actin et aru, pour zudn et audit. 

D'aprés les formes des dialectes chinois, a paraît se rapprocher de Ir, car les 
formes chinoises enù ch' (Eitel), tch (Couvreur), correspondent ordinairement à 
tr annamite, et, dans les mots cités ici, nous voyons qu'elles correspondent anssi 
à a sino-annamite. 

Dans les dialectes annamites, x correspond à s, parfois à Kfz. 


En annamile nous avons 6 formes : 

397. — Xué. 4 mots. — Remarquer la forme à semi-vovelle labiale sonore 
dans xuë xod, « langage simple et facile »; apparente sans donte û udi de 
nói rudi, « parler eorrectement, élégamment », lequel a, avec unë acception 
differente, une forie axi, dans ruót aa, à libre, débarrasse, sane souci » (2); =Â 
хиё rod, « cacher les fautes de son prochain »; — xué Pe, € benu, joli»; a une 
forme à semi-voyelle sonore el linale n dans sué roan, mème sens; il ya perte 
de la semi-vovelle labiale dans xué rang. méme «ens; autre forme à linale n: 
xinh ou rénh Wt. « « beau, joli, gracieux »; forme double: xinh xang, méme 
sens, avec. perte de là semi-vovelle labinle ; — uE pk, à pouvoir faire, être 
capable de » ; comparer, avec dentale nasale, nói $E, « ètre capable de +. 


358. =Â Xuyên. à mots: xuyén fj, ¢ lissu misoie mi-coton >»; à une 
forme sans la semi-voyelle Iabiale, xién. 

40g. — Xuyl- 5 mots. — Pour rit Wë, < sier, imposer silence en faisant 
psit », qui a une forme sans semi-vovelle labiale TÎ el xit Hf, mème sens, voir 
la famille, € 78, forme Aun; — ruji W, "presser, exeiler », parait se ch 
à la famille ci-dessus ; comparer xujgt chó, « exciler le chien de la voix, c'est- 
jaire en siflflottant, en faisant kss, &ss, pst, pstl »; à une forme sans la semi- 
vovelle labiale û linale £ palatalisee dans vich $, méme sens; ne parait pas se 
rattacher à la famille de xui (voir ci-dessous, forme xui, § 363). 


nT 


it Voir la famille, € aoa, forme nyugén. 
id) Se rattache à la Famille étudiée § g7, forme quyen, 
(3) Pour guè : тїшїї, ef, & 319 ; eU X 444. l'orue iud, la cerrespondanee fug : tuói. 
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360. — Xuóc. 1 mol: zur, en aut Annam cuóc d « balayer »; se 
rattache directement à- Hj, « gratter, rácler 9». 5. a. ftrérc, c. seuk, ch. n. sio (!. 


361. =Â Xuói. 3 mots. — Pour zéi fk, e favorable », voir ci-dessus, forme 
xué, $ 397. — Pour tugi WR, « fatigué », rudi Pk, mèmè sens, voir, $ 311, 
forme duói, toute la famille. Remarquer une forme sans [a semi-vovelle labiale 
dans xuôi тїї, méme sens. — Xuódi PX, « laisser tomber, laisser aller, làcher x, 
à une forme à semi-vovelle labiale vocalisée, au, mème sens, Rémarquer 
buóng xuói, « laisser courir, négliger, abandonner », ot buóng. qui a des 
formes apparentées phong; luóng. lung, ruóng ; tuóng, lung (53). parail une 
forme de xui. wi avec Dunale y. Và avec finale n. 

46s. — Xuóng. 2 mole. — Hemarquer la. correspondance. des. dentales: et 
des palatales dans nóng ating lóng: axáng. « inachevé ». Etant donné ce que 


nous avons vu sur la confusion des dentales et dés palatales, nous pouvons 


regarder comme cerlain que. auórg $E, « descendre », est la forme annamite, 
avec semi-vovelle labiale, de PE, « descendre », s. a. giang (7), e. kong, hong, 
ch. o. kiang (^. 

363. — Nous avons la semi-voyelle labiale à l'état vocalisé dans certains mots 
en xui ët en xôi. =@ Pour xôi #&, « cuire à la vapeur », voir $ 234, forme 
xuy- — Pour xui Pk, « laisser aller », voir. ci-dessus, forme zxuói, & 361. — 
Ant, лїї Mk, a presser, exciter, stimuler »; axi fik, méme sens; se rattachent 
a KE « stimuler », s. a. sug. Lhói, c. ch'ui, l'ui, ch. n. tch'ouei, l'ouei. Nous 
avons vu, 3 125, forme qui, la famille de ces mots. Le groupe à sena de a exciter, 
encourager », comprend 23$, « agiler, exciler », s. à. hug, dont les formes 
annamites sont luii, hài Tie. méme sens ; W. & presser », s. a. thói : avec finale 
! gulturalisée : €, « presser, stimuler », s. a. thuc, dont les formes aninamites 
sont тїс f, giuc WE, méme sens; $$, a presser, stimuler », =, а. бс: une 
forme à linale n est giong ££, méme sens; el une forme à finale ÿ disparue est 


si * e È ` a =шы ш ^а. н = 
gia de giue giá, méme sens ; nous avons aussi giù M, « stimuler », qui a une 


forme а linale n dans giun giüi, même sens; ce qui nous donne pour ce 
groupe à sens de « exciter, stimuler » les formes suivantes : 


FINALE y FINALE H FINALE f 
1" Gatinrale initiale. "Ашу, ћи, Аді, ha 
2° Palatale initiale. gini, gia gium, giong іше 
3* Dentale initiale. "га "дс, "шс 
‘aug, ut. OI wue 


(V) Voir la famille, & 159, lorme quát. 

i$: Voir & x24. forme ritónmj, et ® br, forme lung, 

(37 Lmte de la semi-vovelle labiale, 

(hi Le sino-annnmite giang est à launamite duly comme le s.a. ir. giang, « leave » 
est au 5.4; JI], xuyên, « fleuve», et & 'anmamite sóng fi ; voir la famille, $ 202, (orme 
ngugén. loar la correspondanre ioyé : wó, el œ: wó, voir $ 381, 582, 383, 384. 


en BI =_ 


364. — Classification des formes sino-annamites et annamites : 


ve Etat attepnne. 


3* Etat normal. 


3 Ett tonilie. 


4* Etat vocalisé. | s. run xul 





f) Semi-vogelle labiale à forme sourde aprés s 


Cette consonne ne répond pas exactement ou ch francais, D'aprés les dialectes 
annarmiles, elle a des rapports avec les dentales th cia, et avec la palatale fr. 

En sino-annamile nous avons + formes : 

565. — Sud. En Haut-Annam devient sut. 

7; motsau ton aigu : 8, « suivre, limite », =, а. кий, їйї, c. sul, lut, ch. n. 
chouo; liu, choua (5, — Le mot (e. « marcher à la tête, chef», a une forme 
à finale / et une forme à finale g. s. a. sudil, sui, sodi, c. sul, shui, ch. n. 
chouo, chouur. 

366. — Sg. H mots, dont Dau Ion plain él 2 au lon aigu : #, « presser, 
stimuler », s. a. suy, thôi. c. Cúi, ch'ui, ch. n. l'ouei, teh'ouei (*). Ce mot a 





(!) Avec le sens de e suivre, imiter +, ce mot fail partie de la familla énumérée & 506, 
forme duông. La (orme fudf est spécialisée an sens de + Inte e. map le [nit que le méme 
caròctère a êlê pris pour rendre les deux mols prouve (voir nole du 5 77, forme Aui que le 


mot à sens de a suirro » avail deus formes dialectales, lune à dentale initiale s. l'autre à 


palatale initiale 4. & 35, forme dini, nous avons déjà vu, d'ailleurs, un mot Mi. + suijvre >. s.a. 
айі. Hhudf, qui a en cantonais, outre la forme shul correspundant à ций, эше. [ora In, 
« a ludt. Nous devons done admettre: dans lo liste do & 30b des mots â seus de «suivre +, 
ипе forme sinu-anmaunte "Jodi, | 

(i) Formes annumites Zut, ag, xôi, Hif, chaói ; voir $ 365, forme xui. 


té 


aussi le sens de û examiner avec soin, raisonner, réfléchir з, Avec ce sens nous 
avons une pelite famille que nous avons déjà rencontrée, $ 2398, forme duy. 

Finale u ` SE. « examiner, délibérer en soi-méme », s. a. nghi, c. i, ch. n, 
gi; — MH. « examiner, délibérer », s. a. nghi, c. í, cli. n. yb; — 38. « exami- 
ner, considérer », s. a, chy (d'après Phan-dire-Hoi). stiy, sodi (d'après 
Génibrel), e. chui, ch'ün, ün ('), ch. n. Ich'ouei, Ich'ouai, louo ; — 4, 
« examiner, relléchir », s, a. duy, e. wai, ch. n. tei; — JE, « examiner, 
réflechir », s. a. sug, Ihõi, c. Cui, ch'i, ch. n. touei, tch'ouei. 

Finale nr: ngâm We, « réfléchir »; — gam W,  réëlléchir „ ;= HÈ. û exami- 
ner, passer une inspection x, s. a. nghiém, c. im, ch. n. gen ; — ij. 
« examiner, faire une enquête, inspécter », s. a. Khám, c. hóm, Km, ch. n. 
Kon ‚ — FF, € cxaminèër, évaluer ", š. h. binh. c. p'ing, ch. n. ping : forme 
annamile apparentée : bin $$, « déliberer, tenir conseil », avec forme double à 
tinale / gutturalisée dans bàn bac, méme sens; — X. « donner son application 
à quelque chose », s.a. chugëén, c. chün, Fün. chi. n. lchouen ; la forme 
annamite sans semi-voyelle labiale est cháüm j|, « s'appliquer à, être attentif à», 
qui a des formes à finale y et à finale / dans chüm chil, chüm chüi chüi, méme 
sens (*) ; — dè, « considérer, examiner, délibérer », s a. luán, lón, e. lun, 
ch. n. lauen (7); — f. « considérer, examiner, peser », s.a. Hong, e. leung, 
ch. n. leang ; — A, « relléchir », s. a. niém, c. nim, eh. n. nien; — y, 
u calculer, compter, conjecturer », s.a. lodn, ¢. sîn, ch. n. souan г— WW. 
« scruter, examiner », s. à. foam, c. (ün, ch. n. fsouam (y: — B. «penser, 
réfléchir, méditer », s. a. liròng, c séung, ch. n, siang ; — #, « considérer, 
examiner », 5. a, /nh. an. lính, c. shang, ch. n. sing ; — sÉ, < examiner à 
fond, faire une enquête, délibérer en soi-même ou avec d'autres u, a. tirèng, 
e, eéung, géung, chi. а. siang, yang ; — si. « méditer, examiner, consulter, 
délibérer », s, a. tuân, c, sun, ch. n. siun : — H. af. « délibérer, examiner », 
s. 2. (rong, c. shënng, ch. n. chang ; — xem s, « considérer. avec allen 
lion, regarder ». 

Finale 4: xét 8g, « examiner, juger, réfléchir », forme annamita de Er, a exa- 
miner, considérer, faire une enquéte »; s. a. sl, c. ch'at, ch. n. (ch'a Fa 
soal WW. Ç [aire le recensement, passer une revue a, 

Au point de vue sémantique, on voit que beaucoup. de mots de la famille е 
signent à la [ois l'action interne. de la pensée el l'action externe des sens: 





(V) Hemorquer cès formes à {шшще п, qui appellent des formes sino-unnamit=s "Truyen, 
"Irán, "Iniyén, *thuán, dott nous allons voir plus bas les équivalents, für, lira ng. 

(5) Comparer le mot chüm, « coudre avec une alóne ». qui se rattache à la famille infer- 
mani des formes chuyên, xuyên ($ 339, (orme chuôi), 

x ш cependant, É 249, (armes trüyém, une autre mille Peur ce mot ou pour un sèns 
special. 


(4) C'est риш ге шу зеп» пагін фе а perrer, creuser, pënólrer s. 
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« delibérer en soi-méme » et « délibérer avec lesautres », e examiner dans son 
esprit» el a examiner en faisant une enquête où en regardant + 
Au point de vue phonélique nous avons les séries : 


Finale ty Finale s Finale { 

Gutturale initiale. ° kham 

` nghi ' nghiêm, mode, qûr 
Labiale mitiale. ban, * binh hac 
Palatale mitiale. ` chun, chui 'chugén, chàm Chol 

"шап, * lón, * lhreng 
lentale initiale. * niêm 
"dun "(ugn, " loan, * (irong, ` tinh 
E tem Tel, soal, ‘saf 


367. — Suyén et suién. L'Inder de Phan-dire-Hoà ne mentionne pas cette 
forme. Mais elle existe d'aprés les dictionnaires Génibrel et Honet. et d'après 
l'usage en Haut Annam, pour les mots dont l'index ne donne que la forme sans 
semi-voyelle labiale, sién. 

b mots : Bg, «asthme, haleter »,s. a. sug?n, sien, c. ch'ün, ch. n. tch'ouen (*). 
En Haut Annam la prononciation varie entre la semi-voyelle alténuée suyén et 
la semi-vovelle normale suién. 

368, — Nous avons la semi-voyelle labiale à l'état vocalisé dans. sul, forme 
du Haut Annam pour suñl. 


369. — Parmi les formes annamites, il ne faut pas compter le mot sud 3f, 
« apte aux fonctions publiques », que donne le dictionnaire Génibrel. Ce sens 
rentre dans les sens du mot Œ, s. a. sudi. 

Il reste 4 formes : 

370. — Suói. 1 mot : suói jf. « source, ruisseau » (*). 

371. — Suón. 3 mots: suón Re, « droit, lisse » (*), el suón Mgr, « pur », oni 
une forme à semi-vovelle labiale vocalisée, son. S. 

372. — Suüng . 1 mot. 

373. — Suót. | mots. 

374. — Glassification des formes sino-annamites et annamites : 


——————— 


(1j Les formes chinoises appuient la forme sugén. Voir la famille, & 78, lorme hun. 
(2) Voir la famille $ 202, forme nyuyën. 
(3) Voir § 515, lorme duön. 


|^ Etat. atténus. 


2" Etat normal. „а. | зий | sutémn | 


7 


3° Etat tomifié. 


| suón |suóng| sut 
3 1 A 


Ar Eat vocalisé. 





375. — De l'étude des formes à dentale initiale, nous devons retenir trois fails 
principaux : 
js Certains mots ont dans le mème dialecte deux formes, l'une. à dentale ini- 
lale el l'autre á palatale initiale; ou bien un mème mot a, dans un dialecte 
(annamite, sino-annamile ou dialectes chinois proprement dits}, une forme 
à dentale initiale, â laquelle correspond, dans les autres dialectes, une forme à 
palatale initiale, el réciproquement (!}, Nous avons déjà constaté le même fait 
aux formes à palatale initale. (est une confirmation et une explication des deux 
lois énoncées 8091 *5, forme quáf, sur la palatalisation et la dentalisation 
les initiales, 

Nous avons vu, & 170, que, de l'étude des formes à gutturale initiale et des 
familles que j'y ai rattachées, on pouvait établir la série suivante des transfor- 
mations de l'élément initial des mots : 

it k; Eh. nq, q. h; 

2" Em, Ehm, mm. om, bm 
Sou 
(4 m, v, b, ph: 

5* gi, ch, tr. lr; 
6* n, nh, d, d, [E Ih, z. s. 





| (^) Voir entre atras, $ 386, forme nhnë : 5 306, l'orme duong ; € 310, lorine dime : E 34 
forme lé : $330,333, 553, formes fndm, tuúng, tul; 6354, forme fui: § 336, forma 
Ihnún; 8 339, forme [huy ; $ 354. forme uy ; $ 355, (orme xuyên ; $ 362, (orme xuông:- 
$ 366, forme suy ; $ 367, forme sugën. Je n'ai pas multiplié les exemples e. н 
formes, de peur d'alourdir le texie, mais les cas cités suffisent à Didier ama kai PEN 


E" | À т 1 -T- 
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Nous pouvons, je crois, après cé que nous avons constaté dans les formes à 

palatale et à dentale initiale, établir une filiation logique entre les diverses séries 
citées ci-dessus : 
. En prenant comme point de départ les formes à gullurale suivie de là semi- 
voyelle labiale, nous avons une bifurcation: ou bien l'élément guttural tombe, 
et il subsiste la semi-voyelle labiale, qui reste initiale ou se renforce en consonne 
labiale ; — ou bien l'élément labial tombe, et il subsiste la gutturale pure, qui se 
palatalise, phénoméne encore fréquent dans les dialectes modernes : la gutlurale 
k, par exemple, passant par ki, arrive à la palatale gr, loi, nouvelle bifurcation : 
ou bien l'élément initial continue à se développer dans la famille des palatales ; 
— ou bien il v a confusion avec des dentales comme nr, d, confusion qui se ren- 
contre trés souvent dans les dialectes annamites actuels, et le son initial évolue 
dans la classe des dentales. Nous pouvons done établir le sehéma suivant : 


| ur— m, v, b, phi 
gi, ch, tr. L; r 


km: (hir, ngw, ou, hiv) — | | 
' k (kh, ng, g, h) — "ki - E | LY Ж 


Bien entendu, ce schéma logique général n'exclut pas Faction particulière 
de l'affinité de certaines consonnes entre elles, affinité qui ressort de l'étude 
des dialectes annamites actuels, par exemple m: n; LE: dr; t£: r; kh: x;ng: 
n: ng: nh; Ir: s, ele, 

376. =>" Nous avions énoncë, à propos des gutturales initiales une loi de la 
ehule de la semi-voyelle labiale, $ 18 ; nous pouvons ëlargir cette loi et dire 
que ce phénoméne a lieu aussi dans les formes à dentale initinle (*). Cette loi 
affecte aussi bien le sino-annamile que l'annamite. 

377. — 3° А certaines formes commencant par une dentale correspondent, 
Зап le même dialecte ou dans des dialectes différents, des formes sans la den- 
lale, C'est ce que j'ai nommé, 5 270, 1а loi de la Chute des dentales analogue à 
la loi de la chute des guiturales, $ 17 (3). Cette loi agit aussi bien èn sino- 


annamite qu'en annamile. | | 
(A suivre) 





(1) Voir & 197, formes daê : dê; § 398, (orme dug : di ï & 144. (ormes duyên : dién; 
& 310, [ormes tué : (ë; 8 523, formes tuyén : їгїёп ; Ñ 3329, formes huy : (hi ; $ 340, formes 
(bugén г thiên; $ 552, formes ewin: fn; § 354, formes xuy ; nü; & 567, (ormes augén : 
sièn. 

($) Voir $ 279, (orme nug; 8 286,287, Tormes nhué, nhuy; &sRB, forme nhuén; 
&& 395,295, lorines düdn, duál ; $ 397, forme dué ; $ 298, forme duu ` S 209.500, formes 
dujén, dugél ; & 319. forme lué ; $ 321, lorme fuinh ; $ 3i, forme duói ; & 344, forme 
Lhué ; $ 55g, forme thuy ; $ 545, forme hubê. 





NOTES ET MELANGES 





DÉCOUVERTE D'UN NOUVEAU DÉPÔT 
DANS LE TEMPLE DE PÔ NAGAR DE NHA-TRANG. 


L'aehévement des travaux de eonsolülation de li tour Sud du sanctuaire dé Po 
Nagar à Nha-trang, tour dont l'état était si précaire et dont ja conservation est aujour- 
d'hui parlaitemenl assurée, a permis de tenter la (ouille dont nous fusions prévoir 
l'intérêt daus un article précédent (5, Celle fouille, qui a demandé quatre jours pleins 
de travail (20 au 23 février 1909), à donné des renseignements intéressants, bien que 
sur un point différents de ce qui était attendu. Elle a confirmé nettement notre 
nouvelle hypothése sur la date de cet édifice (2). Par eontre, le canal qui s'amorçail 
sous le piédestal et que nous pensions devoir faire parlie des constructions dé 
Salyavarman, s'est arrété brusquement deux briques en dessous du dallage et раган 
être toujours resté vide. Peut-être ce canal avait-il été prévu pour recevoir lé dépôt 
qu'une raison inconnue de nous анган Гай placer ensuite de préférence au sommet 
de la tour. . | 

La fondation du XE siècle présenté des dispositions curieuses et qui marquent une 
négligence el une parcimonie égales à celles dont témoigne le reste de la construction. 
Elle enferme une cuve remplie de galets et de morceaux de briques. Une sorte de 
niche bizarre, dont le sens nous est inconnu, se montre à l'Ouest et derrière une espèce 
de somasütra vertical mettant en communication le sol ou le sous-sol de la tour avec 
l'extérieur par un mince canal horizontal qui débouche dans l'angle Nord de la plinthe 
de la fausse porte (mest. 

Sous cette (ondation grossière de briques minces, longues et mal cuites, mal liées 
et mal parementées, à o * 32- au-dessous des niches à luminaire, à o m'aa au-dessus 
du sol qui entoure la grande tour, soit peut-être à 6 Œ 20 au-dessous du sol du Xie 
siècle, &e rencontre un massif de macounerie d'une exécution parfaite en grandes 
hriques de 38 7 19 2 9, et qui est vraisemblablement le dé de construction sur lequel 
s'élevait l'édifice sans doute léger de Satyavarman. 

Le dallage, exactement arasé, est formé ie deux rangs de ces énormes briques ; ils 
recouvrent les murs latéraux, dont l'épaisseur né peut être connue, et une cuve 
centrale de 1 #65 environ ; les parois sont exécutées avec le méme soin el contrastent 
avec [a fondation qui est au-dessus. L'intérieur de cette euve n'était pas grossièrement 
remblayé, mais elle était soigneusement macornnée avee des briques plus grandes encore, 





(!) Nouvelles notes sur le sanctuaire de Pà Nagar à Nha-lrang. B. E. F. E. 0 


VI, 307. 
(2) Loc. cil., p. 295. 
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(45 2« 35 5<8) qu'unissent des lits épais d'une sorte de béton de terre rouge peut-ètre 
cuite et d'une résistance presque égale à celle de la meilleure brique. Sous le 
cinquième rang de ces briques, nue de celles du centre avait. élé entaillée pour 
recevoir une petite hoite d'arzent vide, dont le couvercle est orné de phénix (o " 08 
de diamétre, o 03 d'épaisseur). Cette. boite parait de travail chinois, â en juger par 
la reproduction de deux miroirs chinois dont je dois la communication à M. Pelliot, et 
dont l'arnementation présente avec celle de notre boite de frappantes analogies (1), 
Au méme niveau dans le mur Ouest, une des grandes briques n'a pas été posée, [ne 
aulre derriére est évidée. Est-ce l'effet d'une racine qué nous y avons trouvée ? Celle 
racine ne s'est-elle pas au contraire développée dans cet espace libre ? Nous ne savons ; 
ce qui est sòr, c'est qu'aucun canal ne part de cet évidement : on peut se demander 
alors si eette alvéole n'avait pas été prévue pour déposer la petite boite d'argent dont 
la cachette fût devenue parfaite, la brique manquante une fois replacée. Si l'hypothèse 
élail vraie, elle éclairerait d'un jour nouveau un autre système de déprédations 
annamies ; il suffirait ën effet que quelques dépôts de ce genre enssent été faite par 
les Chams dans les murs des kalan pour expliquer l'aeharnement avec lequel les cher- 
cheurs de trésors ont hüché les parois inférieures des salles que contiennent les tours. 

Sous ce dépôt, une forte épaisseur de béton de terre rouge, nn nouveau rang de 
grandes briques, une dernière épaisseur de béton posée à mème le sol vierge, 
terminaient le remplissage, Ao cèntre de cet espace, le travail pénible du déhlaiement 
mel à jour une fosse carrée. Trois briques qui forment un rectangle presque earré 
(deux et une) en recouvrent la plus grande partie ; lé resté est Inté de la méme terre 
rouge. Au-dessous, unë véritable chape de la même matière ferme hermétiquement 
sur o ^ 15 de hauteur l'espace creusé, Mais plus bas, cë n'est plus qu'un empilage 
hátif de grandes hriques à peine unies du même ciment rouge, el bientot apparait un 
petit réduit constitué de grosses hriques debout on à plat : il contient, reposant sur le 
sol vierge, le dépôt attendu, à í w $o au-dessous: du sol de l'édifice de Salyavarman, à 
отто environ au-dessous de ses fondations et à 3 72 üu-dessous des niches à 
luminaire de la tour de Java Indravarman Ill. 

Ce dépôt comprenait les objets suivants : 

i" Pièces lravaillées. — A. Une bague d'or, fort lonrde, avee au chaton ипе 
améthyste (?) brute, trés claire, plus bleue que violette (diamètre de la hague 05032), 

B. Un couvercle en or de pot â chaux avec deux tiges, supérieure et inférienre, 
Pune ronde et l'autre pinte: celle-ci, qui porte encore un peu dë chaux, ne se 





(1) Ces miroirs sont publiés au ch, 5 du 18. Z IB] 3& Po kou l'ou lou, Comme on sait; le 
Po kou Uou lou, rédigé dans lu 17 maoitit du ME siecle, a subi ensuite quelques remaniements, 
H ya plusieurs éditions arcessibles, Les figures reproduites iri sont empruntées 3 un petit ma- 
nuscrit. du Po kon ton lou, admirablement enluminé, qui faisait partie au ХҮН" siècle de I 
bibliothèque de l'empereur. Kien-long et se trouve aujourd'Iii à l'Ecole francaise d'Extrénmia- 
Orient, Aucun monument analogue n'est reproduit ni dans le pn Œ Si lying kou 
kien. ni dans le áf D SS Kin che so. Les compilateurs du. Po kot l'ou lou appelleni 
ces miroirs HE I, E ih $H FE, « miroir de fer à phénix, tortue et pa-kona, das Tung i, 
et у ЮЕ RL SR gË, < miroir de fer à phénix allrontés, des T'ang +. PPrécisément, e'est de 
celle époque des T'ang que paralt dater le dépôt cham. — P. PELLIOT, 

Е. Е. Е. Е.-0. T. IN: = #4 
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présente pas dans les pots à chaux du trésor des Rois chams (*) (hauteur, o '* 665 : 
diamelre, o * 018). 

C. De petites pinces en. cuivre, peut-étre des eisailles à bétel ou leur réduction 
(longueur, o * од). 

D. En bracelet d'enfant (?) : anneau d'or, de o * 03 environ de diamètre, de o ™ ooa 
environ de section circulaire pleine. 

E. Agzlomerés avec cetle pièce étaient les restes d'un collier de toutes petites 
perles, percées, grosses comme de forts grains de mil, avec une autre plus grosse, 
de o “003 de diamètre environ, loutes ivréguliéres el de valeur sans doute aussi 
faible que celles rencontrées si fréquemment dans les huitres de la localité même. 

F. Une bague (?) faite d'une mince lame d'or irrégulière soudée (o " 615 de dià- 
mëlre ; à ' 603 de hauteur). 

G. Un talisman, si nous en jugeons par les objets similaires du trésor des Rois 
chams (2). C'est ici une petite spirale de plomb ou d'étain enroulée sur elle-même, 
qui contient sans doute dans ses replis une feuille d'olles couverte de caractères 
cabalistiques. 

H. Six ou sept tragments d'une lame de enivre découpée. 


2° Pièces naturelles. — 1. Une pépite d'or de 15 grammes. 

$. Une pierre ronde striée dans le plan vertical, verdâtre el transparente (o © 005 
à o 006 de diamètre, ü * 004 â o * 005 d'épaisseur), 

K. Des cristaux hleus foncés, de la couleur du sulfate de cuivre, très durs, èt qui 
пе sont peut-être qu'un verre bleu (?). 

L. De nombreux grains de paddy, dont l'écorce seule s'est conservée et qui sont 
pour la plupart tombés en poussière quand nous les avons séparés du pen de terre 
coulée au fond du récipient. 

Tout се petit dépôt était contenu dans une aigzuiére ile cuivre de o * 10 de large 
sur o ^ og de haut. Son bec à été retrouvé dans la cuve trop loin pour qu'il se soit 
détaché naturellement. || parait. avoir été autrefois soudé assez grossièrement, et la 
communication du ber ei de l'aiguière ne se faisait que par un petit trou carré percé 
dans la panse de celle-ci. Peut-être la pièce a-t-elle été utilisée pour le dépôt déjà 
cassée ; peut-être même les fragments H sont-ils les restes de l'anse qu'elle aurait 
possédée ; cependant nulle attache d'une anse n'est visible sur la panse, tandis que 
les traces du bec sont for! nettes. L'aiguière était fermée par la moitié inférieure 
d'une petite boîte d'argent, de o o75 de large et de o » 03 d'épaisseur entière, que 





ib RE E KO. e tg, lig. 9. 

(5 CL. 3. E. F. E-0., vi, 12. 

| (3) Nous tenons d« M. Vernet, climiste à l'Institut Pasteur de. Nha-trang, qui a bien voulu se 
charger de l'analyse de ces cristaux, les renseignements suivants. Par leur densité et leurs 
autres qualités physiques comme par leurs réactions chimiques, ces cristaux doivent être 
reconnus romme une sorte de verre, coloré sans doute par une addition d'oxyde de cuivre. 
l'est très probable que ce verre provient de |a fusion de produits naturels analogues aux 
cac loi, sables recueillis aux environs de Phan-tiêt, qui contiennent de la soude et dont 
les Annamiles së servent en guise de savon, | 

Le magma d'apparence métallique où sont pris encore quelques perles et des grains dé 
paddy a été reconnu par M. Vernet comme les restes d'un objet en fer. | 
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six étranglements raménent à une forme de fleur à six pétales. Son couvercle était 
posé à côté; un bala d'argent recouvrait le tout, la tête en bas. Le corps même de 
ce bala, (ait d'un alliage d'argent très impur, est tout verdi; son pied de métal, 
presque pur, s'est détache, bien que (fortement soudê. 

Les divers objets du dépôt pe paraissent pas placés dans l'aiguière suivant un ordre 
déterminé; neus n'indiquerons done que pour mémoire leur position relative : la 
bague à l'Ouest, lé couvercle de vase à chaux au Nord, la petite bague d'or près de 
V'Est, le bracelet (?) el le collier prés du centre vers le Sud. 

Оп voit que ce dépôt, sans étre trés précieux, ne manque pas d'intérét. On remar- 
quera qu'il est fort différent des dépôte presque identiques entre eux de la tour Nard- 
Ouest el de la tour (Ouest, l'un de 39 ans seulement postérieur, l'autre qui est dû sans 
doute au troisième successeur de Salyavarman. Celui dela tour Sud présente un 
caractère plus personnel. Notons également que très peu de fragments d'or se sont 
rencontrés dans la fouille, un ou deux au plus dans la construction du XIe siècle, et 
sur le dallage de l'édifice de Satvavarman une partie de rosaee d'or, eiselée et traitée 
en leur, malheureusement indéplovahle. 

Remarquons entin la présence des grains de rix, qui semble le premier indice dun 
rile encore inconnu, 


H. PARMENTIER 


RAPPORT SOMMAIRE SER UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE AU CAMBODGE. 
AU SIAM, DANS LA PRESQU'ILE MALAISE ET DANS L'INDE (1907-1908) 


Le but de la nouvelle mission que je. viens de terminer avait été, tout d'abord. 
l'achévement de l'inventaire descriptif des monuments du Cambodge, que j'avais com- 
mencé en 1900-1901 et continué en 1904-1905. Les deux volumes publiés à la suite 
de ces premiers voyages contiennent la liste des vestiges archéologiques jalonnant les 
provinces Nord, Est et Sud de l'ancien rovaume cambodgien. Il me restait donc à 
visiter les régions qui en formaient le centre et la partie occidentale, Il parut cepen- 
dant intéressant à ceux qui lurent mes guides au cours de ce long travail, de pousser 
mes investigations au delà de la limite occidentale du domaine des Kambujas et 
de rechercher, dans les provinces siamoises et dans la presqu'ile malaise, si l'on n'y 
trouverait pas trace dé leur passage. J'avais demandé enfin qu'il me füt permis de 
terminer cette série d'études concernant les civilisateurs hindous de l'Indochine en 
prenant coutaet avec leur pays d'origine, cette Inde, que je connaissais seulement par 
rellet, quoique ayant laeti souvent doublé sa pointe méridionale, au cours de mes 
précédentes traversées. | 

Lorsque j'arrivai en Cochinchine, en octobre 1907, nous venions de prendre posses- 
sion des provinces de Siemreap et de Battambang, rétrocédées par le gouvernement 
aiamois. Tous ceux qui s'intéressent à l'archéologie et à Vart indochinois se réjouis- 
saient de nous voir mis en possession des merveilles d'Angkor, et souhaitaient que 
l'inventaire en füt entrepris sans tarder. Sur la proposition du Directeur par intérim de 
l'Ecole Irancaise d'Extréme-Orient, le Gouverneur général de l'Indochine me chargea 
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donc, tout d'abord, d'étudier les premières mesures й prendre pour l'aménagement 
de la région d'Angkor et d'en faire lever une carte détaillée. 

Muni de ces instructions, je gagnai Siemreap dés les premiers jours de novembre. 
Pendant que je commencais personnellement mon travail d'inventaire, le lieutenant 
Buat. de l'artillerie coloniale, venait établir Le canevas géodésique de la région el, 
aprés lui, le lieutenant Dueret, de l'infanterie coloniale, en lever les details lopogra- 
phiques, Ces deux officiers ont établi une carte définitive au 20.000* qui siue tous les 
grands monuments du groupe central sur une étendue d'environ 3o kilomètres, en 
direction Est-Quest, Cette carie doit. étre. lirée. incessammenl par le Service geogra- 
phique de Indochine, qui la réduira au 25.000". 

Entre temps, avec des fonds mis à ma disposition par le Conumissaire délégué 
du Résülent supérieur à Battambang, j'avais И commencer le débroussaillement 
d'Angkor-Vat. M. Commaille, ancien. secrétaire de l'École francaise d'Extréme-Ürienl, 
depuis nommé conservateur d'Angkor, venait d'ailleurs d'être adjoint À ma mission 
par le Gouverneur général et prenail la direction de ee travail. Lorsqu'Angkor-Val fut 
rendu accessible dans loutes ses parties, je dirigeai les travaux vers Angkor-Thom, 
el on commença à dégager la place ventrale de Tancienne capitale, grande aire reetan- 
gulaire sur les quatre faces de laquelle sont disposés les principaux de ses monuments. 
J'établis alors et remis au. Directeur de. l'Ecole francaise d'Exlréme-Orient, qui était 
venu à Angkor avee М. Chavannes, un projet d'organisnlion et un programme de travaux 
d'aménagement, qui ont été adoplés en grande partie : 

Constitution d'un domaine archéologique réservé sous le nom de «Pare d'Angkor », 
dans Je périmètre duquel aucun travail në pourrait être entrepris sans l'approbation 
du Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient (ce périmètre devait comprendre 
à peu prés les 3o kilometres en diamètre relevés par lés officiers lopographies}; 

1* Nomination d'un conservateur de ce domame ; 

3* Aménagement de percées, larges de 4o mètres, à travers la grande forëi inté- 
rieure d'Angkor-Thom, de la porie Sud à la porte Nord, de la porte Està la porte 
Quest, de la porte particulière du Bayon à ce temple. que les constatations faites 
ullérieurement pas les olliciers topographes ont placé définitivement au centre de 
l'ancienne cité ; 

4" Reconstitution à la porte Sud, celle par laquelle on arrive à Angkor-Thom en 
venant de Siemreap, d'une des cinq chaussées aux géants qui précédaient autrefois 
les entrées monumentales de la capitale ; 

5" Construction d'un hungalous, à lVextérieur et prés de l'entrée principale d'Angkor- 
Yat ; 

6* Réfection el prolonzement de la route Angkor-Siemreap, de telle sorte qu'elle 
devint praticable aux voitures et que- sön point terminus vers les Joes fot rapproché le 
plus possible de l'endroit de débarquement. Un réseau de routes partant d'Angkor- 
Thom et reliant la ville aux différents points intéressants du u Pare Angkor » devrait 
èlre étudié ultérieurement, 
| Les crédits prévus au budget le l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, une subvention 
du territoire de Battambang el quelques ressources. éventuelles permettaient de 
commencer immédiatement ce programme de travaux, dont le. détail fut arrêté par 
M. Parmentier, chel du Service archéologique, et la direction remise à M. Commaille. 

La mission spéciale que m'avait confiée le Gouverneur général se trouvait ainsi 
terminée. Le Ç janvier 190%, ayant achevé, entre temps, l'inventaire d'Angkor-Vat, 
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d'Angkor-Thom et des monuments situés sur la rivé droite de la rivière, au Sud 
d'Angkor-Thom et du Baray occidental, je me mis en route et gaguai lé Prah Khan. 

Du 7 an 31 Janvier, j'ai visité le bassin de la rivière de Siemreap, jusqu ses sourees 
sur le plateau du Kulen, et suis revenu. à- Siemreap par Roluos et la région voisine 
du lae. 

Aprés avoir. repris contact avec M. Commaille, vu les. premiers levés du heutenant 
Dueret, qui était venu remplacer. le lieutenant Buat, et donne à cet officier mes der- 
nières instructions, je me suis remis en route le sûr fevrier. 

Mes itinéraires, du ao février au 5 mars, date de mon arrivée à Daltambang, sonl 
assez compliqués, Ns zigzaguent à droite el à gauche de la ligne générale suivante : 
Siemreap — Phnom Krom sur le lae, — Puok à l'Ouest du Miray occidental, — le 
haut Stung Plang, — la vallée de cetle rivière, — Kralanh, =@ lü rive gauehe du Stung 
Sreng el de son affluent PO Tenot, — le Spean Tup sur le Stung Sreng, — Svay Chek 
el la rézion à l'Ouest de ce point, =Â Ampil, presdque droit au Nord, au pied iles 
Dang Rek, — le pied des lang Rek. vers l'Est jusque dans la région de Samrong, — 
retour. au Sud par Ghongkal, reconpement prés. de ee point de mon itinéraire anté- 
rieur, — descente à Pral Srok, - Tuk Cho, — route à l'Ouest vers Mongkol Borey, 
puis, au Sud, vers Battambang. 

l'réssé par le temps, Je. n'avais guère pris de repos depuis mon départ d'Angkor el 
je comptais im'arréter eimq ou six jours dans ce chef-lieu; malheureusement, une 
atteinte de dysenterie assex grave, occasionnée par la trés mauvaise qualité des eaux, 
rares el souillées en cette saison, dans eetle partic du Cambodge, wy retint jusqu'à 
la fin du mois, Je pus cependant, dans les derniers jours, visiter les monuments el les 
erotles des environs. 

Au per avril, j'étais à peu prés remis, mais pas assez solide cependant pout gagner 
le Siam par la route de Pachim comme je me Vétais proposé, Toute celle région était 
du reste complètement dépourvue d'eau; le lieutenant Dessemonts, de la commisit 
de délimitation, dont les déplacements étaient plus restreints que les miens, devait 
sw fare suivre d'une charrette chargée d'eau; et il trouvait difficilement à louer des 
ovens de transport, les allelages. étant exposes a perir de soif. 

Dans ces conditions, je me suis décidé, après avoir visité les monuments du Sud 
de Battambang et la. région de Pai-linh, à gagner directement Chantabun pour, de là, 
rejoindre Bangkok par mer. En. m'arrétant à ce nouvel itinéraire, je laissais de cóté 
une région d'environ 3o kilométres de largeur, le long de la cemture Ouest du bassin 
des lacs, que je m'élais proposé de. visiler en entrant au Siam, mas Cétait precise- 
meni celle dans laquelle operaieni le capitaine Sénèque ël le lieutenant Dessemonts, 
de la commission de délimitation. Or le. commandant Montguers, président de. cette 
commission, avec lequel je m'étais plusieurs fois entretenu à Saigon, avait bien voulu 
me demander de lui donner un questionnaire archéologique, qu'il avait transmis à ses 
officiers et auquel, eu effet, ils ont tous. répondu. Les inconvénients du changement 
de programme que m'imposaient les événements etuent dont, de ce fut, beaucoup 
moins considérables. 

Arrivé â Bangkok le (5 avril, je me suis occupé aussitôt de régler ma. situation 
vis-à-vis du Gouvernement siamois. Je trouvai du reste, partout, le meilleur accueil ; 
le prince Damrong, ministre de l'Intérieur, surtout, me témoigna le plus bienveillant 
intérét. S'étant. Iui-méme occupé aver compétetice de l'archéologie de son pars 
et disposant de moyens d'information tout particuliers, i| me proposa une série 
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d'itinéraires qui me parurent très judicieusement conçus, car ils me. permettaient de 
voir lout ce qu'on signalait, en tenant compte, dans une certaine mesure, des possibi- 
lités ou impossibilités créées par les saisons. En effet, bien que le réseau des chemins 
de fer siamois ait été considérablement développé, il reste encore pas mal de régions 
reculées d'un accès difficile ou méme impossible à la saison des pluies, à moins 
d'employer la voie d'eau ; oneféinonter un fleuve en sampan au moment des crues, 
c'est perdre inutilement un temps considérable, Le régime des eaux étant autre dans 
ia presqu'ile malaise que dans l'intérieur du Siam, il fallait combiner mes itinéraires 
en vue de profiter des moments les plus favorables. Jadoptai donc le programme 
établi par l& prince. Damrong, sauf en un point ; el on verra que cette modification 
ne fut pas heureuse. | 

Du 29 avril au 1: mai, je fis une nouvelle tournée dans la province de Chantabun 
que j'avais seulement traversée en allant à Bangkok. 

Rentré à Bangkok le 15, j'en repartus le 15, pour gagner, en chemin de fer, 
Petriu. De là je remoniai la riviére de Pachim jusqu'à cette ville ét eontinuai en- 
suite, à cheval, jusque dansta région de Kabin. Les pluies, très précoces el trés 
abondantes, commencèrent alors à tomber. Je me dirigeai vers le Sud, zaguai la lisière 
de la grande région montagneuse et boisée pour la suivre jusqu'a la mer et m'embar- 
quer, à Bang Plasoi, sur une chaloupe chinoise qui me ramena à Bangkok le 3 juin. 

Le 8, malgré les avis du prince, je prenais le train pour Phitsanulok, espérant 
gagner de là les sources du Menam Sak par la voie de Nakhon Thai. Les pluies 
étaient à ce moment journalières, la campagne inondée ; i| fallait. faire prés de 36 
kilomètres dans la boue et dans. l'eau pour atleindre les terrains émergés. II пу а 
d'ailleurs aucun village entre Nakhon Thai et Muong Lomsak sur le Menam Sak ; ce 
sont six jours de roule en forêt sans abri. et le gouverneur du monthon craiznail 
que je ne fasse abandonné par mes coulis, ear, avec les premieres pluies, la région 
devient particulièrement fiévreuse. [1 me conseilla done, comme le prince Damrong, 
de remettre ce voyage au mois de décembre. le lélégraphiai alors au prince en lui 
demandant de me laire trouver un sampan pour remonter la rivière en partant de 
Keng Koi, station de la ligne Bangkok-Korat. H me répondit qu'il me conseillait à 
nouveau de renoncer à ce projel, qui, à celle époque, me ferait perdre 4o ou 5o 
Jours. De fait on quille la vallée du Menam Sak pendant la saison des pluies, mais on 
n'y rentre qu'à la saison sèche, Cette vallée étroite, encaissée, creusée par une rivière 
embarrassée de rapides, est presque entièrement couverte par la forêt. Elle constitue 
à elle seule le monthon de Pechabun. sorte de lieu d'exil pour les fonctionnaires 
siamois, qui redontent par dessus tout cette destination. [ls en supportent d'ailleurs 
difficilement le climat, qui passe pour très malsain. 

Aprés avoir done cireulé dans les environs. de Phitsanulok autant que cela me fut 
possible, je me déridai à rentrer à Bangkok le 31. 

J'en repartais le 6 en chaloupe, par le Menam el le eanal de Rangxit, pour Nakhon 
Nayok et Dong Lakhon, d'oà je renirais le 4 juillet. 

Le 11, je prenais passage sur un des bateaux eaboteurs de l'East-Asiatie danois et 
me faisais débarquer le i2 à Xumphon. Du 15 juillet au 1° septembre, j'ai visité les 
provinces siamoises de la côte orientale de la presqu'ile malaise, de Xumphon à Tre ng- 
ganu, allant de port en port et faisant des pointes dans. l'intérieur jusqu'à la ligne 
de partage, partout oò cela me parut nécessaire. À Kelantan, Je ne trouvais déjà 
plus aucun vestige archéologique appréciable; aussi, les renseignements que me 
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donnaient les autorités indigènes et les fonetionnaires européens ne signalant rien 
plus an Sud, je jugeai qu'il était inutile de pousser plus loin el rentrai à Bangkok. 

Le 8 septemhre, je me remettais en route el remontais par la voie ferrée à Paknam 
Pho, en m'arrétant à Avuthia et à. Lophburi. De là, je redeseendais le Neuve Menam 
jusqu'a Xainal; puis, par un. des bras secondaires, j'allais visiter Muong San etl 
Muong Sing pour rejoindre le grand lleuye à Muong Anthong. Coupant droit à. travers 
la plaine inondée, j'atleignais ensuite le Muong Suphan, puis descendais le bras du 
fleuve jusqu'à la ligne ferrée Bangkok-Pechaburi. Par Phra. Pathom, je gagnais le 
Mekhlong que je remoutais jusqu'à Kanburi Khoo, puis le Kue Noi jusqu'à Muong 
Sinz. Redeseendu par le fleuve à Ratburi, j'en repartais pour la région de Pechaburi, 
d'ou je rentrais à. Bangkok le 8 octobre. 

Le 15 octobre, je quitais une derniere fors Bangkok par un bateau du Norddeutscher- 
Lloyd, et arrivais à Singapour le 20. J'em reparlais le 23 pour Malacca, oü Је 
débarquais le 24. 

[u 24 octobre au 4 novemhre, jar pareouru les Etats confédérés malais, les Ding-Ding 
el la Province Welleslev. Les voyages y sont d'ailleurs des plus commodes et des plus 
rapides, ear le pays est trés hien desservi par des voies lerrées et d'excellentes routes, 
sur lesquelles circulent très facilement les automobiles. 

Le 3 novembre, je pris à Poulo Pinang un bateau de 1а British India qui dessert 
les poris de la cûte Ouest, et me dirigeai sur Tavoy. Je profitai des escales pour 
entrer en relation avec les autorités siamoises et préparer les excursions que Je 
complais faire au retour, 

Arrivé à Tavoy le 8 novembre, j'en repartais le го sur un steamer de la British 
India, aprés avoir pousse sur la route de Mvthia jusqu'a la. haute. vallée de la rivière 
ile Tenasserim. 

Le r1, noüs faisions une longue escale à Mergui, le: 12 et le 13 û Ranong, et je 
débarquais le 13 à Kopah (Takua Pa). 

Du 13 novembre au 36, j'ai visité les ports et les hinterland de Takua Pa, Pukel, 
Panga (el son archipel), Trang, Lang-kavi et Kedah. 

Arrivé lë 20 а Рошо Pinang, j'en repartams le méme jour pour Singapour, que je 
quiltais le 30, embarqué sur un bateau des Messageries Maritimes à destination de 
Colomba. 

Arrivé dans l'Inde le 5 décembre, j'ai visité, entre cette date et le 34, jour de mon 
embarquement à Bombay : le musée et la bibliothèque de Colombo, les temples de 
Tinnevelly, Madura, Tanjore, Mahavalipuram, le musée et la bibliothèque de Madras, 
les temples de Bangalore, Arsikere, Hallabid, Vijaranagar, Badami, Pattadakal, les 
sroties d'Ellora et de Karli. 

Telles sont les principales élapes de ce voyage, pendant lequel j'ai dû employer les 
moyens de locomotion les plus variés : paquebots, vapeurs chinois, chaloupes, canots 
automobiles, bateaux à voiles, sampans el pirogues sur les voies d'eau ; chemins de 
fer, automobiles, voitures, charrettes à bœufs, chevaux el éléphants, sur les routes et 
les pistes de terre. I s'est poursuivi, cependant, sans incidents notables, grâce à 
l'appui très bienveillant des autorités siamotses, pour lesquelles j'avais des leltres 
pressantes du prince Damrong. Il est moins facile, mallieureusement, de s'accommoder 
avec les saisons, el, aprés la grosse sécheresse du Cambodge, j'ai eu quelques difficultés, 
causées par les pluies très précoces el plus abondantes cette année, qui m'ont suivi 
jusqu'à la fin de mon voyage sur la côte occidentale de la presqu'ile malaise. 
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Le Cambodge. — Mes itinéraires dans le bassin du Tonlé-Sap ont eu pour bul 
de compléter mon Inventaire descriplif des monuments du Cambodge. lls couvrent 
surtout la zone meédiane entre les limites de la erue annuelle. des lacs ét les abords 
immédiats de la ceinture Nord et Quest de leur hassin. Se rattachant aux levés exacts 
de la commission de délimitation, an levé définitif de la région d'Angkor et aux 
tracés déterminés par l'hydrographie, ils doivent donner une cartographie provisoire, 
suffisamment approchée, de ves regions, encore mal connues au moment où elles 
nous oni élé. rétrocédées, 

Voici lours caractéristiques principales : 

Au Nord une falaise de grès, rigide, haute de 2 à 300 mètres, tombant sur fa plaine 
inférieure. par. deux ou trois gradins aux pentes raides, se prolonge suivant une 
ligne Est-Duest, et soutient le plateau laotien. Sa eréte, plus ou moins mamelonnée, 
el les pentes méridionales sont couvertes de hautes forêts. Quelques passés assez 
difficiles font communiquer la plaine inférieure avec le plateau, mais deux seulement, 
le Chong Samet el le Chong Ta Kor, sont. praticaliles pour les eharrelles $ encore 
faut-il les démonter et les porter à bras, de gradin en gradin. Le gouvernement! siampis, 
qui, par le dernier traité, s'est réservé la possession du Chong Ta Kor, se propose d'y 
établir une route carrossable. Nous verrons que le Chong Samet était utilisé par les 
Kambujas pour communiquer avec leurs provinces de la vallée du Mun et qu'ils se 
proposaient sans doute d'y (aire des travaux d'aménagement, interrompus | par leur 
chute soudaine, 

A l'Ouest du Chong Ta Kor, quelques hauteurs se projettent vers le Sud, amorçant 
la ceinture occidentale du bassin, puis s'abaissent et disparaissent complètement dans 
la rézion de Watana. ll se produit alors, entre ces hauteurs et le socle des gros 
massifs méridionaux, une solution de continuité, dépression insensible, large ondula- 
tion sans caractère, qui suttit cependant â diviser les caux, entre les lacs d'une part, 
et la rivière de Раст а l'Ouest. 

Cette ondulation soude au plateau intérieur le groupe de puissants massifs qui, 
depuis Kompong Speu à l'Est jusqu'a Bang Plase sur la côte orientate du golfe de 
Siam à l'Ouest, constituaient, alors que la vallée des lacs et celle de la rivière de 
Pachim n'étaient pas encore colmatées, comme une sorte de Chersonése à lisihme 
excessivenment ténu. 

La partie orientale de ce groupe de massifs granitiques couverts de hautes forêts el 
arrosés d'eaux vives, avec des sommets dépassant! 1.500 mètres, constitue la ceinture 
Sud du bassin des lacs. 

De la périphérie ainsi délimitée de ce bassin, le sol s'étend, en un glacis d'inclinai- 
son imappréeiable, jusqu'aux rives indécises du Tonle-Sap. Dans la parlie Nord, un 
bourrelet de faible hauteur, hane de limonite le plus souvent à nu, court cependant 
parallèlement à la falaise des lang Rek, formant un repli large d'une dizaine de 
kilomètres, d'une fertilité relative, Les cours d'eau qui prennent naissance dana la 
chaine en empruntent d'abord la cuvette, se dirigeant de l'Est à l'Ouest ou réripro- 
quement de l'Ouest à l'Est, pour s'en échapper seulement quand elles ont trouvé ou 
provoqué une rupture du barrage. Plus au Sud, uie chaine ininterrompue de collines 
rocheuses, au sol maigre et désséchá, jalonne encore une ligne parallèle à la falaise 
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de ceinture, mais elles sortent brusquement de la plaine el ne sont ei aucune. facon 
soudées les unes aux autres. 

Telle est ln configuration générale du sol entre le contrefort qui se détache des Dang 
Rek à l'Ouest du Chong Ta hor et celui qui, à l'Est, jalonnant l'ancienne frontière, vent 
s'épanouir par le large plaleau aux assises dé grès, qu'on appelle le Phnom. Kulen. 

Des principaux cours d'eau qui traversent cello région, deux seulement peuvent 
être considérés comme permanents : la rivière de Siemreap et le Stung Sreng. La 
premiére nait sur le plateau méme du Kulen ; formée par des sources abondantes qui 
пе tarissèn!t en aucune saison, elle décrit on arc de cercle vers l'Ouest, traverse le 
Pare d'Angkor el se jetle dans le Tonle-Sap, à quelques kilomètres en aval de 
Siemreap, sans avoir recu. aucun affluent. 

Au milieu de cetle région, que la saison séche laisse par ailleurs complétement 
dépourvue d'eau, le massif du Kulen constitue un abondant réservoir, Des sources 
sourdent de toutes parts aux pieds de ses pentes à pie el l'entourent d'une ceinture 
de terres constamment humides, oü prennent naissance le Siung Kompong Cham 
(lequel servail de limite avant le traité de 1907) ëlla rivière de Roluos, реш» 
affluents dela rive Nord des lacs qui n'assechent jamais. 

Le Siung Sreng prend sa source dans l'angle formê par les Dang Rek el le contrefort 
qui les relie au Kulen. I décrit, Ini. aussi, un. vaste are de. cercle vers l'Ouest, pour 
aller se confondre avec les caux venues de l'Ouest et du *ud-Ouest, avant de se Jeter 
dans la corne occidentale des lacs. Son lit profond et encaissé conserve bien pendant 
lonte Tannée wu débit appréciable, mais ses afluents, tani ceux de gauche que ceux 
de droite, sont réduits, à la saison sèche, à des chapelets plus ou moins serres de 
mares dormantes, I| en est de méme du Stung Kompong Kasang, dans lequel se 
déversent toutes les ravines des Dang Rek entre le Chong Samet et le Chong Ta Kor, 
et qui décrit, lui, un arc de cercle vers l'Est jusqu'à se rapprocher à une dizaine de 
kilomètres du Stung Sreng. On croirait qu'il va le joindre, tandis qu'il lui devient pa- 
ralléle dans la partie inférieure de son cours el va se jeter dans la rivière de Sisophon 
a quelques kilomètres seulement en amont de l'embouchure de celle-ci. 

La rivière de Sisophon, qui prend sa source dans la région de celte dépression de 
Watana doni j'ai parlé précedeminent comme faisant раге de In ceinture occidentale 
du bassin, est aussi permanente. Aprés un cours presque exactement Quest-Est, elle 
vient déboucher à la corne occidentale du Tonle-Sap après avoir reçu: 1° les eaux 
que lui apportent des Dang Rek la rivière intermittente de Svay Chek et les deux 
Štungs Kompong Kasang el Sreng dont je viens de parler ; 2" les eaux qui proviennent 
des massifs méridionaux, par la rivière de Mongkol Borey et celle de Battambang 
iSangke) qui sont également permanentes. j 

Hevenons à celle partie du bassin située au Nord de la ligne d'eau formée par les 
Lues et la riviere de Sisophon, afin d'en donner l'aspeel. général. C'est là chose facile, 
car il est peu dé pays qui soient aussi monotones. Parallèle aux Dang Kek, une 
large zone de forets claires en occupe plus de la moitié, à peine interrompue çà ël 
cliques dépressions pen étendues qui sont cultivées par parties un ririères 
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les villages y sont rares ét plutôt rapprochés des pentes de la chaine dans 
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le repli relativement fertile dont jai parlé. 

En descendant le glacis, on entre, au sortir des forêts claires, dans la zone moyenne, 
qü les rizières dominent, tandis que les villages, assez nombreux; disséminent leurs 
cases sous les arbres de la lisière. 
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Ces riziéres se fondent avec une troisième zone, celle-ci de savanes incultes et 
désertes. Ce sont des mers de hautes herbes, qui, à l'extrême lointain, s'enfoncent 
dans les eaux du Tonle-Sap ou se perdent sous les premières branches dé ces forêts 
novées, qui par endroits encadrent les lacs sur une profondeur de plus de 5o 
kilomètres. Ün sait que ces lacs, navigables pour les bateaux de fort tonnage de juillet 
à février, s'asséchenl à un tel point, pendant les aulres mois, que les sampans mêmes 
ne les traversent alors qu'avec difficulté et doivent étre trainés par endroits sur la 
vase. Tel est l'aspect du pays à la saison sèche ; mais, lorsqu'en juin le Mékhong 
commence à verser ses eaux jaunes dans la cuvette dés lacs, ceux-ci débordent, 


franchissent la lisière des forêts novées, recouvrent les savanes herbeuses et les 


riziëres. Un immense banc d'eau s'étale jusqu'aux premiers arbres des forêts claires, 
jusqu'aux pilotis des cases, et toutes les riviéres, coulant à pleins bords, viennent s'y 
perdre et s'y confondre. 

Si nous passons maintenant à la partie du bassin située au Sud de la ligne d'eau 
que jai indiquée plas haut, nous constaterons des caractéristiques différentes. Le 
groupe de massifs montagneux qui en constitue la ceinture méridionale, avec son 
ossature granitique, es! moins monotone, moins régulier, que Ia falaise des Dang Rek. 
Le glacis est également plus ondulë ; les collines granitiques, semées çà et là, qui rem- 
placent ici les hauteurs isolées de la partie Nord, ne jalonnent pas un mouvement 
du sol orienté Est-Üuest, mais se prolongeraient plutót sur des alignemenis Sud-Nord. 

Jai dit ee qu'élaient les rivières de cetle région: elles coulent du Sud au Nord, 
pour s'incliner ensuite vers l'Est seulement lorsqu'elles approchent la rivière de 
Sisophon, à laquelle elles finissent par se joindre. 

lei plus de glacis uniforme, mais d'immeuses plaines aux ondulations insensibles, 
en partie cultivées en riziéres, en. partie formani des dépressions herbenses, désertes 
el ineultes, noyées sous deux mètres d'eou û la saison des crues. La zone de forêt 
claire est moins épaisse et les massifs granitiques sont couverts de majestuenses 
foréts denses qui débordent même sur les plaines. Les abords des rivières surtout 
sont cultivés et peuplés: l'agglomération de Battambang, par exemple, s'étend le long 
des deux rives du Sangke, sur une longueur de plus de (o kilometres, el des villages 
nombreux la prolongent encore en amont. 


Voilà le cadre dans lequel les Kambujas avaient établi le siège de leur puissance. 
Je n'ai pas visité moins de 379 monuments ou vestiges archéologiques dans cette 
partie orientale du bassin des lacs, doni plus de la moitié n'avaient pas encore ete 
signalés, Ce complément de l'Inpentaire portera à pres de 850 le nombre des monu- 
ments cambodgiens qui y seront catalogués. ЇЇ suffil de eomparer les deux chiffres 
que je viens de ciler pour voir. quelle fat l'importance de cette région dans lanvien 
royaume, Les vestiges que jy ai trouvés représentent en effel presque [a moitié du 
nombre total de ceux qui ont été signalés dans le territoire tout entier de l'ancien 
Cambodge, alors que sa superficie n'en égale pas le cinquième. 

lci méme la répartition des vestiges n'est pas uniforme. Les trois quarts d'entre eux 
environ se condensent dans la zone moyenne au Nord des lacs, suivant une ligne 
jalonnée par les points suivants : le Kulen, Roluos, le Pare d'Angkor, Prang, Phnom 
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Srok, Svav Chek. Le Sud, la région de Battambang., parait avoir été plus tardivement 
habite ét la population parait y avoir été moins dense. 

Aprés |a. reconnaissance détaillée que j'ai faite de ses abords, il m'a paru incontes- 
table que l'emplacement d'Angkor avail été choisi parce qu'il était le point des terres 
constamment émergees qui se гарреосћац le plus des lacs, porte ouverte sur le monde 
exterieur, Bien qu'ils aient choisi en effel, pour y construire une résidence qui devait 
leur paraltre destinée à èlre élernelle, cë coin retiré. de. la. Péninsule, les Kambujas 
n'avaient nullement l'intention. de s'y tenir enfermés. J'ai pu suivre au cours. de ce 
voyage la chaussée qu'ils avaient jetee dans la direction de Kompong-Thom jusqu'aux 
points atteints par les itinéraires de ma première mission. J'ai reconnu aussi la route 
qui, partant de la porte Nord d'Angkor-Thom, se dirigeait en droite ligne par le Spean 
Tup (pont massif jeté sur le Stung Sreng) vers le Chong Samet. J'ai suivi, dé même, 
une autre chaussée qui, commençant à la porté Onest de la capitale, s'en va franchir 
le Stung Sreng sur Le Spean Sreng, pour aller se perdre dans la région de Svay Chek. 
La deuxième dé ces chaussées, sensiblement dirizée vers Phimai sur le Mun, servait 
de lien avec les provinces du. plateau supérieur; la troisième рагай avoir en pour 
objet d'appuver un mouvement dé pénétration dans lu vallée de la rivière de Pachim, 

On ne pouvait guère espérer découvrir, aprés les voyageurs qui m'ont précédé, dés 
ouvrages de grande iunportanee : aussi, parti les 300 monumenis nouveaux que j'ai 
inventoriés, une dizume à peine sont-ils d'on certain développement; les autres; la 
plupart d'ailleurs en trés mauvars etat, n'ont guère d'intérêt que comme jalons servant 
à situer le centre de l'influence eunnlodgienne: età en déterimimer l'intensité. Je n'ai 
également trouvé dans ce pays que ro insertplions nouvelles, en grande parlie très 
тобек. Il est nécessaire, cependant, de remarquer qu'on peul espérer accroitre 
sensiblement cette documentation. Comite dans tines précédentes missions, le tempe 
elles movens qui m'étaient accordés ne me permellaient pas de procéder à des 
fouilles. Je devais me restreindre à un examen superficiel et, ainsi gwon le verra en 
compulsant l'Inpentaire, il est à croire qu'en maints endroits, sous les débris amon- 
celés, on fera des rencontres heureuses. Comme je l'exposais dans mon rapport au 
Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, il me parait nécessaire de classer en 
blor comme monuments historiques tous les vestiges que j'ai signalés (*). Ces préeau- 
lions prises, on pourra, par la suite, procéder, au fur eb à mesure des ressources 
disponibles, aux fouilles qui paraitront les plus pressantes. || sera em particulier 
nécessaire de s'occuper sans retard de certuns monuments importants, comme le 
Banteai Chhmar, afin de préserver, loul au moins, les parties les plus intéres- 
sanles, telles que les las-reliefs remarquables qui décorent le mur de fond d'une des 
galeries. 

La délimitation des frontières faite pendant la campagne 1907-1908 laisse au Siam hunt 
monuments, parini lesquels celui de Sdok Kak Thom ou se trouve une stéle fameuse. 
lai appelé l'attention du. prince Damrong sur ce document des plus importants, el 
ila, je erois, donné des ordres pour qu'il soit apporté à Bangkok, puis déposé dans 
la bibliothèque royale à colê de pieces semblables provenant de différents points du 
гаташше. 


(1) G'est ce qui a été fuit par l'arrótė du 18 maiago8 (cf. В. Е. F- E-0., vini, 328). 
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Le bas Siam. — À peu prés à la hauteur du 20" degré de latitude Nord, la chaine 
dorsale de la péninsule indochinoise qui, jusque-là, avait formé une barrière unique 
délachée du plateau tibétaim entre le Mekliong et la Salonen, se divise en fourche, La 
branche orientale, formant le. sonténement: di plateau laotien, s'arrondit vers l'Est, 
puis redescend au Sud jusque vers Nakhon Nayok au 1% degré environ. Là, elle se 
recourbe franchement vers. l'Est pour devenir. cette longue. falaise qu'on appelle les 
Dang ek et dont j'ai déjà parlé plus haut. J'ai dit aussi qu'un eontrefort se détachant 
des Dang Rek à l'Ouest du Chong Ta Kor, venait se perdre plus au Sud dans cette 
dépression de. Watana qui sert de pédoncule à l'épanouissement montagneux du Sai 
Dan des Phnom Rrevanh, ete. Quant à la branche occidentale de la fourche. apres. 
s èlre franchement incurvée vers l'Ouest, elle court droit au Sud et vient se perdre 
vers lé rot degré à Victoria Point, sur lü rive droite de l'estunire de là rivière dé Pak 
Chan, immense fjord qui conduit les eaux du golfe du Bengale jusqu'à la trouée connue 
sots le nom d'isthme de Kra. 

Ces deux chaines constituent la ceinture. idu. bassin du Menam.. Elles dessinent wn 
fer à cheval allongé, dans lequel le golfe de Siam pénètre largement vers le Sud el 
dont les branches sont distantes-d'environ 3oo kilomètres. Le Menam est formé par 
rois rivières, qui prennent leurs sources tout au fond de la fourche des montagnes el 
se rejoignent presque au méme point (Paknam Pho), vers le milieu de l'axe Nord. 
Sud du bassin. Le fleuve ne coule du reste pas. longtemps. dans un lit unique. H ne 
larde pas à se diviser, jette à droite le bras de Suphan, puis plus bas celui de Muong 
Sing, enlin; plus en aval encore, se dédouble sur ses deux rives, Forme le lacis d'eau 
TAyuthia ei ze jette dans Ie golfe par deux bouches principales, celle de Bangkok et 
celle de Nakhon Cheisi, qui est l'estuaire du bras. de Suphan. Hl n'a recen depuis 
Pakuam Pho qu'un affluent important, le. Menam Sak, parallele, sur la plus grande 
partie de son développement, à ta chaine orientàle du bassin. 

A l'Est, un petit Neuve côtier, In rivière de Pachim, qui vient de la dépression de 
Watana, se jette dans le fond du golfe; de même, à l'Ouest, le Mekhlong et la petite 
rivière de Pechaburi, qui viennent de li chaine occidentale. 
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Je vais, tout d'abord, exposer les résultats de tnes itinéraires dans cette région, 
avant de a'oceuper du district. d'Amherst dans. la basse Birmanie et de la presqu'ile 
malaise proprement dite. A l'Est, comme à l'Ouest, les montagnes de la périphérie 
sont couvertes d'immenses foréts denses, très redoutées des Siamois comme des 
Laotiens à la saison des pluies, Celles de l'Ouest sont cependant habitées d'une facon 
permanente par des tribus de Karieng, mais il (aut aller jusqu'à l'extrème Sud de la 
teinture orientale, près de Chantabun, peur (trouver quelques rares groupes de Xong 
sauvages el presque indépendants, 

Dans la vallée, le fond du. fer à cheval, jusque vers le 
Laetiens (monthons de Xieng-mai et de Nan). En aval, au-dessous d'une ligne 
jalonnée par les villes de Raheng, Savankalok et Pichai. le gros de la population est 
essentiellement siatnuois, mais sans lenir compte des Chinois, qui y sont en très 
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grand nombre, on y trouve aussi beauroup d'autres. élémenis ethniques, A l'Est, à 
l'Ovest surlout, certains districts comprennent en effet une forte proportion de Mon 
maintenant presque tout à fait siamisés, de Laotiens, d'Aunamiles, de Cambodgiens, 
descendants des prisonniers. de guerre que ramenaient dés pays voisins les armées 
sinmoises viclorieuses. 

Malgré l'augmentation. considérable de la population obtenue раг ces movens radi- 
Gm, elle est encore loin d'être très dense, et les solitudes m* manquent pas, soii 
dans la zone des foréts claires qui couvrent bes abords des montagnes, soit dans les 
terres marécageuses entre lesquelles sinuent le Menam et ses divers bras, Les riziéres, 
qui sont aujourd'liui la richesse du pays, ont élé créées là ; mais il semble qu'elles 
solent relativement récentes et que la conquête des lerres alluvionnaires du delta 
"'ail guère commencé qu'à la création d'Avuthia vers le milieu du XIV» siècle. Le fait 
que tous les établissements plus anciens sont situés dans des posilians trés excen- 
Iriques par rapport au delta et, par suile, aux groupements modernes qui s'y sont 
concentrés, parall, en effet, l'indiquer d'une facon précise. 

Les établissements anciens sont d'ailleurs loin d'avoir été aussi nombreux qu'au 
Cambodge el les vestiges qu'ils nous ont laissés ne présentent plus la même impres- 
siunnanté uniformité, 

Venant des plaines d'Angkor, où chaque étape me donnait occasion de visiter trois 
où quatre temples au moins, j'étais fort étonné de Caire ici des centaines de kilomètres 
your ne rencontrer qu'une unique station. Sur les quelque 1.700 kilométres que 
représente la périphérie du bassin par les points suivants : Chantabun, Bang Plasoi, 
Phanat, Kabin, Nakhon Navok, Lophhuri, la vallée du Menam Sak, *axanalai, 
Sukkhotai, Raheng. Paknam Pho, Muong San, Suphan, Phra Pathom, Kanburi. 
Muong Sing, Ratburi et Pechaburi, on. ne trouve pas, en eflet; plus d'une vingtaine 
de lieux avant conservé quelques vestiges d'une occupation un peu reculée: ces 
vestiges. Jalonnent cependant la seule région qui paraisse avoir été habitée avant 
le XIV" siècle, Ne m'at an pas tont montré? Un grand nombre d'autres vestiges 
sont-ils inconnus, mème des paysans indigènes? Je ne le crois pas, et en voici les 
raisons. 

Avant mon départ pour chaque tournée, j'ai eu ип entretien avec le prince Dam- 
rong, lequel voulait bien me faire préparer une liste de tous les points intéressants 
qui lui avaient été signalés dans la région que j'allais parcourir. Or, le prince voyage 
beneonp, visitant presque chaque mois au moins une des provinces du royaume, et 
Il ne manque pas, au cours dé ces inspections, de se faire rendre compte des trou- 
vailles archéologiques qui auraient pa ètre faites: Son action directe sur Vadiministra- 
lion, qu'il dirige personnellement déja depuis de longues années, le met à méme 
d'ètre renseigne à merveille et l'intérét qu'il témoigne pour ces questions est lel qu'il 
est de notoriété, parmi les fonctionnaires sinmois, que lente indication pouvant 
augmenter les renseignements reeneillis par lut est un Gtre à sa bienveillance, Гея 
pourvu par ses soins d'une lettre de recommandation trés pressante pour les divers 
fometionmures des administrations locales ; je les ai interrogés eux-mêmes et ceux бех 
agents sous leurs ordres que leurs fonctions obligent à parcourir les différents districts. 
l'ouvant en outre m'entretenir directement avee eux sans le secours dun interprète, 
je suis sür que mes questions ont. été comprises. Dans ces conditions, je ne puis 
croire que beaucoup de doeuments m'aient été volontairement cachés, IL arrive, il est 
vrai, de lemps à aulre, que des parsans en labourant leurs champs, des honzes en 
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reeonstruisant leurs pagodes, meltent à jour des débris de statues, des poteries oœ 
des pierres sculptées, Le sous-sol contient done probablement des documents nou- 
veanx. Majs tont ce qui est à la surface est connu, les forêts claires étant parcourues 
en tous sens par les chasseurs el les chercheurs de miel, et les plaines herheuses par 
les gardiens des troupeaux ; or leur attention el leur esprili superstitieux ne man- 
queraient pas d'ètre éveillés par la rencontre de choses inaccoutumées. 

Voilà donc une preiniére caractéristique. de l'archéologie du bassin du Menam : 
l'extréme dispersion des centres eréés antérieuremen! à la fondation. d'Avuthia. La 
dispersion de ces centres et l'absence totale des nombreux petits temples de villages 
qu'on rencontre à chaque pas dans les campagnes d'Angkor indiquent bien que nous 
sommes iei au milieu de populations ayant un etat social différent. Nous en trouverons 
de nouveaux indices en examinant les monuments el autres vestiges archéologiques 
de la région. 

On peut les diviser en deux catégories: monuments thai et non thai, les seconds 
étant antérieurs aux premiers el leur ayant servi de modèles. 

Ces monuments non ihai ne sont pas eux-mêmes de conception. homogéne el 
dénotent la coexistence dans la vallée du. Menam, avant l'arrivée des Thai, de deux 
groupes de populations évidemment apparentées, mais cependant différentes. Les 
quelques rares fragments d'inscriptions trouvés jusqu'ici él certaines considérations 
concernant l'architecture el là statuaire le démontrent ; je donnerai ces raisons plus 
en détail dans les rapports spéciaux que je me propose d'établir. 

Оп зай que les missions précédentes (Aymonier, Pavie, Fournereau, eic.) ont relevé 
en dillérents points de la vallée dn Menam ides inseriptions cambodgiennes: à Chan- 
tabun, à Lophhuri, à Sukkhothai. Je ne eite que celles-là, parce qu'elles ont été trouvées 
dans des localités oü il existe encore des ruines de monuments el qu'il peut y avoir 
une relation entre ces monuments el ees inscriptions, Or, lé palais dont j'ai reconnu 
les ruines entre Chantabun et le Khao Sabab, les temples de Sam Yot et de Thesathan 
à Lophburi, la Vat Sisavai de Sukkhothai peuvent être attribués à des architectes 
cambodgiens ou appartenant â une école très voisine, malgré quelques dispositions 
particoliéres que j'ai déjà signalées ou signalerai par la suite. [ls ne sont du reste pas 
les seuls édifices dans re cas, el jai, au cours de се vovage, invenlorié deux autres 
temples, l'un à Muong Sing dans la région de Kanburi, l'autre à Pechaburi méme, qui 
présentent également des caractéristiques trés approchées. Si l'on considère que ces 
deux derniers temples sont situés à l'Ouest de |a vallée du Menam, au pied des mon- 
tagnes de la chaine dorsale, au débonché des passes qui viennent de la côte orientale 
du golfe de Bengale, on реш comprendre combien mon attention a été éveillée par 
leur rencontre el quelles hypothèses. ils m'ont suggérées, J'ai eru tont d'abord qu'ils 
constituaient le jalonnement des élapes des Kambujas et. que j'avais là la solution du 
probléme. Je n'ai malheureusement pas pu réunir des documents tels que la question 
sen trouve définitivement élucidée : on ne trouve prés d'eux aucune inseription ni 
fragment d'inscription autre que celle de Mergui dont je parlerai tout à l'heure; quani 
aux sculplures détachées qu'on rencontre dans ln résion, elles sont irop éloignées 
pour qu'on puisse leur attribuer d'une facon certains une origine identique. Les 
vestiges de cette catégorie sont essentiellement hrahmanistes. À défaut d'une plus 
grande précision, on doit cependant attribuer les monuments que j'ai cités à une école 
architecturale beaucoup plus voisine de l'école cambodgienne que celle à qui on doil 
les autres vestiges not thai de ces mêmes régions. Š 


— 362 — 


Ceux-ci comprennent : 1° des enceintes de villes, aux formes lé plus souvent irré- 
sulières, alors que les mêmes ouvrages au Cambodge sont rigoureusement reclangu- 


Taires; 29 des sculptures détachées ou en bas-reliefs, d'un art bien supérieur; les plis 


des vêtements, les traits des Agues, les coiffures ileg divers personnages sont en outre 
très différents, et rappellent néttément les œuvres similaires ide l'art dravidien ; 3 des 
édifices presque toujours еп briques, d'une conception inusitée duns le domaine des 
Kambujas; 4* des fragments d'inseriplions sur pierre ou sur terre cuite, dont l'éeri- 
lure est apparentées à celle des alphabets du Sud de l'Inde. 

Les populations qui Inissérent ces derniers vesliges paraissent avoir professé plus 
spécialement le bouddhisme, non le bouddhisine à forme brahmanique du Cambodge, 
mais le bouddhisme dans sa forme pure, Elles vonstruisaient des 8Їйра gigantesques, 
peuplaient les. grotles. d'images du Maitre taillées dans [e ron méme ou modelées 
en siucages, el dressaient aulour des lieux saints, nombre de ees rones (sans 
doute les sema des pagodes modernes) qu'on voit en si grand nombre an musée de 
Madras. Une partie de ces populations fut cependant hrahmanisle, mais c'était une 
minorité. 

Les principales stations sont les suivantes : Muong Phra Rot dans le Dong Sri Mala 
Phot (vallée de Pachim), brahmanique ; Muong Phra Rot Phanat et Dons Lakhon 
(méme vallée), houddliques ; Si Thet et Dong Pliya Klang dans le Menam Sek. brahima- 
mines ` Suphan, brahmanique et bowddhique ; Phra Pathom, Ratburi; Pechaburi, exsen- 
tiellement bouddhiques; 

Un constate donc, en résume, dans cette région, la coexistence de deux groupes 
d'origine hindoue, stationnés, l'un au Nord d'une ligne Pechaburi-Suphan-Lopliburi, 
plus rapproché des Cambodziens ; l'autre, au. Sud de cette ligne, plus éloigné d'eux et 
visiblement apparenté aux dravidiens de l'Inde. 

Les Thai qui vinrent, sans doute par migrations successives, se mêler aux uns et 
aux autres, adoplérent naturellement la religion bouddlique, parce (que les principes 
de castes du brahmanisme ne pouvaient leur réserver dans l'état social nouveau qu'une 
situation inférieure et peu enviable, ls consërvèrent done les sancluaires bonddhiques, 
puis, par la suite, s'étant assimilé en partie là civilisation de leurs éducateurs et les 
avant absorbes eux-mêmes du fait de leur immigralion continue, ils continuèrent leurs 
traditions artistiques, mais avec un goüt moins pur el moins averti, surloul en ëe qui 
concerne Ia statuaire, â laquelle ils ne purent jamais s'élever, Leurs groupements në 
larderent pas du reste à s'augmenter par l'arrivée de congénères qui avaient pris 
contact avec li Birmanie et en avaient retu une influence particulière Plus tard, 
constitués en. nation, ils allèrent chercher au Cambodge, vaincu par eux, d'autres 
inspiralions et d'autres modèles. Les monuments thai se ressentent done de ces 
influences successives el. reflétent ces impressions. diverses, La plupart ne sont d'ail- 
leurs pas de premier jet; ils se présentent, comme le Phra Pathom par exemple; sous 
une forme hétéroclite, due å de nombreux remaniements successifs, qui ont compleé- 
tement masqué les constructions primitives, Il s'en suit qu'on ne peut guère recons- 
ütuer d'une facon certaine le type de celles-ci et en méme lemps dater les sanctuaires 
thai, qui, avec des lignes relativement modernes, peuvent marquer des centres trés 
anciens. On doit cependant considérer comme appartenant à l'époque pré-thai les 
statues qui représentent le Buddha assis à l'européeune sur un trône en forme de 
chaise à haut dossier. Cette pose du Maître, que j'ai trouvée dans certains bas-reliefs 
du Phra Pathom, dans des sculptures de parois de Erulles, sur des ex-volos en terre 


crue, parait avoir élé particolière aux Hindons bouddhistes du Siam méridional; elle 
ü été moins usitée par la. suite. 

Peut-être n'est-il pas inutile de constater que l'emploi des chars à glissoires latérales 
particuliers au Cambodge et à Vindochine centrale est iei restreint dune facon. presque 
nelle à Ia zone située au Nord de la ligne que je tracais plus. haut ; on n'en retrouve 
presque plus ап Sud de cette démarcation el ils sont totalement inconnus dans la 
présqu'ilé malaise. Ce fait contribue â accentuer les rapprochéments ique. j'ai déjà 
fails entre les groupes brahmanistes qui *'y fixerent et. les Cambodgiens, sans qu'on 
puisse dire toutefois si leur établissement fot antérieur, coexistant ou postérieur au 
développement de li puissance ides Kambujas dans la vallée dn Mekhong. 


Presqu'ile malaise. — Cette. étroite. langue de terre, longue de plus de 1.600 
kilomètres alors qu'elle n'en a en certains points (isthme de Kra) que Go de largeur, 
se sonde à là péninsule indochinoise à hauteur de Tavor vers le 14° degré Nord. Son 
ossature ési constituée par le prolongement de lu dorsale pénimsulaire, mais celle-ci 
në s'élenil pas en une chaine unique jusqu'à la pointe méridionale prés de Singapour. 
Elle est fragmentée en chainons parallèles orientés Nord-Sud, sortes de hachures 
gigantesques reliées entre elles par des traits moins nets, c'est-à-dire par des monve- 
ments de terrains moins élevés ef anssi moins distincts. Aux extrémités; les rivages 
dentelés forment des pointes rocheuses, laissant entre elles des anses de sable fiu 
encadrées de cocotiers. 

Le prolongement direct de Ia dorsale péninsulaire vient done se terminer à Victoria 
Point sur la côte Ouest, aprés avoir surplombé In côte Est au Nord de. Xumphon. Le 
chainon suivant part de Xumphon sur le golfe de Siam, jette ses contrelorts dans les 
eaux du golfe du Bengale, entre BHanong et l'ile de Joncevlang ou. Puket, qui n'en est 
que l'épanouissement extrème. Entre eux une étroite dépression s'abaisse jusqu'à des 
niveaux de jo mètres < elle esi sillonnée d'une part par la rivière de Xumphon, remplie 
de l'autre par le magnifique estuaire de la rivière de Pak Chan. Ce sont ees deux lignes 
d'eau qu'on voulait réunir en perçant le faible seuil de Kra. Un troisième chainon 
égrenne le chapelet de ses pies de hauteurs très variables entre la pointe de Bandon, 
que prolongent les iles Samui et Phangan, et l'archipel des Langkavi dans les eaux 
de l'Océan Indien. Un quatrième enfin, moins régulier, commence en fourehe à dents 
multiples sur la côte orientale, entre Singora et Kelantan, et vient se terminer dans 
l'Etat de Selangor, pour renaître un peu plus loin dans le magnifique pie isolé d'Ophir 
(Joliorey. Entre ces deux derniers, la coupure est large et nette: la route de Kedah à 
Singora ny trouve ancun obstacle; anssi parle-t-on d'y poser prochainement les rails. 

Au Sud, jusqu'à la pointe extrème, l'ossature de la presqu'ile se dessine moins 
nettement; tout Je pays de Johore est plutôt ondulé, avec cependant de hauts relève- 
ments imprévus el des pointes isolées qui atteignent 2.000 mètres, 

Aucune rivière de quelque importance n'a pu se développer au milieu de ce systé- 
me orozraphique. Les principales sont, sur le versant oriental : celle de landon, qui 
draine les eaux d'un petit hassin relativement évasé entre le deuxieme et le troisième 
chainon ; la rivière de Singora, qui débouche dans une vaste lagune, nommée te 
Thale-Sap, comme les grands lacs du Cambodge ; les rivières de Patani, de Kelantan 
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et de Páliang; qui eoulént entre. les. brànches: de fourelie du quatrième chainoh. Le 
versant accidental est encore plus mial partagé el on n'* peut guére citer que la rivière 
de Pérak, les estuaires de Kedah, Trang, Pinga, Takua Pa el Pak Chan, qui forment 
du reste d'excellents ports, et enfin In rivière de Tenasserim qui coule dans des 
Vürges sauvages et inhabitables. 

Sur les côtés, uit nomibré considérable d'iles et d'ilété rocheux, les uns couverts de 
forêts, les antres plats el vaseux, conquétes de la forét de palétuviers, sont en grande 
partic désèrts. Sur la côté ovccidèntale principalement, ils forment de véritables 
archipels : archipels de Langhavi, de Panga ét surtout de Mergui, dont les Îles et les 
lots se comptent par milliers. 

La plupart de ees iles sont restées désertes : dans quelques unes se sont cependant 
développées des villes considérables : Singapour à l'éxtréme Sud, Poulo Pinang el 
Puket sur la côte occidentale, et autrelois la ville encore inexplorée de Kisseraing 
(archipel dé Mergui). 

Un immense manteau de forêts denses, mystérieuses él meurlrières, s'étend du 
Nord au Sud sur la presqu'ile. Lès cultures y sont rares ; elles occupent la région 
moyenne, entre le ріей dès montagnes et les immensités inutilisées des foréts basses 
el marecageuses. Des massifs ealeaires, dux péntes à pie, aux formes étranges, aux 
lanes ereusés de grottes dans lesquelles les eaux. filttantes construisent de fantasti- 
qiies stalactites, jalonnent cette zone fertile et. durent rappeler aux premiers ímmi- 
grants lhais leur páys d'origine, dans l'extrême Nord de là péninsule. Les terres à 
riziéres s&'v présentent comme des enelaves, des oasis plus ou moins étendues, semées 
asser capricieusemént entre les forêts des terres hautes el celles dég terres basses : 
nous pouvons voir par là quelle fot là répartition dés populations dé la presqu'ile. 
Tontes, il est vrai, n'étaient pas uniquement adonnéés à l'agriculturé : les richesses 
minérales du pays y appelérent, en eflel, des travailleurs étrangers, el cela dés les 
premiers siècles au moins de l'ère chrétienne. 


Aetuellement, les groupes ethniques qu'on trouve dans la péninsule sont l'é partis 
de la facon suivante : 
Au Nord, à l'Ouest de la dorsale péninsulaire, dans cette étroite langue de terre qui 


constitue le district birman d'Amherst ét se lermine à Victoria Point, lé roi Along 
Phra, au cours de ses incursions continues, à amené le remplacement total des Thais 
parles Birmans, ceux-ci occupant naturellement les térres à rizisres et laissant la 
montagne el la forêt anx Karieng rouges et noirs ; 

A l'Est du premier. ehainón, la coulée thai (siamaise) esl ininterrompue ; elle 
occupe toute la partie centrale de la presqu'ile, a absorbé les éléments divers qu'elle 
y a rencontrés el s'étend assez uniformément jusqu'au paraHèle de Singôra, 

Là commencent véritablement les Malais, qui oceupent tout le Sud de la presqu'ile. 
Il laut dire cependant qu'ils ne sont pas aussi homogènes que les Thai. Dans les 
forêts, dans les massifs montagneux, erreñt encore de nombreuses tribus de Sakai et 
de Semang, complétement sauvages, ['autré part, le développement: extraordinaire 
des exploitations minières et des plantations dans les Etats: confédérés malais v a 
amené un nombre si eonsidérable de Chinois et d'Indiens que les Malais, indolents et 
sans initiative, paraissent devoir étre dépossedés par eux à bref délai. 
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Si je nomme encore les Salong ou « Bohémiens de la mer », comme les appellent 
les Anglais, dont les familles éparses et sans lien social vivent dans des barques au 
milieu de l'archipel de Mergui, j'aurai nomme tous les types ethniques principaux de 
la presqu'ile. 

Les Thai (Siamois), comme les Malais, ne sont pas des antochtones ; on pent fixer 
au XV* siècle la date de leur arrivée dans la presqu'ile, les uns venant dn Nord, les 
autres du Sud, mais nombre de documents nous prouvent qu'ils n'y trouvèrent pas 
seulement les tribus sauvages Sakai, Semang ou Salong dont je viens de parler. Des 
volonies d'origine liindoue les y avaient précédés eux-mêmes, 

Les traces laissées par ces preeurseurs sont de diverses sortes, peu nombreuses du 
reste, el se répartissant en gronpes assez éloignés les nns des antres, Ce sont, sur le 
versant Est ; Xumphion, Xaya, le bassin de la rivière de Bandon, Nakhon Sri Tham- 
maral (Ligor), Yala près Patani, dans Pahang les mines d'or de Selensing ; sur la 
côte orientale: Malacca, Province Welleslev, Takua Pa, le delta commun dua Lanya el 
de la riviére de Teunasserim. « 

Le plus important de ces groupes ful sans conteste celui de Nakhon *ri Thammaral 
(Ligor), qui exerça vraisemblablement son hégémonie sur tonte la partie centrale-de 
la presqu'ile et auquel doivent être rattachés les groupes dont j'ai relevé les traces 
dans Pathalung, Yala de. Patani, Trang et le haut bassin du Menam Luong (la rivière 
de Bandon). C'était une colonie essentiellement bouddhiste qui érigea probablement 
le grand stāpa de Nakhon Sri Thammarat el une partie des cinquante pagodes qui 
l'entourent, et acenmula, dans les cavernes des massifs calcaires peuplées de Bud- 
dhas, les monceaux d'ex-votos en terre erue doni j'ai rapporté un certain nombre. de 
spécimens. Les inseriptions y sont malheureusement rares ; j en ai estampeé trois, qui 
paraissent trés approeliées des inseriptions bouddhiques, déjà trouvées, signalées el 
traduites dans la Province Wellesley et le Sud ide Kedah, c'est-à-dire à l'autre déliau- 
ché du couloir formé par les troisième et quatrième chainons. 

Plus au Nord, le groupe de Xava, où j'ai eslampé deux inscriptions nouvelles, 
parait avoir été bralimaniste d'abord, bouddhiste ensuite, 

Ces deux groupements élaient adonnés à l'agriculture. D'autres, ceux qui occupé- 
ren! Selensing, Panga, Puket, Takua Ра, prosperérent par l'exploitation des mines 
d'or ou d'étain qu'on reprend dé nos Jours el où où retrouve encore les traces de 
leurs travaux. lis n'ont laissé que peu de documents sur leur civilisation : une Inserip- 
lion el quelques statues, L'inseription serail en une langue apparentée au tamonl ; les 
statues, une surtout. (Takna Pa), sont parmi les meilleures de celles que nous ait 
conserveées [l'Extréme-Orient tout entier. 

J'ai enfin trouvé dans le district d'Amberst deux inscriptions nouvelles, l'une én 
€ pāli carré », l'autre, dont la langue est encore inconnue, éerile en caractères qui 
se rapproehent de ceux des inscriptions cambodgiennes. 

Te n'étais malheureusement pas préparé à l'exploration de In vallée du Lanya et du 
Tenasserim, qui primitivement n'était pas dans mon Programme. J'ai dû passer trés 
rapidement par Tavoy et Mergui, simplement pour vérifier & les hypothèses que 
pouvait faire naître la présence sur l'autre versant, aux débouchés des passes, de 
monuments assez semblables aux monuments cambodgiens, se justifieraient. Sans 
interprète pour le birman, Jai heureusement pu obtenir des l'enseignemenis assez 
sûrs par les Birmans Prospecieurs, qui, presque lous, parlent le siamois. Il n'y a pas 
de monuments correspondanis de ce côlé des délilés, ët cela s'explique par le tail 
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que la lorót dense. commence ici presque à la eóte ; or les immigrants hindous, à 
quelque groupe qu'ils appartiennent. paraissent avoir soigneusement évité de s'établir 
sous ses ombres malsaines. 

Les prospecteurs birmans m'ont donné un renseignement que j'ai eu le gros 
désappointement de ne pouvoir contráler. ЇЇ ү aurait, dans l'ile de Kisseraing (une des 
grandes iles de l'archipel de Mergui), au débouché du Lanya, une ancienne grande 
ville abandonnée et en ruines, L'ile est maintenant absolument déserte, infestée de 
tigres et de serpents, et je n'ai pu trouver personne pour m'y accompagner. T aurait 
fallu organiser une petite expédition ; cela ne m'était pas possible pour diverses raisons. 

À part les inscriptions de la Province Wellesley, on ne signale dans les Federated 
Malay States ou les Straits Settlements, aucun autre vestige d'origine опе, Јај 
cependant trouvé à Malacca, sur la colline que domine l'ancienne ézlise portugaise, 
пп « makara » en pierre dont l'origine n'est pas douteuse, 

Des fouilles faites récemment à l'embouchure de la rivière Lingi et à Johore oni 
mis au jour des pierres couvertes d'inseriptions, lesquelles paraissent être en caractères 
arabes ou approchants, mais n'ont pas pu élre lues à Singapour, J'ai remis ces 
eslampages à M. Finot pour ètre présentés à la Société asiatique. 


Inde. — Je ne pouvais avoir dans l'Inde d'autre bui que de puiser dans les riches 
colleetions réunies par les services archéologiques et de visiter les principaux types 
de monuments hindous à litre de documentation pour les considérations d'ensemble 
par lesquelles je terminerai mon Inventaire. 

J'ai done visité : 

i^ les musées ie Colombo, Madras et Bangalore ; 

a" les temples dravidiens brahmaniques de Tinnevelly, Madura, Sri Rangam, Tanjore, 
Mahavalipuram, Vijayanagar ; 

5^ les temples ehalukiens bralimaniques d'Arsikere, Hallahid, Gadag : 

i" les temples indo-arvens de Pattadakal : 

1 les grottes de Badami, Ellora, Elephanta, Karli : 

6" les lemples jains de Vijayanagar. 

Celle exeursion. à travers les architectures. de l'Inde m'a permis de fixer, d'une 
façon qui me parait certaine, l'origine des populations qui formërent les colonies 
hindoues de la presqu'ile malaise et des provinces méridionales du Siam. 

Quant â ee qui est de l'art architectural cambodeien, qui. d'ailleurs se développa 
par lui-même longtemps avant celui des diverses écoles indiennes, j'ai bien retrouvé un 
peu partout certaines de ses caractéristiques (plan, ormementation des portes, linteaux 
décoratifs), mais en éléments épars à travers des œuvres d'allure tonte différente. 

Les temples les plos anciens, ceux de Mahavalipuram (VII« siècle) par exemple, 
sonl, en somme, ceux qui rappelleraient le plus les édifices sarrés cambodgiens. 
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d'ai essayé de résumer, dans les considérations précédentes, les résultats scientifiques 
de mes recherches; je les développerai plus longuement en publiant les documents 
que j'ai rapportés dans les ouvrages suivants : 


T. IX. — 34 
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Ale volume de l'Inventaire descriptif des monuments du Cambodge: 

з» Ün IVe volume du même ouvrage, comprenant les considérations générales sur 
l'art architectural cambodgien, sa zone d'expansion et ses zones d'influence ; — 

3” Une carte ou atlas de l'ancien royaume du Cambodge; — | 

4° Un volume de notes géographiques, ethnographiques, ete., sur le Siam et la 
presqu'ile malaise. | | "Tm r | 

Tai fait parvenir à l'Ecole francaise. d'Extréme-Ürient un exemplaire de tous les 
estampages d'inseriplions relevées par moi au cours de mon voyage. Quant à celles 
d'entre elles qui étaient nouvelles, j'en ai pris un deuxieme estampage que j'ai remis 
à M. Finot, représentant à Paris de l'Ecole française d'Extréme-Orient : elles sont mu 
nombre de 21. | | 

Ainsi sera terminé le travail qui m'avait été confie en 1901 par M. le Gouverneur 
général de l'Indochine, sous les auspices de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, ei 
pour lequel les Ministères des Colonies et de l'Instruction publique, ainsi que le 
Gouvernement siamois, ont bien voulu me donner leur appui. => >= 





Bordeaux, le 9 fevrier 1909. 
Е. LUNET DE LAJONQUIÉRE 
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Indochine 


Henri Marre. — Les régions moi du Sud indo-chinois. Le plateau du 
Darlac. Avec un. portrait et une carte. — Paris, Plon-Nourrit, 1909 ; in- 
10, 333 p. 


Le livre de M. M. n'est pas le récit d'un touriste qui a parcouru à la hâte quelques régions 
du centre de l'Indochine et tient à faire partager à des lecteurs plus épris d'exotisme iue 
curieux de géographie ou d'ethnographie ses. impressions et. ses émerveillements. Son grand 
mérile à nos yeux est de décrire une région unique, parcourne en tous sens par un voyageur 
méthodique et averti, dont les itinéraires ont été combinés de. facon à constituer une recon- 
naissance complète du plateau du [Variae et des voies plus ou moins praticables qui le mettent 
on communication avec [a eóte et avec le Mekhong. ЇЇ est surprenant (que mas connaissances 
géographiques sur les régions d'accès difficile du Centre-Annam mient fait si pèu de progrès 
depuis la mission l'avie : les fonctionnaires et les voyageurs qui ont eu à les traverser semblent 
avoir renoncé à publier leurs itinéraires depuis que le Service géographique à entrepris la 
carte régulière de Flndochine ; et c'est grand dommage, car nous sommes encore loin du 
jeur o les topographes léveront au. 100.000* le. Darlac, le Kontoum on le plateau dés Bolo- 
ven. Le livre de M. M. constitue donc une contribution précieuse à la géographie de 
l'iudochine ; i| ne semble malheureusement pas qu'il doive servir an méme degré aux progrès 
de Іа cartographie, M. M. n'a pas joint à sûn livre d'itintrnires levés à la boussole, comme 
Vavait fait le marquis de Barthéleuv dans son récit de voyage Au pays moi, et la. carte qu'il 
dome du Uarlac eat absolument insullisante. 

Les descriptions ethnographiques tiennent une grande place dins l'ouvrage. Sans doute, sur 
les grandes tribus qui habitent le. plateau même du Dariac, Radè. PI at Mnong (ou Prong), 
M. M. na guère pu ajouter da renseignements nouveaux à l'excallante monographie que 
M. Besnard en a donnée ici méme (!): mais au cours de ses excursions sur les frontières et 
sur les routes da Harise, it a relevé nombre de détails intéressants et déterminé mieux qu'ou 
ne lavait foit jusqu'ici l'aire d'expansion dè certaines tribus, notamment des tribus mnong. 

Du récit d'une visite aux lieux où fut assassiné notre collaborateur Odend' hal, je. détache 
les lignes suivantes [p. 5o5-304) : 

u La poste de milice de Pleï Tour èst un véritable fortin entouré de [ossés profonds et 
d'une double palissade défendua par des lancettes et des pieox aflilés et Manqué eno ses quatre 
angles d'un mirador élevé; un garde principal el unë quarantaine de maliciens annamites 
occupent ce point, qui à été de tout temps le centre: d'une région: turbulente et guerrière, 
C'est prés d'ici, d'ailleurs, à deux heures. de marche dans l'Est, au village du Sade du Feu, 
que ful assassiné, en avril 1904, le mallieureux administrateur Odand' hal... 





11) Les populations mot du Darlac. B. E. FB. E.-0. vu [1907], 61-85. 
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| Le qq mai, M. Bardin, résident. du Darlac, averti du meurtre, arrivait à P, Tour avec 
Wente-quatre miliciens el deux cent vingt-cinq partisans ; il en repartait le 10 pour P. Koang 
oü il rassemblait les bagages qu'Odend'hal v avait laissés ; le même soie, il atteignait Patao 
Pour — le village du Sadet. — Le hameau était désert ; dans les décombres de lu case où Te 
malheureux voyageur avait été brûlé, le résident recueillait les ossements de la victime: Le 
lendemain arrivait à son tour la colonne de répression, forte de deux cents miliciens, condite 
par un inspecteur de milice et six gardes principaux, 

e Revenu å P, Tour, M. Bardin y construisit le poste qui a'y élève actuellement. Ces 
regrettables événements. márquérent le début d'une ère de troubles dans toute cette région 
méridionale des Jarai ; la colonne. de répression dul occuper eífectivement toute la contrée, 
où elle éleva de nombreux postes de milice qui devaient être réunis plos- tard sous les ordres 
de l'administrateur-résident du Kontoutn, province qui, fondée par arrété en date du 4 juillet 
1905, compremait tout l'hinterland mot des provinces annamites du Phiü-vén et du Binh-dinh (1). 

« Actuellement là région a retrouvé le calme... Des routes rharretiéres et muletiéres 
sillonnent d'ores et déjà toute l'ancienne province ; vers le Sud-Est, s'ouvre la grand route 
еп voie d'achévement qui joindra P. Tour à la délégation de Cheo-rea, sur une longueur. de 
4o kilomètres environ ; de P. Tour, dans la Nord-Ouest, s'ouvre la route де р. Gong (qo 
kilométres), alteignant le coar des districts nouvellement soumis ; vers le Nord, se déroule 
celle de P. Tai (28 kilométres), siège de l'ancienne résidence du Kontoum et qui se continue 
sur la nouvelle délégation du Kontoum (50 kilomètres), centre de l'importante mission catho- 
lique du méme nom : dans lu Nord-Est, n'existe encore qu'une simple sente sor le poste de 
milice de P. Bang (4o kilomètres}, sis sur la rivé gauche de l'Avoun, au Nord de Cheo-reo 
auquel le relie une route muletiére, s 

Avant de quitter le poste, M. M. fail um crochet afin d'aller < rendre visite ar Sadet du Fen 
dont le village est à une реше heure de marche du poste, à droite de la nouvelle route de 
Cheo-reo. P. Tour est la résidence du vieux chef. Gourbé par l'áze, les cheveux blancs, sec, 
ratatiné comme une vieille écorce, le Sadet du Fen n'a pas grande mine ; le gouvernement 
français l'a relégué en ee coin de brousse sous la surveillance du poste, апе и doit aller 
se présenter à dale fixe ` oa femme, une énorme martorne, l'aide à supporter son sort, Le 
village est dans lé. basan du Ya kë, qui est un affluent de l'Ávnun : celui où fot MESTÊ 
Odend' hal est à ane heure de là. Un modeste tronc d'arbre commémoratif rappelle la meurtre : 
l'endroit est d'ailleurs parfaitement désert. » 

| UL-E. Marrnk 


DE CHABERT ET L. GaLLors. — Atlas général de l'Indochine francaise, 
contenant 150 carles ou plans. Avec une préface de M. CE. MAITRE, 
Directeur de l'Ecole [rançaise d'Extrërne-Orient. — Hanoi-Haiphong, Impri- 
mene d'Extréme-Orient, 1509; in-fo, VI p., LXII pl. 


L'Imprimerie d'Extréóme-Orient vient de publier un À as général de l Indochine francaise, 
dont les auteurs sont les directeurs mémes de l'imprimerie, Une telle entreprise, qui eùl éié 
chimérique il y a dix ans, est rendua possible aujourd'hui par l'avancement des travaux du 
Service géographique de l'Indochine et par les multiples études géologiques, climatologiques, 
ethnographiques, économiques, qui ont été faites. Il convient done de louer hautement l'initiative 
de YM. de Chabert et Gallois. Ils oni voulu fournir à tous ceux qui s'intéressent à l'indochine 





(!) [Сеце province fut supprimée en 1ge7 el divisée en deux délégations - cella de Cheo-rgo 
au Sad, relevant dn Phü-yén, et celle du Kontoum nu Nord, relevant da Vinh-dinh (Qui-nhern).] 
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un atlas qui (òt á la fois un. atlas de référence, complet et facile à consultar, possédant une 
tarte séparée pour chaque province de la colonie, et un ailas d'étude, synthétisant sons la 
lorme cartographique toutes les données que l'on possède sar la natura du pays, ses richesses 
et ses habitants. 

L'exécution d'une. pareille œuvre était hérissée de difficultés. C'est toujours uné tiche trés 
ardué que de préparér et de publier on ailas : combien ce même travail, appliqué spécialement 
à lIndocline et exéenté à Hanoi pour la premiére fois, devait-il être plus difficile à mener à 
bien ! L'existence de vastes régions non encore levées par le Service géographique et connues 
seulement par des о feuilles provisoires » imparfaites où par de simples itinéraires, les contra- 
diétions fréquentes entre les documents cartographiques fournis par des services divers 
(commerce, agriculture, administrations provincialés, ete.), les nombreuses madilications 
apportées par le gouvernement aux divisions administratives, constituaient de graves causes 
d'erreur, Quant à l'exécution. matérielle, ella était rendue plus. difficile par l'emploi de lu 
müm-d'eenvre annamüte, docile et patiente assurément, mais dépourvue encore de l'habilité 
technique el de l'expérience indispensables. J'insista â dessein sur ces considérations qui soni 
nécessaires, je crois, pour apprécier l'atlhs un (oute justice : si elles n'enlèvent rien à la valeur 
des critiques que l'on peut formuler, elles les expliquent. du moins et les. atténuent dans une 
certaine mesure. 

L'Atlas général de l'Indochine n été exécuté. avec. une rapidité qui tient du prodige : 
quelqués mois seulement se sont écoulés entre les premiers travaux et l'apparition de l'onvrage 
complet, Les auteurs ont voulu donner le plus tôt possible au publie on livre impatiemment 
attendu et qui répondail à un besoin réel. Сеце hâte excessive, jointe aux circonstances 
spéciales que j'ai indiquées plus haut, a été la cause d'un certam nombre d'imperfections. 
Je vais signaler rapidement les principales : 

i dH est difficile de comprendre l'ordre attribué aux ibo cartes et plans de l'atlas. Cel 
ordre semble logique ou premier abord; il * a sept parties : cartes générales, Cochinchine, 
Cambodge, Annam, Tonkin, Laos, pays limitrophes, Mais on constate que dans chaque partie 
les cartes politiques précédent les cartes physiques. J'ignore là. razisan de cette dérogation à la 
régle suivie par tous les atlas. En Indochine, comme dans tous les autres pays, les phénomènes 
naturels conditionneni et expliquent les faits humains, politiques et économiques; les cartes 
physiques doivent donc précéder les aotres. Mème désordre dans les groupes de cartons. 
La pl. vr (Cochinchine) comprend quatre cartons disposés ainsi: 1. Foréts et cultures, à. 
Ethnographie, 5. Géologie, 4. Travaux publics, Justice, Ecoles, Milices. Il eùt fallu adopter 
l'ordre suivant: 5, 2, 1, 4. Les cartes des provinces d'un méme pays (sauf Annam) semblent 
placées ao hasard. Poor ne parler que du Tonkin, la pl. «Liv donne les provinces de Hai-duong 
et Ninh-hinh, là pl. xcv colles de Nam-dinh et Hai-ninh, ete. La séplième partie de l'atlas, 
consacrée aux pays limitrophes, ne comprend que les provinces du Sad de la Chine. Le Sinn 
se trouve égaré dums les cartons du Laos ipl. ivu). Quant å la Birmanie, elle ñ ét oubliée. 

Y L'exéculion matérielle des cartes luisse parfois â désirer. => Les niéridiens ël parallèles 
ont été tracés et chilfrés en grades. Les degrés sont chifffés dans un cadre extérieur : 
И ей falla tont au moins ébaucher les méridiens el parallèles correspondant à. chaque degré : 
la. simple indication des numéros est impréeise eb insuffisante. [lans quelques feuilles ces 
indications sont défectueuses om incomplétes, par exemple : province de li-ria (pl. 1^. provinee 
de Bên-tre (pl. x}, province de Hà-tién (pl. Xi, ete, 

Les cartons placés dans les coms des feuilles pour monirer la position el l'étendue du pays 
représenté dans la carte par rapport aox pays environnants sont vraiment trop négligés. 

La lettre à été exéentés dans les différentes cartes de facons très diverses; elle est parfois 
lourde et disgracieuse (cartes d'Annam). 

Certains noms de villes sont trop éloignés du point qui marque [eur emplacement. || arrive 
méme que ce point n'existe pas (ef. Bangkok dans la pl. Lyn, 

Quelques noms iles sont écrits dins une même carte tantôt en noir. tantôt en bleu (voir 
par exemple fa pl. XXIV, Каро). 
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Dans bon nombre de cartes, le bleu des riviëres estirop pâle, ce qui rend l'hydrographie 
peu apparente et les noms peu lisibles (voir, par exemple, les pl. x, Вёп-іге, et Xt, Chán-dóoc). 

Les couleurs s'harmonisent ma! entre elles dans les cartes liypsométriques ; l'estompage des 
montagnes ajonté sur ces cartes enlève toute netteté an relief (cartes physiques de l'Indochine, 
de l'Annam, du Tonkin et du Laos). [Dans les cartes de provinces, le relief esi uniquement 
indiqué par un estompage ; mais i| est souveni inexact. Ki Гоп juxtapose deux de ces cartes 
(par exemple la pl. ix, Bà-rja, et la pl. x, Bién-hoà), on voit que les montagnes d'une province 
ne semblent nullement continuer celles de l'antre. Les cartes du Sud de la Chine présentent un 
relief trés confus indiqué par estempage. Leur examen ne permet nullement de se faire une 
idée de l'altitude respective des différentes parties du pays. Les cotes d'altitude manquent : 
on rail pu en emprunter quelques-unes à la carte du Yun-nan du major H. R. Dayies, 

Enfin les tableaux statistiques, fréquemment joints aux cartes, gagneraient beaucoup à être 
réunis en cartons dans le coin des planches, ao lieu d'étre perdus dans les montagnes des pays 
voisins (par exemple pl. m et pl. XXXVII). | ' 

3* Le tracé des frontières politiques, des limites administratives, des routes et chemins de ler, 
des côtes, esl parfois défectueux. — La frontière entré le royaume de Luang l'rabang et le 
Siam, suivant les stipulations du dernier traité [ranro-siarnois, est correctement tracée dans 
les pl. Lvir (Siam) et. Ltx ; l'ancienne frontière (boucle de [Dan-sai) subsiste dans les pl. 1, 11, 
HT, IV, LIV, LY, 
| Les limites des provinces tonkinoises de Hoë-bluh, Ninh-binh et Há-nam sont inexactes (of. 
carte politique du Tonkin et cartes des trois provinces). 

Dans la pl. t, le réseau routier n'est pas exact; il semble que par une confusion incampré- 
hensible on ait supprimé les véritables routes pour ne garder que quelques pistes insigni- 
liantes: pour ne parler que du Tonkin, on n'y voil aucune des routes réellement existantes, 
mais par contre on y observe une voie partant de la mer à l'Ouest de Moncai et allant à 
Lang-sun, Thár-nguyén et Tuyén-quang, puis em Chine, aprés avoir touché au-dessus de 
Yén-bay la vallée du Fleuve Rouge, Une outre route поп Moins imaginaire va de Fhü-tho 


rejoindre la précédente en suivant les hauteurs au Sud-Ouest du Fleuve Rouge, Il faut ajouter 
que le tracé est meilleur dans les cartes spéciales du Tonkin. 

Dans la pl. ï, le chemin de fer de Koral est indiqué par erreur avec ure direction Quest-Esi 
à partir de Bangkok ; en réalité i| fait un coude trés prononcé vers le Nord pour passer à 

Dans un autre cas, le tracé n'est pas erroné, mais i| ü êlê interrompu, sans doute par une 
négligence du dessinateur: voir la pl. xxxvi. (fronüére entre le Kouang-si et le Kouang- 
tong). d 

Dans le tracé des cóles, une erreur assez curieuse n été commise : au lien d'adopter le o 
conventiqnnel des cartes, on a pris le niveau des hautes marées en ce qui concerne une partie 
du golfe da Tonkin (voir pl. xxxvr, XXXVII, XXXVIII et XLVI, Quâng-vén). Il en résulte que 
lile des deux Song est remplacée par un archipel de petits lots ët qu'un immense golfe 
s'avance dons l'intérieur des terres au Nord de la ville de Quâng-vèn, 

4° HMH importe de signaler quelques confusions et oublis regrettables, = La ville dó Phü-tho 
est mise à la place de Hung-hoá (pl, xuix, Son-táy). — La vitle de Thüi-hlnh est placée trop 
au Nord dans les pl. xxxvi, xxxvii, xxxvi, sur le Dién-hó.. L'auteur de |a carie sachant 
par ailleurs que la riviére qui arrese Thüi-binh est le Тга-1ў а donné ee nom au [hé SC 
véritable H ne porte pas de nom. — Dans la pl. 1.vn (Siam), le Meklong ost appelé Menam. 
quant au Menam, il ne porie aucun nom. — Il arrive que des fails péographiques importants 
sont amis: le Hoáng-sen, qui constitue une véritable limite naturelle entre le ord el le 
Sud, ne ligure pas dans les pl. xxvin, xxix, XXX; le nom de la « Porte d'Annam » qui 
surmonte là montagne et. qui rappelle l'ancienne frontière entre les royaumes du Tonkin et de 
la Cochinchine, n'est pas davantàge mentionné, Dans certaines régions de lı Cochinchine, des 
noms de rivières importantes manqueni ipar exemple, pl. X, ién-hoà . lans ls GER du 


Siam (pl. tvii), aucune ligne de chemin de fer n'a élé tracée : Cependant ces lignes siamoises 
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ont une importance capitale pour l'Indochine (rançaiso: elles menacent de drainer toni le 
commerce du Moyen et du Haut Mekhong, 

5* Ün rencontre malheureusement irop de fautes d'orthographe. Sans attacher plus d'impor- 
lance qu'il ne convient à ces sortes d'erreurs, Геп signalerai quelques-unes: on lit Xampot 
pour Kampot (pl. n, Song Ва Hang pour Song a-ring et Sadeo pour Sadec vpl. um. Kran- 
chman pour Kranchmar (pl, xix), Russey Tang Kuhoch pour Russey Tang Krauch (pl. xvi, 
Kompong Chnang), Kontnom pour hontoum (pl. xxvi, ï Pho Quang Oui pour Phi Quáng-oai 
et Dahiti ponr Daiahi (p| XXXV1, XXXVIT, XXXVIIIJ, Ноте Yen pour Hung-yán (pl. xri). 
Yen-Ba pour Yén-hay (pl. 1, Sta), Tenasse pour Tenasserim (pl. tvi, Siam), Fous 
Nan pour Komang-nam (pl. хп), Touchin pour Tou-ehan, Kieh Ghin pour Kie-che, Ping 
Wuch pour Ping-vue (pl. LXI), Fort-Payard pour Fort-Bayard (carton de la pl. Lem, èto. 

ll arrive en outre qu'un même nom, correctement écrit en un endroit, est défiguré dans un 
autre, Les montagnes qui forment la limite Nord du Cambodge sont appelées successivement 
Chaine dės Hang Rech (pl. n), Chaine des lang Beck (pl, хх ё ххх), (Chaine des Uang tek 
(pl. ty). Dans la pl. Lvir (Siam), la ville de Tavoy est appelée, où ne sait pourquoi, « Birmamie 
(sic) Tavoy s, la rivière porte lé nom de Та Voy, et File celui de Tavey, Dans la pl. xxi 
(Battambang), on Ht Angkaor Wat et Angor Thom, Lo cap Saint Jacques est appelé cap Jacques 
dans les pl. v, vy ei vit, et eap 5i Uaeques dans la pl. 1x. On lit Tra Tanh (pl. v) et Tra Tan 
(pl. X), Phube Than (pl. v; et Phuoc Tan (pl. x). Le kouang-si et le Konang-tong sont appelés 
Quang Si et Quang Tong dans le titre de là septième partie, On lit Mongtze (pl. 11} et Mongtzé 
(pl. n #2). Dans la pl. t, оп voit Paksé en un mot, mais Pak-Hin-Boun at Pak-Lay. Dans la pl, 
xi (Há-tién), on lit N. Khoela et Baie da Khoi La + dang la pl. t, Rachgia et Baie de Hach Gia. 
lans là pl. xxi (résidences de Kompong Cham et de Kompong Chiang), la méme villa est 
appelée Patri et Pakri. Oa lit. successivement P'onhala (pl. xxii, résidence de Kompong 
Cham) et Poulieala (pl. xxiv, Résidence de Kandal), lans la pl. XXIV (résidence de Kampot), 
on voit ensemble Co Sumi et Samit, hos hong et Eae de. Kos Khong. Dans R carie dn Yon- 
nan (pl. ixn), on relève les noms de villes suivants : Yi-Liang-Sien, Young-Slhien eb Yi-Men- 
Hsien. (n li. encore. Leiteheou (pl. titt) et Loai-Theou (carton. de [a méme planche), ete, 

|| ext inutile d'insister davantage sur les imperfoctions qui viennent d'être relevées, Un 
travail moins БА et l'emploi d'une main-d'œuvre plus exercée auraient pu les faire éviter. Les 
auteurs s'efforceront sans aucun doute de les supprimer dans une seconde édition, Mais l'examen 
de l'atlas appelle quelques autres observations d'un earaciére plus géographique ; 

1* L'absence d'une carte générale au début de l'atlas, donnant sinon toute l'Asia orieniale, 
au-moins la péninsule avec In partie du continent à laquelle ella. vient se souder, est particuliè- 
rement regretiable. I| est impossible d'étudier géographiquement on pays en faisant abstraction 
de ce qui l'entoure; cela est aussi vrai au point de vue physique qu'au point de vue politique 
ou économique. Le relief et li structure dé l'indochine française sout incomprébensibles pour 
quiconque në voil pas en même lemps les montagnes et plaleanx du Sud de la Chine, l'extrémité 
orientale de l'Himalaya, le plateau de Shillong et le faisceau des chaines birmanes, les fossas 
marines du golfe du Bengale et de la mer de Chine, le plateau sous-marin recouvert par moins 
бе зоо = d'eau qui occupe le golfe du Tonkin et le golfe du Siam et qui relie la Cochinchine à 
Malacea et Borneo. Une carie politique et économique des mêmes pays permettra senle dèe 
comprendre les problémes politiques que la France a eu à résoudre en Indochine sar la fron- 
tère Norid du Tonkin, du cóté des Etats Shans, sur les confins du Cambodge et du Laos. Le 
lecê des lignes de navigation maritimes et fluviales, des chemins de fer et des routes commer- 
ciales montrera la concurrence des voies francaises et birmanes pour atteindre la Chine du 
Sud, des voies francaises et siamaises pour atteindre le Laos; 

2" l'our donner une représentation cartographique adéquats du relief d'un pays dans une carte 
hypsométrique, il est essentiel de choisir jodicieusement les courbes de niveau. Les auteurs de 
latios ont pris les courbes de 100, 500. 1000 el 2000 m. Ce choix conviendrait parfaitement 
à des pays comme la France, P Australie, les Philippines, ete,; i| semble insuffisant pour l'In- 
dochme. On y rencontre en effet, entre o et too ©, d'abord des régions basses et deltaiqmes 
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remarquables par la culture intensive du riz et la densité de là population, puis des croupes 
dénudées ou couvertes de brousse, des rochers calcaires ou des plateas gréseux d'un tout 
aulre caractére, 1| serait possible de rechercher l'altitude movenne à laquelle ce changement 
se produit (ce serait sans doute la courbe de niveau dé ra ou i5 m), et lon pourrail alors 
distinguer la basse région par une teinte spéciale; ce qui rendrait compte plus parfaitement 
da la physionomie du pays. ba 

3° H est tont à fait essentiel de tracer des courbes bathymétriques et de distinguer les funds 
marins par des teintes blenes de plis en plus foncées. Les courbes de 5m el ro m indiquées 
sur les cartes de Cochinchine et lés cotes empruniées aux carles marines ne sauraient en tenir 
lien. En particulier. les géographes el géologues actuels accordent une importance spéciale 
aux courbes de 200" et de 1000: la première montre le prolongement sous-marin des terres 
&mergées sous la forme d'un plateau continental, appelé anssi parfuis région néritique ; la 
seconde marque, après la chote rapide des fonds, le commencement de la région abyssale, 
eu zone des grands fonds marins, L'observation de ces courbes bathymétriques complète l'étude 
du relief émergé. Or toutes les deux longent In côte d'Annam après avoir passé au large de 
l'ile de Hai-nan, puis se dirigent vers le Sud et le Sud-Est. 

4^ Hl faut louer les auteurs d'avoir introduit dans lenr ailas una carte. climatologique. (pl. 
11 55), Cette corte ne nons tail pas meonnae: elle nvait paru dans le. Bulletin économique 
de lIndochine (nov.-déc. i08) avec une remarquable étude de M. Hl. Urenier intitulée : 
Réparlilion saisonniére des. récolles el pluviométrie en Indochine. De Nombreux gri- 
phiques disposés sur une carte plivsique synthétisent les observations météorologiques (tempé- 
"ature, pluie, vent) fuites dans les diverses stations: il у а là un travail tout à fait neuf et 
intéressant, L'erreur n été de séparer la carte de l'article et de la transporter telle quelle dans 
un atlas. I| existe des procédés cartographiques pour représenter les phénomènes de climat 
(voir l'Alfas physique da llergluus, 1'A fias méléoralogique de Bartholomew), très différents 
des procédés purement graphiques employés ici. Celle carte intéressera assurément tous les 
géographes, mais elle ne manquera pas de les surprendre. 

T kallas consacre une carte à chaque. province, mais les échelles adoptées sont trés 
différentes, On emploie pour les provinces du Tonkin les échelles suivantes: 4: 350,000, 
!: 300.000, 1: 150.000, 17 Во сми», 1: 125.000, 1: 9r0,000, r::456:009; 1: 400.000, 
elc, re qui rend impossible toute espère de comparaison. Certaines provinces importantes 
par leur étendue et leur population, comme Thanl-hos, sont absolument sacrifiées | échelle; 
1: 900.000). Fans doute anrait-on pu accorder un pen plus de place à quelques provinces 
importantes, el surtout adopter un petit nombre d'échelles, deux, ou trois an plus, se ramenant 
lacilement l'une à l'autre pour faciliter les caleuls. 

(7 Опе des graves dillicnltés de la eg riographie des pays d'Extréme-Orient est [a transcription 
des noms de lieux. Eti ce qui concerne les pays andamites. peut-étre eñt-6n pu écrire tous les 
nons en quoc-ngir, avec l'accentuution : l'atlas Y «üt gagné en précision et en intérét docn- 
mentaire ; les auteurs soni pourtant fort escusables de n'avoir pas entrepris uus táche aussi 
délicate. Mais on aurai йй an moins s'elforcer. de transcriré les nons chinois d'une facon 
uniforme. Or dans la carte du Yun-nan, inspirée de lo carte du major H. H. [kayies, on a adopté 
presque partout la transcription angluise ; dans la carte du Kouang-si et du Kouang-tong, les 
norms sont Eransents sivant le systëme fruncais. mais lantót du kogan-houa et tantot du rnnlonais. 
Naturellement les listes de mots géographiques: données avec chacune de ces deux cares ne 
concordent pas entre elles, La seconde contient du reste quelques erreurs - Men signifie Porle 
et non Toste (peut-ètre y a-il là mme sinple faute d'impression) ; Kiang signilie Fleuve e 
non Plaine; le mot qui signifie Baie est Wan et non Hien. | 

Hien d'autres observations pourraient ètre faites: mais je crois avoir snlfisamment montré 
quelle tàche ardue est ta préparation et la publication d' un atlas, MM, de Chabert et Gallais 
ne se Sont pas laissé rebuter par ces difficultés de toute espèce, ils ont (ait un effort financiar 
considérable, ils ont dépensé leur activité suns compter. Gráee 4 eux, l'Indochine possède sòn 
premier allas et se trouve ainsi plus favorisée Tue tome autre colonie francaise. Cel ouvrage 








pourra rendra service, malgré ses imperfections, ll est. seulement regrettable que les auteurs 
n'aient pas cru devoir y consacrer plus de temps et surtout faire appel à plos de compétences, 
Nous sommes d'autant plus portés à le déplorer que les trop rares collaborateurs ont beaucoup 
fait pour accroitre la valeur de l'atlas. J'ai déjà cité la carte elimatologique de M. H. Brenier ; 
il me suffira de signaler la Préface de NM. CL E. Maitre. Ce n'est pas dans ee. Bulletin qu'il 
convient d'en rendre compte; je ne puis que constater en. terminant que Ce substantiel travail 
sur l'histoire de la cartographie de l'Indochine est assurément l’une des parties les plus neuves 
et les plus étudiées de l'ouvrage. 
Ed. CHASSIGNEUX 





Chine 


d, J. M. pë Gnoot.- The religious System of China. Ils ancient forms, evo- 
tution, history and present aspect ; manners, customs and social insti- 
tutions connected (hereiilh. — Book I: On the soul and ancestral 
worship. Part 1-MI : The soul in philosophy and folk-conception 
demonology ; sorcery. — Leide, 1907; in-8, 028 рр. 


Dans Le premier livre de sa vaste enquête sur le système religieux de la Chine, M, de G. 
nous à exposé en trois volumes les rités funéraires, Dans ce second livre, dont la deuxième 
partie vient de paraitre, Pauteur pénètre dans le cœur même de son sujet ën abordant l'ani- 
misme proprement dit et son culte, la sorcellerie, Comme dans les parties antérieures de 
l'eeuvre de M. de G., on admirera l'étendue d'information qui lui a permis de nous donner un 
lableau aussi précis que faire se peut du désespérant syncrétisme religiéux que forment les 
croyances populaires chinoises, Nous passons successivement en revon les notions sur l'âme: 
humaine, ses manifestations, ses maladies at ses réincarnations ; la zoo-anthropie, sobdivisée 
elle-même en plusieurs ehupitres ; et la démonologie, un long catalogue, amplement illustré de 
textes originaux, du monde des démons et des revenanta qui s'incarnent dans les hommes, les 
animaux, les plantes et méme dans les objets inanimés, Certaines parties de cette dernière 
division ne laissent pas de faire double emploi avec celle qui traite de la too-antliropie et bon 
nombre de textes cités figureraient sans inconvénient dans l'une ou. dans l'autre, Les énumé- 
rations et les subdivisions de M. de G. pourraient d'ailleurs être multipliées à l'infini : il saffiruit 
de reprendre, aprés l'auteur, une encyclopédie comme le T'ou chou tsi leceng, lon trou- 
verait peu d'étres ou d'objets du monde matériel dans lesquels la fantaisie des conteurs, sinon 
la croyance populaire, n'ait incarné ипе апе ou um esprit. 

Le sujet méme qu'il avait à traiter exigeait que M. de G. abundonnát souvent le sol ferme de 
l'observation directe et de la réalité vivante qui faisaient la supériorité de ses Fêtes annuel- 
[ement célébrées à Emoui èt du premier livre du Système religieux, L'auteur a choisi je 
meilleur parti å prendre, celui de laisser parler les documents chinois eux-mêmes. Î présentait 
cependant un inconvénient assez sérieux que M. de G. n'a pas loujours évité. Quels sont en 
effet les documents qu'il est permis d'utiliser dans una pareille enquéte ? La critique. littéraire 
de bon nombre des ouvrages auxquels à puisé M. de G, reste encore à faire. Mais de tel 
antre comme le Lego fehai — qui nous semble avoir été trop souvent cité —, nous suvorns 
à nen pas douter quë les contes de revenants el de démons qu'il eontient ne sont qu'un cadre 
choisi par leur auteur pour y développer à son aise ses brillantes qualités de style et d'imagi- 
nation. Dans un travail sur le système religieux da l'Europe, on accorderait difficilement la 
méme valeur docmnentaire aux contes de Hoffmann el nox bulles papales, 





Comme H fallait 3'y attendre d'un dés mallres de la sinologie, iÏ ne s'est gliásé qo'un minimuni 
d'erreurs dans les traductions de M. de G. Si nous nous pèrmettons d'en signaler quelques. 
unes, c'est pour attirer une fois de plus l'attention sur l'état peu satisfaisant où se trouvent là 
grammaire et la lexicographie chinoises. ll serait grand temps d'y remédier: nos études Y 
gagnermien! en précision ce qu'elles perdraient peut-étre en charme et en imprévu. | 
` Des noms ropres soni assez souvent truduits et. rice-Persa; ainsi p. 652, H А ER A 
EX 74 SE 52 Zç, à under the Tain dynasty, a member of lhe gentry purchased a fresh- 
looking slane woman », il faut traduire: » une femme longouse ». — Par contre; p. 559, 
le prénom da la seconde Personne 3 jou esi devenu un nom propre. Un liomme-tigre а 
fait irruption dans un village; à un moment il reprend sa forme humaine et oublie sa peau de 
tigre; un villageois s'en empare : $ ЖО È H DG =P M t i H Ë K 

T F ФА: Ж ЖБ БЕ ПЕ ЗН (EH 8G Je Z S # # à Missing his skin he 
showed great consternation, (hen drew a senled commission out of his bosom, unfolded it on 
Ihe ground, and said: + Heaven gave me this commission to take away lhe members of the 
Joh and other clans, but | have erased their names from it, except those of the Jof; give me 
hack my skin and 1 will leave the Joh people unmolested. + Le chinois dit simplement: La 
Ciel m'a ehargé de m'emparer de pous fons qui étes marqués sur celte liste; de tous i| ne 
reste plus que foi: rends-moi ma peau et je (e ferai gráce. » — I 224, Ht FF (isin) signifie 
lo maire, le bailli du village: (H H & FEF E $F DE H JBE, ç dans one famille de 
paysans de k'io-tcheonu, le maire arriva pour encaisser les impôts», el non рав € a commonkr 
of Khü-chen, named Li sü, comes somewhere to collect [he rent. af his grounds a: cette 
erreur obscurcit tont Je conte, qui d'ailleurs est insignifiant. 

P. 504, |E] P4 signifie « loute la famille » et non pas « fermer la porte »: An fé p] pn 
# É wë И, + дв Chi-wei closed the gale, everybody was devoured » ; lisez: u Tehéwai at 
[оше sa famille snecombérent à ses morsures. ê De même р. боз: E P 1 Ik 2 Ж 5 
d É. a while his door was closed, they died one aller another »: lisez: « loun: Tan 
membres de en famille, l'un aprés l'autre. sncrombérent à une épidémie, » — Ibid., i #4. 
# siroïphtwav he made up to the prefecture hi di ') 5, an lien de : à il Mi passer sa carte 
de visite »; de meme, р: 191: № Sr ipi SR ҖЕ. * holding Ше tliornbridies (98 D they 
call on Hwa +, au lieu de ; « tenant en main leurs cartes de visite. ils se présentérent à Houa. » 

I. 98. Une vieille femme qui desire marier sa petite lille à on licencié, dil à ce dernier 
`H SC a [f WE E gË at 1 bd. Е WW +4 Zë, x soi pire gsi sous-préfet ile Houai-vin ; 
sa famille n'es! donc pas inférieure à la vólre +, et non pas: < her father š now in office 
as a prefeet of ће Hwai-Yin district, leaning il lo me fo level the ground in front of her 
house (lo facilitate her departure with a bridégroom), + 

P. 243. X P. R — + Nà E W; 6k Ki E E Zc j š ft. « luservante arrangea 
ün coin pour ini, étendit de l'herbe tendre sur 8a couche et, quand il fut installe, [ui аррогш 
à manger *, et mon pas: « the maid, fif to attraci the admiration of the mhole country, 
spreads out some soft straw оп Ше couch, ete. » 

P. 259. Sur les singes libidineux du Sseu-tch'ouan : fü] 3 fg UH: 
HU 8 3; NR HL Hof: As ёа ЖОЕ ШЕКТЕ 
* They wavlav female wayfarers and kidnap thé beanties from amongst ther, running off with 
ipithout (he men becoming aware of il; and when such wnyfarers pass near them. thay 
drag them along with long cords, wich is anollier reason why they make по ns Se 1 
laut : a lls épient les femmes qui passent et ils saisissent et emportent les plus belles : de rer 
les-l on entend plus jamais parler. Les voyageurs qui passent. dans cetle région ont 
beau s'attacher les uns aux aotres par de longues cordes, les rapis ont néanmoins lieu: » 

P. 341. A propos des mineurs du. Yun-nan, un conte nous dit que, rencontrant dans leur 
travail souterrain le fantòme d'un de leurs camarades mort qui les supplie de le ramener û tà 
lumiére du jour, ils veulent d'abord proüter de sa connaissance des йет: 4 5i y B 
SR. fü OK UR RO WÄER 2 E F, Nous sommes venns iei ponr clo p 


de l'or et de l'argent ; il serail fâcheux que nous nous en retournions les тайы S 
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connais-ta les endroits oü pousse [ort < el поп pis: a Wo liave come here for gold and 
silver, and we have nol yel discovered any veins frum which to procure some ; do you 
know where the gold grows? » 
P. 787. Un officier est obsédé par on spectre. gigantesque : JR ЕЗ 3: А РИЙ 
K H * 24 УНЕ ШЕШЕ ТЕКЕ НЕ ШЕЯ 8, 
ï Ï loi décocha nne flèche qui le frappa au ventre : mais lé specire se contenta de rire en 
s'écriant « lonché ! » : à un second coup qui l'atteignit il ilit : a tn ne tires pas mal » ; ainsi il 
lui décocha vingt flèches de suite jusqu'à ce que son corps ressemblát à un porc-épic; mais le 
specire ne bongea méme pas », et non pas: <... he specire lay dead aud moltionless ». 
їнї: ЖЭЙ Ж Ê, « d'effroi et de douleur it faillit mourir *, Ul non paz: ens soon as his 
Iriglil and sorrow were somewhat abated. » ` | | 

P. po. Ë Ë 7" BR E E £ 9 + W @2 — z W S 4H BB d, « Grâce à vous, 
j'étais en train de redevenir un être eq chair et 05; pourquoi m'avez-vous pas po patienter 
une année avaut de m'examiner à lu lomitre 8, èt non pas : a You had no regard for me, 1 had 
descended into life, ele. s; de méme, р. 31:01 BÊ ZE À, « tune peux pas ге- 
devenir un être en chair et en os », au lieu de: à vou cannot help a living man. ж 

P. 8356. Une de ces terribles a chenilles d'or » qui vous procurent les richesses des vieti- 
mes qu'elles anéantissent mais qui vous tuent si vous ne les empluyez pas, s'était logée chez 
un lettré qui dit â sa femme: < B] Т wp Œ À À à Ê WE 8 GE HOS 
Xf E É H, «Je ne veux m'en servir en aucune facon ` d'autre part je ne puis pas m'en 
défaire ; i] ne me reste donc qu'à mourir: prenez soin de mes funérailles », et non pas : 
u V mast employ it, there. being. no way to get rid of it, but this | cannot do and therefore 
my only resort is death ; malfers of this sort are heller remilted to the life hereafter. » 

P. 218. L'insipide conte de cette page, qui devait illustrer la crovancè chinoise aux femmes- 
serpents, devient dans la traduction de M. de G. un quiproquo bizarre: Jp SW A Ë, dh 
алт ЫИ ЕКШЕ AENEA Z PW + M 
Br dk fr 3 Aï kt B EEG A GL UI ЛЕ #H |E F H - t$ F 
IE Ж H É FÊ T 4d: »H BA EB READ S ri ¿ç In the Yung-ch'ang period (A. 
D. 333) af the reign af the emperor Yuen a Ki-yang twoman, named Jen Kuli, while 
ploughing a field, took a nap under a tree, when a man. dressed in feathery clothes neared 
her and had sexual intercourse with ber. His abode she remained ignorant of, and when 
ufler a pregnanev. uf several months she was to he confined, the leathery clothed man turned 
up again and stock a knife into her vagina, which thereupon brought forth a little viper. 
The man then. departed, and Jen Kuh afterwards gol access lo the Imperial Residence 
as a dignitary ofthe Crown, even changing service in Ch'en-lin (the metropolis) for 
that in the interior of the palace. à Mais lé chinois sigmlle - & ... un homme de Ki-vang, 
nomm Jen Kou, après avoir labouré, s'endormit à l'ombre d'un arbre. Soudain un homme 
portant un vétement dé plumes s'approchn de lui et lui lit subir les derniers outrages, sur quoi 
disparut immédiatement, À la suite de cette aventure Jen Kou se trouva engrossé. Quand aprés 
plusieurs mots il lut. sur l& point. d'aecoucher, l'homme au vêlement de plumes revint et lui 
enfonca un glaive dans les parties sexuelles ; un petit serpent en sortit at l'homme au vétement 
de plumes disparut de nouveuu. À fa suite de cel accident, Jen Kou élail devenu ennu- 
que. Il se rendil donc à la Cour, el, aprés y avoir exposé son affaire, il ful agréé 
pour le service du harem. a 

Ed. HunEn 


А. Ковкк. — Lun-Heng, Par! I. Philosophical essays of. Wang Ch'ung. 
Translated from the Chinese ana annotated. — Berlin, 1907; in-8, 
277 PP- 


Le Louen heng A fy de Wang Tclíong ER nous était conne jusqu'ici par on travail 
de Hutchinson qui a. traduit dans la China Revier (vol, vii e ҮШ) son autobiographie et [es 
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deux chapitres sor Conlueius et Mencius. M. Farke lui-méme avait déjà traité des idées de 
notre auteur sur l'âme et sur l'immortalité dans le Journal of lhe China Branch of the 
К. А. S. (vol. xxxr, p. 41); ll est heureux que M. F. se soit décidé à nous rendre accessible 
l'euvre entiére de Wang Telrong et à réunir en un. premier volume les parties qui avaient 
paru dans les trois dernières livraisons dés Milteilungen du Séminaire des langues orientales 
de Berlin. 

Wang Teh'ong a véeu an premier siecle de notre ére, à l'époque même où s'achevai 
l'apothéose de la personne de Confucius el oír l'enseignement du Maitre se figeait en un 
dogmatisme rigide dent on n'écliappait déjà plus que pour se lancer dans les folles spécula- 
ons du taoisme. Ce qui donne à Wang Teh'ong une place à part dans la littérature des Han 
et ce qai rend son œuvre si attrayante pour nous, c'est que, le dernier, il ai osé critiquer 
librement ln doctrine du « Modèle des dix mille générations +, ot que, d'autre part, il s'élève 
iver me ardeur infatigable contre les fables insipides mises en circulation par les disciples de 
Lao-tseo ; nou content de les réduire à l'absurde, il essaie d'expliquer comment elles ont dû 
prendre naissance et, dans plus d'un cas, sa méiliode ne serait pas désavonée par um exégete 
moderne. Fun intérêt â peine moindre sont les chapitres où l'auteur développe ses idées sur 
la métaphysique et la morale ; elles sont d'un matérialiome assez eri, et M. F. n'a pas on de 
peine à établir de nombreux parallèles entrée Wang Teh'ong et Epicure et Lucréce. 

Dans cette première partie, M. F. nons donne 44 chapitres du Louen heng, qui èn 
compte 88. Sa traduction est bonne ; elle me semble le. résultat d'un travail long et eanscien- 
cieux ot d'une grande connaissance de l'esprit. et de la langue de l'auteur, (C'est d'autant plus 
mérnitoire qu'ancum commentaire n'éclaireit l'original dont les phrases concises et brèves sont 
bourréès d'allusions â l'histoire ancienne. Car Wang Teh'ong connaissait ges antiquailleries 
sur lé bout du doigt, et, tout en les passant au erihle ile son robuste bon sens, il en étale la 
connaissance avec un visible plaisir. 

de signalerai à M. F. quelques inexactitudes qui se sont glissées dams sa version : 

P. 175. L'lmtoire de Tong Ming fournit un. beau рага а ао (ае зї fréquent dans [е 
folklore : l'enfant surnaturel qui se lire à son avantage des piètres de ses persécuteurs. 
Wwrété dans sa fuite par le fleuve Yen-hou, «il frappa le eóuran aver son are . aussitót les 
poissons èt les tortues vinrent â la surface pour. former un pont, permettant à Tong Ming de 
passer », el non pas: » with his bow he soft. fish and turtles in (he water, They formed à 
Monting bridge, ete. m E К ФЕН x. | 

P, 206, Ians le Sseu wei pien AE fis $, oi il traite des idées fausses sur (ü mort, l'auteur 
mentionne l'expédition infroctueuse du général Sian Yen contre l'état de Tei ; il raconte sa liti 
el la facon dont ses deux lientenants consolérent l'àme de [eur maitre, qoi n'avait pas dà mourir 
en paix puisque son cadavre restait les yeux grands ouverts el serait les dents si fort quil 
était impossible d'introduire dans sa bouche la gemme qu'on avail coutame de placer sous 
la langue des morts. Mais les paroles de consolation que M. F. préte aux deux lidéles auraient 
fait enrager encore davantage, je le crains, les mánes du. mori : « Fan Hsüan Tse washed 
him, and said hy way of consolation, = To serve under your Lordship was decidedhr better 
than under Wu, but he still continued staring. Fan Hsüan Ts« observing ihat he did not 
close his eyes, fancied that he was vexed with his son Wa, for vexation with one's own son 
is a very common buman grievance. Therefore be spoke o! Wa to comfort him, but this was 
notl the cause of his resentment, for he went on staring, Luan Hai Tse remarked, « ls it 
perhaps, because he did not complete his designs in CHh'i? s, and be agam comforted Kim 
by saying, < Your Lordship died an untimely death. The things whieh vou did not bring to a 
close in Ch'i are as vast as the Yellow Hiver. « Upon this he closed his éYes and received 
the gem in his month. » — 1l faut tradoire : < Fan Sanan-tseu lava le cadavre, le cilressa el 
lui dit: 4 Croyez bien que nous servirons (votre fils) Wou comme nous VOUS avons servi — 
méme. » Mais le mort continua à regarder fixement. Fan Sinan-tseu, voyant les veux de 
son malire grands ouverts, avail eru que son dme n'élait pas en paix à cause de son fils Won, 
car i| est dans In nature humaine qu'on se préocenpe en premier lieu dn sort de ses enfants : 
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c'est pourquoi İl Avail essayé de le rassurer ën lui parlani de son fils Won, Mais lu fuit que 
le mort ne fermait pas les yeux prouvait qu'il n'avait pas deviné la cause de l'anxiété de ses 
münes. Alors Lonan Houai-tseu eut l'idée que ce devait être à cause dé son entreprise 
inachevée contre l'état de Ts'i. *'avancant done à son tour, il lava son. maitre, là caressa e| 
lui dit : « Je jure par le Fleuve Jaune que je ménerai à bonne lin l'entreprise contre l'état de 
Tsi, que voire mart prématurée vogs a eimpéehé de terminer. s Immédiatement le mort ferma 
les yeux et desserra les dents. » iE ET bd d. EHR COS dn E + R 
E EPMHTIEINEIRE TAS: 49 nA 
36 Z RVE TPS I D AL EE < E 12 3 e de À 5 À 

z H E ê EF ТЕЗЕ ЗЕ XP OH q mp m. Li tournure dj m 
est fréquente dans la littérature classique, Cf. Tso Ichonan, ix, 18 : ^ m H. «j'en atieste 
le Soleil »; ibid., v, 34 : # m A X; c je prends à témoin cette Euu claire « ç Che king, 
Vi, o: B 40 ME H, «je le jure par la Lumière du Soleil +. WE 3t j: #. Ai, veut dire 
qu'il était tourmenté au sujel du sort dè son fils Woo, qu'il avait désipné sur son lit de 
mort pour ln succéder. 

Р, 498, КЕ Er fi Ж йс AT ا‎ 33: « In the writing of the Literati we find the notice 
that Lu Pan was as skilful as Mê Tse- è I faut: u Les livres des lettrés donnent Ies exemples 
suivants de l'esprit d'invention de Lou Pan et de Mo Tseu. » Les deux épisodes suivants ne sont 
donc pas attribués à Lou Pan seul, mais, comme l'exige lé parallélisme de la phrase chinoise, 
le premier à Mo Tseu et le second à Lon Рап, Cf. le dap. xt de l'œuvre de Han Fei-tseu, o 
l'épisode concernant Mo Tsen est en effet rupporté, 

| Ed. HunEn 


Ed. CGHAVANNEs. — Un faux archéologique chinois. (d. A., mai-juin 1 908, 
pp. 201-510, avec 4 planches. | 
Lettre de M. A. Vissi&ng. (J. A., nov.-déc. 1908, pp. 455-462.) 


Au cours de sa récente et frnctueuse mission en Chine, M. Cl. vit cher de: marchands, au Chan- 
long, au Ghàmn-si et am Chan-si, l'estampage d'un monument bouddhique datè de 394 A. D. ; au 
centre est gravé( an Buddha assis, entouré d'assistants; à droite se trouve une inscription dédi- 
cataire, et à gauche la liste des donateurs, Mais personne ne put indiquer à M. Ch. la provenance 
de ces estunpages, ni l'amplacement de la pierre originile. Diverses raisons, que nous examine- 
rons plus loin, avaient [ait soupcanner à M. Chi que ce monument était un faux. f erat en trouver 
la preuve quand il découvrit parmi les inscriptions de Long-men un texte mutilé, d'une au- 
thenticité certaine; datant de 533 (2), et qui était à peu prés mot pour mot celui de la prétendue 
inscription dédicatoire de 534. Cè [ut là le sujet d'une note insérée dans le Journal asiatique 





(M. Ch. parle d'un bas-relief ; c& terme. qu'il a parfois employé également pour des dallas 
des Han et que AM, Bushell û accepte ensuite, 04 me parait pas applicable à des pierres abso- 
lument unies, où le sojet est gravé au trait. 

(*) Là date de cette inseription n'a. été indiquée que sons réserves par M. Ch. ; mais elle 
me parait certaine. Non seulement le caractère EÛ hi est clair, mais je crois bien distinguer 
au-dessus, sur le fac-simile joint à l'article, le caractère jke yong. D'ailleurs ce monument 
N'est pas resté inéonnu des Chinois: c'est fui qui est indiqué dans le #8 X F sb BH g 
Pou houan yu fang pei lou de # 2 ui Tohao Tehe-k'ien (ch, 2, f 4 r' de l'éd. du 
FRIE UB Hing sou ls'ao fang kin che (e omg chou), sous le titre de 
iê 3ê it e A E R Fa yi nien yu jen tsua siang. La date lue par l'archéologue 
chinois est bien la 2" année yong-ħi, soit 533 A. Û 





dè mai-juin roð. Au cours de la séance mensuelle do 13 novembre 1968, M. Farjetièl lut à la 
Société asiatique une communication, ой H déclarait authentique le texte. tasà de faax par 
M. Ch. el en proposail une interprétation nouvelle. A Ia suite des observations éélrangéés be 
jour-là entre MM. Ch. et Farjenel, M. V. se résolut à parfaire une nouvelle traduction, et c'est 
elle qui fait l'objet de la lettre indiquée en tête de ee compte rendu. 

l'inscription de 524, ou 555, est en elle-même d'un intérét médiocre. Elle acquièrt de l'im- 
portance par le débat qu'ellé a soulevé, et surtout par lu qualité des personnes qui sont entrées 
dans la Hee. Bien malheureusement, la. communication de M, Farjenel reste enveloppée de 
mystère. Le procès-verbal de là séance në [ui consacre que 3 lignes, et nous ne saurons paut- 
Pre jamais en quai ces 5 lignes ont. prété, dans ln séance suivante, à un. « échange d'aliser- 
valions +. Par-delà l'Üe&an, nous avons eu cependant l'éeho de formules assez Apres, dans le 
goût de ln Réponse modérée à un libelle infáme et mutrés productions joveuses de 
l'ancienne smologie. Qaant au fond, M. Farjenel n'avait pas découvert, dans les 1û lignes tra- 
duites par M. Ch., mons d'une cinquantaine de coniresens! Mais M. V., qmi assistait à fi séance 
du ı3 novembre, ne mentionne jamais dans sa lettre les opinions de M. Farjenel ; c'est indiquer 
eruellement quel cas il en fait. 

les attaques de M. Farjenel ne traient guère à conséqaence ; on eüt pu sans dommage 
sen tenir là. Mais M. V. a leno à intervenir. [s'est rappelé sans doute que, lorsque parut 
lu transeripaon Vissiére, M. Ch., qui avait d'importants travaux en cours oh id suivail mp sys- 
teme dilérent, m'hésita pas, dans um esprit supérieur. d'unilé- scientifique, à se rallier ã la 
transcription nouvelle, dont il voyait d'ailleurs les imperfections et pour laquelle if n'avait pas 
été consulté. le son côté M. V. n'a pas voulu laisser son collègue sous la coup de critiques 
injuslifiées, malgré son éloignement habituel pour les controverses scientiliques. Il n'a pas 
repris tont le travail dé M. Ch. Avec une modestie parfaite, il laisse de côté tout ce qui intéresse 
l'histoire et le bouddhisme, et se borne à donner da texte méme de l'inscription une traductión 
littérale indépendante, qui, malgré quelques divergences de détail, confirme dans son ensem- 
ble la première version et en fait même parfois ressortir la supériorité. 

La différence essentielle entre les deux interprétations réside dans le ton et dans le style. 
M. Ch. fait des réserves ; M. V. affirme. M. Ch. traduit, et on le comprend ; M. V., pour 
emplover son expression, à dissèque », ce qui l'entrainé souvent à ane réduction obscure ou 
barbare. Tout système peut se défendre, et se juge par sès résultats, Nous allons done étudier 
les passages où les deux versions ne concordent pas. 

L. 2 de l'inscription de 524 : 44 JF J| #8 36 dE M M, « Cest là ce qui est naturel 
pour tut étre vivant et distinct: c'est là ce qui ne peut manquer d'arriver pour tout ce qui 
est soumis aux calégorieës et aux voies (gati) » (Ch.); ú Les êtres, en se SÉPARANT, font da 
cela une réalité ; lu raison g coxcount sans faillir э (!\ (V.). Au lieu de 34 chouan 0 
M. Ch. avait In. hypothétiquement &E 'iue. L'inseription porte en réalité HF M. V. di que 
сё caractère « est une variante usuelle de 3 chondng, à laquelle la fantaisie de l'écrivain 
a ajouté, au milieu, on trait horizontal ». M. V. à évidemment. parlé sur |a foi du Kong A 
Iseu lien, qui indique seulement la variante. SE, empruntée au. Chouo inen. Mais la forme de 
e da 524, An est aussi celle de l'inscriplión du 535, était usuelle à l'époque des 

Vei. On en trouve deux exemples épigraphiques dans le À {т Ж | M Kin ehe me 
sen plen pi de MI ME Hing Tehoa (ed. du d FER S Turn M Men SE 
ch. 8, P 5o r). J'en ai relevé un. troisiéme dans Je 4 fn * 5 Kin che is'ouei pién 
(ch. 3o, P à v* deT'éd. photolithogr. du. $8 H Z Hong-pao-tebai). Pour le reste de cette 


(0) Je respecte la disposition typographique adoptée par M. V, Les italiques indiquent lès 
тин рн ПЕ PM pus dans l'original chinois (par exemple les articles, que la langue chinoise 
een š GEES capitales signalent les passages où l'interprétation de M. V. diffère de 
celle de M. Ll. 
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phrase, M. V. justifie son. interprétation en disant qu'il n'a pas trouvé d'exemple de 44 7) 
wor-fen, mais que l'expression symétrique BE (HR /7-!s'iu est citée, dans le Pei uren yun fou, 
d'aprés un commentaire de la préface du Chou king, et que (s'in ya le sens verbal de 
& courir », ce qui entralne une acception verbale pour 4P fen; «aucune allusion aux gali », 
ajoute M. V. Sans doute l'autorité de M. V. est grande, et nul plus que moi n'en Md disc 
Mais des affirmations ne valent pas un bon argument. Pour nous convaincre, M. V. eût dû 
nous dire comment il entendait tn plirase citée par le P'ei uen gun fou. Je me suis réporté au 
texte original, qui fait partie du commentaire du Chon king écrit sous les Tang par 3| zi 
PF k'ong Ying-ta (!). ll s agit des œuvres légendaires = HI Sun fen ou Histoire des 
Trois souverains ek Ji M Wou lien ou Histoire des Cinq empereurs, qui, bien que 
portant sar d'antres époques que le Chou king, uuraient été conçues selon le méme principe. 
Et Kong Ying-ta ajoute : HH] Sir 38. 8E Jp nm mess 81, « П еы clair que bien que 
les événements (racontés dans le Chou king] diffèrent de (ceux racontés dans le Sani fen 
et le | Wou] Nen, la tendance essentiella |de ces divers duvriges| езі finalement lu même. « 
Un voit que dans: cetla expression fer û une valeur substantive. Ces emplais substantifs de 
Is iu sant [réquents, et partent toujours de l'idée de tendance, de direction, au propre ég uu 
igure, Le dictionnaire de Giles. donne # [n] ts iu-hiang, a tendance +, Ж yi-ls'iu, 
+ pensées a. Contrairement à. ce qu'a admis M Vas je crois que li-Is'iu. dans l'inscription de 
324 i à peu prés le méme sens que dans le commentaire de Kong Ving-ta, et il en résulte quae 
JF fen est également pris ici avec sa valeur substantive. ll s'agit de la mort, dont on vieni 
de rappeler qu'elle a frappé lë Buddha tout comme Confucius. La suile des idées me parnil 
trés Cuire en traduisant simplement : à Tel est le sort des "Ires ; c'est une destinée inélucta- 
lle. * Celta version, seule. conciliabla avec la passage de Kons GE invoqué par M. V.. 
pourra d'ailleurs être précisée, quand on saura exactement la valeur de fi-Is'In comme terme 
technique du bouddhisme. Car ce qu'on ne nous à pas dit, c'est que Ls fu apparalt dans 
un certain nombre de sü/ra et dans leurs commentaires, Aien que pour leurs titres, je rap- 
pellerai le Kç ЗЕ PR HE 7; E $E E ES Ta cheng li (s'iu licou po lo mi to king 
(Nanjio, Catalogue, n 1004), le ZS B TH T fin BB dE ATP: EE Kin boo i id 
kie li ts'iu pan jo king (Nanjo, w 1033), le K S & Mi + % — E HN H 
# ik ФО В SÉ Та lo kin kang pou Kong tchen che san mo ye 
lo mi to li siu king (Nanjio, n° 1054), le È BI [EH & (n fi 46 & fc X 
TOR ТЕ fr ë H Ti Kin kang ting Du Eie l'a houa fseu (sai | 


bw 


W; 
an j 
B 
| d'in hou 
W 
n 
я 


pas fd 
HB 
X à l'ien э я touei 
p'ou hien sieou hing nien song yi. (Nanjio, n* 1390), le F # 4& М A 
sk ND $8 $T iÉ D Ж PK Bp HZ $E Tu lo kin kang pou k'ong tchen che san mei 
ye king pan jo po lo li ts'iu king (Nanjio, rr 1407), le f£ 3s dë P = 34 BB HR SE + 


RATE k K W 2 RI 3 Be  -- 7 + E LB EHE ER Pon 1o 
po lo mi la lÎ lil king la ngan lo pou k'ong san mei tchen che lin kang p'ou sa teng 
gi che tsi cheng la man Con lo yi chou (Nanjio, n' 14541) et le KEF BF 
MEE Ta pan jo king Ш іш fen chou (san de 18 JE K'ouei-ki (3). Dans tous ces 
titres (sant pour le n° 13qo o il adopte salgafa), M. Nanjio rétablit Inypothétiquement pour 
li-ls iu un original buddhi. Cette darnièra équivalence tout au moins me semble peu probable, 





(1) Je cite d'aprés la grande édition du -]- — # ak BE Chesan king lchou chou parue 
"en 1585, section RH Ë FE H Chang chou {chou chou, ch, VER 

(2) K'ouei-ki vivait sous les Tang et fut disciple de Hiuan-tsang ; mais, pour des raisons 
d'orthodoxie, ses ouvres n'ont pas été incorporées au Tripitaka. || s'en est conservé des 
exemplaires au Japon. Maintenant les œuvres de N'onci-ki sont accessibles en grande partie 
dans le K H # P8 CE Ta je pen siu (sang king (Dai-Nihon zoku-zokyó), dont la 
supr e poursuit régulièrement à Kyüto. L'ouvrage que je cite se trouve dans [е зе реп 
du 58e Fao. 


B. E. F. E.-D. T. IN. = 25 
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mais ce qui apparait clairement quand on parcourt les textes, c'est que fi-ls'iu trodoit un subs- 
Lautif; nous le connaitrons quelque jour par l'étude des Proffäpäramitäsütra et de leurs 
commentaires. M. V. a bean dire qu'il n'v a dans. fi-Pi'íu < rien des pali *, il est possible 
qu'il se trouve à la base de cette. expression quelque mot assez voisin de gali, ou ayant méme, 
comme gati, le sens de a voie » ; la seule version inadmissible est celle qui traduit 4-ts'ées par 
« la raison concourt ». 

1. а: 24 18 22 fi pK mn Hf (1), « à cause de ce qu'elles étaient éloignées de la 
figura (du Buddha), voilà comment certaines personnes agirent soudain autrefois à (Ch): 
ë Par éloignement dui visage, Û arrive insensiblement que cérlams ENCORE sont comme 
cela » (V.). Dans la partie de sa lettre intitulée « Dissection du texte chinois », M. V. coupe 
celte phrase en deux propositions parallèles, qui comptent ehaeune 4 carncteres ; mais on voit 
que sa traduction ne bent pas plus comnte de cette division que la traduction quil critique 
chez M. Ch, (2). 1 suflfit de se reporter au Kang hi [seu fien ek nu. P'ei wen yun fou 
pour voir que f 22 chou-hou signifie, comme [a admis M. Ch, з hrusque s, « soudain », 
et aussi « disposition subite », C'est cependant là. l'expression. que M, V, parait rendre раг 
* inseusihlement », sans justifier d'ailleurs par rien cette interprétation. Mais a'ors que ferait 
M. V. de ce vers de gÈ 3È Tchang Houn: f£ 24 DI o EE . Par la soudainelé, c'est 
comme on ouragan » * Ge sens admis pour. chon-hou, que peut signifier là phrase. entiére * 
La doute ne parait guére possible. Wei-gen est ute expression ronnne qui implique l'idée de 
se séparer ou d'élre séparé de quelqu'un (3). ("est sur imei-gen que porte chan. bom. et la 
suite des idées est la suivante: Le roi Udavana et Mahiámandgalváyana ont fait des images du 
Buddha, alors qu'il venaient de voir le Maitre lui-mème: combien n'est-ce pas plus néces- 
sure pour Lieou ken (ou Yuanoo), qui sont nés tant de siècles aprés la mort du Buddha. Le 
sens est donc ; « Quand la séparation eut lien brusquement, voilà ce que firent certains. » [a 
traduction de M. Ch., poor étre on peu différente, ne compt pas le développement. T] n'en va 
de méme de celle de M. V., qui, par son s encore s en petites capitales, à leno à metire touts 
la phrase au présent au lieu du passé. Le paragraphe devient dés lors inintelligible par l'in- 
troduction d'une troisième catégorie de personnes, tout à fail indéterminée, entre les Udavana 
et Mahimaudgalvayana de |n premiére heure ël Leon Ken Annoncé par u combien plns... <, 
M. V. a voulu évidemment faire de faj zi chang-houo un. strict mot â mot, où chacun des 
deux caractères garderait sa pleine valeur: cette rigueur l'a trompé. Chang-houo est iu 
cliché, emprunté au Che king (ch. Legge, Chinese Classics, Ir t, 558) ; il n'implique en 
l'espèce ancone idée de lemps. | | 
Quis: LR GER TCI WERTE TÉ Lu Rug 
HE k iÉ ЗЕ H E, « A combien plus forte raison agironl de même Yaan pa et 
d'antres qui se trouvent privés du très véritable (visage) et sont nes apris plus de mille années. 
qui, em avant, ne trouvent plos lë premier char sur le Fic du Vautour et, en arriere, ne M 
contrent point encore le précieux atlelage sous l'arbre aux Fleurs de Dragon » (Ch.}: « À plus 





(!) Dans une note, M. Ch, écrit [EE am lieu de IS e JE au lieu de HÏ ; le sens reste 
identique, mais mieux vaut ne pas toucher anx leçons originales. L'orthographe avec là clel 
f est usuelle sous les «six dynasties » et sons les T'ang ponr tons les mots du type IS, E 
ele, Pour des exemples èpigraphiques de i el de ses variantes, ef. Kin che шеп isen pien 
H, chu, far. La forme moderne de l'espression est Ж Z chon-hou. CE aussi Kin ehe 

louei piert, ch. á4, Ë ï r. 

(3) Ceci est d'autant plus surprenant chez M. V. que lui-mème inziste d 
l'importance du parallélisme qui « vient en aide au traducteur, éclaire son interprétation et 
rend possible de donner à celle-ci une précision presque mathématique w, E 

(3) Cf. par exemple la phrase jk f 35 H. «nous sommes séparés depuis une quinzaine , 
donnée par Giles, s. p. wei. | . 


avantàge snr 
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lorte raison, pour Liéou Ken e/ aures de sa entégorie, qui sonf coNFIES (— destinés à vivre) 
AU MILLIEU DES AOULEMENTE DE TAMBOUR él nés à nne époque inférieure (— postérieure) 
de mille ans ! En avançant, ils ne. rencontreraient pas le premier char de la Cime du Van- 
tour; en reculant, iis X'ONT PAs rencontré le précieux attelage d'e fa Fleur du Dragon » (Ү.). 
Les deux versions offrent ici de sérieuses dissemblances. Le premier désaccord n'est qu'appa- 
rent: Lieou Ken est là lecon de l'inscription de 524 : Yuan op ost emprunté à celle de 5535. 
Mais ensuite, M. Ch. a lu SE ab R > rph ; dans une note, il rejette lelecon SE. f'o de 
l'inscription de 524, qui correspond d'ailleurs à une lacune de l'inscription de 535, et à 
laquelle d ge voit pas quelle forme substituer, Pour M. V. SÉ Fo « est bien à an place iei, 
dans son acceplion passive de Etre confié, voué, livré ò ». M. V. ajonte: « L'estampage n'o[- 
[re pas IL m. qui n'aurait guère ici le sens de Trés véritable, mais les mêmes caractères 
abrégés et surmontés de ^V ;soit E E, 3 HE oa [M] [d tién.tién. onòmatopée do Bruit 
do tambour (ou du tonnerre). Voir, dans le P. in. Y. f., les nombreux exemples de l'emploi 
de cette exzressign, que je crois destinée, dans ce passage, à indiquer le Fracas da monde, 
plutôt qu'à rappeler les fonctions militaires de Liéou Ken ou de ses amis... » Je ne crois pas 
à la valeur de cette explication. la leçon de l'inscription de 524 est en réalité uf H : celle 
de l'inscription de 533 est P EE. Or, si nous nous reportons au. Ain che men isen pien yi 
(ch. 5, (* 2-), nous trouvons, sous le caractère T, qui n'est qu'une nutre graphie de n 
ming, exactement les formes des inscriptions de 314 et 232, et précisément dans des monn- 
ments de l'époque des Wei (!). Cette équivalence nous ast attestée dés le x siècle par le 
+ TE РЕ т ЗЕ ВБ PE Sin tsi (sang king yin yi sonei han lou, qui mentionne 

€ V el J comme des variantes de € mming (2). D'autre part l'expression même de 

À 2 ft n'est pas inconnue : elle se trouve dans Giles, traduite par « im the world to 
come ü. Le sens est dés lors évident : « Combien plus [n'est-ce pas nécessaire) pour Lieog Ken 
eL autres, qui [doivent] mettre leur confiance (^) dans un âge futur et sont nés mille ans 
trop tard. » Autrement dit, ils se trouvent dans une époque aacrifiée, entre le Buddha 
Cikyamuni, qui est déjà entré dans le nirvâna, et Maitreya, qui n'a pas encore paru. C'est ce 
qu'explique nettement la phrase suivante, oí, suivant l'usage constant, la < pic du Vaultour » 
rappelle Cakyamuni, tandis que l'arbre « aux leurs de dragon » est une allusion à Maitreya. 
La traduction de M. Ch. pour cette seconde partie mè parait tout à fail juste. M. V.a voulu 





(1) Même an cas ой оп aurait eu Я, ce n'est que par le contexte qu'on pouvait décider s'il 
fallait rétablir NÉ ou St rar om connait des emplois épigraphiques, sous les six dynasties, de 
M pour "E. Les variantes épigraphiques de 32 sont trés nombreuses. [ans l'inscription de 
Tourfan traduite par M. Franke, on trouve la graphie S (ef. Abhandl. de l'Acad. de Berlin, 
1907, In fine). Parmi les ouvrages que j'ai recueillis au Ts'ien-fo-tong, se trouve on mangs- 
crit dont, dépourvu de livres en Asie centrale, jai lu le titre, aprés quelque hésitation, 
H TY sl Tehen poo ki id. B.E. F. E.-O., vin, 524). Mais c'est presque süremeni una 
fute, et i faut rétablir Ming pao ki. Peut-être est-ce là le ЖЄ F šh Ming pao ki écrit 
sous les Tang par Bf BE T'ang Lin et qui est mentionné par exemple dans le jÉ[ x& sit E 
BE RH Tehe tehat chon lou kiai l'i (êd. du Wou-ying-tien, ch. 11, РОЗ т>). | 

(*) €f. Tripilaka de Tokyo, Ж, 1, 1 у", лау", 18 r. Il va sans dire que, dans d'autres 
сав, la 3* et la 3^ formes doivent se lire l'ien. On remarquera aussi la graphie spéciale de la 
plionétique JB tchen dans la 3° forme ; J'aurai à en parler plos loin quand il sera question de 
l'authencité du monument de 524. 

(51 Dans les inscriptions bouddhiques dés « six dynasties » et des Tang, le mot l'o, 
employé au sens de « se conlier », « avoir confiance » (par exemple « ils mettent leur confiance 
à naître dans le monde de Maitreya s, ou «ils mettent leur confiance à naltre dans le Sukhavati 
occidental »*, est d'une telle fréquence qu'on le trouve presque à chaque page des recueils 
épigraphiques. 

T. IX. = 35, 
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que F mei marquát le passé : mais ce mot signifie « pas encore x, et marque un état passé 
qui se continue dans le présent : « ils n'ont pas rencontré » et « në rencontrent pas encore » ; 
le présent employé par M. Ch. se justifie pleinement, et M, V., par ses petiles capitales, m'a 
tout l'air de souligner un contresens, mais qui n'est pas là où il croit. 

1.78: ti Pi E JE E #4 Ë #8 F $ Z. « Celui qui planté des causes (de bonheur) 
en уре d'obtenir 1а Bodhi doit nécessairement <'assorieëè avec d'excellents amis » (Ch. 1 : 
ü (Lem qui planteni des premices dors lü Bodlii SE POURVOIENT XECESSAIBEMENT ПЕ MATIÈRE 
À RETRIBETION auprès de bons [— vertueui) amis » (V.). Le sens général n'est pas douteux ; 
on n'arrive à la bodhi que par Taide d'amis. M. Ch. a traduit EE $K /sen-yuan par 
i s'associer Ei M. V. voit là un coniresens, etf prélère uv Së Ditt oit de inalière à rétribution s. 
Le môi à mot me paruit être « appuyer (ou seconder, aider) les motils (de sa destinée) au 
moyen d'amis vertneux ». Les amis (kalganamitra) guident l'homme piéux dans son progrès 
vers la bodhi, mais leur appui n'est qu'une concomitante nécessaire et se borne à provoquer 
le plein effet des causes véritables qui, elles, déterminent la destinée de chacun. ("est ce que 
semble bien indiquer lù comparaison qui swit: [homme qui va par-delà l'Océan scquérir des 
richesses a besoin d'un pilote ; mais on ne peut dire qu'il se soit pourvu de richesses auprés 
du pilote. La traduction de. M. Chi, peat-étre un peu libre, ne rompt pas le raisonnement; 
celle de M. V., malgré sa rigueur barbare, tourne mi contresens par [n négligence du contexte, 
Heste l'expression a planter des prémices dans la bodhi » ; on trouve. un peu plus haut dans 
la traduction de M. V. « caltiver par avance quelques menues prémires-», Dans clique cas, le 
rhinois porte [К gén, que M. Ch avait traduit par «a causes (de bonheur x Pourquoi cette 
expression technique du bouddliisme a-t-elle déplu à M. V, * On ne nous le dit pas. Mais la snbs- 
titution de « prémices » est particalierement malheureuse, Les prémices ne sont pns des causes, 
mais des fruits, des effets, c'est-à-dire exactement le contraire du [A Din bouddhique. Sans 
étre sinologue, il saute aux eux que « planter des prémices » est une combinaison impossible. 

Loo: f dE T 2 ñ S E AEL BERNA 
la faute de CChe-iang (Ajatacatru), grâce à Aʻi-p'o (Jivaka), fat connue ; le recul de Síu-fa 
(Sudatta), grâce au dieu de la. porte, fut l'occasion d'un avertissement » (Uh. 3: à C'est Боб 
la faute du Ché-wàng (= Roi du monde) a emprunté K'i-p'ó pour éfre connue et pourquoi 
le retour ей arrière de 90-18 a empronté le dieu. de la porte ponr être présenté » (V.), 
lci encore le sens général dn passage n'est pis douteux, ét M, Ch. à parfaitement indiqué à 
quelles traditions le texte faisait allusion: il faut que des amis nous guident dans la boune 
voie ; c'est ainsi que Jivaka éclàira Ajataçatru sor là faute qu'il avait commise, et que le dieu 
de i» porte empécha Sudatta de revenir en arrière quand il hésitait à se rendre sh de 
Buddha. Mais il est évident que l'interprétation étrange de M. V., surtout avet la traduction da 
TE wou par < Pire présenté », ne s'accorde pas avec le contexte. Je crois que celle de 
M. Ch, trés admissible si on envisage la. marche du développement, n'est pas elle-méme tout 
h fait exacte, Den que. le sujet grammatical de É hiao, « ètre éclairé w, et da H wou, 
« comprendre », paraisse êlre « fante + el a retour +, il me semble que les sujets logiques à 
sont Ajälaçatru et Sudatta, Il faut alors traduire = @ Cest pourquoi, dans la funte du Che-wang, 

[Пе Che-wang,) gràce à Jivaka, Iut éclairé ; [et pourquoi}, lors du recul de Sudatta, |Sudatta, | 
gràce au diea de la porte, Tol éclairé. = 

Lu: E Wi ik E3 Z ЖЕ. c lis ont résolu de s'unir de maniére à former nne assemblée 
conforme à l'esprit de la religion - (Ch.): «+... pour s'adjoindre, comme Founng suil le 
corps, à la foule des adeptes de la loi et de la justice & (V.).. Hl est certain que c'est ici 
М. V. qui a raison dans son interprétation de 25 FH ging-fou. Je veux simplement ajouter 
que Zë ЗЕ fa-yi ou Gë TE (= 3} ЁЁ) fa-pí est une expression technique, qui s'emplovait 
sous les Wei pour designer de pieus laiques (!j, On trouve également à |a méme époque 





(1) L'inscription de 533 porte JÈ TR fa-yi : c'est également la leçon de l'inscription de 544 
reproduite dans le & Û Ê fa Kin che siu pien de ER HE 8 Lou Yao-yu (ëd, photolith. 
de Changhai, (Bo, ch. z, P 5 r'k 





w WE 


= as 


Ë, 3& piyi (ef. Kin che izouei pien, ch. 31, f* 4 r* et v*). Lou Yao-yu disait que l'expres - 
sion fa-yi se rencontrait pour n preuuére fois en 544 ; òn voil que sam existence est attestée 
en 324 ou aü moins en 553 (5). La confusion épigraphique de $ yi et Ê yi est Iréquente (2). 

Dans le Ta pan jo king li Isin fen chou tsan de K'ouei-ki que j'ai cité plos haut» 
H Ж Jayi est glosé (P 165 v) par 7X 2E licou-fa et + & che-yí. les « six règles » 
et les « dix signilications v, Ces < six règles s et ces < dix agnifications » doivent être celles 
dont on trouve l'énumération dans le Kk B = H Ë & Ta ming san hang fa chou 
(Tripitaka de Tokyo, Bg, п, 7-8 et 62), Le terme de fa-yi est donc elliptique pour « [ceux 
qui connaissent] les règles et les significations v. 

o4: m #k HH EP BQ — HB, ó un stüpa en briques à trois étages s (Ch.); « un 
monument funéraire, sloupa de brique a trois degrés iV.) C'est M. Ch. qui est dans le vrai ; 
il n'est pas question ici de monument funéraire, et Hš ngedu est up simple numéral, comme 
M. V. en admet d'ailleurs en note lû possibilité. les caracteres |E K'iu, 8 Fin, 5885 ngeon. 
HE ngeou et nême E yu sont employés â peu près mdifléremment dans les inscriptions ; 
il fant, dans cette acceptiòn, les lire uniformément kin. GI., entre antres exemples, Kin che 
ts'ouei Dien, ch, a Far; bh, ao, f6v,8r; ch 3o, F 4.172 êh. Sa. P Á r" ; ch. 34. 
Far; Ain che en isen pien yi, ch. a, (1. 10-11. 

Las : = =. M. Ch, a traduit comme s'il v avail € WS han-lino. M. V. dit que, 
l'expression donnée dans l'inscription. n'existant pas. dans le. P'er wen gun fou, il est porté 
* à croire, comme M. Ch., à la présence ici d'une faute. de gravure ». Mais M. Ch. n'a pas 
parlé de faute de gravure, et il n'y en a pas ici. En réalité, l'emploi de E Hng au lieu de 
W ling était courant sous les « six dynasties » ; ef. Kin che wen {seu pien yi, ch. 5, 1 55 v". 

Nous en avons lini maintenant avec l'interprétation littérale de l'inscription dédicatoire ; mais 
on a vu qu'un autre probléme se pose, celui de l'authenticité, L'inscription de 533 est sûrement 
authentique, mais mutilée, et ses lacunes ne sont pas récentes. M. Ch. admettait qu'elle était le 
prototype de la pseudo-inscription de 524, qui aurait été fabriquée récemment, en vae du bé 
néfice que procurerait ja vente des estampages. M. V. dit: ü Y a-t-il laux? En constatant, sor 
la reproduction de l'estampage, la marque de grattages autour de la premiere mention du nom 
de Lie&u Ken et la double surcharge du caractere — aprés WW, en dépit du maintien de la 
locution $f EF « avec un reste », on est porté à l'admettre. » Mais d'ailleurs M. V, rejette 
cette hypothèse el admet l'existence d'une premiere inscription, qui serail peut- être l'inserip- 
lion de 554. De celte inscription de 524, nous n'aurions qu'ane réplique postérieure à 1732; C'est 
celle publiée par M. Ch. Enfin c'est l'inseription de 555 qui serait une adaptation de ce prototype. 

Je n'arrive pas à comprendre en quoi ce sant des gratiages et des surcharges qui pourraient 
faire croire à un faux. А tant faire que. de leur attribuer nme signification, ils plaideraient plutôt 
en taveur de l'aathenticité : [e m onmment serail plus ou moms truqué, mais non pas apocryphe: 
la date de. 1722 ne me parait également avoir aucune base. Elle résulte pour M. V, de ve 
que l'inscription de Lieou Ken écrit E. et Tfi au lieu de L chen et Ii l'ien ; or ces forme: 
spéciales n'auraient été adoptées, d'aprés M. V., qu'a l'avènement, dans le courant de 1722, 
de l'empereur Yong-leheng, dans le nom personnel duquel entrait le mot WR гслел (з), Маз 
On devient an pen sceptiquw en constatant que, dans l'inseription de 535. qui n'est certainement 
pas une réplique, les deux earactéres semblent hien écrits comme dans l'inscription de Lieou 
Keu, Òn a va plus hunt que I: Sin sé Isang king yin yi sonei han lou, rédigé au x* siecle. 
el que nous possédons en ané édition japonaise qul remante directement ma Tripitaka coréen 


(!) On trouve aussi T£ Ж /a-gí dans une inscription de Sag que mentionne le 3% ER 
В. 2 #Й Топ pei ki san siu de Hong Vi-sinan, eh. Li, P3 v 

(2) Сї. Kin che wen isen pien yi, ch. i, L 16; eh. g, P =. 

(3) M. V. à consacrè à l'éinde des caractères « taboués n sous la dynastie actuelle un 
mémoire spécial, le Traité des caractères chinois que l'on évite par respect, dans J. A., 
seplembre-octobre. 101, pp. 320-373. 


du xr siècle, emploie la même forme EÜ tchen dans É ming (et ailleurs Pien). Si on se 
reporta d'ailleurs à l'édition princeps du K'ung hí Iseu lien, antérieure à. Yong-tcheng ('), 
on y trouve н indiqué comme une forme vulgaire de PL (eben Et d'ailleurs, on ne comprend 
guère qu'un sinologue puisse se tromper sur ce point, quand la forme É est la seule qui 
apparaisse, el à plusieurs reprises, dans le monument épigraphique des T'ang qui à été le plus 
étudié en. Europe, l'inscription chrétienne de Si-ngan-feu (2). 11 пу à pas donc rien à ürer 
de ces graphies de {chen pour lixer à une date postérieure à i725 li gravure de la pierre 
dont M. Ch. a rapporté l'estampage. 

Les raisons pour lesquelles M. Ch. a conelu à un faux ne me paraissent pas non plus déci- 
sives, Les caractères ont évidemment l'air bien nent, et l'exécution de certains personnages 
est médiocre. Mais Jai vu des pierres des six dynasties et des Tang sorties récemment de terre 
et qui n'étaient pas plus endommagées que celle-ci; et d'autre part les Wei n'ont pas produit 

ше des chefs d'œuvre. Certaines formes qu'on trouve. dans l'inscription, comme iri. ming, 
H piao, ete., sont tout à fait caractéristiques de lepigraphie des Wei. Et si je n'ai pas da 
parallHles à donner pour qm, mong ou 88 kouei, nous en trunvons ailleurs des formes assez 
voisines pour que ces variantes se présentent avec Lontes garanties. d'anthenticilé (3i. La date 
donnée pour l'inscription de 524 est juste dans tous ses détails, Y compris les caractéres 
cycliques du mois ét du jour (5). Sur les trois premiers personnages de la liste des donateurs, 
1E Mj Heou Kang ©), & {R B Ki-fou Pao (5) et JU fif Yuan Yen (7), nous trouvons des 
notices dans les histoires dynastiques, el si [a titulature de ces personnages est ici en partie 





(!) L'exemplaire dont je me suis servi est un trés beau tirage de la première édition du 
palais. Pour établir qu'elle est antérieure à Yong-teheng, il suffit de remarquer que le mot TA 
[chen y est bien écrit sous sa forme complète, et non sous la forme apocopée de WE, qui fut 
adoptée à l'avénement de Yong-tcheng. 

(3) C'est ce dont chacun pourra se convaincre en se reportant aux fac-simile publiés 
par Grenard (Mission scientifique dans la Haute-Asie, 1. ni P. 152) et par le P. Havret 
(La Stèle chrélienne de Si-ngan-fon, 1 partie). 

(81 Је пе veux pas entrer ici dans l'étnde détaillée de ces formes, et me borne à renvoyer 
au Kin che wen seu pién yi ; les caractères y sont rangés par ordre de rimes. 

(4) Je n'ai pas sous la main le tableau des cnraetëres cycliques par lesquels à commencé 
chaque mors chinois ; mais il résulte du Kin che siu pien (cli, i, tr pr que, dons l'année 
en question (524), le 6° mois débatait en HE € keng-tch'en: le 3o jour da 5° mois était 
donc bien marqué des signes D Yl ki-mao, et le er jour de ve mois tombait bien en 
Hr He keng-siu. 

(^) La hiographie de Heou Kang se trouve au ch. 92, f 5, du Pei che, et au. ch. 95, 
If. 8&4, du Wei chou ; c'est ce dernier texte. qui est le. plus détaillé, En 524, il est certain 
que Heou Kang portait bien, par exemple, parmi les titres que lui donne l'inscription, celui de 
B Ф gi 2 Woo-yang-bien-k'ai-kouo-kong. 

(б) Ge personnage est certainement le même que celui dont le Pei che (ch. 84, Ë 2 r") et 
le. Wet chou (ch. 85, P 1 v') orthographient le nom < (K f K'i-fou Pao (en la coupant 
d'ailleurs en k'i Fon-pao). K'ifou Doan était bien à comte de la principauté de È Ning x, 
comme le dit l'inseription de 534. 

() Le nom de famille Jp, Yuan, sauf ime unique mention dans le Tso tchouan, n'apparait 
que sous les. Wei, qui en font le nom de famille de la dynastie. Tous ces: Yuan sont donc en 
principe des agnals de la famille impériale. Tel était done le eas du Yuan оо qui esi nommé 
dans l'inscripliun. de. 553. lei, il s'agit d'on Yuan Yen, et il fant avouer que l'inscription lui 
donne des titres asset maigres, Le Yuon Yen que nous connaissons par les histoires dv astiques 
(Pei che, ch. i7, P 1 v; Wei chou, ch. rg [, f 1 v), et dont le frére alné JL BE. Yuan Yi 
était mort en lam 5oe, fut as contraire um nssez gros personnage, pourvu d'un titre duca], 
Peul-étre y a-t-il ea deux Yoan Yen. 
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nouvelle, elle n'est pas en contradiction avec celle que nous connaissons pour eux par les 
sources officielles, Les grallages ne se limitent pas à la première mention de Lieou Кеп: 
cinq autres toms de donateurs en porient également la trace : ог, quiconque à vu quelques-unes 
de ces listes de donateurs sait qu'un. nouvel adhérent hésitait rarement à faire figurer son 
nom au Jieu et place de celui d'un donateur défunt. H n'est pas jusqu'au chiffre de 41 dont on 
ne puisse entresoir une justification. M. Ch. à dit qu'il y avait en réalité 47 donateurs : mais 
si on remarque que les 4 premiers sont un peu à part et en quelque sorte hors série, el que 
d'autre part Lieou. Ken et 2E Tehang Tsouan figurent deux fois. dans l'enutueération, on 
arrive précisément au chiffre de 41. Il est possible alors que le texte ait primitivement porté 
« plus de 4o » ; bientót on spécifia, et on corrigéa le nombre еп дт, Si les quatre grands 
personnages placés hors cadre en tête de l'énumération avaient été de ces donateurs du début, 
Оп se serait attendu à ce que la donation se fit en leur. nom ; or il n'en est rien, el c'est 
pourquoi je crois que le- monument était déjà achevé et l'inscription gravée avec le chiffre da 
41 donateurs, quani ils se joiznirent à l'association piruse el prirent la. premiére place en téte 
de liste ; d'anlres nouveaux venus, moindres seigneurs, se contentérent d'usurper la place de 
quelques défunts. Naturellement tontes ces explications ne sont pas sans une grande part d'hypo- 
Ihése ; je veux dire seulement qu'elles me paraissent possibles, En ce cas, le texta de l'inscription 
serait aulhentique, Mais le monument méme dont nous avons l'estampage est-il original? 
Est-ce au contraire une réplique récente, un fac-simile exact où même la trace des anciens 
srallages aurait &té reproduite 7 Nous d'en pouvons pas décider actuellement, Original, 
réplique ou faux, nous ne pourrons choisir entre ces trois solutions avant de disposer d'autres 
pièces de comparaison. 

ll faut surtout reconnailre que notre connaissance de l'épigraphie chinoise est encore très 
superficielle; nous manquons d'expérience et de livres. Comme dans toutes les. branches de 
la sinologie, le travail est si peu préparé et organisé qu'une étude quelconque, faite par l'un 
quelconque de nous, peul élre améliorée sur quelques points par quiconque la reprendra, 
Mais il y à tant à faire dans nos études qu'on hésite parfois à perdre trop de temps sur des 
sujets d'un intérét secondaire, C'est ce qui explique que la note de M. Ch. ait dté rédigée un 
peu vite. Si la question en eût valu la peine, il n'aura pas manqué de corriger de lui-même 
les quelques passages où l'interprétation de M. V. est préférable à la sienne, et d'apporter par 
ailleurs les quelques informations nouvelles que j'ai indiquées ou utilisées au cours de ce 
comple rendu, Mais l'inscription de 524 ou 535 ne méritait pas tout le brut qui, pour d'autres 
motifs, a été mené autour. d'elle, Les critiques de M. Farjenel montrent seulement qu'il y a en 
France quelques orientalistes que la réputation de M. Ch. olfüsque, Ces attaques. sont bien 
vames. Aucun d'eux, aucun de nous n'a rien à mettre en face de la traduction dé Sseo-ma lien 
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б. Bouncors. — Langue japonaise. Caractères idéographiques. Diction- 
naire et méthode d'élude. jy 9 t X M F. — Tokvo, librairie Sansai- 
sha, 1908 ; in-8, XVl-267-28 pp. 


Cet ouvrage, dans l'intention de son auteur, n'est pas seulement un dictionnaire: donnant 
en transcription romaime la prononcialion japonaise des earactéres chinois üsuels et leur lecture 
ou le tot auquel ils correspondent en japonais, avec leur traduetion francaise : il veut être 
aussi une méthode qui en. facilite l'étude, diminuant lelori qu'elle mipose à la mémoire 
visuelle, et faisant davantüge appel à la mémoire intellectuelle. Le rôle dé la première se 
réduirait « à l'aequisition d'environ 200 primitives, caractères usuels ou composantes impor- 
tantes » ; la seconde aurait « l'aide. d'une] explication rationnelle pour retenir. ln composition 
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de toutes les autres figures » (p. Vl. Ce serait évidemment un résultat important. Vovons 
comment l'auteur pense y atteindre. C'est dans la composition même des caractères, dans 
l'assemblage des éléments dont ils sont formés, qu'il croit trouver l'explication rationnelle 
destinée à venir an aide à l'étudiant. Ог а рагі un certain nombre dé < primitives =, dessins 
rudimentaires d'un objet où symboles, les caractères sont divisés par le Chouo wen kiai (seu 
SR AX NE E deHiu Tchen FF A et, à su suite, par les philologues chinois, en deux grandes 
classes. Ce sont les honei gi ir È, agrégats logiques, résultant de la réunion d'on certain 
nombre de primilives, dont le sens, comme les formes, se combinent pour produire une 
signification nouvelle ; et les híng cheng ЈЕ AÈ, ou kiai cheng A, complexes phoniques, 
dans lesquels une partie, la clef ou le radical, signifie, i| est vrai, mais d'une manière fort 
imprécise, « arbre « par exemple ou « fil », tandis que l'autre est purement phonétique ét n'a 
d'autre rôle que d'indiquer la prononciation. Nous ne tenons pas compte des caractères dont - 
le sens à évolué ou a été complétement changé sous diverses infinences. Ce simple énoncé ` 
donne à entendre qu'il existe en effèt une < explication rationnelle » des caractères de la 
première classe, et laisse croire à la possibilité d'une méthode dont elle constituerait le fond. 
Qu'en est-il réellement ? || nous parait utile d'étudier brièvement la question 

Tout d'abord la méthode ne sera vraiment pratique qu'à quelques conditions : 1a principale 
est évideinment que les primilives composant chaque caractère soient demenrées suffisamment 
distinctes et reconnaissables. Or се cas, on ne saurait le nier, est plutót rare aujourd'hui. Les 
primitives ont subi â peu prés toutes les sortes d'altérations possibles, des redressements. 
des renversements et dés contractions de toute espèce; les courbes sont devenues droites, 
ou quelquefois se sont équarries ; des figures se sont atropliiées. Ce qui était on homme A 
se présente sons la forme J dont le sens normal est « grand », ou. [5 « cuiller », ou bien 
n'est plus qu'une ligne, ou deux accents tantôt parallèles, tantôt de sens opposés. Tandis 
qu'une seule et même primitive peut ainsi se présenler sous des aspects divers, d'autres origi- 
uairement fort dilféárentes ont aujourd'hui la méme forme; et il est pratiquement impossible 
de les distinguer, est une rixiére, c'est aussi une représentation de la téte, ou de deux 
mains (ef. EB, p. 152), ou un symbole d' « un objet quelconque » (p. 152), particulièrement 
un gage, des arrhes, une olfrande ; ce peut être l'empreinte de la plante du pied (FF, p. 153), 
ou on vase (Vf, p. 141) ; on le trouve méme figurant le « réceptacle [] des grains 3 o dans 

| estomac n (p. 189). À est normalement la lune, mais anssi |a chair, et quelquefois le 
bateau (Wi, p. 27). qui du resté s'écrit parfois comme le soleil (H, р. 7). L'auteur ne fait 
nulle difficalté de le reconnaitre: « En composition, dit-il pn 165, s. p. 2&), IH est déformé 
en E. 7k. E. E.» toutes ligures correspondant normalement à des primitives différentes. 

a 74 (p. 208) correspond à quatre figures antrefois distinctes, » ete. Non seulement un 

certain nombre de primitives ont fni par se confondre dans nne seule et même forme usuelle ; 

mais les altérations qu'elles ont subies où certaines similitudes accidentelles ont nmené parfois 

le passage de l'une â l'autre, L' « œil > 6, qui entre dans la composition da caractère а [oule s 

Ж. у est remplacé aujoord'hui par le « sang » ffl. Enfin l'usage a introduit nombre de super- à 
fétalions qui serarent aisément prises au contraire pour des éléments importants : ainsi la mám 1 
dans Hi u échanger È Á dans fü & retourner s, Ж dans Ë t aprés nv, etc. Le caractère 

ü pu êtré composé logiquement : en présence de l'incertitude du sens et de la valeur 

a attribuer à ses composants actuels, il est fort difficile, el souvent méme impossible à 

l'étudiant, de rétablir cette logique et de s'en aider. L'étude Que sa recherche demandera 

pourra sans doute lui procurer des ¿ satislartions intellectuelles & (p. Vili: i 
qu'elle soit une simplification de son travail. 

Elle est en tont cas vouée d'avance à l'insuccés dans la majorité des. cas, c'est trop évident, 
s'il ne se référe aux formes anciennes. Le. |. Wieger, dont on connait le beau travail sor cette 
matière, travail auquel se référe M. B. et auquel il a beancóup emprunté, en fait et en répèle 
remarque: « Vouloir arriver à l'intellipènce des caractères en partant des furmes modernes, 
dit-il d'une facon générale, c'est tenter l'impossible + гр. 411. Or M. B. écarte résolument 
les anciannes formes et s'interdit d'y recourir. Aussi arrive-t-il souvent, beaucoup trop souvent 
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pour que la » méthode » n'en soit pas infirmée, qu'un signe moderne donné entrant dans 
la composition d'un agrégat logique ne peut être interprété correctement qu'en fonction des 
aotres, pour ainsi dire, et changera complétement de sens suivant ceux auxquels il est associé ; 
autrement dit, i| faut connaitre préalablement et lé caractéóre et son sens — sens originel 
et non celui qu'il a pa prendre dans lu suite et qui diffère parfois radicalement du premier —, 
pour en reconnaitre les véritables éléments, Réciproquement, snivant les cas, ln même potion. 
homme, main, vase, elc., sera rendue par un dessin complètement différent, Les + caractères 
rangés sous la clef 33, Í, nous montrent cette méme figure comme équivalant à + formes 
distinctes, représentant o sens différents. C'est d'abord «une = et » dix » *T-, avec le sens — 
ancien et de nul nsage — d' « affaire », et les sens pratiques de.» sage » en Chine, de « guerrier, 
samurai » au Japon; ce sont ensuite des combinaisons d° « homme » représente par un trait 
horizontal, tenant In < barré à porter » T (qui ailleurs sera ono équerre), et d' « homme +» 
encore, debout cette fois -f sur le sol £. Dans XE, il n'est plus qu'un « homme », mais dans 
Ж, il devient un « silex sonore », dans gue un « cooverele s, dans $f une formé tassée de 
Ë; s laste », et dans. SE une forme tassée de 3fÉ à visillard », C'est en vain qu'on m'expliquera 
ique l'idée de « froid » est rendue par an bomme enfoui dans la paille sous un toit: de tout cela 
je reconnais juste le toit dans la forme actuelle qui seule importe, ЭЁ; et je suis dérouté lors- 
que dans Ж, auquel on me renvoie, il me fant. reconnaitre « denx mains [qui] disposent des 
matériaux dans un espace vide ». Nous ne mettons pas en doute que tout. cela ail été parfaitement 
clair autrefois; neus constatons seulement que c est absolument confus aujourd'hui, et impossible 
à débrouiller sans la connaissance des formes anciemnes, 

Admettons pourtant que l'étudiant triomphe et de l'incertitude do sens d'une figure donnés ei 
de l'incertitude de la forme que doit prendre une méme primitive dans les diflérents cas de son 
emploi, Reste â les combiner pour en faire un caractère. Or il në (ant pas compter plus que de 
raison, quoi qu'en dise l'auteur, surtout si l'on д еп уше une connaissance pratique des caractères, 
sur Ја prétendue logique de leur composilion, wi sur leur caractère « rationnel », et moins encore 
peut-être sur celui des gloses chinoises. Si « allaire » s'écrivit Tr, soit « un » et « dix », c'est 
que « toutes choses sont comprises entre un ei dix » ; et quand l'étudiant l'aura appris, il devra 
d'ailleurs l'oublier pour apprendre que F signilie « homme instruit s. Quand dans É il aura 
reconm «le vase (déformé) rituel faste (déformé) », i1-aura à n'en tenir aucun compte, et à 
apprendre que ce caractére sigmilie « un ». Un « cœur Сл soupirant J après te vivre [lll et le 
couvert => » ne devra pas lui suggérer l'idée d'« inquiétude » ou de » misére », mais bien 
celle de « paix de l'esprit » SE: et de û posséder st Lerrés + êl herbes  ». qu'il ne conclus 
ni à la « richesse » ni à la « puissance », mais û un a scean Ff appliqué sur une lettre, Les 
explications rationnelles de cette force ne sont pas rares, Elles s'aggravent de discordances 
entre figures identiques. 88 représente « deux fréres 5], tenant leur contrat Ë de partage ». 
Lu moment ou * pratiquement û main » et rien que cela, doit étre compris « contrat par 
coches », et doit étre recannu dans t. prauüquement « dix <. l'interprétation se soutient, au 
prix toutefois d'un double efort de mémoire; on aurait toute raison d'en tirer « accord » ou 
pent-être < rivalité »; ee serai un contrésens, il faut comprendre « crainte, respect, fort «, 
ce qui évidemment n'a aucun rapport avec la figure décrite, Que si pour s'écluirer on considère 
la figure simple W. on ny trouve plos ш а (тёге 9 mi < contrat s, mais my s homme JL 
écrasé sous un poids éi (tnssé, réduit à -*2 et Ц) š. le tout d'ailleurs signifiant « vaincre ; 
[bien] e, sens qui n'a de rapport ni avec la figure commentée, ni avec la précédente, L'autre part, 
on pourrait être tenté de voir en f « rivalité, latte +, deux frères Jf, dressés 0 l'un contre 
l'autre; d'autant iue le radical en est 3f. ; il n'y a là que dés « hommes JL discutant È +. 

Il est des cas dont on peut triomplier et qu'ón allégue volontiers ; les primitives composantes 
v restent nettes èt reconnaissibles dans leurs formes modernes ; leur rapprochement permet 
sans trop d'efforts un commentaire à peu prés conforme au sens de l'ensemble. Mais en y 
regardant de pres, on s'aperçoit que pour dés cas absolument comparables quant à ln compo- 
sition des caractères, le commentaire change totalement et s'inspire d'idées toutes différentes. 
Une femme sous un toit Ж signillé « paix, tranquillité », parce que, « quand la femme est à la 


maison, l'homme est tranquille » : en interpretant de la méme facon Жооп # a porc et bœut 
sous un toit », on pourrail lèar trouver le sens de є richesse, prospérité », au lieu de « maison, 
familles pour le premier et « étable, prison » pour le second. En partant du dernier, « endroit où 
sont enfermés les animaux, les boeufs ». et en négligeant le sens pratique « prison » sars rapport 
avec « bœuf s, on intérpréterait € « appartement des fenunes, gvnécée » ; on serail d'autant 
mieux fondé à le faire, que re sens est admis dans le cas de FÊ « visite diurne H à l'appar- 
tement +> des femmes HÇ +. On pourrait continuer la série ; et puisque F, aujourd'hui « carac- 
tére décrilure », sinlerpretat autrefois « avoir. des. enfants -Ë sous son toit =, enfanter », 
pourquoi À ne sigmifie-1-il pas < avoir une femme sous son toit, étre marié, se marier » Ÿ 
Quelques interprétations ressemblent à de mauvaises plaisanteries ; à ce titre elles ont l'avan- 
tage d'étre vraiment mnémoniques. [{ est interprété ains: » Quand dix 4 veux H ont 
regardé, une déviation (la ligne coudée à gauche et au-dessous du. caractére), si elle existe, 
est certamement découverte s, èt celà signifie « droit; ausdtót ; simple, obéissant (1); prix, 
valeur ». 7f- est interprété : < [ix fois -F cent (cent est sous-entendu 1) +. 

Telle est Ia logique, tel est le caractère « rationnel » si vanté des caractères chinois, ou 
plus exactement d'une portion d entre eux, les agrégais logiques, dans les cas relativement 
rares oü l'allération des formes anciennes permet encore de di-tingner les primitives qui les 
composent, Cette logique el ce caractère rationnel ne sont m meilleurs ni pires dans les 
autres pil fant seulement les rechercher et les découvrir sous ides formes altérées, confondues. 
méconnaissables. Ce n'est que dans une infime minorité de cas que l'étvmologie des caractéres 
peut fournir un point d'appui, asset arbitraire lé plus souvent ei trés fragile, à là mémoire 
visuelle. En fin de comple, c'est bien à celle-ci qu'il faut recourir еі dem nder le gros effori ; 
et bien qu'elle puisse évidemment s'aidèr de temps en temps d'associations. d'idées reposant 
sur l'étymologie, cette ande esl si rare, si variable, si inconséquente. qu'il serait imprudent 
de trop compter sur elle, et surtout de lui demander ane. « méthode » d'étude, | 

Pour les complexes phoniques; la. question se pose autrement. A côté d'un radical siguilicatif, 
ils contiennent une phonétique qui n'a d'autre raison d'être que de donner la prononcjatioa, 
ll existe du reste plusieurs phonétiques pour le méme son, Ge fait, joint à celui que quelques 
ouvrages, et le Chono wen lui-même, commentent certains de ces composés comme les 
agrégats logiques (cf. ci-dessus F), à donné à penser à M. B. que dans on certain nombre 
de cas, le choix de la phonétique n'avait pas été arbitraire, mais guidé par la recherche d'un 
rapport intelligible entre elle et l'objet à signifier; en d'antres termes, qu'un certain nombre 
de complexes phoniques pouvaient être considérés comme des ngrégats logiques de second 
ordre pour ainsi dire. De li à proliter des commentaires donnés pour d'autres, si singuliers 
fossent-ils, et â en imaginer, à litre de simple moyen mnémonique du reste, pour quelques- 
uns des caractères qoi en mangonient, il n'y avait qu'un pas. La méthode se trouvait ninsi 
étendue à des ras plus nombreux ; et pour les autres, l'étudiant, maltre du svstéme, n'avait 
plus qu'à l'appliquer lui-méme. Il va sans dire qu'ici l'arbitraire régné en nulles Et pourtant 
le nombre est considérable des caractères que l'auteur renonce à interpréter, Pour un plus 
grand nombre encore, il se borne à donner l'interprétation de la phonétique ou à y renvoyer ; 
et il est trop clair qu'il est impossible, du rapprochement de cette plionétique et du radical 
de faire sortir le sens du caractère considéré. On cherchera vainement comment Frs е 
ou méme < homme assis x et Ë « femine enfermée dans Je Eynëcëe (2) , donnent le sens de 
« souvent »; comment l'homme à côté du poêle éteint HE signite « condition ordinaire d'une 
chose, manière d'étre » ; comment l'union de la colline et du couteau. [il] donne « raide, dur : 
solide * ; celle de la bouche el du sanglier I, « beequeter », eie; Au reste les essais d'expli 
cation ne sont pas toujours leureus, mème et peut-être surtout lorsqu'ils sont empruntés. 
Pour se rappeler que « spécialement » s'écrit fif, l'auteur conseille de noter que le « beeul 4E 


L.S Übéissant » est inexact. 
Lëns an ien. 
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est spécialement convenable pour les sacrifices », 55e étaut pris dans le sens de temple. Mais 
Sr signifie proprement « prétoire » ; i| est passé accidentellement au sens de « monastère 
bouddhique », puis plus spécinlement â < temple », édifice important du monastère: la 
vérité est que dans ces temples on n'offre pas de sacrifices sanglants, et que Le bœuf п'у а 
que faire. On se souviendra de ff « chat » et on ne le confondra pas avec le mulot ou la taupe, 
lorsqu'on réféchira que cet animal est « destructeur des jeunes céréales F4 » alors qu'elles 
sont à l'état d'a herbes des champs W » (р. 157). Un reconnallra |" e érè s W à ce qu'il est 
écrit : « homme À qui se promine À, ce que font les agricullears en été, période de repos », 
comme chacun sait, eL I « automne » PX parce que c'est [a à saison où les céréales & sont 
brülées A ». On apprendra que « se marier x e c'est, pour une « lemme 2, faire un pri- 
sonnier  », que les souliers WW somt u les bateaux Dt (déformé) que tes hommes F sa 
mettent aux pieds pour marcher Á >, 4 étant considéré comme une superfétation Et si nous 
nous reportons à fR, nons y lirons cetle explication: « aller At dans une ville (à gauche, en 
laut; partie gauche contracte de SD)... 7 superfétalion. » Ainsi la méme partie du méme 
caraclére est interprétée de facon radicalement différente dans ces deux cas, et devient 
a batenu » aprés avoir été à ville «; et c'est tantôt î , tantôt ML. qui est considéré comme 
une superfétation. 

D'autre part ees explications sont le plus souvent — il n'en saurait être autrement — 
si lointaines, si alambiquées, qu'elles constituent une surcharge bièn plutót qu'une aide. 
Pour trouver « océan » dans À, il faut que de < mouton » 2 nous tirions le sens de troupeau, 
que celui-ci nous amène, en passant par fécondité ou multitude, à abondance, d'où résultera 
enfin « abondance d'eau ». 7H est я expressif par antiphrase » (1); iH est la « diminution 
du feu sous-entendu) par l'eau », et l'a avarice» ft est représentée au vif par « les rides 
(dessins) "X. de l'émaciation chez l'avare qui né mange. [1 pas ». Et quel chemin à parcourir 
depuis lės a honoraires A du devin hs jusqu'à À « chasteté: droit, honnête » ! Et ainsi de 
suite, Encore nomhre des explications insinuées par l'auteur ne sont-elles que de pure apparence. 
A cóté de Ê « seul », on lit cette indication : « solitaire Sj +, d'aprés laquelle on pourrait 
croire que le sens de « seul » sort logiquement de l'union de J e chien + óu animal en ` 
général et de $). Mais à 4) on ne trouve que : « variété de chenille... En haut la tête, etc.. a. 
HE « hier » est expliqué « soleil H couché ^E », et voilà qui va bien; mais à ^E nous 
trouvons : « vouloir se cacher et en être empêché par un obstacle ». n a frais, prendre le 
frais » est expliqué «très Z froid } », ce qui d'abord n'est pas « frais »; puis à H nous 
trouvons « grand, haut; capitale +. Pour < cangue », on renvoie à 2 formé des mêmes 
éléments (5), mais signifiant « placer, dresser, éluver, étagère » ; celui-ci à son tour est expliqué 
a travail F bruyant [] », avec renvoi à Jp oü nous trouvons ce commentaire: u joindre la 
violence J] à la persuasion [] », donnant en pratique le sens « ajouter ». Et pour achever de 
tout brouiller, ces mémes éléments deviendront « un os séparé du reste du squelette » dans $i. 

On saisit distinctement ici un des procédés grâce auxquels ces prétendues explications 
peuvent parfois fmre illusion, Le véritable sens du caractère est бодае beaucoup moins 
par sès composants que par la manière dont l'interprétation les présente, et souvent par 
la notion qu'elle y ajoute arbitrairement. D'où vient ici le sens ¢ ajouter » ? Ce n'est ni de 
« violence » JJ, ni de « persuasion » [], mais bien de « joindre », c'est-à-dire de la notion ajoutée 
par le commentaire et que. m'exprimail pas le caractère, Ou ne peut dire en effet. qu'elle 


(1) Ceci nous paralt inintelligible, quelque interprétation qu'on donne à Ж. 

(2) Nous n'insisterons pas sur les caractères formés des mémes éléments, et dont pourtant le 
sens est absolument différent : tels, f et WE, et M, dé et E, d ы Ж, М er ўй. 
M. B. ne les ignore pas; i| renvoie méme de l'un à l'autre, comme si le lait que de li 
combinaison des mémes éléments sortent des sens dillérents c drait bien avec la logique des 
caraciéres ou avec celle de la methode. 


mas y — —— | = A? D a m q r a 


— 899 — 


sort du rapprochement méme ei de la « jonction » des composants ; car cette jonction 
s'opère dans ous les caractères, même dans ceux qui ont un sens d'opposition où de latte. 
Dés lors, comment trouver entre « ajouter » — sens qui seul importé — et < violence et 
persuasion $U s, un rapport plur clair ou seulement autre, qu'entre ce méme mot et par 
exemple fx. interprété « paroles et actes », et qui signifie: et réalité « organiser, acquérir » * 
N'aurait-on pas dans ce cas les mêmes raisons que dans le précédent dé lire » joindre les 
paroles aux àcies », ou en auruit-on d'ajouter « pour organiser et acyuérir » * El entore ne 
sarail-il pas « rationnel » que l'idée d'e ajonter » fût rendue par le rapprochement d'objets 
de méme nature, comme BE « animaux et chiens s, ou RF « femme et enfant » (1), ou encore 
ün» Ze, 3. etc., dans lesquels cette idée ressortirait avee une clarté particulière de la 
disposition en tas el de la place d'un des signes au-dessus du niveau commun. Certains vas 
sont remarquables : ainsi le « chauve < 3É est un + homme JL dont la tête est semblable à 
on champ Æ moissonné ». 7R signifiant « céréales » avec # en hant, l'épi můr pendant +, on 
voit quel serait l'aspect du a champ a, si on n'y ajoutait pas le correctif « moissonné ». Mais 
d'où le lire-L-on, sinon du sens antérieurement connu du caractère, el du la nécessité d'en 
approcher? Autrement, les sens de « fertile» ou « couvert de moissous » n'auraient-ils pas tout 
autant, sinon plus de raisons d'étre? et ne serait-il pas plus rationnel de voir en Æ m 
€ homme à longs cheveux » * Enfin on pourra se demander â quoi sert tant d'ingéniosité, 
posquon caractère de composition absolument comparable, Æ, est simplement expliqué 
a femme H sous une charge de céréales AÇ », avec les sens de я confier; exnet n. 

Un autre procédé très fréquent consiste à modifier, considérablement parfois, le sens d'un ou 
бе plusieurs des composants. Dans la inéme page (211), Z devient successivement a raconter » 
(BE). « réprimander » (#4), « s'informer » CRH), à remarque » (GE). Ce dernier earatière 
est du reste interprété « remarque Tj importante Æ v, olin d'aboutir an sens de « commeu- 
taire, explication » : en serrant de plus prés le sens de chacun des composants. on aurait 
» paroles É principales E y, qui serait plus voisin de «texte» que de a commentaire y. 
Ces modifications, dont il serait usussi aisé que fastidieux de mullipher les exemples, vont 
parfois jusqu'à l'antiplirnse. Сеце même page en fournit un exemple caractéristique: pour 
EF « permettre », on a le commentaire: « ne pas s'opposer H - ét à F on trouve; « idée 
de heurter, enfoncer x. 

Ges deux procédés sont évidemment trés efficaces, et, adroitement пата, paraissent 
capables de mettre de la logique partout, Et pourtant, par un effort de leur particulier 
génie, les caractéres chinois leur échappent en grand nombre. L'auteur dit bièn iue ses 
« commentaires... portent sur les 2.350 caractères usuels» et que a le lecteur interprétera 
facilement la structure des antres caractéres en se reportant à la glose de leurs éléments » 
(p. AVANT, En réalité, même pour les premiers, il lui arrive souvent de ne pas insister, et 
de se contenter d'un simple renvoi à ln phonétique. 11 r a lieu еп effet de désespérer dans 
des cas comme i & laver в, UK a lotus +, 5» & exümen, scrüter », H * ÉSSUVET ú, Té 
“vivre, re vivant e, etc, Le commentaire que risque l'auteur pour TÉ montre bien son 
embarras: « approximativemeni eau el langue », dit-il. H n'y a là rien d'approximatif, c'est 
bien nettement eau et langue en elfet. Mais comment de là [aire sortir le sens de « vie. »* 
Gelui de « mobile » que donne l'auteur est moins éloigné peut-être, munis il est inexact : iji ne 
prend ce sens que par simple correspondance avec notre expression « caractères (Mobiles x 
dans î F. 

En résume, la méthode que préconise M. B. pour l'étade des caractères agrégats logiques, 
el méme, bien qu'à un degré moindre, complexes phoniques, est la méthode étymologique. 


(!) L'interprétation s'en présente d'elle-même avec un caractère de logique particulière 
ment saisissante : « quand on a une femme, il s'y ajoute un enfant +, Effet naturel, universel, fait 
d'expérience primitive, particulièrement bien choisi pour signilier l'adjanction, l'augmentation. 
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inacceptable poor l'étude d'une langue, serait-elle meilleure pour celle des caractères * Cela 
пе рагай pas probable. Eu outre les formes anciennes étant écariées, nous nous trouvons en 
face de cette chose à tout le moins singulière, une méthode étymologique basée non sor les 
racines, mais sur les formes aciuelles. li en résulte pour les caractères autant d'incertitnde et 
de confusion qu'il en résulterait pour une langue quelconque, Examinés des prés, ces caractères 
se montrent d'ailleurs beaucoup moins a rütionnels s qu'on ne l'espérait — робни, dit le 
P. Wieger —; les éléments qui les composent ne sont régis dans leurs combinaisons par aucune 
règle qu'on puisse dégager ; ils v varient de forme comme de sens et de fonction, et méme, 
à ne considérer que les formes modernes, les cas sont relativement rares où leur assemblage 
peut en effet suggérer, parmi plusieurs autres, une idée approchant du sens du caractère. 
Que l'étudiant prolite des associations d'idées qui se présenteront ainsi à son esprit, rien de 
mieux ; elles lui seront de quelque secours, ай moins dans les commencements. Mais qu'il y 
uit lieu, qu'il soit possible et utile, de faire de ces nssocialions d'idées, arbitraires dans la 
grande majorité des cas oo reposant sur des formes inintellizibles, In base d'une méthode 
d'étude ; qu'il y ait avantage pour l'étodiant â rechercher, â imaginer des rapports probléma- 
tiques entre les composants d'un caractère, mı risque d'en dévier, sinon d'en fausser le. sens, 
l'interprétation qoi n'est jamais qu'approchliée devant nécessairement s'imposer d'abord à l'esprit, 
c'est ce dont nous ne sommes pas du tout convaincus. 

Le dictionnaire est indépendant de la méthode et à sa valeur propre, quelque jugement 
qu'on porte sur celle-là. C'est en somme un bon lexique iles caractères usuels, et, comme tel, 
il rendra service aux commencants. M. B. v donne en transcription romaine le som sino- 
japonais des caractères, avec leur lecture ou leur sens en japonais, choses que les diction- 
naires joponais donnent en kana, et leur traduction française. C'est là la partie vraiment solide 
еі аше де son travail. Le goon n'y est mentionné ü côté da kanon que pour les cas oi il est 
usuel ; il vaut mieux en telle malibre pêcher par exces que par défaut. Qn reléverg quelques 
omissions : rgo poor dp. ke pour TÉ, ge pour iF. sho pour E, ko pour Bš. £ pour +. 
mô pour Z. ete, 

Il [aut regretter aussi que lez diverses prononciations d'un méme caractère correspondant 
à des sens différents né soient pas distinguées par un signe particulier, qui permette de ne 
pas les confondre avec le karon et le goon ; ainsi : 8 raku, gaku, $ gwa, kwaku, ete. 

Les traductions sont en général exactes et les termes bien. choisis. Quelques-unes pourtant 
ne sont qu'approchées : Ме « perche +, au lieu de « bâton, canne » : Bü «voupe +, au lieu de 
a tosse » ; Pd. dont la forme Hi nest pas mentionnée, n'est un « bloc à fouler s qu'autant 
juon entend par là l'instrument, support et baltoir, dont on se servail autrefois pour battre 
les vêtements et faire pénétrer dans le tissu la colle de riz destinée à les raidir ; pour le dire 
en passant, c'est l'instrument que manient les femmes représentées dans certains dessins el 
estampes où quelques collectionneurs européens ont cru reconnaitre des lavenses. HS est 
beaucoup plos employé dans le sens d' « erreur, inexactitude » ou, si l'on veut, de « mélange 
d'erreur et de vérité », qui n'est pas donné, que dans celui de a cheval pie ». Ж est le riz, 
plante ayant pris 58 croissance, mais nôn ж еп herbe » ; en ce eas, c'est Hi Dä sanl ne peut 
avoir le sens de « colo iser ». $& a un sens singulièrement plus étendu que « registre du 
cens ». E. est un « fleuve » et non un « bras de mers. nesl jamais la a désinence deg 
adjectifs » ; il n'est employé, lorsqu'il l'est, qu'à titre. d'ale-jé, c'est-à-dire phonétiquement 
pour ceux d'entre eux dont le radical est terminé par shi. |l arrive aussi qu'à mii caractère 
emplové comme transcription phonétique d'un mot étranger l'auteur attribue le sens mème 
de ce mot. Ainsi Tf. est donné comme ayant le sens de » temple bouddhiste » aussi bien que 
celui de » fusain s; lé second senl est exact: mais m а servi pour la transeription de quel- 
ques mots sanscrits, el c'est de là qu'est tiré ce prétenda sens de a temple bouddhiste »: 
le plus connn. est. dana, devenu peu à peu danna BW JD avee un sens pratiquement tout 
différent. Pour ce cas particulier, il aurait été nécessaire de donner la prononciation goon, dan. 
Assez souvent, des sens secondaires, rares ou inusités, encombrent ce dictionnaire, sans 
autre raison, semble-t-il, que de justifier le commentaire du caractère, Il eùt éta préférable, 


à notre avis, d'augmenter le nombre des expressions eb exemples montrant l'emploi du 
caractère. Malgré la. promesse de l'introduction (p. Vl), un trop grund nombre en manquent 
complétement, Ces expressions et exemples ne sont. donnés qu'en transcription et sans traduc- 
tion, ee qui en. diminue singuliérement l'utilité et la valeur pratique. 

« Les 4350 caractères usnels sont signalés par un astérisque, » lisons-nous p. XV. Ce clüffre est 
.celui que donne M, Chamberlain dans son Introduction to the study of Japanese wriling, e 
déjà on avait pu s'étonner de voir dans celte liste des caracteres comme E. X. M. DU, etc. 
alors que BF, £F, 7, EH, par exemple, n'y figuraient pas. M, B. a-t-il voulu modifier quelque 
pen ce choix, ou n'y-a-t-il là que des fautes d'impression? Nons ne savons; mais on ne Iroove pas 
d'astérisque devant des caractéres comme $, E. F, etc. Quelines Mutes assez grives onl 
échappé à la correction: + pour Í (p. 10, 5. v. H), et Í pour t ip. 48, s. ». €) 
fukurern pour fukeru (p. 187, А): р. то, Ж. И mt Eë, ei non KO, ete. 

Enfin il est regrettablë que nile tableau des clefs ni máme la table des matiñres na portent 
de renvois aox pages. 

N. PERI 





Généralités et divers 


Jos. Esouinor et Gust. WiItttaTrE. — Essai de diclionnaire dioi,-français, 
reproduisant la langue parlée par les tribus Thai de la haute Riviére de 
l'Ouest (gj. zT), suivi d'un vocabulaire francais-dioi,. — Hongkong, 1908 ; 
in-8, LVI et 670 pp. 


Les Doi ou Don Man de l'arrondissement de T&'W-hen-tcheou TD X dH an Koueci-teheou 
forment la branche la plus orientale que nous connaissions de cette. race thai qui déroule ses 
tribus des frontières da Hou-nan à la vallée du Brahmapoutre et que les Siamois, les Thos du 
Tonkin et les oborigènes de l'ile de Hainan représentent sur les bords de la Mer de Chine. 
Comme toutes les tribus thai à l'Est de la Rivière Noire au Tonkin, les Dioj n'ont pas d'écriture. 
Nous savons d'autant plus de gré aux auteurs du présent dictionnaire d'avoir noté avec un soin 
méticuleax le vocalisme et les tons de leur dialecte — et la comparaison avec les autres langues 
thai témoigne à chaque instant dé la finesse. de leur oreille — que nous ne sommes que trop 
habitnés aux travaux sur les langues polytanes oü ces faits sont négligés sous prétexte que la 
véritable prononcialion ne peut s'apprendre que de la bouche d'un indigène. Le seul reproche 
què nons ferons anx Pères E, et W., c'est de n'avoir pas distingué dans leur ouvrage l'élément 
thai de l'élément chinois. Ce dernier forme un bon cinquième du vocabulaire, dépassant ainsi la 
proportion de l'élément pâli dans les langues des Thais occidentaux qui ont subi l'inlinenca da 
la civilisation et des religions indiennes. (est um inconvénient qui rendra l'ouvrage d'un 
maniement délicat pour les thaisants qui n'auront pas une bonne connaissance du Klak 

La transcription du dioi, si elle n'est pas scientifique, est du moins très conséquente el We 
aorions mauvaise grüce à demander davantage. Quelques rémarques suffiront à montrer les 
rapprochements qu'elle autorise. 

Lit consonne di est mne sonore dentale mouillée, représentée en siamois par ln semi 
voyelle y. Nous avons aims: | 


diou!: simol HU. бїгє 
diami: — piém, visiter (laotien parm) 
diang,: —  yüng. beucaner 

- — ya. médicament 
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Gn est une nasale palatale, correspondant également au y siamois : 


gnie3: — siamois gq, herbe 
gniolm,:  — — mom, teindre |!) 
gnip, : — geb, coudre 


G initial « doit toujours être prononcé trés nasal ", comme nous avertissent les auteurs du 
dictionnaire. C'est done exactement le ng de la transeription siamoise : 


Gode : simos. ngao, ombre 
guenen: == при, serpent 


Le th. « représente un son difficile à préciser el variant considérablement d'un lieu à l'antré. 
lei on lê prononce comme [r ndouri dans le francais (arare; là. il est renforcé comme le 
double r du latin ferra; ailleurs c'est un Í mollement prononcé. Le son le plus commun, 
croyons-nous, est celai d'un f prononcé en avançant la langue entre les dents, » Cette consonne 
répond à r, À el / siamois, et par exception à m: 


(op, on (ag, - siamois rom, ombrager (2) 


tho, : — ГИ, savoir 
thou: — гої, truce, veslige 
Ihonen? : — fir, barque 

that: — hi, peste 

thai; — Jet, chercher 
(hoat — hük, casser 

lt houen? : — hm, oreille 

hint: — hin. pierre 

(ak, 3 — lak, voler, déroher 
I heuang, : — lang. laver 

lhip, : — leb, ongle 
thoum? ; — lüm, vent 

Ehan : — плат, еап (3) 
(hok, : — nok, oiseau 


Le phénomène le plus intéressant est que les anciennes initiales sonores, qui toutes sont 
devennes dés sourdes aspirées en siamois actuel, sont restées telles quelles dans le dialecte 
des Thais du Kouei-teheon. Je me hornerai à citer un senl exemple. Le siamois f/uii qui signilie 
* libre, inoceupé, oisif », et qui par opposition aux kha. < esclaves, aborigénes >, désigne la 
race méme que nous connaissons par ce nom, est éeril dai dans le plus ancien docoment 
siamois, l'inscription de Р.да Klhomheng qui date de la fin du troisième siècle (lignes 105 et 
107). Le méme mot, qui est de (écrit dal en libétain, est conservé dans notre dialecte sous la 
forme doit, 








(1) L'annamite répond pàr nhuorm et гайт. 

(*) L'annamite à conservé les deux formes: FOP, sombres, et råm, dans bóng rám, 
t ombre» ; de méme le- birman : rip, « ombre sx, et le transitif à préfixe ph-ram, « jeter une 
ombre ». Le tibétain ne connait que la premiere : g-rib. 

(3) Dans cet exemple. et le suivant, la forme dioi prouve que l'initiale originelle était une 
liquide, г оп |. Comparez à nam (ram), « eau з, du thai le birman roii, « eau ». Pour ls 
valeur de li lina! birman, cf. siamois piem, « Plein », birman pyai; pégouan Prom, « la 
ville de Prome », birman Pra. 








— 395 — 


Les finales ont subi peu de changements, excepté les gutturales qui tombent régulièrement 
après une voyelle longue. Cette tendance n'est pas accentuée dans les autres langues thai; le 
siamois seul en offre quelques rares exemples: c'est ainsi que le siamois ma, «fruit o, 
est écrit mak dans l'inseription d& Rama Khomheng; le shan et l'àhom de l'Assum répon- 
dent par la méme forme, mük. Mais en dioi nous avons : 


die! : siamois yäk, avoir faim 

eh! : — — ëk; joug 

that: — rak (laotien hák), racine (1) 
o: - ük, sortit 

pal: | — pūk, bouche 

dol: — bk, lur 

dot | —  ka:dük (laotien dük). os 
piai: —  phäk, front 


Aprés une voyelle brève la gorturale finale est conservée : 


piak! : siamois phäk, légumes 

Jak! : — fük, courge 

fak, : — ük, couver 

kiañ : —  klel, écaille 

nak, : — пак, lourd 

lak, : — dirk, profond 

tak! : —  (ük, puiser, épuiser 


l| serait trop long, dans un simple comple rendu, de donner une exposition complète du 
système des voyelles du dioi. Signalons cependant une particularité intéressante, Om sait 
que l'alphabet siumois possède deux signes pour la diphtongue ar, l'un à boucle montante qui 
représente le ai des alphabets indiens et l'autre à boucle descendante qui, dans la pronon- 
ciation actuelle, à absolument la méme valeur. Ог le dioi les distingue soigneusement en laissant 
au premier la valeur de ai, tandis que le second devient ac ; ainsi: 


kiuen?: siwnois Kl, prés, auprés 
bougent : — bäi, leuille 
paeuh,: —  (sa)phüi, bellë-tlle 
sael : — mü, sarvir 


Je terminerai en appelant l'attention sur le traitement que subissent en dioi les mots thai 
à double consonne imitiale ou, pour mieux dire, les préfixes qui sont indissoloblement soudés à 
l'initiale de la racine ét se sont souvent fondus avec elle en one nouvelle consonnance. Ce fait 
joue un rôle capital, non seulement dans les langues thai, mais dans toutes les langues 
maintenant polytones et monosyllabiques. 

Si l'on compare les mots siamois à doublé consonne intiale à leurs correspondants en dioi, 
on distingue deux cas qui découlent l'un et l'autre du fait que le thai du Kouei-tcheou ne 





(1) Cí. l'annamite rë, « racine », auquel les dialectes archaïques du Haut Annam répondant 
par rë!. Pour la nature du ! final annamite, rapprochez zéf (dét), « tisser », du birman ye! 
(écrit rak), shan hak, siamois huk, tibétain (hag, chinois Ж "Cik ; annamite ehuót, « rat » 
birman Kiel (écrit. kriak) ; ete; , 
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tolére: qu'une seule consonne comme initiale d'un mol. Dans le preuuer ras, le dioi procede par 
élision de la liquide qoi suit les prélixes K et pou leurs aspiréës; dans Je second, il va 


absence totale de préfixe : 


(OO konent - —mmmgs klira, sel 


Liai! : — Klai. lom 

piat, : = ра, glisser. offenser 
pingi: — pling, sangsue 

pimi: - pia, poisson 

kio; — . klüei, banane 


s)thomg!:  — гот, саве 
lha! : — phro:, sale 


leng, : — plmüng, nu, décoaverl 
laot: — kina, craindre 

ouai : — . khuui, buffle 

pens : — < kimen, suspendre 


thom?: — — khram, indigo, bleu 


Le dernier répond au tibétain rames et au chinois lam Ë. Parmi les langues thai, le dioi 
et le shan лал) еше ont conservé le mot sans préfixe. Le laotien répond par. kham aver 
chute régulière de la liquide. En annamite, où les groupes Ar, ky, kl et leurs aspirées du thai, 
du birman écrit et du libétain se résolvent en une simple palatale ou sifflante, nous avons 
cham. 

Nous ne doutons pas que le dictionnaire des PP. Esquirol et Williatte rende de grands 
services à nos études, Nous désirons les en remercier. Si nous avions une douzaine de travaux 
aussi consciencieux sur le vocabulaire des autres peuples aborigènes de Plndochine et de la 
Chine méridionale, ln linguistique indochinoise serait vite sortie du chaos où elle se dèbat éncore, 


Ed. HUTTER 





Notes bibliographiques 


— Nous avons recu la 1^ livraison. (année 1908) du Bulletin de la Cornmission archéo- 
logique de lFindochine, publié par le Ministère de l'instruction publique et des Beaux-Arts. 
lÏ contient les procès-verbaux dos séances des 15 février, 1% mars, 14 mai, 14 juin, g juillet 
el 33 octobre здоб, еі еп annexe les pices suivantes : 

19 Rapport de M. BONHOCRE, Gouverneur général par intérim, à M. le Ministre des 
Colomes sur la conservation des monuments historiques de l'Indochine (Saigon, le ïí" mars 
e Cen 

T Happort sur les. travaux à exécuter A Angkor, par M. H. PARMENTIER (Nha-trang, la 15 
mars 1908), = Nous y signalerons quelques lapsus : P. 57, 1. 353, an lieu de parífes lire pou- 
ires; p. 58, I. 25, an lieu de le, lire ce; p. 62, l. 11, et p. 65,1. 17, a lieu de porches, 
ire poutres ; p. 69, l. 5, an lieu de Suoc-Trou et. Suoc-Tra, lire dans les deux tes rige 
Trou ; ib., |. 11, au lieu de Bab, lire Babor ; P. 70. 27, au lien de peub-étre, lire 
peut ëtre ; p. 81, Ï. ï, au lien de montage, lire monlage. | 

э" Rapport sur la méthode suivie dans les travaux de restauration de Po-Nagar, par M. H. 
PanwENTIERn [méme date]. _ . | 

4' Lettre du llirecteur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient à M. le Président de-la: Com- 
mission archéologique de lindochine (Hanoi, le 5 août 1998). : є 

E. E. F. E.-D. EC 


S Mapport sur la creation d'un Musée eham, par M. H. PanurstiER. — P. 93, 1. g, an lieu 
de Lu-Thanh, lire Luc-Thanh. 

D Plan d'ensemble des monuments du groupe d'Angkor, dressé par. M. le lieutenant DccRET. 

La Commission s'est occupée particulièrement d'assurer la publication intégrale des bas- 
reliefs du Bayón photographiés par ММ. Dufour et Carpeaux. Les clichés, ao nombre de 300 
environ, sont presque tous utilisables ; chaque cliclié sera publié à part ; le format adopté est 
celui de la publication Fournereau (21 € 27 ou 25 >< 28). 

Un crédit de 3.000 francs, qui, à partir de 1909, sera porté à 12.000 (rancs, a été mis à la 
disposition de la Commission pour faire face aux frais des publications entreprises ef subven- 
Donner celles qui seraient dignes d'intérêt, | 


— ke Journal asiatique, sous za direction nouvelle, a. subi avec le ver fascicule dà LO. 


une heureuse iransformation. Les éditeurs ont tiré le meilleur parti possible de son format 
trop réduit en agrandissant dans les deux sens la justification et en adoptant pour l'impression 
des articles de fond un corps plus réduit, L'ordre adopté pour les diverses rubriques est le 


suivant: arlicles de fond ; mélinges ; chronique et notes bibhographiques ; nécrologie :. 


procès-verbaux des séances de la Société. ll ressemble trop à celui du Bulelin, pour que 
nous ne le louions pas sans réserve. 

Ce fascicule contient en particulier un important article de notre ancien directeur, M. А. 
FoucHEn, Le grand miracle du Buddha à Crávasti. 


- Vans la séance du 26 février 1908, M. Senart a présenté à l'Académie dés Inscriptions 
et Helles-Lettres l'ouvrage de M. Gu£nixorz, Répertoire d'épigraphie jaina (Paris, 1908, 
in-8*), qui forme le tome x des Publications de l'Ecole française d Extréme-Orient : 

* Le répertoire, a-1-il ajouté (Comptes rendus... février Igog. p. 193-195), ne comprend 
pas moins de B5o inscriptions, presque toutes dalées au moins d'une façon approximative, et qui 
se référent à la religion des Jaiuus. Elles s'étendent sur plus de deux mille ans, commençant 
avec Açoka pour se continuer jusqu'à nos jours. M. Guérinot les a inventoriées avec son zèle 
et son exadilude coutomiers ; il en à établi Iu bibliographie et donné sous chaque numéro 
one rapide analyse, Оп conçoit quel commode instrument de travail il à ainsi préparé pour 
les futurs historiens du jaïnisme. || a fait plus, et dans son introduction il à soigneusement 
groupé par dynaslies, par localités, par écoles, tous les faits, toutes les données utiles révélées 
par les inscriptions. On y embrasse ainsi d'un coup d'œil tout ce que l'épigraphie de l'Inde 
nous a présenté jusqu'ici, parallèlement aux documents littéraires dont elle évoque La comp- 
raison, sur les régions et les dynasties qui ont été favorables on jainisme, sur les fondations 
qu'il a inspirées dans ses établissements les plus célèbres, sûr les lignées de maitres qui opt 
aequis la transmission el la propagation des sectes où éroles si nombreuses entre lesquelles 
il s'est ramifié. | 

i Au sérrice qu'il avait rendu à cet ordre de recherches par sà Bibliographie daina, 
M. Guérinot en ajoute ainsi un second non moins notable. Il serait vraiment superflu de louer 
l'application münntieuse, lu sorupulense exactilude qui caractérisent toutes les poblications de 
M. GuérinoL. J'aime mieux exprimer un væn: c'est que. ces travaux d'approche animent leur 
auteur à entreprendre directement l'étude dont il réunit les documents avec tant de diligence. 
Nous ne pouvons que souhaiter que M. Guérinot puisse concilier avec des occupations officiel- 
les des loisirs suffisants pour appliquer à la littérature et A l'histoire critiqué du jainisme 
ses connaissances de philologue et la longue patience que réclame cette tûche, En attendant, 
je suis heureux de faire à l'Académie hommage des prémices très utiles et très méritoires 
qu'il nous en offre aujourd'hui. » 


— La bibliothèque de l'Ecole vient d'acquérir (cf. infra, Chronique) un Ta ming lin Xk Bf fi 
réédition japonaise moderne (non datée) faite sur les planches gravées g g A HH fẹ, 


kyóho 3E ÜK (1716-1735). Elle donne la postiace de Mononobe kwan Shokotatsa 44 E i 


H EE de iy21. Cestl'ouvrage signalé par M. PELLIOT, fi. E. bk. E.-0., supra, p. 152 et 154. 
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ll débute par la préface composée par lPewpereur ÜlTai-isou dez Ming pour l'édition dé la 
0o* année fomes iot Le), qui est presque identique au décret adressé à lous les lonetion- 
naires à l'occasion de la publication du code de la dynastie (Ming che, k. j, A DI EL qui est 
probablement le. Yu che lu kao SN SI Ber (ibid, k. 97, 7 a); il donnė ensuite le rapport 
éerit par le Aing pou chang chou Lievu. Wei-k'ien Si JE en présentant son uüvrage à 
l'empereur en i574, rapport dont le Ming che cite la lin (ibid, 34 b.) La description 
détaillée de la révision du Ta ming liu ellectuée par ordre impérial par le Han-lin-vuan et 
le Hing-pou en' 138g (23: année hong-wou) concorde exactement avec notre édition (1), Mais 
l'édition qui est [a base de notre réimpression japonaise est bien l'édition de 1397, qui fut 
la première édilion envovée à tous les fonctionnaires de l'empire pour unifier la législation 
(ibid., > b): elle semble da-reste avoir ét identique à cella d& 1384. 

A là suite de l'ouvrage sónt ajoutés 3 fascicules intitulés Hing wen fino li W) E ER t, 
qui me partent aucan nom d'auteur, Bien que la préface impériale nous parle de t'iao fi ajoutés 
à la suite du Code, ces chapitres sont, sous leur forme actuelle, bien postërieurs à 1397 
ils contiennent en effet un certain nombre de décrets datés du XV: et du AV siècles. La date 
li plas récente est ja 1:" année wan-li, 15835 (Hing wen l'iao lí, `h » 96 a). Les décrets de 
la période man-lHi étant les seuls pour lesquels le nom posthome de l'empereur n'est pas donné, 
il s'ensuit gue l'auteur écrivit avant la mort de l'empereur | 1619). 1H. est méme possible de 
préciser davantage, Le Ming che (k. 93, 4 b) déclare que, « pendant [a période von Ji. le 
kei che Ichong $À $ tP Wou Cheng B H- demanda qu'on romplëtàt lesf'iao Ii; la 15€ 
année (1585), le hing pon chang chou Choa Houa St. Jk eit., camposérent cet ouvrage. » 
(est, eroyons-nous, cetie révision que donne notre édilion. Il est vrai que le Ming che (k, 97. 
7 4) Мите ç kivan à cet ouvrage. Mais la dillérence est plus apparente que réelle : là 
division actuelle est toute estérieure. L'éditeur japonais semble avoir considéré l'ouvrage 
commé [ormant un seul Kéuan qu'd à séparé en 3 fascicules poor la commodité (3). 

Tel qu'il se présente actuellement, le. Wen hing (io li n'offre aucune division en kinan. 
Mais il est partagé en 7 sections de longueur trés inégale, qui répondent, sans doute, aux 
kiuan primitifs : 


ï Ming li 4 fl (I. t). 

2 Li lin FÊ 27). 
3 Hou liu. Fi idt (U, Ú). 
å Liliu FÊ EE (IL An 
2 Ping liu Pe gh (M, 541 
6- Hing liu Jf] && (ML, à). 
7 kong liu E. £f (II, 451. 


— Les jourüaux jrponais annoneent la: découverte. au Stióchi-in IE $e Pt. lun des mo- 
nastéres du hóya-san dg EF [l] (province de hij, d'environ 2a chapitres perdus du Wen 
konan ts'eu lin X 0 el E Il à déjà été question de cel ouvrage dans le Bulletin : 
M. Pelliot en à parlé en détail dans ses Notes de bibliographie chinoise sur le Aou yi ts'ong 


2 





(!) Le nom et le nombre des chapitres et des articles et l'analyse du début que donne le 
Ming che coincident exiciement. La seule différence apparente (le ^e Bk. auquel il attribue 
11 arlicles et notre édition 12) provient simplement d'une. faute d'impression de l'édition 
jiponaise. 

(2) Le mot ZS kinan nè se trouve nulle part : les titres extérieurs portent seulement { 
1 Е. 4 P, ete., et aucun fascicule ne contient de titre intérieur — Le Monkei jàrei 
kokuji kai [8] JM 4 (K) Ga F MF, en 5 livres, d'Ògvü Sorai, = le frère aîné de Shukutatsn 
(Ogyu Hokkei), dont parle M. Pelliot, loc. ci. —, est certainement la traduction de notre texte. 

T. IX. — 94 
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chou (Koitsu sasho 77; 3 # È On, 550-3521, À l'occasion de cette découverte récente, 
nous aurons occasion dé compléter les renseignements qu'il donnés dans cet article. 

Mori Tateyuki ЖЕ Ўр Z. dans son Aeiseki hükoshi $8 18 RH Yu xb (passage inséré 
dans le Aoilsu süsho aprés les 14 chapitres du Wen kouan ls'eo lin), avait dit déjà 
qu'il restai| encore de nombreux chapitres de cet ouvrage au hóya-san, 16 saivant les 
uns, 20 ou plus suivant les autres : у ZE keet >= + Zç #.Le Кї na kuni 
zoku-fudoki $ t Eg MR RB + Âl, rédigé en femp K Vé (1830-1843), avait de son 
côté aflirmé l'existence au Nyoirin-ji 40 X 28 34, autre monastère du Kôva-san, d'un certain 
nombre de chapitres du Wen konan (s'eu (in, en rouleaux, On n'y avait pas. fait. grande 
attention à l'époque, et sans doute aussi les usages et les regles s'opposaient à ce. que l'on fit 
les recherches méthodiques nécessaires, Depuis lors ce monastère, comme plusieurs antres de 
ses Voisins, voyant ses revenus diminuer eb se trouvant incapable de subsister pur ses seules 
ressources, se réumit au Shochi-in, où farent transportées les cuisses contenant les objets de 
valeur qui lui appartenaient, G'est là qu'ont élé retrouvés ces précieux rouleaux, dont l'un 
porte en elfet le nam du Nyoirin-ji. Le papier dont ils sont formés a recu йй verso des copies 
de divers ouvrages bouddhiques, entre autres du Sanshiüi sólai shó — 5x 49 2$ # et du 

Le texte du Wen kouan !s'eu lin est une copie japonaise qui parall dater de l'ère künin 
Bl, Ç (810-823). C'est de kônin aussi que datait Ia copie d'un des quatre chapitres insérés 
dans le [sson sósho [X 4f Wk Ei (Yi isouen Is'ong chou) de Hayashi Jussi $k iE SS. 
Ко de son nom personnel. C'était l'époque à laquelle Kükai 7E ff, revenu de Chine et 
dans lout l'éclat de sa renommée, fondait les premiers monastères du Kôya-san, Il paraît 
pes vraisemblable que cë soil un autre que Ini qui mit (ait exécuter ces copies et les ait fait 
déposer dans la hibliothérgue de ces monastéres. Un autre exemplaire a existé uu Heizen-in 
m A bx eenstruit à la méme époque, et qui pour cette raison fnl appelé aussi Konin-tei 
nl, f E. A en juger par les sceaux opposés sur l'un des chapitres publiés dans la. Jsson 
süsho, c'est le méme qui fut ensuite transporté au Saga-in WE ff PT, appelà depuis Daikaku-ji 
Á WE p. Nous n'avons. pas de description: bibliographique de се chapitre, ni des autres 
assez nombreux qu'à la fn du XVII, siècle, оп savait lui avoir appartenu (1). N'y avait-il là 
qu une copie exécutée au Japon Y ou était-ce ln copie rapportée originairement de Chine, et 
dont un chapitre a été retrouvé au Shóchi-in ? Les renseignements que nous possédons ne nous 
permettent pas de trancher la question. Toojours est-il que l'un des rouleaux du Shôchi-in, 
portant le 565* chapitre do Wen konan (s'eu lin, serait une copie exécotée en Chine la 3° 
année gi-feng {f 18. (677) par un copiste du nom de Lin Chen-fon $ q BR. 

Nous ne connaissons pas non plus le numéro d'ordre des chapitres retrouvés. L'un d'eux 
olre, parait-il, um intérêt bistorique tout particulier; il nous rend les édits de T'ai-tsong 
Жл des Tang (224549) à propos des troubles de Corée. ls ont rapport à l'époque oü 
S'appuyant sur les Tang, le Sin-ra 3 $E cherchait à s'emparer du Ko-rve 5 E et du 
Püik-tjvei п Së Les documents dignes de for sur cette époque ne san pus fort nombreux ; 
c'est donc une bonne fortune pour les historiens que ln découverte de ces édite. 

Il nous reste à dire que, dés avant celle découverte, l'on possédait un plus grand nombre 
de chapitres du Wen kounan iseun lin que M. Pelliot ne l'indiquait dans l'article dont nous 
avons parlé. M. Pelliol connaissait à la vérité le catalogue de l'importante bibliothéque du 
Cabinet de Токо, Макаби bunko Pj H JË (B). MH dui a échuppé pourtant que ce 
calalogue mentionne : | 


(1) Gf. la liste donnée À ln suite des 14 chapitres du. Wen kouan (s'eu lin dans le Koilsu 
süsho, section xv. Nous ne parlons pas de l'exemplaire appartenant à la bibliothè Ve wit 
| | à PT ` que d' Asakusa 
ë H À dB. et dont plusieurs chapitres sont mentionnés dans rette liste: il ne put étre 
qu'une copie tardivement exécutée, et sans aucun doute lort incomplète, 
(2) GE article cilé, p. 234, note 3. | 


— at — 


19 Sous le numéro 5215, les chapitres 14 et 15 de cel ouvrage : 
зо ous le numéro Beo6:, 16 chapitres en rouleaux, dont il rie donne pas le numéra d'ordre ; 
3» Sous le numéro Bo6s, à chapitre séparé, également sans numéro d'ordre. 

Ca article du Kokumin shimbun Ж E i 1807, signalini la découverte dont nous parlons, 
rappelle aussi l'existence en divers endroits de quelques chapitres détachés ; mais il se paur- 
rait qu'ils fussent de ceux que l'on eontnmit déji. Aussi jusqu'à ee qu'on ait à leur sujet des. 
renseignements plus précis, est-il plus prudent de n'en pas faire état. 

Qn serait ainsi dés aujourd'hui en possession de 50 à 6o chapitres du Wen konan isen 
lin. Espérons qu'on les réunira prochainement en une seule publication. 

Nous eroyons utile, en terminant, de rectifier quelques erreurs de lecture qui se sont glissées 
dans l'article de M. Pelliot à propos de noms Japonais. P. 536, dans 72. NA RI (ou f£) 
4 $58 WE ED. les deux premiers caractères ne font pas partic du titre dèe l'ouvrage ; ils 
forment le nom de l'auteur, ét doivent se Lire Minamotono Shitagau, Méme page; méme obser- 
vation pour les deox premiers caractères de EL Æ Rh chat M $Ç, qui doivent se lire 
ici non pas Guhei, mais Towohira. Le bonté japonais auquel i est fait allusiom p. 33o, 
n'était vraisemblablement pas Chonen Pp PE, bien que cetle opinion ait été admise par bon 
nombre d'auteurs ; on (n trouve exprimée notamment dans lè Keiseki hokoshi £z HÉ Wd 
a5 de Mori Tateyuki 3x a Z. d'où elle à passe en beaucoup. d'ouvrages, et jusque dans le 
Kanseki kuidai ê $ BP XH. D'ailleurs l'anecdote dont il s'agit est rapportée à ln 3° année 
king-ló È $8, soil 1006 : les dates données daprès le K'ang hi (seu lien pour le séjour de 
Chünen en Chine, qg7-1003, ne permeitrarent donc pas de l'en faire le héros. En réalité, il 
partit pour la Chine avec six compagnons en o5 (17 année eikiwan 3k BL, et la quitta à la fin 
de 086 (3° année gong-ht J FH) pour arriver au Japon dans les premiers jours de 984 (17 
année eien с ЖЕ); WU rapportant des livres et des objets d'art, notamment des peintures des 
seize Arhats et une édition gravée du Tripilaka en 5.046 chapitres (1), On le trouve trois ans 
après au Tôdai-ji WE À $. e! un peu plus tard il [onde le Seiryü-ji WW dëi, H s'agit se- 
lon tenta vraisemblance d'ün autre personnage non moms ilustre, Oe no Sadamalo * TT "E 
H. Üe no Sadamoto appartenait à une famille de littérateurs estimés, dont lous les membres 
occupaient de pére en tils de lmotes fonctions au Ministère des Lettres, Lui-même v recut un 
poste dès su jeunesse. Mais désespéré de ln mort d'une femme aimée, il se fit moine au Nyoirin- 
ji, sous le nom de Jakushü S D Il y retrouvait, nous l'avons vu, on exemplaire du Wen 
kouan ts'eu din, qu'il avait à coup sûr connu à ћубіо, Flus tard, il passa à l'Enrvyaku-ji 
ЛЕ BF SF. La ás annee chóohó J {Ж (1002), il s'enbarqua pour la Chine, où il reçut grand 
ñecueil et qu'il ne quitta plus. L'empereur Tehen tsong n quelques années plus tard, lui 
conféra le rang de seng lou sseu fi ZE p) de Sou-tcheou. fig $H et le nom de Yuan-t'ong 
tthe IH] Hm * fi, en sino-japonais Eutsü daishi, sous lequel ib est. connu att Japon (3), 

Une dernière rectification; p. 331, ИР G Pr se lit Reïivei-in et non Reizen-in; et p. 333, 
pour Bk E (Ç 4, da lecture Fujiwara no Sukeyo est plus correcte que Fujiwara no Saset. 

— M. TàxakA Sanchiro [H rf 3€ — Вр. chargé de cours à l'université libra Kei gijuku 
Ee ME 3 2A. a entrepris une traduction de l'histoire des Mongols de n'Üussoxw, F — 32 xy 
"mp HY. dont le premier volume vient de paraître à li librairie Fusambó Œ (lj E. 

— A la méme librairie a paru Je premier volume d'une « Grande histoire de la littérature chi- 
noise +, Shina dai-bungaku-shi 3 Jb X X F Z. par M. Kosma Kenkichirò G És, 
ME H BN, professeur â l'Ecole normale supérieure de. Tókyo, Ce volume de (Bou puges 
waite de l'antiquité, kodai-hen £ fx #&. | 








(y Ct B. E. F. E.-O., n (1902), Notes de bibliographie japonaise, par M. Cl. E. 
MAITRE, p. 3543. 

(2) Pour plus amples détails, voir lè Dai Nihon fimmei jisho K H Ж Л Z RER 
et le Nihon bukka jimmei jisho A Æ$ {ж N 4 BE 2. sub vèrbo. 
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Ни 
INDOCHINE FRANÇAISE 
Ecole francaise d'Extráme-Ürient. — M. MavBoN, rentrant en congé en France, s'est 
embarque à Haipliong le 34 avril. Pendant la durée de sou absence, les fonetions de secrétaire- 
bibliothécaire seront remplies par M. Prin. | - f 


— M. PeLLióT, professeur de chinois, ü quitté de ешип le 2: mmi, se rendant en Chine, | 


— M. H. MaSPEnO, pensionnaire, qui était én mission d'études en Cline, est rentré à Hanoi 
{в то juin. 


— M. PanRMENTIER, chef du Service archeologique, est arrive a Hanoi le © mai, afn de 
diriger les travaux d'aménagement de notre nouvean Mosee. 


Bibliothèque. = Nous avons reco des éditeurs, MM. I. Larose et l. Tenoui. an nouvel 
ouvrage de M. C. BiiFraUT, La Cile Annanmile: Y. v. La Fondalion. 


— M. H. GUEBMEUn a disposé en (faveur de notre bibliothèque d'un exemplaire de : Le 
régime fiscal de "Indochine, Hanoi-Haiphong, иргин Елбе Озен, igo, dont il 
est auteur. 


- M. Bourgeois, délégué do Mimistère des Affaires étrangères à Yan-niu-fou, nous à adressé 

les ouvrages suivants : | È s 
un nan hien tche 5E B Fé zb; Tong ich'ouun fou siu Iche. Ж {ЖЖ Ж: 

Tchen nan tcheon {che lio Ë EH AN Ж: t : Sun Hen toheon Iche 3 f) H з. 

— M. Babonneau nous a fab don d'une collection. de. documents. relatifs ai service des 
Travaux publics, tels que marchés, ealiers des cliarges, ete. IU va joint les Qüvrages sarivants ` 

[Contes el apologues anmnamites], autographués. 

L. Dac. La péninsule malaise. Projets de percement de isthme. Paris, G. Chamerot, 
188 1 

Ch. HALais, Almanach dés colonies pour 1900, Paris et Levallots-Perret, | 

[u-kiao-[t, exte autograplié el pahlié par J. G. V. LkvAssEcn, laris, У, Ratier, 1824. 

R. Monnisox. A Dictionary of the Ghinese language. Changliai. 

E. SounsrHAY. Trente contes el légendes lonkinois. Hanoi, F-H. Schneider, (83, ` 

Tnuusc-vish-Ky. Le Tam ti kinh, transcrit et traduit en. prose ël en wers nmamites. 
Saigon, C. Gailland et Martinon, 1884. 

P. Via. Un voyage au Tonkin. a" éd. Vorrou, llaratier et Mollaret, (88s. 

Ô. P. Wick, Essai sur les principes régissant l'administration de la justice aux 
[Index orientales hollandaisès. Samarang ei Amsterdum, 1885. 


— Nous avons recu le 1. xxiv des Annales do Musée Goimet, Bibliotliêque d'Etudes ; il est 
ntitalé : Efudes sur le calendrier égyptien раг Е, Манин, Paris, E. Leroux, 1907. 

— La Smiíthiseman: Institution nous à fait parvenir son Amnual Report ponr (Ба mn 
Waslington, Government. Printiug Ollice; 1008. Fr MN. 


— La Bibliotheque nabienale Vayiranama de Bangkok neus a [an роёна d'u eerte m 
siamolsc des Annales armanmites, (raducto 


— Sur la demande de l'administrateur de la Bibliothèque nationale, lé Ministre de l'Instruction 
publique nous a adressé le Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothéque 
nalionale. Auteurs. T. 3 à 33, Paris, Imprimerie nationale, 1900-1908. 

— La Commission archéologique de l'Indochine nous a fait don du premier fascicule de son 


Bulletin, Paris, Imprimerie nationale, 1908, Cf. supra, p. 397-398. 

_ L'institut oriental de Vladivastok nous a fait don d'une de ses publications en cours : 
les fcvéstiga. Nous en avons reçu les numéros suivants : 

T. xxi, n з, Kokuaxovskr. Régime foncier el agriculture en Chine, Vladivostok, 
Impr. de l'Institut, 1909. 

T. XXVIII, D" 1. SPAL'VIN. Armée fjaponatse, ibid. 

T: xxix, n r. Tsystkov, Sur [e dictionnairé russe-mongol-bouriate de J. À. Podgor- 
bounski, ibid. 

— Le Gouvernement général nous a ndressé les ouvrages suivants : 
— Annuaire général de l'Indochine, 1909. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- Orient, 


1909: 

Koloniaal Verslag van 1908. 

International Opium Commission. Report oj lhe proceedings. 

— La Direction générale des Travaux publics nous a fail présent d'un lot de documents con- 
cemani la. Commission d'arbitrage ente l'Indochine ei la Compagnie des Chemins de fer de 
l'indochine et du Yunnan. 

— Le Service géographique nous à adressé la. série des cartes. nouvelles publiées par ses 
soins pendant le dernier trimestre ; i| y a joint le Plan de la ville de Saigon en 1891 au 
etr a 

— Nous avons reçu, par l'entremise du Résident supérieur en Annam, les ouvrages suivants 
imprimés par le Sir-quán : | 

Minh-mang ngu ché thi BH Ei D ШШ SE. séries :, 2, 4, 2 e( 6; Minh-mang ngu 
chë vän BÛ Ze H H A, séries 2 et 3; Thizu-Iri ngu ché thi $8 1&8 t N FF, séries 
129,535 et 4; Thiéu-tri ngu chë vän, eu jé 169 M X, séries a et 2; Tw-dire ngw ché 
thi 88 (8 dn LS. série 5; Tu-düc ngv chë vän i fê 48 80 3, série 3. En tout 
поо volumes. 

— M. le Résident sapérieur au Tonkin a bien voulu nous faire don des ouvrages suivants : 

L. Apan. Grammaire de la langue mandchou. Paris, Maisonneuve et (s, 1875, 

А. Ахсот. Instructions méléorologiques. 5* éd. Faris, Gauthier-Villars, 1891. 

Mis de Ranruérkuv. En Indo-Ghine, 1896-1897. Paris, Plon-Nourrit ei Cie, ronn. 

F. M. Bauporx, Nofíce sur la culture du colonnier el sur le commerce du coton dans 
la circonscription de Kompong-cham au Cambodge. Phnom-penh, Impr. da Protectorat, 


I ui 
Zo, BELL. Voyage en Chine du capitaine Montfort. Paris, À. Bourdilliat et Cie, 1860. 

Ed. Bir. Catalogue général des éloiles filantes et des autres méléores observés en 
Chine pendant vingt-quatre siècles depuis le ҮП siècle avant J. C. jusqu'au milieu 
du XVIIe de nolre ère. laris; lmpr, royale, 1846. 

G. BonvaLot. L'Asie inconnue, À fravers le Tibet. Paris, E. Flammarion- 

E. Bouraxcien, La colonisation de l'fnde-Chine, Paris, L. Boudoin el Cie, (885. 

1. 1. Ваохет. Exposition universelle e! internationale de Liège, 1905. Les Colonies 
françaises. 

6. Cuanses. Politique extérieure et coloniale. Paris, Calmann Lévy, 1885. 

p. Cuavrrovn. Un épisode de la colonisation du Tonkin. Hanoï, mar 1886 — Hongag, 
janvier 1891. Haiphong, F.-H. Schneider. 

r'ommissariat général da l'Exposition de Hanoi L'excurston à Hue . 
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Congrés colonial international de Paris, 1849. Paris, À. Challamel, 1880, | 

L. CooUEREL. Vade-mecum commercial de la Coclunchine, 1905. Saigon, Claude et Cie, 

Н. Cornin. L'expédition de Chine de 1850, Paris, F. Alcan, 1406. 

Création à Paris d'un Institut de médecine coloniale. Paris, Union coloniale fran- 
caise, rqo1. 

1. DAnct. France el Anglelerre. Cinq années de rivalité coloniale. L'Afrique. Parts, 
Perrin et Cie, igaj. 

. M, Dong, Systémes coloniaux ei peuples colonisaleurs. Paris, G. Masson, E. Flon, 
Nourrit et Cie, +895. 

J. L. BDirrngui. pg Birixs. Le Royaume annamile el les Annamites, Varis, E. Plon et 
Gie, i879. 

A. B. de GugRVILLE. Au Japon. Paris, A. Lemerre, GP 

L'Homme du jour, le Dé-iham. Colonne du Yén-thé. Janpier-mars. 1909. Hanoi, 
impr. de l'Avenir do Tonkin [1909], 

fs. de Huunorpr. Letre à M. Abei-Rémusat, sur la nalure des formes grammali- 
cales en général, el sur le génie de la langue chinoise en particulier. Paris, llondey- 
Dupré, 1827. 

L. Iwsent. Notes sur lu Cochinchine. Bordeaux, G. Gounouilhou, 1598. 

M. et Mm Em. Jorrnaxp. Au Siam. l'aris, Plon-Noarrit el Cle, 1909. 

J. RrArnorTR. Chrestomafhie mandchou, Paris, Maisonneuve frères et Ch. Leclerc, 1848. 

d. de la JaniNE. Aquarelles Japonaises. Paris, Á. Lemerre, 1005, 

Ed. LANCEREAU. Hitopadesa on l'instruction publique. Paris, Maisonneuve et Cle, 1882. 

E. de Lanmixar. Topographie pratique de reconnaissance el d'exploration. » éd. 
Paris, Н. Charles-Lavauzelle: 

L. LE Még. Le Tonkin, ses Pessoaurees, son avenir, Iuris, Eoullav, (Bar. 

Мацко. Histoire des Francais dans l'Inde depuis la fondation de Pondichéry 
jusqu'à la prise de celle. ville (1675-1781), (rad. de Mme 5. Le PAGE, Paris, Société 
bibliographique, 1874. 

Moser (A. de POUVOURVILLE), L'affaire de Siam, 1886-1896. a° èd. Paris, Chamnel, 
ï Š 

Memoires de la Société des éludes japonaises, chinoises, Inrtares el indo-chinoises, 
L tí 1875-76) à V, L3 (1586). Paris, Maisonneuve freres et Ch. Lerlerz, 1877-1886, 

A. MERCIER. Rappor! adressé à M. le Ministre de la Marine et des Colonies sur 
l'Exposilion coloniale étrangère à Anvers, Paris, Imp. des Journaux officiels, 1886. 

MicHEL. Régime commercial des colonies el possessions franegises, Tarifs coloniau. 


Nguan-son. Rapports et documents administratifs. Paris, Ch. 


P. Mogssanp. La topographie. l'aris, bauthier-Villiars. G; Masson. 

Cli. de MONTBLANG, Les lles Philippines, Paris, J. Tremblay, 1857, 

Gh. PaIx-SÉAILLES et F. Turn La coopéralion de production dans les colonies 
francaises. Paris, Impr. nouvelle, 1904. 

J. B. PALLEGOIX. Dictionarium linguae thai, Paris, 4854. 

Em. Prngor et P. Hunnign. Matière médicale el pharmacopés sino-annamilex. Paris, 
Vigot frères, 1007. | | | i 

L. Picnos. Noles sur la question siamoise, Paris, E. Mon Nonrrit it (AÇ 3 

Не, - Faris, E. T et Gle KA. 

L. QUEXEDEY. Chez lex Hindous. Paris, A Miche). — Ihid Ge 


Congrës colonial français de 1904. Paris, Impr. spéciale des e O е C =" 
1904. = Organisation civile el mililaire- des colonies. Ый. — | Иш rangas, 
TatLLis. Les ihlêrêls économiques de la France c | 
Ib., rgo3. — Enquéle sur l'ulilisation ge it mair 
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J. BEGNAULT. Médecine et pharmacie chez les Chinois el chez les Annamiles. Paris, 
À. Challamel. 

L. Ricoano. Cours théorique el pratique de la langue commerciale de l'Archipel 
d'Asie dite malaise. Bordeanx, Firet et lils, 18742. | 

Et. lucugr. Heures d'Asie. laris, P. Ollendorlf, 1907. 

L de ltosxt. Anthologie japonaise. l'aris, Maisonneuve ei Lie, ife ibid. Les 
religions de l'Extréme-Orient. Varis, Maisonneuve Iréres et Ch. Leclerc, 1886. 

H. RESER ot H. NHENIER. Géographie élémentaire de l'Indoching, nd ае 
par Dó-Tu3x, Hanai-Haiphong, Imprimerie d'Exiróme-Ürient, 1904. 

Eng. SIMON, La cilé chinoise. Paris, Nouvelle Revue, 1885. 

Vixroc, Organisation d'un escadron ce spahis tonkinois. Paris, J. Montorier. (буз, 

P. Viray. Elude sur le régime financier de l'Empire d'Annam. Varis, U. Jouve, "кЗ. 


= M. H, Maspero à acquis en Chine pour notre bibliothéque un certain nombre d'ouvrages, 
paru lesquels nous citerons particuli&érement le Code des Ming mentionné plus haut (p. 598), 
quelques collections (Ling long chan konan tsong chon. Fg 3g Ul Ê Ж Æ : — Wen 
Isiuan Ieou tsong chou 32 SE SZ E — T'an ki (song. chou #4 JL Z 3 ; _ 
Kouan iseu tchai ls'ong chou V. `E Z Z # ; _ Hon pei ts'ong chou 18 ҘЕ Е: 
— Teh'ouen houei Cang I*ong chon HR s We B. o Yï king lon Is'ong chou 
— P M dx H), et plusieurs descriptions de provinces; de préfectures; etc. (Hou nan long 
iche W BB MR 25: — Ngan honei long iche "iE GY 3A i; - Ki lin Cong tehe 
È WK i È ; = Cheng king long lche HÉ 3& i Z ; — Tsí nan fou tche VE H 
ЛУ D ; _ Kiung ning fou tche TE. # HE ж (Nankin) ; =Â Fou teheon fou tche 3g JH 
RE 3% : — K'iong tcheou Jon (che D AN E 55 (Hai-mam ; — Hia men ling tche 
IE Pj 55 Ж; — Chang hai hien tche E P BE E : Tien tsin hien tche K 85 ДЕ). 

Musée, — M. le Commissaire da. Gouvernement à Vien-liane nous a adressé une superbe 
bague laûtienne en or, de grandes dimensious, enchässant un cristal de roche taillé en sphère. 
elte bague, qui parait fort ancienne, a été trouvée en 1907, pendant les travaux d'élurgisse- 
ment de la roule de Vien-tiane à Nong-khuy, sous les décombres du VatSa-kü, pagode 
comprise dans l'enceinte de la villa rovale de Vieu-tiane. D'après les indigènes, cette bague 
remonteram à [époque téme de lr fondation de la pagode et lui aurait été donnée pour 
commémorer cel événement, 


— M. liabenneau nous a fait don d'un certain nombre de supéques anciennes; anmamiles ci 
chinoises. 


= 
L LI 


Annam. — lé * avril a eu lieu à l'han-rang, suus la présidence de M. Groleau, lésident 
supérieur en Annam, l'inauguration du monument élevé à lu mémoire de noire rugretté 
collaborateur Prosper Odend' hal, assassimé par les Mois Jarais le 7 avril 190$. La plus grande 
partic de la population européenne de Phanrang nssistait à [a cérémonie, et les indiginuss, 
cliams ou unnannlés, v éaient représentés par leurs principaux mandarins. 

Le monument. trés sobre de lines, est. d'ane architecture assez robuste pour dorer da 
longues années ; il a été construit sur les dernières pentes d'un éperon rochegx qui prolonge 
la colline oü s'élève le temple cham de Pü Klaun Garai jasqu'au tracé nouveau lin ja route de 
Lang-biang. C'est dire qu'il est facilement accessible pour les habitants de Phan-rang, dont cette 
route constitue l'une des promenades habituelles. 1l est d'autre part à proximité de la gare qui 
doit desservir tonte cette région et de l'agglomération qui commence à se former idonioar. 
Ce centre prendra sans doute mie grande importance. Mais la situation du monument en 
arriere de la colline qui. donine l'emplacement de la future villa permet d'espérer qu'il ip uera 
pòs mové dans les constructions à venir. 
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La stèle commémorative a été adossée à un rocher qui domine la plaine environnante. 
L'horizon est borné de toutes parts par des montagnes, sauf juste en face de la stéle, ai te 
cercle sévère est interrompu par là longue passe de Cà-nà. De la petite esplanade qui précède 
le monument, la voe s'étend par cette passe jusqu'à la mer. S 

M. H. Parmentier- réprésentait à la fois l'Ecole francaise d'Extréme-Orient et le comitè de 
souscription. (Nous emproritons à son allocution quelques mots qui précisent le sens de l'œuvre : 
< On put reconnaitre, dit-il, les restes brülés d'Odend'bal qui furent inhumés à Cong-son. 
Mais c& point ëst loin des centres européens de la côte; nous avons tous jugé qu'an simple 
tombent était insuffisant pour rappeler la mémoire d'un tel sacrifice. Ce fut au pied d'un de 
ces vieux monuments qu'il aimait â étudier, au milieu de ces Chams qu'il s'était attachés, et 
Hans les formes mêmes de leur art perdu qui mi étaient chères pour tons les souvenirs et 
toutes les traditions qu'élles enferment, que nous avons voulu fixer à jamais sa mémoire. 
Cette pierre imébranlable transmetira, par son inseription française, à tous les fniuré ouvriers 
qui viendront en Indochine contier l'œuvre de colonisation entreprise, le souvenir d'un de 
ses plus hardis et de ses plus généreux pionniers ; ce méme souvenir, deux inscriptions voisines 
le rediront en leur propre langue, d'une part aux Chama qu'il avait protégés, d'autre part ux 
Annamites qu'il avait su aimer, aux Chinois dont il avait soutenu les entreprises liborienses. 
и Dans une pieuse pensée d'affection nous n'avons pas voulu qu'une main étrangère tonehät 
à cette œovré de commémoration ; c'est pourquoi, à défaut d'on sculpteur qui eùt conni 
Odendhal, Mw* Clément-Carpeaux, sceur d'un autre de nos amis communs, mori comme 
Odend' hal ап service de la science sur um autre point de l'Indochine, voulut fixer dans le 
bronze ces trails si vivants el si énergiques, eet ail brillant dont le rogard charmait раг ва 
franchise, La terre même sur laquelle cette stèle s'élève n'est pas quelconque : elle fut donnée 
par un de ceux qui fnrent le plus à méme d'apprécier le mérite de notre ami et la valeur de 
son caractère, ъ 

Le monument est dú on effet dàns son ensemble à toute une collaboration désmiéressée 
qu'il convient de rappeler ici: pour là partie architecturale et décorative, il est l'œuvre de 
M. Parmentier, que ses études sur l'art cham avaient mis en rapport constant dé travail et 
d'amitié avec Odend'hal. Le médaillon a été exécuté par Mme Clément-Carpeaux, fille du grand 
sculpteur : elle a tenu à remplir amsi l'on des derniers vœux de son frère, notre ancien chef 
des travaux pratiques, Charles Üarpeaux, que cette mart d'un ami avait frappé doulourense- 
ment, et qui devait le suivre de si prés dans la tombe. [autre part, M. le baron Pérignon, que 
des liens de profonde affection avaient uni à. Üdend'hail lorsque ce dernier était résident de la 
province de Ninh-thnán, a. mis gracieusement le terrain â la disposition du comité, malgré les 
difficoltés et les frais que l'installation du monument pouvait entrainer duns La mise en culture 
dés terres voisines. Enfin les fonds réunis pour l'exécution méme du monument proviennent 
d'une souscription. publique "ou toüs -les anciens mmis d'Odend'hal ont voulu s'inscrire; une 
part importante des sommes recueillies est due à la reconnaissance des administrés asintiques 
d'Odend'hal. Comme le rappelait justement M. Relnli au cours de lu cérémonie, < les inidigines 
ont conservé le souvenir vivace de son administration paternelle et bienveillanie : mille ana 
auront passé, disent-ils, et il ne sera pas oublié. » Aussi les Annamiles el les Chams de la 
région, el en particulier les commercants chinois installés à Phan-rang, ont-ils tenu à prendre 
part à l'œuvre de commémoration que le Camité entreprenait, E 

Aprés a remise du monument au nom du Comité à M. Retali. qui, comme résident de la 
province de Ninh-thnán, représentait la ville de Phan-rang, celui-ci prononça quelques parales 
da remerciement et d'hommage à la mémoire de son ancien collègue. Puis M. (iroleau fit dans 
une allocution émoe le récit de la vie toute de dévouement et d'enthousiasme d'Odend'hal :- 

« J'éprouve, dit-il, le sentiment intense que cet homme, â la fois animé des ardeurs les plus 
intrépides el sollicité par les plus patientes recherches de l'érudition, était bien, quoique de 
souche étrangére, — né d'ailleurs lui-mème en terrain breton, = un vrai fils de France, de 
rette France généreuse et aflinée, dont sa famille avait fait &n nouvelle patrie. (est donc un 
vrai frère dont nous célébrons, en ce jour, le souvenir. Et. à l'heure oü nous lui rendons ce 
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[urs] hommage, cest peut-etre nolre plus grande consolation de penser que ses belles qualités 
de bravoure, d'intelligence et d'abnézation font partie de notre patrimoine national d'honneur. 
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e En oulre, le remarquable élan de solidarité reconnaissants qui s est allirmeé pour consacrer 
la mémone d'Odeod'Ital, moct ud champ d'honneur. est bien Fait pour vivilier notre courage 
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et nòus faire supporter, sans défaillances, l'éloignement de nos affections el de nos amitiés les 


plus chères. Nous sommes assurés de cette compensation que la terre de sacrifice n'est pas 
ingrate ; pour elle, comme pour la mére-patrie, Brisens donc notre. devoir, Du. sombre iframe 


dont j'ai à vous parler, c'est l'enseignement le plus élevé qui se dégage ; la fierté de vos 


curs s'en est déjà pénétr&e ; elle le retiendra... » 

M. Garnier, résident du Binh-thuán, qui avait tenu à venir de Phan-tiél pour rendre um dernier 
hommage à la mémoire de son ancien camarade de Sainl-Cyr, prit ensuite la parole : les hasards 
de la vie qui ont lié presque chaque jour son existence â celle d'Odend'hal dans deux carrières 
parallèles l'ont mis à même de connaître tout le côté humain et charmant de son caractère. et 
ces souvenirs intimes complélént hégrensement la notice biographique si détaillée et si précise 
que M. Finot écrivit dans le Bulletin de l'Ecole (1v, 539-537) an lendemain méme de Ia mort 
d'Odend'hal. Nous regrettons de ne pouvoir publier dans son ensemble cette allocution d'uné nate 
si sincère et si émue : cependant Jes quelques lignes que nous en citerons suffisent à faire mieux 
comprendre pourquoi le souvenir d'Odend' hal est resté si vivant dans ls cœur de tons ceux qui 
l'ont connu. M. Garnier, aprés avoir fait le récit des années communes à Saint-Cyr et au Tonkin, 
en vient au moment oü, les troupes du Ministére de la Guerre étant rappelées en France, les 
ufficiers qui voulaient rester dans le pays durent v cherclier une situatian en dehors de l'armée: 

» Désireux de rester en Indochine et mis en demeure par l'autorité militaire de reprendre 
le chemin de France, nous nous en. fümes toas deux chercher emploi dans |n. garde indigène, 
en attendant notre admission dans le personnel des résidences de l'Annani-Tonkin. Noos vinmes 


du Tonkin en. Annam dans le courant dii second trimestre Bo et nous y rencontrámes un chef 


dont je me ferais scrupule de ne pas prononcer le nom en ce jour el en ume telle cirronstanee : 
M. Hector, iésident supérieur, ancien. Saint-Gyrien lui aussi, nous accueillit en effet comme des 
fils. Odand hal servit prés de lui à Hué et fat véritablement, de tout le personne] de Ia. lésidencie 
supérieure, l'enfant gáté. 5a facile mémoire, ses faculles d'assimilation, son jugement sûr, la 
hardiesse juvénile et la noblesse de ses opinions, son amour et xa pitié poor les indigènes, ln 
compréhension nette de leurs intérêts, le sooflle ardent qui animait sa parole e entrainait les 
convictions, jetaient alors parmi nous leur nole euthousiaste, el c'était plaisir de voir. à cette 
grande table familiale de ln Résidence supérieure, où Hector semblait simplement, comme au 
régiment le plus ancien de grade, présider à nos repas, la discussion s'animer, la controverse 
s'établir entre Odend'hal et loi, et le sourire di maitre montrer à l'élève toute sa satisfaction 
pour une compréhension si vive el si complete de l'enseignement quotidien, 

€ Ces premières années passées ñ Huë, prés d'un tel chef, furent certaitement portr 
(end а! les meileures de cellës quil vécut dans la colonie, car c'est elles qu'il. évoqua le 
plus sauvent dans. nos conversatiuns. 

a C'est pendant cette période. qu'il accomplit son premier Voyage au Laos, à In suite du 
cupilaine de Malglaive, e qu'il vint nous retrouver, quelques seuaines apres, chez les Bahmars, 
à Kon-toum, oà quelques membres de la mission Pavie cherchaient å résister, sans autre lorce 
qu une quinzaine de miliciens venus avec moi du Quäng-nam, à l'envahissement de T 
les troupes siamoises débouchant nombreuses de tous côtés à la l'ais. 

« Je revois cette arrivée à hon-tenm d'Odend' hal et du garde principal Breugnot, à la tête 
d'une cinquantaine de gardes indigènes, par une après-midi d'avril (Bar. Le capitaine Cupet ei 
le lieutenant [ugast. venaient de partir seuls, ou à peu prés, dans Шш direction du Sud, pour 
devancer de vilesse les Siamauls ét occuper avant eux certains Points importants du pays, las 
capitaine Cogmard et moi altendions unpatiemment Odend'hal pour aller nona üpposer aux 
progrès des Siamois, du côté de Usk-Rôdé, өй j'avais laissé pour leur faire face, l& garde prin- 
eipal Delingette et huit hommes. D 

4 Quel entrain ! Quel élan! À peine arrivé, Odend hal voulut partir, malgré un voyage 
нишщегготра бе neuf jours depuis la cile. Las 47 kilometres qui séparent hon-toum de Dak- 
Rode furent enlevés allégrement, et le lendemain soir, le commissaire simmois cédait, sana coup 
ar, devant cette démonstration inaltendae êl reprenait, sons l'escorie de [elingette, la: route 
d'Attopeu oí il ne devait pas atteindre, terrassé par la fièvre dans la Torét üvaut d'arriver au but. 


région par 
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s Гіга 1а joie d'Odend'hal devant ce succts qui n'avait pas eoüté ane gònite de sang, ei se 
représenter sá résolution au moment du départ, la veille, c'est peindre tout son caractère, Ce 
« guerrier «, comme nous l'appelions amilierement, n'avait rien d'un guerrier que l'apostalat : 
son triomphe était de convaincre, non de vaincre. 

Ж Je le vois, deux ans plus tard, ad relour d'ane mission d'exploration chez les Mois du 
Duang-ngii et du Quanz-nam, oii il était allé chercher la route de Tra-mT à Altopeu, nous narrant 
de verve les dangers qu'il venait de courir pour avoir voulo mòler quélqués sentiments 
d'humanité aux études de route qu'il était chargé de poursuivre. Sans compter avec les risques 
d'une telle opération et n'écoutant que sa. pitié, il avait délivré de l'esclavage parmi les Mois 
plus de vingt Annamiies volés par eux dans la plaine et avant perdu tout espoir de revenir un 
jour dans leur village. l'endant qu'autour d'un brasier ardent, il délibérait avec les Mois sur les 
мшез йе żon vovage et sar [a libération de leurs esclaves, il füt. trnileusement jeté par eus 
dans le feu d'où il ne se tira pas sans blessure grave, et contraint, aver ses protégés et sa 
petite escortè, à se jeler dans la forét, i] V fal traqué, durant trois jours et trois nuits, comme 
un fauve, eL ne dut qu'à son énergie el à sa présence d'esprit de leur échapper, sans qu'il eût 
à leur abandonner un seul homme. 

„ê Dep, avec le capitaine de Maiglaive, il lui avait fallu, en. 1891, entre Ниё et Sarayane, 
fuir les Mois qui avaient voulu attenter à leur existence. En aucune des deux circonstances il 
пе songea à tirer d'eux la moindre vengeance, 

« C'est qu'il connaissait combien cette race primitive est délionte et prompte à s'inquiéter el 
qu'il s'imaginait qu'on peu d'humanité el de générosité suffirait â la calmer. || ne voulait pas 
croire à la ruse du sauvage el à ses instincts d'indépendance farouche, que toute apparence de 
joug réveille et exazpére. | 

a I] devait étre, hélas ! la victime de sa bonté ël de ses illusions, et si je viens de m'attar- 
der autant au récit de ses premières années de séjour en Indochine, c'est qu'à cette époque 
le caractère d'Odend'hal s'affirma al que dés ce moment il fut ce qu'il demeura jusqu'au 
jour de sa mort. » 


— La présence du chef dü Service archéologique à Phan-rang pour l'installation du monu- 
ment Odendli'al a permis d'exécuter les travanx de consolidation que nécessitait le Lemple cham 
dè Pò Klann Garai. Ce monument est dans un état de conservation assez bon, en raison de sa 
date relativement récente (fin du MII" ôo débat du XIV: siéele). Mais hien qu'il serve encore 
àn eulte, il n'est pas entrelenn par les iudigénes. La végétation a commencé à envahir les par- 
lies hautes qu'un mode de couvertare alisurde expose fácheusement, IVautre part, suivant um 
système bâtard qui accuse la décadence. le constructenr à. remplacé les linteaux de pierre 
d'une taille dillieile, par des poutres de bois, qui, malgré leur excellente qualité, se sont au а 
des siècles réduites à une masse spongieuse et sans. consistance : le premier mogvement de 
issament amené par là dislocation des parties sopérieures eût entraîné linteaux et frontons 
dans une ruine commune, qti était imminente. Enlin on grand nombre des pièces décoratives 
de l'édifice étaient renveérsées à leur place méme ou culltées au pied des édilices, et il v avait 
taut lieu de craindre leur dispersion. s 

Les travaux, qui ont duré quelques mais, ont consisté, d'aprés le rapport que nous a adressé 
M. Parmentier, en un nelloyage complet du sanctuaire principal, de l'éditice Sud aux formes si 
intéressantes et de [a tour d'entrée. [Depuis la base jusqu'à l'extréme pointe terminale les plus 
petites végélalions ont été arracháes avec leurs racines: les briques descellées ant été sorties 
de leur alvéole et remplacées pur des briques saines des décomibres ou sarmenta à: leur 
place: tous les points exposés ont été garnis avec le plus grand soin et les surfaces des étages 
bien que complètement horizontales, sont à cette heure en bon état de défense, car les pics 
violentes de la région les lavent parfaitement et ce n'est que dans des recoins très abrités 
qu'an yu trouvé ur peu de poussière accumulée, malgré la fréquence du vent qui balaie cetta 
plaine. Ce travail de reprise a été surtout délicat au grand soubassement inférieur. fort ruiné 
par la chute des éléments supérieurs et tout envahi de baissons déjà grands. ` 
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les piéces d'accent, tant décoratives qu'en lormé d'Apéatas, el les antélises ont été rule 
vées, replacées ou consolidées. En particulier il convient de noter qu'on à remonté les quatre 


pièces d'accent traitées en. Nandin qui cantonnaient. l'étage terminal. Elles avaient été dprés ` 


leur chuté réunies au pied d'un grand arbre voisin du temple. Mais leur. place primitive ` 
Mail néllement marquée par le vide des mortaises oi s'encastraeni letirs tenons. 1. exem- 
ple du temple plus moderne de Pô Rome oü elles se sont conservées, rendait rette restauration 


absolument süre ; elle était d'antre part nécessaire pour assurer la conservation de ces рсе z 
et pour Pendre ò'cétté tour, une des mieox conservées el la seule qui puisse nous permettre | 


de nous représenter nettement un temple cham, sa silhouette véritable, 

Les piédroits du porche, en porte-3-faux par suite de l'usnre des briques inférieures, ont të 
consolidés et, dans l'intérèt des fidëles actuels, l'escalier qui coupe la terrasse et dont les arêtes 
mousses figuraient presque un plan incliné, fort dangereux pour les visiteurs, à été refait 


complètement, mais-dans sa forme ancienne, Le benn tympan (!) qui forme le motif central de _ 
la facade, descendu, puis rescellé, il y a quelques unnées, â grand renfort de chaux blanchie, F 


и élé refixé plus solidement et avec plus de discrétion. 

bet examen a permis de reconnaitre également le mode d'aération de cette tour, La cheminée ` 
centrale s'élève jusqu'à la pierre terminale qui ne repose que par les angles, laissant quatre 
orMices sur les axes. [| ne sémble pas qu'il ай existé un dépót supérieur analogue à celui 
de la tour Sud du temple de Pà Nagar à Nha-trang ou dà sáinetaaire Bi à. MT-son. Mais l' étude 
de ces parties hautes dans le vent furieux qui souffle à ce niveau est trop dangereuse pour 
qu'on puisse être absolument affirmatif : Le déplacement de la pierre, qui aurait seul donné une ` 
solution tout à fait sûre, était complétement unpossible à celte hauteur avec les éléments dont 
on disposait. p 

Pour edilen: Sud et la tour d'entrée, les travaux ant consisté senlement dans un nettoyage 


extrémement soigné, dans le relévement des cornes terminales qui donnent à lo silhouette da 


premier un accent si énergique (l'une était eulbulée en place, l'autre avait. chu au pied de 


l'édifice), et surtout. dans le remplacement des linteaux en bois. L'extrados de ki voile de ` 


l'édifice Sud a été garni d'une converture de quelques briques soigneusement appareillées. 


I 


pour le protéger contre les pluies-et l'invasion de. nouvelles plantes, Il n été en revanche 


impossible de remonter In pierre terminale de R tour d'entrée, [шше d'un échalandage qui 
et été trop coûteux pour l'intérêt de cette opération. 

Deux points ont été également négligés. La salle de festin, qu est dans on étal presque 
complet de ruine, anrait dû être entièrement refaite: or awune donnée sérieuse n'exisie an 
sujet de son mode de couverture ; actuellement elle est converte en channie el parait l'avoir été 
en toiles. [autre part le mur de sonténement orné qui supporte l'assiette du temple sar fes 
faces Est, Sud et Quest, est dans on tel état de décrépitude qne toute réparation aurait amené 
à une réfection totale entraînant lu solution de problèmes hasardeux (existence d'un mur de 
clôture au-dessus, terminaison des tourelles d'angle: ou parlienlieremeni délicats (étüblisse- 
ment d'un passage sar la partie Sud, où la circulation se fait à cette heure slips ШЙ 
brèche, tandis que l'arrivée ancienne était de plain pied par le Nord), FERA 


— Malgré le peu de temps dont le chel du Service archéologique a disposé depuis son relóur.—. 


de France pour là continuation de l'œuvre de consolidation entreprise au temple de. Pô Nagar 
à Nha-trang, les travaux ont êlê cependant poursuivis dans tous les instants disponibles. Bien 


que les retards dans l'achèvement de vette reprise soient regrettables, ils présentent cependant " 


un avantage : cest de permettre le contròle des méthodes emplovées ; les résultats se sont 
montrés excellents, Nons extravons les renseignements suivants du rapport de M. Parmentier: 





an) 


(ty Ce tympan avait- dü figurer à l'Exposition anivéréelle de 1884. Mais l'émotion des home ` 


ä gie telle gon a diy renoncer à cette idée, 
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L'effori de gub, ед dehors de là mise. en état général et de l'installation des dispusitils 
qui devaient rendre économique la suite des cavaus, plan incliné, monte-charge sur-la grande 
tour, eli., avait porté principalement sue le sanctuaire Nord-Duest et la tour Sud, l'un et l'autre: 
complétement envahis par lu végétation, déchirés par d'effrayantes lézardes, et déjà en partie 
ruinés, Four la tour Nord-Ouest, deux ans après l'achèvement des travaux dê reprise él sans 
le moindre entretien, aucun dégât nouveau me s'était produit : de légéres mais nombreuses: 
íroudaisons marquaient seules sar la terrasse de l'étage la. place des racines où fragments de 
racines échappés au travail minulieux de recherches : une réserve toute naturelle n'avait pas 
permis, au début même des travaux, de fouiller an delà des rois où quatre premiers rangs de 
briques ces maconneriés chancelantes. Quelques journées de maçons ont suffi pour dégager ces 
derniers parasites, les extraire et remaconner solidement par dessus : il est à présumer que 
celle lois la. destruction des plantes est absolument complète. 

Pour la tour Sud, où la hardiesse fut plus grande, les résultats ont été encore plus encou- 
rageants. Sur deus points seulement de maigres pousses montraient qu'il v avait encore de 
la vie dans les racines cachées ; et cependant cette tour était, au début des travaux, envahie 
par de véritables arbres, dont les racines, longues de plus de 15 métres, venaient pénétrer 
en terre, au milieu méme des fondations, après avoir traversé tout le gros œuvre des murs, 
qu'elles disloquaient, sans paraitre autrement qu'en de rares points à l'extérieur, La ruine 
était si imminente que li porte intérieure avai son seuil et son lintezu brisés et que son 
rectangle s'était transformé en un parallélogranune déjà aiga. Lâ encore les quelques parties 
de racines qui ont éte reconnnes viables ont été dégagées par une fouille profonde dans la 
maçonnerie même ël coupées au-dessus et au-dessous du point vivant. 

Le temps qui s'était écoulé depuis la consolidation de cette tour permettait de compter sur la 
prise sérieuse des nouvelles maçonneries; aussi a-t-on pu tenter lé travail délicat de la fouille 
dans les fondations mêmes de l'édifice : ella a donné, comme on l'a vu plus haut (p. 347 sqq.), 
le dépôt du monument antérieur dont elle a permis de prouver l'existence, hypothétique 
jusque-là, 

Le procédé de réparation, ainsi garanti par les résultats déjà acquis, a pu être employé 
alors sans crainte à la consolidation de l'édicale Sud, dont l'état était fort précaire {il ne tenait 
plas eu certaines parties que sur une brique en long), et à In mise en défense des soubassements 
retrouvés pour les bátiments Quest et Sud-Ouest, plus exposés à l'attaque. de la végétalion 
iua tout lé reste, 

L'édicule Sud a été entièrement nettoyé des herbes et des arbustes qui avaient envahi eten 
partie détruil ses parties hautes. lH a pu ге débarrassé des réparations annamites qui en 
dénataraient les formes et masquaient les proportions. Sous le placage d'enduit fut retrouvée 
une bonne part de la. facade primitive: elle était fort simple, L'état de ruine des piédroits 
et l'usure présque complète des briques qui les formaient a obligé à les refaire en partie, 
mais en accusant nettement la reprise par l'emploi de briques dilférentes. 

La chute des enduits, dont les Anmumites, avec leur méthode de restauration trompeuse, 
avaient couvert les parties intériegres pour en masquer les lëzardes,- a mis à mn sur la paroi 
Sud du porche une inscription presque identique à celle de la tour. Nord-Ouest : elle montre 
sue cet édifice fit partie, comme la grande tour, de la fondation du senapati d'Harivarman, 

On lüt amené, en faisant disparaitre cès fiusses restaurations, à retrouver le sol ancien, à 
plus de o = 5o en contrebas, c'est-à-dire 3 peu de chose au-dessus du vrai niveau extérieur (11; 





(1) Toute la plateforme sur laquelle s'élève le temple s'était exhausée de gm ќо ad] moins et 
parfois de beaucoup plus, et les- Annamites ant dò ètre conduits à. remblaver cette petite salle 
pour éviter que l'eau nv pénétrát. 
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la salle a repris aims) les proportions naturelles d'un pell sanetuaire oà Je vie vin 
parfaitement possible, comme le montre ln présence d'ane chèminée ël da canaux d'aération, 
analogues, bien que simples. à Caux découverts dons la tour. Nord-Ouest. 

la rembini annamile. renfermait un certain nombre de debris de stalues donr nous avons 
par ailleurs les parties principales, une curieuse figure de Ganeca qui était posée èt peut-ñtre 
encastrée dans le sol uncien dans lange Sud-Est et dont іе torse élait renversé à côté, Il est 
possible que les Annamites n'aient pas osé l'arracher do sol, soit qu'elle y un été fixée 
intentionnellement, soit qu'elle s'y soit incrustée par suite de l'apport des terres pielinées, En 
revanche, la fouille sous l'édifice n'a rien donné : le fait était d'ailleurs à prévoir, car ce petit 
sameluxire avait été fondé avec la plus grande négligence, presque à même le sol. ll est vrai 
qu'il reposait par le côté Nord sur le soubassement d'un édifice minuscole, sans doute benocoup 
plus ancien, (ait des formidables briques primitives, Mois, loin d'òtre un avantage, cette disposi- 
lion était dangereuse, eur les fondations de béton de terre, de briques et de galars au Sud, 
insuffisantes, ont cédé, ei le petit édicule Sud gest incliné done facon très sensible de ce 
сё. Cest là un mal irrépurable, mais sms gravité, le dèvers n'étant pas suífisunt pour 
diminuer sérieusement la stabililé generale. 

lien que tonte reconstruction soit à éviter dans ce genre de travaux, П а été reconnu 
nécessaire de reposer une porte sous le vestibule et de recoutrir celui-ci, Les Annamiles, en 
elfet, ayant fermé l'édifice au nu de leurs additions, on ne pouvail, sans denaturer ee sanctuaire, 
ni le clore de ln méme manière ni le laisser entierement ouvert, Un encadrement de bois et 
on tympan farent rétablis suivant les traces fort visibles qui restaient et les indications fournies 


par le sanctnaire contemporain Nord-Ouest. D'autre part la voûte du couloir, débarrassée ` 


de ses enduits, sest montrée dans un état de ruine tres inquiétant ; elle avait. ete refaite 
presque en entier par les Annamites dans les dispositons primitives, mais non avec lı même 
solidité, On ne pouvait laisser loute celle entrée exposée Aux intempéries. Aussi a-t-07 rétabli 
la voùte du porche et da vestibule avec des briques chames et de lins joints de mortier àn 
ciment, suivant le profil des arrachements anciens qui s'élaient conservés dans la réfection 
annamite. Entin il fallait recouvrir extérieurement celte voûte. La dépose de lu grossière chape 


annamite a montré que l'extrados du berceau ne dépassait pas le filet qui décore In base de 


l'étage. Les entailles exécutées dans la brique pour obtenir l'alternance de petits dés qui 
ornent ce filet, ont été conservées par le blocage snnamite qui les a protégées, alors qu'elles 
avaient disparo partout aleurs sur celte face. W était alors facile de recouvrir la voûte par 
une maçonnerie suns parement dont lé "profil est intérieur au contour vrai de l'extrados, 
nettement déterminé par la saillie de corniche du vestibule, le bandenn de l'étage et Ia conrbe 
ronservëe par one parlie do fronton de la facade. 

Les parties basses d'édifices retrouvies sur la seconde ligne ont été l'objet d'un rejointaiement 
général : toutes les briques décomposées onl êlê remplacées par des briques analogues tirées 
des décombres; toutes celles qui, bonnes encore, avaient élé soulevées, ani été déplacées, 
neltoyées ot reposées après destruction complète des racines, 


Enfin, en raison de interruption nouvelle que devaient subir les travaux par suite des 


occupations différentes du chef du Service archéologique, le perron d'entrée dans In grande 
tour ü été rétabli. L'entrée de сеце tour se бизан autrefois par um perron ordinaire de 
plusieurs marches enfermé sans doute enire des échiffres à volutes dont les monuments de 


Mi-son et de Düog-dirong nous donnent tant el de si chairs exemples. Ensuile. lorsqu'à une’ 


époque que nous ignorons, les Cliamas condamnèrent le grand escalier à la pente effravante 
pour installer un abri léger devant là grande tour, le sol général avait déjà dà s'élever 
considérablement et les mors qui formaient les poteaux de l'abri furent montés jusqu'à o " 4o 
environ an-dessus du sol ancien. Le remblai naturel permettaii d'atteindre de plain pied les 
marches du perron, qui n'étaient pas encore enterrées, Enfin un troisième état fut réalisé par 
les Anmamites. Les marches usées par un piétinement perpétuel furent remplacées par un 
degré énorme fait d'un des piédroits de la toor Ouest et inserit sur deux. faces, l'une cachée, 
l'autre formant contremarche. 
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‘Le pédroit en question à tó hisse et déposé à l'abri dans ja vestibule da ln tour Sud. 
Lë perron à élé rétabli dans sa masse, suivant ses dispositions primitives, mais non dans. son 
décor inconnu. Enfin une plateforme de bois, qui doil être remplacée par une dalle eu 
ciment armé, permet de franchir la rigole déterminée par la différence des niveaux du sol 
premier d'où pari le perron et du sol postérieur où s'arasent les murs qui constituent le 
soubassement de l'abri. Ainsi fnt résolu le probléme de rétablir une circulation aisée, néces- 
sitée par l'importance du colte rendu а Ро Nagar, sans dénaturer aucune- des dispositions 
successives du monument. | 

La grande tour a été visitée soigneusement de haut en bas et débarrassée des végétations 
les plus immédiatement dangereuses; toutes les lézardes ont été munies de témoins qui, 
depuis deux ans, n'ont accusé, au moms dans le bas, ancun mouvement sérieux. Un monte- 
charge est installé sur l'un des Mancs de l'édifice et s'óléve en suivant sa pente générale 
jusqu'au sommet. || permettra la réparation des parties hautes sans aucune dépense 
d'échafaudage de fond, C'est sur cette tour que doit porter tout l'effort de la campagne 
prochaine, et, cet édifice consolidé, tout le temple de Pô Nagar sera mis еп état de défense 
pour de longues années contrée les intempéries et contre lu végétation. 


— Nous devons û des renseignements trés précis fournis par M. Vinet, employé des 
Uguanes el Riégies à Gho-cai, prés. Touraue, la. découverte d'una nouvelle inscription chame 
dans une région jusqu'ici assez peu fertile en trouvailles de cettè nature. L'inscription esl 
gravée sur un roc isolé, qui s'éléve prés de: là. mer, dàns la petite. presqu'ile de la pointe 
-Sa-hoi, prés de la fronti&re da Quüng-ngsi et du Binh-dinh. Elle présente dix lignes qui 
occupent une surface de 1ı o sur um no, Le voisinage de la mer et de ses embruns fait 
erandre qu'elle ne sow peu lisible. Le P. Durand a pu en aller prendre. un estampage : 
nous ne donnerons donc pas ici plus de détails sur cette découverte. 

À 1.300 métres environ au Sad, M. Vinet nons signale également un. dépót de jarres, plus 
бе зоо peut-être, enfoaies dans la dune à une trés faible profondeur. Ces jarres en terre cuite 
ent une hauteur moyenne de o " 8o et sont. dilférentes comme forme de tout ce qui se fait 
à cette heure dans le pass, sans avoir eependant rien de bien caractéristique. Elles contiennent 
des marmites, des pòts en grès d'une terre brillante, des bijoux. et. des bracelets en cuivre 
trés rongés. М. Vinel nons a adressé un petit anneau de matière translucide, vert pâle, el 
qui péul être on bracelet de verre, et deux petits losanges plats èn quartz rouge veiné, 
percés d'un trou longitudinal poor les enliler dans ün collier. La perfection de leur poli et la 
finesse du trou qui las traverse dans une matière nussi dure, fwit supposer un outillage asser 
perfectionné. L'origine de ces pièces reste an probleme. | 


Cambodge. =Â Le chemin de fer Decauville destiné à évaeger les terres aceamnlées dans 
les cours d'Angkor-Val est augourd liii installé et fonctionne parfaitement. 

lla fallu reprendre de nouveau, dans les cours et. piscines. d' Angkor-Vat, l'arrachajge des 
plantes qui avaient pousse dans les moindres joints et surtout dans les trous oü la limonite n'a 
plus son revêtement de grès. On sen débarrasse assez facilement, mais là besogne est fasti- 
dieuse el toujours à recommencer. Pour |a rendre matile, il est indispensable d'aveugler les 
joints des dalles et de boucher les trous innombrables qu'on rencontre dans les cours. Ce sera 
bientôt chose faite : une forte équipe est employée à concasser de Ia pierraille et à transporter 
à pied d'œuvre les barils de ciment et de sable nécessaires, 

M. Commaille a continué d'autre part là remise en place de la balustrade qui se développait 
en bordure de l'avenue dalle Quest d'Angkor-Vat. On sait que ce travail important est exécuté 
aux frais de la Société d Angkar (section de Plinom-penh). La réfection de la section comprise 
entre le »* et le 5° ressaut est à peu prés Lerminée. Ou s'ocenpera emsuile de boucher les 
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fissurés des douze ressauts, du socle el des dalles. Ce sera long, parce que les fissures sont 
nombreuses et profondes et qu'il faudra d'abord les boucher avec de la pierraillé avant de 
finir les joints ao ciment. Une cinquantaine de dalles seront à remplacer. Dans quelque temps, 
nous aurons done une avenue complètement à l'abri des dégradations et dont les branches en 
croix seront. refules Le tiers de là balustrade serà également remonté. Mais ici les travaux 
seronl provisoirement interrompus par le manque de dés de support, dont 240 environ font 
défaut. || sera nécessaire d'exécuter des moulages des dés qui existent déjà : ils se distin- 
gueront des dés originaux par l'absence de tout décor, alin d'accuser nettement la restauration. 
C'est seulement â ce prix qu'on pourra utiliser les tétes de Хада el les innombrables 
tronçons de la balustrade, qu'il a été impossible de mettre en place jusqu'ici. 

Pendant les fêtes do Nouvel An cambodgien, le. nombre des visiteurs indigènes a dépassé 
chaque jour plusieurs milliers. La piété de ces visiteurs pour les Dieux se concilie avec un 
mépris parfait pour 1a propreté de leur demeure, et ils ont laissé derrière eux une effroyable 
quantité de détritus de. toutes sortes : fruits gâtés, déchets de viande, pelures de bananes et 
d'oranges, enveloppes de pélards, papiers à demi brülés, etc. ll a fallu procéder aprés les 
(êtes à un nettoyage complet de l'édifice depuis le massif central jusqu'à la galerie historique. 


CHINE 


— Nous avons déjà indiqué sommairement (supra, p. 190) les prérogatives du Régent. 
Depuis, un réglement détaillé en 16 articles, élaboré par le minist^re des Rites, les à fixées avec 
précision. L'arbele :* déclare que « l'établissement d'un Régent étant une affaire de lante 
unportance, i| convient de demander un décret impérial pour fixer le jour el désigner le 
fonctionnaire chargé de faire l'annonce an temple ancestral ». Il décide en outre que l'on se 
contentera de « présenter respectueusement deux décrets da la fene Impératrice datés du i et 
du ao dp yo mois, sans qu'il soit nécessaire de composer séparément d'autre écrit. » 

a Art. 2. — Décrels. — Toutes les affaires militaires el gouvernementales, ainsi que le 
renvol et l'avancement (des fonctionnaires), les récompenses el les châtiments, seront traités 
par le Régent. La publication et la mise an vigueur seront faites sous la forme de décrets 
Hnpëérianx. Quant aux affnires importantes pour lesquelles i] est nécessaire de demander un 
décret de l'Impératrice donairiere (1), le Régent le demandera à Vimpératrice en personne, 
et le mettra en vigueur, Nulle autre personne n'aura le droil de demander ni de A 
(un décret de l'impératrice douairière). 

+ Art. 3, — Appellations. — Le Régent devant l'Impératrice douairiére s'appellera : « Votre 
sujet Ë » el suivra les rites des sujets. lans les décrets impériaux, il s'intitulera - & Prince 
Régent W Ha E Æ s, ët n'écrira pas son nom personnel, Le Régent s'adressant à 
l'Empereur dira : «l'Empereur 52 ff ». En public, il s'intituléra devant l'Empereur: « Moi, le 
Régent 3 2 + +; il dësignera les personnes de sa famille, les princes et les dues par 
leur litre ; les fonctionnaires à partir du Se rang, et les membres du. ee Le 
fonction ; les autres, au-dessous du 6* dagré, il les désignera par leur nom personnel. Les prine E: 
š partir du rang de beile ol les fonctionnaires civils e militaires, en s'adressant ap Regent 
se désigneront par leur nom personnel. La famille et les princes se désigneront par leur titre (2). 


(!) H s'agit naturellement de l'Impératriee douairiére actuelle. n | ouang-sia 
non plus de Ts eu-hi, déjà morte à ce moment. | PES 5766 

(3) En résumé, In situation du Régent envers l'impératrice donnirière na ra | 
s'adresse à elle, comme il le faisait avant d'être Régént. l| a exactement los decis de 
l'Empereur envers les fonelionmaires aü-dessous du € rang, qu'il appelle par leur nom de 
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« Art. 4, — Droit de sacrifier à la place de l'Empereur. — Tant que l'Emperear ne sera 
pas en âge d'accomplir lui-même les rites, pour toutés les offrandes aox autels (du (iel, de la 
Terre, etc.) et les sacrifices au Temple ancestral, la Régent ira à sa place accomplir les rites, 
li pourra désigner un fonctionnaire pour le faire à sa place: notre ministère, avant la date, 
demandera an décret, : 

e Art. 5. — Pouvoirs militaires, — U Empereur a le ponvòir soprême sur les armées de 
terre et de mer. Tous les pouvoirs relatifs aux affaires militaires que là constitution attribue à 
l'Empereur appartiendront âu Hégent. Les troupes des Bannières de la capitale et des provinces 
et les régiments des armées de terre et de mer devront obéir aux ordres du Régent qui lès 
déplacera (à son gré). 

“ Art. 6. — Education de l'Empereur. =@ Quand l'Empereur sera en age de faire ses 
études, son travail et ses professeurs seront choisis et surveillés par le Hëgant. 

Les articles + et B réglent les préséances dans les cérémonies à la Cour. Non seulement la 
lHégent ne fera pas de félicitations à son fils, comme les autres princes, mais «il suivra, à l'inté- 
rigor du palais, les rites de la famille s, c'est-à-dire qu'au contraire ce sera l'Empereur qui 
devra lui faire des félicitations. De plus, quand les princes, ducs et fonctionnaires auront 
offert leurs félicitations à l'Empereur, chacun d'eux, suivant son rang, viendra porter ses 
félieitations au Hégent » (art. =). Quant aux fonctionnaires qui viendront « remercier l'Em- 
pereur de ses bienfaits » (pour avoir recu un emploi ou un congé), ils se prosterneront devant 
le tróne impérial vida et non devant le Régent, qui sera assis à l'Est du trône impérial. 

v Art. q; — Scean el signature. — Tous les décrets devront porter le sceau. du Régent 
et les noms des membres du Grand Conseil; aprés quoi, ils seront recus respectueaserment el 
mis en vigueur. Quant aux décrets de l'Impératrice douairióre recus respectuensement par le 
Régent, ils devront également étre revétus du sceau et de la signature. 

v Art. 10. = Formules des rapporis. — Tous les fonctionnaires continueront d'écrire : 
« soumis à l'approbation impériale » 2 E 32 WE. Quand, dans leurs rapports, ils auront à 
citer le nom du Hëgent, le caractère devra être surélevé d'un degré. 

s Art. 11. — Les Chambres, — Quand le temps d'ouvrir les Chambres sara venu, le 
Régent accomplira à la place de l'Empereur les cérémonies de l'inauguration, De même pour 
l'anverture dé la Chambre délibérative (F I Bt), le hégent remplacera l'Empereur. 

& Art. 12. — Relalions exlerienres. — le pouvoir de passer des traités avec les puissances 
étrangéres et de recevoir les ambassadeurs appartiendra au Régent; il s oceupera partitu- 
liérement de donner et. de recevoir des lettres de créance; dans chague cas particulier, le 
ministre des Affaires étrangéres fera un rapport spécial. » 

L'article. 15 qui doit régler les voitures, vêtements, gardes du Régent, renvoie an réglement 
détaillé, édicté autrefois pour le régent de l'Empereur K'ang-hi, le prince Jouei-tchong F Â 
N E. L'article 14 lixe le traitement du Règent à 150.000 taëls par an, et l'article 15 désigne 
trois endroits aux environs du Palais où i| pourra passer la nuit avant. les cérémonies, très 


famille et leur nom perseunel ; mais non envers les princes et hants dignitaires, qu'il appelle 
par leur titre alors que l'Émpereur les nomme par leur nom. Le plus curieux est sa situation 
envers son lila: on a essayé, ce qui élit extrêmement difficile, de concilier les rapports de 
pére et fils et ceux d'empereur et sujet. Ou remarquera que le Régent s'adresse À l'Empereur 
comme aux princes el hauts dignitaires, en l'appelant par son titre : â| na dit pas « Votre Ma- 
jesté » |B "F. mais « l'Empereur » Z 9. D'autre part, en hi parlani, il ne dit pas 
« Votre sujet », mais « moi, le Régent ». On verra que l'article z dispense le Régent d'offrir 
des félicitations à l'Empereur. Il semble que le Régent tienne à maintenir Ia discipline familiale, 
en dépil de sa position légale de sujet de son fils. | 
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matinales, de la Cour. Entin l'article 16 prévoit que, lorsque l'Empereur aura achevé son éduca- 
tion ei sera marié, les fonctionnaires feront one pétition pour le prier de prendre lui-même le 
zouvernement. Et l« réglement se termine par ces mois: « Aux articles ci-dessus, il ne pourra 
rien-être ajouté, retranché, corrigé on modifié qué par le Régent; aucune autre personne 
n'aura le droit de les transgresser ni de les modilier, ж 

= Lr vovage do Dalai-Lama à Pékin l'automne dernier est le résaltat de longues пароста- 
Ums. N yn ples de vingt ans que, à la suite du premier traité anglo-tibétain (17 mars 1890), 
les Chinois cherchoient à le faire venir à Pékin, afin d'affirmer leur euzeraimeté aux veux des 
étrangers ; mais il n'éproovatt ñucun empressememnm ü entreprendre cg long voyage, dont le 
senl effet devait être l'accroissement de Гашогие chinoise. L'expédition anglaise modifis 
complètement la-situation : le Dalui-Lama s'était enfui en. Mongolie, et, dès qu'il s'agit pour іш 
de revenir au Tibet, le gouvernement chinois rédoubla d'efforts pour le faire: passer par 
Pékin; d'autre part, lé Grand Lama, dans l'ignorance de l'accueil qui lui était. réservé à 
Lhassa, était heureux de s'assurer l'appui du gouvernement chinois, le eas échéant. Anssi, 
apres s'étre lait prier pour Ia forme, se décida-til à venir rendre hommage à l'Empereur avant 
de s'en retourner au Tibet. 

Dès Je 25 août, la première parüe de son escorie arrivait & la capitale. Lot-méme 
traverso â petites jonrneées le Chan-si et le Chan-si, au nilieu des liommages de la population. 
П атай avec lu) une suile nombreuse: ses bagages, en Joo caisses, etuemnt portés par 
30a ehamesux, et d était accompagné de sóo hommes. Gétub une lourde charge pour la 
population (11, d'autant que les hoinmes de l'escorte se livraient û toutes sortes de déprédations, 
pillani les maisons, outrageunt les femmes et les enfants, sans que les autorités osassent agir 
contre eux. Un peu plus tard, ım milieu d'octobre, le gouverneur du Chan-si adressa à la Cour 
un rapport où i demandait qu'une punition fòt infigée au Dalai-Lamn pour n'avoir pas ey 
réprimer las excès de sa suite, mais nalgrellement aucune suite n'y fut donnée. Le Grand 
Lama s'afréta assez longtemps au. Wou-lai-chan. puis il descendit à. Tcheng-tine-fon' IE. E Nf 
ой Ï pril le chemin de fer ; il arriva à Pékin le 38 au matin. Tous les liauts fonctionnaires el 
les lamas de Pékin ëtuaient à la gare pour le recevoir, et de nomhreux détnchements de troupes 
rendaient les honneurs Le Grand Lama traverse toute lu ville du Sud au Nord pour aller loger 
ап Houang-ssen 3 xg, lumaserie située nu Nord, en dehors de l'encéinte de la ville tartare. 
On annonçait que l'amdietice impériale (oi serait accordée le Go; mais il se déclara si fatigué 
de zon voyage qu'il demanda le rejet à. une date nltérieure, et, le * octohre, elle était fixée 
in ê, Jè un nouveau retard sé produisit : lé ministère dés Bites, chargé de fixer les cirê 
inoniés de l'audience, avait proposé un réglement hssez semblable à celui de la réception dn 
Dalai-Lama sous Kien-long ; muis l'impératrice, qui voulait ire présente, avait eximé des 
modifications, si bien qu'on dut remettre l'audience an 14: cetie fois, In date était délinitive ; 
c'est bien la 14 octobre quil fui recu, an Palais d'Eté, á la salle Jen-cheou € Z. le 3o. 
V Impératrice donairiére lui offrait un. grand. banquet auquel assistaient le prince K'ing, Tehang 
Tehe-tong, Yuan Che-k'm, Che-siu et Na-tong, ainsi que Je ministre des Colonies; on v chanta 
des chansons tibétaines, mongoles et mandelioues, eb à lu lin du banquet, l'Empereur, par l'in- 
termédiaire du prince RK'ing, donna au Grand Lani quatre robes. de soia jaune, brodées de 
dragons, quatre vases en or, quatre en argent, huit en porcelaine. Le i0 dui 10^ mois (5 no- 
vembre), on ajoutait en tête de son titre chinois de « Buddha tout-puissant très excellent du 
Ciel "occidental », Si-ien la-chan iseu-tsai Fo JG X X € Ë ñ $R, celulde š Ins- 
truetéur. véridique, réformateur [du peuple] », Tcir eng-hiun [san-houa ee NA SS 46. el on 
lut accordat um fent de 20.000 taëls por on. à fournie pàr dé trésor public du Ssen- 
tch'onan, | 


(!) Les dépenses pour l'entretien du Dalai-Lama et de sa suite pendant son séjour à Pékin 


s'élevaient à 15.000 laéls por jour, 
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La mort des souverains interrompit les Fêtes. Mais le Régent loj marquait la même faveur: 
comme il était souffrant, les 31, 3» et 33 novembre, iÏ lui envoya un des médecins de l'Em- 
pereur. le Grand Lama du reste prenait part au deuil : tous les matins pendant les cent jours, 
ı08 lamas allaient chanter les prières dans une pagode de naltes construite exprès au Nord- 
Est de la Ville impériale, derrière la Montagne de Charbon. et le 27 novembre, il alla en per- 
sonne prier devant le cercaeil de. l'Impératrice. 

Mais déjà on commençait à parler da départ prochain du Dalai Lama. (jest (Jue sa suite 
coûtait fort cher à Pékin ; et de plus on réclamait sa présence an Tibet, où il y avait des trou 
bles. En effet, l'amban chinois Tchao Eul-fong 3H NE avait vonala faire des réformes ; il 
avait essayé d'organiser l'enseignement ; mais comme il manquait d'argent, d en avait été ré- 
duit à désaffecter des lamaseries pour en faire des écoles, et les lamas excitaient la population 
déjà mécontente (septembre 1q08). Tehao Eul-fong, avec le petit nombre йе soldats chinois mail 
armés dont il disposait, réussissait encore à maintenir l'ardre autour de Ini, à Lhassa et aux 
environs (Ü, mais à la fronti^re, dans ceite région montagneuse, trés difficile, du Haut Yang- 
seu, du Haut Mekhong et de l'irawadi, administrativement partagée entre le Tibet et le 
Sseu-teh'onan, ni lui, ni son frère, le vice-roi du Sseu-teh'ouan, n'étaient en état d'agir. Aussi 
les troubles devenaient-ils imquiétants. [és les mois d'août el de septembre, il demandaii 
le retour du Grand Lama aussitôt quae possible, comme étant le senl moyen d'apaiser 
les esprits; celui-ci, le 25 septembre, sur la demande. do gouvernement chinois, envoyait au 
Tibet quelques hants officiers de sa suite avec mission de calmer la population. On expédiait 
aussi de l'argent: lè ministère des Finances ordonnait su vice-roi du Ssen-tch'ounn, Tchao 
Kuksiun 18 BR BE d'envoyer d'urgence à son frère 500.000 taëls pris sur la contribution de 
ха province aux indemnités payées aux étrangers poor les événements de 1000, qui seraient rem- 
bhoursés par les Douanes (Go octobre}. Mais toutes ces mesures étaient bien tardives, car, le 34 
septembre, on annonçait des. émeutes et des bagarres sanglantes dans la région de Batang 
el sur la frontière, par suite des excitations des lamas. Ordre fut donné aussitôt an Vice-roi 
du Sseu-tch'ouan d'envoyer les troupes. nécessaires (6 nov.) ; il fit monter quelques. milliers 
d'hommes (les uns disent 3.000 ét les autres 5.000) А Batang. I n'était que temps, car les 
troubles augmentuient de facon inquiétanté: le 8, le Haut Commissaire télégraphiait de nouveau 
que la plus grande partie de la population était en révolte et qu'il était incapable de maintenir 
l'ordre à moins d'envoi de solduis. Il ajoutait que les Tibétains étaient soutenus par les étrangers. 
le gouvernement semble avoir eu un instant l'idée de rappeler Tchao Eul-fong, et le bruit de sa 
disgráce courut quelque temps; mais on comprit vite que, dans ces conjonelures, re ne serait 
qu'augmenter [a confusion, et le 1» novembre, on. démenlait la nouvelle dans- tous les jour- 
naox. On se décidait à agir énergiquement, do moins autant qu'il était possible à cette distance : 
outre que le Dalai-Lama ful de nouveau prié d'envoyer des ordres à la population, ordres 
qui, aprés avoir été soumis à l'approbation du gouvernement, furent envoyés le o novembre, 
on ordonnait aux vice-rois du Chán-kan et du Sseu-tch'ouan d'envoyer immédiatement des 
troupes â Batang el de les y laisser jusqu'à ce que l'organisation de l'armée indigéne fût 
lerminée ; enfin, la ministre des Finances décidait d'envoyer une grosse somme pour la solde 
des troupes à constituer au Tibet. Cetle seconde série de mesures sé trouva inutile : les 
iroupes envoyées une semaine avant par Tchao Enl-siun avaient fait merveille: en deux. enga- 
gements elles avaient dispersé les émeutiers. Petit à petit, l'ordre revenait dans la région : le 
io décembre, le Haut Commissaire télégraphiait que, sanf dans la région de la Salonen BL ir, 
il ne restait plus nulle part de rebelles. Malgré ces nouvelles rassurantes, le gouvernement, qui 
vonlait en finir, prit encore quelques mesures : le Régent, sur le conseil de Tehang Tche-tong, 
décida l'envoi du général Houang Tehong-kao Ж WB Ss Pour organiser l'armée tibétaine, et 





(!) Le 26 octobre, il télégraphiail qu'il avait. rénssi à organiser un corps de oe hommes 
qui tenait garnison dans les villes principales dno Tibet, 


le-ministère des Finances ordonna aux provinces d'envoyer 10.000 laëls üu moins par an an 
Tibet. Aucune de ces décisions n'a du reste été exécutée jusqu'à ee jour. | 

Pendant que ces événements assez graves se passaient au Tibet, le gouvernement chinois 
s'eflorçait de négocier avec le Dalai-Lama, Тоше une série de questions importantes étaient ú 
discuter. Le succès de l'expédition anglarse avait montré à la Chine le peu de stabilité de son 
antorité, et elle était décidée â la renforcer par lous Jes moyens possibles. augmentation de 
l'armée, réformes, transformation en province chinoise, chemin de fer, ete. [ls avant l'arrivée 
do Grand Lama, le 5o aoüt, on. annoncait que le ministre des Fmances ouvrait um crédit de 
700.000 Laéls, qu'il se proposait d'envoyer en 4 fractions, réparties sur 4 ans, à partir de ro), 
pour réorganiser l'armée chinoise an Tibet, et le q septembre on conliriait que le gouver- 
nement avail promis 190.000 taèls par an pendant 4 ans au vice-roi du Sseu-tch'ouan (dont 
releve le Hout Commissaire du Tibet); quelques jours plus tard, on parlait d'envover le l'ong- 
limy $ FA Fong-chan 5L il] effectuer les réformes militaires. Vers la méme époque, il était 
question d'étudier la construction d'un chemin de fer da Sseu-tch'ogan au. Tibet, comnmuniquant 
aver Ia future ligne de Han-h'eou à Teh'eng-iou ol passant par Batang pour aller à Lhassa. 
On voulait même réduire le pays en province chinoise, et lamban, ци у тотай sans doute 
une placé de gouverneur à prendre, y engageait fort Le gouvernement. 

Le Dalai-Lama arrivait û Pékin assez hien disposé, semble-t-il, II avail pris goùt û lû 
riyilisation chinoise el décidait de s'attacher un lettré ilin octobre). I prenait mème l'initiative 
d'adresser par l'intermédiaire du ministre des Colonies um rapport au trône sur les réformes à 
exécuter au Tibet. 1 y traitant de la réorganisation du cadre des fonctionnaires tibétams, du 
développement de l'industrie, des négociations avec les étrangers (oü il demandait de mettre 
la plus grande circonspection), et déclarait qu'il était tout prêt à aider le gouvernement 
chinois dans ses tentatives réformatrices. Mais l'idée de la transformation do Tibet en province 
chinoise lui déplaisait : le gouvernement chinois ne cachait pas qu'il entendait lui retirer tout 
pouvoir poliique et lé réduire ao rôle de chel religieux, ce qui, naturellement, n'était guére 
de son goût. Quand, vers le i5 octobre, le Grand Conseil avail commencé å le sander â ce 
sujet, il avait répondu de facon vague ; el dans son rapport du 8 novembre, il demandait 
l'ajoornement de cetle mesure. Qu parlait â ce moment de former une vice-royauté avec deux 
provineés ; mais devant l'hostilité visible du Grand Lama, l'idée semble avoir été abandonnée. 
Satisfait sur ce point, celui-ci se montrait plus facile sur. d'autres ; il promettait de sapprimer 
toute différence entré Chinois et Tibétains. 11 prometlait uassi d'envoyer cent jeunes Tibétains 
à Pékin pour étudier le chinois el de laisser derrière Ini quelques lamas pour organiser des 
cours de libétain. Enfin on lui faisait accepter d'emmener avec Ini quatre fonctionnaires chargés 
de réorganiser les finances, l'armée, la police-et l'industrie du Tibet (20 décembre) (5). C'étail 
la maim-mise chinoise sur tous les services tibétains. Récemment un nouvenn pas a été fait: on 
à télégraphié au Haut Commissaire d'établir le plus vite possible une école de chinois (E 88 
IB. 52) à Lhassa 05 avril) (1). V гай 

Le Dalai-Lama partit le з: décembre au matin, par Wan spécial: le s2^ au soir, il était ñ 
Ho-nan-fou ; depuis ce jour, il se dirige à petites journées vers le Tibet, s'arrétant lónguement 
=. les nombreuses lamaseries qu'il rencontre sur sa route, 1 serait arrivé tout récemment 

Lhassa. 


(1) Des intrigues étrangères semblent s'être déroulées autour do Daks-Lama, malgré la 
surveillance hostile du gouvernement chinois. Les ministres de Russis et d'Angleterre soni 
allés lui rendre visite à plusieurs reprises, et les, journaux chinois affirmaient qu'au- moment 
de son départ, le premier lui avait offert un cadeau de љо. ооо taíls. 
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JAPON 


— le irente-quatriéme rapport annnel du ministère de l'instruction publique portant sar l'année 
scolaire 1906-0907 a paru, aver un retard assez sérieux, au mois de mars dernier. Nous en 


exitrayous les renseignements saivants. Le nombre total des écoles a été de 34.461, contre 


52,989 pour l'année précédente ; on a donc va s'ouvrir environ 1.5oo nouvelles écoles. L'en- 
semble se répartit on 27.269 écoles primaires, 281: écoles secondaires inférieures et 5 supé- 
rieures pour garçons, т 4 écoles supérieures pour filles, 24 écoles normales tant de garçona 
que de filles, 4.537 écoles Lechniques, 2.095 de diverses dénominations, Le nombre total des 
éléves a ét de 6.058.281, en augmentation de prés de 250.000 sur l'année 1905-1906. Des 
statistiques concernant les écoles primaies, il ressort que celles-ci sont. fréquentées par q6 */. 
des enfants, soit approximalivement o8 7/, des garçons et 95 ‘/, des filles. Ce résultat, dont tout 
pays aurait lieu d'ètre (ier, a été atteint par un progrés continu, dont quelques chiffres donne- 
ront une idée. le pourcentage des éléves fréquentant ces écoles était de 24 en 1875, de 51 en 
1885, de 59 en 1895, époque à partir de laquelle íl s'élève rapidement pour ahontir à 95 en 
1903. La proportion des garçons ël des filles est. restée sensiblemeni la méme pendant: ane 
vingtaine d'années En 1873 on relève respectivement les pourcentages de 39.5 et de 15: wn 
1805, ils étaient de +6 et de 45. À partir de ce moment, celui des filles s'élève rapidement el 
lend à égaler celui des garçons ; il a atteint 50 contre 81 où 1897, 58 contre B4,7 en 1899 ; 76 
contre go en 1901, B7 contre q6 en 1905. 

Cette population scolnire est sous la direction de 159.561: professeurs, Le nombre est d'ailleurs 
msullisant, surtout еп се qui concerne les écoles primaires, dans lesquelles la. moyenne des 


élèves est de 47.51 par professeur, Elle est plus basse pourtant que celle de l'année précédente 


(48,635); eb comparée à l'accroissement du nombre des élèves, cetie diminution représente 
un elfori sérieux. La question. semble. ere. d'ordre. surtout. budgétaire, car les. cesmdidats 
aux écoles normales surabondent: il y à eu en 1906-197. plus de 20.000 demandes pour 
4.320 places. 

Pour cete méme amnée, on reléve. 1.920 écoles. libres contre 1.792 l'année. précédente, 
L'augmentation porte surtout sur les écoles techniques et. de diverses denominations, qui sont 
su nombre de 0.534; là grande majorité ne sont d'ailleurs que de petits établissements sans 
importance. Les Lemdanees du ministere de l'instruction publique ne sont pas en général 
favorables aux écoles libres, surtont en ce qui regarde l'instruction. primaire. Le. rapport ne 
mentionne plus que 240 écoles primaires lilires, et on s'efforce de les remplacer partout par des 
écoles d'État, dont elles ne. peuvent supporter la cancurrence. 


— [Dune enquète faite par um journal, il semble résulter que cette année les demandes d'ad- 
mission aux diverses écales supérieures de lilles, qui précédemment déjà avaient légèrement 
йесі, оті été notablement moins nombreuses celle année que les années précédentes. E 
diminution serait celle fois de 20 à Sa pour cent. H y a là un phénomène digne d'aitirer l'attention: 
l'instruction supérieure n'exerce plus sur les jeunes filles la même attraction qu'auparavant. 
On en a cherché la raison et proposé des explications variées, allant de la stagnation des 
affaires commerciales à linstabilité de ia mode. Il en est une fort claire et.qui dispense d'en 
chercher d'autres, Depuis longtemps le sure des eamdidates dépassant du double ou du 
triple celni des places vacantes, trop de jeunes filles se voyaient chaque année dans l'impossi- 
bilitá d'atteindre le but en vae duquel. elles avaient longtemps travaillé en s'imposant parfais 
de lourds sacrifices, et restaient ainsi assez désemparées. La constatalion répétée de ce fait étail 
de nature à décourager beaucoup d'ambitions ; de lâ, une moindre presse à la porte trop 
étroite de certaines écoles, Par contre, on à vu se mnltiplier les professeurs libres, enseignant 


à domicile. lÍ faut tenir compte nussi de ce fait qu'il ne s'agit, dans la statistique citée, que des 


écoles supérieures de Tokyó; si l'on remurque, par exemple, qu'une nouvella Ecole normale 
supérieure de jeunes filles a été établie à Nara eta ouvert ses portes précisément au mis 
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d'avril dernier, la. diminntion du nombre des candidates à celle de Tõkyð perd beaucoup de la 
signification qu'on sera autrement tenté de lui attribuer. 


-- Ш s'est fait. beaucoup de bruit autour de l'Ecole supérieure de commerce de Token, 
Koló shogyó акко É SS p 3E SES Le ministère de l'Instruction publique 
aval résolu en principe de créer une facollé spéciale de commerce. Om avat 
espéré, eL on se croyait à peu prés sûr d'obtenir, que ln chose se ferait en transformant 
ëu facolté le cours de vétérans qui existait à cette école, cours qui valait aux élèves un 
diplôme spécial. Le ministère’ préfera créer de toutes pièces une faculté nouvelle à l'Université 
impériale. Dés lors le cours de vétérans n'avait plus de raison d'être’ le diplôme quil 
confère perdait sa valeur do moment qu'un titre plus élevé serait conféré ailleurs ; et ceux 
qui ambitiornaient ce nouveau litre étaient dans. l'obligation de subir nn nouvel examen pour 
dre admis à l'Université. Les élèves se prétendirent lésés et résolurent dë faire grève, 
tandis que quelques. professeurs et le directeur de l'école, M. Matsuziki Kuranosuke $ EE 
3 Z Bh, donnaient leur démission. Ce dernier fut remplacé par M. Mano Bunji [f SF 2x —. 
(ráce à ses efforts el à ceux de quelques autres personnalités importantes, l'agitation à fini 
par se calmer. ll a. été décidé que les 5o premiers élèves de l'Ecole supérieure seraient 
nimis sans examen ü l'Université, Cette concession, et les conseils qui leur étaient dosnés de 
tous côtés, ont ramené les élèves à l'école, et les cours ont été repris. 


— Üette année comme les précédentes, une fète solennelle ü été célébrée en l'honneur de 
Confucius au Seido Jt Sg (1). C'est dire qu'il est toujours Pohjet d'une grande vénération de 
la part d'une importante fraction de la classe insiruite. Cependant cette vénération n'exclut pas 
lonte critique, et on en a eu ün exemple remarquable, M, Nakajima ee G, dins un article du 
Rikugo zasshi 7s £ $E KE, se demande jusqu'à quel point Confucius et sa doctrine méritent 
la confiance des hommes d'anjourd'hui et quel degré d'inlluence il convient de leur laisser dans 
la société moderne. "out en. reconnaissant le mérite du célèbre moraliste et la. valeur. de 
l'idéal human que son nom rappelle, l'anteur croit que le Confucius historique, tel qu'il se 
montre dans les écrits qui lui sont attribués et tel que l'ont décrit les historiens chinois, 
pe convient plus à l'époque actuelle, et il en donne Mâq raisons principales: Confucins est 
par trop tm ndorateur du passé ; ses tendances beaucoup irop conservairwes ne sauraient 
s'accorder avec calles du Japon moderne ; il est aristocrate et vise. en somme à créer une 
sorte d'aristocratie intellectuelle ; il tend à détruire plutôt qu'à encourager l'esprit de recher- 
che; il pèche enfin par excès d'aliruisme, en soumettant toujours l'individu aux intéréts, aux 
volontés ou à l'autorité d'autrui. Cette appréciation ne serait peut-être pas acceptée unanime- 
ment dans [oute sa rigueur ; néanmoins, pour tous, le temps est. bien. passé oh là parole da 
Maitre s'imposait sans discussion. 


— La Société de propagande de la jeunesse bouddhiste, Bukkyó seinen. dendókwai 
fib KE fü 8 8, a recu de linde une statine du Buddin, dd elle a fait l'a objet de 
vénération principal >, honzon #& TE, du temple qui lui est affecté dans le parc d'Asakusa à 
Току, le Герн fü x m. Haute de â pieds el demi (1 m 02) et large d'un pied 7 pouces 
(0951) environ, elle représente le Buddha attestant la terre. C'est une pose que l'art 
japonais ne parall guére avoir connue él qui, à ce litre, à particulièrement intéressé le pablic. 
Celte statue a sa légende: elle serait l'une de celles que le roi Acoka fit ет d 
le grand stüpa élevé par son ordre à Bodhigaya. Ce stüpa eut beaucoup à souffrir des 
guerres qui désolérent la région; les siatues furent enfouies dans le sol par les fidèles, 
(n les décoavrit |i y » une vingtaine d'années. Le gum ernemert anglais voulu té 
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placer dans le etüpa d'Acoka qu'il faisait restaurer d'après la description qu'en a laissée Hinan- 
isang dans son Sí pu kí PH 24 B. Mais aucune combinaison ne permit d'Y trouver place 
pour toutes. Un certain nombre restèrent done la propriété du Mahanta. | 

Lés bouddhistes de Cevlin-ont fait les plus vives instances pour que l'une de ces statues 
leur soit céd»e ; ils n'ont pas réussi. Les Japonais ont été plus heureux. La. statae, débarquée 
en grande pompe, a été conduite processionnelletment à la maison de M. Otani Kabei Hç zé 
FH E f û Yokohama, puis, quelques jours apres, expédiée par chemin de fer û Tökyû, 
avec une suite de dix bonzes. Plusieurs milliers de personnes l'attemdaient à la gare. Elle a 
traversé tonte la ville sur un brancard orné de feurs de clhrysanthémes, porté par douze 
hommes : elle était accompagnée des représentants de toutes les sectes en voiture et d'un 
cortège de bonses et de fidèles portant des bannières et des banderolles, ét où se faisaient 
particulièrement remarquer des moines de la secte Shingon BL T$ en costumes de yama- 
bushi M] (A, la grande canne Kongo-zue 4 Wi FÜ à la main et sonnant de la conque, 
Partie de la gare un peu aprés une heure, ce n'est qu'à cinq heures qu'elle atteignit le 
lempa-in. La foule était partout massée sur son passage des deux côtés de la rue, et nombreux 
étalent ceux qui roalaient dévotement leur rosaire entre leurs doigts el lançaient des pièces 
de monnaie sous les pieds des porteurs. 

— Le célèbre monastère Zôjo-jt À | $, du quartier de Shiba à Tokyo, a été de nouvezu 
la proie des flammes dans la nuit du 5o mars au 1" avril. Au commencement du XVII siècle, 
les shógun Tokugawa avaient choisi ce monastère, dont la fondation remontait à 1395, pour: 
leu dé leurs sépultures ; ils l'avaient agrandi, enrichi, reconstruit, Le temple principal (honden 
Ж NE) fut brülé en 1875 par des samorai de Tosa. Les travaux de reconstruction conp- 
mencérent en Boa et ne furent terminés qu'il v a deux ans ; l'ornementation intérieure n'était 
pas achevée, Non seulement l'incendie a consumé ce nouvel édifice, mais par les couloirs 
couverts il a gagné les bâtiments voisins, les appartements du monastère (hajo FT  ), le 
pavillon (Мипкаки JN Ж M) qui leur faisait suite, et d'un autre cóté la magnifique chapelle 
Gokokuden Së [E] ME, ой était placée la célèbre statuette d'Amida attribuée à Eshin 
#H ir^, dont levasu ne së séparail jamais. Cette staluette, connue sous le nom de Kuro- 
honzon Ht * H. est l'objet d'une grande dévotion populaire. Elle a pu étre sanvée, ainsi 
que quelques autres œuvres d'art ; mais le nombre de celles qui ont. été détruites est consi- 
dérable. La quantté de matiéres précieuses, or, argent, bronze, cuivre, elc., qu'on estimait 
mélées aux décombres, état telle qu'un entrepreneur en m, dit-on, offert une somme 
de roo,ooo yen. ls monmastére a refusé. De l'ancien édilice i1 ne reste plus guére que la 
grande porte extérieure du monastére (sammon HI TT, qui avait déja échappe à l'incendie 
précédent. 
` On se propose de reconstroire le honden d'après les plans de l'édifice ancien: soit un 
bátiment carré de 25 ken (45 métres) de eólé et de 115 pieds (55 * 6o) de hauteur. Celui qui 
vient de brûler était de dimensions réduites, et n'avait que 18 ken (53 9» 5o) de côté. Rien 
n'est encore définitivement arrété. II y faut l'avis des divers conseils auxquels ressort l'admi- 
nistration de ce monastère, le plus important de la secte Jódo if -E aprés le Chion-in 
# IR BE de Kyoto, et ayant sous sa direction tous les monastéres Jódo depuis le Kwantô 
Kë # jusqu'au Nord da Japon. Пу а le Komon-kwai fi H €, composé de quelques chefs 
de grands monastères, l'Issan-kwai — UU f, oñ sont représentés les 56 monastéres dépen- 
dant directement du Züjü-j, le Danka-sodajlwai J9j 3K #8 fü fr, sone de conseil de 
fabrique réunissant les représentants des administrateurs laïques, et le Mommatsu-kwai 
M 7E H, formé de 4o délégués élus par les quelque deux mille monastères et temples du 
ressort du Zaja-ji. On espere que ce Mommatsu-kwai assumera la charge de la moitié des frais 
de reconstruction, qu'on évalue à environ 1.500.000 gen. Quant au Gokoku-den, on ne décidera 
rien à son sujet qu'après entente avec la famille Tokugawa, dont, à l'annonce du sinistre, les 
“principaux membres, notamment le due lessto 3 $E, chef du nom, et le дое Кеші Ж Z, 
ancien shogun, se sont empresses de faire une visite de condoléances à l'abbé, 


— 492 — 


» — Le prince des Torgat vient de terminer avec succès ses études au Shimbun gakkü 
к С 24 6 (1). Désireox d'instruire ei de civiliser les populations qui loi obéissent el 
d'Mre lui-méme leur guide, il était allé au Japon, il v a trois ans, et n'avait pas tardé méme 
à y appeler la. princesse sa femme. Tou! jeune encore, estimé, dit-on, du gouvernement 
chinois, il aspire sans doute à jouer en Mongolie occidentale le rôle du prince des Karatchin 
en Mongolie orientale. Il a repris la route de son pays, en promettant de revenir. 





(!) Ecole préparatoire militaire, oü se trouvent quelques étrangers, méme des Annamiles. 
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— Arrêté chargeant M. Noël Pent, pensionnaire, des fonctions de secrétaire-biblio- 
thécaire pendant la durée de l'absence de M. Maynox. (J. O., 22 avril 1909, p. 561). 


10 mai 1909 


— Artété accordant une promotion de solde à M. Paul PELLIOT. (J. O., 13 mai 1904, 
р. 715). | 
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NOTES DE BIBLIOGRAPHIE CHINOISE 
Par M. Paul Petttor, 


Professeur à l'Ecole francaise d Extréme-Orienl. 


III 
L'ŒUVRE DE LOU SIN-YUAN (Suite) (1) 
1. TS'IEN YUAN TSONG-TSI. 


La collection Tsien yuan tsong lsi, qui, dane l'exemplaire de l'Ecole 
francaise. d'Extréme-Orient, occupe 24 lao, ne comprend que des œuvres 
écrites ou compilées par Lou Sin-vuan lui-même; elle a paru de 1884 à 1893. 
Yoici les ouvrages dont elle se compose , 


1° JC Ж 6 A fii YUAN vkoU TANG JEN TCHOUAN, 10 ch, — On sait quelle lutte 
formidable agita la Chine dans la a° moitié du xie siècle: Un homme d'Etat 
puissamment original, -E 4 Pt Wang Ngan-che, voulut introduire dans l'organi- 
sation sociale une série de réformes par on il s'est affirmé comme un précurseur 
du collectivisme contemporain. L'assurance de son dogmatisme forea l'adhésion 
imperiale, et, pendant une quinzaine d'années, Wang Ngan-che fut pratiquement 
tout puissant. Mais contre lui se liguaient Lous les partisans de l'antiquilé, avant 
à leur tète le poète Soun Cle. et surtout le grand historien Sseu-ma Kouang (2). 
Wan Ngan-che est écarté vers la lin du régne de gj sz Ghen-tsong (1068-1083) ; 
Sseu-ma Konang l'emporte, pour peu de temps : les deux adversaires meurent 
an 1086. Le successeur de Chen isong, f$ 5 Tchü-tsong (1086-1100), est un 
enfant; la régence est exercée par l'impératrice douairière, sa mère adoptive. 
L'impératrice douairiére se montre résolument hostile à la politique de Wang 





(1) Gf. supra, p. 211-249. 

(2) Sur Wang Ngan-che, cl. Giles, Biogr. Dicf., n 3124; sur. Sou Che, ibid., n 1785 ; sur 
Sseu-mu Kouang, íbid., u* 1530. M. Giles fait naitre Wang Ngan-ehe en 102: ; il en était de 
méme auparavant dans le. (Chinese Readers Mantal de Mayers (et. aussi Courant, Bibliogr. 
coréenne, 1, 230; I ;B8,. Mais la biographie de Wang Ngan-clie dans l'Histoire des Song 
(ch. 325, fo 5 r*) le fait mourir en 1086, âgé, à la chinoise, de 68 ans; il s'ensuit qu'il dut naltre 
еп тото, el jë mai rencontré ancun document donnant une indication contraire. ll Y a un 
Ф ЕЕ nien-pou de Wang Ngan-che, par JE K ORI Tchan T'ai-ho, joint à l'édition des 
Yom do £ A 2 . 64 & Wang king Кой che tchou (tf. Fin ting tien lon lin lang 
chou mon heou pien, ch. 11, ff. 6-7); mais je n'y ai pas eu accés, 


E E Ғ. Eh T IK. — 38 


— 4986 — 


Ngan-che, et jusqu'à sa mort (10923) elle persécute tous ceux qu'on en regarde 
comme les représentants: ces quatorze antiées couvrent exactement la période 
dile J wi; guan-yeou. De 1094 à la mort de Tchóo-tsong, c'est au tour des 
conservateurs de pátir. Cette. réaction en faveur de Wang Nean-che s'accentua 
avec l'avènement de $ Houei-tsong (1101-1125), Gel empereur artiste laissait 
tout le pouvoir aux mains бе # Hx Ts'oi King, le plus ardent adversaire du 
« parti de guan-yeou ». En 1102, Tsai King oblint une liste de proscription 
contre Q8 personnes qui avaient appuyé Ia régente pendant la minorité de Tehô- 
tsong. Èn lête de cette liste venait À 7 f Wen Yer-po (!), mort en 1097, et 
plus bas, on trouve les noms d'autres défunts illustres, comme Sseu-ma Kouang 
et Sou Che: leur descendance était exclue par là des emplois publics. Cette liste 
fut écrite de la main de l'empereur et gravée sur unë stèle û la capitale; des 
répliques de cette stéle devaient se dresser dans toutes les provinces. Ts'ai King 
ne fut pas encore satisfait, et en 1104 lit publier et graver dans les mémes condi- 
tions une nouvelle liste de 309 noms, qui, reprenant la précédente, débutait cette 
fois par Sseu-ma Kouang, mais ajoutait faussement au « parti de guar-uJeou » 
ous les individus dont le ministre voulait se venger, Ts'ai King, avec des 
alternatives de faveur et de disgrâce, fut jusqu'à la fin le principal conseiller de 
Houei-tsong : on sait comment cet empereur infortuné dut abdiquer en 1125, 
pour aller mourir en exil dans la Mandéhourie, Dés 1127, les Song, renoncant à 
une moitié de leur empire, devaient passer au Sud du Fleuve Bleu. Ts'ai King fut 
rendu responsable de ces malheurs; sa mémoire a Été vouée à l'exécration (2). 
En même temps grandissait la figure de ceux qu'il avait poursuivis, On considéra 
comme un honneur d'avoir eu quelque parent inscrit sur les stéles de 1102 et 
1104 aux côtés des plus grands noms de la littérature chinoise, Aussi les estam- 
pages des stéles proserivanl le « parti de guan-gyeou » ont-ils été l'objet de 
nombreuses études 43). Wang Tchang leur a consacré deux chapitres (144 et 
145) du & 4 Ж й Kin che ts'ouei pien. Mais des 309 personnages qui 
figurent sur ces stëles, 112 seulement sont l'objet de notices biographiques dans 
l'Histoire des Song ; pour les autres, les renseignements étaient épars et 
fragmentaires. Lou Sin-yuan les a réunis en 10 ch., qui s'appuient surtout, en 
dehors du Song che, sur lê Tong kien ich'ang pien ki che pen mo de 
Yang Tehong-leang (*). C'est là une addition importante à notre documentation 





(1) GL à son sujet Giles, Biogr. Dicl., n 2509. 

(2) Sar Tsai King, cE Giles, Biogr. Dici, w igi, Ön remarquera que la biographie du 
Wang Ngan-che se trouve parmi les autres biographies d'hommes d'Etat dans le Song che, au 
lieu que Ts'ai Ring est relégué am ch. 472 du méme ouvrage, parmi les traitres. 

(3) Comme ouvrage spécial sur ce sujet, je signalerai surtout le Jp TE À H € 
Yuan yeou lang jen pel Kao, en 1 ch., par HÉ 38) Hai Jouei, des Ming (sur cet ouvrage, 
cf. Sseu Kou... ch. 61, H 35-36). 

(W) H a été question de eet ouvrage plus haut, Son intérêt vient dans lu cas présent de c» 
qu'il supplée en partie à la perte des portions du Siu seu lehe t ong kien tch'ang pien qui 
concernent le règne de Houei-tsong, 
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possible sur une des époques de l'histoire chinoise qui offrent, socialement par- 
lant, le plus d'intérét, et sur lesquelles il nous est le moins permis. d'accepter 
sans contróle les jugements passionnés des érudits chinois (t). 


^ RR FEB i PI SONG LEOU TS'ANG CHOU TOHE, 126 ch.; siu TCHE, 4 chi. 
— C'est le catalogue des livres rares de la bibliothèque de Lou Sin-yuan: je l'ai 
souvent cité plus haut en décrivant le Che man kinan leou tong chou. 
Le sont les livres décrits dans ce catalogue qui ont dà. devenir la possession du 
défunt banquier Iwasaki, sauf quelques ouvrages qui ont pu être prêtés où don- 
nés par Lou Sin-yuan dans les vingt dernières années de sa vie, N] faut ajouter 
d'ailleurs que, le catalogue étant de 1882, Lou Sin-yuan a pu dans ce méme laps 
de temps acquérir d'autres ouvrages qur ne sont pas mentionnés dans le Pj song 
leou ts'ang chou Iche, et que nous ne connaitrons en principe que par l'étude 
directe de la bibliothèque d'Iwasaki: le 48 ouvrage incorporé au Che wan 
kiuan leou {song chou doit être une de ces additions. Lou Sin-yuan suit l'ordre 
du Sseu K'ou ts'inan chou. Pour chaque ouvrage, il indique l'état de son 
exemplaire, le nom des anciens possesseurs et quelquefois les cachets qu'ils y 
ont mis, les anciennes préfaces et lés anciens pu: eniin, les livres qui n'ont été 
décrits ni par les bibliographes de k'ien-long. ni par Jouan Yuan, ni par Tehang 
Kin-wou, et qui n'ont pas été incorporés dans les deux premiers Ist du Che iban 
kiuan leou Isong chou, sont l'objet de notices critiques. Lou Sin-yuan renvoie 





(1) Ea science européenne a été attirée de bonne heure par l'intérét des tentatives de Wang 
Ngan-che. CI. la note éditoriale de I Histoire générale de lu Chine de de Mailla, t. B, p. 305. 
et les biographies de Sseu-ma Kouang dans les Mémoires concernant les Chinois, t. x. 
I. 1-70, et dans les Noupbeaur mélanges asiatiques de Rémusat, t. и, рр. 149-165. Ce sont 
là les sources des pages plus connues consacrées à Wang Ngan-che par le P. Huc dans son 
ouvrage L'Empire chinois, t 1, рр. 68-8. D'après ees travaux, M. de Varigny a écrit son 
arücle Un socialiste chinois au XI» siécle dans la Rerue des Deux Mondes du 15 février 
(880. Mais il faut remarquer qu'aucun de ces travaux n'a utilisé la source capitale, qui est [а 
collection mime des œuvres de Wang Ngan-che, publiée em ioa th. sous le titre de 
EE 11 3 & Wang lin lch'ouan is'iuan isi : il y en à une édition commode de 1885. 
Les réformisies contemporains se sonl réclamés de Wang Ngan-che; et de méme que Wang 
Ngan-che avait eu soin d'appuyer ses théories sur une nouvelle interprétation des classiques, 
tang Yeou-wei a tem à écrire son D P M E H Sin hlar wei king Kao (cl. B. E. F 
E.-O.. 11, 718). Seul, le commentaire de Wang Ngan-che sur le. Tcheou (|. existe encore ; 
c'est le FJ P WF 3E Teheou kouan sin yi, en 16 ch., avèc un appendice de s» ch. intitalé 
É L R нё Као kong ki kiai. Cet ouvrage est incorporé au Ssen k'on Is iuam: chon 
(cf. Ssen Fou... ch. 19, If. 2-7), d'aprés le texte incomplet du Yong lo la lien; cette 
recension est publiée dans le rê (sî du Yue ya lang tsong chou. On possède encore de 
Wang Ngan-che le- HE Ñ K a É T'ang pai kia che sinan, en 30 ch, sur lequel ef. 
Sseu ош... (ch. 196, H. Фут), Pi song leou (e ong chou tche (eh. vun ff. зо Sq). 
"aus avons signalé (H. E. F. E.-O.. t1, 316). une houvelle biographie chinoise de Wang 
Ngan-che. Un Japonais, M. у Ф ТЕ (€j Takahashi Sakuei, a également écrit une étude sur 
les théories de Wang Ngan-che : la traduction chinoise par M. Bj dH Teh'en Teh'ao, a paru 
en 19o2 sous le titre de -E. 4E fb H H Еа Wang ngan che sin fa louen. ich. 
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aussi, le eas échéant, aux notices qu'il a écrites sur beaucoup de ces livres dans 
le Yi kou lang tsi, le Yi kou lang Ci pa el le FE Kou lang siu pa. Presque 
tous ces livres sont de pure origine chinoise; il y a cependant deux ou trois 
œuvres écriles et publiées par des Coréens, el pas mal d'anciennes éditions japo- 
naises d'œuvres chinoises. On ne peut énumérer ici Lous les livres rares décrits 
dans le Pi song leou isang chou tche. Signalons cependant, au chi. 59, des 
exemplaires, malheureusement incomplets, du Tai ping yu Jon et du Ts fou 
guan kouei appartenant à des éditions des Song du Nord; on sait trop combien 
les édilions courantes de ces deux encyclopédies eonsidérables sont fautives pour 
ne pas apprendre avec une vive satisfaction qu'on pourra les collationner au 
Japon sur d'autres mieux établies. Une préface du Æ H $& Yun ki dst 
Is'ien, reproduite par. Lou. Sin-vuan. au ch, 66, P 20 ss., est importante pour 
l'histoire du Canon taoiste, et il faudra voir si elle se retrouve dans l'exemplaire 
incomplet de la Bibliotheque Nationale (*): il y est question entre autres de 
l'incorporation des Æ fe $t Mo ni King, c'est-à-dire des livres manichéens, an 
Canon taoisle (*). [l est à peine besoin d'ajouter que si le banquier Iwasaki a 
acheté. comme il semble, foule la bibliothéque de Lou Sin-yuan, il a acquis par 
là méme, en dehors des raretés bibliographiques décrites dans le. Pi song leou 
isang chou iche el qui nous ont. seules oceupés jusqu'ici, une masse encore 
plus imposante d'œuvres et d'éditions modernes. | 


30 ZL LP f; SE Wov niNG KIN CHE Kl, 16 ch. — Wou-hing est un ancien 
nom de la préfecture de 88 4| Hou-tcheou, dont fait partie Kouei-ngan; le pays 
natal de Lou Sin-vuan. Le titre signifie donc que l'ouvrage est une étude sur 
l'ipigraphie de Hou-tehéou. Elle est la première qui porte. exclusivement sur 
cette région : l'épigraphie de Hou-cheou n'était connue jusqu'ici que par. des 
recueils trés généraux comme celui de Wang Teh'ang, ou par des sections 
sommaires des monographies locales, ou par le 88 Ят Ф gi ЖЕ Leang (chó kin 
che tche de Jouan Yuan. Le répertoire de Lou Sin-vuan est inliniment plus 
détaillé, et. pour toute la partie qu'il couvre, c'est-à-dire depuis l'antiquité 
Jusqu'à la fin dela dynastie mongole, on peut le considérer comme « exhaustif ». 
Pour chaque monument, on indique le lieu. d'origine et éventuellement le 
possesseur actuel, puis les dimensions; ensuite vient le texte lui-même, puis 
les renseignements qu'on trouve dans d'autres ouvrages sur lé monument en 
question, enfin une notice critique de Lou Sin-yuan lui-méme. Toutefois, pour 


(U U yaun deuxième exemplaire du Tao tsang king hors de Chine : il doit être complet 
et se trouve dans la bibliothèque du palais â Tôkyo. 

(*) Ceci concorde avec lë passage du Yi kien (che de Hong Mai que l'ai cité dans H. E. F. 
E.-O0., n, 331-325, mais à la ligne 8 de la p. 322, Îl faut, aux mots e ce siira », substituer 
l'addition « ces livres » ; il s'agit de l'incarpóration au Canon taoiste, non du Homa hou king 
(qui d'ailleurs s'y trouvait aussi), mais des aures manichéennes intitulèes Kol tsong king et 
San isi king. 
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cé qui est des anciens bronzes el briques trouvés ou conservés dans le Hou- 
tebeou-fou, Lou Sin-vuan n'a pas parlé er dé ceux qui ont été décrits soit dans 
le Bj d RE 2 RI @ Leang lei hiuan yi ki l'ou che, soit dans le F 8 
zc ph PR Tsien p'i l'ing tchouan lou et son supplément ('). Les annotations 
de Lou Sin-yuan ont une grande importance historique, Signalons au ch. 13, 
fo 36 et ss., une stele de 1314 od il est fait mention, à plusieurs reprises, de la 
secte du Nuage Шапе (ё 2 =). : 

ho & qd; Hk SR WI Ki que mio Lou pou, À ch. — Sous la dynastie actuelle, 
= {81 E Li Yu-souen (H. 4 ijj Kin-lan), de 3  Kia-hing (), avait publié 
un 4e f; £& £f Kin che hio lou en. | ch., où il donnait des renseignements 
biographiques sur plus ie 450 personnes qui ont collectionné ou étudié d'an- 
ciens bronzes ou d'anciennes inscriptions, à commencer par l'empereur JG 
Yuan, des Leang (552-554). Lou Sin-yuan s'aperçut que cet ouvrage était 
souvent fautif, et en tout cas trés incomplet. En 1876, il en prépara un premier 
supplément en + ch, qui ne fut pas édité, рше терги се travail en 1886 : il 
réunit alòrs un ensemble de près de 250 notices, qu'il divisa en 4 ch. ; c'est le 
Kin che hio lou pou. Lou Sin-yuan établit que. Li Yu-souen a mal compris les 
indications du Souer chou (ch. 35, f to ro) sur les plus anciennes collections 
d'inseriptions, et que son répertoire aurait. dà commencer avec Bj B& Tch'en 
Hie (2) des Tsin ; les notices vont. jusqu'à l'époque actuelle, L'ouvrage de Lou 
Sin-yuan est précieux par son immense information ; i| ne va pas sans quelques 
fautes d'impression: ainsi, dans la table du ch. 4. il faut corriger BR J8 FF 
Tchen Tseng-siang en [Ee 3g 3$ Lou Tseng-siang. Je ne sais pourquoi, tant à la 
table du ch. 4 que dans la notice correspondante (ch. f, o 14 v6), Lou Sin-yuan 
écrit toujours # (B Fong Peng au lieu de #5 E ff Fong Yun-p'eng le nom de 
l'auteur bien connu du 4 7 4& Kin che so. 





(t) Le second de ces ouvrages sera. l'objet d'une notice plus loin. Quant au premier, c'est 
l'œovee d'an archéologue nommé S SE Wou Yun, compatriote de Lou Sin-yvuan, et qui a 
écrit en 1883 la préface de son Ts'ien p'i l'ing tchouan lou. Notre bibliothèque ne posséde 
de Won Yun que son PE #2 $T HI 38 GG ff Leang lei hinan gin k'ao man ts'ouen, en 
geh., où Won Yun décrit, aver tonte la précision el l'érndition. désirables, sa collection de 
seeaux dés Han et des « six dvnasties ». Mais le Leang lei hiuan gi Ki Cou che, enais ch, 
est mentionné dams la nolice sur Wou Yun qui se trouve au ch, 4, fo 23, du. Kin che hio 
lou pou de Lou Sin-voan, Une préface de Wou Yon se trouve ésalement en tète de l'édition du 
£r d d PE CT d BÉ Hong Ieou chou kouan chou houa ki parue en 1882. 

i$; Le Kin che hio los, en 4 cli., avait paru avec une préface de Jouan Yuan datée de 
(B24 ; on trouvera une notice à son sujet. dans le Yi kou l'ung li pa, ch. 5, f» 15. Wylie 
(Notes, p. 64) cite une autre œuvre de їл Yu-souen, le JÉ * 5 x Коши {ату kin 
che lehe; en tach., publié en 1834. J'ai rencontré parfois le nom d'un érudit appelé ZÉ AK 
Li Foo-souen (H. Ë F Hiang-tséo), originoire de Rin-hing, qui, vu sa patrie eison nom, 
ne peut avoir été qu'on frère où un cousin de Li Yu-souen. 

(1j Telle est la forme adoptés par Lou Mn-yuan, je ne sais pour quelle raison. Le Souei 
chou écrit El. hie, qui est, je crois, la seule forme autorisée de ce caractère. 
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зо Ф 8E Xe B $R TS'IEN рч тух TGHOUAN LOU, Fi ch. : $8 $9 «i Lor, 4 ch. 


— Les Chinois, qui ont collectionné de bonne heure toutes leurs antiquités, 
n'ont pas négligé les briques inscrites des Han el des « six dynasties ». Dans la 
2* moitié du xire. siéele, BE 3& Hong Koua () avait mème consacré à leur étude 
un ouvrage spécial. le 88 $£ Tehouan lou, qui ne nous est pas parvenu, Comme 
ën toules les matières d'érudition, l'époque des Ming marque ici une époque de 
stagnation, d'indillérence, et il faut arriver ü la are moitié du ХІХе siècle pour 
lrouver des successeurs A Hong Kona. Grice А l'impulsion de Jouan Yuan, 
Ils sont alors légion, et Lou *in-Yuan, en énumérant dans une préface de 1891 
les Ouvrages composés spécialement sur les anciennes briques au- cours du xixe 
siécle, n'en cite pas, avant les siens, moins d'une quinzaine ; faut-il ajouter 
qu'aucun d'entre eux ne semble avoir passé dans une des grandes bibliothèques 
d'Europe ? La grosse masse de la collection de briques anciennes réunie par 
Lou Sin-yuan provient de E Wou-tch'eng, c'est-à-dire de la sous-préfecture 
qui forme avec Kouei-ngan la ville ргеѓесіогаіе de Hou-tcheou-fou. En 1580, 
Lou Sin-yuan, allant dans la campagne à Wou-tch'eng, trouva des briques des 
Han que les habitants utilisaient dans la construction de leurs murs ; i 
rechercher le plus grand nombre possible, et en moins d'un an en eut plus d'in 
millier. Mais d'autres amateurs entendirent parler de sa découverte et ке mirent 
en quéte à leur tour. Toutes les briques provenaient d'anciennes tombes. De- 
vant la demande croissante, les paysans, alléchés par les prix ollerts. n'hésitèren 
pas à violer les sépultures, A ce propos, Lou Sin-yuan rappelle cette phrase da 
Tehouang-tseu : « Les lettrés, au nom du [Livre des| Vers et du [Livre des] 
Riles, violent les tombeaux. » Lou Sin-ynan se sentit pris de scrupules ot 
interrompit sa collection. (C'est alors qu'il publia, en 1881, avec une préface de 
Wou Yun, son Tsien Pi l'ing lchouan lou. Mais il faut croire que [а passion 
du collectionneur l'emporta à nouveau, puisqu'en 1888 il trouva la matière 
d'un supplément, qui est le Ts'ien р'і Cing siu lou. Ces deux Ouvrages, rédigés 
avec une erudition d'une merveilleuse süreté, déchiflrent les inscriptions des 
briques et élueident, autant que faire se peut, les problèmes de chronologie et 
d'onomastique que leur texte soulève. Trés souvent, les inscriptions des briques 
se réduisent à une date, mais souvent celle date est donnée avec une indication 
des caractères cycliques des premièrs jours du mois. Òn sait qu'il ya contro- 
verse dans nombre de cas pour l'établissement d'une chronologie exacte, par 
caractères cycliques, des premiers siècles de notre ёге. Parfois les ouvriers 
ont inscrit par inadvertance dés dates fausses, mais assez souvent aussi les 


l'en fit 


аан 


(!) Hong Koua, souveni appelé de son titre posthume Bx BA Hong Wen-houei. 
kong, était lé frère aîné de Hong Mai, dont il a ¿q question. plus hant à Propos du Y; kien 
iche- GI. (iles, Biogr. Dicl.. w Bos. Sa biographie se trouve ag cli. 323 du Song che, e 
Ts'ien Tà-hin a étudié la chronologie de sa vie dans le üt X d ZA ZE SÉ Hong wen 
houei kong nien p'ou inséré ag SÉ At F Tu Te ten Ven lang isinan chan. ` 


+ 
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indications qu'ils ont gravées devront entrer en ligne de compte dans les calculs 
de comput. Dans un cas unique, une brique des T'ang, qui d'ailleurs ne provient 
pas du Hou-tcheou-fou, porte une véritable inscription funéraire de 197 earac- 
tères. Lou Sin-yvuan ne s'en est pas tenu M. Les deux ouvrages incorporés au 
Ts'ien yuan [song [si cludiaient bien les briques, mais n'en donnaient pas la 
réproduction : or cette reproduction est aussi intéressante pour l'histoire de 
l'écriture chinoise que pour celle dés motifs de décoration. Cest pour suppléer 
à cette lacune que Lou Sin-vuan publia à part, en 1891, au moyen de la photo- 
lithographie, le FE & £ HR IS] g Trien p'i ling kou tchouan Fou che, 
en 20 cl., dont j'ai déjà dit un mot au. début de cet article. En dehors des 
dessins géométriques, les motifs figurés le plus souvent sur les briques sont les 
sapéques, puis les poissons, les oiseaux, parfois des arbres. A la fin de l'ouvrage 
on trouvera la reproduction d'un certain nombre de briques inscrites, mais 
dont les légendes ont résisté jusqu'ici aux tentatives dé déchiffrement. 


Go = Fl БЕ 4F PE SAN SIU vi NIEN LOU, 10 ch., et 7o 42 JE EE Fc Hi Bf 4. 5$ 
KiAO TCHEN5 TS'IEN CHE POU YI MIEN LOU, 4 ch. — Tous les sinolozues connais- 
sent aujourd'hui le nom de $3 XX Hf. Ts'ien Ta-hin. (1728-1804) (!). Ge grand 
erudit avait noté, pour faciliter ses recherches, les dates de naissance et de 
décès de quelques centaines de Chinois connus, mais il n'avait pas publié ce 
petit memento, resté. d'ailleurs inachevé, et auquel il avait. donne le titre de 
EÉ % $ Y! nien lou. Aprés sa mort, l'ouvrage fut édité en 4 ch. par & 4& 
Wou Sieou, avec une préface de RS Yao Nai datée de 1813. Wou Sieou y 
joignait en outre un supplément, le $ БЕ $% Siu gi nien lou, en 4 ch. 
également, et dont la préface est de 1812. A une nouvelle édition parue en 
1818, Wou Sieou ajouta un $& БЕ Æ 2$ Mi Siu yi nien lou pou, très court, ei: 
në portant que sur g écrivains morts entre 18135 à 1818. Le Yi nien lou de 
Ts'ien Ta-bin est incorporé à la recension de sès œuvres publiée par un de ses 
descendants en 1840 sous le titre de Zë te $ $ Trien gen l'ang ts'iuan 
chou et qui a été. réimprimée en. 1884. Il se trouve en outre, en même temps 
que les suppléments de Wou Sieou, dans le 14* 4& tsi du Yue ga Fang ts'ong 
chou. En 1838, $$ A F Wong Kouang-p'ing écrivait une préface pour un 
М БЕ ЗЕ З Pou yi nien lou en | ch., par $2 Bl Tsien Tsiao, qui donnait les 
dates de naissance et de décés d'environ 500 personnages nouveaux : c'est 
l'ouvrage que Lou Sin-yuan republie ici, en y ajoutant des corrections qui en 
ont sensiblement aceru la valeur. Mais surtout, Lou Sin-yuan l'a accompagné 
d'un nouveau supplément, en 10 ch., plus riche à lui seul que tous les ouvrages 
qui l'avaient précédé: c'est le San siu gi nien lou, dont la préface a été écrite 
en 1879. Tous ces répertoires commodes vont de la dynastie Han jüsqu'au 


(1) Giles (Biogr. Dict, n* 566) donne (727-1804 ; mais Ts'ien Ta-hin mourut à 7 ans à 
la chinoise, donc 76 pour nous ; le Siu gi nien lou (ch. 4; 1 16) a. done. raison de le Faire 
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moment où ilz ont été rédigés ; celui de Lou Sin-yuan est le seul à mentionner 
loujours les sources d'où les renseignements sont tirés. Le Yi nien lou de Tsien 
Ta-lun a déjà. été utilisé par Mavers et Gilesz le P, Havret (Stele chrétienne de 
Si-ngan-fou, i, 48-49) 2 signalé l'importance des diverses œuvres qui l'ont 
complété. 


Ho # He ЯЙ Ком спои кіло роо, comprenant en principe 100 ch., dont 
92 seulement ont paru. — En dehors. des Ouvrages rares qui ont été édités 
intégralement dans le Che wan kinan leou tsong chou, Lou Sin-yuan possé- 
dait un grand nombre de livres dont il existait des éditions courantes, mais 
incomplètes où incorrectes : il s'est borné à les compléter ou lescorriger, et c'est 
là le A'run chou kiao pou Souvent d'ailleurs on voit mal la raison qui lui a 
fait préférer un simple examen critique à une réédition complète. La vérité est 
peut-etre qu'un homme, si. travailleur quil soit, doit se borner. (uoi qu'il en 
soit, tous les ouvrages dont il est question dans le A' junt chou kiao pou ne 
devront plus étre cités dans un travail scientifique sans qu'on tienne comple des 
remarques dé. Lou Sin-yuan. Je ne veux pas reprendre en. détail l'histoire et la 
bibliographie de tous ces ouvrages, mais il me faut au moins les énumérer en 
signalant briévement ce quele K'iun chou kiao pou apporte dé nouveau pour 
chacun d'eux, Ce sont : 

10 (ch. 1). Le R B f& Li che yi tehouan ou "p E, tE WE Tcheou yi tsi 
kiai, par E WH WE Li Ting-tson, des Tang. Le texte de cel ouvrage était en 
10 ch., mais sous les Ming, les éditeurs du iE d 3 Ki-kou-ko. se Méprenant 
sur une phrase du. Sin l'ung chou; l'ont divisé arbitrairement en 17 ch. : c'est 
ce dernier texte qui est décrit dans le Ssen Kon. (ch, 1, 1. 13-15) et qui a 
äte reproduit dans le yë Hi B Ya gu l'ang ISong chou ; il a passé 
depuis lors dans plusieurs aultres {Song chou. Lou Sin-yuan possédait une 
copre manuscrite remontant à l'édition en 16 ch. donnée en 1212 par йр + 
H 2 Sten-vu Chen-tehe. [| procède ici, en 1 ch., à une COmparaison minu- 
lieuse de celle édition et de celle du Ya yu l'ung {song chou. 

29 (ch. 5-3). Le $& St Che chouo dé $8 x Lieou Ko, des Song, en 12 ch., 
n'a pas élé connu des bibliographes de k'ien-long, mais Jouan Yuan en offrit 
au palais un exemplaire manuscrit qu'il a décrit dans le Seet k'ou mei cheou 
chou mou fi yao ich. 4; mallieureusement il y manquait les ch. 4, (j el 10. 
Sous Kia-k'ing, ?r Jr sg Wang Che-tehong édita le se eh. ; Lou Sin-yuan, 
ayant acquis un ancien exemplaire manuscrit complet, publie iei les ch. 0 et 10. 

30 (ch. 4-6). Le W 38 ЖЕ sk fcheou li Isi chouo, en 15 ch., par pi Xt 
Tch'en Yeou-jen, des Song. A l'exemplaire décrit dans le Sseu t'ou... (ch. 1 9, 
[* 19) manquaient les deux cha pitres du commentaire concernant les « mandarins 
de la terre s (Mk W) el la « dissertation genérale sur les mandarins du 
printemps » (# È # Gi Lon Sin-vuan possédait un exemplaire sans lacunes, 
édité en 1465-1487; il en reproduit ici les portions qui manquaient à l'exenm- 
plaire du Sseu k'ou Isiuan chou. Du moins, c'est là ce qu'il dit dans une 
note préliminaire, Mais il faut faire remarquer qu'au ligu des chapitres sur les 
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« mandarins de la terre », Lou Sin-yuan indique comme manquant au Sseu 
K'ou ís'iuan chou ceux sur les « mandarins de l'été », et ce sont en effet ceux- 
ci qu'il édite seuls. Le texte du Catalogue impérial est cependant formel, I y 
à évidemment erreur d'un cóté ou de l'autre, mais, faute d'une édition qui suive 
le texte du Sseu K'ou isinan chou, il m'est actuellement impossible de me 
prononcer. 

|" (ch. 7). Le dx 34 # (& X 4u|. Teh'ouen tsieou Isi Ichouan tsouan li, 
10 eh., par & pi Lou Teh'ouen, des Tang. cf. Sseu K'ou..., ch. 36, I. 14-16, 
lin se sert généralement de l'édition du E S H H E H Yu ling long ko 
song Ko, due а 9E H) è Kong Siang-lin (*). Lou Sin-vuan possédait un 
exemplaire des Ming reproduisant une édition des Song ; il a pu ainsi s'aperce- 
voir des nombreuses fautes de l'édition de Kong Siang-lin, et proceéde ici à la 
collation des deux exemplaires, 

S° (ch. 8). Le # $K 9t BE Teh'ouen (sieou pien. yi, 10 ch, par À # 
Siao Tch'ou, des Song (ef. Sseu K'ou., eli. 26, I. 32-34. Cet. ouvrage. était 
considéré comme perdu quand les bibliographes de K'ien-long en retrouvérent 
dans le. Yong lo ta tien une recension à peu prés complète, mais souvent 
fautive et où. la division originale en. 10 ch. m'élait pas maintenue ; cette 
recension Tut éditée en 4 ch. dans les éditions en caractères mobiles du 
Wou-ying-tien. Lou Sin-vuan, avant acquis un exemplaire complet d'une édition 
des Yuan, signale toutes les variantes qui distinguent cette édition de celle de 
Wou-ving-tien. 

o" (ch. g-11). Le Ж #H R 3 Teh'ouen ts'ieou gen yi, *» ch., par E H A 
Wang Yuan-kie, des Yuan (cf. Sseu. K'ou..., ch. 28, HW. 9-10). L'exemplaire 
incorporé au Sseu Kou Isiuan chou ne comprenait que les à premiers 
chapitres. Lou Sin-Yuan, qui avail aequis une copie complète reproduisant un 
exemplaire manuscrit des Yuan, publie ici les 3 ch. jusqu'ici manquants. 

7 (ch. 19). Le FÊ £2 E H Kiun king yin pien, q ch., par K S $ Kia 
Tel'ang-Ach'ao (cf. Sseu K'ou..., ch. до, ff. 15-16). On n'en connait. pas d'édi- 
tion entre celles des Song et celle qui fut donnée sous K'ang-hi au $E fg 4 
Ts-t5ouen-l'ang par gg -E f£ Tehang Che-tsiun; cette. édition de Tchang 
Ghe-tsiun. a été réimprimée dans le 17* tsi du Yue ya Cang tsong chou. Lou 
Sin-yuani collationne ici l'édition de Tehang Che-tsiun avec un exemplaire 
manuscrit datant des Ming et reproduisant une édition de 1131-1169. 

8" (eh. 13-16). Le E ñB Tsi gun, vo ch, par T JE Ting Tou, des Song 
(cl. Sseu K'ou..., eli. 45. I. 4-6). L'édition classique de cet ouvrage est celle 
du Hi Z- db 8& Tong ting wou ichong de & $ Teao Yin; c'est elle, je 





(!) Eu réalité, on trouve plus facilement. aujourd'hui l'édition du g Ж King ynan de 
$E f YS Teen Viki, ou celle dı Û E RS E Kon king kini honei han qùi repro- 
duit celle de Tsien Yrki. Mois celle de Ts'ien Yi-ki elle-ióme suit en général celle de hong 
Siang-lin. 
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crois, qui a été réimprimée au RB 3 3& Теһе-1вїп-1сһаї, тай sans que cette 
édition fasse partie du Tche isin. Ichai fe ong chou proprement dit. Les 
érudits contemporains y ont signalé beaucoup d'erreurs. La trés copieuse 
collation de Lou Sin-yuan compare l'édition de T&no Yin un exemplaire 
manuscrit des Ming reproduisant une édition des Song. 

g^ (ch. 17). Le d; X T E 8B Kou wen seli cheng yun, 5 ch., par G ië 
Hia La, des Song (cf. Sseu kon. ch. 41, H. 29-25). L'étude de Lou Sin-yuan 
Chat basée sur un exemplaire datant des Song, mais c'est là un des chapitres 
qui n'ont pas été imprimés lors de la publication du K'iun chou kiao pou, et 
je në crois pas qu'ils aient paru ensuite, 

10* (ch. 18). Le #7 3F 8 SB Teh'ao ye tsa Ki ou 38 de E] ak án ve d a 
Kien gen yi. lai Ich'ao ge {sa ki, ko ch. par ZE x f$ Li Sin-teh'ouan, des 
Song (cf. Sseu K'ou..., ch. 81, ff. 8-10), L'édition moderne qui fait autorité 
fut publiée. au Wou-ying-tien en caractéres mobiles, sur l'ordre de K'ien-lonz. 
Elle est bonne, tais naturellement pas impeccable, Lou Sin-vuan publie la 
collation de l'édition du Wou-ving-tien avec une copie manuscrite qu'il possède, 
et qui reproduit un exemplaire manuscrit des Song. 

u° (ch. 19-22). -Le N 9 ZE SEX Rouo {chan ming ticken che lio, 
plus souvent appelé aujourd'hui JL Wb ZA EAS Yuan ich'ao ming frehen 
che lio, 15 ch., par SS KS Zon T'ien-isio. des Yuan (cf. Sseu-k'ou..., 
ch. 58, If. 4-5). Ici encore, la seule édition moderne est celle du Wou-ving-tien, 
Elle est basée sur un exemplaire trés défectueux, où beaucoup de caractères peu 
lisibles ont été mal déchiffrés et auquel il manquait plusieurs feuillets dans les 
ch. 2, 9 el 11, sans que les édileurs aient en général signalé ces lacunes. Enfin. 
tout l'ouvrage à êté gâché par la substitution constante de la réforme ortho- 
graphique introduite par K'ien-long pour les noms mongols, Or l'œuvre de Sou 
T'ien-tsio est une source de premier ordre pour l'histoire mongole. I est donc 
lort heureux que Lou Sin-yuan ail donné ici en qualre chapitres un erratum 
complet de l'édition du Wou-ving-tien, en s'appuyant sur un exemplaire impri- 
mé sous les Yuan. | 

129 (ch. 23-24). Le ¥ R E M isi min yao chou, io ch., par 8 m gm 
Kia Sseu-hie, des Wei (cf. Sseu Woi... ch, 102, H. 1-3). Ce vieil et précieux 
ouvrage NOUS est parvenu en assez mauvais état. Toutes les éditions accessibles, 
y compris celles du i4 s 3a Wt Tsin lai pi chou et du B m Hio isin 
l'ao yuan, remontent à l'édition incorporée par $ * = Hou Tchen-heng au 
HE I BH OPitsó houei han. Mais Lou Sin-yuan put acquérir une copie 
collationnée sur un exemplaire des Song par Houang Pei-lie : malheureuse. 
ment cel exemplaire des Song était incomplet; il s'arrête au milieu du cli. 3. 
La collation de ces 6 ch. et demi forme à elle seule 2 ch, | 

130 (ch. 25). Le si fli 3E š& Chen sien yi louen, x ch., par "E Bs ê 
kong Wng-siuan, des premiers Song. Ce doit ètre là une portion de l'ouvrage 
médical que le Tche tchai chou lou kiai Pi (ch. 13, P 15 V^) eile sous le 
tre de 24 18 -F- 3» {ll SE їн Lieou kiuan Iseu chen sien yi louen, en 10 ch., 
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et qui semble être le même que le 3j i8 T FH fj Lieou kiuan Шеп пап 
fang, en 10 ch., mentionné dans les chapitres bibliographiques des deux 
Histoires des T'ang (!); la mise par écrit des recettes est attribuée à E 
Li Ti. De cette œuvre, le Tou chou min K' ieou Ki (ch. 3, f» 60 v*) signalait 
seulement ò ch. portant le titre de ЖЇН F W TW h Lieou kiuan Isen kouei 
gi fang, et 1 ch. intitulé 2 ïA F É Fá JH ЖР ШОШ ë Lieou kiuan [seu 
ісће yong tsiu chen sien yi louen : les 5 ch. du Kouei ipi fang ont été ¿ditës 
раг #1  Kou Sieou dans la section % sin de son LEZ2 s= Tou 
hona tchai tsong chou: le ch. indépendant est celui que publié ici Lou 
Sin-yuan (2). 

t° (ch. 26). Le H pc sk An 6 GE  Tch'ao che tchon ping guan heou 
louen, 50 ch., composé par ordre impérial sous les Souei par 3 # Tch'ao 
Yuan-fang el autres (cf. Seet Fon... ch. 109, ff. 13-15). Les rééditions 
modernes, dont une parue sous Kia-k'ing, remontent au texte des éditions des 
Ming. Or ces éditions comportent un certain nombre de fautes plus deux 
lacunes (au eh. 10 et au ch. 32) qui semblent correspondre chacune à tout un 
feuillet, Lou Sin-yuan corrige les fautes èl comble les lacunes, d'aprés un 
esemplaire d'une édition des Yuan (1). 

19° (ch. 27-33). Le + & f Tsien kin lang, de ff 18 58% Souen Sseu-mian, 
des T'ang. On sail, parles documents bibliographiques des T'ang et des Song, que 
Souen Sseu-miao avail composé un Ts'ien kin fang en 30 ch. et un T3 
I's'ien kin yi fang, également en 3o ch. Ts'ien Ts'eng, sous les Ming. possédait 





11) Kieou l'ang chou, ch. 47. F g r; Sin l'ang chou, ch. 29, l'15 r. 

(3) La tradition de cette œuvre n'est. pas trés claire, En tête de l'édition de hou 5ieou 56 
trouve une préface dont la date comporte une erreur certaine. Ni Lou Sin-vuan ni Ts'ien 
Tseng n'ont signalé que le titre de Líeou kinan {seu kouei gi fang, en 10 ch, se trouvait 
déjr duns le Souei chou (ch. 54, f i5 °). Il se pourrait que le titre domné par les Histoires 
des Tung it inexact: à la suite d'une première confusion de H kouei etde È nan, le 
mot H yi. devenu inintelligible, serait tombé, et un éditeur maladroit aurait fait passer la 
nouvelle lecon d'une des histoires dans l'autre, Mais il y a une autre difficulté, Tch'en Tehlien- 
souen, qui. indique ı0 ch. pour le Líeou kiuan iseu chen sien yi louen, ajoute que ces 
chapitres n'ont parfois qu'un feuillet ou méme quelques lignes, et que l'ensemble, pour ioch., 
est trés court, Or aussi bien les chapitres pabliés par Kon Sieon que celui qu'édite Lou Sin- 
yoan sont de dimensions raisonnables, I semble alors qu'il faille admettre que Telr'en Tchen- 
sonan n'a pas eu entre les mains l'ouvrage complet, mais seulement peut-étre, vu l'identité du 
titre, l'unique chapitre que publie Lou. Sin-vuan ét qu'un éditeur des Sang aurait eu l'idée 
bizarre de diviser en зо ch., pour faire croire qu'il vendait l'ouvrage complet. Un exemplaire 
des Song do Lieou kinan {seu konei yi fang, en 5 ch., est décrit dans le Tie l'in l'ong 
kien leou ts'ang chou mou tou, ch. 14, 15. Cf aussi Pi song leou ts'ang chou Iche, 
ch, A3, Tas: King fei fang kou tche pou yi, © 28; Naikakm,.., t, 245. 

(1) Lou Sin-yuan note daus son. Yi Kou l'ang l'i pa (ch. >, Ë 1) qu'il à. entendu dire qu'il 
existait encore au Japon ші exemplaire gràvé sous les Song du Sud. Le renseignement est 
exact. Cel exemplaire et un adire remontant aux Yuan sont décrits dans le King tsi fang kou 
leche, section pou-yi, IT. 432-44. 
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encore ces deux œuvrès (cf. Tou chou min Kieou ki, ch. 3, P 54. Mais, 
lors du grand travail bibliographique entrepris au xviue siècle pour la consti- 
lution du Sseu K'ou is'iuan chou, on ne retrouva. plus qu'une œuvre unique, 
portant le titre de F Z H Tsien kin yao fang, et divisée en 93 ch. (ef. 
Sseu Kou... ch. 103, D. 15-17) : cette recension est représentée par des éditions 
des Ming et par celle de M. #8 Tchang, publiée sous K'ang-hi (*). Les érudits se 
econsolaient en se disant que si ces 93 ch. représentaient unë compilation d'un 
áge incertain, du moins l'essentiel des deux «euvrés de Souen Sseu-miao avail 
dü v étre incorporé ; et ils rappelaient une phrase de Ts'ien Ts'eng sur la refonte 
de l'œuvre de Souen Sseu-miao à laquelle $k f& Lin Yi et d'autres s'étaient livrés 
au milieu du xie siècle sur l'ordre de l'empereur Mais il était plus que douteux que 
la recension en 93 ch. remontàt directement à Lin Yi. En tout tas, les biblio- 
graphes de K'ien-long, s'ils avaient moins dédaigné les canons bouddhiste et 
taoiste, auraient pu voir que la recension en 93 ch., avec une table en 2 cli., 
est incorporée au Canon laoisle, sans que le nom de Lin Yi. soil prononcé, 
alors qu'à la suite vient un Z: # fll] F Ki kieou sien fang eu. 11 ch., qui a 
êlé précisément revu par « Lin Yi et autres » (*). Quoi qu'il en soit, on avail si 
peu de confiance dans cette recension en 93 ch. que Souen Sing-ven tint à 
publier dans son P'ing tsin kouan Is'ong chou un abrégé de l'œuvre de Sonen 


Sseu-miao, le F 4e q E Tsien kin pao yao, en 18 ch., publié en 1194 par - 


358 RouoSseu et que Tsien Ts'eng avait ègalement signalé dans son Tou 





(!) l y en a aussi une édition japonaise de 1659; cf. Naikaku bunko l'osho mokuroakt, 
IL, 739. 

(*) CL Tao (sang mon lou siang tchou de Li Kie, ch. 4, if. typar H fant ajouter toutefois 
que les éditions indépendantes de la recension en Q5 èli, sa réclament soüvent du nàm dà 
Lin Yi, La négligence des hibliographes de K'ien-long à l'égard du Canon laoïste est d'autant 
plus surprenante ici qu'an texte précis les amena à s'y référer, Îls ont en eel trouvé dans 
le Yong lo la tien une recension abrégée, en 6 ch. du Kî Leo sien fang : or le 
Bi PF $ü SŠ FE Kono che king tsi leche de f£ XE Tsiao Hong indiquait, comme se trou. 
vant dans le Canon faorste, un Kieon ki sièn fong en ıı eh, Les bibliographies de K'ien. 
long ent bien eu l'idée qu'il اچ‎ du mème ouvrage, èl, en se reportant au Tao (sang 
moù lon siang ichou de {д E H Po Yon-tsi, ils ont bien constate чие Тело Hong avait 
renversé à tort les deux premiers caractères du titre, mais ils n'ont pas eu l'idée d'aller 
chercher le testu complet dans le Canon laoiste lai-même, et c'est la аме abrésé dn 
Yong lo fa Hen quils ont meorporé au Sse K'ou (s iuan chou (ef: Sser Fon. oh. 105, 
W. 50-57). La bibliothèque do palais û Tokyo possède on exemplaire manescrit llus deus 
recensions (ef. Naikaku burko losho mokuroku, n, 537), Il est trés probable que lonia 
les éditions en go cli. dérivent directement vu indirectement de celle du Tao [sang : le 
King Isi fang kou tche (section pou-gi, P 46 v*) dit formellement que l'édition de e wu 
K'iao Lhe-mng, parue en i544, est eimpruntée EI Tao Isang ei que cele de H eh 3 
Fang Tehong-cheng, parue en 1575-161 (la date evelique donnée est fautive), ne fait me 
reproduire cella de Kino Ghe-ning. 


WENN rn, šj d 
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chou min K'ieou ki (ch. 3, f^ 58) (!). Le bibliophile Houang P'ei-lie fut plus 
heureux en retrouvant un exemplaire du Ten kín fang en 3o ch. qu'un 
colleetionneur du début des Ming avait constitué partie avee une édition des 
Song du Nord, partie avec une édition des Yuan ; il v manquait le ch. 20, auquel 
Houang P'ei-lie suppléa par le texte correspondant de l'édition donnée sous les 
Ming au T. gu d$ Chen-tou-Lehai ; cel exemplaire est entré dans la bibliothèque 
dé Lou Sin-yunn, qui s'est aussi procuré un exemplaire imprimé sous les Yuan, 
toujours en 30 ch., avec le titre de H H H H A fl 2 T è Z H Tch'ong 
Кап souen Achen jen pei ki sien kin. gao fang (*). Mais c'est au Japon 
principalement que nous devons de pouvoir arriver à des connaissances plus 
precises, Il faul noter d'abord que, malgré le silence du Sseu Kou... et des 
bibliophiles chinois contemporains, les deux œuvres de Souen Sseu-miao se sont 
Lransmises, méme en Chine, jusqu'à nos jours. Du Tsien kin fang. une édition 
a été publiée en 1521, qui porte bien le (itre de Tsien kin yao fang, mais qui 
në comporte, comme l'œuvre primitive, que 3o ch. Jusqu'en 1800, il à paru, 
révisé par Hg dE Es Mi Che-tchb'en, un + # Jj (ip 8& Trien kin fang yen yi, 
en 3o ch., plus un cli. de table, composé sous la dynastie actuelle par ZE #8 
Tchang Lon, et qui est un commentaire de la première œuvre de Souen Ssen- 
miao. Quant au Tsien kin yi fang. ila été encore édité pur E Ë y É Wang 
Kentang en 1605, et entin sous K'ien-long même, en 1763, par 3 3$ Hj 
Houa Hi-hong. Toutes ces éditions se trouvent à la bibliothèque impériale de 
Tokyo. Mais il y a mieux. Ün conservait encore au Japon une édition du Ts'ien 
Kin fang en 3o ch., parue en 1066, et qui doil représenter la révision même 
de Lin Yi. C'est sur elle sans doute que fut faite une édition japonaise de 1786 : 
c'est elle en tout cas qui a servi de base à une réimpression oflicielle, également 
japonaise, parue en 1848 sous la direction de $ ® 3; EE Taki Genken 
(q 1857). Entin il existait au Japon le premier chapitre d'un exemplaire manus- 
crit antérieur à la révision de. Lin Yi, et qui doit représenter le texte même de 
Souen Sseu-miao : c'est gráce à lui el à un exemplaire de l'édition des Yuan que 
Taki Genken put joindre à son édition un chapitre d'« examen critique » ( 5& 3) ; 
ce manuscrit v est désigné sous le nom de « texte des T'ang » (BE 3k). Pour le 
Tsien kin yi fang, оп en conservait au Japon, outre les éditions de 1602 
al de 1705, un exemplaire gravé en 12307: cet exemplaire a été egalement 


(0. Le 18' ch. était en réalité l'œuvre propre de Kouo 5seu, et forme le &' cli. dans l'édition 
du P'ing lsin konan (song chou; les 17 ch. empruntés réellement au. "Testen kin fang 
sont trés courts ; aussi Souen Sing-yen les a-Lil groupés en 5 ch. seulement. La bibliothèque 
du palais à Tokyo posséde, en dehors de l'œuvre dé Koud Sseu rovue par Souen Sing-yen, un 
Të Sg e Tsien kin pao gao pou en 5 el., aee 3 ch. d'appendice, publié sous les 
Ming par 93 SE 4 Tebang Hio-meau, et un F È "m FF Tsien kin kien gi fang, en 
ıo chi., datant également des Ming, et qui est l'oeuvre de. ££ EL Tch'eng Yue (cf. Naikaküu 
bunko tosho mokuroku, 11, 250). 

($1 GF. Pi song leou is'ang chou (che, ch. 44, IT. 5-6. 
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réimprimé au xixe siècle avec 2 ch. d' « examen critique » (*). Lou Sin-yuan 
acquit ces deux rééditions japonaises récentes du Ts'ien kin fang et du Ts'ien 
kin yi fang (3); en comparant à l'édition de Taki Genken l'esemplaire prove- 
nant de la bibliothéque de Houang P'ei-lie, il reconnut que les chapitres de cet 
exemplaire qui appartenaient â l'édition des Song concordaient non pas avec 
l'édilion de 1066, mais avec le а texte des Tang»; il en conclut que tous 
représentaient le: véritable texte de Souen Sseu-miao, antérieurement à la révi- 
sion de Lin Yi (2). C'est alors qu'il songea à une collation d'éditions qui devait 
occuper les ch. 27-33 du Kiun chou kiao pou; mais ces 7 ch. n'ont pas paru 
avec les autres, et je ne crois pas qu'ils aient été jamais imprimés, 

(Dr (ch, 34-42), Le A x # Z Wai fai pi yao, An ch., par Æ H Wang 
Tao, des T'ang L'ouvrage date de 792; il est généralement connu dans l'édition 
publiée en. 1040 par ES £3 3& Teh'eng Yen-lao ê qui suit la révision ellectuee 
en 1057 par j£ JE Souen Tchao et autres. Cest aussi une des grandes œuvres 
de la médecine chinoise. Mais Lou 5In-yuan, avant acquis une édition de Lobin, 
saperçut que Teh'eng Yen-tao avail en maint endroit altéré le texte qu'il 
prétendait suivre. De là ces g ch., qui représentent la collation de l'édition de 
Tch'eng Yen-tao et de celle de 1066 (*), 

17^ (eh. 45-47) (5). Le GK ЖЕ Кїл [chai kou kin f'eou, par Li Ye, 
des Yuan. Ce recueil de mélanges n'était plus connu que par le texte incomplet 





(0) Рош" tout се qui précède, cl. King tsi fang kou iche, sect. pou-gi, f. 44-4 : 
Naikaku.... i1, 730-73. 

(*\ Cl. Pí song leou Is'ang chou tche, ch. 44. IT. 5-7, 

(3) Cf. Yi kou Fang Fi pû, ch. zB gur, 

(^i c PI song leon isang chou iche, ch. 44. au: Yi Коп lang li pa, eh, 7, 
If. 7-8 ; Seen Fon... ch. 103, ff. 18-30. Dans la notice préliminaire du ch. 34 du présent 
ouvrage, comme dans le Yi Lon lung li pa, Lou ^in-vuan écrit Ter eng Yen an lieu de 
Tech eng Yen-tao : mais Teh'eng Yen-tao, qui est la leçon du Ssey Fou... est certainement 
correct. Ce personnage avail pour hao f 5 King-t'ong : c'est mitai qu'il signe lui-même 
dans sa préface, L'édition que j'ai consultée, el qui se trouve à l'Ecole francaise d'Extréme- 
Ürient, a été publiée en iBz4 an $3 JE [ul Han-mo-yuan de Canton. L'exemplaire des *ong 
que possédait Lou Sin-yaan était sans avenne lacune, cë qui est rare pour une édition des 
Song du Nord ; son titre complet est Ab < H E d Wai l'ai pi yao fang, ee qui semble 
avoir été le ttre primitif. Uy autre exemplaire également en Parfait état s'est conservé ad 
Japon (cf. King tsi fang kou tehe, рой pi, N. 48-49). Par ordre de l'autorité, T4 7 Ee 
Taki Genken et autres avaient procédé à une révision de cette édition des Song, et leur 
Iravail fnt résumé en un "a d M E onu, en r ch. Antérieurement, en t74, Ili pj ze 
Yamawaki Naonori avait publié une. édition du. Wai fai pi yao fang icf. Naikaku.... 1,64: : 
Yamawaki Naomori, médecin célebre, est l'objet d'una notice, sous son autre nom de 
U á W£ ëE Yumawaki Toyo, dans le Dai-Nihon Jimmei jisho, де èd. P. 1996). | 

(9) Il v a ici désaccord entre la table du K'iun choi kito pott et le brochage des volumes 
d'une part, et d'autre part ln mumerotation des chapitres, La table et la bròchage soïveni 
cet ordre: ch. 49, 4B, 43-47, 5o, et. d'ai adopté ici l'ordre établi par la numérotation 
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que les bibliographes de K'ien-long avaient retrouvé dans le Yong lo la lien 
eb qu'ils avaient publié en 8 ch. dans les éditions en caracteres mobiles. du 
Wou-ving-tien (!). Toutefois, on savait que ce n'était pas là la division primitive, 
pour laquelle les ouvrages anciens indiquaient 4o ch. (3); Mais: Lon Sin-vuan 
acquit un ancien manuscrit de l'ouvrage, reproduisant une édition en 12 ch. 
parue en 1600, et auquel il manque seulement le 19° ch, ; il semble qu'en 
12 eh. l'ouvrage soit complet, et peut-être D'y a-t-il jamais eu en réalité de 
division en 4o ch. (3). Quoi qu'il en soit sur ce point, Lou Sin-yuan à relevé tous 
les passages de son exemplaire qui manquaient â l'édition du Wou-ying-tien 
et les publie iei en 5 ch. (*). 

18° (ch. 48). Le 38 K Œ Œ Tong kouan yu louen, 2 ch., par [пш 
Houang Po-sseu, des Song. Ce recueil de notes archéologiques, œuvre de l'un 
des meilleurs connaisseurs de l'époque des Song, a eu sous les Ming une 
édition du % 5 P Wan-kiuan-leoni (1594), par FH H Z Hiang Tou-cheou, 
qui reproduisail une édition des Song (2), et une édition du Ki-kou-ko, 
incorporée au Tsin lai pi chou (*). C'est cette dernière édition seule qui a 
servi à FR dép NÉ Tchang Hai-p'eng pour réimprimer l'ouvrage dans le B it 





(^) Un exemplaire de cette édition impériale se trouve à l'Ecole [rançaise d'Extrème-Orient. 
H. aussi Ssen K'ou..., ch. von U. 5-8. Cetle recension a été réimprimée dans le Hai chan 
sien kouan {song chou. 

Ê) Œ. Yuan che, ch. 160, É 5 r^; 20 Ф H # Yuan che lei pien (aussi appelé 

| ЁЁ 511 hong kien lou, éd. de 1705 au $ SS d H Sao-ve-chan-fang, ch. à, 
Ë io v); 9p W ЭЖ S Yuan che H wen (che de Ts'ien Ta-bin (éd. du Kinng=sau- 
chou-kiu, eh, 5, f* ç w°), 

(3) I hut remarquer en elfet que les indications que nous possédons sur les œovres de 
Li Ye ne sont pas toujours exactes, Au lieu de King lchai kou kin l'ou, lé Yuan che et 
le Yuan che lei pien écrivent f 35 4 S B8 king Ichai kou kín nan; et telle est aussi, 
d'après le Sseu K'ou... (ch. 103, I 5 v7), la leçon do F E ée È H Trien king fang 
chou mou de 3X É # Houang Yu-isi (cette importante bibliographie est encore inédite, 
et l'Ecole francaise d'Extréme-Orient ne la possède pas). Pour ane autre œuvre de Li Ye que 
le Yuan che appelle i [B] $8 18 Тэо yuan king hai, le Yuan che lei pien porte Tsó 
yuan hai king. L'indication des 4o ch. peut d'autant mieux provenir d'une confasion qu'il y 
à dautres œuvres de Li Ye tanl en 4o ch. qu'en 13. 

(*] CL, outre la notice préliminaire de cette collation, Pi song leou sang chou tehe, 
ch. SR Eur: Ngai je sing lou fs'ang chou (che, ch. 24, P B v". 

(51 Cette édition des Song était celle de SE H Tehouang Hia, parue en 1208-1224, et qui 
s'appuyait à la fois sur l'édition princeps publiée en 1147 par Y Sp Houang Jeng, fils de 
Houang Po-ssen, et, pour quelques passages doutenx nu altérés de l'édition princeps, sur une 
édition du Sseu-teh'ouan-pen (J]| Ж). | | 

(Š) Les deux parties du $E 5 Я] BR Fa lie Fan won, qui forment le í” ch. du Tong 
kouan gu louen, sont incorporées, come un ouvrage spécial, an "Ep JI] ЖЖ} Potch'onan 
hio hai. Le Tong kouan gu louen se trouve également dans le E Chou guam. Enfin 
il doit y avoir eu, sous les Mine, une autre édition publiée par 2% Ж BE ji Teh'ouen-hi, 
mais je manque de renseignements à son sujet (ef. Pi song leou {sang thou tche, ch. 55, 
F 25 v`). Cf. aussi. Yi kou lang siu ра. сі. го, T. 6-7. 
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=+ PR Hio [sin fao yuan. Lou Sin-Yuan, s'ëtant procurëé un exemplaire de 
l'édition de Hiang Tou-cheou, a reconnu que celle du Hio tsin Pao yuan 
ëtait trés faulive, et publie ici une collation des deux textes. Qn voit mal 
d'ailleurs pourquoi il a pris pour base de ce travail le texte de Tchang Hai-p'eug, 
el non celui du. Tsin lai pi chou oà Tchang Hai-p'eng a puisé et qui est au 
moins aussi répandu (1). | 

19° (ch. 39). «/ Le gg & Louen heng, 3o ch., par xE % Wang Tch'ong, des 
Han, Gel ouvrage est aujourd'hui bien connu par les travaux de M. Forke (*); 
mais M. Forke n'a donné à son sujet qne fort peu d'indications bibliographiques. 
Les éditions consultées par M. Forke sont celle du Han wei /s'ong chou et 
celle du F # 9 & Tséu chou po kia, qui suit la. précédente. Toutefois, 
M. Forke signale que l'œuvre de Wang tch'ong ne nous est parvenue que très 
allérée; Je-ne veux pas entreprendre ici une étude, forcément longue, de la 
bibliographie du Louen heng (?). Il importe seulement de signaler que le Han 
iei I'ong chou, soil dans la recension de (sf SS Ho Tang, soit dans celle plus 
ancienne de Fë $ Teb'eng Jong, suit, en la déparant par pas mal de fautes, 
l'édition indépendante parue sous les Ming et dite du if 95 ê ê Tong lsin 
isao lang. Cette édition du Tong. tsin fe oo lang elle-même suivait, soit 
une édition des Yuan, soit une édition publiée en 1045 par 415 x B Yang 
Wen-tch'ang, mais dont certains feuillets avaient été regravés en. 1364-1294 
(ou peut-être 1534-1340), en 1488-1509 el en 1521. Ur, soit par inadverlance, 
spit en raison d'une lacune. de l'esemplaire utilisé, tout un. feuillet de l'édition 
des Song ou des Yuan a été sauté dans celle du. T'ong4sin-ts ac-l'ang. et 
par suite dans toutes celles: qui la reproduisent. Le feuillet fait partie de la зе 


(!) Hl ae pose à propos da Tong kasqan gu louen ane derniere question, que je n'ai pas 
le moven d'éclaircir. Les bhihliographes de K'ien-long (Sseu kou... ch. 1138, I. 15-14) 
signalent que l'oufrage aurait compté primitivement ro ch., alors qu'il n'en compte plus que 
z aujourd'hui; is ont d'ailleurs des doutes sar le bien-fondé de la soi-disant répartition 
en ío Cli. Le Chon mou la wen indique A ch, ep qui est une simple inexactitude. Cesk aussi 
en a ch. qu'est divisé l'ancien exemplaire manuscrit décrit dans le. T ie kin long kien leou 
isang chou mon Lou, ch. 16, I. 15-14. Mais Lou Sin-yuan, qui, dans la notice préliminaire 
de sa collation du Tong kouan yi louen, ne parle que de » ch., décrit dans son. Pi. sang 
leon isang chou tche (ch. 55, If. 52-35) l'exemplaire de l'édition de Hiang Tou-cheou sar 
lequel cette collation est basée, et lui donne 10 ch. Enfin, pour. l'édition de Li Tch'ouen-hi, 
il indique 4 ch. Quoi qu'il en soil de ces divisions, И semble bien que nous possédons 
l'ouvrage complet. 

(3) CC. J. Ch. Br. R. As. Soc., vol. XXXI. pp. 40-60; Milleil. des Seminars für 
Orient. Sprachen, Ostasiat, Stud., années 1906, 1907, 1908. Ci. aussi B. E. F. E.-O.. ух, 
377-579- DS kd «occu | 

(1) On en trouvera les principaus éléments dans Sseu Kou... (ch. 170, E ras Хаа је 
ising lon isang chou lehe, eh. 34, IT. 11-14; Tie l'in l'ong kien leou Is'ang chou mou 
lou, ch. 16, If. 18-19 ; Pí leou Is'ang chou lehe, ch. 57, F. va: King tsi Jang kou tehe, 
ch. 4, (T. 22-25. 
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section du eh. aer, qui n'a pas 418 traduit par M. Forke. Lou Sin-vuan le 
- publie ici (*}, 

B/ Le fr f 98 9E Tchóo gu kouei kien, 20 ch., par 85 w Tcheng K'o, des 
Song. Cel ouvrage de droit n'existe plus dans sa rédaction primitive, mais les 
bibliographes de K'ien-long en ont retrouvé dans le Yong lo ta tien des portions 
qu'ils onL réparties en 8 ch. pour incorporer l'ouvrage au Sseu Kou Is'iuan 
Chou : c'est cette recension fragmentaire qui a été éditée dans le Cheou chan 
ko tsong chou, puis republiée indépendamment plusieurs fois. Mais un 
certain nombre d'articles avaient été insérés sous les Yuan dans le E DE ou ik 
Yin kiu long yi de 3 1& Lieou Hiun (3). Lou Sin-yuan à. relevé. cinq de ces 
articles, qui manquent à la recension du Cheou chan ko {song chou, et les 
reproduit ici. 

j| ke 19 Ë H on Si Ki Song yu, 2 ch., par ЖЕ '& Yao K'ouan, des Song (3). 
Les sinologues connaissent surtout l'œuvre de. Yao K'ouan en tant qu'elle con- 
tent un long passage sur le zoroastrisme (). Le St K'í t'ong qu se trouve dans 
le. Tsin tai pi chou el dans le Hio tsin Fao yuan. Dans ces deux éditions, il 
y 3 un certain nombre de lacunes ; entre autres, la préface de l'auteur n'y est 
pas donnée. L'édition parue sous les Ming au $4 38 gg Tchou-ming-kouan, et 
qui reproduit une édition des Song, est meilleure: elle contient la courte 
préface de Yao K'ouan. Mais en la comparant à une copie manuscrite qui est 
un fac-simile d'un exemplaire des Song, Lou Sin-yuan a constaté qu'il y man- 
quait encore trois paragraphes, qu'il publie ici, en méme temps que la préface 
de Yao K'ouan (3). 

a Le $8 Æ Yen isien, 4 ch., par qa (pp BE Kao Sseu-souen, Cette mono- 
graphie des pierres à enere est l'objet d'une notice dans le Sseu on 
ch. 115, I. 18-204"). La seule édition moderne est, je crois, celle de H pp 
Ts'no Tong. Lou Sin-yuan, l'ayant comparée à un exemplaire dés Song, trouva 
l'édition de Tsao Tong correcte dans l'ensemble : toutefois il remarqua que 





(!) Cette lacune était déjà signalée dans les notices sur le. Loten heng du Ngai je Ising 
a le ang chou ehe (eh, 24, 0. 11-14), où Tchang Kin-wou indiquait egalement l'édition 
des Yuun qui contient le feuillet manquant. Enfin ce feuillet Ini-méme avail deih été publié au 
eh. b, If. 1-2, diu Tong hou fe ong Er 

3) Sor le Yin kia Голо gi de Lieon Hun, en 34 eh. el. Sseu Kon. ` eh 123, UL. 2-3; 
L'ouvrage est accessible dans le Tehe pou isou chi ls'ong chou et le Tou kona tehai 
Is'ong chou. 

(2) C. Sseu k'ott..., ch. 118, ff. 20-24 : Wylie, Notes, p. 198. 

(F) CL. par exomplé Havrat, La Sièle chrélienne de Si-ngan-fou, 1, 381-583, 

(2) CL anssi Yi kou fang li pa, eh. 8, 8 v>: Pi song leou isang chou iche, ch. 56. 
Ü. 1-2; Tong hou tsong ki, ch. >, f. 18-19. 

(^) Sur Kao Sseu-souen, cf. H. E. F. E.-O., її, 334. 
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dans le ch. 1. un feuillet entier manquait à l'exemplaire dont s'ëtail servi Ts'ao 
Tong ('); c'est ce feuillet que Lou Sin-vuan reproduit (2). 

:/ Le # Ç 9. Gi p% Fong che kien wen ki, vo ch., par 34 š8 Fong Yen, 
des T'ang. Ce recueil de mélanges est particulièrement précieux pour l'histoire 
de la lexicographie et de la phonétique chinoises ; il contient aussi beaucoup 
d'informations archéologiques. Le texte, qui semble avoir été divisé jadis en 
+ ch. seulement, nous est parvenu en assez mauvais état (*). Les éditions cou- 
rantes sont celle du Sg SS Vo yu fang (e omg chou, et celle du 
Hio {sin Fao yuan, qui suit la précédente. Lou Sin-yuan, qui possédait un 
ancien exemplaire manuscrit, l'a collationné avec l'édition du Ya yu fang 
{song chou, Au cours de cel examen, il a relevé dans l'édition du Ya yü l'ang 
(e omg chou un certain nombre de lacunes ou de fautes, dont il donne le 
détail ici. (5). 

5 Le FF êê $k Tang yu lin, 8 ch., par Æ Æ Wang Tang, des song. Parmi 
les recueils d'anecdotes, que les Chinois rangent dans la catégorie du jv š Ж 
sino-chouo-kia, celui de Wang Tang est un de ceux qui marquent ; ses textes 
sont en elfet empruntés à 56 ouvrages des T'ang, dont une bonne partie. sont 
perdus, Malheureusement, l'œuvre de Wang Tang ne nous esl pas parvenue 
dins son état primitif. Le ã 5 Chouo feou de T'ao Tsong-vi en reproduit un 
certain nombre d'articles; mais il semble que dés cette époque, c'est-à-dire 
au xive siècle, lé texte que vit Tao Tsong-vi éait fragmentaire, et analogue à 
celui que y£ 2 ¥ Ts Tehe-louan publia en 2 ch. au début de la période kid- 
[sing (1529-1566). Les bi bliographes de. K'ien-long retrouvèrent un texte beme 
coup plus complet dans le Yong lo ta lien, et l'éditérent en caractéres 
mobiles au Wou-ving-tien (*). Cette recension, divisée par eux en # ch. comme 
l'ouvrage original de Wang Tang, a été remprimée dans le 48 3& 4 2 Mo 
hai kin hou de Tehang MHai-p'eng, dans le Cheou chan ko Le ong chou, dans 
le fif EE FF Ë $ Sí yin hiuan t5s'ong chou. Mais Lou Sin-yuan, en comparant 
l'édition du. Wou-ving-tien avec son exemplaire de celle е Те Tehe-louan, 
sapereut. que 14 paragraphes de cetie dernière édition n'avaient pas été 





(1) 1 n'est pas sans intérêt de remarquer que ces lacunes d'un ou plusieurs feuillets n'em- 
péchent souvent pas des éditeurs chinois de donner leur texte conma complet, encore qu'ils 
dussent être avertis par la pagination et par l'évidente solution de continuité dn lexie, On en 
à déja vu plus haut un exemple poor le Louen heng; j'en avais signalé un autre ü + д 
quelques années à propos du Tchen la fong Con ki (ef. B. E. F. E.-0.. i, | 

($) GL. aussi Pi song leou Is'ang chou tehe, ch. 53, M. q-13: Tie lin l'ong kien leon 
iang chou mou lou, ch. pb Fav 

(9) GL Ssen k'ou.... ch. iso, IL 4-6. 

(4) CL. aussi Pi sang leou Is'ang chou tehe, ch. 57. N 4 55; Ngai je ising lon Isang 
chou lehe, ch. 34, f 14 v*. 

(B) CL. Sseu K'ou..., ch. 141. ff. 0:13: Yi kou Cang lipa, th. g. Palir (ol on troutern 
les seuls renseignements connus sur Wang Tang) : Pi song leou (e omg chou iche, ch. 63 
F4 v* Lob d faot lire Tsi Tehe-louan au liea de È 2 W Sin Tche-louan), [ 


x 
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reproduits par les bibliographes du xvime siecle + il les reproduit ici. En réalité, 
ce travail était à peu prés superllu, et. Lou Sin-yuan ne s'y fùt sans doute pas 
livré s'il eùt eu présente à l'esprit l'édition du Cheou chan ko isong chou (!). 
Celle-ci est en elTet suivie d'un « examen eritique > (R: #h SE) ou Ts'ien Hi-tsou 
non seulement reproduit les passages de l'édition de Ts'i Tehe-louan qui man- 
quent â celle du Wou-ying-tien, mais relève aussi toutes les variantes soit entre 
les deux éditions, soit, quand la vérification est possible, entre ces éditions et les 
ouvrages originaux dont chaque passage est extrait. ll reste néanmoins quel- 
ques passages cités ici par Lou Sin-yuan et qui manquent à l'examen critique 
de Ts'ien Hi-tsou : seulement il faudrait dépouiller intégralement le Tang yu 
ln avant d'aflirmer qu'ils étaient bien omis dans l'édition du xvie siécle (2). 

20* (ch. 50-57). Le $g 8 gB Tchou hio ki, 30 ch., раг #Ф ЁЁ Siu Kien, 
des Tang. Cette encyclopédie, rédigée en 7924, est une des plus anciennes 
qui nous soient parvenues (*). D'après la notice préliminaire de Lou Sin-vuan, 
il y aurait eu sous les Ming trois éditions, celle de 22 B Ngan Kouo, celle 
de Ф ЗЕ $8 Siu Cheou-ming et celle de M K Ff Teh'en Ta-k'o; la première 
des trois est la plus estimée. Souen Sing-ven possédait en outre un exem- 
plaire des Yuan, que Æ mp 34 Yen K'o-kiun, qui l'attribuait aux Song, colla- 
lionna avec l'édition de Teh'en Ta-k'o. Cet exemplaire de Souen Sing-yen èst 
arrivé dans la bibliothèque dé Lou Sin-vuan, qui publie ici la collation de 
Yen K'o-kiun, fort minutieuse (*). Toutefois les indications de cette notice 





(1) J'ai signalé plas haut, à propos du Siu Гап Ichon, un antre cas où Lon Sin-yoan a 
négligé à tort le Cheon chan Ko long chou. 

($) J'ai suivi pour. ce chapitre [a muümérotation des folios, mais l'ordre de |a table des 
matiéres est Lonen heng, Tehó gu kouei kien, Si ki sony yu, Tang gn lin, Yen Isiemn, 
Fang che wen kien ki. 

(9) GE. Aaen Kon... ch. 155, IE. err. 

(*) Ainsi cette collation s'appuie sur une édition des Yuan, et non des Song comme le dit la 
table du fs'ong-chou. Mais Lon Sin-yuan précise dans sa notice préliminaire, et. dit qu'il a 
gardé le terme d' « exemplaire des Song » parce que c'est celui qu'emploie Yen K'o-kiun, et 
qu'on n'a pas encore retrouvé un véritalile exemplaire d'une édition des Song. Celle raison ne 
vaut pas. grrand'chose, et il eñt mieus valu dire o exemplaire des Yuan +, ce qui est d'ailleurs 
le terme employé par Sonen Sing-yen dans son Sonen che {s'en lang chou motu nei pien 
ich, 2, f* 33 v*); Lou Sin-yosn annonce d'ailleurs qu'il à étudié en détail cet exemplaire du 
Tch'ou hio ki dans SO ix ii d = Hi Yi kou lung SU Da. mais ce dernier ouvrage 
paralt ètre resté manuscrit, Enfin Lou Sin-vuan décrit dans son Pi song leon Is'ang chou tche 
(ch. 59, P6 r9) un autre exemplaire qu'il qualifie de H kE kiao-song-pen, ce qui indique 
qu'il le considère comme une copie collationnée sur one edition des Sang. Mais alors de deux 
choses l'une ; ou cette copie a. été réellement faite sur une édition des Song, et par là le texte 
authentique des Song ne nous est pas inaccessible : ou Lou 5in-yuan emploie Song comme ej- 
dessus quand il faudrait plus exactement Yuan. et c'est 'ideéfendable. Une note manuserite 
ajoutée ù exemplaire du Seen k'on isinan chou kien ming mou lon qui se trouve å in 
bibliothèque de l'Ecole francaise sous le n* 448 du fonds А. dit (ch. 14, f» 2 r°) que Fong 
Feng-lou possédait un exemplaire d'une édition du Telon hio ki publi&e sous les Song; un 
autre exemplaire, également attribué aux Song, est décrit dans le King Isi fang kou iche 
(ch. à, F aj. 
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préliminaire ne sont exactes qu'en gras, el demandent à être complétées Mi 
L'édiuon de Ngan Kouo, qui parut еп 1531, s'appuyail sur un exemplaire 
de l'édition publiée sous les Song avec une préface de À Lieou Pen datée 
de 1134; mais cet exemplaire des Song était fort défectueux, surtout pour 
la seconde moitié de l'ouvrage, et avait été complété par un certain 35 Kouo CH 
l'ignore la date de l'^dition de Tcl'en Ta-k'o (?), mais elle s'appuyait aussi sur 
l'édition de 1134, et comporte, à côté de la preface de Lieou Pen, une préface du 
nouvel éditeur. Une. autre édition, s'appuyant sur une édition de fk i4 Ma-cha 
parue sous les Song (**), fut publiée par ordre du prince de < Tsin. L'édition de 
Ngan-Kouo parait avoir été suivie dans celle du Se À SS Tsong-wen-l'any, parue 
en 1947, avec un pa dé 1536 signé & E + Hou-yun-tseu. C'est également 
l'édition de Ngan Kouo qui dut être suivie dans celle que 37 HB Mao K'ouen 
(19131-31613 ; ef. Ming che, ch. 2587, ff, 5.6) parail avoir publiée vers le milieu 
du xvr* siécle, et en tout eas dans celle de Siu Cheou-ming, aussi dite du Ü È F 
Ning-cheou-l'ang, qui a paru en 1587 et comporte, outre la préface de Mao 
Kouen, une préface de 1587 раг ё 58 Sia Hao. Plus récemment, une édition 
en petit formal a été publiée au -&; Z 9$ Rou-hiang-tehai (*). Enfin, en 1888, 
à paru l'édition en petit formal qui fait partie du $ 7 2 X È Yun che Ichai 
Isong chou; elle est précédée de la préface de Lieou Pen el est suivie d'un pa 
de 1887 par l'éditeur, 3€ dgr 48 Houang Kia-houen ; chaque chapitre est accom- 
pagne d'un a examen critique » par € J& Tseng P'ei et 885 38 £5 Tseou Tseng-hou, 
et il y a en outre en fin de l'ouvrage un « examen critique » supplémentaire de 
lous les chapitres, par les mêmes. J'en aurai lini avec l'étude critique du texte 
du Tch'ou hio ki, quand j'aurai encore signalé les quelques feuillets qu'elle 
occupe dans le Et mg ap om Kin ling sseu Kou Is'iuan chou Kao 
icheng (ch. 57, ff. 53-27 de l'édition du Wou-ving-tien), 

21" (ch. 58-59). Le #2 wp f$ KÈ chen lou, par ff F Siu Hinan, des Song. 
Siu Hinan, qui vivait au x“ siècle, est surtout connu comme éditeur du. Chouo 
iven (?), Mais il a laissé d'autres Œuvres, et entre autres le recueil d'anecdotes 
le plus souvent légendaires connu sous le nom ile Ki chen lou. L'ouvrage 
original devait comprendre 150 paragraphes divisés en 14 ch.; mais il ne 
nous esl pas parvenu sous cette forme, Les editions connues, celles du Tsin 





(!) Les indications qui suivent sont tirées des ouvrages suivants: Pi song leou ty ang chou 
tche, th. Sy. M. 4-6; Souen che Is'en l'ang chou mou nei pien, ch. 3, If 122145 King tsi 
fang kou tche, ch. $, il, 3-3: Naikaku....n, 636 : exemplaire annoté du Seen Kou is inan 
chou kien ming mou lou, ch. f, Far. 

(*) Le King tsi fang kou iche indique pour cette édition une préface de Ze æ Trin Kin 
(1331). dont le PI song leou Isang chou Iche ne parle pas, 

(*) Peut-étre est-ce là l'édition dé 1544 du Naikaku... 

(*) Je ne sais quelle est. l'édition qui së trouve an British Museum ei que le Calalogue de 
Douglas (p. 173) date liypothëtiquement de l'an 1 700. 

(5) Cf, Giles, Biogr. Dict., w 773. 
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lai pi chou ou du Hio fein Гао guan ne comptent que Û ch . mais renferment 
174 paragraphes, plas un pou-yi de 13 paragraphes. Il semble bien que dès 
les Song du Sud l'ouvrage original était perdu, mais qu'il avait été réparti 
tout entier entre les diverses rubriques du T'ai p'ing kotang ki d'où des 
compilateurs plus ou moins adroits l'avaient extrait dès le tèmps de Teh'en 
Tchen-souen et de Teh'ao Kong-wou ( '). Seulement ce travail fut mal fait: on 
laissa dans le T"ai ping kouang kí. un certain nombre d'articles qui étaient 
formellement indiqués comme tirés du Ki chen lou. et on incorpora par 
contre à ce dernier des lextes qui provenaient d'autres sources, En dehors des 
deus éditions courantes du. Ki. chen lou, Lou "in-vuan possédail encore un 
ancien exemplaire manuscrit qui, au milieu du xvie siécle. appartenait à 
Bp SE VE Yao Chouen-tseu (*). Les ch. 58 et 29 du A'Iun chou kiao pou sont 
occupés par la collation des deux éditions et du manuscrit de Yao Chouen-tseu 
d'une part, et d'autre part du texte original tel qu'on le retrouve dans le 
T'ai ping kouang ki, édition des Ming (*). 

22" (ch. 60-63). Le 98 BB Tsi gi ki, par BE Hl $$ Sie Yonz-jo, des " "ang. 
Le Sin Pang chou (ch, 59, f" 8 v") donne à cet ouvrage + ch.; mais là rédaction 
usuelle est beaucoup plùs courte, et ne comprend que 16 paragraphes en 
| ch. (*). Le Sseu k'ou... dit que telle était déjà la recension connue sous les 
Song du Sud, ét prétend s'appuyer sur un passage du Kiun chai tou chou 
(che; mais je ne vois pas que le passage invoqué justifie une conclusion aussi 
absolue (?). Quoi qu'il en soit, ici encore lé T'ai ping kouang ki comprend 
un grand nombre de passages que la recension usuelle ne donne pas, el qui la 
triplent. Lou Sin-yuan les a relevés et publiés ici en À ch. 

23* (ch. 64-66) (5). Le 8 8 8 @ Tao lö leche kouei, par @ Ж Yen 
Tsouen, des Han (?). Yen-Tsouen, du Sseu-tch'ouan, est cité dans le Trien 


(1) Gf. Anen kon. ch. 142, IT. 35-31; Tehe fehaí chou lou kiai Ft, ch. 11, fi. 25-94 : 
Kiun Ichai tou chou Iche, ch. 13, l5 v. 

(2) Cf. Pi song leou Is'ang chou tche, ch, 64, if. 13-15. 

(3) Cf, sur cet exemplaire le Pj song leou Is'ang chou Iche, cl. 65, ff. 15-46. 

i*) Tel est au moins le cas dans le Kou kin yi che et le É (E St =: T'ang song pi chou ; 

mais peut-être l'ouvrage est-il divisé en 2 ch. dans le $i 9 1 50 ў Sin po tch'ouan hig 
hai. Le texte incorporé au Sseu Fou ís' ian chou est en um senl ch.: éf. Ssen k'on... ch. 
143, T. gan, 
- (9) Ce passage se trouve dans le Kinn ichai ion chon tehe au ch. 13, Ë 3 v*, el iout ce 
qui en résulte, c'est que la recension actuelle débute par le méme paragraphe que celle qu'a 
connue Teh'ao Kong-wou. Les bibliographes de k'ien-long disent encore que le Isi gi ki a été 
également appelé 74 Ж SE Kou yi ki, d'aprés la notice du Tehe Ichai chou lou Got rr: 
mais c'est encore une erreur. J| n'y à pas de nutice sur la Tsi yi ki dans le Tche chai chou 
lou kiai li, et la phrase en question est également tirée du Kiun tchai tou chou tehe. 

(9) La tablo des matières indique ici + oh.: il faut lire 3 h. 

(7) Sur Yen Tsouen, cf. Giles, Biogr. Dicl., n 2476; i| est plus souvent désigné sous son 
hao de Bx & Yen Kiun-p'ing. l'ai déjà dit quelques mots du Tao Lo fche konei dans 
B. E. F. E.-0., vt, 398. 
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han chou (ch. 72, ff. 1-3) comme l'un des principaux interprètes de la doctrine 
de Lao-tseu. Son commentaire du 7'ao tó king, le plus souvent indiqué sous le 
titre de Tao 10 ісће kouei ou i Ë ja $ë ® Tao lò iche kouei louen. est déjà 
mentionné dans le San Kouo tehe (ch. 38, If. 4 v^, ñ ve); < Yen Kiun-p'ing vit 
Houang |-1i | et Lao [-tseu] et fit le Tehe kouei » ( B Ë FERRER B) (3). 
Le 34 + Æ À Lie seu che wen dit que « [ Yen] Tsouen, de son appellation 
Kiun-p'ing, fit le Tehe kouei en 14 sections ($Y), où il expliquait les 5.000 mots 
(c'est-à-dire le Tao tō king) »{2). Dans le Souei chou, il est successivement 
question du commentaire de Lao-tseu en 2 ch, déjà perdu au début du. erte 
siècle, puis de son E F im EG Lao (seu che kouei, en 11 ch. (?). Les deux 
Histoires des T'ang nomment côte à côte un Lao tseu iche kouei de Yen 
Tsouen, en 14 ch., et un Lao fseu tche kouei Че ЖЕ Es Fong K'ouo, en 13 eli. (5. 
Le Tong tche (ch. 67, f* ü ro) nomme le Lao tsen iche kouei de Yen Tsouen. 
en 11 ch., mais comme il indique aussi (f? 1 r9) son commentaire de Lao-(seu en 
2 ch., on peut être sûr que Tcheng Ts'iao ne fail que reproduire les données du 
Souei chou. Dans le Tch'ong wen Isong mou (ch. 4. f* 33 r^). on trouve 
seulement le titre du Lao {seu iche kouei, par Yen Tsouen, en 13 ch.: il en est 
de même dans l'Histoire des Song (ch. 205, f^ » +°), Teh aû Kong-wou, qui ахай 
lui-méme écrit im commentaire de Lao-lseu (2), donne les renseignements sui- 
vants dans son Kiun (chai lou chou tche (ch. 11, P4): a Le Lao Isen tehe 
Kouei, en 13 ch., a été composé par Yen Tsouen el commenté par # mb F Kou- 
chen-tseu.... Les monographies des ( Histoires des) Tang nomment le Tehe 
kouei de Yen Tsouen, en jo ch., et le Tehe kouei commenté par Fong K'ouo, 
en 13 ch. Cel ouvrage-ci a le même nombre de chapitres que le commentaire de 
Fong K'ouo. H porte l'indication de hou-chen-seu comme auteur, mais ne donne 
ni nom de famille, ni nom personnel véritables : Je soupconne que [Kou-chen- 
Iseu] est Fong [K'ouo] (*). » Il est à peu prés sür que, dang ce passage, le chiffre 
de Au eli. est une inadvertance cde Teh*ao king-wou, au lieu de celui de 14 donné 
par les deux Histoires des T'ang. Des passages qe l'ouvrage de Yen Tsouen 





(!) Tout ce texte est à éladier en detail; il est trés important pour l'histoire ancienne du 
taoïsme, lÍ en est de même d'ailleurs pour le passage du Ts'ien hàn chon. 

(® GL. Han yi wen iche Kuo Icheng, ch. 6; f 4 f. (e| Uüvra 
composé sous [es Tang par i üt M Vim king-chonen : еї. Teh 
ch, g 20r; Kinn tehai lau chou tche, ch. 14, f 8 p. 

(5 GE. Sonei chou, ch. 34, H. ï v". 9 qe, 

($) Cf. Kieou l'ang chon. ch. 47. l 2 r: Sin l'ang chon, « 
texte, l'œovre de Ten Tsouen esl simplement appelée Tehe bo 

(51 Œ. Song che. ch. 305, l3 r- 

(*) Dans le Sseu Kon... (ch. 146, P 5 v), une partie de ce texte est citée d'aprés le Wen 
hien l'ong K'ao (ch. 211. f 7 r), et les bibliographes de K'ien-long ajoutent que le texte 
actuel du Kiun tchat lon chou Iche est. différent, ("asi en réalité qu'ils ne connaissaient 
l'œuvre de Teh'ao Kong-wou que par la recension dita de 3 Yuan; mais celle dite de $Ë K'in 
concorde ici, à deux mots prés, avec celle du Wen hien fang Fao. b 


Ke en : ou * ch. avail été 
€ ichaí chàóu lou kiai li, 


h. 59, l” 2 v* (dans ce dernier 
Det. 
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devaient ètre aussi reproduits dans le E F È É X =| Kit Lao tseu tao 
lô king san che kia (chou écrit sous les T'ang par f 48 Tehang Kiun-siang ; 
car les « trente commentateurs » sont énumérés par Teh'ao Kong-wou, et Yen 
Tsouen est du nombre (!). Sous les Ming, 59 E 3 Hou Tchen-heng publia un 
T'ao tó tche kouei louen en 6 ch., attribué à Yen Tsouen, et qu'il incorpora au 
M UE e gi Pi (86 houei han. Les planches arrivèrent ensuite entre les mains 
de Mao Tsin, qui en profita pour republier le Tao tö iche kouei louen dans le 
Tsin tai pi chou. En dernier lieu, ces mèmes planches échurent à Tehang Hai- 
p'eng, et c'est pourquoi le Tao tò tehe kouei louen se trouve aussi dans le Hio 
isin l'ao quan (*). Mais entre temps, Ts'ien Tseng avait acquis, ël décrivait 
dans son T'ou chou min K'ieou Ki (ch. 3, ff. Sa), un F E E 15 É H F ae 
Yen kiun p'ing tao tō tche kouei louen dont il subsistait les ch. 7 à 15, el 
qui était copié de la main de £8 28 Ts'ien. Kou C): il semble qu'en tête se 
trouvait, comme dans les fs'ong-chou, une préface de Kou-chen-tseu, od il était 
dit que, des l'époque des Teh'en et des Souei, la première moilié du Tao 16 (che 
kouei louen de Yen Tsouen était perdue. Tsien Ts'eng admet comme certain 
que Kou-chen-tseu vivait sous les Tang, et c'était déjà évidemment l'opinion de 
Tetrao Kong-wou puisqu'il proposait d'identifier Kou-chen-tseu à Fong K'ouo (*), 
Mais alors Ts'ien Ts'eng se demandait avec raison comment Teh'ao Kong-wou 
avait pu connaitre en entier sous les Song du Sud un ouvrage dont la premiere 





(N) GL оло сле, сі, зол, Гат", ой ïd est dit que cet ouvrage comptait & ch.; le Kirm fele 
lou chou lehe (cli. i, IT. 5-4) loi donne 8 ch., et reproduit le titre sous la forme de = T 
K ïF # T San che kia £chou lao (seu. | 

(f) Le Noikakit... (ii, rz) indique une édition en Û hi. revue par PÈ; H BE Chen Che-long 
et autres. des Ming. Comme d'autre part il semble que l'édition de Hon Tchen-hieng se soit 
appuyée sar une édition un peu antérieure dite de $p Í Kis-ing, et comme cette édition de 
Hou Tchen-heng est précédée d'une notice nar Chen Che-long, je pense que l'édition de Kia- 
hing et celle revue par Chen Che-long peuvent n'en faire qu'une, L'édition de Kia-hing est aussi 
dite de H Z ГЕ Tchao hiuan tou (cf. Pi song leou (e omg chou tche, ch. 66, Р ï v"). 
[а Тао {б iche kouei louen se trouve encore, en 6 ch. toujours, dans Je Н t ж dt 
T'ang song Is'ong chou et dans le Han wei ts'ong chou; ces deux éditions également déri- 
vent de celle de Hou Tehen-heng. Notons enfin que, an moins dans le Tsin lai pi chu, is notice 
de Chen Che-long et celle de Hou Tchen-leng sont prévédées par une préface de Œ ei 
Lieou Fong. 

(3) Ts'ien Kou est souvent appelé, d'aprés son hao, $3 3x. # Ts'ien Chou-pao: on trouvera 
quelques renseignements à son sujet dans le Ming che, ch. 385, IT. 1-2. 

(!) ous avons encore sur Kou-chen-tseu une indication assez obscure. [an l'énuméralion 
des œuvres laoïstes, au ch. 205, P 3 v, du Song che, on lit le passage suivant; 4 gh F 
at Ж zu K d É HE LĒ: puis une mote énumére les 5 commentateurs auxquels les 
sous-commentaires ( ÍË) sont empruntés, $i ce Lexte est exact. il s'agirait donc d'un Tao ló 
king accompagné d'un commentaire par Kou-chen-tsea et de sous-commentaires par 5 auteurs. 
Mais la rédaction est un peu bizarre. ll pourrait se faire que le passage [üt alicré et qu'il fallüt 
couper devant 14 K Ichou-kia : auquel cas, il s'agirail d'un commentaire de Kou-chen-Iseu 
à un ouvrage dont le tilre est mal donné, mais qui pourrait être le Tao tó king ou l'œuvre de 
Yen Tsouen ; l'indication du nombre de chapitres aurait été omise. 
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moitié était déjà perdue sous les T'ang. Les bibliographes de. K'ien-long se 
sont emparés de cette difficulté, D'autre part, les passages commençant par 
t Tchouang-Iseu dil... » ne se retrouvent pas dans l'ouvrage connu sous le nom 
de Tchouang (seu — Et sans doute le Tchouang tseu пе nous ea pas parvenu 
intégralement ; mais il serait évidemment surprenant que lous les passages cités 
par Yen Tsouen lissent parlie des portions perdues. Aussi les bibliographes du 
xviii siécle oni-il& conclu que le Tao tà Iche kouei louen actuel était l'œuvre 
d'on faussaire de la fin des Ming (j. Telle n'était pas cependant l'opinion de 
Tsien Ts'eng, el telle n'est pas non plus celle de Lou Sin-yuan ; je crois bien en 
eflet que la critique des bibliographes de K'ien-long porte À faux. Lou Sin-ynanm 
Sest procurè deus manuserits du Tao là Iche kouei louen (*), l'un reproduisant 
exactement le manuserit de Ts'ien Kou, l'autre cope anssi sur celui de Ts'ien 
kou, mais eollationné en 1825-1894 par pR H t Tehang Chao-jen (2) sur 
l'exemplaire incorporé au Canon taoïste I). Gràce à ces exemplaires, on voit 
que l'édition en 6 ch. répond aux ch. 7-12 du manuscrit de Te'ien Kon et de 
l'édition du Canon laoïsle. Seulement, même dans ces eh. 2-12, les éditeurs 
qui-ont préparé le téxie en 6 ch. ont beaucoup coupé, el principalement tout le 
commentaire de Kou-chen-tseu, Quant au ch. 13, il a été omis entièrement par 
Ghen Che-long, Hau Tchen-heng el. leurs imitaleurs, Ainsi, Тап! par Tei ien Kon 
que par lé Canon faoiste, nous connaissons [es cf. 7-13 d'un ouvrage qui serait 
celui de Yen Tsouen, avec le commentaire dë Kou-chen-tseu. Doit-on y voir 
l'œuvre d'un faussaire de la fin des Ming ? Remarquons en premier lieu que 
l'hypothèse d'un fanssaire ne rendrail pas compte de la perte des ch. 1.6. Las 
bibliographes de k'ien-long disent que l'imposture se trahit 
du pseudo-Kou-chen-tseu indiquerait comme perdus dés 
les ch. 1-6 que Telrao hong-wou connaissait encore sous 
un faussaire n'eüt eu aucun besoin de recourir â un Lol 
l'ouvrage dans son entier. El d'ailleurs, en v 


par ceci que la préface 
les Teh'en et les Souai 
les Sang du Sud, Mais 
arlilice: ileûl reconstitué 
ovant 1а ип faux de la lin des Ming, 








(1) GE. Sseu k'ou..., ch. 136, (I. 6:8. L'indication de 
le passage correspondant du K'in ting sseu Kot ¥ iia 
On sait que le à Catalogue übrégé & doute quelqu 
* Catalogue général s, og méme qui le rectifient Ë 
son Chon mon ia wen, 


C) Cf. Pi song leou ty ang chou tehe, ch. 6B, Û TS : Fi konu ang Ci pu, ch. o, Do wa, 

(4) Dans la notice préliminaire û ses uoles critiques stir le Тоо [б iche kouei lonen, Lou 
Sin-yuan appelle се personnage Bf ¿ËR J Tehang Wio-mgan: il fant lire, comme dans le Pi 
song leou ts'ang chou che E 29 Е Tehang Jen-ngan, cw qui est Je hao de Tebang Chao-jen. 

(*) L'ouvrage figure au catalogue du Canon laoïste sous le titre de jË (f B #ï 35 FF 
Tao tå leħen king Iche konei, ce qui ést aussi le titre donné pur les manuscrits de Lon Sin- 
yuan. Une note indique que l'auteur est Yay kiun-p'ing, et qu'il ne subsista que les ch. 7-13. 
CE Tao Isang king mou lou siang lehotu (ch. ТТ sera bon d'ailleurs méme apré 
le travail de Tchang Chao-jen, de ze reporter à l'édition du Canon faoiste el КЕЕ somme 
maintenant assurés de pouvoir lé. faire Tuélque jour, soit en Chine même suit gràce RUN 
exemplaires de la Bibliothiéque Nuliomile de l'aris et de |a bibliothèque du Délaie ü Току. 


la lm des Ming n'est donnée que dans 
n chou kien mong mon lon, ch, 14. 
lois des indications qui manquent au 
Tchang Trhe-tone a signnlë le fail dans 


a 
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les bibliographes de K ien-long ont ignoré la présence de cès mêmes ch. 7-13 
dans le Canon taoïste, ce qui rend leur hypothése invraisemblable, au moins 
pour la date, L'argument tirè des passages qui debutent par « Tehouang-tseu 
dil... » se réfule sans peine. Yen Tsouen s'appelait en réalité FE 38. Tehouang 
Tsouen, et si la forme Yen Tsouen ou Yen Kiun-p'ing s'est imposée depuis lors, 
c'est quele Tsien han chou, par respect pour le nom personnel de l'empereur 
Ming (58-75 A. D.), à changé Tehouang en Yen. Cette substitution n'est pas 
particuliére à Yen Tsouen : dans la méme page oà Pan Kou parle de Yen Kiun- 
p'ing, il nomme f BJ Yen Tcheou, et Yen Che-kou à. bien vu quil s'agissait là 
de YE (] Tehouang Teheou, c'est-à-dire du philosophe connu sous le nom de 
FchouangAseu (!), D'autres exemples de ce tabou sont fournis par le 3p fir 4E 
M Yuan ho sing tsouan (3). Par suite, les passages du To tò iche kouer 
louen qui débutent par « Telouang-iseu dit... », n'ont aucune raison de se 
Irouver dans l'ouvrage intitulé Tehouarng Iseu, car ce sont des opinions. поп de 
Tchouang. Teheou, mais de Tehouang Tsouen, c'est-à-dire de Yen Tsouen. Et 
c'estlà ce que les bibliographes de. K'ien-long auraient pu lire dans la préface 
de Kou-clen-4s«u mise en téte des éditions des divers ts'ong chou. Est-ce à dire 
que cette préface elle-même soit à l'abri du soupçon ? Peut-être que non. En tête 
de la recension copiée par Tsien Kou se trouve, en dehors de la préface de 
Kou-chen-tseu, une préface générale anonyme. Puis, dés le début du commen- 
laire de Kou-chen-tseu. au ch. à, où lit sur Yen Tsouen et son ancien nom de 
Tehouang Tsouen les mêmes renseignements que la préface de Kou-chen-tseu 
donnait déja. I est bien étrange que Kou-chen-tseu aii répété les mêmes 
indications dans une préface d'abord, et ensuite au. début de son commentare. 
D'autre part, cetle soi-disant préface de Kona chen-tseu specitie que, Ta premiére 
moitié des « tant de chapitres » (fS F Æ) (3) de l'œuvre de Yen Tsouen étant 
perdue, lui-méme Kou-chen-tseu à distribué en Û ch. les portions subsistantes. 
Ür c'est là une indication absurde, puisque le commentaire de hou-chen-tseu 





i! CL. Ty fen han chou, еі. уз, Ра w, Toutefois, dans le ch. bibliographique de ce méme 
Ts ien han chou (eh, Fo, F ia f, on trouve le titre de Tchouang iseu pour l'ouvrage de 
Fchouaug Teheou. Sur les « sections perdues » du Téhouang seu, on Ironvera quelques 
textes réunis dans le JE Æ Yi tehouang. tsei du Han hio lang ts'ong chou. 

(*) Ch. 5. f 45 v*. Sur le Yuan ho sing tsouan de $k FÉ Lin Pao, paru en Sra, cf. Sken 
Kon, che voa E 11-13. Je. vite le Yuan ho sing tsouan d'aprés l'édition publiée â Nankin 
en 1880, et qui reproduit l'édition de 3 Æ Er Souen Sing zen et ZE 5$ Mong Ying, parue 
en 1802, 

(3) L'auteur de la préface ne précise pas le nombre des chapitres, Comme jé crois que culte 
préface est un faux composé pour la recension nouvelle en 6 ch. il se peut que lë faussaire 
ait été embarrassé pour choisir entre les 14 ch. que les sources bibliographiques indiquent 
comme l'œuvre propre de Yen Teouen, que ce fanssaire prétendait reproduire, et les 13 eli. qui 
constilunient le texte de Yen Tsonen avec commentaire de Kou-chen-tseu, dont le faussaire 
avait hien retrouvé les ch, 3-15, mais d'oh il voulait éliminer tout ce qu emannit de Kou-chen- 
tsen. 


сга 
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elail en 12 ch., el qu'à prendre seulement les portions subsistantes, il y à encore 
7 €h. et non 6. II parait done à peu. prés certain que cette préface est un faux 
assez maladroit, rédigé pour la recension en 6 ch. de l'édition de Kia-hing et des 
tsong chou des Ming. C'est à tort qu'elle a dù ètre ajoutée postérieurement, 
dés l'époque des Ming d'ailleurs, à la recension que représente le manuscrit. de 
Teen Kou; rien n'indique qu'elle se trouve dans l'édition du Canon taoïste. 
Cette préface mise à part, les ch. 5-13 représenteraient la seconde moitié d'un 
commentaire de l'œuvre de Yen Tsouen, écrit sous les T'ang par Kou-chen-tseu 
el subsistant encore intégralement sous les Song du Sud. Enfin. vu la date et le 
nombre des chapitres, il semble hien qu'on doive adopter l'hypothèse de Teh'ao 
Rong-wou et reconnaître dans Kou-chen-tseu le Fong K'ouo des Histoires des 
T'ang (*). Il résullerait done. de cette discussion assez longue que le texte de 
Ts'ien Clhou-pao nous rend toute la seconde portion de l'œuvre écrite sous les 
Han par un des principaux représentants de l'ancien taoïsme, en méme temps 
que le commentaire qui lui fut adjoint sous les l'ang (*). Ce texte nous est 
accessible en combinant les éditions des {song chou des Ming, qui donnent un 
texte imparfait el privé du commentaire de Kou-chen-tseu, avec les 3 cli. de 
notes critiques que publie ici Lou Sin-vnan. H v à li un document de premier 
ordre, que quiconque voudra parler du taoïsme n'aura plus le droit de négliger. 

242 (ch. 67). «/ Le E + # 4 Lou che heng tsi, 10 ch.. par 4# Lou Ki, 
des Tsin, et 5/ le Rë -F 8Ë $ Lou che long tsi, 10 ch., par Fë E Lou Yun, 
des Tsin. Lou Ki et Lou Yun sont deux frères, également célèbres. et qui vivaient 
à la fin du mme siècle (9). Les bibliographes de k'ien-long n'ont connu que les 





(O N funt noter toutefois que le Sin lang chon (ch. 30, Ë 4 v°) cila parmi lës ouvragés 
taoistes un 3€ Tk 3& fr y» fa chan tchonan, en » eh., par Sj Z M Lièou hou-chen ; 
sans les raisons qui nous portent à identifier Kou-chen-tseu à Fong K'ouo, on aurait pu 
supposer que Lieou Kou-chen était le même que Kon-chen-tsen, qui aurait eu ainsi pour nom 
de famille Lieou. Les Histoires des T'ang cient encore de Fong K'ouo un HE -F $ 
= Ж Tchouang Gen kou kin lcheng qi, en 10 ch., dont le titre eat devenn HE t Á 

Ез Tehonuang tsen kou wen Icheng gi, dans le Tong tche : ef, Kieon l'ang choi, 
ch. фт, Гат; Sin lang chou, ch. эй, ( 2 v"; T'ang tehe, ch. 67. N 5 r. Enfin il subsiste 
un court ouvrage en 1 ch., intitulé 18. ЁП р Ui ki et qu'on trouvera dans divers (Lë ong 
chou comme le Sin po tch'ouan hio hai, le Kou kin gi che, le T'ang song pi chon. ll ne 
semble pas que le Pa gi kí nous soit parvenu intégralement, mais le Tai Ping konang ki 
en cite déjà plusieurs passages, el par là nous sommes sûrs que ce n'est pas one. œuvre 
apocryphe tardive, Or, la suscription porte que l'auteur est Kou-chen-tsen, des Tang, hao 
32 fj Houan-kou. Les bibliographes de K'ieu-long se sont demandé en conséquence si Kou- 
clien-tseu était bien Fong K'ouo, et si on ne devait pas songer à BÏ; jg 4 Tcheng Hotan- 
kon, que lê = H к И Еш yeou tchonei gi de ñB БЕ EP Hou Yingdin cite comme un 
poéte des T'ang. 

(2) Jai parlé dans B. E. F. E.-O., vi, 398, d'un exemplaire des Seng du Tao iû iche 
konei louen, qui aurait été retronvé dans le cours du XIX* siécle, Malheureusement, Je n'ai 
pis actuellement â ina disposition le calalogue manoseril qui m'avait fourni celte mdication. 

(3 C. Giles, Biogr. Dicl., n" 1402. 
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œuvres de Lou Yun (!), mais Jouan Yuan présenta au tróne celles de Lou Ki, 
auxquelles il a consacré une notice dans le ch. 1 de son Sseu K'ou tvei cheou 
chou mou fï gao. La meilleure édition des Ming, parue au xvr siécle par les 
soins de Bê E X Lou Yuan-ta, suivait l'édition collective publiée en 1200 par 
£k E BE Siu Min-tehan sous le titre de — 2 Ж Eul tsiun wen isi (8). Lou 
Sin-vuan, ayant acquis un exemplaire de l'édition méme de 1200, reconnut dans 
l'édition de Lou Yuan-ta un certain nombre d'erreurs ou d'omissions. qu'il 
reléve ici. 

359 (ch. 68-5g). Le jı E M Siao ichou tsi, 3o cli., par E 5 (8 Wang 
Yu-tch'eng (?), des Song. La préface de l'auteur est de l'an 1000. D'après le Chou 
mou la wen de Tchang Tche-tong, il y aurait une édition du Wou-ving-tien 
comprenant le Siao teh'ou Isi et les portions subsistantes du Siao tch'ou mai Isi. 
eL aussi une réédition de l'édition du Wou-ying-tien parue au Fou-kien : mais 
celle indication me parait erronée (f). En. réalité, je ne connais aucune édition 
moderne du Siao tch'ou wai tsi. Quant au Siao tchou tsi, il a été réédité en 
1757 par 23. 33 M Tehao Chou-tien, d'après un manuscrit reproduisant l'édition 
Че: ЖО Chen Yu-k'ing, parue en 1147. Lou Sin-vuan ayant aequis un autre 
manuscrit reproduisant cette méme édition des Song, s'est apercu d'un certain 
nombre de fautes qui &'étaient glissées. dans l'édition de Tehao Chou-tien, et les 
signale ici (*). 

260 (ch. 70-71). Le #4 Ak 3R Tsien lang isi, 2o ch, par 4 s Wei 
Siang, des Song. Les œuvres de Wei Siang furent éditées en 1168 par son 
petit-fils 3 SE Œ Wei Neng-ting ; mais dés ce moment les ch. 19 et 2o étaient 
perdus. Lorsque les bibliographes de Kien-long voulurent incorporer l'ouvrage 
au Sseu К'оп ls iuan chou, ils ne purent se procurer qu'un exemplaire où, en 
dehors des ch. perdus dés l'époque des Song, il manquait encore les ch. 1. ». 


(1) Cf. Sseu Eau... ch. 148, (f. 51-53. 

(3) Pour cette bibliographie de Loa Yon et Lou Ki, cf. Y? kou Fang Fi pa, ch. 1o, If. 1-5; 
Pi song lou (sang chou Iche, ch. 62, I. 6:0; Tie kin long kien leon Isang chou 
mon lou, ch. 19, f* 5. 

(*y Et non F. É ЖЕ Wang Ya-tel'eng, comme l'écrit Giles, Biogr. Dicl., n 3354. Wang 
Yu-tch'eng avait aussi laissé un +i H A dE Ston kon mof It également en 3o ch., 
mais dont il ne subsiste plus que les ch. 7-:3, plus le dernier fenillet du ch. 6. 

(*) Les éditions en caractéres mobiles du Wau-yi g-Lien ont été reproduites en grande partie 
dans deux (s'ong chou, le FR #2 Bt 3 E M £ Së Won ying tien їзїп [chen pan 
ts'ong chou do Kiang-si el celui du Fou-kien. La bibliothèque de l'Ecole francaise possède 
presque toutes les éditions du Wou-ying-tien en premiers tirages, et possède en outre la 
réédition du Kiang-si.. La table de celle du Fou-kien se trouve dans le Hing sou Uang mon 
lou chou lou (sect. C. m 49-56). Nulle part il n'est question des œuvres de Wang Yu- 
Ich eng. 

(5) Pour la bibliographie des œuvres de Wang Ya-tch'eng, cf. Ssem K'om...., ch. TM 
Hun: Маа je [sing lou ts'ang chou tche, eh. 3o, ff. 6-0; Pi song leon (e ong chan (che, 
ch, 73, ff. 15-21., et ch. 23, ff. 1-5: Tie Kin Cong kien leou isang chou mou lon, ch- 


ao, fl. 2-5; Yi kon Fang Fi pa, êh. xo, f 21-35 ; Yi kou fang lsi, ch. 16, f* 23. 
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17,18. L'exemplaire de l'édition de 1168 acquis par Lou Sin-yuan contient 
encore en entier les ch. 12 et 48; ce sont ceux qu'il publie (!). 

279 (ch. 73) Le p€ N| R Lin tch'ouan tsi, 100 ch., par + $ # Wang 
Ngan-che, des Song. J'ai déjà eu plus haut l'occasion de mentionner cetle 
collection des écrits de Wane Ngan-che, Les éditions modernes remontent à 
l'édition publiée en 1560 par un certain fy llo (#), et qui suit l'édition donnée 
en 1140 par #° J Tchan Ta-ho. Mais, dés 1140, FC X [lj Houanz Ts'eu-chan 
signalait dans sa préface à l'édition de 1140 que cetle édition n'était pas 
complète, Lou Sin-vuan à réuni et édite ici les Iragments de Wang Ngan-che 
qu'on trouvé dans le Ж Ж Ü Song wen kien, le E X Œ Song wen siuan, 
Je Së zë #P ш Song che ki Che, le JÉ F í À Po fang ta Is'iuan (*) et le 
WE koe MS $4 Neng kai Ichai man lou, ei qui manquent dans l'édition de 
1960, Mais on peut dire dés maintenant que cette collation serait à compléter, 
car d'une part. Lou. Sin-vuan ne parait pas avoir connu l'édition de 1121, qui 
diflére assez fort de celle de 1140 que suit la réédition de 1560 (+), et d'autre 
part il n'a rien tiré du FF iB mah 5 sing che houa que les bibliographes 


= UU U 


(ЧИ, Sien an — ch. 2, Й. 15-16; Ngai Je Using lou Is'ang chon leche, eh. Mr, 
Pizti Pi song leon (e mg chon tehe, h. 74. I. 3:-33; Tie Fin (omg kien leou 
Is ang chou mou lou, ch. 40, ЇЇ. 14719. Yi K'au lang tsi, ch. t4. IT. 14-16, 

(*) Ce nom de Ho et la daté me sont fournis par Je Chou mou ta tben. La Pi song leot 
ls ang chou tehe (ch. 76. f rt №") parlé seulement d'une préface anonyme de 1350. Mais si 
ou se reporte à l'édilioh parue eo 1885. an Irouve des préfares da 1546 раг HA E më Ying 
Yun-yu et par sz JL Ju Teh'en Rieon-Iell'onan, at de 155 par E 52 Wang Tsong- 
mou; dans cette dernière, Ho est également nommé. | est done certam qui va en ume 
edition eu 1560, et, en corrigeant = en =) c'est celle dont parle Lou 5m-vuan ; mais il 
résulte clairement du teste des préfaces que Ying Yan-yu avait publié one édition un peu 
antëérieuremeni, en 1546. D'après lë Choua mot ta wen, il y eot une réédition duns la période 
Dan-li (15991619); 

(3) Lea titre complet de cet ouvrage ast E E 7 HA DS lf A k + * Ht Chen 
song min hien wou pai kia po fang la is'inan wen sonei ; le Sseu K'ou... écrit seulement 

ron pai kia po fang la ts'inan wen soueí; les auteurs sont ER Ў В Wai Ts'i-hien 
et - E: Ye Fen, des Song; il y a des recensions en 110 eren 136 ch. ; cf. Syen ken... 
ch. 185, I. 34-5315: Yi kon Fang tipa, ch. 13, F 19: Pi song leon із ату сћоц iche, 
ch. 3:4; I. 1-3, Ce doit être pàr unë [oute d'impression que le үг дон lang l'i pa (ch. 13, 
F are) parle d'un = Ë $ 46 3 Je 2 кш pai kia po fang {а Is'inan. Je pense 
qu'il fant reconnaitre une collection du méme genre dans l'énigmatique JÚ ia 3 Yuan po 
fang, oü M. Courant (Bibliogr, coréenne. nv 2959) était tenté de voir on nom d'homme. 

(3, Pour les exemplaires sulysistant« de ces editions des Song. cf. Ngai је (sing lon іғапу 
chou Iche, ch. So, f 3, | Kin ling lien loun lin lang chou mou heon pien, ch Et 
v; Tie Kin Uong kien leou irang chou mou lou, ch. 30, if. 33-25. La bibliothèque du 
palus à Tokvó conserve aussi un exemplaire d'une édition des. Yuan (cf Naikaku.... t, 463); 
ce doit être celle pour laquelle SE 12 Wou Teh'eng écrivit la Préface qu'on trouve encore eti 
tète de l'edilion de 2885 Une гесепзіоп еп тю chi, portant lë titre de E H A tE Wang 
ting kong tsi ou dé Æ X À KX LE Wang wen kong wen Isi | 


par des exemplaires des Song icf. King Isi fang kou iche, ch, 6, + 23; Naikakq... 
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de K'ien-long el Lon Sin-yuau lui-méme signalent parmi les ouvrages donnant 
des fragments de Wang Ngan-che non incorporés à l'édition de 1360 (A 
De plus, dés l'ipoque des Song, # MË Li Pi avait composé en 5o eh. un 
commentaire des poésies de Wang Negan-che, intitulé E Has at Wang 
king kong che techou: or. parmi les poésies qu'il reproduit, il ne s'en trouve 
pas moins de 72 qui manquent à. [a collection en 100 ch.; on ne voit pas que 
Lou Sin-vuan ait tenu aucun compte de l'œuvre de Li Pi (2. | 

289 (ch. 73-74). Le Л; WU NX Yuan fong lei kao, 50 ch., par &r 3* 
Tseng Kong, des song. On trouvera la biographie de cel écrivain celébre au 
chi. 319 (ff. 7-8) de l'Histoire des Song (*). Des écrits en vers èl en prose de 





de Wang Ngan-ehe, qui aurait eu une édilion coréenne antérieure à 450; Pan-chan est en 
effet un des hao de Wang Nean-che, mais J'gnore ce que pouvait contenir cette collection de 
ses Œuvres. Je ne sais pas non plus s'il Sn lieu de rattacher û Wang Ngan-che un # |l! 
NK Ñ Pan chan is ang kao en 20 ch., représenté dans la bibliothèque du palais à Tokyo 
par une édition des Ming, mais auquel le catalogue danne pour auteur ün E $ SL Wang 
Chou-kono, des Ming, qui m'est inconnu (ef. Naikañn..., 1, 87). 

(!) CL. Sseni kon... ch, : 53, IT. 4* 44: Yi kou Vany Isi, ch. 14, P тт. 

(3) Li Pi était lé quatrième fils de l'historien Li Tao. Sur son ouvrage, cf. Ssen L'on... ch. 
153, IT. 44-45. Hl y à une édition dite du IB 35 EE Ts'ng-yi-tchai, publiée en 1741 par qf ez 
E» Tchang Tsong-song, et qui suit une édition des Yuan ; mais il Ÿ mangue la préface de 
D СОЗ Wei Wen-tsing, ainsi que le dérnier folio des cli. 30. et 50; ces lacunes ont ёё 
comblées dans une reproduction plus récente de la méme édition des Yuan, et qui est dûe à un 
certain Hy Ma. Une autre édition des Yoan, assez différente, est conservéé at palais à Pékin, 
et est décrite dans le X'in ling Uien lon lin rang chou mou (ch, 11, If. 6-7); elle à dig 
préparée раг #2) ЈЕ $$ Lieou Tel'en-wong; en t^e se trouvent une préface de (Ser par 
#1 53 4 Lieu Koueï-souen, fils de Lieou Teh'en-wong, N le nien-p'ou de Wang Ngan-clie, 
composé par Tchan T'ai-ho. La bibliothéque du palais â Tokyo conserve un exemplaire d'une 
édition préparée également par Lieou Tch'en-wnug, mais qui serait datée de 1506 (el. Nai- 
kaku..., 1, 2q2). De son côté, le King Isi fang kou Iche (ch. 6, m. 22-29) signale one édition 
coréenne en caractères mobiles, qui est précédée de ja préface de 1501 par Lieou Kouei-sanen 
Ve texte ü BY T$ d£ Lieou Tsiang-souen, qui doit être une faute d'impression), et d'une préface 
de 1506 par BE [et non HF, comme porté le texte] 33€ E Won Fons Achen. de E 1“ Long- 
men. l! semble donc quil v ait eg en r3o6 une reimpression, avec uné Реасе supplémentaire, 
de l'édition de 1501, et celle réimpression serai celle qui fgurerait dans. la bibliothéque du 
palus à Tükyo; à une. date indéterminée, aurait ensuite elé faite l'édition coréenne, qui n'a 
pas été conne de M. Courant. Enfin l'œuvre de Li li ü été rééditée au Japonen 1836 sous le 
titre de E E HI m$ SE RE Wang pan chan che {sien chou (ef. Naikaku.... 1. sa) 
Des wuvras rhoisies de Wang Ngan-the ont été aussi publiées à diverses reprises : je me 
bornerai à signaler iri le X 38] 2 X XB Wang king kong wen sitan en a ch., publié 
sous les Ming pûr f W Æ Tong Ving-kin (ef. Naikaku..., t, 292), et les 16 ch. d'ouvres 
en prose de Wong Nyan-che incorporés, également sous les Ming, an RG a k] E X £b 
Tang song pa la kia men Ich'ao de Ж ДИ Мао K'onen. 

(1) Une étude sur les éditions du Yuan long lei kao serait trop longue paur pouvoir étre 
entreprise ici. (Un ep trouvera les principaux éléments Чип» Sseu K'ou..., ch, 155, f. 17-18; 
Kin ling l'ien lou lin lang chou mou heou pien, ch. 6, If, 17-18, ek ch, 11, I5: pj song 
leou Is'ang chou (che, ch. 75. If. 4-7; Yi kou lang li pa, ch. er, P 6; Tie Fin Fan g 
kien leou je ong chou mou lou. ch. so, I 15 +; King tsi fang kou Iche, ch. б, IT. 21-235 
Naikaiu..., 11, 513. 
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Tseng Kong, on ne possède plus que le Yuan fong lei Kao. en 50 ch., dont 
les éditions sont nombreuses, mais assez peu salisfaisantes. Lou Sin-yuan a 
pris la recension usuelle, représentée principalement par les éditions des 
périodes £cheng-l'ong (1436-1449) et Icl'eng-houa (1465-1487), et a relevé 
tous les écrits de Tseng Kong que ces éditions ne donnent pas, mais qui sont 
conservés dans le Song wen siuan, le Song wen kien, le Po fang ta ts'inan, 
le Neng kai tchai man lou, le Wei lio; c'est l'objet des deux présents 
chapitres, et, comme pour ceux qui concernent Wang Ngan-che, il semble que 
ce supplément pourrait étre encore enrichi (t), En toul cas, une collation du 
lexle usuel et des éditions les plus anciennes. reste encore à faire; 

29*' (eh. 75-77). Le dh 8 Kr feou 151, раг # S Tseng Tch'ao, des 
Song. Tseng Tch'ao était le frére cadet de Tseng Kong et. de fr fi Tseng Pou. 
Ses cuvres, qui formaient prés de 8o ch., ne subsistent plus pour la plupart. 
Sous Kang-hi, un descendant de Tseng Teh'ao, * (gi Tseng Yen, rassembla 
tout ce qu'il put trouver de pièces écrites par son ancêtre, et les publia en 
$ ch.: c'est ce recueil fragmentaire qui constitue le K'iu feou tsi actuel. Mais 
bien des textes avaient échappé à Tseng Yen. Lou Sin-vuan réunit et publie ici, 
en d ch., les morceaux écrits par Tseng Teh'ao qui manquent à la recension de 
Tseng Yen. La plupart ont été conservés dans le Siu {seu iche ong kien 
Ich'ang pien de Li Tao; quelques autres sont tirés du T'ong kien Ich ong 
pien ki che pen mo, du Po fang ta tsiuan, du 4, gs 8B MH Ming 
ich'en pei tchouan wan yen isi (*) : on. n'y trouve pas le mémorial de 
présentation du JÊ ¥ A ¥ Yuan fong kieou yu tche, que le Yu hai 
reproduit comme l'œuvre de Tseng Teh'ao, et dont les bibliographes de 
R'ien-long avaient cependant signalé l'omission dans le recueil de Tseng Yen (3). 

30° (ch. 78-80). Le $ Ш 4 K'o chan tsi, par FÉ 3& Tehang Lei(^). En 
dehors du gj 9E de ER Leang han K'iue yi que mentionne Giles, Tchang Lei 





i13 Hl faudrait avant tont dépouiller la collection d'extraits des écrits de Tieng Kong qui a été 
publiċe en 1o ch. dès l'époque des Song. I y aÚ de grandes chances poor qu'il s'y trouve das 
pièces qui na font pas partie de la recension nsnelle, Ces extraits portent le titre de 9f pj UM 
Jt ^E St HE Tseng nan fong sien cheng wen sousi ou de Nan fong Iseng sien cheng 
шеп souei. Un exemplaire des Song est décrit dans le K'in ling l'ien lou.... heou pien 
(ch. b, É 18) et un autre, avec préface de 1340, dams le T" ie Ein long kien leon ls'ang 
chou moa lou (ch. 3o, f 15 v1. 

(*) Cet oovrage, en tos th., a pour auteur ФЕ Ç EE Tou Ta-kouss, des Song. ll est souvent 
appelé Wan yen tsi ou 27 [а М Së Mino lclren pei pan lou. Cf, à son sujet Seen 
k'ou..., ch. 57, M. 32-55; Pi song leou isang chou tehe, ch, 272, Ë 13; T'ie k'in long 
kien leou sang chou mou lou, ch. 10, f B. Le plan ek le titre en furent repris sous les 
Ming par £ ЖЕ Siu Hong dans son HH] Z Eri Zr ⁄ & Ming ming teh'en wan gen tsi, 
en 24 ch., avec um supplément en 22 eli. (cf. à ce sujet le Sseu k ou..., ch. 58, f. B), 

(1) L'absence de celte pièce dans la publication de loo Sin-voan doit résoltér d'une simple 
inadvertance, car il fait allusion à la rémarque des bibliographes de K'ien-long dans ane notice 
sur le K'iu feou {si insérée au Yi Коп fang l'i pa, ch. (í, f 7. 

(4) CE Giles, Biogr. Dict., n B4. 


== 
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est l'auteur d'une étude sur. |]e Cha king, le $$ gt Che chouo, en 1 ch. (*). 
Mais ce disciple de Sou Che est surtout connu par ses essais en prose el en 
vers. Il y en à eu au moins quatre recensions dés l'époque des Song, en 10, 
50, 70, 100 ch. Aucune des recensions qu'on possède actuellement ne concorde 
avec ces divisions. Lors de la constitution du Seen k'ou Is'iuqn chou, les biblio- 
graphes de K'ien-long y incorporérent les essais de Tchang Lei en une recension 
d'âge inconnu, qui porte le titre de 3x jj 3& Wan K'ieou tsi et est divisée en 76 
ch. Mais, lors de la publication des éditions en caractéres mobiles du Wou-ving- 
lien, ces mêmes érudits préférérent une autre recension, en 5o ch. celle-là, et qui 
ail intitulée А?о слап disi; en Lôte est reproduite; avec les modilicalions néces- 
sitées par ce nouveau Lexte, là notice critique donnée sur le Wan K'ieou isi dans 
le Sseu Kou... Dans son. Yi kou fang isi (ch. 14, ff. 18-20), Lou Sin-vuan 
consacra une première note aux essais de Tehang Lei, I n'avait pu se procurer 
alors la collection dite Wan k'ieou tsi. mais connaissait, en dehors de l'édition 
du Ko chan (si en 56 ch. parue au Wou-ying-lien, une recension en Goch., 
intitulée i Eë LS e Tchang yeou che ta ts'iuan tsi. Lè contenu de 
ces deux dernières recensions était à peu prés le méme; mais, en fouillant 
d autres recueils, comme le # ру z. Ë T X B Sou men lieou kiun isen 
wen souet ou le *& 3c 88 Song ien kien, Lou Sin-yuan trouva 46 morceaux 
en prose el 71 piéces de vers qui avaient pour auteur Tehang Lei, mais man- 
quaient aux recensions en 2o el en 6o eh, Mais depuis lors, s'étant procuré un 
manuscrit de la recension en 76 ch., il a repris son travail (*). Cetle recension 
en 75 ch., dite Wan k'ieou (si, contient un grand nombre de piéces qui man- 
quent aux deux autres. En complétant се dépouillement par tout ce qu'il a pu 
tirer d'autres sources, Lou Sin-vuan a obtenu les 12 ch. de supplément au K'o 
chan [si qu'il publie ici. 

31" (ch. 90-92). Le # BB 4& Siu Ichao tsi, par Siu Tehao, des Song. Sous 
les Song, Teh'en Tchen-souen avail mentionné le Siu tchao Isi, en 3 ch. (7). 
Les hibliographes de K'ien-long ne trouvèrent plus à incorporer au Seen 
K'on Isiuan chou qu'une recension en 1 eh., intitulée LS EIE Fang lan 
hinan tsi, qu'ils complétérent par à poésies de Siu Tchao retrouvées par eux 
dans le j zie fi dd Ying K'ouei liu souei, le 3 BR Е? ЗЕ Tong ngeou che 
isi el le W UEM E Tong ngeou siu (si (!). Cette recension concorde aver 


(D CF Ssen Won., eh. re, Er, 

(=) Sur la Ko chan Isi ou Wan k'ieou fsi, cf, Sseu kon. ch. (14, f. 9-20; XE ai 
ZS 2 Tong hou Is'ong ki (éd. du # H (€ šE SÉ e Vun sen Lët Kon Is'ang choir), 
ch. v, IM. 51-32 ; PI sòng leou ts'ang chou tehe, ch. 77. tr; Tie Fin Fong kien leon 
(e omg chou mou fou, ch. wo, If. 27-0. 

(!) €. Tche іслаї chou lou kiai Fi, ch. 20, P 22 r7. 

(#) UI. 3seu Kom... eh. 152, IT. 4-5, ll y est dit que Teli'en Tchen-souen dunne à Siu Tchao 
un hao X J£ Vien-min, au lieu de |l] J€ Chan-min qu'on connait par ailleurs. Ce n'est vrai 
que dans la citation de Teen Tehen-sonen qu'on trouve dans le Wen hien l'ong k'ao (ch. 
243, P »2 r*) ; mais le texte original du Tche tehaí chou ton kiat ri porte Chan-min. 
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celle qui se trouve dans le fê Bop Æ K'iun hien siao tsi(!). Mais Lou 
Sin-yuan acquit un manuscrit fragmentaire du k X VQ Œ sy Yong kia ssen 
ling che, reproduisant une édition des Song (2); les 3 premiers ch. en étaient 
oceupés par le Siu (chao si complet Dans celte recension primitive se 
irouvent 162 poémes qui manquaient au Fang lan hinan tsi; ils sonl publiés 
ici (3). 

32 (ch. 93). Le £& 88 4&. Siu ki isi, par £ Hi Siu Ki, des Song. Le Tehe 
tchat chou lou kiai Fi (ch. 20, [^ 32 v) mentionnait le Siu Ki isi en 2 ch. 
Les hibliographes de K'ien-long n'ont connu qu'une recension en + ch. 
intitulée = it 2x 4E Eul wei ling Isi (^), et qui est. identique à celle incor- 
porée au Nan song K'iun hien siao Isi. Mais le fe el dernier ch. subsistant 
du Yong kia sseu ling che tsi acquis par. Lou Sin-yuan contient le 1* ch. du 
Sin ki isi primitif; ou y trouve 64 poésies qui manquaient au Eul wei l'ing 
Isi el que Lou Sin-yuan édite. 

95" (ch. 91). Le fr FE $t 3E 48 4& Kouei ki to ging Isong tsi, 20 ch., par 
JL 4E 2 Kong Yen-che, des Song. Get ouvrage est incorporé au Sseu K'ou 
Is'iuan chou, el a été édité sous Tao-kouang par les soins d'un certain + 
Tou. Lou Sin-yuan dit, dans sa notice préliminaire, que les bibliographes de 
k'ien-long n'ont connu l'ouvrage que par une recension incorporée au Yong 
lo la lien; c'estune erreur absolue-: l'exemplaire dont s& sonl servis ces 


(U Le A'iun hien siao tsi ou E SÉ WR RE o]. SR Nan song Kiun hien siao isi, en 
127 ch., est donné comme l'œuvre de FE 1 Teh'en Sseu, des Song, tinis cetle nttribulion 
est douteuse, I a élé édité, sous hia-k ing je crois, par Kou Sieon au Tou-houa-tehai, avec ün 
sopplément ( pou-gi) rédigé par Kou Sieou lui-méms ; cette edition. ne fait toutefois pus parie 
de la collection intitulée Tou hona Ichaf {song chou. 

(2) Les « qnatre merveilles de Yong-kia > étaient Sin Tchao, anteur da Sin tehao ізі; 

HË Sia ki, auteur du Siu Ki Isi ; A t Wong Kiuan, auleur du PS ER 5i yen tsi ; 
H E # Techno Che-sieon, anteur du H QE ê E Ty'ing gnan tehai Isi. Sur ces ceuvres, 
cf. Sseu K'ou..., ch. 163, IT. 4-5. lE sera question plus loin du Sip kei Isi. Chacune des quatre 
collections, telle qu'elle est incorporée no Sseu Kou te uan chou, we compte qu'un ch, el 
M en est de même dans le Nan song Kiun hien siao tsi, oü elles se retrouvent toutes. Mais 
les bibliographes de K'ien-long s'étaient bien aperçus qu'ils ne connaissaient que des recen- 
sions incomplètes. Sous les Ming, on certain PÈ fan publia je R XC SS SR Song 
puan ming kia che Isi; d'après l'exemplaire amot du Ain ling sseu k'ou Ix Tan chou 
kien ming mou lon qui še trouve dans |a bibliothèque de l'Ecote française (eh. i6, M 3o), 
les ceusres de Sin Tehao y occuperaient 4 ch., celles de Sia Ki 5 ch. celles de Wong Kinan 
4 ch., celles de Tchao Che-sieog également 4 el. ; mais ces divisions ne s'accordent pas avee 
celles indiquées sous les Sony par Tech'en Tehen-souen (lae. laud., M-22 pet wi Le Yong 
Kia sseu ling che était primitivamenten ío ch.. dont les œuvres de Wong Kiuan et de Teliuo 
Clie-sieou occupaient les 5 derniers. 

(*) Uf. Pi song leou isang chou mou lou, ch. BB, E 10-11 : Che li Hu isang chou ti 
pa ki, ch. 5, I. 68-69; T'je Kin Cong kien leou Is'ang. chou mou lou, ch. 23, P 38 r. 


d H "sen Fog-— ch, 16a, If. 3-6, et les indications que j'ai données à propos du Sit 
Chao İsi. | [ 
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bibliographes était un manuscrit qui avait fait partie de la eélébre bibliothéque 
Ои ў Æ e Tan-cheng-lang, et il fut. présenté au tròne par un bibliophile du 
Tcho-kiang (1). Toutefois, Lou Sin-yuan put se procurer un manuscrit indépen- 
dant, écrit sous les Ming de la main même de $ #4 Tsien Kou CL Шуа 
relevé deux poémes qui manquent à l'édition de M. Tou, plus un millier de 
variantes; le tout est édité ici en 1 «ch. 

34" (ch. 95-99). Le 48 @ H $8 Ж Siu houei ki lo ging isi, 5 ch., 
Dor hong Yen-tche, des Song. Cel ouvrage est un supplément à l'ouvrage 
précédent ; mais il manquait au manuscrit du Tan-cheng-tUang et par suite n'a 
pas été incorporé au. Sseu K'ou Is'iuan chou. Il n'est donc connu actuellement 
que gràce au manuscrit de Tsien Kou, Lou Sin-yuan le publie intégralement, 
el dans sa notice préliminaire propose quelques corrections (3). 

d (ch. 100). Leg Ss a Wan sinan k'ao yt, 1 eh, anonyme des 
Song. Le Wan sinan de 8 SE Siao T'ong, avec commentaire de Æ% Li Chan, 
est une des œuvres les plus connues de la littérature chinoise (*). L'édition qui 
fail autorité et a été. souvent réimprimée, est celle de АҢ ж ж Hou K'okia, 
reproduisant l'édition parue en 1181 sous la direction de À Æ Yeou Meou (*). 
Mais à l'édition de Yeou Meou était joint uu ch. du. Wan siuan k'ao yi que 
Hou K'o-kia n'a pas publié. Lou Sin-yuan le publie ici d'après un manuscrit qui 
reproduit l'édition des Song (*). 

9* É 3 3 ЇЕ ТАХ УЕМ Сне vi, 72 ch., et Ht zc 88 15 TANG WEN siu CHE, 
16 ch. (7). — Comme on sait, les Chinois répartissent leur production littéraire 
en quatre catégories : classiques, histoire, philosophie (et sciences), collections 





UT 6L. бзен Коп... ch. 186, ff. 41-43; De cet exemplaire du Tan-cheng-t'ang. dérive aussi 
le manuscrit qui est décrit dans le Tie Kin long kien leon ts'eng chou mou lou, ch. 33, 
Four. 

R G. Pisong leon fs'ang chou leche, ch. 113, ff. ï-3; Yi kou lang l'i pa, ch. 13 
ІГ. 16-47. 

(3) Pe le manuscrit de T'ien Kou, cf. les références. données à l'article précédent. 

(*) CE Wylie, Notes, p. 195; Giles, Biogr. Dict., na 717, 1185. 

(5) Sor Yeou Meou, cf. Giles, Biogr, Dict., wo 2507. Cet écrivain avait une riche biblia- 
théque, dont on possède encore le catalogue assez pei. salisfaisant. l| eat iititulé Ж Ë] SS iE 
El Souei Ich'ou lang chou mon, et on le trouvera dans le Hai chan sien kouan Is'ong 
chou. Cf. aussi Sseu K'ou..., cli. 85, F. +0: Yi kon lang li pa, cl 5, f* >. Les catalogues 
des Song, pas plus le Trh'ong wen lsong mou que les ouvrages de Teh'ao Kong-wou ou de 
Tch'en Tehen-souen, ne donnent jamais d'indications sur les éditions des ouvrages qu'ils 
citent, [| en est de même le plus souvent dans le Sonen ich'ou lang chou mau ; toutefois, 
pour quelques ouvrages dont il y avait plusieurs recensions, Yeon Meou a indiqué l'origine de 
ses exemplaires, Ét parmi eux, nous voyons. figürer avec quelque surprise, au f* 1 r*, un É 
BE X dap 3F, c'est-à-dire une édition coréenne du Chou king. Comme Yeon Meon vivait an 
XII" siècle, nous avons là, je crois, le plus ancien témoignage connu sur l'existence d'éditions 
coréennes des classiques chinois. 

(f) La table da /s'ong chou porte seulement Vindication du T'ang wen che yí et lui donne 
Bo ch. ; c'est une double erreur. 

B. K. F. K.-0. 


T. IX. — 390 





liléraires, Les « collections littéraires » ou SE Isi se subdivisent elles-mëmes 
en collections poétiques (SE) et en collections de prose : ces dernières 
contiennent les meémoriaux. les inscriptions, les préfaces, el toutes sortes 
d'essais qui chevauchent souvent sur la classe des « philosophes ». Sous la 
dynastie actuelle, deux arandes collections des œuvres littéraires de l'époque des 
T'ang ont été compilées èt publiées L'une comprend les œuvres en vers : c'est 
le 8 5E Ze HESS Yu ting Isiuan Fang che, en goo ch. ; compilé sur l'ordre 
de K'ang-hi en 1707 (!), il à pris pour base le E f Ж T'ang yin long 


ts'ien publié sous les Ming par Af g Xr Hou Tchen-heng (°). L'autre collection, 


consacrée aux œuvres en prose, fut compilée sur l'ordre de Kia-k’ing en 1814 ; 
elle porte le litre de £y 5E 4€ Œ H Kin ling ts iman lang wen el est divisée 
en 1000 ch. (3). C'était une refonte d'un onvrage manuseril en 160 liasses (ui se 
trouvait au palais, mais dont j'ignore le on les auteurs; la commission impe- 
riale l'enrichit en recourant aux sources les plus diverses. y compris le Yong 
lo ta lien ; mais Ja source de chaque pièce n'est jamais indiquée. Les œuvres 
sont groupées par auleurs, el les auteurs rangés par ordre chronologique ; pour 
chacun d'eux, une courte notice biographique est mise en tête des œuvres. Les 


pièces d'origine impériale sont au début de l'ouvrage ; юп à rejeté à la fim tous 





i GE Sseu Lou... ch. 190, ЇЇ, 2-5. J'ai donné dans le texte. la. date: indiquée. par. le 
Kin ling sseu k'ou ts'iuan chou kien ming mon Iou (ch. tg, P 27 £0], suivi par le Sonen 
che ts'eu l'ang chòu mon nci pien (ch, 4. Ü 3r) et par le Chou mou la wen, mais 
le Sseu k'on.. indique 1703, Giles (Calalogue of the Wade collection, p. 105) donne 
aussi 1707. ll y à eu plusieurs rééditions sylographiques, а Yang-iclieou, à Nankin, et en 
petit format à Nankin, Des éditions photolithographiques ont paru sous le règne de Ronang-siu. 
Le titre est souvent cité sous [a forme abrégée de Ty inan Cang che- 

(£) On a vn plus haut lÜ nam de Hou Tehen-heng ; c'est lui l'éditeur du Pi [s'0 houei han ; 
ila également laissé un ZK ERE B] $E Has gen hien lou king en 16 ch. (sur lequel cf. 
Sseu l'on... ch. 24, f" 3). Sar son Tang yin Fong ts'ien, «l. Sseu Kou... ch 193, Œ 
14-13. C'était one énorme compilation en. 1727 cli, qui resta d'abord. manuserite; En. 1683, 
on petit-fils de Hou Tehen-heng, fd) DX -F Hou Tekeng t-en, et un arriére-pett-lils, Aj 
Hon Kî, purent seulement imprimer une des ro sections de l'œuvre originale, le À F IR @ 
T'ang gin meou (s'ien en 40 ch., plus un В Ё jouen-gu en 64 ch., formant les eh. 535- 
Bı? de l'uenvre de Hou Tehen-heng et en gardant [a numérotation primitive. Les éditeurs 
espéraient pouvoir tout publier peu à peu, mais l'apparition du Ya ting isinan Cang ehe 
rendit leur entreprise caduque, Seul le d$ 3$ 3€ T'ang gin kouel Is ien, en 53 eh., fut 
encore publié en 1718. par-e que cette section, la dernière, an lien de contenir des poésies 
qui auraient désormais fait double emploi avec la compilation. officielle, était consacrée à des 
notes critiques sur les poésies des T'ang ; ef. Ssen kom... ch. 196, M. io=11. 

(3) La commission de publication était présidée par JE RE Tong Kao, й HH < Tai Kiu- 
heng et W dh $Ï Ts'ao Tehen-yong. En tite de l'ouvrage se troavent une préface impériale 
de 18:4, uné nobce miperile de 1817, des rapports. la liste des membres de la commission, 
le plan de l'ouvrage et 5 ch, dé table. En dehors de l'édition princeps, il va me гоа 
de Yang-tcheou. H va sans dire que la date hypothétique de ¿oo attribuée par Douglas à 
l'exemplaire du British Museum (Calalogue, p. 198) est impossible. Le titre est souvent 
abrégé en Tx'iuan lang wen. 
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les morceaux anonymes, et enfin ceux qui émanent de personnages non chinois : 
ce sont des inscriptions retrouvées en Corée, ou des textes recueillis dans les 
histoires dynastiques, ou surtout des requêtes conservées par le T6 fou yuan 
kouei. Mais dans le cours idu xixe siècle, nonbre d'œuvres ont été retrouvées, 
nombre d'inseriptions sont sorties de lerre ; enfin lê travail des lettrés de Kia- 
king, pour diligent qu'il füt, avait laissé beaucoup échapper. C'est pour mettre 
l'œuvre à jour que Lou Sin-vuan écrivil son. T'ang wen che yi. Il le fit revoir 
par les meilleurs érudits contempora: HE Wen Si-ts'eng dH. $ É 
Ria-souen). @ JH f& Siu Yong-vi (H. ,] 3 Siao-vun), # 4 4g Tsai Yeou-nien 
(Н. Фф 3 Song-fow), f E BE Fou Yun- "ong (Н. D Jb Meou-vuan), 3E s 341 
Tsiang Tzing-yi (H. Sg BE King-teh'en), $& 2 # Vei Nien-ls'eu (H. да ФЕ Ki- 
hóuan, T 4€ 58 Ting Pao-chou (H. H e Yue ha), & Pe Ling Ша (П. F Œ 
Tsou-yu), 3 S M Li Tsong-lien (H. +7 & Ghao-ds'ingi, BÉ #& 76 Lou Hio-vuan 
(H. Җ ож Tou-ts'i 7; (y, £8 AE RE Miao Ts'iuan-souén (II. {ЩЩ Sino-chan). 
Le plan est le même que celni du Kin ling isinan fang wen, mais la source 
de chaque extrait est indiquée, Un aulre écrivain du Teho-kiang, ée SS Yu Yue, 
a ècrit la peéface de l'ouvrage et celle du supplément (5). L'épigraphie trouvera 
beaucoup à glaner dans cette: publication (7). On notera la part relativement 
importante faite aux textes chinois d'origine japonaise, cités principalement 
d'après le Н Ж 9  Nihon shokr (ou Nihion-gi) et, pour les inscriptions, 
d'après le A £ Rl FE Je pen l'ou king de Fou Yun-long. Il y a également 
plusieurs inscriptions coréennes, l| est Vivement à désirer qu'on compile n 
index de tous les noms d'écrivains qui ont quelque pièce incorporée soil nu 
Tsiuan l'ang che, soit au. Ts'iuan Fang wen et à ses suppléments. Alors 
seulement nous commencerons à nous reconnaitre dans le dédale de la produc- 
tion littéraire à l'époque des T'ang. | | 
10" f& RB EZ Z JE YI KOU TANG WEN TSt, 16 cl. — C'est la « collection litté- 

raire » de Lou Sin-yuan. Les 11 premiers ch. sont occupés par des notes-diverses 
sur le thé, sur les boutons mandarinaux, etc., par des discussions, des préfaces, 
des biographies ; presque Lous ces morceaux offrent un certain inlérét. Quant 
aux cli. 12-16, ils comprennent uniquement des notes eriliques sur des éditions 
ou des manuscrits rares qui ont appartenu à. Lou Sin-yuan ; j'ai eu l'occasion 
d'y renvover souvent dans ce travail. L'exemplaire de Yi kou l'ang iven Isi qui 
fait partie de la collection des œuvres de Lou Sin-yuan dans la bibliothèque de 





(f) Le teste 2 Tou-ts'i, mmis peut-être faut-il lire B8 3$ Tou-tehai. lou Нурда est un 
Irére de Lou Siri- uiti. 

(3j Ya Yue est ui des écrivains. contemporaims les plus féconds, sinon les plus profonis. 
Ses œuvres constituent le À CZ ® FF Teh'ouen Isai ang. ts'iuan chou." 

(i) Ainsi on trouvera ag ch. 63. IT. зо-эт, el au ch: 66, ( 1-2, le texte mime des deux 
inscriptions concernant des princesses lurqués que je n'avais connues d'abord et meunléss à 
M. Chavannes que d'après les notices бп Yi kon Cang Ui pa (cf. Chavannes, Documents 
sur les Tou-kité occidentaux, pp. 50g-510). 


T. IX. — 30. 
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l'Ecole. francaise est une. reimpression faite à Fou-teheou en 1874. L'édition 
princeps devait être de 1862, puisque telle est la date que donne Douglas 
(Calalogue, p.147) pour l'exemplaire du British Museum. Cette premiére 
edition ne doit pas avoir le Du de ze BEE Li Ying-kio, qui termine la seconde, 

11^ ($$ Mise Я BA VI KOU TANG T'r va, 16 ch., et ( gus $A Ee Yi KoU TANG 
SIU PA, 16 ch. — Ces deux ouvrages sont uniquement occupés par des notices 
criliques sur des manuscrits ou dès éditions rares, des peintures, des estam- 
pages. J'en aï fait grand usage au cours de ce travail, et un index général en 
serait d'une grande utilité pour toute recherche bibliographique. En téte du Yi 
kou Fang lt pa se trouve une préface de 1890 par SS il Æ Pan Tsou-vin (1), 
éten tète du Yi kou fang siu pa une. préfaee de 1892 par Lou Sin-vuan 
lui-mème. Au ch. 16, íT. g-11, du. YE Kou l'ang siu pa, on trouve la seule notice 
que. j'aie encore vu consacrèr par un érudit chinois û la si curieuse inscription 
coréenne du vesiècle qui a été signalée d'abord par des Japonais, et que 
M. Courant а depuis lors étudiée dans le Journal asiatique (5). 


125 55. ML FF FF WOU HING CHE Ts'ovEN, 48 cli. (3), — Wou-hing est un ancien 
пот де ў JH Hou-tcheou, pays natal de Lou Sin-vuan. Sous les Song avait paru 
le IR. BI 7 18 i$ E Wou hing fen lei che isi de fg sil Ж Ni Tsou-vi, en 
30 ch. ; sous les Ming, le 52. fR $E 38 28 Wou hing Isiue ich'ang tsi de Gi E 
h'ieou Ki, en 4 ch., avec un siu tsi èn 2 ch.. et le ZS SS Wou hing che 
siuan de [E Rf, Lou Yu, en 6 ch. ; tous ces ouvrages sont perdus (*). Hou-tclieou 
a été la patrie de nombre d'écrivains célébres, comme tt $ Chen Yo, AX 34 
Wou Kiun, SS B& Siu Kien, # X: & Tch'eng Ta-tch'a DE, £8 3h 38] Tehao Mong-fou; 
Lou Sin-yuan n'a pas voulu que leurs ceuvres poétiques fussent dispersées ou 
perdues. Pour la dynastie actuelle, on a un $ JH 25 $k Hou Icheou che lou, de 
M. Bi Tch'en (H. f &r Wou-hiuan), et un 38 94 i$ ER SR Hou Icheou che siu 





(1) Рап Tsou-yin, petit-fils et fils de ministre, ministre lui-même, esi un des plus notables 
érudits et collectionneurs contemporains. I avait amassé gne Fiche bibliathéque, et surtout 
une admirable série d'anciens bronzes inscrits, dont une partie sont encore conservés dans Яз 
famille à Sou-tcheou du. Kiang-sou. ll a édité un fs'ong-chou, intitulé SÉ SE SE Fang 
hi Ichai I5'ong chou. On remarquera que P'an Tsou-yin, comme Lou Sin-yuan, comme Yu 
Vue, est né dans ces provinces du bas Yang-t«en qui ont été vraiment Їй terre d'élection de 
l'érudition chinoise au x1x* siècle. 

(2) CE. J. A., marcavril Bq, pp. 210-338 ; B. E. F. E.-O0., vi, 436; Comples rendus 
de l'Acad. des Inser. el Belles-Lelires, 107, рр. 549-555. 

(9) La table da (e ong cho porte l'indication erronée de 4o ch. 

(®) La bibliothèque do palais ù Tokyo conserve deux ouvrages qui ont peut-être été ici 
parmi les principales sources de Lou Sin-yaan (ef. Naikakt..., m, 148, 4683; mais Lon Sin- 
yuan пе допре, dans son. Wou híng che [s'puer, aucune indication sur l'origine des pièces 
quil reproduit, et nous sommes réduits aux hypothèses, Les deux ouvrages en question 
sont le S SH È Ô TR Won hing Ichang kon isi, en 1o ch., par $È MX JE. Sin Wien. 
ichong, des Ming, et surtout le Ж Bt 8 2 38 Won hing Ui wen pou, en 65 cli, par 
Ï Н ЧЕ Топу Sseu-tehunp el untres, des Ming. 
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lou, de M. £& Tchenz (H. #g PS Lieou-men); Lou Sin-vuan arrête donc son 
travail à la fin des Ming. 1l laisse également de cóté, en lé rappelant dans chaque 
cas par une note, les œuvres poétiques des écrivains dont on possède une 
a collection littéraire » indépendante, un dsi, ainsi que celles qui ont été 
incorporées au. 7Tsiuan fang che. Enfin il a écarté les productions qui ne se 
recommandaiènt ni par leur valeur intrinsèque, ni par le nom de leur auteur. 
En dépit de ces éliminations, il a obtenu l'œuvre actuelle, en 48 ch., qui se 
répartissent en Á sections ` la 1% section, en 8 ch., pòrte sur les « six dvnasties » 
et les T'ang: la 2, en 14 ch., comprend les œuvres des Song : la 3°, en Û ch, 
celles des Yuan ; la 4* enlin, en 20 ch., couvre toute l'époque des Ming. La pre- 
face, par 48 WA. Yang Mien, a été écrite en 1890. 


132 Ж Æ KOUEI NGAN HIEN TCHE, 20 chi. — C'est la monographie oflicielle 
de la potato de Kouei-ngan ().. La table du ts ong chou indique que celle 
monographie n'a pas ete réellement incorporée à la collection des œuvres de 
Lou Sin-vuan. L'Ecole francaise ne la possede pas. 


140 F ZZ $ F Ed EF Ts'iEN p'iT'ING E0U TCGHOUAN T'OU CHE, 206 ch, — La 
table du /s'ong chou donne le titre sous la forme abrégée de Kou tchouan 
l'ou che e attribue à l'ouvrage 30 cli, ee qui est une indication erronée. Elle 
ajoute que le Ts'ien p'i l'ing kou tchouan fou che ne fait pas réellement 
partie du Tsien guan tsong (si. L'Ecole française le possède en effet dans 
une édition photolithographique indépendante, parue en 1891. Je n'insiste pas 
sur cet ouvrage, dont jai déjà parlé au débul de ce travail et à propos du 
Tsien p'i ling (chouan lou. 


150 A EE Ré JANG Li KOUAN KOUO YEN LOU, An ch, el SR 342 fÈ 
i BP vi $$ JawG LI KOUAN KOUO YEN 5IU LOU, 16 ch, (*). — La préface de Lou 
Sin-yuan est datée de 1 892. L'ouvrage est entièrement consacré à unè descrip- 
lion minutieuse dés anciennes peintures el des autographes célèbres qui ont 
passé sous les veux de l'auteur. C'est peut-être le plus important ouvrage de 
ee genre qui ait été publié dans la région du bas Vang-seu depuis la révolte 
des T'ai-p'ing. Il y avait eu, tant sous les Ming que sous la dynastie actuelle 
antérieurement à la rébellion, une série d'ouvrages du méme genre (7): 


Tê wp: a aj Tring ho chou houa fang (5). fip Fc xS E Sg. Yeou che 





i!) La bibliothèque du palais à Tokyo en possede une recension plus ancienne en 1o ch., 
parue sous la dynastie actuelle, el «qui était due surtout à B ng < Su Yao Ghe-leang ; cf. Nai- 
kükti..., 11, 346. 

[2] La table du Je ong chou n'indique pas le supplément en 6 ch. 

(3) Je ne cite ici que ceux que Lou Sin-vuan rappelle dàns (sa préface; mais on pourrait 
en énumérer nombre d'autres. 

(4) Le Ts'ing ho chou hona fang, le in Hi H ER Tchen (si je lou, le ¿E Ed 7 = 

B H 3 Fa chou < hona kien wen piao, la Fë É H+ NE Ps gang fa chou 
piao, le 9 be ñ Ж k Nan yang ming houa piap et le AT Ë ZE Ts ing ho 
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Гра Кт), ir M i w zg апд isouen siao hia lou (0, È dE Et 
Chou houa houei Kao (s), Be R s Ë $ Wou que chou houa lou (9: 
mais beaucoup des œuvres qu'ils décrivent ont disparu pendant les troubles : 
celles que eite Lou Sin-vuan subsistent (*). L'art des T'ang v est représenté par 


ІА зу ж Yen Li-pen (^), 5 38 -F- Wou Tao-tzen (). 8) 5. Yang Cheng i*j, 
i "M Pen Louan (7), 45 BR Hou Kouei (). # e Han Kan (n), | ЖБ 
Teheonu Wen-kiu (t) at & 8 Li Cheng (12). 





chou houa piao sont autant d'œ*nvres de critique d'art par fe H Tchaug Teh'eou, des Ming. 
Elles sont toutes. décrites dans le Seet Fou... (ch. 315, ff. 12-18) et ont ea. une édition 
collective en petit format portant le nom de M. 88 Pio et da Пё Ж Ê Ts'ing-pi-ts'ang-chô, 

(3) Le titre-complet est AN. H; Ë Жап B Yeon che chou houa Fi pa ki ; l'auteur, 
Ш ЖЕ BZ Yeou Fong-kK'ing, vivail sous les Ming. CF. Sseu &'0u..., ch. 115, ff. (A. 

(Ei (aere de É P Kao Glie-h 1; écrite sous K'ane-hi. (f. 5seu K'ou..., eh. 115. T. a2. 

(9) Le titre complet est f, 75 "i SE H e xe Che kou lang chou hona houei kan. 
(est une ouvre considérable, écrite vers i700 par Ts 3k ME Pen Yong-vu. C. Sseu l'ou... : 
ch. 143, O. 25-29. 

(4) Је пе connais pas d'ouvrage portant exactement ce titre. Mais il s'agit presque certaine- 
ment du 39. Hx H À H H $ Wou gue so kien chou hona lon eng ch,, par ВЕ fl AE 
Lou Che-houa; dont il a paru une édition en (Boa 

(9) Toutefois, il ne faudrait pas croire que toules les notices de Lou *in-yunn sur des pein- 
lures anciennes soient reproduites dans le Jang li kounan Кошо yen lou; beaucoup d'entre 
ellés ne se trouveni que dans le. Yi kon Cing Fi pa et le Yi kou lang sia ра. il y en à 
aussi dans le Yi kon Uang eul isi et probablement dans lé Yi our l'ung san pa, qui me 
sont deèmeorés inaccessibles. * 

(UF, à son sujet Giles, An Introdurlion to the History of Chinese pictoriul art, 
Pp. 38-40; Hirth, Biographical Noles... duns T'oung. Pao, M, vi. 4oB-440. Ün sait la 
controverse soulevée par le dessin dérivé de Yen Li-pen tt où M, Giles à cem reconnaltre іе 
portrait du Ghrist. M. Giles n'u pas vault se rendre depuis lars aus raisons de MM. Lanter 
êt: Hirth. Sl faut fara nombrea pour le rünvainrre, je m'mseris parmi ceux qui déclarent son 
hypothese indéfendable. Sur la bemiure que décrit iei [og Sm-yuan, ej, aussi Y; kou l'ang 
Fi pa, ch. (4, 1. 4-6. | 

i+) De son vrai nom J& 3H 3 AWou Tao-hiuan. Cr Giles, Am Introduction... PP. 42-48 ; 
Hirthi, (bid., 448-455. 

(3) Ge peintre n'est mentionné ni par M. Giles, ni par M. Hirth, Où trouvera les indications 
bibliographiques nécessaires sur [üi el son œuvre dans le * th CH È Hona che konci 
tehonan (ch. 3, E Ar de l'édition publiée par fe SS WË a i dian-tch eng. Vang de Pékin en 
15791. À ce propos, on peut s'étonner que MN. Giles et Hirth ne citen jamais le Hona che honei 
Ichomun, qu, classant Lous les peintres par nom de famille, ot, sous chaque nom de famille; 
pur dynastie, esi le plus commode répertoire de la peinture chinoise qui existe jusqu'à présent: 

(ЭРСЕ. biles, Ап Iniroductiion. ... p. 67. Sur la peintare ici décrite, ef. aussi Yi kou lang 
Sit pat, eh. i5, f^ 3. 

| P1 On comple eneóre Hou Kouei parmi les « peintres ides T'ang », mais il vivit et ës? 
an milien du x° siècle, el appartien à l'époque des а ciny dynasties », C'est loi que MM. (iles 
(Ап Introduclion...,p. zar et Hirth | Hogr. Noles, p- 4651 appellent Hon Hovan, évidemment 
par confusion de BË kouer et HE honan. Pour la lecture konei, el В. E A E-O te. Aan 

Ut GF. Giles, ibid., pp. 56-59 Hirth, ibid. рр. 461-463. | | 

(2) Teheou Wen-kiu ‘appartieni on réalité aux Tang méridionags gt vivait âU. X* siècle. 
CI. Giles, Joc. laud., p. 36. 


(8) Li Cheng petgnait at début du x: siècle, (A! Giles, ibiq. P- 7y i Hirth, ibid., pp. 468-470. 
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ih* É S$ S 3 M IR SONG GHE KI CHE POU YI, 100 s les Song, 
st H 3 ki Yeou-kong écrivit un Br 74 $ g T'ang che ki che en 81 ch., qui 
existe encore. Il x donne des renseignements uniques sur la vie et les œuvres de 
1.150 écrivains des T'ang (Ù). Au svime siècle, Bf 28 Li Ngo, s'inspirant du 
modèle de Ki Yeou-kong, fit реш les Song ce que son prédécesseur avait fait 
pour les T'ang, et publia le 52 $8 E Song che ki che, en 100 ch., qui se 
trouve aisément en librairie (°. ^ Mais Li Ngo n'avait pas eu accés aux œuvres 
conservées dans le Yong lo ta tien, et par ailleurs il était loin d'avoir utilisé 
toutes les sources accessibles. Depuis longtemps, Lou Sin-vuan projetait de 
rectilier et de compléter le Song che ki che (*). I se mit entin û l'œuvre, et 
ècrivit l'ouvrage actuel, qui est considérable; 0 dut être achevé vers 1809. Les 
meilleurs érudils contemporains avaient aidé Lou Sim-yuan ; ceux quil eite 
comme avant revu son livre sont A Æ X Teheou. Hio-tsiun, fp dà Yu Yue, 
ЖШ. GI Dan Tsou-t'ong, Pan Tsou-yin, T A Ting Ping, $5 P, Yang Hien, 
gg HE Tchang Tou, $ 2: 25 Рет Nien-ts'eu, Miao Ts'iuan-souen, £ && # Wang 
Yi-jong, 4 4 JF Lieou Sin-vuan, 3$ 7; Touan-fang, 3E 55 50 Li Tsong-lien, 
Zë [- 38 Siu Jen-tehou et T 3x S Ting Li4ch'eng. Le Song che ki che pou gi 
donne des renseignements sur plus de 3.000 poctes des Song, dont Li Ngo n'avait 
pas parlé ou sur. qui il n'avait pu donner que des renseignements insigniliants. 
Pour chacun d'eux, l'indication des œuvres est précédée d'une courte notice 
biographique, comme dans l'œuvre de Li Ngo. Enfin, Lou Sin-yuan indique 
toujours les sources oü il à puisé. 
17" Œ 3 # 3H o [€ WE IE SONG CHE KI CHE SIAO TOHOUAN POU TCHENG, 
h ch. _ Cel ouvrage se rattache étroitement au précédent, ll a pour but de 
rectifier el de compléter les courtes biographies mises par Li Ngo еп tête de la 
rubrique consacrée à chaque poete. 


Ф 
= = 


Notre examen de l'œuvre de Lou Sin-vuan est mainténant terminé. Deux 
conclusions me paraissent se dégager de cette étude: d'une. part, la. grande 
activité de l'érudition chinoise contemporaine et le succés avec lequel elle à 





UG. Aeen E op, ch, 195, IT. dean. Il v a ane édition parue à Hang-teheou en 1522-1566 
par les soins de ү н Hong Pien, el une autre: publiée par Mao Tsin au. Ki-kou-ko, sans parler 
des rééditions récentes. Dans la notice que Lon Sin-yuan consacre à cet ouvrage (Xi kon 
rang tipa, eh. 13, Ç 2: t}, il Ini donne зоо ch., ee qui parait provenir d une inadvertance, 
ош peut-être d'une confusion avec le FE # Э Тоту Ki che en 304 cli. (sur lequel, cf. 
анис اء‎ 

2) QÍ. Sseu Fou, ch. rg, (T. 18-20, A son tour, Ts'ien Ta-hin écrivit ultérieurement un 
x ag WE Yuan che ki che en 3 cli, mais il ne semble pas que cel ouvrage ait été 

зае, 

(nur Yilkou t'ang Üi pa, ch. i5, P 30 v*. 


poursuivi l'admirable enquéte bibliographique commencée sous le règne de 
K'ien-long : et d'autre part l'exceptionnelle richesse de la bibliothéque qui vient 
de passer au Japon, où sans doute elle s'ouvrira quelque jour aux sinologues de 
tous les pays, 


ж 
= * 


Cet article était sous presse quand J'ai eu connaissance d’une étude sur la 
bibliothèque de Lou Sin-yuan écrite par un des Japonais qui se sont entremis 
pour son achat. Cette étude, œuvre de M. E D EM Shimada Gentei, a 
été reproduite à la fin de 1905 dans le Bj $4 @ $8 Korno souei hio pao par 
les soins de M. ZS B£ Tong K'ang; elle est intitulée ff e A s HN E 
FF EE ж >X Pi song leou lsang chou yuan lieou Kao ping keou houo 
pen mo, c'est-à-dire « Etude sur l'origine et le développement de la bibliothé- 
que du Pi-song-leou et histoire de son acquisition [par le baron Iwasaki] (!) ». 
Dans un. paragraphe additionnel; M. Tong K'ang nous renseigne sur la person- 
nalité de M. Shimada : c'est un Japonais qui depuis l'âge de 20 ans s'est consacré 
3 l'étude des anciens livres chinois. Ila mani des manuscrits des Souei et des 
T'ang, des éditions des Song et des Yuan. Le résultat de ses recherches est 
consigné dans les trois séries de som Á X È E $ Kou wen kieou chou 
Kk ao (Kobun kyûsho kû) et dans les 16 grosses liasses du ДЕШ E i Kirn 
chou tien K'an ((sunsho lenkan). Ce dernier ouvrage est sur le plan du 
BF dodo d Kiun chou che pau de Jg 3 ПД Lou Wen-teb'ao, mais le dépasse 
par la richesse et la précision de l'information (7). C'est dans l'été de 1906 que 
M. Tong K'ang à connu. M. Shimada à Tokyó ; ils visitérent ensemble Kvoto et 
Nara. Quand ils se séparérent à la fin de | année, M. Shimada chargea M. Tong 
K'ang de faire imprimer son. Kou wen kieou chou Kao et lui Gt présent de 
quelques éditions des Song et des Yuan. Dans lé courant de 1907, M. Tong K'ang 
apprit par une lettre de M. Shimada fue le baron Iwasaki venait d'acheter la 
bibliothëque de Lou Sin-yuan. pour 118.000 dollars. [| [nt douloureusement 
surpris de voir passer A l'étranger la principale bibliothèqué du Kiang-nan et 
du Tehö-kiang. Pendant quelque temps, il voulut se persuader que le marché 
n'était pas encore définitif: mais il fallut bien se rendre å l'évidence quand 
M. Tong K'ang eut connaissance de l'article sur la bibliothèque de Lou Sin-yuan 





(1) L'article à parn dans le 8* Е гео de la 4' année du Kouo sonei hio Pad: il en forme 
la 44" livraison et occupe à lolios, 

(9) # È 3 B üu D = iü 3 T H GA Z. Par pao-king, il faut entendre 
ici le A'iun chou che pou; Lou Wen-tch'ao avait en effet donné à sa bibliothèque le nom de 
DE E Pao-king-t'ang. L'édition originale do Kiun chou che pou, parue au Pao-king- 
lang, ne se rencontre plus que rarement. Mais l'ouvrage est accessible dans la réédition 
nrorporée au $1 8 S IS: Chao hing sien Icheng yi chon, x série. 


Е 
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et les conditions de son achat mis par M. Shimada en appendice à son P SE # 
$k Tso fang yu lou (Shihó yoroku) (1). Comme le dit M. Tong K'ang, les 
Japonais ne recherchaient naguére encore que les manuscrits des Tang, et, 
des quatre catégories de la librairie chinoise, n'accordaient de sérieuse attention 
qu'aux classiques el aux philosophes, Cest seulement après le voyage de 
M. 13 *F Yang Cheou-king au Japon il y a un quart de siècle (3) que les 
Japonais attachérent un prix toujours croissant aus éditions des Song et des 
Yuan. Et maintenant, grâce à la bibliothèque de Lou Sin-yuan, voilà que les 
sections de l'histoire el des collections littéraires vont étre abondamment repré- 
sentées chez eux. D'autres exodes se produiront peut-être, et c'est à titre 
d'avertissement à ses compatrioles que M. Tong Kang a tenu à reproduire dans 
le Kouo souei hio pao l'étude de M. Shimada ; c'est cette étude que je ne crois 
pas inutile de résumer ici à mon tour, 

À la lin du règne de Tao-kouang, 60 # Е Yeou Song-nien /H. 3 H Wan- 
tche), de Changbai, réunit une riche bibliothèque qu'il nomma le y $% a 
Yi-kia-Uang ; le souvenir s'en perpétue par le Ç # $ RS Yi kia l'ang is'ong 
chou. Le fonds en étail composé de quatre bibliothèques anciennes : le 4 58 Æ 
Che-li-kiu de H 4 A Houang P'ei-lie (H. 2  Jao-p'ou, de #  Wou-hien), 
le 3k B < Chouei-yue-t'ing de B] $8, 381 Teheou Si-tsan (H.. fip ist Tchong-lien, 
de $ їг Fong-kiang), le dz WF f$ Wou-ven-leou de $£ EE Yuan T'ing-t'ao 
(H. Z ## Tehe-K'ai, de Wou-hien) et le sj g Æ K€ Siao-tou-chou-touri de 
RA Z É Kou Tche-k'ouei (H. 48 jh Pao-teh'ong, de 3g fa Yuan-ho); de longues 
recherches y avaient ajouté un grand nombre d'œuvres rarissimes provenant 
d'autres sources. En 186», le. Yi-kia-lang fut. dispersé ; il en subsiste du moins 
le catalogue, intitulé î # 3# 3 Bb Yi k'ia l'ang chou mou, quia été copieu- 
sement annoté par 3 Mj 3E Tsiang Fong-ts'ao (H. # Æ Hiang-cheng), et que 
M. Shimada retrouva par hasard chez un petit bouquiniste. Les meilleures 
éditions des Song et des Yuan, ainsi que des manuscrits collationnés par des 
érudits célèbres, furent pris de Ѓогсе раг Т В ДА Ting Je-tch'ang (H. 3& ЖБ 


(*) Le Tso fang gu lou est la réunion des notes prises par M. Shimada lors de la visite 
qu'il fit en (905-1906 aox bibliothèques de la famille HË Yang (le # É Ii] Hai-vuan-ko, au 
Chan-ong), de la famille BË K'iu (c'est celle qui est décrite dans le T"ie rn (ong kien leou 
Is'ang chou mou lou), dè la famille EE Lou (c'est-à-dire de Lou Sin-yuün, aujourd'hui passée 
au Japon) et de la famille J Ting (c'est celle que le vica-rài Touan-(ang a fait acheter depuis 
lors 79.400 dollars pour le Ë PH Tou-chou-kouan de Nankin). 

(2) On trouvera quelques renscionements sur Je voyage de M. Yang Cheou-kiug au Japon 
dans l'article que j'ai précédemment consacré au. Kou gi Is'ong chou (B. E. F. E.-0 .u, 
315 $s.). M. Yang Cheou-king est originaire du Hon-pei; ila beaucoup publié, et jai pu 
acquérir récemment à Chonghaï la plupart de ses œuvres, à l'exception cependant da 
H X E B d Je pen fang chon (che. Viusieurs œuvres sont encore en préparation ou 
sous presse, notamment un È Ô Ж Æ Tsong chou kin tao, et surtout un 7K ТЕТЕ 
Chouei king tchoa chon en Bo ch. 


- hk ji LÉ D g 11 ды" 
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Yu-chengi, qui les placa dans son 4$ $9 3x Teh'e-tsing-tchai (!). Un tao-t'ai 
de Nankin, nommé E Hong, acquit aussi un certain nombre de volumes. 
D'autres furent empruntés pur í X # Mo Yeoutche (H. F (8 Tseu-sseu), 
qui ne les rendit pas. Tout le reste enfin fut acquis par Lou Sin-yuan, et 
suflisait encore à composer une trés belle bibliothèque (2). Mais en. méme 
temps les troubles des T'ai-p'ing venaient de désoler l'empire, Bien des 
familles avaient été pillées ; celles qui avaient sauvé leurs collections étaient 
contraintes d'en faire argent. Lou Sin-yuan, fao-lai au houang-tong. puis 
intendant de la gabelle au Fou-kien, devait à sa famille et à ses fonctions 
des ressources importantes: il mil en campagne une foule de bouquinistes 
à court de elientéle el qui ramassérent pour lùi tout ce qué dés générations 
Térudits avaient réuni d'anciens livres depuis Nankin jusqu'à Fou-tcheon. 
Aucune bibliothèque du bas. Yang-tseu ne pouvait dés lors rivaliser avec la 
sienne. Elle finit. par compter 120.000 volumes, Lou Sin-vuan, par- admiration 
pour FA 32 gÇ Kou Yen-wou, donna à son cabinet de trasail le nom de É dg + 
Yi-kou-l'ang. L'étage de sa maison fut divisé en deux salles : l'une, le ñH d: 
l'i-song-leou, eontenait les éditions des Song el dês Yoan; dans l'autre, dite 
+ 3% E FE Che wan-kiuan leou, on placa les éditions rares des Ming et de la 
dynastie. actuelle, ainsi que les textes copiés ou collationnés par des érudits 
celèbres et les manuscrits originaux d'auteurs récents. Enlin, un bàtimenl érigé 
dans la cour 38€ [8] Ts'ien-vuan, et qui recut le nom de SE 75 [8] Gheou-sien-ko, 
lut affecté aux ouvrages courants. Cette. division ne lut pas toujours observée 
dans la pratique et Lou Sin-vuan ne l'avait d'ailleurs adoptée. qu'assez tard: Je 
manuscrit original du Pi song leou ts'ang chou lche, dont le fils alné de Lou 
3im-yuan fit don à M. Shimada, est intitulé SE 4 BH gg Z a Cheon sien ko 
is ang chou (che) c'est done qu'à l'époque de sa rédaction Lou Sin-yuan n'avait 
pas encore inventé les noms plus ronflants de Pi-song-leou et de Che-wan-kiuan- 
leou (?). 





i*) Méme en. faisant la part d'une jalousie de collectionneur, rien n'est plus édifiait que 
l'histoire de ce vol telle que Lou Sin-vuan. là. racontée, aprés avoir attendu Loutelóns la mart 
de Ting Je-tch'ang. WM. Shimada reproduit ce récit en noble, | 

($1 Eon Sm-yuan acquit des hëritiers dw Yean Song-nien 44.54: vulumes pour 3.54 
prastres ! 

(9) La notice de M. Shimada n'est dans l'ensemble guere bienveillante hour Lou Sin-vnan: 
qui Y est représenté comme un homme vaniteus t ussex: enclin au blaff. En opposant Kb 
* ^00 exemplaires & des Song aux « too exemplaires à de Honing Peite, Lon Sin-vum s'est 
hieu gardé de rappeler que les hibliothéques dites HE Ë Kiang-vun, WE А Тай жк 
Yi-vum итше compté chacune Jusqu'à Soo ël même jon éditions des Song : d'illeurs 4 
compter strictement, il n'v aurait eu cliez Lou Sin-vuan que 110 éditions váritables des Sog: 
et 13» éditions des Yaan au lien des 4oo dont parlaient les amis du bibliophile: Enia le š éri- 
table rédacteur do Pi song leou Isang chou Iche serait. l'auteur de lu: préface, 2 e m 
Li Tsong-lien. M. Shimada reproche aussi aux annotations critiques de Lou Suyu P Me 
souvent superlicielles et entachées: de fréquentes inexactitudes: da fibt GM, am cora d'un 
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En 1882, Lou Sin.yuan annonça dans un rapport au trône qu'il offrirait à 
l'Etat les livres conservés dans le Cheou-sien-ko : ce don conditionnel, appré- 
ciable sans doute, eüt mérité plus de gratitude si les trésors du Pi-song-leou et 
du Ghe-wan-kiuan-leou n'en eussent pas été exceptés. Un peu plus tard, quand 
le Kono-tseu-kien cherchait à enrichir sa bibliothèque, Lou Sin-yuan lui adressa 
150 anciennes édilions ou anciens manuscrits, qui valurent à ses deux fils le 
litre de M < Е 4 Ir Kouo-Iseu-kien hio-tcheng. Lou Sin-yuan mourut à la 
lin de 1894 (*). Son inscription funéraire fut rédigée par l'un des plus célèbres 
lettrés du Tehô-kiang, M. @ #4 Yu Yue (H. & gj Yin-fou), l'auteur du X 4€ 
= $ $ Terouen tsai lang isiuan chou. | 

Le fils ainé de Lou Sin-yuan, M. Bb 48 $8 Lou Cliou-fan (H. && f& Chouen- 
po), avait lui-même rang de 4ao-f'ai. Pendant douze ans, il conserva les livres 
de son pére. Au débul de 1906, M. Shimada arriva à Kouei-ngan ; il étudia 
la bibliothèque el se convainquit vite de sa grande importance. Le 18° jour 
du 1e mois de l'année chinoise (1906), M. Shimada engagea des pourparlers 
d'achat. M. Lou Chou-fan demanda d'abord 506.000 taëls, puis 350.000 dollars, 
puis 490.000 dollars. Quelques jours après, M. Shimada relournait au Japon, 
sans avoir pu conclure. Là, il causa de l'affaire avec M. fg cB 35 (lj Tanaka 
Sezan, qui lui dit: « Seul, le baron Iwasaki peut faire un pareil achat. Je vais 
lui en parler. » Au printemps de 1907, M. # Hé # Sliigeno Seisal (de son 
nom personnel Yasulsugu E Si ze renda en Europe; on le chargea de se 
rencontrer à Changhaï avee M. Lou Chou-fan. Dans le courant du 4* mois 
chinois, on s'entendit pour un prix d'achat de 100.000 gen. Six mois aprés, 
tous les livres du. Pi-song-leou, du Ghe-wan-kiuan-leou. et du. Cheou-sien-ko 
prenaient place dans la bibliothèque $ 32 % X HE Seikado Bunko, appar- 
tenant au baron Iwasaki (7). Cette bibliothèque de Lou Sin-yuai comprenait 
à peu pres tous les ouvrages incorporés au Sseu flou ls iuan chou, plus 


examen cependant trés rapide, j'ai découvert et signalé un. certam nombre d'erreurs. Mais, 
méme avec ces réserves, il reste. qu'au. début. du xXx" siècle la bibliothèque de Lou Sin-vuan 
était la meilleure bibliothèque Фе Опе. 

iV) ll үй donc une inexactitude бапа les renseienenmnts biographiques ique ] ai donnes au 
début de ce travail. Une confusion a dà se produire dans mon esprit entre Lou Sin-vuan et 
Yu Yue, qui, lai, a bien célébré le 60° anniversaire de son soeces ans examens de bence. 

(*) Un voit par là que, contrairement au mémoire de 1883, les livres du Cheou-sien-ko n'ont 
jamais été remis à l'Etat. Le texte de M. Shimada parle. de 100.000 |8] guan. mois, commis 
i est écrit par. des. Japonais, i doit s'agir de gen, el c'est.sans doute pourquoi, dams sa 
lettre à M. Tong K'aug, le elulfre indiqué, à interpréter. en dollars cette. fois pour on Chinois, 
est de 158.000 gun. Un peut se demander се qui à poussé M, Lou Chou-fan à vendre la 
bibliothéque de son pére, D'aprés-ee qui m'a été dit à Changlisi et 3 Nankin, M. Lou Chou-fun, 
Гао-Гаї au. Tehe-li; aurait acheté" beaucoup. d'objets aprés 1900, et ce ai moyen de fonds 
publics. Ce procédé de gestion déplorable l'entraima dans des complications vü il se ruina 
complétement, el cest pour se libérer vis-à-vis de l'Etat qu'il dut s'aboucher avec lès Japonais. 
H n'y ava chez Loo Sin-yuan m pestures, ni autographes de premier ordre; j'ai voa cheg le 
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un bon nombre de la section lsouen-mou, et enlin la grosse masse des 
publications parues dans le cours du dernier siécle. Comme la littérature chi- 
noise bouddhique est beaucoup plus abondante au Japon qu'en Chine méme, et 
qu'on exemplaire du Canon taoïste se trouve dans la bibliothèque du palais à 
Tokyo, on peut dire qu'à l'exception de quelques milliers de volumes de là 
seclion /s'ouen mou dont les exemplaires sont fort rares, toutes les productions 
existantes de la littérature chinoise sont aujourd'hui excellemment représentées 
au Japon. Comme série importante, il n'y manque guère, à défaut du. Yong lo 
la tien en majeure partie détruit en 1 goo, que les volumineux extraits de cette 
encyclopédie formidable qui se trouvaient dans le 2 E 18) Wen-vun-ko de 
Mr EE Lou-ing, et sont aujourd'hui passés chez quelque autre bibliophile du 
bas Yang-tseu. 

Rien ne dil d'ailleurs que d'autres bibliothéques ne suivront pas au Japon 
celle de Lou Sin-vuan. Seule jusqu'à présent, la bibliothéque de la famille 
T Ting de $$ Hk Ts'ien-l'ang, acquise par les soins S. E. Touan-fang 
pour 70.000 dollars, est devenue propriété publique, Mais ilsemble que des 
pourparlers aient été engagés, sans aboutir d'ailleurs, pour la cession aux 
Japonais du T'ie-k'in-'ong-kien-leou de la famille K'iu. Aussi M. Tong K'ang 
pousse-Lil un eri d'alarme, et les autorités chinoises ont-elles songé à édicter 
un règlement sur l'exportation des livres anciens, tout comme le transporl au 
Japon de sept dalles gravées de l'époque des Han (!). a fait prendre des mesures 
de protection contre l'enlévement des œuvres d'art. Mais il faut bien dire que, 
dans un pays où tout collectionneur achéte et. exhibe sans scrupule des livres 
ou des objets d'art dérobés aux collections impériales et qui en portent le sceau, 
il est difficile de s'opposer aux acquisitions des étrangers quand ceux-ci paient 
mieux (2). Déjà les belles porcelaines se trouvent en plus grande abondance en 
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vice-roi de Nankin quelques estampages anciens qui portaient lo sceau de M. Lou Chou-fan. 
La détresse de M. Lou Chou-fan fut telle, même après l'achat japonais, qu'il demanda au 
vire-roi de Nankin de lui acheter une caisse de livres anciens que les Japonais lui avaient 
laissée ; mais il s'agissail surtont d'exemplaires dépareillés qu ne furent pas estimés plus de 
1.000 $ o0 ; à litre amical, on lui en donna 3.600 $ oo Pour le sorür d'embaras || ne 
resterait plus dans la famille Lou queles briques des Han décrites dans le Ts'ien p'i ling 
lchonan lou. 

C) CL. š ce sujet B. E. F: E-O., vm, 605; Kono souei hio pao, 4* année (1998), 
7* li. 45. livraison. ir. 6-7 (les f. 2-9 soni occupés Par des poésies sur la vente de la 
Pibliothèque-de Lou Sin-yuan) ; 5e année (1909), 3* J, 520 livraison, fe g. 

(2) lans les premières pages de ce travail, il nété parié du T'ien-vi-ko de la famille Fan à 
Ning-po. La majeure partie de ses livres lurent dispersés lors des troubles. des T'ai-p'ing. 
ll en restait cependant et il en reste encore ume partie. Les héritiers du T'ien-yi-ko se sont 
en oulre adressés aux autorités sous Je régné de Kouang-siu, alin de poursuivre en recel 
toute personne qui detiendrant des exemplaires volés jadis au Vien-yi-ko. Mais il. eit ele 
surprenant que des particuliers passent obtenir ce qu'on n'avait Mème pas songé à essa ver 
Pour l'empereur. La tentative échopa complètement, 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM 
TRADUCTION ET COMMENTAIRE DU Code des Lé, 


Par M. R. DELOUSTAL, 


Interprële principal du Service judiciaire de l'Indochine. 


LIVRE I, »* partie (H. C., LIVRE XXXV, vr partie) 
LOIS SUR LA GARDE ET LES PROHIBITIONS #1 


Art. 50. — (Quiconque adra [ranchi sans autorisation les portes du temple 
des ancétres du Souverain (-K Mj) ou les portes de l'enceinte des sépultures 
impériales (11 &), séra condamné à la servitude comme Khao-dinh. — Ceux 
qui auront escaladé les murs d'encemte de ces lieux seront condamnés à la 
servitude militaire dans le service des éléphants, — Ceux qui auront pénétré dans 
le sanctuaire du temple ancestral (Éj 3) seront condamnés à la servitude 
comme soldats agriculteurs. — Les militaires chargés de la garde qui auront man- 
qué de surveillance seront punis d'un abaissement de à degrés [les militaires 
chargés de la garde, c'est-à-dire ceux à qui incombail le service de gardé à ce moment 
du jour ou de la nuit] ; les lénh 4 et les chinh ï (*) seront punis d'un abais- 
sement d'un degré. Lorsque les faits auront été volontairement tolérés et faci- 
lités, les militaires chargés de la garde seront punis de la même peine que celle 
des coupables; les lënh elles chính seront encore punis de cette peiné diminuée 
d'un degré. [Dans tous les articles qui contiendront des dispositions relatives aux 


|!) Voir L. VIII, t* 1-2, p. 177-230: L IX, n? 1, p. 91-122. 

(2) für ЭЕ F. l (aut entendre: « Lois sur la garde de la Ville et des Palais impériaux el 
les prohibitions des postes de surveillance. » Le Hiën chirong, qui reproduit fort incon- 
plétement cette partie et en. à modifié. l'ordre, y joint les lots sur les institutions militaires 
(H. EÇ), qui en sont. séparées, dans le texte du. Code des L£ retrouvé par M. Maitre, par 
toute une section en 153 articles intitulée « Règles sur les titres ». Nous suivrons naturellement 
l'ordre du Code. 

(3) Nous n'avons trouvé trace nulle part d'un titre où d'une fonction de ce nom. Cependant, 
de la note qui les désigne par l'expression générale de Ë Р gidm môn, « sarvéillauts 
dės portes +, on- peul dëduire que ces titres étaient ceux dés portiers alfeclês aux portes 
des palais du Souverain, mais plus spécialement, croyons-nous, à celles des Lombeaus. 


dil" 
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militaires chargés de la garde el aux surveillants des portes, on se conformera à celle 
graduation.] — Lorsqu'il s'agira de l'autel de l'Esprit protecteur de la dynastie 
( BD. dans chaque cas (!), la peine sera diminuée d'un degré (*). 


Art. $1. — Quiconque aura pénétré sans autorisation en dedans des portes 
de la Ville impériale (c'est-à-dire les portes appelées Dong hun XX 3, Thién-hiru 
XK fı, Bai-lurng X FR et Bâc-chän JE $8] sera puni d'une peine de frimeng 
el d'abaissement. Lorsqu'il s'agira des portes de l'enceinte prohibée (# M) 
[c'est-à-dire les portes appelées Boan-minh 3g Bü), Tà-due 7p R, Hiru-die f; M. 
Tirórnz-phà $88 fF, Bai-dinh X 5g, Trirng-lae 2 e Bai-khánh Æ HE, Kién-lünh 
i£ zB oet Huyén-vo € 3 |, la peine sera la servitude comme Khao-dinh. Ceux qui 
auront (ranchi les premières portes des Palais d'audience (B) [c'est-à-dire les 
portes appelées Tô-vô #E K, Vân-minhi 3% H), Thông-vàn j E et Süng-hoá A5 4E] 
seront condamnés à la servitude comme soldats agriculteurs. Ceux qui auront 
franchi les deuxièmes portes [c'est-à-dire les portes appelées Gia-huru B ffi et 
Thái-hoà ç 4] seront punis de l'exil dans. une région rapprochée. Ceux qui 
auront franchi les portes des Palais d'habitation (2) [c'est-à-dire les portes 
appelées Dich de droite et de gauche Z {ү + el Vòng-vàn & Ë | seront punis de la 
décapitation. Lorsque les coupables seront trouvés porteurs de sabres ou d'armes 
quelconques [par armes, il faut entendre aussi les armes à l'usage des militaires, les 
massues, hálons el autres objels de ee genre ; celle remarque s'appliquera à tous les 
cas où dans la loi on se servira de l'expression a armes »|, la peine sera augmentée 
de 2 degrés, et leurs biens seront confisqués au profit de l'Etat. — Ceux qui 
auront pénétré dans les Appartements particuliers, ainsi que ceux qui seront 
arrivés jusqu'à un lieu où se trouve le Souverain, seront punis de la même peine. 
Ceux qui les auront introduits et conduits seront punis de la méme peine, — 
Ceux qui, étant autorisés à entrer dans ces lieux, v pénétreront armés de sabres 
ou d'armes quelconques, seront punis de la peine prévue pour ceux qui entrent 
sans autorisation, augmentée d'un degré. Les gardiens des portes qui auront 
manqué de surveillance seront punis de la méme peine diminuée de 2 
degrés; la peine du chef de service sera diminuée de 3 degrés, Ceux qui les 
auront volontairement laissé entrer seront punis de la méme peine. — Ceux 
qui auront pénétré sans autorisation dans la Pharmacie (fig È F) ou dans les 





(1) Dans chaque cas, c'est-à-dire dans les cas prèvus plus haut: enirée, escalade, mangue 
de surveillance, etc. 

(3) Cet article, sauf les pénalités et le cas ajouté de l'entrée dans le sanctuaire du temple 
ancestral, est identique à celui du code des T'ang (VIL, ï a). La forme eu à été légèrement 
modifiée dans le code actnel (art. 465; Phil. I, 628); le cas d'escalade n'est plos prévu. Les 
pénalités dans ces autres codes sont : ser cas Code des Tang : 3 ans de travail pénible : code 
actuel : 100 coups de (rire ng. — 2e cas. Code des T'ang: 3 ans de travail pénible; code actuel + 
non prévu. — 5 cas. Lode des T'ang: diminution de peine d'un degrê dans 
actuel: go coups de Irmung. Les deux notes entre crochets ont 
chuong. 


| chaque cas ; code 
*lé onuises dans le Hiën 
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Cuisines impériales (ij BE FK) seront condamnés à l'exil dans une région 
extérieure. [Les personnes faisant ordinairement partie du service du Palais d'habi- 
tation, qui, ne devant parvenir que jusqu'a la porte, seront entrées par erreur, seront 
eondamnées à une peine d'abaissement on d'exil]. — Ceux qui auront pénétré dans 
les jardins prohibés (*& #&) seront condamnés à la servitude comme. khao- 
dinh (!). 

Art. 52. — Ceux qui escaladeront les murs d'enceinte des Palais d'audience 
seront condamnés à la décapitation, L'escalade du mur de l'enceinte interdite 
sera punie de la strangulation, L'escalade du mur d'enceinte de la Ville impériale 
sera punie de l'exil dans une région éloignée. Ceux qui auront escaladé les 
remparts de là capitale [c'est-à-dire les remparts de Bai-la X: f ] seront condamnés 
à la servitude comme Khao-dinh. Le fait d'emprunter la voie d'un canal ou 
d'un fossé pour entrer ou sortir, ou de creuser les remparts (pour se frayer un 
passage), sera assimilé à l'escalade (3) 


Art. 538. — Les ofliciers et soldats de la garde des Palais qui, privément, 
se seront fait remplacer au moyen d'une substitution de nom par des gens 
n'appartenant pas à la troupe de garde, ainsi que ceux qui les auront remplacés, 
lorsque cette substitution aura eu lieu pour le service de garde à l'intérieur des 
Palais d'habitation ou d'audience, seront punis de la décapitation. Lorsqu'il 
s'agira de la garde d'une porte de l'enceinte interdite, la peine sera diminuée 
d'un degré. Elle sera encore diminuée d’un degré quand il s'agira d'une porte 
de la Ville impériale, Les chefs de service qui auront manqué de surveillance 
seront punis d'un abaissement de 3 degrés. Ceux qui connaissant le fait l'auront 
toléré, seront condamnés à une peine d'exil, Les chefs de compagnie de garde 
seront punis de la peine du chef de service augmentée de 2 degrés. — Ceux qui 
se seront fait remplacer par des militaires appartenant à la troupe de garde 


() C'ost encore le code des Tang quoi a fourni le canevas de cet article (VII, wa). Le rang 
d'ordre des cas prévus a été conservé, mais le texte a. été modifié de facon à s'adapter à l'état 
des lieux, des palais royaux annamites. L'article du code des T'ang prévoit en premier lien el 
directement l'entrée dans les palais, alors que l'article du code des Lë prévait d'abord l'entrée 
des portes de la ville ou de |a citadelle impériale. Ce dernier fait n'est pas visé par le code 
des Tang. Les peines différent dans les deux codes. Ces dispositions juridiques forment dans 
le code actuel le. sujet de l'article 167: « Pénétrer sans autorisation en dedans des portes 
de là demeure du Souverain où des portes des palais d'audience » (Piul., L, 629): l'ancien 
texte du code des Tang a été complètement remanié et modifié. 

(*) Cet arlicle est la reproduction du 3* paragraphe d'um article du code des T'ang 
intitulé : « Entrer sans aulorisation en dedans. des portes iles. portes dont il a été question à 
l'article 51) sans dépasser les seuils » (VII, 3 b). Le eode actgel, art. 79, né prévoit plus que 
l'escalade de l'enceinte de la Ville impériale (Phil., I, боо). L'esealade des Palais d'habitation 
ou d'audience n'est plus prévue. Cette suppressiou provient évidemment d'un changement dans 
le mode de canstraction des palais. 


La note et le dernier paragraphe. de l'article, qui sont particuliers au code des lé, ont été 


. emis dans le Hien chucng. 


B. E. F. E A0. T. IX. mee H 


— 474 — 


ainsi que ceux qui les auront remplacés, seront punis ainsi qu'il suit : s'il s'agit 
de soldats du service de garde à l'intérieur et de la même troupe, chacun sera 
puni de 6o coups de iring et d'un abaissement de a degrés; s'il s'agit de 
soldats du service de garde à l'extérieur, la faute des coupables sera assimilée à 
celle « d'entrer sans permission » dans ces lieux. On prononcera contre le chef 
de service une peine de /rireng et d'abaissement. Le chef de compagnie de 
service à ce moment sera puni d'une peine d'abaissement. Lorsqu'il s'agira 
d'une porte de l'enceinte interdite, la peine sera diminuée d'un degré; cette 
peine sera encore diminuée d'un degré lorsqu'il s'agira d'une porte de la Ville 
impériale (1). 

Art. 54. — Ceux qui, autorisés pour un motif quelconque à pénétrer dans 
les Palais d'habitation ou. d'audience, v auront passé la nuit, seront, ainsi que 
ceux qui les auront retenus et gardés, punis de l'exil dans une région éloignée, 
Lorsque des personnes accompagnées entreront dans les Palais d'habitation ou 
d'audience pour emporter ou apporter quelque chose ou faire un travail quel- 
conque, el que les services des portes auront laissé entrer ces personnes avant 
d'avoir recu l'ordre officiel, ou auront laissé entrer un. nombre de personnes 
supérieur au nombre indiqué sur l'ordre, on prononcera dans chaque cas, 
contre les coupables, d'aprés les dispositions relatives à ceux qui entrent sans 
permission (art. 21). Si la peine eneourue est celle de Ia mort, elle. sera con- 
vertie en exil dans une région éloignée, Les fonctionnaires chargés d'accompa- 
gner ces personnes, qui, connaissant les faits (*), auront volontairement laissé 
faire, seront punis des mémes peines; s'ils ont seulement manquè d'attention, 
la peine sera diminuée de 3 degrés, La peine des personnes introduites qui 
auront eu connaissance des faits sera diminuée de » degrés; celles qui n'en 
auront pas eu connaissance ne seront pas incriminées (7). 


Art. 55. — Ceux qui, aprés la cessation de leur travail dans les Palais 
d'habitation ou d'audience, ne seront pas sortis, seront punis: s'ils étaient 


(!) Cet article est la reproduction textuelle de l'article correspondant du code des Tang 
(VIL, 4), dont on a modifié les pénalités et dans lequel! on a intercalé les cas relatifs aux portas 
de l'enceinte interdite et de la Ville impériale et les dispositions contre les chefs de compagnie, 
et établi des distinctions, dans la 3* partie, entré les remplacants suivant qu'ils sont de garde à 
l'intérieur ou à l'extérieur, Ces deux parties se retrouvent dons les dispositions de l'article 4 67 
du code actuel: « Des personnes des troupes de garde ou de veille qui se remplacent privé 
ment » (Phil., l, 682). Les peines sont beaucoup pus légères: la Plus forte ne dépasse geg 
ico rüups de (rirong. 

(2) C'est-à-dire la non réception par les services des portes de l'ordre officiel de 6 
passer ou le fait par ces services de laisser entrer un nombre de personnes plus considérable 
que Ie nombre porté sur l'ordre. 

(3) C'est exactement le texte de l'article correspondant du code des T'ang (ҮШ, 5). Ces 
dispositions n'ont pas élé conservées dans le code actuel, Tout le passage final à partir rm 
mots : « Lorsque des personnes accompagnées... » est omis dans le Hiën ава 
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dans les Palais d'audience, d'une peine d'exil; s'ils étaient dans les Palais 
d'habitation, de la strangulalion; et s'ils. étaient dans. un lieu où se trouvait le 


Souverain, de la décapitation. Quant à ceux qui ne seront pas sortis pour avoir, 


manque d'attention (l\ ou s'être égarés et trompés (*), leur cas sera soumis au 
Souverain pour solliciter une réduction de peine. Le chef de service charge 
dê les accompagner sera puni, s'il a eu connaissance des faits, de la. méme 
peine. S'il n'en a pas eu connaissance, dans chaque cas, la peine sera diminuée 
d'un degré (3). 


Art. 56. — Les fonctionnaires en visile á la Cour, les ouvriers de toutes 
Catégories avant à executer un travail, et les satellites et domestiques admis à 
circuler dans la: Ville imperiale, qui n'auront pas été retenus pour un service de 
nuit ou n'ont pas à demeurer dans la ville, devront, à la tombée de la nuit, se 
retirer et sortir et ne devront. pas demeurer sans autorisation dans les lieux 
prohibés. Dés. que le- commencement du service des veilles sera annoncé du 
haut des remparts et que les traverses des portes de |a ville seront. abaissées, 
les fonctionnaires chargés du service de surveillance [officiers supérieurs et 
subalternes de service de nuit) et les fonctionnaires chargés du service des 
patrouilles [pour le service de la Ville impériale, on émploiera des officiers apparte- 
nant aux qualre corps d'armée (TQ B), pour celui de l'enceinte interdite, des officiers 
dépendant du Conseil secret (E Be) |, devront fouiller minutieusement tous les lieux. 
S'ils trouvent des personnes qui ne sont pas autorisées à demeurer et qui se 
dissimulent, ils les arrêteront et porteront le fait à la connaissance du Souverain, 
Les coupables seront punis d'une peine d'exil ou de mort. Lorsqu'il s'agira de 
serviteurs ou de satellites, une peine sera prononcée contre les maitres. 51 
des infractions de celle nature leur échappent, les fonctionnaires chargés du 
service de surveillance et les fonctionnaires chargés du service des patrouilles 
seront punis de la mème peine que lés coupables diminuée de 2 degrés ; ceux 
qui auront volontairement toléré les faits seront punis de la méme peine (*). 





(1) Travaillant en ces lieux à part et ne. s'apercevant pas de la sortie des autres ouvriers 
(Commentaires du code des T'ang. Lorsque nous ferons suivre ane note de là référence 
è Commentaires », il s'agira toujours de ceux de ce code, le code des Lé n'en possédant pas.) 

(£y ('est-üAlire : qui se sont irompëès de porte en s'égarant dans les routes, mais ne sont 
pas dans le cas de n'étre pas sortis volontairement ( Commentaires). 

(W) Textuellement l'artiele correspondant. du code. des Tang (VII, 6 bi, sauf les peines qui 
sont beancoup plus légères dans ee dernier code: elles sont d'un an de travail pénible pour 
lés ouvriers qui sont restés dans les Palais d'audience, de 2 ans de travail pénible pour 
ceux qui sont restés dans les Palais. d'habitation, et la strangulation lorsqu'il s'agit d'un lieu 
où se trouvait le Souverain, Le code actuel n'a conservé que le titra de cet article ; les 
dispositions en ont êlê complétement modifiées. C' est l'art. 121: «4 Des personnes qui, après 
avoir cest un travail dans le palais d'habitation ou dans la palais de réception, n'en sortent 
pas » (Phil., 1, 685). La deuxième partie de cet article : à Quant à ceux quine seront pas 
sortis pour avoir manqué d'atlention... » a été omise dans le Hiën chirong. 

(9) Cel article est particulier an code des Lé ; les notes entre crochets sont omises dans le 
Шеп clurang. 

T. IX- — 34. 
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Art.57. — Dans les lieux où se trouve le Souverain en voyage, ceux 
qui, devant sortir au moment où le service des perquisilions va commencer à 
fonctionner, ne seront pas sortis et se seront dissimulés, seront condamnés â 
la servitude comme soldats agriculteurs. S'ils sont trouvés porteurs dé bâtons, 
ils seront condamnés À l'exil duns une région rapprochée; s'ils ont sur eux une 
lame quelconque, même d'un pouce de longueur, la peine sera la strangulation. 
Les fonctionnaires chargés de diriger les perquisitions qui les auront imparfai- 
tement exéculées, seront punis de ces peines avec diminution d'un degré ; s'ils 
ont manqué seulement d'attention, leur peine sera diminuée de 2 degrés. — 
Ceux qui auront par erreur oublié des armes militaires dans les lieux soumis 
au service des perquisitions seront punis d'un abaissement d'un degré. 
(S'il s'agit d'arcs et Nèches, il faut que les deux parties se trouvent sur les lieux et 
aillent ensemble pour que l'auteur de l'oubli soit incriminé (1)]. 

Art. 88. — Il est interdit à ceux qui pénètrent dans les Palais d'habitation 
d'étre détenteurs de musique lascive [on entend par là les chants de Hd (|, 
ou d'instruments de musique de nature à éveiller des. sentiments. lascifs 
[on entend par là des guitares de. Hà, des luths de Hà, des harpes de Hà, et des 
instruments analogues]. Les femmes du Palais s) ne devront pas non plus jouer 
de ces instruments, ni chanter cette musique, Lorsqu'il sers contrevenu à ces 
dispositions, la peine sera de ôo coups de rotin [lorsqu'il s'agira d'une personne 
noble, la peine du rótin sera supportée par la supérieure des servantes]. Les instru- 
ments seront détruits. Les portiers qui auront manqué d'attention seront punis 
de 6o coups de frumrng ; ceux qui auront volontairement laissé faire seront 
punis d'un abaissement d'un degré (*). 

Art. 59. — Ceux qui, sans motif, seront montés dans un endroit élevé pour 
regarder dans l'intérieur des Palais d'habitation et d'audience, seront punis 
d'une peine de servitude (5). 

Art. 60. — Ceux qui, devant sortir des Palais d'habitation ou d'audience 
CRE" motif été rayés du contrôle des portes, resteront sans nécessité 
et ne sortiront pas, ainsi que ceux qui, étant sous le coup. d'une accusation et 





(1) Cet article est particulier an code des Lå. Toute la partie du texte à i 
d a dis T le à partir 

« Les fonctionnaires chargés de diriger... » a été omise dans la Hicn lining 
it M] H5, nom genérique des harhares septentrionaux dans les histoires chinoises, Mais 
ici il faut entendre simplement « barbares » on « étrangers x, — p AME ES 
(3) Le texte pòrte Ë JA, «es personnes du Palais a> rati Mui EI 
du harem impérial. +. "fr colle expression désigne les femmes 


(+) Cet article, particulier au code des Lé, a été omis dans le. Hi 

e : | p Те Men chrono. 

(*) Reproduction du DE paragraphe de l'article correspondant du code des Tang (VIL sb) 
Les deux paragraphes. suivants ont trait á ceux qui marchent sur les rontes affecléey au T 
verain. Senles ces dernières dispositions ont été conservées dans le code actuel, articl ios 
« Marcher sur la route affectée au Souverain » (Phil. 1, 685). EEN 


des mots + 
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l'objet d'une décision officielle leur interdisant l'entrée des Palais, auront 
enfreint cette défense, seront, dans chaque cas, punis de la peine prévue pour 
ceux qui entrent sans autorisation (!). 

Art. 61. — Ceux qui, une fois entrés dans les Palais d'habitation ou d'au- 
dience, auront eu des entretiens particuliers avec des femmes du. Palais, ou 
leur auront personnellement transmis des lettres ou des nouvelles ou remis des 
elfets d'habillement, seront punis de la décapitation (*). 

Art. 82. — Ceux qui auront recu l'ordre du Souverain de prendre les clefs 
pour ouvrir, au milieu de la nuit, une des portes de la Ville impériale, des Palais 
d'habitation ou d'audience ou de l'enceinte interdite, devront, aprés avoir refermé 
ces portes, rapporter les clefs immédiatement. Ceux qui contreviendront à cette 
consigne en tardan! à remettre les clefs, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment ou de fring. Ceux qui, sans un ordre du Souverain, ouvriront ces portes 
de leur propre autorité, seront envoyés en exil dans une région éloignée, Si le 
fait est grave, ils seront condamnés à mort (°). 

Art. 83. — ll est interdit, méme à ceux qui sont autorisés à circuler dans 
les Palais d'habitation et d'audience, d'entrer ou de sortir de nuit. Ceux qui 
entréront ou sortiront la nuit seront punis d'une peine de servitude. Ceux 
qui n'ont pas l'autorisation d'entrer dans ces Palais qu d'en sortir, ét qui y 
entreront ou en sortiront de nuit, seront condamnés à mort (*). 

Art. 64. — Ceux qui lanceront des flèches dans la direction des Palais 
d'habitation ou d'audience [i| faut entendre par là des flèches ayant la force 
d'atteindre ces lieux] seront punis: si les flèches ont êlê lancées dans la direction 
de l'enceinte des Palais d'audience, de la servitude comme soldats dans le 
service des éléphants: si elles ont été lancées dans a direction des Palais 
d'habitation, de la servitude comme soldats agriculteurs; si le Souverain 
se trouvait à cel endroit, de la décapitation. — Ceux qui lanceront des 
balles avec un arc, où jetteront des débris de poterie ou des pierres dans ces 


= 





(t) Reproduction texiuellà de l'article du code des Tang (VIL, B b). Cet article fait partie, 
avec de légéres modifications, des dispositions de l'article 172 du code actuel ; « Entrer ou 
sarüir sans néc- ssité par les portes du palais de réception » (Phil, 1, 688). Le titre de l'article 
du code des T'ang est: a De ceur qui restent sans nécessité dans les Palais du Souverain, 
alors qu'ils devraient en sortir. » 

(4) Get article, qui est particulier à la législation des Lô, a été omis dans le Hí£n chirong. 

(3) Le code des Tung (ҮП, g b. 10) et le code actuel url. 180 : a Ues verrons el serrures 
des portes prohibées » (Phil., 1, zoo), contiennent bien des dispositions relatives à la fermeture 
et à l'ouverture des portes, mais поп sous celle forme. Celles-ci sont donc particulières au 
code des Lë. 

(V) Cet article m'est qu'un arrangement d'un article du code des Tang intitulé : « H est 
nterdit la mit d'entrer dans les Palais ou d'en sortir f (YI, ır a), Le code actuel gin. Gem 
conservé de ces dispositions. Cel article a été omis dans le Hiën chirong. 


k. E") и тынар рач 
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directions [cette disposition ne s'applique également qu'au cas oü il était possible 
d'atteindre ces lieux}, seront, dans chaque cas, punis de la même peine diminuée 
dé 2 degrés. S'ils ont tuè ou blessé quelqu'un, ils seront punis pour blessures 
faites ou meurtre commis volontairement, = Les officiers et militaires de gardé 
dans un lieu où se trouve le Souverain, qui, par erreur (!'), auront tiré leur 
sabre du fourreau, seront punis de la décapitation. Leurs voisins de droite et de 
gauche, ainsi que les personnes se trouvant debout, qui ne les auront pas immé- 
diatement saisis el arrêtés, seront envoyés en exil dans une région extérieure (2). 

Art. 65. — Ceux qui, pendant la marché du cortège impérial, auront fait 
irruption dans les rangs des gardes d'escorte, seront punis de la peine de servi- 
tude comme Khao-dinh ; ceux qui auront fait irruption dans l'escorte d'apparat 
(f) [c'est-à-dire dans les. rangs des gardes. formant l'eseorte d'apparat (*)], seront 
punis de la décapitation. La peine de ceux qui se seront rendus coupables de 
ces fautes par erreur sera diminuée d'un degré. Lorsque des animaux domesti- 
ques se seront précipités sur le cortège, et que, faute par les militaires de garde 
de les avoir arrêtés à temps, ces animaux se seront jetés sur les rangs de l'escorte 
d'apparat, les coupables seront punis d'un abaissement d'un degré. Ceux qui 
auront laissé pénétrer ces animaux à l'intérieur des Palais seront punis d'un 
abaissement de 3 degrés (4). 

Art. 66. — Toutes les fois que le nombre ou l'armement des gardes du 
Palais en service de noit dans les différents lieux prescrits ne sera pas 
ou në sèra pas conforme au règlement, en temps de troubl 
contre les coupables d'aprés la loi militaire ; en temps ot 
conire eux une peine d'abaissement ou d'amende (?), 


complet 
es, оп prononcera 
dinaire, on prononcera 


Art. 67. — Lorsque les militaires des patrouilles chargées d'a 
de nuit de la capitale ne se seront pas rendus à lemps à leurs postes de service 
respectifs [c'est-à-dire qu'à l'heure Hir Hi (5), olliciers et hommes de troupe doivent 


ssurer la police 





(t) C'est-à-dire sans ün ordre exprés da Souverain leur enjoignant de se servir de leur arme. 

(2) Reproduction de l'article correspondant du code des Tang (VI, 12); sanl la suppression 
dans le 17 paragraphe des cas: 17 oü la fléche est entrée dans les lieux. dont il esi question 
(augmentation d'un degré dans chaque cas); 2" oü la Wáche «st entrée dans le Palais des 
femmes (strangulation). Ces dispositions se retrouvent, tais complétement modifiées. duos la 
code actuel, sous le titre: @ Lancer dès flèches dans |a direction du palais d'habitation ou 
d'on palais d'andiénce s (art. i76 ; Phil., l, 691). 

Les deux notes entre crochets et le passage relatif an cas oü des personnes soni blessées ou 
tuées sont omis dans le Hi£n chireng. p 

(*) C'est celle qui entoure immédiatement le Souverain, 

(4) Reproduction exacte du texte de l'article correspondant do code des T 
saul pour les pénalités. Ces dispositions se retrouvent dans le codé actuel parmi celles indi 
sont contenues sons le litre : « Traverser l'escorie da cérémonie » (art, i27 ; Phil. | 695) 

(5) Cet article et les trois suivants sont particuliers au code des Lë; E ёё ¿mis Sé 
le Hiën chrong. | 

(6) 3 à 5 heures de l'aprés-midi. 


ang. (VIL, 43 à), 
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se trouver aux postes où ils sont de service]; ou lorsqu'ils n'auront pas. installe 
convenablement les lanternes [aux postes des portes des Palais el de l'enceinte de la 
Ville impériale], les torches [dans les postes des rues], ainsi que les instruments et 
accessoires divers du service de police (*) ; ou encore lorsqu'ils auront arrété ou 
laissé circuler les passants en contravention des règlements [cela signilie qu'après 
le dernier coup de tam-tam annonçant la nuil, on doit empécher les gens de cireuler 
el qu'au premier coup de tam-tam annoncant le jour, on doit les laisser circuler], 
l'officier en chef responsable du service à ce mom ent-là sera puni d'une amende 
de 5 ligatures, et les hommes de troupe responsables du service, de Sa coups 
de truong. 

Art. 68. — Dans l'enceinte de la. capitale, sauf les fonctionnaires) qui 
sortent pour une affaire de service public (étant manis de pièces officielles], OU 
les simples habitants qui vont quérir un médecin où une sage-femme ou 
appeler un parent [étant munis de torches], tous ceux qui violeront les règlements 
sur la police de nuit devront être saisis el conduits au. Dó-tinh #g $. Les 
personnes appartenant au G° degré du mandarinal et au-dessus seront punies 
d'une amende de 5 ligatures ; celles appartenant au 7" degré el au-dessous, de 
5o coups de rotin ; les personnes de condition ordinaire, de 6o coups de (rinong. 
Celles sur lesquelles on trouvera des couteaux ou autres armés quelconques , 
seront punies de la servitude comme soldats agriculteurs. Les fonctionnaires de 
service qui auront manqué de surveillance seront pu nis d'une peine d'amende. — 
Ceux qui, étant déjà en contravention pour avoir violé les règlements sur la police 
de nuit, auront en outre résisté à ceux qui voulaient les arrêter, seronl punis: 
dils avaient les mains vides, de 8o coups de trirong ; s'ils avaient des couteaux 
ou des armes quelconques, de l'exil dans une région rapprochée ; s'ils ont fait 
des blessures, la peine sera augmentée d'un degré (°). 

Art. 69. — Les personnes demeurant dans la capitale qui, à partir de la 
nuit, battront du tam-lam ou pousseront des cris [comme par exemple pour 
l'accomplissement des exorcismes ayant pour but de chasser un esprit malfaisant 
d'une maison ou de délivrer un possédé du diable], seront punies d'un abaissement 
d'un degré. Ceux qui auront donné de nuit des réprésentations théâtrales, sans 
en avoir référé au préalable au mandarin du quartier ou au fonctionnaire chef 
du service des patrouilles actuellement de service, seront punis d'une peine de 
rotin ou d'amende. Les jeunes gens et les jeunes filles appartenant à d'autres 
quartiers, qui franchiront les portes des villages pour venir assister à ces 





(t) I1 s'agit trés probablement des instruments servant à éteindre le feu, comme ou en vail 
encore installés dans tous les postes de veille des villages. 

(3) Le code des T'ang, dans sa section < Délits divers + (XXVI, à 2), sous le titre: a En- 
(reindre les prescriptions sur la mnit», el le eode actuel, dans la section s Institutions 
militaires » (art. 200, « Îles défenses de nuit >x; Pinl., l., 242), contiennent bien. des prescrip- 
ions concernant la police de nuit, mais celles-ci sont parliculières au code des Lé, 
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représentations sans être monis de torches, seront punis pour contravention 
aux réelements sur la police de nuit (!). 


Art. TO. — Ceux qui auront lancé des Oèches ou dés balles d'arc oü jetë 
des débris de poterie ou des merres dans la direction du temple des Ancêtres 
impériaux, du temple de l'Esprit protecteur de la dynastie ou. des jardins 
prohibés, et qui auront blessé quelqu'un, seront, dans chaque cas, punis d'aprés 
les dispositions relatives aux meurtres commis et aux blessures faites dans une 
гіхе (*). 

Art. 71 (3). _ Ceux qui, privément, franchiront un poste de surveillance 
(4), passeront la frontière el se rendront en territoire étranger, seront punis 
йе Іа реше de la déeapitation. [Ceux qui se rendront à l'étranger à la suite des 
marchands qui vont par voie de mer subiront ln même peine], Les fonctionnaires 
chargés de la garde de ces postes [chefs de postes (E Æ), el inspecteurs des mers 
SS pj] dont la surveillance aura ét mise en défaut, seront condamnés à l'exil 
dans une région rapprochée; ceux qui auront volontairement toléré les faits 
seront punis de la même peine que les coupables, Le général ayant la direction 
du service coupable sera puni d'un abaissement dé 2 degrés. — Ceux qui auront 


contracté des mariages avec des personnes appartenant à un. royaume étranger 


seront condamnés à l'exil dans une région extérieure. Le mariage sera cassé, el 
le conjoint étranger sera renvoyé dans son pays, Le chef du poste sera envoyé 
en exil comme soldat agriculteur. Le général dont dépend le poste sera abaissé 
d'un degré (5). 


I) Get article, particulier au code des Lé, a été omis dans le Hiën chrong. 

(3) CE art. 64 C'est exactement le texte du зае paragraphe de I'article correspondant dn 
code des Tang (VII, $ a). Aox termes du Ge paragraphe, lorsque certuns délits sahsidiairez 
contre le temple des Ancêtres, celni de l'Esprit protecteur de la dynastie on les jardins pruhibés. 
ne sont pas prévus dans les articles de loi relatifs à ce genre de délits, on prononcera : poar 
le temple des. Ancétres, là. peine. prévus lorsqu'il s'agit des Palais d'habitation du Souverain 
avec diminution d'un degré ; lorsqu'il s'agit du temple de l'Esprit protecteur de la. dynastie, 
celle prévue lorsqu'il s'agit du temple des. Ancétres avec diminution d'un degré. Pour la gra- 
duaton de la peine, les jardins prohibés sont assimilés an temple de l'Esprit protecteur da bh 
dynastie. Ges dispositions ont été fondues dans le code actuel avec les dispositions relatives à 
ces mêmes défis commis contre les Palais d'habitation et d'audience du Sora 
e Lancer des Méchés dans la (direction du palais d'habitation on. d'un palnis 
(Phil, L, 6911. | 

Get article a été omis dans le Hi&n clureng. 

(3) Les article 7: à Bo sont placés dans le Hien chirong, non sans 
raison, aprés les articles Ñi à gê. 

(*) Le sujet de cet article se retrouve aussi bien dans le eode des T'ang: e Passer priyáment 
un poste de surveillance » (VIII, 5 aj, que dans le code actuel, ari. 254 : « Passer lés postes 
de surveillance sur lës routes de terre ét d'eau privément, par escalade óu msurnatinm de 
qualité » (Phil., l, 746). mais l'arrangement est. particulier au code des Là, lans le coda des 
T'ang, le fait de passer privément, c'est-à-dire sans permis où sauf-condui 


L un poste de sur- 
veillance, n'est puni que d'un an de servitude ; la peine est augmentée d'un Gap E 


art. 173, 
de / récaptiog. » 


quelque apparence: de 








, 
D en 


Art. 72. — Les préposés à la garde d’un poste de surveillance qui auront 
laissé quelqu'un passer le poste avec des. objets prohibés, seront punis : les 
militaires, de la servitude comme Khao-dinh ; les gens du ehitn (3g Л) (1), де 
la mème peine diminuée d'un degré, Lorsqu'ils auront laissé passer des objets 
en excédent sur ceux mentionnés sur un sauf-conduit délivré par l'autorité, la 
peine, pour les uns et les autres, sera diminuée d'un degré. Lorsqu'ils auront 
volontairement laissé faire ou se seront rendus coupables eux-mêmes du délit, 
ils seront punis de la peine prévue pour ceux qui font des transports en fraude (3) 
augmentée d'un degré. — Ceux qui auront exigé des commerçants ou des indi- 
vidus appartenant aux tribus barbares, au moment oü ils passent le poste de 
surveillance, le paiement du droit dit ruriyng da i*), seront punis d'un abaisse- 
ment de 2 degrés. Hs seront tenus à la restitulion, avec augmentation. d'un 
dixiéme, des sommes exigées, qui seront remises à leur propriétaire (^). 

Art. 73. — Les préposes à la garde des postes de surveillance qui se seront 
fait remplacer dans leur service de garde et ceux qui les auront remplacés, seront 
punis les uns el les autres d'un abaissement d'un degré. S'il y a eu acceptation 
de valeurs, là. peine sera augmentée d'un degré. L'officier chef du poste sera 
puni, s'il a manqué simplement de surveillance, d'une amende de 15 ligatures. 





coupables ont franchi le poste sans passer par la porte. Lorsqu'il s'agit d'un posté de sur- 
veillance établi lo long des frontières (cas prévu par un article différent), la peine est de deux 
ans de travail pénible. Farmi les dispositions faisant le sujel du 3e paragraphe de ce dernier 
article, se trouve l'interdiction de contracter mariage avec des étrangers, faute punie de l'exil 
À 3-000 fi lorsque le mariage à été accompli, ët de cette peine diminuée de 3 degrés lorsque le 
mariage n'est pas encore accompli ; i| n'y a pas de meulion spéciale pour le conjoint étranger. 
Cependant les coumuenbures ne parent que du mariage des étrangers avec des femmes chi- 
noise» proprement. dites. lis disent que les étrangers venus. en mission et autorisés à rester 
en hint peuvent se marier avec des Chinoises. mais qu ils ne peuvent pas les emmener avec 
eux ü leur retour dans leur pays. La question des enfants nest pas soulevée. 

(*) Sans doute des miliciens. 

(2) АА. тт. 

(a) VH AU. Nous n'avons pu découvrir la signification exacte des termes composant le nom 
dece nouveau droit. Xiong signifie «proclamer (des moms), faire l'appel; commander, 
diriger», el du, « oui, arquiescer » ; mais ces sens n'indiquent guère la nature de ee droit. 
1 semble qu'il s'agisse Ei d'un droit spécial aux militaires et qui était queliuefois dà légalement. 
ll en est question plusieurs fois dans la section. « Règles sur les titres » : d'après l'art. 463, les 
généraux en chef qui se rendront dans les chán et hugén et qui auronl exige illégalement le 
droit de xum da, seront panis d'un abaissement de 5 degrés. L'art. 173 spécifie que les 
généraux qui, chargés de l'arrestation des coupables, auront exigé le droit de їч d'a avant 
le jugement de l'allure, seront punis d'un abaissement de » degrés. Le méme article dit plus 
loin qué ceux qui auront procédé à l'exécution de mandats d'amener dans de peuls proces 
et auront exigé le droit de zzrimg da seront punis de la méme peine. 

(V) Cet article est particulier, sons cette forme, au code des Lë: Tonte (а partie finale à 
partir des mots: «4 Ceux qui auront volontairement laissé (aire... » a éte omise dans le 
Hien churong. 


`< NA 
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S'il a eu connaissance du rem placement et l'a autorisé, il sera puni d'une amende 
de 5o ligatures (!). 


Art. 74. — Ceux qui vendront des terres et des riziéres situées dans Ii zone 
frontiére à des étrangers, seront punis de la décapiration (3). 

Art. 75. — Ceux qui vendront. à des étrangers des esclaves de l'un ou de 
l'autre sexe, des éléphants ou des chevaux. seront punis de la décapitation, Les 
fonctionnaires de quartier | phireng quan Hj Ê) et de village (xû quan) qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés et signalés, seront punis de 
Іа même peine diminuée d'un degré. Les fonctionnaires chareés de l'administra- 
uon des ló, chán el hiyên qui auront volontairement facilité où toléré les faits, 
seront punis de la même peine que les coupables ; s'ils ont seulement manqué 
de surveillance, ils seront punis d'une peine. d'abaissement ou d'amende (*). 


Art. 76. — Ceux qui vendront å des étrangers des armes militaires ou 
des matières propres à la fabrication des armes à leu (A 6) et des tubes à fou 
(K (Z), el ceux qui divulgueront aux rovaumes étrangers des secrets militaires, 
seront punis de la. décapita ion, Lorsqu'il aura été vendu moins de 1D armes 
militaires et moins de 10 livres (rr) de matières prohibées, la peine sera l'exil 
dans une région éloignée, Pour le cuivre et le fer, la peine sera l'exil dans une 
région extérieure, Si le poids de ces matières n'atteint pas 10 livres, la peine sera 
l'exil dans une region rapprochée. Lorsqu'il s'agira de peaux de bufles òu de 
bæuls, de tendons ou de cornes pouvant servir à la fahrication d'armes ou d'oh- 
jets d'équipement militaire, on caleulera le produit de l'acte illicite : pour une 
valeur de 10 ligatures, la peine sera l'exil dans une région extérieure ; pour une 
valeur plus considérable, la peine sera augmentée d'un degré. Les fonctionnaires 
de quarlier ou de village qui, connaissant les buts, ne les auront pas signalés, 
seront punis des mémes peines avec augmentation d'un degré Les fonctionnaires 
des ló, huyén et chán qui auront volontairement laisse faire, seront punis de 
la même peine, Sils onl manqué de surveillance, on prononcera contre eux une 
peine d'abaissement ou d'amende ( ò). 
= асы = 

(!) Article parücalier au code des Lê, omis dans le Hiën curing. 

(2) Cet article est particulier au code des Lé, 

(4) Article particnlier au code des Lè, Le code des Tang (VIII, § b) renferme un article 
pour défendre la sortie des ohjets prohibés, mais ces objets prolibés ne sunt passpéeifiés. Les 
commentaires disent : н Par objets prohibés, il faut entendre les armes militaires prohibées, 
les articles prolibés (t) et les objets que les simples particuliers ne doivent pas avoir en Lain 
possession,» Un second paragraphe spécifie, parmi les articles à l'usage des fumillés ei prohibés, 
divers genres de soieries, les perles; l'or, l'argent et lé fer. Les articles dont l'exportation est 
interilite par le code actuel sont énuméres à l'article 305: a Sortir privémeni hors des frontières, 
ou bien exporter par mer en contrevenant aux défenses » (Phil. |, 759). 

(4) Get article est particulier au eode des Là: tonte la partie finale à 
le poids de ces matières n'atteint pas 1o livres... » a été omise dans le e 
sujet de cette interdiction de vendre aux Pays étrangers des peaux, des tendons èt des cornes 
Че bufles ou de bœufs, it est à remarquer que dans différentes ordonnances relatives à l'abatage 
des bétes à cornes contenues dans le Hong dire Lhién chinh ei Promulguées pour la 
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Art. 77. — Ceux qui vendront du sel à des étrangers seront punis de l'exi 
dans une région éloignée. — Ceux qui, privément, transporteront en fraude du 
sel ou des articles prohibés propres à la fabrication d'armes militaires et feront 
franchir un poste de surveillance à ces objets, seront, quand bien méme ces 
articles seraient restés en dedans des frontières (!), punis d'une peine d'exil 
dans une région extérieure, Lorsque le poids des matières ne dépassera pas 
une livre, la peine sera l'exil dans une région rapprochée, = Ceux qui vendront 
des bois de fer (*), de l'or natif, dé la cannelle, des perles véritables ou des 
délenses d'éléphants aux navires marchands des pays étrangers, seront punis 
d'unc peine d'abaissement de 3 degrés. Les fonctionnaires de quartier et de 
village qui, connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, seront. punis de la 
méme peine diminuée d'un degré. Les fonctionnaires des 16, huyên et chân 
qui auront volontairement toléré ces faits, seront punis de la même peine que 
les coupables; ils ont seulement manqué de surveillance, ils seront punis 
d'une peine d'abaissement (7). 


Art. 78. — Les voyageurs par bateau devront, en arrivant aux postes de 
surveillance établis sur les cours d'eau, s'arréter pour permettre aux chefs de 
postes de les inspecter et de vérifier leurs marehandises. Île ne pourront repartir 
qu'après l'aecomplissement de ces formalités, Ceux qui contreviendront à ces 
dispositions seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Seules, les 
embarcations personnelles des sujets méritants et nobles du ag degré du man- 
darinal et au-dessus ne seront pas soumises aux formalités de la. vérilication. 
Les embarcations qui suivront seront. inspectées el contrólées. conformément à 
la loi. Ceux qui auront employé la force pour résister et se soustraire au 
contrôle seront également punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Leurs maitres seront punis d'une peine. d'amende proportionnée á la gravité 
des faits. — Lorsque les services des postes de surveillanee auront fait preuve de 
Dublesse et de pusillanimité au point de laisser seéehapper les voleurs et les 
malfaiteurs ou, à l'occasion de leur contróle, auront suseité des. difficultés et 
des retards, empéchant les voyageurs de continuer leur route, les chefs respon- 
sables seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Ceux qui auront 
extorqué injustement de l'argent ou des valeurs seront punis d'une peine de 
servitude. — Lorsque les armes et le matériel pour faire arréter les bateaux ne 
seront pas disposés conformément aux règlements, où lorsque les bateaux 
ne seront pas poursuivis ét contrôlés conformément aux règlements, on 


dans le but de réprimer dé plus en plus rigoureasement l'abatage de ces bites, toutes les fois 
que le législateur énonce les seuls cas bien déterminés dans lesquels des bétes à cornes peuvent 
être abattues. et leur. chair mangée, il prend bien. sam. de spécifier que les cornes et la peau 
devront être livrées à l'autorité, 

(1) Пу ағай en effet des postes de surveillance intérieurs, 

(3) Nous traduisons d'aprés le testéfdu Hién churang ; le Code dit: « des livres « (3t $&). 

(81 Cet article est particulier au code des Lé. | 
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prononcera contre les coupables une peine d'abaissement (*). — Lorsque, daus 
les environs des postes de surveillance établis le long des voies de terre et d'eau, 
il y aura des voleurs el des brigands, si les chefs de ces postes ne s'en 
emparent pas pour assurer le calme et la tranquillité, ils seront. également 
condamnés à une peine de servitude. — Les gens des bateaux circulant sur les 
cours d'eau, ainsi que les habitants demeurant sur les berges, qui, invités à 
prêter main-forte aux embarcalions du service des postes de surveillance. à 
l'occasion d'une poursuite, n'auront pas prété leur concours pour aider à 
l'arrestation des individus poursuivis, seront punis suivant la gravité des faits, 
en vertu des dispositions relatives à ceux qui favorisent volontairement des cou- 
pables. Ceux qui auront prèté leur concours él aidé à la capture des individus 
poursuivis seront l'objet de récompenses en dehors de celles prévues, — 
Les bateaux personnels des personnes attachées au service des tombeaux, 
du temple des Anéôtres ou des Palais d'habitation du Souverain ne devront pas 
être inspectés. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une 
peine de servitude (*). 


Art. 79. — Il est interdit û tous les habitants du rovaume, depuis les 
princes et les fonctionnaires jusqu'aux. simples habitants, de détenir chez eux 


(1) La premiére pártie de ee passage est d'une lecture particaliéerement difficile. Nous me 
saurions nous fatter d'en avoir donné le sens véritable : 4D HE M Lm a ..-.. T. Al 
a article est particulier an code des Lé. Toute la partie finale à partir des mots: 
« Les gens des bateaux... », ainsi que de nombreux passages, ont été omis dans le Hüén 
clurong. 

Cel article nous prouve une fois de plus que des législiteurs de la dynastie des Lë në se 
sont pas seulement inspirés du code des Tang, mais onl eu recours également â des codes 
de dynasties postérieures, Sous le titre: e Des difficultés et des relards dans les pistes de 
surveillance », le code. des Tang (VIII, 7 2) ne content en cilat qu'une seule disposition, 
relative aux personnes de ces postes (les passeurs) qui titentionnelletient occasionnent des 
diffienltés et des retards aux voyageurs (en ne les (asant pas passer de suite, ou em ne 
faisant pas passer chacum à son Lour, expliquent plus loin les Commentaires). ll n'est pas 
question de vérification de marchandises. Ür, sous le même titre, l'article 305 du code actuel 
(Vhil., 1, 254), « lles difficultés et des retards dans les postes de surveillance », qui n'est que 
la reproduction d'un article du code des Ming portant aussi le méme titre, on trouve des 
dispositions relatives â la vérification des marchandises et aux personnes inlluentes el puis- 
sanies. Dien que le fond et l'arrangement de ces dispositions diffèrent dans les codes chinois 
et anumite, celte rencontre n'est certainement pas fortmte, Dans in section des lois civiles 
on trouvera on article intégralement emprunté au code des Ming (art. ^04), qui ne se trouve 
pas dans le code des T'ang et n'a pas été conservé dans le code actne]. Les législateurs de la 
dynastie des Lé se sont douc inspirés quelquelois des lois des dynasties postérieures à celles 
des Tang, ce que Phan-huy-Chü, l'antenr du Hi£n clurang, parait avoir ignoré d'aprés jus 
termes de son introduction, 

Loin de soustrairé les parsonnes intluentas el puissantes aux vérifications des agents des 
postes de surveillance, le code actuel prévoit une peine contre celles qui refusent de s'y 
soumelire. 
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des armes militaires [telles que lances, javelots, massues, tubes à fen, arbalëtes ; 
la détention des fléches, des cuirasses, des casques et des boucliers est également 
inlerdile ; esl autorisée seulement la détention des couteaux et des sabres, ainsi que 
des ares et des flèches pour s'exercer au tir], d'en fabriquer privément et d'en 
être porteurs pour cireuler de côté ou d'autre. Seuls ne sont pas visés par ces 
dispositions les officiers supérieurs avant sollicité et obtenu par décret l'auto- 
risation de fabriquer des armes de guerre, — Les armes militaires de toutes les 
armées devront étre déposées et gardées dans les magasins de la Ville impériale, 
les armes des généraux en chef et des généraux en second, ainsi que les armes 
délivrées pour les troupes auxiliaires, devront être déposées dans les magasins 
respectifs des chün. Les armes des fonctionnaires chargés de la garde des 
grands sièges de l'autorité publique, des postes maritimes et des postes de 
surveillance des voies de terre, ainsi que celles des troupes placées sous leurs 
ordres, devront étre déposées et gardées dans les magasins respectifs de chaque 
lieu. Les armes de tous les fonctionnaires devront être gardées dans les magasins 
des dao; celles des habitants devront être conservées dans les magasins 
de l'Etat de leur lå. En cas de trouble, on sollicilera un ordre du Souverain 
pour prendre ces armes el sen servir ; lorsque la tranquillité régnéra, on ne 
devra pas s'armer inconsidérément, — En ee qui concerne les régiments de la 
garde des Palais employés à un service effectif, et les troupes des régions 
extérieures, qui doivent. assurer la police et la garde du. territoire et effectuer 
les exercices militaires de leur état, il leur sera également permis d'être armés 
conformément aux règles, mais nul ne pourra de sa propre autorité prendre 
ces armes avec soi pour aller en d'autres lieux que ceux. qui lui sont assignés, 
Lorsqu'il sera eontrevenu à ces dispositions, on prononcera contre les cou- 
pables, selon la gravité des faits, une peine d'abaissement, de servitude ou 
d'exil (1). 


(1) Cet article, particolier au code des Lê, â été omis dans le Hiën chirong. Un décret du 
3* mois de la 17 année Thinh-diírc ЖЖ £8, ou $ O du cycle (1655), édicte les défenses 
suivantes concernant la détention privée d'armes à feu et de balles : 

|. Helntivement aux habitants de tous lieux qui. détiendraient privément des fusils et des 
balles chez eux, il appartiendra à toutes les personnes investies d'une autorité de direction de 
les leur retirer et de les remettre aux fonctionnaires délégués en mission qui les transmettront 
à leur tour ou Gouvernement central. Dansle cas oü des habitants persévéreraient dans 1a mau- 
vaise habitude de conserver des armes chez eux, il appartiendra aux trois services provinciaux 
(ok xx al de la province dont ils relèvent, ainsi qu'au personnel supérieur et suhalterne 
des plut et des hugén, de procéder chaque année à des enquêtes et recherches sincères, pour 
retirer ces armes el les livrer au Gouvernement, ls seront récompensés selon le nombre plus 
oa moms considérable des armes trouvées. Les personnes investies d'une autorité de direction 
[qui n'auront rien fait pour faire remettre ces armes] seront paniés selon les lois du royaume ; 
les fonctionnaires, généraux, hants dignitaires, chefs de villages et de hameaux, seront punis 
de la peine sévère de la décapitation. 

« À partir de ce jour, d est inlerdit anx personnes nobles, awx dignitaires attachés à In 
personne du Souverain, ainsi qu'aux eunuques du Palais, dé conserver des fusils et des balles 
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Art. 80. — Les personnes chargées d'une mission d'ambassade en pays. 


étranger qui, privément, enLreront en relations et s'entretiendront avec des am- 


bassadeurs du dehors venus dans le royaume [le cas des personnes qui, soit le 


dans leurs maisons d'habitation: de leur village d'origine, et de prótexter une raison d'ordre 
public pour les distribuer et les donner en garde aux habitants du village. Lorsque de pä- 
reils faits seront révélés, les coupables seront punis d'une peine d'abaissement ét de la desti- 
tution. 

e Tous les ouvriers. des corporations d'armuriers de l'empire devront être groupés ; une 
personne sera désignée comme snrvaillant directeur de la corporation. L'autre part, on choisira 
{des endroits propices) pour établir des arsenaux où les ouvriers diplômés proréderont aux 
fabrications êt réparations nécessaires. Les industriels particuliers, ainsi que les fonctionnaires 
avant la direction de corps d'arméae, ne devront pas, en dehors de leurs attributions, enlretenir 
el nourrir d'ouvriers armuriers pour se livrer à la fabrication privée et a0 commerce des armes. 
Lorsqu'il sera. contrevenu à ces dispositions à la capitale, le service des zá nhàn 4 N sera 
chargé de [aire l'instruction ; lorsque les contraventions se prodniront parmi les habitants des 
provinces, il appartiendra aux trois services provinciaus el anx fonctionnaires ou personnes 
queleonques (qui eonstateront les faits, de se saisir des pièces À conviction [nisant l'objet du 
délit et dela personne même des ouvriers el des individus se livrant à la vente, ei do les 
remettre entre les mains des autorités compétentes [fes récompenses serant attribuées selon 
le nombre plos ou moins considérable dés armes saisies. Les ouvriers, commercants et inler- 
médiaires seront ponts d'une peine qui sera fixée selon lu gravité des faits, afin de faire 
respecter les défenses portées par les édits.» 

Cet édit est inséré dans le livre V (section E BI don ouvrage inserit an catalogue 
du Noi-cár sous le titre de 52 Si of AF Z EK Së Lê Irita chigu lénh thién chinh thir 
et rapporté de Hu? par M. Maitre. Ce titre est également. reproduit sur la. couverture, mais il 
doit être en partie inexact. L'ouvrage parait devoir être identifié avec le premier des deux 
ouvrages mentionnés et décrits ensemble comme sait dans la partie bibliographique ( A 3 Йй» 
l. xen)do ёп chirong : « Gi SN 3 Fk 1 Quoc irito thiên chinh láp, 7 livres. — È 
Ei th 3E Thién chinh fuc táp, 8 livres. —Le premier de ces ouvrages est le recueil divisé 
en six sections (correspondant aux six ministères), des loia parues depuis la restauration (des 
Lè) jusqu'à là 5^ année Long-dirc BE [s (17341, — Le recueil supplémentaire va du début 
dela période Vrnh-htru 3k Jf (1755). jusqu'à la 207 amnée Cánh-hirng zd (1759). 
Let le recaeil des actes émanant du Gouvernement ; ils n'ont pas été classés. » Nous ne pou- 
vons affirmer que la description Faite par Phan-huy-Clüà de ces deux recueils, et particulière- 
ment du premièr, soit inexacte : elle ne laisse pas cependant de nous embarrasser un pen. 
Outre l'ouvrage indiqué ples haut, il en existe encore un, qui est désigné dans le catalogue du 
Nüi-cáe sons le titre de 3 DJ EE M Le Iriëu ciu ditn. Ces dem ouvrages semblent hien 
correspondre par certains points à eeux que décrit Phan-hay-Chá : le Lé Iríéu chí&u lnh thin 
chinh Hur est en effet divisé en G sections correspondant aux 6 ministères el comprend 
7 livres, et. le L£ lríéu cun dièn est un recueil d'actes du. gouvernement. « non classés. » 
(le manuscrit que nous avons en main n'est cependant pas divisé en livrés ët ne nous parait 
pas devoir emn représenter huit). Mais si le premier ouvrage contient des actes datant 
des premières années dé ln restauration des Lô, il s'arrête à la période Ghinh-hod (168o- 
1794), tandis que le second part du début de la période Vinh-khánh 3e B (1729) et s'étend 
sur toute la période Сапл- Вело. Cependant, nous ne devons pas oublier que le Hiën chrong 
lodrmille d'erreurs de noms et que Vrnh-hiru pourrait bien étre une erreur pour Vinh-khanh, 
etil y à tout lieu de croire que les ouvrages possédés aujourd'hui par la bibliothèque de 
l'Ecole francaise d'Extréme-Orient sont bien ceux qui sont décrits, d'une facon un peu inexacte, 
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long des routes, soit dans les logements des voyageurs, auront eu des communications 
ou (les entretiens particuliers avec les ambassadeurs étrangers sera ls même] ou 
auront acceplé des valeurs pour divulguer les affaires du royaume, Seront pu- 
nies de la décapitation. Les adjoints à l'ambassadeur ainsi que les fonction- 
naires chargés du commandement de Pescorte ou attachés À sa suite, qui, 
connaissant les faits, les auront volontairement tolérés, seront punis de la méme 
peine, S'ils ne s'en sont pas apercus, leur peine sera diminuée ('). 

Art. 81. — Toute personne pourvue d'une fonction officielle qui entrera 
dans la Ville impériale sans être coilfée de son turban, sera pumie d'un abais- 
sement d'un degré, Le chef de garde sera puni de 60 coups de fring (5. 


Art. 829. — Les artisans et commerçants demeurant dans la Ville impériale 
ne devront pas avoir d'étalage (*); les gens du peuple ne devront pas y 
hisser leurs bœuts et leurs buffles paitre en liberté. Geux qui contreviendront 
â ces dispositions seront punis de 8o coups de fring. Le chef de garde sera 
puni d'un abaissement d'un degré. Le chef de service dont la surveillance aura 
été mise en défaut, sera puni d'une amende de 10 ligatures ; s'il a toleré les 
faits sans rien faire pour les empêcher, il sera puni d'une amende de 2o liga- 
tures (*). 

Art. 88. — Toute personne, autorisée à pénétrer dans la Ville impériale, 
qui aura dépasse les limiles fixées pour descendre dé palanquin ou de cheval, 
sera punie d'une amende de 10 ligatures. Les chefs de service qui auront toléré 
ces faits et ne les auront pas empéchés seront punis d'une amende de 5 ligatures ; 
le chef de garde sera puni de 5o coups de rotin (7). 





lane le Hiën chirong. La chose est méme certaine pour le premier. Î manguernit dans cette 
importante collection les lois promulguées pendant le. régne de. Du-tón ru» (1705-1739). 
Si elles ont fait partie du recueil. décrit. par. Phan-huy-Chà, on ne s'explique pas que les lois 
promulguées pendant les périodes. Vr nfi-khanht et Long-dire, qui en faisaient également partie 
d'aprés lui, se trouvent encore insérées dans le recueil formant suite. 

Nous simnalerons en méme lempa, puisqu'il fait partie de la mème série, un pelit Fascicule 
intitulé = Sal Ë їй JE fi 4 Que triëu thièn chinh thug tüng bó lénh, non men- 
tionné par lë Hiën chrong, Les documents qu'il contient sont classés d' oprès leur nature 
soos le nom des six ministères, comme dans le Lé Iriëu chiëu lénh thiên chinh thr. Bien 
que ne devant être, d'aprés son litre, qu'on complément de ce dernier recueil, on y trouve 
cependant des documents antérieurs à ceux que contient le premier recueil, ll ne porte que 
sur [a période Chinh-hod (1680-1704). Ce fascicule n'est pas porté au catalogue du Nói-các ; 
il a dà échapper à l'attention dés bibliothécaires parce qu'il était cousu à la suite d'un autre 
livre désigné sous le titre de 7 44 P Æ o Jk Các nha món sai câu lhire. 

(t) Cet article est particulier au code des Là, Le texte du. Hi£n chirong contient de nom- 
breuses lacunes. 

(2) Article particulier au code des Lë. 

(3) Mot à mot, « vendre devant leur maison s. 

(*) Cet. article, particulier au code des Le, à été omis dans le Hién chirong. 

(5) Article particulier au eode без 12, 
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Art. 84. — Les dignitaires attachés au service intime (3g F8) du Souverain 
ne devront pas fréquenter chez les personnes du dehors ; ils ne devront pas non 
plus entretenir de relations d'amitié avec elles, ni en solliciter des eadeaux. 
Lorsqu'il sera contrevenu à ces disposilions, on prononcera également contre 
les personnes de l'intérieur et du dehors une peine de servitude ou d'exil. 
Si les faits sont graves, la peine sera augmentée (!). 

Art. 85. — Les chefs de service compétents qui, ayant constaté que les 
Palais d'habitation et d'audience sont en mauvais état, que les murs d'enceinte 
de la ville écroulent ou que les routes et les ponts sant détériorés et tombent 
en ruine, n'auront pas porté ces faits à la connaissance du Souverain, ou qui, 
ayant recu l'ordre de procéder à des réparations, ne les auront pas exécutées 
dans de bonnes conditions de solidité, seront, dans chaque cas, punis d'un 
abaissement d'un degré et se verront retirer la direction de leur service. Si des 
voitures du Souverain ont élé endommagées, la peine sera augmentée de 
9 degrés (*). 

Art. 86. — Ceux qui couperont des arbres et des bambous ou ereuseront 
li terre dans les jardins des tombeaux impériaux, seront condamnés à l'exil dans 
une région extérieure. Les lénh et les chinh qui auront manqué de surveillance 
seront punis: lës lénh, de bo coups de fring èt d'un abaissement de 2 
degrés; les chinh, d'un abaissement d'un degré. Le chef de garde sera condamne 
à la servitude. militaire dans le service des éléphants. = Lorsque la (auté 
consistera à avoir ramassé dés branches et coupé de l'herbe, la peine sera la 
servitude comme soldat agriculteur. La peine des lénh et des chính et du chef 
de garde sera celle prévue pour le cas précédent diminuée de 2 degrés ("). 

Art. 87. — Deux qui auront causé un incendie dans l'enceinte des tombeaus 
impériaux seront condamnés à l'exil dans une région rapprochée. Lorsque le feu 
en se propageant aura brûlé des arbres des bosquets, la peine sera augmentée 
d'un degré. Les coupables seront tenus au remboursement des désits causés. 
Les lénh seront punis de Go coups de (rirong et d'un abaissement de 3 degrés, 
el les chinh d'un abaissement de 2 degrés; le chef de garde sera condamné 
à la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. Lorsque l'incendie aura été 
communique par un feu extérieur, dans chaque eas la peine sera diminuée d'un 
degré (*). 





(!) Article particulier an code des LA, omis dans le Hrën chirong. 

(W) Mi la code des Tang ni le code actuel ne contiennent de dispositions relatives à la 
réfection des routes et des ponts dans celle section dés lois, Le cade des Lè possède d'ail- 
leurs d'autres articles relatifs au méme sujet dons la section @ Délits divers ». Les présentes 
dispositions devaient s appliquer plus particuliérement à la circonscription башна! А dépen- 
dant de la capitale, qui avait une organisation à part. 

(3) Les dispositions, placées dans cetle section, sont partculires au code des Lë. Elles 
reviendront encore dans là section « Délits divers n. 

(+) Même observation que pour l'article précédent. 
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Art. 88. — Ceux. qui auront coupé des bambous et des arbres dans les 
passages gardés des frontières, seront punis: sila quantité est considérable, 
d'une peine de servitude, et le fonctionnaire à qui incombe la surveillance sera 
punt d'une peine d'abaissement ; si la quantité est minime, on prononcera contre 
les coupables une amende de 3o ligatures, dont un tiers sera supporté par le 
fonctionnaire responsable de la surveillance. Ceux qui auront fait des coupes 
(d'arbres ou de bambous) ou des défrichements dans les forêts ou montagnes 
des lieux prohibés, seront punis des mêmes peines. Le dénonciateur sera récom- 
pensé proportionnellement à l'importance des faits (!). 


Art. 89. — Un mois avant el un mois après l'accession au trône d'un 
Souverain, les habitants de la capitale ne devront procéder à l'accomplissement 
d'aucune cérémonie mortuaire, Ceux qui violéront ces prescriptions seront punis 
de 5o coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, 


Art. 90. — Ceux qui feront des cérémonies bouddhiques ou taoiques, ou 
eliront domicile dans les temples bouddhiques ou laaiques de l'enceinte inter- 
dite (*), seront punis d'un abaissement d'un degré. Les fonctionnaires respon- 
sables de la surveillance qui auront laissé faire et n'auront pas porté les faits à la 
connaissance du Souverain seront punis dé la même peine. S'ils sont seulement 
coupables d'un défaut de surveillance, ils seront punis d'une peine d'amende. 


Art. 91. — Ceux qui se seront querellés dans l'intérieur. de la Ville im- 
périale seront punis de 60 coups de 4rireng. Ceux qui s'y seront battus, seront 
punis d'un abaissement d'an degré, Si le bruit de la lutte est parvenu jusqu'au 
lieu où se trouvait le Souverain, la peine sera. un abaissement de 2 degrés. Ceux 
qui se seront menacés avec des armes aiguës el tranchantes, seront punis d'une 
peine d'exil. Lorsque les faits se seront passés dans un Palais d'audience, 
pour chaque cas, la peine sera. augmentée d'un degré, Lorsque les blessures 
faites seront graves, la peine des coupables sera celle prévue pour blessures 
faites dans une rixe, avec augmentation de 2 degrés (7). 


Art. 92. — Toutes les fois que le service de garde des portes de la Ville 
impériale sera insuffisamment assuré, les ofliciers seront punis d'une peine 
d'abaissement, et les hommes de troupe d'une peine de tring. Lorsqu'il s'agira 


(j Cet article et les deux suivants sont portieuliers au code des Lé : fs ont été omis dans 
le Hién chirong. 

(2) Sans doute parce que seul le Souverain pouvait en disposer, 

(*) Le code des Tang (XXI, so) el le code actuel (art. 223), < Des querelles dans le palais 
du Souverain » (Phil., I, 282), në prévoient que les querelles et les coups dans le palais ; ils 
ne répriment pas spécialement ces mêmes fautes commises dans la Ville impériale. Les peines 
sont beaucoup moins fortes : le lait de s'étre querellé dans le palais du Souverain n'est puni 
dans ces deux codes que de 50 coups de rotin. Ces dispositions sont classées dans ces codes 
À la section des « Îlixes ot coups ». Cet article est omis dans le Hiën chuong. 
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d'une porte de l'enceinte interdite ou d’une porte plus retirée, la peine sera 


augmentée (*). 


Art. 98. — Les militaires des patrouilles de police qui, après avoir appré- 
hendé une personne ayant violé les règlements sur la police de nuit, l'auront 
privément remise en liberté, seront passibles des peines prévues contre ceux qui 
violent les règlements sur la police de nuit. S'il s'agit de voleurs ou de brigands, 
ou s'ils se sont laissé séduire par des présents, ils seront punis des peines dont 
sont passibles ces coupables (*). 


Art. 94 — Lorsque le cortège impérial [ou celui du Prince héritier], 
reviendra de l'extérieur, aprés que le service des veilles aura commencé à fonc- 
lionner, ceux qui seront de service de garde aux portes de la Ville impériale 
devront, dés que le char du Souverain ne sera plus qu'à une petite. distance, 
allumer à profusion des feux et des torches, et l'officier chel du poste devra 
attendre sous là. porte méme d'avoir recu l'ordre exprès du Souverain, pour 
la faire ouvrir, Ceux qui, alors que la voiture du Souverain était encore loin, 
auront ouvert la porte en apèrcevant le cortège, seront punis d'une peine 
d'abaissement et destitués. — S'il s'agil de cas présentant un caractère d'extrême 
urgence, tels que la communication d'informations. urgentes concernant les 
affaires militaires, on transmettra la demandé d'entrée de porte en porte jusqu'au 
Souverain, etil ne sera pas permis d'ouvrir les pòrtes d'autorité privée. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peme de servitude ou 
d'exil. Si les fails sont graves, la peine sera la décapitalion. Ceux qui n'auront 
pas transmis la demande d'entrée pour la. faire parvenir à la connaissance du 
Souverain, seront punis de la peine. prévue pour l'ouverture des portes d'auto- 
rité privée, diminuée d'un degré (*). 


Art. 95. — Leux qui riront où plaisanteront où qui auront une attitude 
arrogante contraire aux règles des convenances dans les enceintes des Palais 
d'habitation ou d'audience, seront punis d'une peme d'abaissement ou de 
servitude (%). 


Art. 96. — Les gardes préposés aux portes de la Ville impériale, dé l'enceinte 
interdite et des Palais, qui ne monteront pas la garde avec vigilance et seront 
surpris et appréhendés pour ce motif par l'inspecteur du service des patrouilles 
et livrés à l'autorité compétente, seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, L'officier chef du poste sera puni de la même peine diminuée de 2 


(*) Get article, particulier au code des L£, а été omis dans le Hién chlurong. 
(*) Méme remarque. 

(3) Ges dispositions sont particnliéres an code des Lë. 

(W) Article particulier an code des Lë, omis duns le Ffi&n churang. 








degrés, Lorsque, par suite de ce relàchement, des individus qui m'y avaient 
aucun droit auront passé par ces portes, on prononcera conire les personnes 
responsables une peine d'exil (!). 


(A suivre). 


(1) Même remarque. 

À la fin de cette section (en fait, à la suite de l'art. So de notre numérotation), PiAx-muv-Cno 
ajoute la remarque suivante : « Le titre de cette section, a Lois sûr les prohibitions et la 
garde », était primitivement: « De ln garde des palais ». Cette section ne comprenait que les 
dispositions relatives aux palais du Souverain. Les dynasties des Tsin (265-420) et des Song 
(420-479) conservérent cet arrangement. Sous les Ts'i septentrionaux (949-577). on ajouta à 
cette section les e Prohibitions relatives aux postes de surveillance », et on l'appela : а Des pro- 
hibitions et de la garde ». Les Song (g60-1299) changèrent ce titre en celui de « Lois sur les 
prohibitions el la garde ». (est celui qui fat adopté par la dynastie des Lê, Cette section com- 
prenait 47 articles, Nous n'avons pris que les plus importants que nous avons reproduits 
ci-dessus et à la suite desquels nous donnons les articles relatifs aux institutions militaires. » 


T. IX. — 33. 








RITES AGRAIRES DES HEUNGAO 


Par M. M. J. KEMLIN, 


De la Socièlé des Missions étrangères de Paris. 


1. — INTRODUCTION. 


Cette étude isistera particuliérement sur les rites et observances auxquelles 
tout bon Rongao doit se conformer (') s'il veut avoir part aux faveurs du Tang 
Xori (2), la Cérès du pays, Ces usages ne sont pas précisément particuliers à 
la tribu; mais comme ailleurs ils subissent de notables modifications, je me 
bornerai strictement à ee qui étulb. pratiqué par. les dix. villages (*) distribués 
aux environs du confTuent des deux riviéres Blah et Porkó qui se réunissent pour 
former la Se-san, un des affluents du Mekhong. Dans ce groupe, les Rongao de 
la partie Sud sont un peu apparentés à leurs vorsims, les Jara, ceux du Nord aux 
Halang, d'où quelques divergentes dans les coutumes ; toutes seront soignense- 
ment signalées. 

LE SACRIFICE. =Â Comme i| sera sans cesse question. du sacrifice ou Toi, 
commençons par décrire une fois pour tontes cette cérémonie. 

Un roi requiert nécessairement deux choses : le foie de l'animal immoleé, et 
unë jarre de vin de n'importe. quelle dimension (pour les réparations au láng 
Xori, on se sert souvent, en effet, de petits vases de la grosseur du poing). Sauf 
pour les sacrifices ayant rapport au riz, le vin peut ètre de n'importe quelle 
graminée, de mil, de sorgho, aussi bien que de mais et de coix ; le vin de riz 
est cependant le plus employé. 

On remplit d'eau la jarre préalablement garnie de moùt, puis on y enfonce, 
si c'est possible, autant de pipeaux qu'il v à de personnes devant prendre part 
au sacrifice ; à la rigueur, un seul pourra servir à deux ou trois personnes. 


(*) Il faudrait dire « devait », car les villages dans leur généralité ont embrassé la religion 
catholique. 

(3) Aucun travail n'ayant encore été publié sur lá langue des Rongao (= Beungao), le 
systëmé de transcription employé ici est celui du P. Dounispounk dans son Dictionnaire 
bahnar-francais, Hong-kong, 1889; il est inspiré du. quóc-ngir annamite. 

(3) Ce sont Kon Gung, Пак 10, Nak Mut, Dak Drei, Dak Drang, Hamong Koti, Hamong 
Kotôl, Kon Hongo, Polei Krong et Polei Dodràp. 
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Pour les sacrifices qui ont lieu au commencement et à la fin des principaux 
(travaux des champs, on ne met Jamais plus de deux tubes, car seuls le maitre 
el la maitresse du ménage peuvent sacrifier. Les pipeaux employés sont de 
longs tubes de rotin que l'on a percés au fer rouge ; les pipeaux courts, dont 
l'extrémité ne dépasse guère la surface du liquide, ne sauraient servir à cet 
usage. On doit tenir les pipeaux à la main tant que dure le xoi. Le principal 
sacrilicaleur place ensuite un morceau de foie non cuil sur chacune des oreilles 
de la jarre, s'il y en a ; sinon, il le pose sur le bord du vase ; puis de la main 
droite il prend un morceau de foie cuit qu'il tient entre trois doigts et le pro- 
mène horizontalement à l'orifice de la jarre pendant qu'il prononce la formule. 
Celle-ci terminée, il toule, alin de bien le déboucher, dans le pipeau qu'il tient 
dela iain gauche, puis le retire d'un mouvement rapide et laisse tomber à 
terre les quelques gouttes de liquide qu'il contient ; pendant ce temps sa main 
droite laisse échapper le morceau de foie à côté de la jarre, C'est la part des 
esprits, qui sont invités à boire et à manger les premiers, 

Pour les sacrifices qui ont lieu à partir des semailles (choi), c'est la femme 
qui commence â promener le foie ; la formule est prononcée simultanément 
par les deux chefs de la famille, le mari continuant seul à formuler les demandes 
qui se rapportent à un autre sujet. 

Si quelque faute a été commise contre les rites, la personne coupable l'expie 
en s'associant au sacrifice. Pour cela elle participe à l'achat des objets du 
sacrilice, ne serail-ce que pour fournir une simple piochelle : c'est ce qu'on 
appelle bedoih. Au moment du sacrifice, la personne qui expie lient un pipéau 
et invoque le läng Xori en ces termes : 


« Ай bodoih, lang Xeri bûl dang hul, dang 
Je munis au sacrifice, lang Kurt ne pas chercher se fâcher, chercher 
toprah, bü lei +` uy 136, vei ро IS? рт 
sen aller, ne pas suivre aulrui du lout, étre aur champs, àla 


hnhé nô kò. » 
maison de loi ici. 

« Je munis anssi å ce sacrifice: que le lang Xorri cesse de se ficher et de 
vouloir s'en aller, qu'il ne suive pas l'étranger, mais reste lci dans soi champ elt 
sa maison ! » 

Les enfants ou autres. membres de la famille se contentent de zoüter au foie 
Пе la bête offerte, 

Le tothau xoi, ou formule sacrilicielle, diffère suivant les circonstances : 
aussi l'indiquerai-je chaque fois. [| n'y a de commun que le commencement : 
coi tüng, « sacrilice aux Génies » et la finale : iáng robang u ka küp hadroi 
nhén u honi, mot à mot : « Génies, Esprits, buvez, mangez d'abord, nous boirons 
après. » Les formules ne sont pas précisément stéréotypées : celui qui les récite 
ajoute ou abrège, suivant qu'il a plus ou moinsle bor ou l'élocution facile. 
Chez les Rongao elles n'étaient pas trés longues, dans les derniers temps du 
moins ; il n'en est pas de mème chez les Jarai, les Sedang et les Halang, où le 
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saerificateur a le temps d'user jusqu'à deux morceaux de foie. L'invocation 
détaillée de chacun des esprits n'a lieu que dans les circonstances solennelles, 
alors qu'on offre au moins un porc. 


l'uiNCIPALES DiviNITÉSs. — Une étude approfondie de l'Ülympe rongao serait 
nécessaire pour faire connaitre Lous les Jang: je vais me contenter pour le 
moment d'indiquer la caractéristique de chaeun d'eux. (*). 

Bó Brók, appelé Bà Kedré dans. quelques villages, est le dieu du tonnerre. 
Bo Keï-dei désigne lé même esprit ; ce mot n'est là que pour le parallélisme : 
Bü Brôk se dit en jarai « (i-doi », d'oà la dénomination employée par les 
Rurngao, en quête de mots doubles pour le langage relevé. Bò Brók est le méme 
que le Bok Glaih des Bahnar. 

là Pom ou lá Pu des Rongao, des Jarai et des Halang, est la à Xok-ir (7; des 
Balinar. Ayant avec Torh-rit, son petit-fils, donné l'hospitalité à lang kort, elle 
recul le don du riz pour elle-même et pour ceux qu'elle protège. Le làng a eu 
depuis plusieurs avatars. 

Bor-dao est l'esprit du sabre; c'est le génie protecteur du Roi du feu chez les 
Jarai. Sa provenance exotique est incontestable et les Sedang ne le connaissent 
pas. lä Pòm, au contraire, aurait véeu au. pays méme des Rongao et plusieurs 
sé vantent de posséder des objets, pilons, marmites, etc., autrefois à son usage. 
Les Sedang ne lui sacrifient pourtant pas. 

lâng Mrai et läng Ngut sont les deux génies habitant le Mómrai et le Ngut, 
les deux plus hauts sommets du pays. 

lang Xori, appelée aussi lang Bûk et láng Dai, est la déesse préposée à. la 
garde du riz et du foyer; elle se tient soit. dans les champs, soit au grenier, 
soit dans le cadre du (over: c'est au-dessus du foyer que l'on conserve son 
fétiche. La maitresse de là maison est sa prétresse née, Bien que ce génie ne 
soit pas toujours nommé, c'est à lui implicitement que s'adressent tous les 
saerilices agraires, et les maladies qui arrivent au moment des travaux des 
champs sont presque toutes attribuées à sa colere. 


Les cucrunes. — Les Rongao n'ont guère d'autre méthode de culture que 
celle toute primitive des défrichements (*j. Au milieu de la saison sèche, vers la 
in de janvier, ils font le mih, c'est-à-dire qu'ils abattenl la forêt; ils attendent 
la lin de mars pour parfaire l'opération en mettant le feu aux bois abaltus. 
ils recueillent ensuite les débris de bois épargnés par la Пате : c'est le Joram. 
Les semailles; ou choi, commencent avec le mois de mal el sont Lerminées vers 
la mi-juillet ; en général on se presse moins pour les abatis de vieille forét que 





(1) Voir Mœurs ef superstilions des Saupages Hahnaürs, par P. GuknrAcu, Missions 
Catholiques, année 1887. 

(3) fd, « plumes de poule ú. 

(3) Depois quelques années, plusieurs d'entre eux ont essayé la charrue annamikte. et le la- 
hour tendrait à se généraliser. 
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pour les simples taillis de bambous, où la terre a s'afladit » plus rapidement. 
Ensuite ont lieu deux binages successifs : le choh tolrëng et le choh uang- 
Vers la mi-aoûl, le riz précoce est mûr, mais le riz tardif n'est guère rentré que 
vers la lin de novembre. Le champ de première année s'appelle jêk rûm. 
L'année suivante, i! prend le nom de jék puh. A l'époque du muih, on débar- 
rasse le Jêk puh de la paille el des rejets de loutes sortes qui le couvrent : c'est 
le choh hori; el le choi doit s'y faire de bonne heure, car herbe y pousse 
avec plus d'abondance et la terre est moins forte, Le terrain est généralement 
rendu à la forêt dés la troisième annee ; il devient alors un xar (1). 


= 
á X 


Il. — RITES DU DÉFRICHEMENT (MUTH). 


La premiére chose à faire, quand on veut avoir un champ, est de bien choisir 
son endroit. On cherche autant que possible une bonne terre avoisinant un rnis- 
seau el pas trop éloignée des autres parcelles eultivées, alin qu'elle soit facile à 
défendre contre les animaux sauvages. Dés qu'un coin de la forêt a plu, on en 
marque les limites à l'aide d'esquilles de bambou longues d'un empan et en 
forme de croix, que l'on insére dans des entailles pratiquées aux arbres, à ehaque 
vingtaine de pas. Cette opération s'appelle pli: c'est la prise de possession du 
lerram en vertu du droit du premier occupant, On doit éviter soigneusement de 
marquer une des lianes ou un des bois qui ont la propriété de doch [3), c'est- 
á-dire de causer certaines maladies, Il n'est pas permis non plus de choisir les 
endroits chori, c'est-à-dire oü quelqu'un a été tué, de peur de subir le méme 
sort, car le. Tieriang, ou génie de la male-mort, y habite, J'en dirai autant dés 
endroits ofi pousse quelque arbre géant, un gros banian surtout: les Ames ou 
les esprits qui y résident në manqueraient pas de faire des victimes. 

SI le terrain que l'on vient de marquer est entouré. de grandes herbes, on. v 
met le fen, de crainte qu'un incendie de forêt ne vienne brüler le défriehement 
avant que tout soit bien sec. Comme à cette époque de l'année les nuits sont très 
fraiches, la chose est sans inconvénient, car le feu s'éteint rapidement. 

Le muih comprend deux opérations: le Kot, ou débroussaillement, qui se 
a au moyen de la serpe (dogäk), et l'abatage des arbres, qui s'opère å la ha- 
che. 


(1) Les bons terrains sont quelquefois exploités trois ans; ils s'appellent alors pth honon 
la seconde année, et pith kolåk la troisième, A 

(3) Il y a doch chaque fois que l'âme de quelqu'un est retenue par un esprit et à contracté 
la maladie dont souffre cet esprit. Sont susceptibles de doch tous les objets qui renferment 
quelque génie caché, et Dieu sait s'ils sont nombreux | On trouve un doch pour chaque ma- 
ladie og à peu pres. 


А 
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Avant de donner le premier coap de serpe on doit consulter les oiseaux (cherrà 
chim), et cela sous peine dè hodri, autrement dit de mort subite provoquée 
par li colère des esprits. Voici comment on procède. Le maître du champ sort 
seul, aprés déjeuner, vers luit heures du matin ; il porte sur son dos un krah, 
holte å provisions qui contient une portion de riz cuit, une pierre à aiguiser, 
une serpe, une pipe, ainsi qu'un briquet. Arrivé à une centaine de pas de la 
sortie du village, il appelle lës oiseaux (pôk chim), en se servant de la formule 
suivante : 

x Pók chim. bolang, — lang Loleh, jang án muih gung [аһ halup 
Parlez oiseaux bolang, Esprits loleh, si je defriche le forét j'obtiens être 
bolon, kotu ĉu, kotu mī, jali kœ pork ó 

sain el sauf, chantez à gauche, = chantez à droite,  pobliens que — prévoir 
kobi lèm chûk jûn, kolu kr op јога, Кош kò ай йш.» 
que ne pas bien de corps, chantez pour moi еп face, chantez pour moi arrière. 

u Parlez, bolang ! parlez, iorleh ! Si aprés avoir abattu celte forét je dois res- 
ler eu bonne santé, chantez à gauche, chantez à droite. Si au contraire je dois 
tomber malade, chantez devant mor, ehantez derrière mol. » 

Pour que augure són bon. il est. nécessaire que l'oiseau së fasse entendre 
d'abord à gauche et un peu en arriere de celui qui « consulte », Ceci est trés 
important, car si les cris parlent de devant lui, bien qué du bon cóté, les bam- 
bous êl les bois en. tombant pourraient. atteindre Ies travailleurs par ricochet, 
ee qui a aura pas lieu si Poiseau répond un peu en arrière : c'est en elfet un signe 
qu'on aura le temps d'éviter les coups. 

liés que notre aruspice a obtenu ce présage, il continue sa route : pour que 
le présage soit conlirmé, il [aut que d'autres corneilles se mettent à caqueter à 
droite el un peu derriére lui. Aprés le chant de droite; si en cours de route on 
entend une seconde lois les bolang à gauche, ona le Kolam £u, la confirma- 
Поп de gauche. C'est ee qu'on peut espérer de plus favorable : on sera à l'abri de 
tous les accidents, des coups de hache et de serpe aussi bien que les blessures 
occasionnées par la chute des bois et des bambous; toute la maisonnée évitera 
les atteintes de la. fiévre et de la maladie; enlin le riz sera. beau et rapportera 
beaucoup. Pour les jék ram ou nouveaux terrains, celle. seconde confirmation 
est loujours exigée; i| n'en est pas de méme pour les terrains de deuxième 
annee. 

Que le eri des oiseaux éclate en face (jord) ou derrière (dur celni qui écoute, 
ou qu'il ne se fasse pas entendre du toul, le présage est mauvais, Passer outre 
serait se condamner à mourrir dans l'année. [1 faut alors retourner au logis où 
l'on se débarrasse de son Kruh. Aprés avoir fumé une pipe, on peut recommen- 
cer le pók chim, et cela jusqu'à cinq ou six fois dans la journée ; si malgré tout 
on n'obtient aucun résultat favorable, il faudra revenir à la charge toute la 
journée du lendemain. Quoi qu'il arrive, on se reposera le troisième jour et on en 
prolitera pour aller chercher au remer lé riz nécessaire à In consommation 
pour les jours suivants: car prendre du paddy à la réserve au moment du cham 
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muih est absolument défendu (ding), sous peine de furdri. Ensuite on conti- 
riuera de nouveau les consultations, jusqu'à ce que l'on obtienne une réponse 
salisfaisante, tout en avant soin de se reposer chaque troisième jour, Lorsque 
les oiseaux se montrent par trop rétifs, il est un moven, parait-il, de les décider 
à répondre vite et convenablement : il consiste à prendre une branche de bam. 
bou mort (hodral) età l'étendre en travers du sentier en disant : 

« Gung meh йй ngi muih, chòp dall kela mä lèm, 

Forél celle-là je veux absolament défricher, vous pile chanter bien, 
їп шап hodral ko: 
je mets branche celle-ci. 

ч Је véux absolument défricher ce coin de forèt. Nâtez-vous de chanter: je 
metz ce bambou mort ici pour cela, » 

Les présages bièn confirmés, notré chef de ménage àa hâte d'arriver au coin 
de terre qu'il a choisi. Si les oiseaux venaient à së dédire et à crier soil devant, 
soil derriére, ou si le jil (Ui venait soit à traverser la route devait Jui, soit à 
abover du côté du soleil couchant, toul serait à recommencer. Si au contraire 
le chevreuil venait à brámer du eóté de l'orient. l'augure favorable n'en serait 
que mieux confirmé. 

Dés qu'il quitte le sentier pour pénétrer dans la forét, notre homme plante un 
chó ha (chien ouvrant [a gueule) : c'est un simple petit bambou. (poli) d'une 
demi-hrasse, fendu en deux sur la moitié de sa longueur et maintenu ouvert en 
forme de fourche à l'aide d'un petit morceau. de bois transversal, Cet objet. se 
plante obliquement, la partie ouverte tournée dans la direction opposee au futur 
champ: ila pour but de Gire peur aux jil et aux oiseaux qui pourraient. passer 
là et venir interrompre l'ouvrier âu commencement de son travail. C'est le vœu 
que celui-ci forme en le piquant en terre : 

e Ap pit poli kå, jil bòi boli, chim bôi 

, Je plante bambou celui-ci, le cerf ne pas. brámer, les oiseaux ne pas 
präm. » 
couper. 

« Je planté ce bambou, atin que le jil në vienne. pas brámer ni les oiseaux 
n'interrompre. » 

Durant tout le trajet. il n'est pas permis de causer avec les personnes que l'on 
peut rencontrer, fussent-elles du méme village : ce serait appeler les animaux de 
la lorét à manger le riz en herbe ; on doit aussi éviter de rire, sans quoi les 
serpes në cesserajent de s'ébrécher. 

Aussitôt arrivé, notre homme bat le briquet et allume du feu. Prenant ensuite 
une racine magique (bogang páih) (5), il en détache à l'aide de sa serpê 


(1) Le fil est le con mang annamite, c'est-&-dire le petit ceri aboyeur de Cochinchine. 
{#) Bogang se dit de toutes les plantes qui servent de remédes ou de philires. 
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trois pelurés de la grosseur de l’ongle, les dispose côte à côte sur la lame de 
l'instrument, l'écorce en dehors, puis retourne lé coupe-coupe, en prononçant 
ces paroles : 

4 Txü (U, jàng jah ior jah iuä, küp môi, blang bar, jäng роко bi 
Txü, si avoir profil avoir gain, pile un, face deux, si prévoir pas 
lêm сһак јап, Кар podi, lang podi. » 

bien portant — corps, de pile loul, face tout. 

«u Txü! Si je dois avoir prolil, qu'un morceau donne pile el les deux autres 
face. S'il est à prévoir que je serai malade, que j'aie tout pile où tout face ! » 

Que deux fassent pile, cela пе vaut rien, à moins que l'on ait interverti la 
formule dans cé sens, el, loul comme pour la consultation. iles oiseaux, il faul 
recommencer jusqu'à ce que Pon ait obtenu un augure rassurant. Le rite est 
connu sous le nom de påih bogang, « retourner les bogang ». 

Ce n'est qu'aprés cela qu'il est permis de donner le premier coup de serpe. 
Voici là formule du voeu qui l'aecompague : 

« Тхо, ай тшй, Jäng роко кейп bi jah юг bi jah ша, 

Trü, Је défriche, si prévoir que je ne pas avoir qain ne pas avoir profit, 

pokò тай ш іё сһак jan, chim ргат 1 hol. » 
prévoir que je ne pas bien de corps, OISEAUX interrompre jil bramer. 

& Txü! Je défriche. Sil est à. prévoir que je ne pourrai pas en profiter. ou 
que je serai malade, que les oiseaux m'interrompent, ou que le fi! se mette à 
brâmer. » 

On débroussaille un petit espace d'une brasse de long sur autant de large ; il 
faut agir trés rapidement de peur d'ètre surpris au milieu du travail par le chant 
des oiseaux ou le cri du jil. Si ce malheur arrivait, le présage serail regardé 
comme très funeste: un membre de la famille mourrait sous peu, si l'on 
contintait. 1 faudrait done rentrer au logis, se reposer une journée, recom 
mencer à écouter les oiseaux dés le surlendemain et reprendre le défrichement 
d'un autre côté. Durant cette opération on Чой également éviter de trop 
rapprocher l'outil dé terre: un morceau de bambou mort (hodral) pourrait y 
rester adhèrent el amener un grave accident pendant le muih, un coup de hache 
ou de serpe par exemple. Dans ce cas tout serait à recommencer. Môme obligation 
ai l'on vient à rencontrer à terre la queue de l'oiseau 16Æ jôk : c'est là en effet 
que se trouve le bogang rung, poison pour les sources qui dépeuple tout un 
village. Si lon vient à trouver celte terrible queue, on l'entoure de feuilles en 
guise de nalles, on la met sur un brancard el on va l'enterrer en poussant des 
lamentations comme pour un homme. Lorsqu'on Fa recouverte de terre on 
prononce cette priére : 





(1) Txü, interjection marquant on souhait ; elle ne s'emploie qu'au débat de la formule des 
vieux : dans Les éothau des roi, elle est facultative. 
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« nói wo — pe nhén, nhén mu gû Бой, хап dang 
Ne pas atteindre nous, nous enterrer lui déja, que (се soil) fini 


erl 
comme cela. 

« Ne nous atteignez plus ! Nous venons de l'enterrer ; que toul soit lini. par là!» 

Lorsque tout s'est bien passé pendant ce simulacre de débroussaillement, le 
sauvage revient prés de son feu, mange le riz qu'il a apporté, et fume sa pipe, 
le tout sans se presser. Pendant ce temps, si les oiseaux se mettent à babiller à 
gauche, autrement dit du côté du soleil couchant, on a le chim kolam ёи : 
c'est, comme Je l'ai dit, le présage le plus favorable; il annoncé une récolte trés 
abondante. À droite, du côté du soleil levant, c'est tout différent ; on dit que les 
oiseaux « cuisent l'áme sous la cendre s, hokåm mohol; c'est signe de mort, 
mais d'une mort û longue échéance qui n'arrivera qu'après la moisson. Si on a 
du temps devant soi, on abandonnera l'ouvrage alin d'obtenir un plus beureux 
présage ; sinon, on ira de l'avant, car aprés tout on jouira de sà récolte. On agira 
de méme si le repas a lieu sans que les oiseaux se fassen entendre, ee qui fait 
prévoir une maigre moisson. 

Sa pipe allumée, notre homme aiguise sa serpe el se remet à débroussailler 
un espace égal au premier. Les oiseaux el le jil doivent également së taire 
pendant ce travail ; si toutefois ils se font entendre, comme ce n'est qu'un 
mauvais présage à longue échéance dans le genre du hokûm mohol, beaucoup 
passent outre; d'aucuns cependant se reméttent à « consulter les oiseaux », 
surlout si le temps ne presse pas trop. 

Remarquons en passant qu'il y a deux oiseaux susceptibles d'ètre consultés : 
le chim belang. appelë aussi chim kau, espèce de corneille, et le chim xer. 
Un peut choisir Pun ou l'autre, mais loujours l'on doit se lier au méme. Si par 
exemple on écoute le bolang, on ne devra pas faire attention au chant du rer, 
méme si celui-ci se fait entendre pendant le premier travail de défrichement. 
Chez les Halang, les pauvres gens surtout préfèrent le chim aer, plus modeste; 

Avant de rentrer à la maison, on recueille les trois pelures dé la racine qui à 
servi au paili bogang, on les entoure d'une palissade trés serrée faite en fibre 
de bambou et on en lie le sommet de maniere à ne laisser aucun intervalle par 
lequel les fourmis et les araignées puissent emporter un des Ilniorceaux; en 
méme temps on exprime ce souhait : 


* Txü, jàng ай jah ior Jah — iua, begang oei tum pi lo, 
Trü, si moi avoir gain avoir profit, racines èlre loutes [rois тогсеашт, 
jàng bi lèm kon kadri gük mynai, hnhé — hnam AU, 


si non bien enfants femme marmite bâtonnets maison demeure de moi, 
hiar mòi lü. >» | 
se perdre um — morceau. 
« Txü ! Si je dois avoir gain et profit, que les rois morceaux de racine restent 
ici ! S'il doit v avoir des malades parmi ma femme et mes enfants, dans mon 
ménage ou dans ma maison, qu'un morceau disparaisse ! » 








La pierre à aiguiser ne s'emporte pas; elle doit rester là, prés des restes du 
leu éteint. 

Le lendemain s'appelle hi hodräp, « jour où l'on recommence ». Le chef du 
ménage repart encore seul, toujours muni de son £ruh, el refait le méme travail 
que la veille, aprés toutefois avoir bien examiné si les trois pelures sont restées 
dans leur cage. Ce jour-là on ne prête aucune attention au babil des oiseaux ni 
au cri du jil; seule la rencontre au milieu du sentier d'un petit animal mort, 
comme un crapaud, un oiseau ou un lézard, ou la vae d'un serpent em (rain 
d'avaler un rat ou quelque autre bête, oblige à rentrer et à « consulter les 
oiseaux » de nouveau. En cours de route on peut aussi rire et causer avec les 
personnes que l'on rencontre. 

Le jour suivant est jour du repos complet: on en profite pour traiter les 
alfaires courantes et pour prendre le riz au grenier, Après cela seulement toute 
la maisonnée pourra se rendre au travail sans s'occuper des tabous, et ce n’est 
qu'alors que le défrichement s'exécutera d'une manière sérieuse. 

Pendant tout le cham muih, c'est-à-dire tant que dure la consultation des 
Oiseaux, il est plusieurs ding ou tabous auxquels on doit se conformer. Le 
principal est l'interdiction sous peine de hodri de parler affaire où mariage, 
d'expédier ou de recevoir chez soi des marchandises, de prêter quelque objet 
ou méme de payer une delte à un voisin, et enfin, comme je l'ai dit, d'aller 
renouveler sa provision de riz au grenier; toutes ces occupations sont absolu- 
ment incompatibles avec le commencement du travail. Il y a en plus interdiction 
d'admettre chez soi des étrangers et de leur parler avant de partir pour le moih, 
dé crainte que les oiseaux du ciel et les bêtes de la forêt ne ravagent le riz. 
Enlin, pendant le hi hodrāp, les chefs de ménage doivent éviter de s'étendre 
à la maison pendant là journée, de peur que plus tard le feu ne s'endorme lni 
aussi el ne refuse de consumer les bois abattus. ("est également pour que la 
flamme n'aie pas une tendance à devenir ténue comme un fil de coton, que les 
femmes ne peuvent ni lisser ni filer ces jours-là. 

l'our les jëk puh, ou champs de seconde année, il y à également un cham 
choh hori (commencement du piochage de la paille), comprenant deux jours : 
le hi bogloh et le hi hodrüp. On doit aussi y écouter le chant des oiseaux, 
bien qu'on se contente généralement d'un seul cri, soit à droite, soit à gauche ; 
le chim präm et le jil hoh sont toujours très rédoutés, Au lieu de débrous- 
sarller à la serpe, on donne quelques coups de piochelté. sans faire le páih 
bogang. Enfin les ding ou tabous sont les mêmes. 

Quand on fait deux champs, un rüm et un puh, on ne « consulte les oiseaux a 
qu'une fois, pour le champ de première année. Les petits jardins ( prah) que 
Pon défriche pour y planter du maïs ou y semer du riz, ne donnent lieu non 
plus à aucun rite. 

Chez les Rongao, dé même que chez les Halang, les Sedang el une grande 
partie des Bahnar, comme on se contente d'un grossier débroussaillement avant 
d'abattre les arbres, le cham muih a toujours lieu aprés la moisson, pendant la 
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saison sèche. I n'en est pre de même pour la plupart des Jarai, qui arrachent й 
la piochette toutes les herbes avant de couper les gros bois. Chez eux, la consul 
tation des oiseaux a lieu avant la moisson, car c'est alors qu'on enlève les 
herbes. Če travail n'est pas compris des Rengao, qui, en raison de leur 
crovance à l'incompalibilité de deux travaux disparates, n'oseraient jamais 
songer aux champs de l'année suivante, avant d'avoir « fermé la porte. de leur 
. grenier »; cela, toujours par peur du hodri. 

Le débroussaillement termine (Kofi mutrh), on fait généralement vau d'offrir 
une poule avant d'abattre les gros arbres el juste au moment de donner le pre 
mier coup de hache. Voici les paroles que l'on prononce : 


e Ten, Ap hän dodró ir, holup helon, belu bolang, hoai 
Trä, je vote du vin une poule, élresain el sauf, enlier, éviter 
tro chông, tro dogâk, Iro long, iro 


élre alleinl de la hache, étre alleinl de la serpe, élre alleinl du bois, étre altetni 
gei,  . chóng homi topak, dogàk hoai — hoah. » 
du bois, hache éviler se briser, serpe éviler s émousser: 

x Txu! je voue une Jarre de vin el une poule, alin que Je sois sain et sauf. et 
à l'abri de tout accident, alin que j'évite les coups de hache ainsi que les coups 
de serpe, les arbres ainsi que les arbrisseaus, alin que ma bache n'aille pas se 
briser ni ma serpe s'ébréeher. » 

A part ce buân (1), l'abatage (Kal) ne nécessite aucun rite. Ce rude travail est 
réservé aux hommes (*), qui trés souvent passent la nuit à la forêt afin de pouvoir 
profiter de la fraicheur des matinées. Les arbres movens se coupent à la hauteur 
dela hanche; les arbres plus grands, dont le pied est souvent énorme, ne se lais- 
sent guere attaquer qu'à une bonne brasse de terre et nécessitent par conséquent 
la construction d'un échafaudage très simple qui entoure le tronc en forme de 
triangle. Souvent un seul arbre exige toute une journée d'efforts ; aussi, lorsque 
la forêt est vieille, cette partie du muih demande-t-elle parfois de six semaines 
à deux mois: il ne suffit pas èn effet d'abattre simplement les arbres, il faut 
encore les ébrancher sommairement, atin qu'ils soient vite secs et brülent bien. 
Si l'on se trouve en présence de bring (espéce de hopéa) ou de quelque banian 
enorme probablement habité par un génie, on táche de les réserver pour la fin, 
à moins que là chose ne soit mal commode. Quoi qu'il en soit, avant de les 
abattre, on leur lave le pied avec du sang de poule (°) et du vin de riz, pour 
calmer les làng. La méme opération est nécessaire pour les bois dont le pied 
est complétement entouré par de la terre apportée par les fourmis blanches, 
car ces pilom sonl susceptibles de doch. | 


(1) Buán, s= vien ». | 
(3) Chez les Sedang, les femmes pratiquent le kal aussi bièn que les hommes, 
(3) Chez les Sedang el les Balmar Xa-kô, a mangeurs de chiens »; la béte immolée est un chien. 
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Le lothau en usage est celui-ci : 
e Tan. àü choruih tonih, choruih long. thai rengép  rmbong, lèm 
Trü, J arrose lu lerre, arrose le bois, afin fraicheur de pierre, bien 
chäk ` lêm chom,  gük monai = hnhé — hnam, jah ior jah 
decorps bien porlanl, marmile bàlonnels maison demeure. avoir gain avoir 
iud. lang tonih ling, làng gung, läng gei, nam u ka kāp. » 
profil. Esprits lerre cœur, esprits [orël, esprils bois, venir boire manger. 

é Txü! Parrose la terre et j'arrose les arbres atin d'obtenir unë douce frai- 
cheur et une bonne santé pour moi, mon ménage et ma maison, et afin d'avoir 
gain et profil. Esprits du cœur de la terre, Esprits dés forêts et des bois, venez 
boire el manger. » 

Ensuite on sacrifie (xoi) à la forêt en répétant la formule du choruih. 

Le muih se terinine par le chi long (t), la rentrée da bois: le maitre ramasse 
un copeau du dernier arbre coupé et l'apporle à la maison en méme lemps que 
In pierre à aiguiser, Quelque chaleur qu'il fasse, il ne doit pas se baigner en 
route, de peur que la terre ne se refroidisse et ne se couvre d'herbes: il doit 
pour cela attendre d'avoir accompli le xoi. Pour ne pas inviter les bétes de Їп 
forét à venir pàturer le. riz, il doit. éviter également de parler avec n'importe 
quel étranger. Arrivé à la maison, il immole une poule pour acquitter le vœu 
qu'il a. fait au commencement du Kal : pour cela il opère une smgnée dans la 
région du cou et recueille lë sang dans une feuille de bananier, ou mieux dans 
une feuille de ju, bananier sauvage qui est le symbole de la douce. fraicheur. 
Ge sang est destiné à oindre le copeau de bois rapporté à la maison ainsi que 
la bache et la pierre à aiguiser. On peut se servir de la formule suivante (3): 

* Trü, ûû pik — tohla long, рік борак, pik chóng, pik ти 

Txü, f oins le copeau de bois, oins la serpe, oins la hache, oins la pierre 
koling, — rengép robong, thai muih ka, muih rreng. » 
à aiguiser, fraicheur de pierre, afin аран être mangé, abalis pétiller. 

« Txü ! foins le copeau de bois, la hache, la serpe ainsi que la pierre à 
aiguiser, alin de leur procurer une douce fraicheur, et afin que mon muih 
brüle et flambe hien ! » 

Le xoi suit immédiatement. Ün y prononce à peu prés les mémes paroles 
qu'à l'onction: 

x Хо lang. ай chi imu, chu trhla long, 

Sacrifice aux Esprils, je rapporte la pierre, rapporte copeau de bois, 
rengép robong, thai muih ka, muih rreng. lāng, Robang, 
fraicheur de pierre, afin abalis être dévoré, ahatis pétiller. Esprits, Génies, 
иш Ка кар hadroi dedró Кіт Ir kô, паба и Воп » 
buvez mangez avant le vin le foie. de poule celle-ci, nous baire après. 


(!) Nhâk long dans certains villages. 
(*) Quelques-uns ne disent rien du tout, car, prétend-on, cela n'est pas nécessairé : les 
làng savent trés bien le but de tous ces rites. 


a Sacrifice aus Esprits! Je rapporte le copeau et la pierre à aiguiser. Que 
j'obtienne une douce fraicheur el que mon muiA brüle et Mambe bien! Esprits et 
Génies, buvez ce vin et mangez ce foie de poule avant nous, nous boirons aprés!» 

Le copeau de bois se place ensuite sur la claie de bambou (dra) suspendue 
au-dessus du lover, atin que le muih sèche aussi bien que lui. Voici la formule 
qu'on prononce d'ordinaire à cette occasion : 

«Тхй, ай Кто = tobla long, thai pling tü thoi kû, thai 

Txü, je suspends copean de bois, afin le ciel chaud comme ici, afin 
muih rreng, un — ka màdi miàjél » | 
abatis petiller, fen manger en tout complétement. 

« Txü ! Je suspends ce copeau, afin qu'il fasse une chaleur comme celle de ce 
lover, que mon mutih pétille bien, et que le feu le dévore sans rien laisser! > 

Ge jour-là, les étrangers peuvent boire aprés le sacrifice; mais on ne реш 
traiter aucune affaire: c'est en ce sens que le jour est ding. 

Quelques personnes « projettent la poule » (glàm ir) (!) avant l'onction : mais 
cel usage, emprunté des villages jarai voisin, est loin d'être général. 

Pour les champs de seconde année, aprés de choh heri ou enlèvement de la 
paille, i1 n'y a ni xoi ni onclion. 

Avant de brùler le muih on doit achever tous les travaux qui se rapportent 
au débroussailement, par. exemple le ehioh heri dans les clamps de seconde 
année où le défrichement d'un coin de terre pour semer du mais ou du riz 
précoce. Aprés «le jour du fen » en elfet, ees travaux seront interdits comme 
lors de saison, sous peine de hedri. Le méme châtiment est réservé à celui qui 
aurait l'audace d'aider son voisin à abattre ses arbres avant d'avoir achevé la série 
des riles pour son propre eompte, c'est-à-dire avant d'avoir fait le chi long. 

Les ahatis sont brûlés vers 1а fin de mars où le commencement d'avril, au 
moment où le tr (*) chante, À cette époque de l'année le vent du Nord est 
complétement calmé, les nuits restent trés ehaudes ei sans roses : une buée 
bleue provenant de la fumée des incendies couvre les plaines et ajoute encore 
une nole de tristesse nu paysage déjà si dépourvu de verdure; Le soleil ròtit 
littéralement les muih; L'heure la plus propice pour mettre le feu est l'heure 
de midi, alors que toute trace de fraicheur a disparu. Pour que l'opération 
réussisse, aucune précaution n'est à négliger, ear, si la. flamme consume tout 
"herbe ne repoussera pas et aucun travail ne sera plus nécessaire avant les 
semailles. Au cas contraire, il faudra des semaines pour nettoyer le champ, 
et la terre demeurera « erue » et ne donnera qu'une maigre moisson. 

Au jour lixé, le maitre dn muih prend le copeau déposé sur la claie de l'âtre, 
le porte à la forge du village, le couvre de feuilles sèches et fait jouer le soufflet 


|!) Pour cette opération, voir infrer. 
(2) lâu, espèce de cigale qui ne chante qu'en plein midi, 
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de toute la force de ses deux bras, alin que lê eopeau ne fasse qu'une flambée et 
qu'il n'en reste rien. Le vorn qu'il formule précise son intention : 

4 Txü, ай hlum thai un ka Кік rogong kotëk reguh, 

Txü, je souffle afin. le feu manger couper gros bois couper broussailles, 
má di mä jèl thoi ай шр kò.» 
enliérement proprement! comme je souffle ici. 

a Pau! Je souffle afin que le feu brûle bien, qu'il ne reste rien des gros bois 
pas plus que des broussailles, que tout soit détruit comme le copeau que mon 
souffle va réduire à rien. » 

A l'aide de son couteau, il détache ensuite une esquille d'un des tubes servant 
à la soufllerie et là joint au paquet de bambous secs (hedral) qui va lui servir 
de tison pour allumer : ce fragment excitera l'incendie, comme le soufflet excite 
le feu de la forge. Après cela, il se met en route, emmenant avee lui quelques 
voisins el amis qui aideront à circonserire le feu. Durant le trajet il est défendu 
de se baigner: la terre se refroidirait et la flamme ne s'éléverait pas; il est 
défendu aussi de grimper aux arbres : le feu ne manquerait pas d'en faire autant 
el de là se répandrait dans la forêt. Ce jour-là, il n'est pas permis non plus aux 
femmes de lisser; ear la flamme aurait des tendances à se faire làche et ténue 
comme. le lil, Aux étrangers que l'on rencontre, on ne doit pas adresser la 
parole, sous peine de voir le feu s'échapper, mais il n'est pas défendu d'admettre 
chez soi ceux qui se présenteraient avant le départ pour la forêt : rien même 
n'empêche ceux-ci d'aller aider à brûler le champ de leur hôte. 

Dés qu'on arrive à la forêt, on commence par Mire un chemin tout à lentour 
du muih, mais à une certaine distance, alin que le feu y arrive déjà mourant ; 
on cherche toujours à éviter les endroits trop embroussaillés et, si la chose est 
impossible, on pratique un double sentier (типа у que l'on balaye soigneu- 
sement, Ces précautions sont suffisantes, s'il n'arrive pas un de ces tourbillons, 
malheureusement assez fréquents, qui transportent les flammes à de grandes 
distances et allument ces incendies de forêt si longs à éteindre, Quand le monáih 
lraverse un point dangereux, on y plante des gueules de chien (chò ha) 
comme celles que Fon emploie au moment du cham muth, en disant : 

«'Txü, un bòi  kotah, kik bòi  nhäk pung = poet, ір 

Txü, feu ne pas sauter, esprits ne pas. porter. franchir. ailleurs, planter 
chó Ва köl» 
gueule de chien celle-ci. 

4 Txü! Que le feu ne saute pas ! Que les esprits malfaisants ne le transportent 
pas loin? C'est pour cela que je plante cette gueule de chien. » 
` Ces préparatifs terminés, chacun s'arme d'une branche verte et l'on entoure 
le muik pour arrèter el abattre les commencements d'incendie qui pourraient 
se produire. Pendant ce temps, le maitre du champ fait un petit feu, v allume 
son brandon, puis jette uné poignée de sel. sur l'abatis en formulant 
suivante : 

B. E. F. E.-0. 


la prière 
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а Тхӣ, йй ери muih, áà buán dedró ir, àü prah boh, thai bat 

Taxî, je brüle l'abalis, je voue vin poule, je jelle sel, afin inflammable 
thoi boh, thai rema xiah, thai un Ка long ka poli, —kotek 

comme sel, afin huileux, afin feu manger bois manger bambous, couper 
long koatek — puli, ka  tngal ketek tongaál. » 
bois couper bambous, manger troncs couper Ironcs. 

« Txü ! Je brüle mon muih, je fais vœu d'une jarre de vinét d'une poule, puis je 
projette du sel afin quelefeu prenne comme s'il y avait du sel, del'huile ou desré- 
sines, et alin qu'il dévore tout, ne laissant rien ni des bois ni des trones d'arbres, » 

Ce disant, il allume l'incendie en vingt endroits différents et tout à l'entour 
du muih. Si le terrain défriché renferme quelques ravins ou quelque fosse 
profonde, il faut craindre la vengeance des esprits malfaisants ou Kidk lonoin, 
qui pourraient y avoir établi leur demeure. Le meilleur moyen de s'en défendre 
est de pratiquer unè encoche à l'un des morceaux de bois qui forment le brandon 
et d'y insérer un morceau de bogang henua, racine nauséabonde qui éloigne 
les mauvais génies. 

La qualité du feu n'est pas non plus indifférente, Les Jarai et les Halang 
aiment à se procurer des allumettes chimiques pour la circonstance. S'ils 
peuvent avoir une loupe, leur satisfaction sera plus vive encore, car c'est le feu 
du cel qui aura occasionné incendie, et les esprits malfaisants ne trouveront 
pérsonne à qui Sen prendre 

On doit se libérer dé son vœu lé soir mème. La formule que l'on emploie est 
celle-ci : 

& Xol làng, айп рока оп ай ери muih hi kô jali 
Sacrifice anx Esprits, je parfais le feu de moi brûler abatis aujourd hu avoir 
юг jah ша, di hnhè Imam kou kodri ай, thai Мт 

gain avoir profit, loule maison demeure enfants femme de moi, afin bien 


Шик на, bë jîk. pen rha, pen ping, oa К 
de corps, travailler champ, pouvoir pousser, pouvoir devenir, vonloir que 
поа юк elo wi — H on. jomo аш jil juei, hoai hagau. 


éviter fièpre maladie souffrance, prendre &angliers chevreuils cerfs, éviter ишпе. 
lang, Robang, u ka Hhadroi dodrô klém ir kō nhên u honi» 
Ésprils, Génies, buvez mangez avant vin foie de poule ci, nous boire après. 
« Je sacrifie aux Esprits añn de m'acquitter du vœu fait en allumant mon 
muth aujourd'hui ; je veux. en tirer profit el gain pour toute la maison, pour 
ma femme et mes enfants. Que mous soyons bien portants, à l'abri de la fièvre, 
des maladies el des souffrances! Qu'après notre travail le riz lève bien et 
produise! Que nous prenions force sangliers, force chevreuile, force cerfs ! Que 
nous soyons préservés de la guigne ! Esprits el Génies, commencez à boire ce 
vin el à manger ce foie de poule ; nous hoirons aprés vous. » 
Après le sacrilice, on invite à boire tous ceux qui ont participé aux travaux 
de la journée ainsi que les voisins ; puis à la nuit tombante, à l'heure où les 
enfants commencent à sendormir, le principal intéressé sort. surn so perrón, 
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frappe le tambour, et, tourné vèrs son champ, s'écrie de toute la force de ses 
poumons i 
«0 Bà Tolum, hôi xai ronga pœ Jk nhén, 
Ô Père Albinos, ne pas semer sésame dans le champ de nous, 
ол xal, ха xê Ко, mar — eh homói bói ia0! » 
vouloir semer, semer soir celui-là, demain aprés demain ne plus. 

« Ò Père Abinos, ne séme pas de sésame dans notre champ! Si lu veux en 
semer, séme-le ce soir : que demain el aprés ce soit fini. » 

Bò Tølum ou « Pêre Albinos » est un monstre qui. s'amuse à semer l'ivraie ; 
il ne faudrait pas trop l'exciler en le traitant d'étre méchant: c'est pourquoi on 
lui donne par euphémisme le nom de semeur de sésame. 

Le jour-là, on ne doit, il va sans dire, traiter aucune affaire. Il en est de méme 
pour la hi boi choh hori, le jour où lon commence à brûler la paille dans les 
clamps de seconde année ; la seule différence est qu'alors on ne prononce ni 
vœu ni appel à Bá Talum. On doit cependant observer l'interdiction des occu- 
pations incompatibles avec les travaux des champs, Môme remarque pour les jours 
où l'on met le feu aux prah, ou petits jardins destinés soil au mais, soit au riz 
précoce, et od l'on séme le riz d'avant-saison dans ces terrains spéciaux. Le grain 
destiné à la semence étant déposé à la maison, aucun rite n'est nécessaire pour 
l'en faïre sortir. 

IÏ reste toujours après l'incendic de nombreux débris plus ou moins calcinés 
(brdram). Avant d'ensemencer le champ, on les ramasse en petits tas (puei) que 
lon brûle de nouveau : tout ee travail s'appelle jeràm. Le prèmier jour (hi 
boi Jeramou hi begloh jorám) est ding pour toute autre occupation ; le chef 
de ménage part senl au champ, recueille quelques menus bois, en fait ün puei 
auquel il met le feu, puis revient sans s'attarder, Si le champ est coupé par 
quelque fondrière ou par le lit profond d'un torrent desséché, séjour préféré des 
esprits malfaisants (Kiük feemoih) aimant à s'incorporer dans les objets ( doch), 
i| faut se garer d'eux dès ce jour-là. Pour cela, le maître du terrain se mettra 
complétement nu, alin que les Kidk, «amusant à le considérer, oublient de lui 
nuire ; el dans cet état, il se rendra auprès des endroits dangereux pour y planter 
le bogang ï à. Quand les génies demanderont : « À qui appartient ce champ ? 
Quelles sont les personnes qui + travaillent? » — «¢ là ië! v. se contentera 
de répondre celle. plante. vraiment diseréte ; el les Kiük, n'ayant pas d'autre 
renseignement, ne sauront à qui s'attaquer. A l'aller et au retour on doit éviter 
de se baigner, de peur que les puei ne brülent pas bien pendant tout le. jorüm. 

Lë lendemain il n'y à pas, comme pour le muih, de hi hodrüp: dés ce jour- 
lù, tout le monde se rend an champ sans pratiquer aucune observance, 

C'est pendant le foram et dès les premiers jours que se plantent les bananiers, 
les ananas, [es coix ou a larmes de Job », ainsi que les cannes à sucre. On choi- 
sit de préférence pour ces plantes le bord du sentier et les environs de l'endroit 
que l'on réserve pour la construction du mirador. Ces plantations ne donnent 





lieu à aucun tabou. 


T. IX. =Â 33. 








UI. =@ RITES DES SEMAILLES (CHON. 


Vers la fin d'avril et le commencement de mai les orages sont fréquents et se 
chargent de faire repousser l'herbe après le choh heri: aussi un second. sar- 
clage est-il nécessaire avant les semailles, On le désigne sous le nom de choh 
choi, « sarclage des semailles ». Le premier jour de ce travail est ding : en 
route on ne peut pas causer avec les étrangers que l'on rencontre de peur des 
animaux de la forêt. Pour les champs de première année, ce sarclage n'est pas 
distinct doa foram ; il se fait À la suite, si bien. qu'aucune observance n'a lieu à 
son occasion. Remarquons toutefois que, s'il est permis de commencer les se- 
mailles avant que le choh soit complètement terminé, il est en. revanche. séxé- 
rement défendu de les entreprendre si l'on n'a pas fini le jerám proprement 
dit: ces deux travaux ne peuvent en effet marcher de pair, sans provoquer le 
kadri ou colère du fäng Xori. À moins qu'il n'y ait trop grande presse, on laisse 
généralement les femmes seules enlever l'herbe des champs de première année 
(Jêk rûm); pendant ce lemps, les hommes s'occupent de la construction du mi- 
rador de garde ( hapam), d'où Von pourra surveiller toul le champ. 

Sauf l'obligation de sé garder ding et de s'abstenir de vin le jour où l'on 
installe les pilotis de la maisonnette, tout ce travail ne présente aucune particu- 
larité ; la raison de ce tabou est la peur du hodrip ou courbature générale, due 
à Ia vengeance d'un génie auquel sans doute une colonne malencontreusement 
plantée fait subir une torture du méme genre. 

Dès qu'une partie du terrain a été appropriée, on commence à semer. La 
hiolih choi, commencement des semailles, nécessite deux jours ding : le hi ho- 
lih (jour oü l'on commence) et le hi hedráp (jour où l'on répète). 

Au Ail holih, la maîtresse du ménage va prendre au grenier une partie de la 
semence (mau hodrëk), et, rentrée à la maison, la vanne soigneusement, De 
son cóté, le mari tue une poule, en recueille le sang dans une feuille de- bana- 
nier dont il relève et lie les quatre coins, puis dépose le paquet sur la hotte qui 
contient la semence. Tous deux prennent ensuite la route de leur champ, 
l'homme avec son long torang, bâton de bois dur soigneusement appointé qui 
servira à Ouvrir les trous (müt, « yeux ») destinés à recevoir le grain, et la femme 
avec lé panier de semence et un. ding henol, tube en bambou femelle de la 
grosseur du poignet et long d'une coudée, Cet instrument sert à verser le riz 
dans les mät et à refermer ceux-ci ( Klut ). 

La femme commence par déposer sa hotte sous le mirador ou mieux sous un 
abri spécial (remoh hodrék), que l'on a construit à cette intention. et qui plus 
tard servira aussi à recevoir le riz de la moisson avant qu'on le transporte au 
grenier. Du mirador, en effet, quelques souillures pourraient tomber sur la pré- 
cieuse céréale et olTenser le lang Xori. Quant å porter lé hedrèék à l'intérieur 
du mirador, i| n'y faut pas penser, ear descendre. du riz d'un grenier pour le 





remettre dans un autre est une chose que le génie protecteur des moissons 
interdit de la facon la plus severe. 

L'homme cherche un tronc de pokóng (1), le plus près possible du mirador ; 
cet arbre aux fruits toujours abondants est en efet le symbole des riches mors- 
sons. À côté il plante un bambou fourchu, dont il elliloche les deux bouts de la 
fourche en formé dè pompon. Sur la fourche il tresse une petite case à toit plat, 
destinée à servir d'abri au lang Xori. Cette maisonnette prend le nom de berdam. 
On la remplit d'un mélange de charbon et de ik ok (terre de vermisseaux), afin 
que le riz ne se tasse pas plus que la terre et le charbon, et on en ferme l'entrée 
à l'aide de fils de coton, La femme plante tout autour quelques iridċes (bogang), 
dont la verlu est de multiplier le riz. Citons le bogang mat, qui donne la 
venue au riz ; le bogang kochang ka, qui remplit un panier avec quelques 
poignées de riz ; le bogang roxal, qui empêche le rix dé diminuer dans le 
panier parce qu'il amadoue lè läng Xori; et le bogang kojur mau (©), dont on 
frotte là marmite quand il faut une trop grande quantilé de riz pour rassasier 
la famille. Pendant ce temps, le mari fait des piéges en. miniature : un. dük, un 
poh, un hotrat et un redük (?). IH les plante tout autour du bodam, en disant : 

a Txü, mu jam juei tru koni оа ka mau hi kû, 

Txü, les sangliers cerfs lourlerelles rals vouloir manger riz aujourd'hui, 

iü me-hol tola uy, mar eli homói ah uy mut 
atteindre l'âme «d'eux-mémes, demain après demain alors eur entrer 

ka, Iro ah chik — talauy! » 
manger, atteindre alors corps d'eux-mémes. 

& Txüà ! Que les sangliers, les cerfs, les tourterelles, les rats qui veulent man- 
ger notre riz, aient aujourd'hui leur âme prise à ces pièges, afin que demain et 
après, quand ils entreront pour manger le riz, leurs corps tombent aussi dans 
nos lacets. » 

Aprés cela, on oint le riz de là semence avec le sang de poule contenu dans 
la feuille de bananier. Ce rite doil être accompli par la kodri xém be mau phi 
(la femme principale touchant le paddy et le riz), autrement dit par la maltresse 
de maison. Voici les paroles qu'elle prononce en versant le sang dans son panier 
et en le mélangeant aux grains : 

a Txü, üü pik hodrëk mau pang maham, am man phi dang 

Txü, j oins la semence de riz avec sang, donnez paddy riz pendant 

lii cha kolang, dang mang cha romotl, mir xêm mobi 
journée pousser enveloppe, pendant nuit pousser bourgeon, un pied un 
jâk, moi rouāk mòi bai — » 
јак, ипе lravée une corbeille. 


(1) En annamite cây dün dül, espèce de diptérocarpus. 

(£) Littéralement û racine diminnant le riz +. 

(A) Dük, piège â lance; poh, grande lancette; holrai, piège à lacet ; rodôk, piège à 
annenu, 
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4 Txú! /'аггозе de sang la semence ! Faites que mon riz et mon paddv forment 
pendant le jour l'enveloppe et que la. nuit sorte le bourgeon, qu'un plant me 
donne un jak (*) de grains et que quatre m'en donnent une corbeille ! » 

La feuille de bananier qui a contenu le sang sert ensuite à recouvrir (gom) 
le sommet du tronc de pokong, préalablement chargé de moòt de vin ; on le 
lixe à l'aide d’une fibre de bambou. Le tothau suivant, qui accompagne cette 
observance, en indique suffisamment la signification : 

« Nhén gom, jam juei bòi len, klang cerek 

Nous recouvrons, sangliers cerfs ne pas approcher, milans moineaux 
boi blo. ® 
ne раз voir. 

« Nous recouvrons notre riz. Que le sanglier et le cerf n'en approchent pas, 
el que les milans et les moineaux ne puissent l'apercevoir ! » 

Comme l'onction do sang n'est pas universelle et n'a pas heu datis les villages 
de la partie Sud, ceux-ci se servent de "importe quelle feuille pour recouvrir 
le tronc (gom terngül). 

Ce n'est qu'après tous ces rilès qué l'on commence à ensemencer un petii 
carré d'une brasse de còtè toul à lentour du bodam. Peu importe l'espèce du 
riz: quelques-uns préfèrent le riz précoce, d'autres le riz tardif, Les semailles 
së font à la manière ordinaire des Rongao : l'homme ouvre de pelits trous 
(mát) en terre à l'aide de son long vorang, puis la femme y dépose quatre à 
cinq grains de riz de sa main gauche, et les ferme en y appliquant le bout. de 
son ding henoi, qu'elle tient dans sà main droite. Quand la provision que 
renferme la main gauche est épuisée, elle la renouvelle en y versant du contenu 
de son tube. Apres ce simulacre de semailles, la femme jette unë poignée de 
graims de coton en disant : s 

“Ка ding gà, — tro nhén sung xai eà — hikó  — boih. » 

Fini tabou de lui, alleindre nous avoir semé lui aujourd'hui dejà. 

t Que la défense de le semer cesse! Nous avons commencé à le semer 
aujourd'hui. » 

Aprés cela on peut semer le riz n'importe quel jour. 

Avant de rentrer à la maison, ceux qui ont. du bogang іспд, езрёсе фе 
curcuma dont la verlu esi d'écarler les mauvais sorts (бт), lé plantent á 
l'entrée du champ, mais jamais au milieu: car, dit-on, cette plante est très forte 
et Terait jaunir le riz. En repiquant le begang, on prononce celte formule: 

« Txü, bogang tono, 0 аһ gêm, bòi lob wā 

Тай, remède préservalif, repousse mauvais sort, ne pas permettre atteindre 
pa mau po phi, ual pr tola uy! p 
au paddg au riz, relourner pers eux-mêmes. 


(!) Jük, peti panier d'un décalitre environ, servant surtout à la molsson. 
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« Txü ! Plante préservatrice, enléve et repousse les mauvais sorts : qu'ils ne 
touchent ni à notre riz, ni à notre paddy! Qu'ils reviennent à ceux qui les auront 
jetés |» 

Ceux qui ne posséderaient pas cette plante dans quelque vieux champ, peuvent 
la remplacer par une autre du méme genre connue sous le nom de bogang 
konôm ou kœnoòl tol jora (remède contre le góm qui s'oppose et résiste), dont 
la vertu esl la mème. C'est le rhizóme de ce bogang que Pon emporte avec sot, 
dans un pli du langouti, lorsqu'on voyage à l'étranger, pour se garantir du 
mauvais œil. 

Ge jour-Ià on plante aussi le bogang kiäk báu, le « reméde contre les morts 
reprochant », préservatif contre les malélices des esprits des morts. Pour la 
méme raison que le begang Kkeonóm, cette plante ne peut étre placée au milieu 
du riz. | 

Une faudrait pas croire que toutes les herbes merveilleuses que je viens de 
citer se trouvent dans chaque champ ; chaque famille a en. eflet ses préférences 
particulières qui se transmettent de génération en génération. Les. plantes. qui 
sont le plus en faveur sont le bogang tonë el le begang lol jora. Au point de 
vue botanique, toutes appartiennent au groupe des iridées. 

Tous ces rites doivent s'aceomplir rapidement, 6es deux jours-I1 en. effet, on 
doit faire en sorte de ne pas avoir soif, car il mest permis de boire ni au champ, 
ni à l'aller ni au retour : si lon cedait û ce besoin, les animaux de la forêt ne 
pourraient résister à leur (aim èl viendraient l'assouvir aux dépens de la moisson. 
C'est pour une raizon analogue que lous ceux qui auront à. prendre. part à la 
culture de ce terrain devront. s'abstenir de fruits acides | de mème en effet que 
ces fruits laissent au palais un goût qui porte à y goûter de nouveau. de même 
la vue du champ donnerait aux fourmis, aux souris, aux tourterelles, anx moi- 
neaux, aux sangliers el aux cerfs des envies de manger irrésistibles. À la maison 
on doit aussi éviter de s'étendre, car. infailliblement le riz se coucherait avant 
la moisson. Les aulres ding ou incompatibilités sont les mêmes que ceux du 
cham muih. Avant de partir au champ, on peut cependant recevoir les étrangers 
chez soi : mais il est défendu de parler à ceux que l'on. pourrait rencontrer en 
roule, 

Aussitôt N est rentré au logis, on prépare le sacrifice. La. poule que l'on 
a saignée avant | A en fait naturellement les frais; on y ajoute presque tou 
jours un sachon. ;a prière que l'on formulé à cette occasion est particulièrement 
intéressante, car l'invocation de tous les Génies y est de rigueur : 


t Xoi làng, ай holih choi, = am mé mang, prang 
Sacrifice aux Esprits, je commence à semer, donnez pleuvoir la nuil, faire beau 
hi, — dang hi cha kolang, dang mang cha — romót, jah 
le jour, pendant jour pousser enveloppe, pendant nuit pousser bourgeon, avoir 
ior jah inā, jam Ми ten, jil bûl nam, реп 
gain avoir profit, sanglier ne pas approcher, chevreuil ne pas venir, pouvoir 
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chong реп ka, jh man jah phi, jah jk jah 
se nourrir pouvoir manger, obtenir padidi obtenir riz, oblenir champ obtenir 
hnhé ! 
maison. 
& ling = ngôk, = làng nguei, ling long wang krang 
Esprits des monts, Esprits des montagnes, Esprils iles ravins = cols montées 
siang, — làng tonih ling, bring harai, lang krong  robong 
abruples, Esprils lerre cœur des bring des harai, Esprits des fleuves dés creux 
huru, nam =u Ка кар! lāng pling lang romaug pat, Bò 
des rochers, venir boire manyer. Esprits du ciel bleu des nuages noirs, Père 

Bråk, Hû Kei-dei, ип ko ай mau phi! là Dom Вог 
du tonnerre, Père de la foudre, donne: à moi paddy riz. lü Pm Birr- 
dao, châu Toh-rit, am kopung pia, аш lol toli 
duo, petit-fils Teh-rit, donnez pasléques concombres, donnez courgés haricots 

pret kotao bòm keuoi! апе, Robang, u ka 
bananes cannes à sucre patates gingembre. Esprits, Génies, boire manger 
hadror dedró klèm ir klèm chir kô,  nhén u honi!» 
d'abord vin foie de poule foie de cochon celui-ci, nous boire aprés. 

« Sacrifice aux Esprits! Je commence x semer. Qu'il pleuve Ia nuit, qu'il fasse 
beau temps le jour ! Que le jour se forme l'enveloppe, que la nuit sorte le bour 
geon ! (Que le sanglier n'arrive pas, que le chevreuil n'approche pas ! Que nous 
ayons pain, que nous ayans profit! Que nous ayons de quoi vivre, que nous 
ayons de quoi manger! Que nous récoltions du paddy, que nous obtenions du 
riz ! Que nous puissions travailler un champ à nous, que nous formions une 
maison à nous ! 

« Esprits des monts et des hauteurs, des ravins et des précipices, Esprits du 
cœur de la terre, des bring et des harai (7), Esprits des grands fleuves et des 
creux de rochers, venez boire et manger! Esprits des cieux profonde et des noirs 
nuages, Dieu du tonnerre, Dieu des éclairs, donnez-nous du paddy et du riz. 
là Pàm et Bor-dao, Toh-rit leur petit-fils, donnez-nous des pastéques et. des 
concombres, des courges et des haricots, des bananes et de la canne À suere, 
des patates et du gingembre ! Esprils et Génies, buvez les premièrs de ce vin 
eL mangez les premiers de ce foie de poule et de ce foie de pore. Nous, nous 
boirons aprés vous, (2) » | 

Le lendemain (hi hedrüp), le maitre et la mailresse retournent encore seuls 
au champ et ensemencent le. riz précoce tout autour. du. mirador de garde, Le 
our solvant est jour de repos - on ei profite pour prendre au grenier le riz dont 
on a besoin. Ensuite tout le monde se rend au champ, et le choi a lieu en grand. 





(^) Le bring ext un hopea e le атат un dipterocarpas dont ot extrait l'huile de buis. 
(#) On remarquera le parallélisme évident qui denne mn rythme poétique à cette formule 
d'invocation. 
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Tant que durent les semailles, les enfants ne peuvent ni jouer au pli keng {') 
(lim pli keng), ni lancer des cerfs-volants (klang an) ; les jeunes filles doivent 
cesser de frapper leurs ding but (3) : le tout de peur que le làng Xori ne cesse 
ses faveurs à la vue de ces légéretés. Le ding honoi que les femmes tiennent à la 
main est également sacré ; il n'est. permis ni de. le frapper contre du bois, — 
cela effraierait le làng Xori qui s'en irait aussitôt —, ni d'en accorder plusieurs 
el de leur fait rendre divers sons, comme un jeu de gongs ; la gardienne du riz 
croirait qu'on veut lui offrir un buffle, et gare à sa colère lorsqu'elle se verrait 
déçue! Ce bon génie a en effet la manie de croire qu’on pense toujours à lui : 
aussi n'ose-I-on nourrir aux champs ni poules ni cochons, à moins qu'on ne Tui 
destine un de ces animaux. Autrement on s'exposerait tout simplement à être 
"tranglé, el la chose arrive (réquemment : que quelqu'un én effet soit saisi d'une 
faiblesse ou d'une maladie subite â l'époque des travaux des champs, ce ne peut 
être que le läng Xori qui l'étoulle et le sorcier (bojau) convoqué a vite fait de 
découvrir ce qu'il faut faire pour le calmer. 

Les Hedrong (tribu jarai) n'ont pas le tabou des ding lurnoi : seulement, 
quand ils se rendent aux champs pour la cérémonie du choi, ils ne peuvent pas 
causer avec les personnes qu'ils rencontrent, même si elles sont. de leur village, 

Si le riz apporté pour les semailles vient à manquer, il n'est pas permis d'aller 
en reprendre au grenier; le lendemain on sémera une autre espéce, voilà tout, 
el si une partie du riz ne lève pas, il faudra remplacer les pieds manquants pur 
unë espèce différente. 

Pendant le choi, il est également défendu de quitter un village pour s'établir 
dans un autre; оп ne peut 1néme aller demeurer dans une maison voisine, de 
peur que le ling Xori ne suive, emportant toutes ses faveurs el në laissant dans 
Іа maison abandonnée que ses colères. Au premier accident qui arriverait dans 
la maison désertée, l'audacieux qui n'aurait rien voulu entendre en serait quitte 
pour l'offrande d'un cochon. 

Üutre ces observances, les villages sedang et halang situés au Nord du pays 
rongad ont un diag spécial: c'est l'interdiction de livrer du riz ou toute autre 
marchandise avant la fin des semailles. Les Jarai Агар (3), eux, n'oseront jamais 
à celle époque coucher dans une maison clrangère Qu'un motif quelconque 
nécessite un voyage, il passeront la nuit en forêt aux portes des villages et y 
retourneront toutes les fois qu'ils auront besoin de manger ou méme de fumer 
une pipe de tabac. Dans le cas où un proche parent viendrait à mourir à 
l'étranger, on ne pourrait méme le veiller jusqu'au matin ; il faudrait rentrer chez 


(1) Fruit d'une espéce de mmosa : il rappelle assez les marrons d'inde ~ il est seulement un 
peu plus gros et plus aplaü ; les: enfants s'en servent comme de billes. 

(3) Série de tubes que l'on fait résonner en trappant des mains devant leur orifice ; l'instru- 
ment est trés original. 


(3 Jarai habitant sur la rive droite du Po-kô, uuirement dit в Дага des marches +, 
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soi, quitte à s'arrêter en route et à dormir dans la forêt, Ce qu'on craint c'est 
toujours le départ de son lang Xori, qui pourrait bien (nir par se plaire 
ailleurs. 

Comme les semailles peuvent durer jusqu'à deux mois, l'herbe menace souvent 
d'étoulfer le riz nouvellement levé avant qu'on ait pu. les terminer. Le premier 
sarclage (choh totréng) doit alors. se faire eoncurremment avec le. choi. ce 
travail ne donne d'ailleurs lieu à aucun ding. A l'encontre des Sedang, lès Ron- 
gao l'exécutent avec le plus grand soin, transportant au dehors du champ toute 
l'herbe arrachée à l'aide de corbeilles en forme du cuvettes appelées cai. Ce qui 
les excite, c'est moins la peur de voir l'herbe repousser que la crainte que le lang 
Xori në se plaise pas chez eux. Si un chemin traverse le champ, ils v arrachent 
l'herbe eneore plus soigneusement qu'ailleurs, afin que les läng Хоп om 
pourraient y passer s'y plaisent, s'y arrêtent et y prodiguent leurs faveurs. 

Les eourges, les concombres, les haricots et le зогро se sément en mélangeant 
les graines à la semence du riz. Le sésame, le coton se sèment à la volée dans 
le champ n'importe quel jour. Les BRongao gesent semer le millet: ils ne enn- 
naissent pas, disent-ils, les rites ou hodri qu'il réclame et ont peur de mourir. 

Le dernier jour du choi on suspend les ding honoi au bodatn en disant : 


« Nhén tokub krel ding, о Кт man hereng xó 
Naus rapprochons le fond des lubes, voulant que le riz vite se développe 
hereng —— uà, Uu ` mu ` xr thoi — nhén Lokulh krel 
vile — grandisse, afin le riz épais comme nous rapprochons. le fond 
ding ko à. 


des lubes cenx-ci. 

« Nous rapprochons les tubes alin que le riz grandisse et se développe vite, 
et que les pieds se confondent comme ces tubes réunis n'en font qu'un, » 

De fà vient le nom de de Ai tokuh krel ding que l'on donne à ce jour. Les 
tubes attachés au bodam ne peuvent plus servir à aucun autre usage el doivent 
èlre abandonnés là (!). 

Aprés avoir véuni les ding hoœnoi, on rapporte à la maison ce qui reste de la 
semence portée au champ, et ce riz, connu sous le nom de mau dàng, doit 
être consommé le jour même et le lendemain, düt-on avoir la famine immédia- 
tement aprés. Si loa famille et la maisonnée ne peuvent en venir à bout, on ap- 
pellera le village à l'aide. Aussi la veille du man döng at-on soin d'aller à ti 
forêt chercher les dobang on mets 
malgré tout il èn restè, ua le donne 
aux étrangers, de peur loujours que le lang Aert ne s'attache à eux. 


suffisants pour assaisonner lout ce riz; si 





(!) En plos de ce rite, les Jarai aspergent le riz avec. du bagang kiük báu mélé à de l'ean 


el renfermé dans un tube, lequel est ensuite abandonné à entrée du champ ; les Bongao n'ont 
pas cetie observance. | 


a aux chiens et aux pourceaux, mais jamais 
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les deux jours du mau dûng, il y a repos complet et défense de sortir à la 
forét, ой l'on ne manquerait pas de se blesser soit à un tronc d'arbre, soit avec 
son couteau ou sa serpe ; on n'ose mème pas couper le tabac tant que le soleil 
n'est pas couché, | 

Le reste du riz demeuré au fond du panier à semence dans le grenier est 
consommé pelit à pelit; la seule observance prescrité est l'interdiction d'en 
Servir aux hôtes étrangers au village et d'en emporter avec soi, quand on part en 
voyage ; on en saisira facilement la raison. 

Au sujet du hodrék ou padily reserve à la semence, remarquons encore qu'on 
ne peut utiliser un seul et méme panier (bung) pour ensemencer deux champs 
différents, lore méme qu'ils appartiendraient au méme propriétaire. Quand on 
veut travailler deux terrains, il faut toujours le prévoir au moment de la récolte 
et. diviser le hodrék en deux parts placées dans deux paniers distincts, de peur 
du pah poiong : ou bien l'un des champs ne produirait pas, ou bien. si les 
deux venaient à produire, le làng Xori s'attaquerait aux personnes. 


IV. — RITE DE LA SUSPENSION DU GRAVIER. 


La « suspension du gravier n, Kelol chuih. est d'importation Jarai; les Se- 
dang ne connaissent pas ce rite, eL les villages rongao dé la partie Nord ne le 
pratiquenl qu'au moment de l'aspersion du riz. 

Dans les villages de la partie Sud, il constitue une cérémonie particuliére qui 
a lieu aprés le choh tolrëng, premier binage. Pour. cette fête, on apporte au 
mirador de garde (apam) une jarre de vin et une poule. Le maltre et la mai- 
tresse vont à l'entrée du champ, plantent un petit bambou fourchu dont les deux 
têtes de Ia fourehie sont effilochées, puis y accroclient un petit panier grossière- 
ment tressé de la grosseur du mollet, el qui renferme du petit gravier ou même 
simplement de la terre. Ce qu'ils demandent par là est exprimé par les paroles 
qu'ils prononcent : | 

a Txū, ãù Ко сни, оа ke mau  todang todo ој 

Гуй, je suspends sable, voulant que leriz incompressible comme 
roga thoi chuih, kopü mau hngam thoi chuih thoi roga. » 
gravier comme sable, les épis duriz lourds comme sable comme gravier. 

& Txu! Je suspends ce sable, afin que mon riz ne puisse pas plus sé compri- 
mër que le gravier èt le sable, et que les épis soient aussi lourds que le sable et 
le gravier ». 

À côté, on plante généralement deux minces bambous dont le sommet est re- 
courbé en forme dé crosse : on les appelle rouing poli, bambous recourhés. 
On les orne d'eflilochures sur toute leur longueur et à leur ex гете on attache 
une grande queue imitant une aréte de poisson, laquelle se termine par un petit 
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losange tressé nommé araag lep. Cetie ornementation a pour but d'attirer les 
regards du làng Xori et de lui faire remarquer le panier. de sable. ll se place 
aussi généralement prés du. boda dés le jour du choi, pour le méme motif. 

Avant de rentrer à [a maison, l'homme prend des Al dodrang et les plante 
obliquement, la feuille tournée vers la forêt, à tous les endroits par oü lon 
peut entrer dans le champ. Il prononce la formule suivante : 


« Txü, áü pit Ый durdrong, iu kç тёк gung 
Txü, je plante les feuilles du dodrong, de peur que les animauz de la forét 
dang jerak, Um ` Ich àti ding — mang kû, > 


cherchent à pénétrer, afin le champ de moi soil «ding» nuil celle-ci; 

« Txà! Je plante cette feuille du dodrong de peur que les animaux de la 
forêt ne pénètrent ici par surprise, ét afin que mon champ soil ding pour eux 
cetle nuit. » 

I| n'y aura ën effet personne pour garder le champ, car c'est fète à la maison. 
Le mailre immole une poule dés son retour et sacrifie à la Jarre. Les paroles 
qu'il prononcé, saul les changements ordinaires, sonl les mémes que celles de 
la formule du Kketol chuih. Aprés cela tout le monde hoit. Excepté l'interdiction 
de livrer des marchandises ou de traiter d'affaires, il n'y a pas de ding relatif 
aux étrangers ; il est même bienséant de les inviter à prendre part au festin. 


ш 
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V. — RITE DE L'ASPERSION DU RIZ. 


C'est vers le milieu du choh uang, ou second binage, c'est-à-dire au moment 
précis où les premiers épis commencent à sortir de leur gaine, qu'a lieu Fasper- 
sion du riz ou pojorao. Pour cette cérémonie on apporte au champ une où 
plusieurs jarres de Vin, une poule el autant que possible un cochon, ne füt-il 
pas plus gros que le poing (*) : la. béte doit. d'ailleurs étre d'autant plus grosse 
que le riz parait de plus belle venue. On monte les jarres au mirador de garde, 
tandis que les deux animaux sont d'abord déposés au pied du bodam, qui à 
élé orné de cinq ou six reuing poli pour la circonstance. Le maitre et la mai- 
tresse armés d'un bout de bois se mettent á frapper l'un sur lée cochon, l'autre sur 
la poule, pour les faire crier; plus les cris sont perçants, mieux cela vaut. Puis, 
pendant qu'un aide continue à faire hurler le cochon et que la femme tape sur la 
poule qu'elle tient à la main, tous deux font cinq fois le tour du bodam en criant 
dlê toutes leurs forces. 

a Û là Póm, Ber-dao, Hó Brók, toual шап phi kepung pia 

Ó là Pám. Bor-dao, Bò Bråk, rendez paddy riz pastéques concombres 

101 puo! —— nhén, nhén pejorao pang ir pang chur!» 

courges cilroutlles de nous, nous arrosons avec poule avec. cochon. 


(!) On sait que les espèces indigènes sont de petite taille. 
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€ Déesse I Pòm, Bor-dao, Dieu du lonnerre, rendez-nous notre riz el notre 
paddy. nos pastèques el nos concombres, nos courges el nos citrouilles ; nous 
faisons l'aspersion avec une poule et un cochon ! » 

On rapporte ensuite les animaux sous lè mirador où on les assomme, el 
on les égorge pour en tirer le sang. Puis on monte la poule au mirador pour 
consulter l'augure : c'est le. glárm ir ('). Le maître prend la bête par les pattes 
et la proméne en cercle par cinq fois (*) sur l'orifice de la jarre en disant : 

aGau rao nôkon prao, kon huing, nû boxelı briang, nò rao 

On dil toi fille du prao, fille du huing, loiavoir loute-puissance, toi dire 
mî xit mā juel, роко Ко jah chong hanam kò, am ke 
avec sürelé avec vérilé, supposé que avoir à manger année celle-ci, donner à 
àü gol kang blang mä, роко ko chèn mongot — harah, am 
moi léle menlon ouvrir geur, supposé que nous avoir disetfe famine, donner 
klo ham krel.» 
fond donner derrière. 

« Оп dil que tu es Ia fille du prao et du huing (*), que tu. sais tout, que tu 
peux tout; réponds-moi avec sincérité, avec précision. Si tu prévois que cette 
année m'apportera l'abondance, présente-moi ta tête et ton bee el regarde-moi ; 
si tu prévois que j'aurai la disette et la famine, ne me montre que tà queue et 
lon derriére. в 

Sur ces mots il jette la. poule (glám ir) devant lui. Pour que le présage soit 
favorable, il faut que l'animal retombe le bec tourné vers celui qui a jette » : 
encore est-il nécessaire que le cou reste droit et que la tête ne se герһе ni trop 
á droite ni trop à gauche. Comme d'habitude, on recommence la cérémonie 
jusqu'à ee que l'on ait obtenu une bonne réponse. 

Suivent deux autres interrogations: la premiére a pour but de savoir si la 
santé sera bonne ; la seconde, si l'on prendra beaucoup de gibier au piège. La 
formule employée est celle de tout à l'heure: on change seulement les mots 
nécessaires. Dans le premier cas, on demande à voir le bec de la poule : 

Pok kw lëm chik tum horum hnhë baam ` Kon хеһ 

A supposer que bien portant corps tous ensemble maison demeure enfants 
kon kodri áü... » 
femme ` de mot. 

C'est-à-dire : « S'il est À prévoir que toute ma maisonnée, ma femme et mes 
enfants demeureront en bonne santé... ». Puis l'on prie la béte de présenter la 
queue, s'il faut s'attendre à des malheurs : 

с Роко ko bi lèm chàk — tokát chomi bi iua.» 

А supposer que pas bon corps avoir fièvre maladie pas profiler... 





(!) Mot à mot: « jeter la poule », 

(2) Dans certains endroits. on jette simplement Ia poule. 

(s) Ge sent les deux serpents les plus redoutés ; le premier est probablement l'ophiophagus 
claps; le second est un serpent d'eau qui habite les marais : cë n'est sans doute qu'une cécilie. 
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C'est-à-dire : « S'il est à prévoir que l'on sera malade ou atteint de la lièvre, 
el qu'on ne jouira pas de la moisson..., » ete. 

Dans le second cas, on dit : 

Pok ko jrmo jil jrmo juei jomo jam.... n 

A supposer que prendre chevreuil prendre cerf prendre sanglier. 

Autrement dit: u SI on doit prendre chevreuils, cerfs, sangliers... » et on 
sollicite un bon présage. Au contraire on demande un mauvais présage, si l'on 
doit avoir la guigne et ne rien prendre du tout : « Pekó ke nhén hagan, bi jah 
mé met Jal », « Supposé que nous ayone |a guigne, et que nous mobtenions 
rien du tout. > 

Aprés cela on plume la poule et on dépéce le pore pour le festin. 

Pendant que des aides sont occupés à ces préparatifs, le maitre et la mailresse 
disposent ce qui est nécessaire pour l'aspersion. Ce sont d'abord deux tubes de 
bambou : l'un, de la grosseur du pouce et long au plus d'un demi empan, ser- 
vira à abreuver le läng Xori; l'autre, long d'une coudée et de Ia grosseur du 
poignet, est destiné à contenir l'eau. lustrale. Le petit tube. doit. renfermer du 
riz fermenté (nhà dodró); on y ajoute un. peu de sang de. poule et de sang de 
pore, on y introduit deux petits pipeaux, et on l'attache â un bâton particulièr 
dont le sommet est tressé en forme de godet d'où sort une petite lancette, Cel 
objet, accessoire nécessaire de lous les sacrifices de. boeufs, de. buffles et de 
chèvres, est connu sous le nom de borkut ou renga rum ; planté prés des débris 
du boda, il deviendra le bák. A cóté du tube figurant la jarre de vin, on en 
altache généralement un autre vide destiné à l'eau, Au-lessous on pratique trois 
ou quatre encoches au biton lui-même, on accroche à la première un morceau 
d'écorce de long donáng (!), alin que le riz en mürissant devienne bien rouge 
comme ce bois ; à la seconde, un peu d'écoree de long trol (3), pour que le grain 
soit replet comme Iwi; à la troisième, un bout d'une Папе verte bien ronde 
de la grosseur d'un erayon, appelée mé Klán ; (si cetle plante fit. défaut, on la 
remplace par l'lierbe rampante connue sous lè nom de bolel): on demande ainsi 
que la paille du riz soil aussi grosse que ces plantes, A la dernière encoche 
enfin, on fixe deux on trois plumes de poule, alin que 13 Pòm ou làng Xori 
n'oublie pas que laspersion a été faite. On prépare aussi une autre série. de 
bütonnets auxquels on assujétiL les mêmes objets : tl en faut un pour ehaque 
espèce de riz, plus un autre un peu plus grand que l'on fend. en forme de chó 
ha (gueule de chien! et que l'on orae souvent de bri, ou eflilochures de bam- 
bou ; ce dernier sera réservé pour l'entrée du champ. S'il y a une route qui 
traverse ce champ, il en faudra deux semblables. 

L'eau lustrale contenue dans le grand. tube est formée de dak dong, eau 
renfermée dans les bambous verts, qui est un symbole de douce fraicheur, ot 


(!) Long déndng, annamite cay gidng hong, 
© Long irul, anmamite edg mang lung. 
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des suecs du pak dao et du hopel, lianes sacrées qui ont la vertu de purifier 
les âmes des différents objets des souillüres qu'elles peuvent avoir. contractées, 
On y mêle aussi du má Klün et de l'écorce de denang et de frol, plantes 
dont f'ai déjà indiqué la propriété. A tout cela on ajoute le sang des deux 
animaux immolés et du vin. Quand tout est prét, les deux ponlifes du làng 
Xori se mettent à parcourir le champ, l'homme tenant les bátonnets garnis des 
écorces, et la femme le tube d'eau lustrale et le goupillon formé d'un báton au 
bout effiloehé (aul. 

Ils commencent par le berdam, ol ils plantent le bûk, et ils aspergent le 
premier riz semé en criant aussi fort que tout à l'heure : 


«Ü lä Pòm, IA Pu, Ber-lao, Bå Hrók, toual [a phi — nhén, 
0 [la Póm, li Pu, Hor-dao, Но Brók, rendez le paddy le riz de nous, 
pên ging: pên cha = môi xem môi jâk, môi rouñk mûi — bai! » 
pouvoir devenir pouvoir pousser, un pied un jak, ane (ravée une corbeille ! 
« Déesse là Póm! Déesse lá Pu ! et vous aussi, Bor-dao et Bó Brok ! rendez- 
nous notre riz el notre paddy. Qu'il pousse et qu'il produise, qu'un pied donne 
un fak et quatre pieds une corbeille ! » 


De hà ils se rendent devant chaque. espéce de riz qu'ils aspergent èn répétant 
les mêmes paroles, et â chaque fois ils plantent un de leurs bâtonnets, Cette 
cérémonie a pour hut de laver la téte du riz, de peur qu'il ne souffre de u la 
tête el du menton » et qu'il ne manque de vigueur ; car de méme que nous ne 
sommes bien éveillés qu'après avoir fait notre toilette et nous être passé de 
l'eau sur la figure, de méme il est bon de rafraîchir le riz afin qu'il s'éveille et 
se metle à grandir avec ardeur. On a mêlê û l'eau lustrale du dak hopel, atin 
de délivrer le riz des souillures morales contractées au. contact des travailleurs, 
souillures qui indisposeraient Ià Póm et lang Xori. 

La dernière aspersion a lieu à l'entrée du champ et doit se faire le dos tourné à 
lu forêt, afin de retenir le làng Xori au champ. Au lieu des petits bâtons on doit 
alors planter un chô ha également garni des écorces symboliques et du mé 
Klün. Celui-ci doil étre nssez long pour traverser la route dans lonte sa largeur ; 
de la sorte le génie gardien du riz ne pourra passer sans remarquer la liane. 
Le chô ha lui-même est destiné à repousser les mauvais sorts (gôm). Aprés 
cela on laisse tomberà terre le goupillon devenu inutile, et l'homme fend le tube 
а ели lustrale en deux morceaux pour consulter de nouveau le destin en jouant 
pile ou face: le présage ne sera favorable que si une moitié du tube lombe pile 
et l'autre moitié face, Voici d'ailleurs le fethau en usage : 


& Ай pah bin ` ding kô, Jing mau cha pên dudang 

Je partage pour deviner lube celui-ci, si гія croitre pouvoir solide 
pén dedo, kap küp mói pengak mói, jàng bi jali ior bi jali 
Hh. — st pas avoir gain pus avoir 


pouvoir dra, pile un [асе 
ша, — kàp küp pedi hlang podi. » 
profil, pile loul face toul. 
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w Je fends ce tube en deux pour connaitre la destinée. Si mon riz doit pousse r 
ferme et dru, qu'une moitié tombe pile et l'autre face; si Je n'ai aucun profit à 
espérer, que tout soil pile ou tout soit face. » 

Lomme pour le glür ir, on recommence l'opération pour savoir si tout le 
monde mangera du riz, autrement dit si la maisonnée demeurera en bonne 
santé, èt enlin on demande si l'on aura du gibier ; cette dernière question loute- 
lois n'est pas de rigueur, et In formule employée dans ce cas ne diffère pas 
sensiblement de celle du glám ir. 

Je donne ici les paroles du second potao : 

є Ай pah pota ding kû, ng jab ior jah їйї, tum horum 
Je partage pour deviner lube celui-ci, si avoir qain avoir profit, tous ensemble 
kon kKkedri hnhé bhnam — cham tono Һир helon, lêm chûk 
enfants femme maison demeure jardin enclos sains et sanfs, bien de corps 
lèm chom, boat tokšl hoai choni, káp küp mói peng ak mói, jàng bi lêm 
bonne santé, éviter fièvre ériter maladie, pile ип face un, si non bien 
chäk, кй ehani kon kedri hnhè hinam, кар kūp 
de corps, avoir fièvre avoir maladie enfants femme maison demeure, pile 

pedi hlang podi. » 
toul face fout. 


a Je [ends ce tube en deux pour connaître la destinée. Si tout le monde doit 
jouir de la récolte, ma femme aussi bien que mes enfants, ma maison ainsi que 
mon jardinét, si nous devons éviter tout accident, demeurer en bonne santé et 
ëtre à l'abri de la lièvre et des maladies, qu'une moitié tombe pile et l'autre 
face! Si au contraire nous devons être malades, souffrir ou avoir la lèvre, moi, 
ma lemrme, mes enfants ou ma maisonnée, que tout soil pile ou que tout soit 
face ! w | 

L'augure tiré, on laisse les deux morceaux. de bambou à l'endroit où ils sont 
tombés, et, dans quelque nécessité qu'on se trouve, on ne pourra jamais s'en 
servir, surtout pour des usages intimes. Je n'en dirai pas autant du chó ha, qui 
disparait souvent avant la lin de la moisson. 

Après le potao ding, le maitre et la maîtresse de maison reviennent au bák, 
piquent un morceau du foie des deux animaux à la lancette qui le surmonte et 
versent l'eau dans le tube à vin en disant : 

t läng Xori polei, апе Хоті deh, u ka kăpdodrò kû 

lang Xori du village, läng Xori de la région, buvez mangez vin celui-ci 
klém — ir klém ег kû! n 
foie de poule foie de cochon celui-ci. 

« làng Xori du village et du pays, buvez ce vin et mangez ee foie de poule et 
ce foie de pore! » 

Le tube rempli, comme l'eau pénètre doucement à travers le той, ее бтн 
par y être absorbée complètement : on dit alors que c'est le läng Xori qui boit. 
Ün remplit de nouveau la petite jarre jusqu'a ce que l'eau ne diininue plus, puis 
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on verse dans le tube qui doit servir de bassin d'eau, La jarre de vin, ai-je dit, 
doit avoir deux pipeaux: c'estalin qu'il y en ait un pour le mari et un pour la 
Femme (xerup ong mai); ce serait en elfet faire injure aux làng que de sup- 
poser qu'ils n'ont pas de famille. 

Un grand xoi fait avec le foie des deux victimes termine la cérémonie, et 
cest le mirador de garde qui sert de temple et d'autel. Voici le tothan en Usage : 


a ХМ lang, áu xol la Pom, Ber-dao,  pogiàng mau 
Sacrifice aux Esprits, je sacrifie à là Póm, Bor-dao, créateurs du. paddyg 
phi. Mau au pên gàng реп cha, mëixëm mài jak, mài 


du riz. Le paddy de moi pouvoir devenir pouvoir croitre, un pied un jâk, une 
rouàk môi bai, = jah ior jah ша, jue bài ka, jam bôi 
lravée une corbeille, avoir gain avoir profil, cerf ne pas manger, sanglier ne pas 
ln. An хо Bó Brók, Dé Keidei, — là Póm, Dor-dao, 
approcher. Je sacrifie à Pa Brók, à Bó Keri-dei, à. la Póm, à  Bor-dao, 
châu — Toh-rii, nam  u — ka káp kedeh, ат егіһ rong, chong 
au pelit- fils Toh-rit, venir boire manger à parl, donner vivre garder, se nourrir 
ka, = bolup bolon, hear iokàt choni Ji jor lao, ап! 
manger, sain el sauf, éviter fièvre maladie souffrance loul à fait, donner 
Керип pin tol puol рге! kolao. lang tonih 
pastèques concombres courges citrouilles bananes cannes à sucre. Esprits lerre 
ling, Jang ngók, lang папе, рор рге, nam där 
cœur, Esprils des. monis, Esprils des montagnes, défendre, venir entourer 

Ich ай, kua loh jam jue ten, lang, Robang, u 

le champ de moi, ne permeltre sanglier cerf approcher. Esprits, Génies, boire 
kakáp dedró kû Кеп ir klèm chur kû,  nhén u honi.» 
manger vin celui-ci. foie de poule foie de cochon celui-ci. nous boire après. 

« Sacrilice aux Esprits ! Je sacrilie å lā Pòm et â Bor-dao, créateurs du riz et 
du paddy ! Que mon riz pousse et grandisse! Qu'un pied puisse remplir un 
panier el quatre pieds une corbeille! Que j'en jouisse et en profite! Que le cerf 
n'en mange pas el que le sanglier n'emapproche pas! — Je sacrifie au Dieu du 
lonnerre, au Dieu de la foudre, à là Pom. a Bor-dao, á Toh-rit leur petit-fils. 
Qu'ils viennent boire et manger, qu'ils nous protègent et nous gardent la vie! 
Qu'ils nous donnent de quoi manger, de quoi nous nourrir! Qu'ils nous évitent 
tout malheur et tout accident, que nous sovons à l'abri de la fiévre, de la maladie 
et des soulfrantes! Qu'ils nous donnent des pastèques et des concombres, des 
courges et des citrouilles, des bananes et de la canne à sucre ! Que les Esprits 
du cœur de la terre, que les Esprits des collines et des montagnes gardent mon 
champ ël en fassent le tour, qu'ils défendent aux cerfs et aux sangliers d'y 
manger! — Esprils et Génies, commencez par boire ce vin et manger ce foie de 
poule et ce foie de porc ! nous, nous boirons aprés vous. » 

Tous les voisins, et méme les étrangers qui auraient passé la nuit au village, 
sont invilês à prendre part au festin qui succède au xoi: on laisse méme boire 
ces derniers à la jarre qui a servi au saerifice, s'ils consentent à dormir une 
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interprétation, au premier abord si plausible. Indra peut étre identifié avec certi- 
tude dans bien des scènes : celles de la Nativité, de la descente du ciel des Travas- 
trihças ét de Ja visite d'Indra au Buddha dans la grotte d'Indracaila. Partout le 
roi des dieux se présente sous un aspect bien différent de celui du Vajrapaii : 
d'ordinaire nous le voyons en appareil royal de deva; parfois il porte un 
couvre-chef qui rappelle le modius classique. 

M. Foucher se montra d'abord disposé à adopter l'hypothèse de M. Grünwe- 
del. Mais dernièrement, dans son ouvrage sur l'Ar/. gréco-bouddhique du 
Gandhára il a proposé une nouvelle interprétation. Selon lui, le porteur du 
foudre n'est ni Mára ni Gakra, mais un chef de génies (guhyaka ou yaksa), 
qui, d'après le Lalilavistara, se tenait dans lès airs au moment où le Bodhi- 
sativa partit de Kapilavastu pour se livrer à la vie religieuse. 

Nous sommes donc en face de quatre hypothèses: on me saura peu de gré 
sans doute d'en proposer une cinquiéme. Cependant il faut bien avouer qu'au 
cune des solutions proposées n'explique suffisamment la figure du Vajrapàni 
dans tous ses traits caractéristiques. Je ne prétends pas résoudre ici ce probléme 
épineux: je ne veux que relever quelques points de vue qui peuvent contribuer 
à la solution. 

I| me semble que les hypothèses qui considérent notre Хајгарапі comme 
représentant dans tous les cas un seul et méme personnage de la légende boud- 
dhique, ne sont pas soutenables. Vajrapáni apparait sous des formes si diverses 
que nous sommes forcés d'admettre qu'il n'a pas partout le même rôle. Sur la 
plupart des bas-reliefs, il a l'aspect farouche d'un Vakça, mais sur quelques 
sculptures d'expression plus classique et vraisemblablement de date antérieure, 
il apparait sous la forme auguste d'un Zeus. Citons le bas-relief fragmentaire de 
 Talatn Dheri près de Rôjar (Hashtnagar), conservé au musée de Pesliawar (3). 
Le foudre s'accorde à merveille avec ce Iype du dieu. olympien, rendu familier 
aux habitants du Gandhàra par les médailles indo-bactriennes. 

I| est bien vraisemblable que ce type de Zeus fut introduit dans l'ieonogra- 
phie indienne par les sculpteurs et les monnayeurs grecs pour représenter le 
roi des dieux. porteur du foudre, Comme M. Grünwedel, je partage l'avis de 
M. Burgess sur ce point, quoique nous ayons déjà constaté qu'aucune sculpture 
n'en fournit la preuve directe, Maïs il n'y a pas lieu de s'en étonner. La figure 
d'on homme nu n'est pas propre à suggérer à un publie indien l'idée d'un. roi, 
moins encore celle d'un roi des dieux. La conception -orientale associe l'idée 
d'un souverain céleste ou terrestre avec des robes royales et'une profusion d'or- 
nements. On sait d'ailleurs que le génie conservateur. de l'Inde n'a jamais aimé 
à faire table rase des traditions acceptées : il préfère les adapter à une conception 
nouvelle. 


(1) A. Foucukk. Les bas-reliefs du slüpa de Sikri, p. Sq ël qo, L'art gréco-bouddhique 
du Gandhüára, t. 1, p. 558. 
12) Archaeological Surveg of India, Annual Report, 1902-03, xxvii; fig. 3. 
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Mais ne nous perdons pas en raisonnements purement théoriques et revenons 
aux sculptures, Nous avons remarqué qu'elles nous montrent constamment le 
Vajrapani aux eóté du Buddha. Le point sur lequel nous voulons attirer l'atten- 
tion, c'est que son attitude est presque toujours passive (j'examinerai Plus loin 
les deux seules exceptions qu'on trouve à cette règle). D'abord il faut observer 
que la plupart de nos bas-reliefs sont composés d'une facon stéréotvpée, Le 
Buddha occupe le centre : d'un côté se tiennent les acteurs de l'épisode liguré — 
dieux, demi-dieux ou hommes — et de l'autre le Vairapani et un moine. Ces der- 
niers sont dans la scéne de simples ligurants, sympathiques mais passifs. La 
règle que je viens de formuler est bien illustrés par un bas-relief de Sikri 
(fig. 31) conservé au musée de Lahore {n° 5088 : hauteur om 875)(1!). HÍ ne serail 


pas difficile de multiplier lès exemples. Òn voit donc, dans notre bas-relief, que 
le Vajarapäni n'est pas seul aux côtés du Buddha : il est necompagné du moine, 
qui ne fait. presque. jamais. défaut dans les scénes postérieures au sermon 


de 
Bénarés. 51 l'on n'a [amais, que je sache, fait celte 


observation, eat que la 
présence du moine semble toute naturelle. Sins doute ce moine — parfois il v 
ena deux ou trois — représente le Sañigha inséparable du Maitre dans les 
texles comme dans l'ari plastique. Or qui peul èlre la seconde personne de 
celle triade constante dont le Buddha est le. premier membre, tandis que la 
Sangha en est le troisième, sinon le Dharma *” 

Ün sait l'importance de cette « Trinité bouddhique » 
désigner assez mal à propos. H v aurait li-u de séin 
tout bouddhiste cherche un refuge ne fût jumais représentée en sculpture. Il est 
vrai que le général Cunningham avait eru la reconnaitre dans un bas-reliel 
médiocre de Bodh Gavà, inscrit avee la formule éternelle ue dharmé., etc. En 
réalité cette pièce ne nous présente que le groupe sléréolypé d'un Buddha entre 
deux Bodhisativas — apparamment Avalokileevara et Maitreva, 

Le Sañgha ne pouvait être figuré que d'une seule façon, c'est à savoir comme 
un bhiksu. Mais s'il en faut encore des preuves, comparons les représentations 
du Diparkara-jàtaka avec le passage du Divyävadana cité par M. Foucher (2), 
Ün y lit que le jeune Megha « se mit à rendre hommage au lienheureux Dipaü- 
kara et à sa communauté de moines w. Le bhiksu-sangha, c'est le bhiksu qui 
se tient debout derrière le Buddha. Remarquons 
de Sikri, le Buddha Dipañkara n'a pas d'autre асо] 


T" 


» comme orn s'est pln à la 
nner que celle trade og 


que sur ce panneau du stüpa 


| yie que le moine : mais d'ordi- 
naire il y a encore le Vajrapāņi. C'est assez dire que ce dernier n'est pas seule- 


ment un compagnon du Buddha (ak yamuni : i] est le compagnon inséparable de 
tout Buddha. C'est pourquoi sur une autre sculpture de Sikr; (musée de Lahore, 





(^) FOUCHER, Op. cil., p. 522 lig 236. La Photographie publiée omet le compartiment 
supérieur. 
i*) Stüpa de Sikri, p. 33. 
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n* 2058-2029) ('), nous trouvons trois Buddhas, chacun accompagné de son 
Vajrapani. Car la loi se renouvelle avec l'apparition de ehaque nouveau Buddha, 
Remarquons de plus que dans nos bas-reliefs, Vajrapäni apparait sur la scène 
dés le moment où Siddhärtha abandonne la vie des plaisirs pour se vouer à la 
poursuite de la religion : en d'autres termes, il échappe au pouxoir de Kama, et, 
comme le fit plus tard son grand. disciple Acoka, fait le dharma-vijaya, C'est 
sur les bas-reliefs représentant la grande renonciation que nous le remarquons 
pour la première fois. | 

Nous avons dit qu'il n'y avait que deux cas où le Vajrapäni prit une part 
active dans la carrière du Buddha. C'est à l'occasion de là soumission d'Apaläla, 
le Када du pays d'Udyana, qu's un génie armé d'une massue de diamant 
(vajra 7) en frappa les bords de la montagne », comme nous dit Hiuan-tsang (3). 
C'est ainsi què nous le trouvons en effet dans les sculptures, mais il importe de 
constater qu'en ce cas il v à deux Vajrapanis ; l'un passif debout entre le Buddha 
el le bhiksu, l'autre menacant le Nâga récalcitrant de son foudre (?j. Ce dernier 
Vajrapági joue bien ici le róle de l'ancien Indra, maitre des fleuves dont les 
Nāgas hantent les sources, ainsi que les Neuves eux-mêmes nous l'attestent dans 
le fameux hymne védique (Rgveda, 3,33): 

Indro asmān aradud vajrabühuh apahan Vritram paridhim nadinüm... 

Dans la scène du Nirvana, Vajrapáni abandonne une seconde fois son rôle 
habituel de figurant. Tantôt nous l'apercevons parmi les moines, se lameniant 
et agitant les bras en signe de désespoir (et non pas de joie, comme une mau- 
vaise reproduction lavait fait croire à M. Grünwedel); tantót il semble prêt à 
s'évanouir près du lit de mort du Maitre. C'était bien en ellet lé moment on le 
Dharma personnifié avail raison de ‘abandonner à la douleur. Mais, sur un bas- 
relief de Mivan Khan(*), il semble déjà calmé, et, tenant son foudre d'une main 
ferme, il surgit, l'air triomphant, au-dessus duo cercueil du Buddha. 

Il ne reste qu'un point à noler : c'est que finalement — à ce point de vue toutes 
les autorités sont d'accord — il est devenu le Bodhisattva Vajrapáni. Au Tibet 
celui-ci est non seulement le protecteur du Dharma, mais aussi le régent des 
phénomenes atmosphériques. I] est le palron des Nágas, qu'il défend contre 
les attaques de leurs ennemis mortels, les Garudas. L'histoire du Vajra- 
рай! du Gandhara, telle que nous avons essayé de l'esquisser, explique ce 
double rôle. 


(!) FovcuEB, L'ar! gréco-bouddhique, lig. 156. Le vajra dè celui de gauche est net sur 
la pierre. 

(*) Mémoires, trad. JULIEN, tome l, p. 154; trad. BEAL, tome Î, p. 122. 

(3) FoucuER, op. cil., p. 347. 

(*) Chez Hiuan-tsang (JULIEN, tome l, p. 541; BEAL. tome ll, p. 37), il v a plusieurs « génies 
armés de |a massue de diamant ». | 

(*) FoUcHER, op. cil. lig. 286. 
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V. = DEUX JATAKAS DE MATHURÂ. 


€ A mesure que nous avancons dans notre étude, dil M. Foueher('), les 
ateliers de. Mathura se dessinent de plus en plus, ainsi qu'on pouvait. l'attendre 
de leur situation géographique, comme une sorte de terrain commun où voisi- 
nentet se mêlent les influences des deux écoles, tant occidentale quorientale, » 
Ce jugement établit clairement la place de l'école de Mathurä dans l'histoire de 
l'art bouddhique. Il. faut pourtant ajouter que, s'il était possible de dresser le 
bilan exact de ces deux influences, l'élément indigène paraitrait prépondérant. 
C'est surtout dans les balustrades de зіпра que le caractère fonciérement 
indien de cette école saute aux veux, tant en. ce qui regarde leur construction, 
que pour les molifs décoratifs. 

Un sait que les balustrades de Bharhut nous ont conservé une collection consi- 
dérable de jatakas illustrés. A Mathurä c'est encore sur des montants de balus- 
trades que nous avons trouvé plusieurs représentations de ces contes aussi 
édiliants que populaires. Des deux fragments que nous reproduisons ici = tous 
deux sont conservés au musée de Mathurá —, celui de gauehe (*) (hauteur, 
0" 38) semble provenir du tumulus de Jamálpur (autrement dit «Jail Mound »), 
le premier des tertres de Mathurä qui ait été exploré — ou plutôt exploité — : on 
sait qu'il a produit une profusion merveilleuse de sculptures bouddhiques, Il n'y 
a pas lieu de s'étonner de la richesse de ces trouvailles: une inscription nous 
avertit. en effet que le couvent d'où elles proviennent avait été fondé par le roi 
Huviska. Ce fragment est sculpté des deux côtés comme c'est presque toujours 
le cas pour les éléments des balustrades indiennes, La face antérieure doit avoir 
porté une figure humaine dont les pieds seuls se sont conservés, Chaussés de 
grosses bottes, ils suffisent à nous montrer que la figure perdue n'était pas une de 
ces nymphes lascives qui ornent si fréquemment les balustrades de Mathura (2), 
mais bien un liomme en costume scythe tout pareil à celui des rois Kusanas que 
représentent les médailles. 

Mais c'est le revers qui nous importe. Il nous montre (lig. 32) deux hommes 
occupés à tuer à coups de bâton une tortue dont la position semble indiquer 
qu'elle vient de tomber de l'air. Nous son geons aussitót à la fable de la « Tortue et 
les deux Üies », dont ee bas-relief nous présente d'une facon bien nette le dénoue- 
ment tragique. On sait que ce conte a été incorporé par les bouddhistes à la col- 
lection palie sous le titre de Kacchapa-jataka, ce qui explique sa présence sur 
notre montant de balustrade, M. Foucher note qu'il était déjà figuré sur la vieille 


i!) Foucuen, L'arl gréco-bouddhique, р. 222. 
(*) Voir CUNNINGHAM, Arch. Sur. Rep. xvin; pl. XXXI. Dans fe catalogue du musée de 
Malhura qui est sous presse, le fragment est numéroté J 36. 


1901, pl. LX-LXHI. iabad 
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balustrade de Bodh-Gava. D'autre part il se trouve parmi les jafakas seulptés 
sur les marches dë l'escalier du temple bouddhique Candi Méndut à Java. (*). 
Un point important à constater, 
c'est que la scène figurée sur notre 
fragment de Mathurä est bien plus 
en accord avec la version du Pañ- 
calanira (1, 13), où la tortue, 
Kambugriva, tombée à lerre, esl 
achevée par les habitants de la ville, 
qu'avec celle du jälaka päli, où 
avant de mourir elle prononce un 
discours édihiant. Le bas-relief du 
Méndut semble Zen éloigner davan- 
tage, puisqu'on y apercoit des hom- 
mes tendant leurs arcs vers la 
lortue volante. 

L'autre fragment en question, 
dont le numéro de catalogue est J 
ut (hauteur, ó m 252), à été exlrail 
d'un puits situé. prés de l'emplace- 
ment de Jamälpur, avec un certain 
nombre d'autres sculptures boud- 
dliques. La préservation de ces 
pièces, qui ont été placées au musée 
local, est due à la vigilance du colo- 
Mig. 32. — BAS-RELIKF REPRÉSENTANT LE Kac- nel Vost, le distingué numismate. 1l 

баета: est bien probable que nos deux frag- 
ments appartenaient jadis au mé- 
mè monument, ls ne diflérent pas 
beaucoup par les dimensions : la largeur est la méme, comme l'est aussi la 





Musée de Mathorā. 


longueur des mortaises pratiquées des deux cótés pour l'insertion des traverses. 
Ces ressemblances confirment la provenance du premier fragment. Tous les 
deux semblent donc avoir fait parlie de la fondation. de Huviska. En tous cas, 
ils appartiennent à l'époque indo-scythe:; c'est ce qu'atlestent les marques de 
macon incisées au-dessous des bas-reliefs: elles indiquaient sans doute la place 
que le montant devait occuper dans la balustrade. 

Ce second fragment, qui est aussi sculpté sur les deux faces, présentait bien une 
ligure de « bavadére » posée sur un nain couché par lerre. Ce dernier et les pieds 


— ——— 


i B. Kenas et G. peN Hamen, De Tjandi Méndoet voor. de restauratie, Batavia- 
La Haye; 1903, p. 9 pl. 13. Noter qu'à Jamal-garhi (distriet de Peshawar) aussi, des jatakas 
(Cgüma ei Vicvantara ornent les marches d'un escalier. 
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de la ligure supèrieure sont encore visibles. Le revers (lig_33) nous présente 
un sujet heaucoup moins commun : c'est tm hibou perché d'un air solennel sur 
un siège bas, tandis que deux singes debout à ses cólés lui versent de l'eau sur 
la tête. La scène suggère une 
onction de roi (abhiseka), et 
c'est exactement ce dont il est 
question. dans le « Jataka du 
hibou » (Ulnka-jataka) de la 
collection pàlie (*). Nous v lisons 
que quand les hommes et les 
animaux quadrupèdes eurent 
choisi un roi, les oiseaux ne 
voulurent pas rester èn arrière, 
liéunis en assemblée plénière ils 
décidèrent donc de faire du hi- 
bou leur roi. Mais au moment 
où l'abhiseka du nouveau roi 
allait avoir lieu, une corneille = N 
opposa el adressa à l'assemblée 
le discours suivant : 

Na me ruccati bhaddam 
vo ulükassabhisecanam akud- 
dhassa mukham passa. kat- 
ham kuddho Karissati. — 
a Bonne fortune à vous! [/one- 
lon du hibou ne mé plait pas, 
Voyez le visage qu'il a. quand 
il n'est pas en colère! Com- 
ment agira-t-il, quand il sera en 
colère ? p 

n peul alléguer contre l'identification proposée ici que Je texte pâli ne fait 
pas mention des deux singes que nous voyons ligurés sur notre bh 
ne me semble paer une difficulté sérieuse. 11 ү 
ment de ces contes populaires: dans l'art plastique s'écarte sensiblement des 
sources littéraires qui nous sont accessibles - le Kacchapa-játaka vient de nous 
en fournir un exemple, Оп peut bien admettre que le sculpteur de Mathuri s'est 
permis de faire exécuter l'abhiseka du hibou par des singes, plus capables d'un 
tel office qu'aucune autre espéce d'animaux. 


| 
| 
| 
` 





Fig. 35. — satt MEPRÉSENTANT LE 
ULÜKAJATAKA., 


Musée de Mathurá. 


as-relief. Cela 
à des cas nombreux où le traile- 


(N Jalakas, éd. Fausnòtu, t. И, p. 352; Irad. Hotsg L ll, p. 342 
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Vl. — LA BELLE ET L'ARBRE ACOKA. 


D'aprés une conception favorite des poétes indiens, l'arbre acoka peut ?tre 
amené à fleurie par le contact du pied d'une belle femme. Ün se souvient de 
lépisode do Malarikagnemitra où l'héroïne, en exécution d'un ordre de la 


Fig. 34. = BAS-RELIEF REPRE- 
SENTANT LA BELLE ET L'ARBHE 
AGORA, 


Musée de Mathur. 





reine, vient. satisfarre au désir (dohada) de 
l'arbre, tandis que le roi amoureux se réjouit, 
avec le pidüsaka son compagnon, dela vue de 
la belle fille. Le Yaksa du Meghadüta |") se 
déclare aussi désireux que l'aroka du pied 
gauche de son armée: 
Raklàçcokaçealakisalayah = Kesaraçcàtra 
kFantah pratyâsannan kurabakavrier må- 
dhavimandapasya ekah sakhyās tuva saha 
maya vàmapàdabhilâst kanksalyanyo va- 
danamadiram dohadacchadmanasqah. 
Une sculpture de Mathurâ semble nous four- 
nir une illustration de cette conception poèli- 
que. C'est un petit montant de balustrade 
(hauteur, o ™ 6417; n* J 55), qui depuis plu- 
sieurs années se Irouvan dans le jardin de la 
résidence du Collector. Je mai pas réussi à 
déterminer sa provenance. Madame Last, veuve 
du feu Collector (mort en avril 1908), a bien 
voulu faire don de cette sculpture au musée 
municipal. Une face du montant est décorée de 
rosettes de lotus. L'autre côté (lig. 34) montre 
une gracieuse figuré de jeune fille appuyée con- 
tre le tronc d'un arbre асока dont elle suisit 
une branche de la main gauche. Son attitude 
diffère sensiblement de celle de ces bayadéres 
à formes voluplueuses dont les sculpteurs de 
Mathurä aimaient à entourer leurs sanctuaires 
tant bouddhiques que jainas. Ce qui nous inté- 
resse surtout, c'est que son pied gauche est 
placé contre le tronc de l'arbre en fleurs. Car 
souvenons-nous que c'est du pied gauche que 


les belles doivent toucher l'acoka pour remplir son désir. Aussi est-ce bien un 
acoka avec ses feuilles étroites el allongées et ses trochets de petites fleurs 
écarlates dont le sculpteur nous a donné ici une fidéle représentation. 


i! Meghadüla (ed. STENZLER), p. i6, strophe 75. 
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Cette sculpture peut donc nous faire imaginer la graciense Malavikä telle 
qu'elle s'olfrit aux yeux ravis d'Agnimitra. Hy a pourtant une circonstance qui 
nous fait hésiter. Parmi les restes d'une balustrade de Kota, prés de Mathurà, 
déjà signalés par le général Cunningham (!), il y a une figure de pilier (musée 
de Mathura, J ba; hauteur, o" 706) dont l'attitude est pareille à celle de la 
femme ici reproduite. Seulement elle Joue de la harpe, ce qui prouve qu'en 
ce cas il ne s'agit point d'un dohada d'acoka. De plus, c'est le pied droit qu'elle 
pose contre l'arbre. Faut-il donc croire que le sculpteur n'a voulu que donner 
une position gracieuse à celle figure appuyée contre un tronc d'arbre * Consta- 
lons cependant que la sculpture de Kota est d'un style inférieur et par consé- 
quence d'une date postérieure à celle de Mathurä, et nous pouvons donc nous 
demander si le sculpteur de Kota n'a pas imité, sans le comprendre, un modèle 
semblable à celui que nous venons de décrire, 





(y Arch. Sarv. Rep. Xs, p ig 


MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (!) 


Par M. L. CADIÈRE, 


De la Sociélé des Missions Elrangéres de Paris, 
Correspondunt délégué de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 





DEUXIÈME PARTIE (Suile el fin) 
V|. — DgEs FORMES SINOD-ANNANMITES ET ANNAMITES EN Ur 


378. — Nous avons vu jusqu'à présent que Ia semi-vovelle labiale à forme 
sourde dans ses divers états, étal attéenue, état normal, état tonmilie, etat rendue 
indistinctement, dans le système orthographique traditionnel, par la lettre d. 
Nous allons voir maintenant des cas oü, dans ce svstème, la semi-vovelle Inbialè 
sourde se déguise sous une orthographe différente, tr. 

En effet, dans les formes sino-annamiltes et annaimniles en (pr, ar représente la 
semi-voyelle labiale sourde à l'état atténué. 


379. = Je prouve la seconde partie de cette. assertion, à savoir que Ir re- 
présente la semi-vovelle labiale, mais à l'état atténue, par la manière dont cet 
ir est prononcé, c'est à-dire à peu prés exactement comme t semi-voyelle labiale 
à l'état atténué, au moins pour ce qui concerne le Haut Annam. Par exemple ir 
de lining, de fring. de thiróng, etc., est prononcé à peu prés exactement 
comme u de lugën, luy, tuugén, tuy, thuyên, (hug, etc. T| peut se faire que 
les exemples que je donne pour uyé, uy, soient prononcés dans d'autres dialectes 
avec la semi-voyelle à l'état normal (— ou francais); on n'aurait alors, pour 
comparer, qu'à prendre d'autres exemples renfermant vraiment la semi-voyelle 
à l'état atténué dans ces dialectes, e'est-à-dire des exemples od t équivaudrait 
à peu prés à zr francais. 

Cette presque identité dé prononciation, qui montre à quel état est la semi- 
voyelle labiale dans les formes en mwe, prouve Aussi, d'une certaine matière, 
que ir, dans ces formes, représente vraiment la semi-vovelle labiale. 





(y Voir t. vit (1908), p. 93148 el 582:485 ; L IX (1909), p. 51-89 &t 315-345. 
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380. — Mais cette premiére partie de mon assertion est prouvée par d'autres 
faits plus eoncluants. En elfet, les mots en se subissent, en sino-annamite et en 
annamite, comme d'ailleurs dans les divers dialectes chinois, les mêmes traile- 
ments phonétiques que les mots renfermant indiscutablement la semi-voyelle 
labiale sous la forme u, o. 

La discussion de ces faits nous amêne À la question des changements de la 
partie vocalique des mots annamites ou sino-annamites, c'est-à-dire des change- 
ments de la voyelle accentuée du mot. Cette question est complexe et trés 
délicate, Les faits qui rentrent dans mon sujet ne suffisent pas à l'éclaircir 
entièrement. Jl restera done dans l'exposé de mes explieations quelques points 
obscurs et douteux, que je signalerai simplement, donnant mon opinion, quitte 
à la modifier lorsqu'une étude plus ample de la question aura. fourni d'autres 
éléments el nécessité d'autres conclusions. 

Les faits peuvent être groupés en différentes séries: 


381. — Série l: Correspondance wyé : wô. = Les formes en wyé sont 
sino-annamites ; les formes en inó sont annamites. 

€. «rouleau, volume », s. a. qugén, an. euón $8, « volume, tome d'un 
livre s. | 

#, « enrouler, rouler », =, а. дпуёлп, ап. сибп j£, cuón iit Nous avons 
en outre une forme annamite intermédiaire quán 9. « enrouler, rouler >; 
et le fait de ff, « autorité », s.a. quyên et quim, nous permet. de supposer 
une autre forme intermédiaire quon, ce qui nous donne les correspon- 
dances : 

qugén ; quüm: quan: cuón; 

soit: (gë : ipi : wO : mò. 

if, 4 Source, rivière >, з. a. nguyên, an. nguün 8, ; le fait de F, 
« principe », s.a. ngugén el nguan, nous permel de supposer une forme 
intermédiaire ngicn ; par ailleurs il existe en Haut Annam une forme ngn. 
Ce qui donne les correspondances : | 

ngugén: nguon: ngan: nguón; 

soit: wyë : me : (wa: шб. 

Ef. « désirer, vouloir э», s. a. ngugén, an. muón. [2], « désirer, vouloir », 
autre forme apparentée(!) mán jB, « désirer ardemment »; par ailleurs la 
forme cantonaise du mot, ün, laisse supposer unë forme sino«annamite "rmn, 
"ûn, “on (J). Nous avons donce les correspondances: 

nguyên: “wn, "ап, ‘п (nguon) : màn : muôn : 
soil: wgë — (mur, (ur, m: (m : рф, 


(1) Voir & 15, forme muôn. 
(*) Voir & 15 et 202. 





382. — Série II: Correspondance yé: 100, — Les formes en yë sont sino- 
annamites ; les formes en wô sont annamites. 
3E, « joindre, unir, continu, consécutif dans le temps et l'espace », s. a. 
liên, an. luôn &, « toujours » ; forme intermédiaire "lugén, attestée par 
des mots apparentés, tels que £&, « suite, liaison », 8. a. lugén, el par ce fait 
que plusieurs mots ont en sino-annamite une forme lugén et une forme liên (1), 
Nous avons dans la correspondance : 
| liên**loyên : luôn : 
soit : (wiyê: wü. 
35, « faible, débile », s. a. liél, Iugét, apparenté à an. lust f, « chétif, 
très petit », Nous avons la correspondance : 
lil, lugél : Iuót ; 
soil : (wig: wä (21. 


I. « teindre », s. a. nhiém. an. nthuóm 3& ; forme intermédiaire "nhugém, 
avec labialisation de la finale n. pour "nhuyén, atiestée par des mots appa- 
Tenlés, tels que 88, «tremper dans l'eau », s. a. nhuyén ; H, «mouiller, 
humecter », s. üa. nhuán (?). Nous avons la correspondance : 
nhién. "nhugén : nhuóm; 
soil : (wiyê : шд. 


3h, « souillé », s. a. diém, an. tuóm fli, el luóm, de tuóm luóm, ú souillé, 
malpropre »; par analogie avec les autres cas, on peut supposer une forme 
"duyém, pour *dugén, que l'on retrouverait peut-étre aux formes tuyên, 
thuyén, suyên, xuyén, ou aux formes à palatale initiale. Nous avons la 
correspondance : 

dim: {uôm ; 

soit: l'avigé : wå (i). 

Jf, « triste », s. a. phi&n, ап. Биди +; mot apparenté D. « triste », s. a. 
muón et món. — Les labiales initiales jouent un rôle spécial ; la question 
devrait être étudiée à part et à fond : j'en ai dit un mot dans la premiére partie, 
à propos des renforcements à effet simple et multiple, JY reviendrai dans la 
quatrième partie. Il suffit de dire ісі que la consonne labiale initiale de phién 
peut ètre assimilée à la semi-voyelle labiale pour certains effets (5). 





(1) Voir $ 259, forme luyén. 

(*) Voir $ 260, forme lugét. P" r 

(2) Voir & aga, Oras nim. Ci, $ 385, Tocme nhugén, ЗФ, «ае, біса, з, а. 
nhiém, apparenté à ËB, « mou, moelleux, llexible, tendre.s, s. a. nhuyén; BB, , faible. 
timide >», s. a. nhugén. 

(4) Voir $ 393, forme nhuóm. 

(*) Vair $ Sq el 5o, el § 45u, forme buôn. 
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TW. «faire le commerce », s. a. bién, an. buón 4; formes apparentées 
directement : bán *E, « vendre »; W « aclieter », 5. a. mdi ; W. ú vendre ГА 
5.a. mäi ; même remarque que ci-dessus. Оп a pour ces cas la correspondance : 

bièn, phiên, ban, mai: buôn; 

soit: (Db, ph, mm, "md, og: gé . 

383. — Série HI: Correspondance ma, wd : рб. = Les formes en ma sont 
sino-annamiles ; les formes еп twd el wô sont annamites, E | 

58, « courbe, sinueux, recourber l'are en tirant la. corde pour décocher la 
lléche û, s. a. oun. au. uàón Le, « courber, recourber » (!). La forme sino- 
annamite oan permute parfois avec la forme ugén (3). On a donc la correspon- 
dance : 

"ugén: oam : un; 

SOIE : ан ; ma: mó: 


@ийп 1 de quàn ruól, et cuón fg de cuór ruól, « coliques, tiraillements 
d'entrailles », mot à mol « les entrailles enroulées, entortillées v (1. On a la 
correspondance : 

quan: cum; 
SOIL < wm : mn: 


388. — Série IV: Correspondance. a : wó. — Les formes en a sont ordinai- 
rement sino-annamites ; les formes en 16 sont annamites. 

Un à vu plus haut, à la série 1, Æ, « source, rivière», s. a. nguyên, 
`ngtron, an, nguön, forme du Haut. Annam ngan. On a encore: $, 
« volle de vaisseau », &. a. phàm, an. buüm (3; — W, « dix mille b, 5. 1. 
pan, an. pün, màn, muón (^); — Wg, « lard », à. a. nîn, an. mam, muon, 
muyn ("); — e, ç moustique >s, s. 3. pün, an. muñi Ü); a une forme moi 
en Haut Annam. — On a vu, û la série I, bıin, « vendre », ël buôn, û faire 
le commerce ». 

Presque tous les exemples, excepté le premier, sont à consonne labiale 
initiale, correspondant (#) â la semi-vovelle labiale, ce qui nous donne là corres- 
pondance : 

ngan, ban, pham, van, man, män: ngun, роот, buôn, nun ; 
soit: ph, b, p. m, "w 4 a, â : wó. 





(13 Voir $ 55, forme uün : Š 7, forme qugén. 

(2) Voir $ 402. 

E Voir là famille, * 97, lorme фун. 

(4) Vair € 45a, 

(=) Voir $ 13, forme mnën. 

(9?) Voir $ 13, forme muòn, 

(*) Avec correspondance des finales g: 5; voir È 40. 
(8) Vair ci-dessus, série IL le mat phiën, 
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4385. — Série V: Correspondance wå: wå, wo: wó. =Ê Les formes 
en wd wo sont ordinairement sino-annamites; lès formes en mà, anna- 
mites, 

Nous avons vu, dans la série l, les correspondancés quyên ; quân : quon : 
cuón, el nguyén: nguen: nguón; et dans la série IV, la correspondance 
pan: män: miron : muüön. Nous avons encore: El, « royaume », s. a. quác, 
quóc, an. cuóc ($39); — $¥, «¢ оце р, 8. a. eure, c. fok, chi. n. kouo, an. 
cuôc $. « houe, pioche, piocher » : — 5. « chaussures de bois, souliers de 
pale s. s.a. Khuc, c. Kéuk, kuk, ch. n. kio; — £5. « chaussures de paille, 
de corde ou de bois » [d'après Eitel], s a. Kiéut, mais, d'après les formes 
chinoises, cunc, Khin*c, formes que ne donnent nm lInder ni les diction- 
naires, c. kiu, kéuk, ch. n. kiao, kio, an. guôc Rj, « chaussures de bois » 
(au point de vue sémantique, il y a spécialisation de sens pour la forme 
annamile, nu moins dans l'état. actuel dela langue); — $, « plantés médici- 
nales, médecines », s. a. dee, e. geuk, ch. n. go, an. HFhuóc 3, « médecines » ; 
— m. «cuire dans l'eau, plonger des aliments dans l'eau bouillante et les 
relirer à demi-cuils », s. à. dire, lure, e. géuk, yu, eh. n. go; — #8, 
« cuire à l'eau, faire bouillir s, s. a, luc ?, lirec ?, c. luk, ch. n. (?), an. luác 
A. forme du Haut. Annam loc, (0; — tg, « torche, flambeau », =. а. бес, 
б. Iséuk, ch. n. (sio, an. duóc Jf (2); — B|, « gratter, rácler, balayer », s. a. 
ture, с. яёи, ch n, sio, an. tuče, xuc ih, < balayer, nettoyer » (2); — 
5), « cuiller, puiser avet une cuiller », s. n. hirçe, ct: chéuk, ch. n. chao, an. 
giuóc J, € pelite écuelle à puiser les liquides, numérale de cette mesure » (*); 
— f, « précieux, eslimer », s.a. (rung, trung, trong, c. chung, ch. n. 
chong, an. chuóng 1B. « estimer » (3); — Ж, « vêtir, chausser », s. a. 
chire ? [d'après la forme cantonaise], c. chéuk, ch. n. Icho, an. chuóc M, 
«chausser, mettre des bas, des souliers, un turban » ; — $4, « lier », s. a. 
phioc, c. fok, ch. n. fou, an. buóc $b (f: 

Nous avons done dans cetle série la correspondance wå, we + två. Mais il faul 
remarquer que, dans les premiers exemples, le groupe wd, wo, est rendu, dans 
l'orthographe traditionnelle, par uá, uo, tandis que dans les exemples suivants 
le groupe ww est rendu par wo. Je signale simplement ce fait ; j'y reviendrai 
Plus loin. 


(1) Voir & 265, lorme luóc. 

(3) Voir § 510, forme dude, | | 

(3) Voir & 129, forme quái. Le sens de « balayer 4 pour (móc n'est pas donné par 
les dictionnaires chinois, mais on l'a dans lexpression annamite quét біос, « balayer, 
hettoyer s. Mm 

(8) Pour la confusion des dentales el des palatales, voir $ 375. 

(8) Voir & 238, forme chuóc. PM | 

(8) Voir la famille, & 97 j, forme quát, série à linale ci—K). 
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386. — En résumé, les séries I, III, V nous donnent respectivement les 

correspondances ; 
шщё ; ин) ; 
mua, usi: ue; 
имї, WWF: på. 

Les séries Il, IV nous donnent respectivement les correspondances: 

yë: wå: 
а, йг и. 

J'ai expliqué les faits de ces deux séries en les ramenant aux faits des (rois 
autres séries, c'est-à-dire en admettant que le premier membre a laissé tomber 
la semi-vovelle labiale et que, par conséquent, les correspondances : 

yë : wô) Wwyè: шд, 
gë: mëi ma, wd: wå, 

Pourquoi ne pas admettre directement la correspondance de la voyelle ne- 
centuee des premiers termes, soil yé, a, d, avec la voyelle accentuée de l'autre 
lerme, soit 6, voyelle labiale devant laquelle se serait développée la semi-vovelle 
labiale * La question est intimement liée â celle de la vocalisalion de la 
semi-voyelle labiale, qui sera traitée en détail dans ln quatrième partie, mais 
dont il faut dire un mot ici, 

ll serait facile et logique, semble-t-il, d'établir, avec tous les faits signalés 
dans les séries |, HI. V. qui nous donnent les correspondances : 

ipué : ин), 
Ing. md ` 0, 
tud, wœ: dun, 


sont pour | 


le tableau de correspondance générale suivant : 

шд = ш — ü ; 

имт == Ш -- Р; 

не — Ww + À ; 

HNI — ID + д; 

ша == ш + a; 

иё == |р + gé. 
D'après cette théorie, la voyelle accentuée de l'un quelconque de ces termes 
correspondrait directement à la voyelle accentuée des autres: et, d'un autre 
côté, la semi-voyelle labiale de l'un quelconque de cés termes correspondrait 
directement à la semi-voyelle labiale des autres, avec cette différence que dans 
les termes wyê, wa, wü, wá, la semi-vovelle, à cause du timbre de la voyelle 
accentuée, serait à l'élal! normal. ou parfois (pour quelques lermes en wyé) 
à l'état atténué ; que dans le terme wo, la semi-voyelle serait tantôt à l'état 
allénué (formes en wo), tantôt à l'état normal, mais avec tendance à l'état 
tonifié (formes en wo) (1); que dans le terme 106, la semi-voyelle serait à l'état 
lonifié, à cause du timbre de la vovelle accentuée. 





(1) Comparez ce qui est dit, š o7, forme quyén, 


С =» СИГЕ ЕЧ 
B = . = 
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Cette théorie est plausible, Elle peut être même vraie pour certains cas. Je 
ne m'y rallie cependant pas. 

En étudiant certaines familles, on a déjà vu, et l'on verra d'une maniére plus 
claire dans la quatriéme partie, que les formes renfermant, soit en annamite, 
soit en sino-annamite, les voyelles labiales accentuées u, ó, 0, renferment ou 
peuvent renfermer la semi-voyelle labiale vocalisée. Cette vovelle labiale, u, б, о, 
se développant, dégage la semi-voyelle labiale suivie, dans la plupart des cas, 
dune voyelle non labiale que j'appellerai à timbre clair, el nous avons 
ordinairement : 

и, Û, O * HF, имі, HI, UNI, OU, 


sans compter d'autres cas. 

Au lieu donc de faire correspondre directement, dans l'équation ux : 0. 
les deux éléments du premier terme aux deux éléments du second, je préfère 
supposer deux stades: le premier stade est constitué par la vocalisation de la 
semi-voyelle, c'est-à-dire. que ipo nous donne la voyelle labiale ó, (u,0) ; le 
second, par. la forme wó, c'est-à-dire que devant cette voyelle labiale д, s'est 
développée une semi-voyelle labiale adventice d l'état lonifié. 

En d'autres termes, les formes en wo (el il faut en dire ашап! des formes en 
wâ, wà, wa, wyë), sont reliées aux formes en wô par une forme intermédiaire 
en ó (u, 0), ce qui nous donne le correspondance : 


me. wd, wd, wa, Wé : 6 (üu, бу; ш. 


Cette théorie cadre avec celle que j'exposerai dans la quatrième partie, 
théorie appuyée par des faits trés nombreux et certains (1). 

Mais, je le répète, il se peut que la question soit fort complexe et que les 
deux théories que j'ai indiquées, la théorie de la correspondance directe des 
éléments de chaque terme et la théorie de la forme intermédiaire à semi-voyelle 
vocalisée, soient vraies Loutes les deux à la fois, el que certains fails soient expli- 
qués par l'une, certains faits par l'autre. Une étude plus étendue des modifica- 


س ج e‏ 


(^) Bien. entendu, je me place uniquement au point de vue logique et. fais abstraction du 
point de vue historique. À ce dernier point de vue, il se peut, par exemple, qu'une forme ori- 
‘nelle "còn, ait donné d'un côté la forme annamite cuón, par développement adventice de la 
semi-vovelle labiale à l'état tonifié, et d'un antre côté la forme sino-annamile guyén, ou l'an- 
namite quân, par développement interne de la voyelle labiale ô en wyë, wá. lÏ se peut aussi 
que cuûn, forme primitive, uit donné une forme "côn, par chute de la semi-voyelle labiale, 
` laquelle forme aura donné, par développement interne de la voyelle labiale, les formes qugén, 
quán. ll se peut enfin que les formes quyén, quán, originelles, aient donné une forme "cón, 
par vocalisation de la semi-voyelle labiale, et que celle lorme ait donné la forme cuón par 
développement adrentice de la semi-voyelle labiale. Ün pourra sans doute donner plus tard 

l'âge de telle va telle forme, Pour le moment je ne le puis pas. 

T. DX. — 35, 
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tons de l'élément vocalique en sino-annamite èl en annamite Pourra seule 
trancher la question (*}. 

Je dois cependant donner ici quelques exemples qui appuient la théorie 
qui a mes préférences, c'est-à-dire quelques exemples des deux stades que j'ai 
supposés. 

387. — Série VI: Correspondance md, wo: Ô, t, 0. — iir. € enfiler >x, s.a. 
luán, lón, an. luón 8. 

Je donnerai dans la-quatrième partie de nombreux exemples oü två, wa, wä, 
ele., se vocnlisent en ó, en u, ou en o. On. peut citer de nouveau Je vas de Ñ, 
« estimer », s. a. {rong, trung, етот, ап. chuóng (série V), et les cas nom- 
breux que nous avons vus dans le couranl de celle étude, de formes en ибп, 
uát, qui ont en Haut Annam une forme ur, ul. Dans le cas ludn: lón: luán, 
et dans les cas trirong : trung, trong: chuông, nous avons les deux stades 
clairement marqués pour le même mot: 19 stade de vocalisation, wá, wo: ui, 
ó, o [luán: lôn; trweng: trung, Irong|; 29 stade de développement de la 
semi-voyelle adventice à l'état tonifié, u, û. û: wô, lôn : luôn : trung [trong : 
chuông]. Enlin nous avons vu $ 754, un cas de correspondance ug: u, dans 
KS, « sucer, avaler », s. a. chuyél, an. chul, « sucer avec bruit $. 

À cette série se rattachent encore : Wi. « bonheur », s. a, phiroc el phúc, 
c. fok, ch. n. fou; — ^f, « bambou », s. a. trie et fric, c. chuk, ch. n. 
Ichou; — 88, « faible, délicat », s. a. піпгос, ап. nhoc Ng, « fatigué, sans 
force » (*; — gi, « fondre du métal », s. a. LH huróc, an. dic $8; — 38, a eau 
trouble », s, a. fruge, troc, c. chuk, ch. n. ichouo, an. duc Wg (°); — 8, 
« semence, espèce, sorte, race ; semer, planter des arbres в, s.a. chirong el 
chúng. e. chung, ch. n. lchong, an. giông #, « semence >, qui a en Haut 
Annam une forme chóng ; an, tròng #, « semer, planter », qui â еп Haut 
Annam une forme lóng. 

Ges exemples nous donnent encore, soit pour l'annamite, soit pour le sino- 
annamite, la correspondance u, 0, 0: we. Mais la semi-voyelle labiale n'est plus 





(1) Je ne laisse pas de remarquer que plosienrs faits cités dans ce chapitre semblent militer 
pour la théorie de la correspondance directe d'élément à élément, Une preuve très forie est 
trée de la prononciation. La forme curcre diffère beaucoup de la forme cuóc dans la pronon- 
riation, mais la forme quie se rapproche de la forme guüc, et celle-ci n'esi séparée de la 
lorme cuüc que par une muance. De méme quen dillére encore de cuón assez sensiblement ; 
mais turo! se confond presque avec абі, à tel point ı que benucoup. d'Ammamites écrivenl 
huğt pour hwyl, bien que la forme huót n'existe pas dansles dictionnaires, autres preu- 
ves tirées de la comparaison des diverses larmes dialectales chinoises appureraient le passage 
direct de œ, èl par là même de toute voyelle поп labiale, â (ui, par l'intermédiaire d'une 
forme en o, cette voyelle-o étant en sino-annamile et en amnamite présque plos voisine de œ 
que de ó, ü. Là question est donc réservés. 

(2) Voir $ 288, forme mhugën. 

(3| Confusion dex dentales et des palatales. 
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représentée par i, dans l'orthographe traditionnelle, comme pour les exemples 
précédents ; elle est représentée par. tr. 

Les deux stades se trouvent rarement réunis dans le méme mot. Mais il faut 
remarquer que les formes dialeetales d'un méme mot sont données encore fort 
incomplétement par les dictionnaires chinois et par les dictionnaires annamites. 
Si nous possédions là série complète des formes dialeetales de chaque mot, nul 
doute qu'on ne trouvát des cas plus nombreux. 

Il faut remarquer ensuite que, si nous étudions non plus un mot ën particulier, 
mais l'ensemble des mols apparentés sémantiquement et phonétiquement qui 
constituent une famille, comme celles dont j'ai donné des exemples dans le 
cours de cette étude, on trouve des mots à des stades différents, et comme 
ces mots sont apparentés, on peut légitimement en tenir compte pour appuyer la 
théorie que j'expose. D'une manière générale, la phonétique annamite el 
sino-annamite devra; tout en ne négligeant pas les cas particuliers fournis par 
les diverses formes dialectales d'un même mot, tenir lé plus grand compte des 
cas fournis par les familles de mots. 

Cette. série. VI donne donc les cas du premier stade, ou stade de vocalisation 
de la semi-vovelle labiale. 


388 — Série VIT: Correspondance ó (u, o): wå. — Æ, «injure, faire 
honte », s. a. nhuc, an. nhuóc Bg, « faire honte, avoir honte, honteux » ; 
(f, « suivre », s; â. lòng, tàng, an. duüng, giuüng, « suivre, avec » ; =Ê vôi 
#ğ, « chaux », forme du Haut Annam рибї; =Â sz, « pardonner, visage, air », 
s. a. dong, dung et duông; — nuôt và. « avaler », forme du Haut Annam 
nôt : — Eg; « triste », s. â. muón el môn. 

Je ne cite ici que quelques exemples caractéristiques, Оп еп а rencontré 
d'autres très nombreux dans le courant de cette étude, soit pour le sino- 
annamile, soit surtout pour l'annamite. 

Cette série nous donne des exemples du second stade, celui du développe- 
ment adventice de la semi-vovelle labiale devant la voyelle labiale accentuée. Òn 
peut suivre la marche du phénomène dans vôi. La forme hypethëtique *khinag 
nous donne khói, hói, par vocalisation, forme du premier stade ; la forme Khói, 
hài. nous domne la forme *ói, devant laquelle se développe une semi-voyelle 
aclventice, *twói, second stade; cette semi-vovelle se renforce en eonsonne, pót ; 
enfin ume nouvelle:semi-voyelle:adventice se développe devant la voyelle labrale, 
vuói, vipói, également second stade. 

De mème pour (9. La forme chinoise du Nord men nous prouve que la forme 
sino-annamite mórm: est une forme à semivoyelle voealisée pour "mur, 
*miwün (t). Cette forme *muán, "mián conduit en effet à la forme chinoise 
du Nord men, par chute de la semi-voyelle labiale, et à la forme sino-annamite 
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(t) Voir la. question traitée dans la quatrième partie, $ 446 sqq. 


— GAB 


mòn, par vocalisation de la semi-vovelle labiale: enfin celle-ci a donné muôn, 
par développement adventice de la semi-vovelle labiale. La série est paralléle à 
la série men: món: muón, phién: *bôn : buôn. que nous avons vue dans 
la série II, mais la forme bón est hypothétique pour lé moment. De même, 
pour le cas de la série IV, pham: buóm, il faut supposer entre les deux termes 
une forme intermédiaire *phóm, 'bóm, provenant de la vocalisation d'une forme 
à semi-voyelle distincte. Dans la série IV, nous avons encore le cas vän- moi : 
muôt, la forme moi, à semi-voyellé vocalisée, étant le premier stade, et la forme 
muói le second. Dans [a série V, nous avons Khuroc : guóc. Le premier stade 
à semi-voyelle labiale vocalisée, nous est donné par la forme cantonaise kuk. 

Ces explications suffiront, avec ce qui sera dit à Ja quatrième partie, pour 
faire comprendre la manière dont je me présente le phénoméne de la correspon- 
dance de ces formes diverses. Je me rattache à la théorie qui me parail 
s'adapter mieux à l’ensemble des faits et que j'ai appelée la théorie de la forme 
intermédiaire à semi-vovelle labiale vocalisée. Mais, on l'a vu, j'ai fait mes réserves 
au sujet. d'une théorie différente, que j'ai appelée théorie de la correspondance 
directe des membres de chaque terme. | 

Dans les séries précédentes nous avons constaté des faits qui prouvent claire- 
ment que les formes en me sont traitées comme des formes qui renferment 
indubitablement la semi-vovelle labiale. C'est ainsi que dans la série V, nous 
ахопе спос: сибе; КЛ : guóc, etc., tout comme nous avons quán, quon: 
cuón; quác : cuóc; ngumn: nguón. lette similitude de traitement nous montre 
que l'ir des formes en tro représente la semi-voyelle labiale tout comme l'ir des 
formes uá, uc, avec cette différence qu'ici la semi-voyelle est à l'état normal, là 
à l'état atténué. 

D'autres faits relatifs aux formes en mo demandent une explication. 


38g. — Série VIII : Correspondance yé : ww. — Les formes en yé sonl 
ordinairement sino-annamites : les formes en 1er sont annamites, 

+), « piller. enlever de force », є. a. kiép, an. cup 33; — e. épée », 
з. а, Кїёт, ап. ттт @; — f, a recueillir, réunir », s. a. ёт, ап. Гитт 
ЯК 0): — E ú déposer un mort dans son cercueil », s. a liém, forme cérémo- 
nielle du Haut Annam lim: — yêm f. « cache-seins », autre forme irom 
W. méme sens; — Bg. « jardin », sa. тёп, ап. pun Bl. — B. a passer, 
sortir », s; a. Diét, an. virgi $h; — M. + pagode », s. a. miču, an. miéu. forme 
tonkinoize miru. 

Ces faits sont à rapprocher de ceux que nous avons vus dans la série |, guyén : 
quàn : quon; nguyèn : ngurn. Dans les uns comme dans les autres, pé 


(1) Formes à finale n labialisée. Une forme correspondant directement à lilm. mais avec 
finale {, est lt EB. recueillir un à Пп, ramasser». Yë de Nm correspond à dda lát, à œ 
de liemi dans [trom nous avons le développement adventice de ja semi-voyelle labiala. 
Toutes ces formes laissent supposer une forme sino-annamite `lugën, *ludn, `trugën. "chuyên, 
que je n'ai pu retrouver. 
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correspond à c ou d. [7 de cirop est la semi-voyelle labiale correspondant à la 
semi- voyelle d'une forme "kwiép, qui a donné kiép, par la chute de cette semi- 
voyelle, tout comme la semi-vovelle de quon, nguon, correspond à la sémi- 
voyelle de quyén, nguyên. 

Par lâ même, ces faits sont analogues aux faits cités dans les séries 11, ТҮ, ой 


nous avons expliqué les correspondances yé : Wô, a < Wô, par l'intermédiaire 


d'une forme “wyé. “wa, à semi-voyelle labiale distincte. 


300. — Série IX : Correspondance a : mer. — Les formes en a et les formes 
en ae sont tantól annamites, tantót sino-annamiles. 

Nous avons en sino-annamite et en annamile un grand nombre de mots qui 
ant deux formes, une forme en a et une forme en tre. Par exemple, pour le 
aino-annamite, les mots des formes cang : cironig ; khang : klurong: lang : 
long; phang : phirong; dang : duong ; dang : diong; nang - nung. 
Cette double forme existe tantôt pour toute une série, lantôt pour quelques mots 
seulement dans une série: tantôt l’une des deux formes est employée pour 
l'autre par raison cérémonielle, tantôt elles sont emplovées indistinctement l'une 
pour l'autre et sont équivalentes. 

Pour l'annamite nous avons en particulier, dans le Haut Annam, les formes 
dialectales suivantes: nute $Ê. « eau », en Haut Annam nüc; — liri #5, 
q langue », en. Haut Annam 27, dialecte de Hanoi làn; — liri gg. « lilet n, 
en Haut Annam Idi ; — méüc Sk, « revétir », en Haut Annam minc ; — miren 
M, « emprunter », en Haut Annam man, ele. 

Ces faits sont à rapprocher de ceux que nous avons relevés dans la série IV, 
pi nous avons vu la correspondance a ; wô. Nous avons expliqué les faits de la 
série IV par la. marche a : "wa : *û 2 100, c'est-à-dire en supposant une forme 
intermédiaire à semi-vovelle labiale distincte ayant donné la forme à semi-vovelle 
labiale vocalisée, ou forme du premier stade, laquelle a donné à son tour la forme 
en må, du second stade, par développement adventice dé la semi-voyelle labiale. 
La correspondance dang : dreng, par exemple, s'explique par l'affaiblissement 
de a en er et par le développement de la semi-voyelle labiale devant œ, de sorte 
que dung : dwong èquivaut à “diwang - dwong. 

Nous avons quelques cas, et leur nombre pourrait être augmenté si nous 
possédions toutes les formes dialectales des divers mols, oü l'on peut suivre le 
développement du phénomène : 

A$, a soigneux, élégant », s. a. oanh, wong, €. (?), cli. n. ging. La forme 
du Nord a perdu la semi-voyelle labiale, tout comme dang, ci-dessus. Mais les 
formes sino-annamites nous la conservent sous deux formes, la forme sonore 
dans oanh et la forme sourde à l'état atténué dans trong. Soit : 

oanh : mong: 
manh : wong. 


Le cas de oanh : wong correspond exactement au cas oan < ugén, qui sera 
signalé $ 402 : dans les deux cas, nous avons nne modification connexe dans la 


_ 544 = 


nuance de la semi-vovelle, car la semi-voyelle dans uyén est à l'état atténué, 
an moins en Haut Annam, tout comme dans wong. Mais ce eas ne correspond 
pas exactement au cas oan uón, du moins d'après ma théorie, parce que, dans 
ce dernier cas, nous n'avons pas la correspondance exacte des éléments des deux 
lermes, mais développement adventice de la semi-voyelle labiale dans une forme 
intermédiaire *ón, à semi-vovale labiale vocalisée, 

Un autre exemple, un peu différent, nous est donné par #4; « lit », s. a. sàng, 
e. chong, ch'ong, ch. n. tch'ouang. La forme annamite donnée par les diction- 
naires est giwüng ЛЕ. € lit », avec Ia semi-voyelle labiale ; mais l'on a, en Haut 
Annam, les formes giüng, chüng, sans la semi-voyelle labiale, et les diction- 
naires donnent une autre forme, chóng f, « lit », pour "chiváng, *chueng, qui 
est une forme à semi-voyelle labiale vocalisée (!). 

Des explications que j'ai données il résulte que lës formes en im sont cons- 
tamment traitées comme des formes renfermant la semi-voyelle labiale d'une 
manière indiscutable. On peut donc régarder comme certaine la proposition 
énoncée dés le début de ce chapitre, que, dans les formes en tre, ir représente 
la semi-voyelle labiale å l'état atténué. 

Yil restait quelques doutes, on n'aurait qu'à comparer des mots comme non 
nhuôt et non nlurót, « trés tendre », ngay duón dut et ngay duòn 
duot, «irès droit», où il ne faudrait pas voir une correspondance exacte 
d'élément à élément, mais une correspondance par le moyen d'une forme 
intermédiaire à semi-voyelle labiale voealisée, *nhót (nous en avons l'équivalent, 
avec finale n, dans пол), "dën. dei. 


391. = J'ai signalé, au commencement de chaque série, la langue à laquelle 
appartenail chaque forme. On a pu voir que les formes en wå étaient, à de 
rares exceplions près, toutes annamites. Or, dans ces formes, la semi-vovelle 
labiale est à l'état lonifié, c'est-à-dire qu'elle a le timbre de ou français, comme 
dans l'état normal, mais une intensité plus grande que dans l'état normal. 
Ün peut tirer de ces faits la loi de tonificalion de la semi-voyelle labiale; que 
J'énoncerai ainsi : « À des formes sino-annamites, et, très rarement, à des formes 
annamiles, renfermant la semi-voyelle labiale sourde à l’état atténuë ou à l'état 
normal, ou la semi-voyelle sonore suivie d'une voyelle ou d'une diphtongue à 
timbre clair, c'est-à-dire autre que les voyelles labiales, correspondent des 
formés annamites renfermant la semi-voyelle à l'état tonifié suivie d'une voyelle 
labiale ó. Celle correspondance n'a pas lieu en ce sens que chaque élément des 
premières formes correspond exactement aux éléments respectifs des secondes, 
mais les deux formes sont réunies par l'intermédiaire d'une forme à semi-vovelle 
labiale vocalisée, c'est-à-dire renfermant une voyelle labiale &, ó, a, sans la 
semi-voyelle. » 





(*). Comparez, série VI, les cas Irireyng ; trung : trong ; truoc - truc 2 troc, elc. 





Les cas types de cette loi sont : 

i$, «enrouler », s. a. qugen, an. quán el cuómn, — quién, quán étant réunis 
à cuón par une forme intermédiaire "cón ; — et $8, « lier s, s. a. рћиос, ап. 
buóc, les deux formes ëtant rëunies par unë forme intermëdiaire *bóc. 

Cette loi de tonilication de la semi-voyelle labiale est intimement liée à la loi 
de vocalisation de la semi-vovelle labiale, que nous énoncerons dans la quatriéme 
partie. 
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TABLEAUX DE CLASSIFICATION DES FORMES EN H ÉN SINO-ANNAMITE 
ET EN ANNAMITE. 


Il est inutile d'étudier en détail chacune des formes sino-annamites et annamiles 
en mr. Cette étude détaillée ne nous donnerait que des rapprochements étymo- 
logiques entre des mots aino-annamites et des mots annamites, qui n'auraient pàs 
d'intérêt général. Je me contenterai d'une simple énumération. 

393. — a) Formes sino-annamules el annamites en œo initial ou suivant une 
consonne labiale : 








| ini ГТ 


| 2 1 
mirec (*i| muri mrg | murmp 
4 | 6 4 
міс мит: 
Ji 
urong | агер 
| i 


phuong 
! 


(t Forme usitéë poor des raisons cérémonielles pour F, « paix », в. а. binh, bàng, 
с. ріп, с). n. ping. GÉNIRREL la range parmi les formes annamites ; mais, comme elle est 
usitéé pour un mot sino-aunamite, je la range parmi les formes sino-annamites. 

(%\ Forme usitée en Haut Annam pour des mots en müc : voir š Зоо. 
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393. — b) Formes sino-annamites et annamites en tre avec gutturale initiale : 


T CTH Ox INFN G 


| 1” Etat atténné|s. a, 


hirom 
3 
tirom cong 
+ 


| {шт 


Kur | 
I 
Dër | ngiroi 
4 
ктп 


! + 
gwuirc (*) |gurori (3) guom 


7" Etat vocalisé 


INE 


Шиго 
EE 
| brong 
| KK 
purmg 
ï 


1 
liroi 


(1) Forme du Наш Annam, poor kiuru KÉ, sorte de merle, 


Dër ong 


= 


khiret; khoa (5 | 
і I ï 


cup 
I 


t 


| rur 





(*) Forme du Haut Annam, pour ghifc de gom ghiéc, « horrible x. 


(3) Forme tonkinoise pour giri, ou giri Bk, « envoyer ». 


(S) En Haut Annam. con (rmqi (sorte d'insecte, ressemblant A a 


religieuse ; lu femelle est heau 


: coup plus grande que le mâle ; lé contacl en est venimeux ej 
cause une petite éruptiuen), | S.S 


БЕ = 


395. — d) Formes sino-annamites en tro avec dentale initiale : 





TIC UO IOM UEN LONG CTP 

























1" Etat alténné (5. а. nireng 
l 
nhuoc nhirong 
| 9 | 24 
| | dirae duong 
11 24 


duoc (t) 


turae mn 
| Я = 

thirre | | 
19 
игег | | 
4 18 











14 
an.) proc уча mrong | nuup 
| q $ | í ' | 
| nhiroc | nhüui| | nhung пі 
1 | ñ; A і 
duoi | diremg 
$ | i | 
duoc | due | dom | dirom drong dirot (2) | duou (3) 
á i 4 | 1 á 
l Br Drot urom Iron | Liro uon 
| | Таа 1а á 5 
thirr | trong | thure 
3 | `Ë | ` 
Str | | | AUTRE 





| 
1 | 1 
sirri | ` sun 1 song 
| 5 á 6 | á 


sung 







(A suivre) 








it) Forme donnée par GENIBREL pour É, « veriu », s. A. dur, 


(2) Dans nàm diré duro, a se coucher tont droit +»; ngay diren direi, « irès droit »- 
(Y) Dans Dro duou, « douteux » ; chim hron diri, sorte d'oiseau. 





NOTES SUR LES DIALECTES LO-LO ® 
Par M. Alfred LIÉTARD, 


De là Société des Missions Étrangéres de Paris 


I. — QUELQUES. VOCABDLAIRES 


Le vocabulaire a-hia été composé par.un indigène de cette tribu nommé 
Pi Kin-sin HL -R- E, áge de 30 ans, qui se trouve actuellement au séminaire de 
la mission, ‘el qui m'a aidê aussi û com poser ma grammaire du dialecle ahi. 

Le vocabulaire lo-lo-p'o a été recueilli par moi-même, à Dio-kou-la, Je 
donnerai plus loin quelques renseignements sur cette tribu. 

Les vocabulaires des dialectes p'u-p'a et éc-Ko, parlés par des tribus établies 
au Tonkin, dans le troisième territoire militaire, ont êlê recueillis par le com- 
mandant Bonifacy (2). « Ces peuplades lo-lo, dit-il, reçoivent -de leurs voisins 
l'appéllation de Pu-la. Le nom de Pu-la ou Piena, (orthographié de plusieurs 
maniéres (3€ MM, РЕ ОН, nb d, X 3), se retrouve souvent dans les ouvrages 
chinois qui traitent des barbares du Yun-nan. 

& La premiére tribu est celle que le cammandant Lunet de Lajonquiére (°) 
décrit sous le nom de P'ou-la ou Fou-la ; M. Madrolle, qui orthographie ce 
nom P'oi-lü, leur a consacré ‘une brève notice suivie d'un vocabulaire:(*). 
Cette tribu se donne à elle-même le nom de P'u-p'a. Le vocabulaire p'u-p'a 
nous a été donné par deux hommes du hameau de Ban-pang (délégation de 
Hoang-su-phi), nommés Han San et Li San et âgés d'environ 25 ans. 

« La-deuxième tribu, celle de Co-ko, n'était plus représentée, а Ia Dn de 
1902, dans le territoire, que par deux familles, établies à Lang-dan entre На- 
giang eL Quan-ba, et originaires de KW'ai-houa-fou, au Yun-nan. Nous avons 
donné ailleurs (*) la reproduction photographique d'une jeune fille de cette 





(t) Cet article sert de complément et d'appendice à notre étude, Notions de grammaire 
lolo (dialecte a-hi1, parue dans le fascicule précédent, p. 285-314. 

($) Voir de cet auteur Elude sur-les coutumes et la langue des Lolo el des La-qua 
du Hau! Tonkin, B. E. F. E.-O., viu (1908), 531-558. 

Om Ethnographie du Tonkin septentrional, p. 533 sqq. 

(4) T'oung Pao, ll, 1X, octobre i908, p. 538 sqq. 

(5) Bullefin c! Mémoires de la Société d Anthropologie de Paris, V, vii, 4, séance 


du 5 juin 190b. 


Р = ` 
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tribu portant la coiffure en corne, qui justifie le nom de Go-ko, « hommes à 
corne », donné à cette tribu. C'est de cette jeune fille, nommée Ha Lu-ko, et de 
son frère, nommé Ha Sa, que nous tenons le vocabulaire reproduit ci-dessous. 

« Les deux dialectés, qui présentent quelques traces de nasales finales, 
soit par survivance de formes antérieures disparues au Yun-nan, soit par 
influence des dialectes chinois, contiennent aujourd'hui une forte proportion 
de mots d'origine chinoise. » 

Entin le vocabulaire tibétain, que jé donne à titre de terme de comparaison, 

m'a été envoyé par le P. Théodore Monbeig, missionnaire à Tseu-kou (Tibet 
yumnnanats). 
FRANÇAIS A-A Lo-Lo-P'o P'u-p'a (ит-ко TIBETAIN 

Bam = 2 -— È € ا‎ = & 
ciel mul mu*-ni-mo^ m pm Ann шип 
soleil lici ; mo-np, moi. qmi-zim-na TETE їїї-гил 

( sos 

lune hud-bo?, hlot-bo* hod- bo? la-pa-ina lir-pui-nia da-wa 
étoile ca4-704, ba'-zot ké? La rmi Lei- mi kerami 
le soleil se leve — lit-ki* dvés-Ii7.—— mura-fi* do?-la* fü-ma sür 
le soleil se couche Di ku tor? irê" dya ni-ma lan do 
nuage ua tj? гін 
pluie mud- fo: imus hot ma-ha m'-ha kva-hba 
vent ml? imut s Om 8 m-i lon 
ъв mut du, mu  a-mu* oh m ko-ko Im Ar tson. diob 
éclair mat 1101 a-mat руе! djru së 
ürc-en-cpel hii-emu* hil-vi!  a-mutso*visda? ra, gv 
lerre mit mit, mit-but-do mi an-sin xH 
plaine dit-mi!, di-ku! — dilêt ton 
montagne pos u*-tsyéLho) о-и la-pu-ma — ru, la 
or ( vvét-pot, vyét- — şid? "ra-to (rocher. 

| ( déi sous) 
chemin 6o3-ma3 do) mo? lam 
eau yit, yi? dyes vB, vE-dvéé — he-ja ha-dra Кш 
ruisseau yP-Eo3 las-djas-zo* lom-ba 
ebe PUR yi- — vit-djal-mo? kyu-lon | 

moi, di 
lac yit-hu vilr! tso > 
ir | ү-н bit-t% озі о-о gyan-iso 
mo 

boue ni-na, nil-ti! — Tiral, hiya dam-ba 
poussiére ni! -mu3 kut-fut ti-korl 
sable nil-a3, lu-k'a$  lo-kés-se? lo-si lo-sa syé-ma 
pierre lot-po loi-di3 lo-ka lu-ma do 
ür ET sé l DI a-si ser 
argent гоз pi Uo aka пт! 
{ег ho hos =i a-khu kya 
feu mut. tg a-lot mi-to bie-tu mi 


= = 


A 


м, 


FRANCAIS 


vendre 


AÀ-HI 


k'o5-103 


eharbon (de bois) tsat-saš 


allumer le feu 
éteindre le feu 
l'orét 

arbre 

racine 

Lrògic 


branche 
écorce 
bourgeon 
fleur 

herbe 

tabac 

the 
concombre 
Iiis 

harcot 

ш! 

rixere 
semer le rix 
couper le riz 
piler lë riz 
bufle 

fruit 

feuille 
banane 

о ши! 

riz de montage 
riz de plaine 
beuf 
taureau 
vache 

bouc 

‘hevre 

chat 

chatte 

chien 
abover 
mordre 
cochon 
sanglier 
panthère 
ligte 

clieval 

corne de bafle 
queue de chien 
femelle 


mol Al tse 
molt-to! da*-po! 
lé bos 
seil-ts' 83 
vibra, yianol 


i-to, sed-tsdt ) 
vi-to4, se3-1561 ; 


sel-kyél 
spiku, sei kt 
vit-lo2 o-hut 
vit-|o3 

нї 

үр 

lot, lo*-t'o4 
a-p ul 

п-п! 

cha! 

{й-пи! 

li! sé! 

і50? іза 
Loi til 
a-nii!, a-ui 


ni 

lok hu 
т#-їп@*? 

lh i- Eu! 
k'i-mo? 
mél-néd 
imet-néd- go! 
Kn 

eos 

Cq 

уүбё 

vyé# qil 

zo? 

lo! 

тоё, п-к пиё 
atit -t'ri 
ku аїр 
i-pà 
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Lo-&o-P'ü 


ku Ju? 
cè 1 - 12 
ü-Lto! tag? 


-a-to! dé silos 


sa 9- dao [ii 

samt alza 

sida kréi 

soi gi dirt- 
mu? 

sos kal-]e3 

so Ко! 

sud pét-ngl 

voi-Ju? 

girl-ba 

a-k? 

1024 

a-p'u* 

sol pn? 

no! 

su! 

tè=mi! 

lit grt 

ec? vii 

Lee) Léi 

e-hed 


no--ni4 

Lok ber? 
nà3-fis-mo? 
acia sel 


vul-mid 
voté) 
a-no*, c'a 
luz 

ko? 

ye? 

iut-ves 

zur Au 
Jul mo? 
mut) 

edet Gun? 


a-n01 mèl-pyot 


ya-p di 
ya-mo3 


P'u-P'A 


вн {а 
su-ma 


sa-l 


me-ko-tla 


5a-bir 


tsca--ma-là 


D) 


tsp 
vya. 


ñ= Wl 
MIG 


ngur-so 


pu 


шя 


Co-Ko 


sima 


ha-zir-ma 


bi-ku 


si-hir 


(D 

a-ko 

akü 
DECH) 
a-sung 


luo n-si 
ng 


tsir-mé-lé 


si 


vü 


a-lam 
irn-i-su 


o-p'o 


TiBÉTAIN 


Dk 
sed 

mi ber 
mi ma 
dya-na 


sim-pon 


Isa-diob 


ma-aden 


yé-la 

sin pa-pa 
yer-kyo 
mé-tu 
so 

twa 

gya 
de-kwa 
lame ba 
seji 
"ii put 
dirir-jin 
djré tab 
djré nga 
djré don 
kyu-lon 


lon 

ga-lon 

pa 

ra-pu 

Tä 

йй-шё 

üa-mé a-ma 
Leo 

sü 

ho 

pa 

guu-ter 

zi 

La 

ia-ia 

kyu-lon gé-roa 
tsu-gë nga-ma 
po 

mü 


Fnaxcais 
uean 
cert 

rat 

singe 


coq 
canard 
corbeau 
tourterelle 
ber 

aile 

plume 

nid 

œuf 
pondre 


valer 


chanter 
écaille 
nageoire 
mouche 
moustique 
papillon 
fourmi 
abeille 
miel 
tortoe 
serpent 
grenouille 


homme {hormo} 
homme {vir} 


lemme 


jeune homme 


jeuhe fille 
enfant 

illari 
mari 


A-HI 


At ant 


vé-p iu? 
yé-mo* 
yé pl! 
a-net 
n-blo 
nit-p'yë* 
гоз. 
mei 

К, 1-Е 
oi 

ui 

w | 
né, pus 
nga*-zoá, a-ngot 
ngol-sa? 
yi! -mul 
but. éi 
bus-hlg 
ka!-vg 
yél-ma3 
dot 
dot-vii 


ھن ھا 
zip o‏ 
IG 03 -1vé3- gpl‏ 
ad-mét.}yés 10+‏ 
ue a-n-‏ 
тоё‏ 


ts'0t-morû 

Sol Zap oh 
mat, mai-Jeéi 
ibat 


imo 

| gi-mé, aá-më4- 

I tot 
zot 
It zo 
lif-a4-mé4 


— Be — 
Loro: 0 P'u-P'A 
ngat-isel Wm 
й-{вт 
mi-tü 
ü-no 
Dia-Esir-sir 
yi-p'o? pure 
vi-mo3 yarana 
a? 
a-néd-mod "gem 
di3- pi! 
inés- kn? fe-men-t0 
du3-1ë8 
ma 
ë "aa 
Газ 
GEB 
(s'envoler) byot- 
үй 
ni 
ngos nga 
птоі Zo? 
mgos-dud3-1ë2 
va-mi! 
пуоё- 03 
bot-jg3 
bet-yo? Fe 
lia!-mo! 
byo 
brain Ee 
u-kwai 
a-si-ma 
ma-k we 
ts ai be 
فساو‎ Zi 
zot-mé3-lés 
a-ñét-zoá течпечиг 
zu 
te'a-ma* 
a-po!-ma3 lié-se-pa 
a-pi!-ma3 mi-sa-ma 
a-bot ba 
a-mo? - 
14 
déi 
li! -mo3 


z3-phu-ma 
T-mi 


а-па 


a-ni-ku 


Dy 


bu-ma 


gU-z1 


sie-na 
mi-ko 
ado 

а-їидй 


TIBÊTAIN 


ka-ter, sya-po 
5упчпо 

an 

sya-ru 

ti-pa 

ken. Au 

da-ma 

pu Е 
tson 

gen-ga 

dré 

din 


lu-hon 

na 

fia pa-pa 
ña pa-kyu 
djron-na 
lia-tsi 
che ma ké lo 
éru-ma 
gya-ka-ra 
djron-tso 
dron 


mi 
syé pa-po 


gya-go 
dé-ya 
na-ms 


a-pa 
а-па 


рача 


e A 


i. . 


LE k 
kas 


W 


FRANCAIS 


sur ainée 
frère cadel 
sœor cadette 


grand'mère 
Corps 

Ir 
cheveux 
visuge 
üreilla 
пея 
bouche 
lèvre 
dent 
langue 
barbe 
doigl 
cou 
épaule 
bras 
ongle 
mamelle 
ventre 
pied 
peau 
chair 

оз 

sang 
larmes 

soeur 

lait 

urine 

manger 
manger le riz 
boire de l'eau 
boire 

boire de l'alcool 
ëlre ivre 

sel 

poivre 

hnile 

viande 

œui de poule 
veste 


pantalon 
ceinture 


lh. E. F. Eü 


А=ш 


u-mu* 
a= V 2 
пуб 
һа-шо1 
u-pui 
a-pit 
go*-mos 
ol-kà 
l-is irt 
ززا"‎ 
Пё-їң^ 
no-pà 
no-go" 
tii-p'yé* 
ni-kit 
Ea- hat 
los 
nid-ts o 
Iye£-po 
ly eS be? 


ly gt get 

8-003, a-ng3- pit 
üi pod 

к-у 


u-nDg T 


іза зо 
yi tui 


ЫЗ ш? 
kið néi 
Le oi 


vus үй 
ae 
hoi 
yÉ-t'as 


lot-bi* 
dju3-pi-ni! 


die éi 


Ló-Là-P'o Pura 

а-у a-kó 

a- aisi 

Déi mut йа-ра 

петт а-йа 

slot a-la 

wni tpo 

оа ёс? gu-mo 

uidit Läim 

ut-Ls ird i-tla 

pick gil Uu 

mei hun fiaü-st 

по!-ра na-be-1la 

ni hrs na-bo-ko 

mêk H An 

teet 

sot yt sir 

api ygi 

bot-vu3 nor 

lé2 vœ! 

lež- il-mo? la-tso-mnu 
ko-bya 
na-po 
la-po 

ei ku ai 

раз a-nya 

hés-mo! 

re vo 

hot-kok-dyu* 

hot-né£hot 

hot-.yot.dzo2 

sel su 

Do-zu 

tsir 
pad-vi3 à-nya-zu 

dza 
dro? dzoi 
|o vil-dvé4 da? 

L-se-tà 
djri-bé^ da3 ` rem 
djoi-bévui-mi zo-ta-po 
[s oi Sa 

ln-tau 
Tim ete 
Lei vva-te 
ligt ha-tso 
yi-tu 

bya 
méi nii sa-la 


t-ko 


u-ko 
a-Ls1 
йа- іг 
ü-n 
a-pa-zi 
pg 
и-и 
i-kü 
Hu 
k^u-dir 
na-si 


n -ku 
эша 


D Let 


la-tso-ma 


lu-bi 


na-bo-ma 


(а-ро 


и-пи 


па-л 
kon 
a-n'-ri 


TEBETAIN 


п-ип 
a-hu 
рап-уи 
52-0 
i-mi 
a 
le-po 
go 
ёга-рп 
don-ké, kn-na 
mig 
па-ра 
na 
ka 
ка-ра 
SU 
kvé-lé 
a-tson 
la-pa 
djron-gu 


a-ra Lon 
kyu dzi ton 
mer-kà 


i 
Sta gë gon ga 


nam-hu 


T. IX. — Bu 


FRANÇAIS 
turhan 
souliers 


chapeau 


boucla d'oreille 


coudre 
lisser 

s habiller 
se déshabiller 
coton 
chanvre 
village 
maison 
porte 

toit 

natte 

lampe 

table 

balai 
papier 
pinceau 
ecrire 

lire 

livre 
barque 
couteau 

аге 
arbalète 
scie 

hache 
осе (оде) 
charrue 
jour 

nuit 

mois 
année 

hier 
aujourd'hui 
demain 
aller 

venir 

aller à cheval 
aller à pied 
courir 

se lever 
s'asseoir 

se coucher 


s evelll«r 


À-HI 


olt 

(RE 

0140 

уер! 

lyéz- r3 

йит? 

ë at 

ka-hiš go?, vis 
ka-bid 162 


k'yé 

hét 

hie3-go ! 

hé bal-dort 
po-dzà 


l3, mu-ta! 


mil-se 
Loi 
3ut-gu-lo3 
sol-gu 


sü- pot 
li-zot 
li-ra-Lo4 
mit-to4 


{вт 
hot-ts'o 
tsot-k'u* 
djo4-ma3 
пи. üit-hlu! 
و‎ 
hilo? 

ku 

ul - n3 

rá. Tat 
падут 
jig 

toh ma? w 
Co 

lio?, to-ho?, Lo: 
ПЕ! 

go3.vi!, yi 


уйдо“, поі 


Loü-La-P'o P'u-PA 

sélt-cq3 Iya-sü 

k'yé-nü 

Кал- шї 

lé?-mib- sc 

nol-ko* 

lé 2 dijo 

јо le-Co 

а pa-ts0 

go? 

lig 
aila 
tar 

k'a kwe-ča 

ш“ he 

a-du? ka-tsu 

lii? pit-mi* 

véi As) 

3-Lo1- tort a-teng 
б-а 

mil-ze 

tnd-+i? Luz 

sot-yèl-du? рі 

ay! sIT-5a-go 
sSur-sa-se 

s 3.004 

i 

li vèl dyét4lé*pi3 

a-to* mit'a 
lie-long-lung 
čao 

vit-Iso 

a-tsol su 

Leo) mr 

los-t yé jyu 

a-nél-gui na-llo-ma 

a-mo-fü3 na-si-lya 

syo? la-pa-ta-aia 

k'o2 kwe-&so-tno 

imet 

i- ni? 

04-012 

yn lo-mwva 

laë tla-le 

mus re) meži 

djo-mo3 yi? 

Coda 

syé-tu* 

dit 

yi*- Lil Ita 

lios-Cg3(se son- 


venir) 


LAT RU 


k'e-u 


soir 
tsir-lur 
lue 
go-t 


a-dri 
EO 
Го-20 


sur-sa-go 


sir-sa-pir 


am-pya 
lo-lo 
li-£a 


Si-Fi 
РАТ ТИТ 


ni-lye-bu 
м-ра- 


la-par-tü-ma 


ta-ko 


xr 
gue 
a-lam-je 


Peta 


TIBETAIN 
go-éra 
sii 
diro-Lso 
na-ko 
lan-gvan 
éroa 

їй 


kyün 
ko-p"i 


érom-ba 
kam-ba 
go 
yon-diob 
so-deri 
rna-mi-Lan 


S.I 
su-gu 
cré-tu 
tré 


i-gé 
erir-li on 


so-le 
far ru 


Hi-ma 
da-wa 
їп 
ka-tson 
a-riü 
son-fii 
diro 

on 
tàa-kva 
kon-ton-djro 


ver-lu 


ü da 
yer-sé 





B Y 





















FRANÇAIS A-m 

vair ni 

entendre Ir 

urer mê 

sentir mauvais — Zo? bing 

sentir bon ui au 

parler dui-hyél, bye 

pleurer nga 

tousser ly! 

cracher lit-yip'it 

bâiller һа!-йез-шоз 

se moucher no-bo* hu 

avoir faim йї*, ої-ра3 їп? 

avoir soil ae, viïl.zet | 

^ dot, muot 

selaverlafigure (one Gei 

še peigner ot-do? k'yé 

یاز ان peigne‏ 

рөн sat bei Juve? 

être malade no^ | 

avoir la fiévre — no* k'i-k'i 

avoirla diarrhée ot-pot Gu) 

aller Ala selle t'as ho?, CH-ho3 

uriner rotho? 

petite vérole  tsėt-tsål goi-lg' 

médecin not got-p'ot 

remède 3ن‎ 

пайга: ju 

тила; ma béi ko 
me) ' (lemme appeler) 

se marier (fem mai-lyét mot 
"me i " (lemme faire 

accoucher bu, kot 

mourir soi 

avoir peor drai, ka 

voler (dérober) k'o* 

(uer lios 

üvengle 

blanc ato! 

nor й=йе 

jaune sü-dot 

vert ni-su 

rouge перо 


blen 


ip at 


Lo-Lo-P'o Гер 
mitoa ñu-si-dyo 


bot-dju? ba-je 
mogli! 

ég-na 

broder  __ 
dai-vut'o?, hé! fho-t'a-ti 


d vèt, velia, vès- zo-lya 


pri 
ngu ` u-lva 
ts ot 
t'iLp'it.p'id 
imi-haz 
nol-bi? ih 
dzo3-mè* 
méè-ko? hél 
(lèvres sches) 
pat-da3 


šya-ko 


pé-mé! ta 9d 
uidit pit 
ul-pit-dzgz 


&él.[nh. ii 


noct? 

поре! 

hët-po3 het 

ek 

افم 
yi-not-kal-dol‏ 
nao*-ts'et-tsvo2 i-san‏ 
nurt-tse!‏ 

béi. zéi wu 
n-pit-ma k'g3 


a-pit-ma* pé 


й-йё! zé4-wos 


a se-poa 


dot 
Ku) 


sch 


la-si-ji 
yapi ilo 
увин ba. 
va-sét гит 
alatas верыш 
ya-nit mor-pian 
ya-la3 һю-руа 


Co-kn 


па 
nar-]ur 


va-ti-pa 


nis nur 


na-ko-to 


na зі а-л 


pir 


na-si-ti 
p'u (ou) k'u 
na 


a-si-bya 
a-n ya 
a-n'-bya 
pipo 


TiBETAIK 


ton 

Leir 

sr-num 
su-gu ré-nan 
sa-sim po-nan 
ka-wa, ka-do 
ga-sor 

зо 
kyú-mo-tob 
lin-sa-yé 
na-ser-Iyé 
lon-ka-to 
ka-kon 


ni-mai 
доп ёго 


ёга-вуё 
*ü-fin 


dé mo vg 


na-ré 
dér-na 
kon-érir 
kya paton 
kin ton 
mem-ha 
men 

do 

iv-ka za 


to-ka zo 


ra-ró do 
(enfant naître} 
s 

era-ré 

GE Š 


ker-ho, ke-ker 
па-па 


H 


me-mer 
T. DX. — 88. 


=. 
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Lao-Lo-P'o P'u-p'a 
1 Са (1) 
n m 
so) SA 
li? sl 
ngot nga 
to? 30 
sg šo 
hès lie 
ka ku 
be oi La 
sos Cu lse ti 
n'4 ta' (ri m tsi 
n^ toa r m ter t'a 
n^ ts'g3 n'Y m is m 
&03 (eo sa [m 
tit hyo’ t'a 
Uñ Hyo3 t'i Un Ua 
t hyo? mt 
UH hyo? isot Un Lî isiy 
tCHhyo*rs o? t'iÀ tala tsy ti 
Ui hyo? n4 teo 
Cu bro sod ts'g 
nit hiyo: 
sof hyo? 
li? hyo 
ngot hyof 
eot vos 
yod liyo? 
hé? hyo3 
kert hyo? 
Uit ro? ТҮ 
Un väl 


бо-ко 


ra A 
sir 
ngo 
Б} 

kti 


Lucr ti 

m' iso 
mn iso l'a 
m' tsc m 
sy iso 
tor 

L'or t'a 


tir [a шт 
l'o la bur ti 


La lu 


AA: 


TinÉTAIN 
kig 
ñi 

Sam 

n 

nga 

éru 

don 

své 

go 

ky 

kyu kig 

ñi su 

Пі en Lan kig 

ñi su tsa Di 
sam kyu 

EYA 

gya gé kig 

gya gé ni 

gra gå kyu 

gya gé kyu kig 
gya gë Di su 
gya gé sam kan 
ü gya 

sam рун 

jé gya 

пра gya 

бги gya 

don gya 

gyé gyn 

Eu gya 

lung èra kiu 
бге ізо kig 


H. = LISTE DE MOTS A-HI EMPRUNTÉS AU CHINOIS. 


А-н 
1 CH 
2 nil 
â sœ 
á dw 
a mut 
b ёш? 
Т ПЕТ 
8 ih? 
o ko? 
Lo Loi 
LIE {вч t'ii 
20 nih 1507 
ai mi ts'o3 ri 
“4 ni (e oi ni 
Jo sg? Leo? 
tou ti hos 
[Ol tit hot rH 
102 Ui ho? nii 
iio Ui* ho? tai 
TE Chlwäts oi Cu 
LIO titho4 nit te 03 
i20 Uit ho? sa318' 03 
зоо oi hi 
жю si hui 
доо IG ho! 
500  ngo4 ho3 
boo fuoi 
Soo Wi* ho3 
goo ku bo? 
ions tié lo 
tütün UH val 
FRANCAIS 


pomme de terre 
balcon 

ҮТТЕ І 

voty erille 





(1) Après cingue nom de numbre, 


particule ma, 


(Нах 


yang-yu $E 3E 


elia-tse 


fa fil 


yepi t ВЕ 
ho-che fr X 


les P'u-p'u ajoutent la particule 


А-н! 
va. yi 
sa-tse 
la 
ур-ра 
ho-su 


mi el les s-ko là 


T 


FRANÇAIS URBINOIS А-н 
réunion louei & ћи 
poudre ho-vo AK gt ha-jo 
édit kao-che + 7F kan-s 
affiche kan-pai EB kao-pé 
piment Joo sen fT la-dze 
utilité ju H Ë lii 
boutique p'ou-iseu Pë F pu-tse 
chaux сһа-һопеі 4 K sa=hui 
servielin pa-iseu f F pa dice 
бешге la-tsan lisse 
envoyer ta-fa 47 Ë ta-fa 
has wa-tseu $E T va-tse 
mule lo-tzen E F le de 
allimeltte fa-tchou Së di" а-и 
allumette: chimique yvang-fa-tehon. TE EH và-fa-ru 
arachide la-ti-song $& jJ Ж la-ti-sa 
anguille houang-chan 4 hua-sa 
ceder jang BE | ja 
opium r^ ВЕ 1 ja-yi, va-vi 
avouer jen BE jo 
s'occuper konan $ kon 
orange houang-kouo Ë È hoa-ko 
accessoire ling-souei @ Ж h-siri 
impôt leang d Léa 
dragon long HE ° lo 
еп outre ling-wai 95 Ah li-wè 
banc pan-eng # SX pá-ta 
assiette pan-sen BR F pë- daa 
рагаріше sn S ER 
penser siang 38 hva 
compter souan-tehang я Е SINCA 
deviner souan-ming FÈ e sga-mi 
croire sin {а hi 
amende honorable jer-ts'o Rë TH jsa 


Hemarquez que, pour plusieurs de ces mats, il existe également des mots lolo 


aussi souvent emplovés. Par exemple : 


0-ma-co, « punir s, au heu de fa; 
ko-ju  , « poudre s, —  ho-jo: 


gado ‚а utilité +», — Hyi; 
lu-mii , « chaux », — sor- hui ; 
djé . 5 Erolrm » = hé, etc. 


Celle liste dé mots empruntés au chinois èst à peu près complète. Elle serait 
sensiblement la même dans les différents dialectes lolo que je connais. Je crois 
utile d'y joindre une liste d'expressions, au moins partiellement chinoises, que 
les A-hi emploient couramment : 
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Fi-byé, « affirmer »; ch. chouo yi ting S — w. (RMiesule giding chi- 
nois, prononcé à la lo-lo. Byé est le verbe < dire », qui correspond au verbe 
chinois chouo). 

A-to, « absurde » : ch. pou tong (che) JX. Hk W. (А est la négation lo-lo, 
correspondant au poi chinois). 

Sé-di, « donner de: bon ceur o: ch. che të $ $. (Diest un verbe lo-lo 
correspondant au £6 chinois. Ón dira négalivement : sé a di, « ne pas donner de 
bon cœur »). 

Ka-mi so-isi, o quelle alaire? >: ch. chen mo che ising dE HE Y W. 
(Ka-mi correspond à chen-mo chinois. Les A-hi ont du. reste une. expression 
correspondante tout à fuit lo-lo, à savoir Ka-mi hi). 

Ka-mi si, û quel nom » (as-tu ?) : ch. sing chen mo &t dt ps. 

Ngo a Ki, « pas nécessaire » : ch. pou yao kin, 7 3 5. (A est la négation 
lo-lo. Nga езі пп verbe lo-lo qui correspnd au yao chinois: C'est done comme 
si l'on. disait en chinois : gao pou Kin). 

Mo-hi 6a-to, « bache-paille »: ch- tcha lao $ JJ. (Mais tandis qu'en chi- 
nois on dit simplement « hiache-couteau », les indigénes disent « couteau-hacher 
herbe du cheval » : mo, « cheval »; hi, « herbe »). 

Pi-ki ca, « affable v: ch.. pi Ki hao mis kt (Co e bon >, correspond 
au hao climois). 

Ko-fa hé, « maison commune »: eli. kong fang A 5. ( Remarquez que 
kong fang à lui seul veut dire « maison commune o, Les A-hi y ont cependant 
encore ajouté leur mot hê, qui veut dire « maison ». On voit que ces emprunts 
chinois ne sont pas toujours trés logiques). 

| Cu-i da. « tirer un plan »: ch. la tchou ur H X x. (Па 10-10 équivaut au 
chinois ta}. 

Byé mi, « dire clairement » : ch. chouo ming g BH. 

Byê ha, « mettre les gens d'accord » : ch. chouo ho s. 

| Li-hi stt, « observer les préceptes»: ch. cheou li sin SF fg. (L'expres- 
sion esl employée en lo-lo dans le seas de cheou Kouei kin sr GEN 

Ho-dzo (HO, « marléau » - ch. ting teh'ouei ] $8. (Ho-dzer, « clou » ; £o, 
t anstrument », £r prend ici le sens de « enfoncer »1. 

Porti ls at. « indigéne » : ch. pen ti jen Æ BW AN. (Tsu équivaut à jen) 

Tï và, « dix mille » : ch. yi wan — Ж. 

Ho-sa-p'o, « bonzé »: eh. ho chang fr fj (auquel on ajoute le mot Do 
qui correspond à À jen: C'est comme si l'on disait ho-chang-jen). 


l'i ëo, un. pied, chi. gi-tehe = = R, 
гі Ca, dix pieds, c. gi-lehang — #, 
fi fe. un fen, c. gi-fen — 4. 
fi Is'é wn. Leien. e gélsien  — Ex. 
li sm, 1/10 da boisseau, c, yi-cheng — H, 
Геро, з boisseau ch. gi-leot  — — Qi, 


li la, 10 boissenax, eh. yian — B. 


о 


Ill — LES DIVERS DIALECTES LO-LO. DU YUN-NAN. 


Pour montrer combien au Yun-nan la langue lo-lo est une el répandue, il me 
semble. intéressant de donner ici quelques mots et quelques phrases de dilfé- 
rents dialectes parlés dans la province. 


1° DiaxrgcrE МІ-Р'А. 


Ce dialecte est suffisamment connu par tout ce qu'en à écrit іе P. Vial. Si 
mon intention nest done pas de faire connaitre 


j'en donne ici un spécimen, 
mettre sous les veux du lecteur un terme de 


du nouveau, mais seulement de 
comparaison en plus. 

Les Ñi s'appellent eux-mémes e Ñi-p'a » (Gni-pa suivant l'orthographe du 
P Vial Mais les tribus lo-lo environnantes leur donnent le nom de « Sa-hi. ». 

Ces indigènes fi-p'a se trouvent groupés à l'Est-Sud-Est de Yun-nan fou, dans 
les sous-préfectures de Lou-nan (pron. locale : Lou-lan) FF É H, et de Lou- 
leang Eb gg jH. On en trouve aussi dans la. sous-préfecture de Mile 38 4 N$. 
et de Yi-leang Г FE Bh, el dans les préfectures de. Kouang-si I P8 M£ et de 
Kouang-nan & 9 FF 

Les Chinois, à ma connaissance, n 
tribu, dont ils désignent les individus sous le n 

Le spécimen de langage 71 ci-dessous m'a été 
Vial, nommé Pi King-yun 8 Æ, originaire de Lou-mei yi. Bi 3E By de la 
sous-préfecture de Lou-nan : 


ont pas donne de nom particulier à cette 
om générique de yijen H A. 


[ourni par un sëminariste du P. 


1 t b k'u 

7 ñi 7 sU 

à sw B ëh 

á lo o ko 

ñ nga i Le îr 
père а-һа pierre lo-ma 
mere д-га fumier Eur 
fils za eau jo-dyé 
fille a-meé-za mais ѕа-ри 
cheval mm bètes ddji 
cochon yë chèvre H 

vin ty sel isa 
chien em rhinois sipa 
roi gur-mo 


Un komme. — Teo Cima, 


Trois 


m. à m.« homme un s. 
hommes. — Ts'o sa-lo, « hommes trois ». 


Manger le riz. — Tsa dzu, t Hz manger +. 
Roire de l'eau. — Jo-dgé k'i, « eau boire s. 
Fomer du tabac, =Â Yi k'i, « tabac boire v. 


J'ai mange. — Dza ha (ha : marque du parfait) 


As-tu mangé le riz? — Tsa dea dra ha, є гіх manger manger (avoir) +. 
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Quel âge as-tu ? = Ni k'a-na k'n lo ? « tei combien ans passer s. 
Ila 5o ans. — Ko nga-ts'r ku lo, a lü So ans cooler sx. 

Que veux-tu ? — Ni a-mí ngo ? « toi quai vouloir m. 

de veux du tabac, — Nga gí mgo, » moi tabac. vouloir ». 

As-tu du sel ? — Ni [s'a čo čo? « toi sel avoir avoir + 

Jai du sel. — Nga !s'a čo. 

Allèr au marché. — Ko pi, + marchè aller ». 

Acheter du surre. — Sa-ddla vé, « sucre acheter 5. 

Vendre du maïs. = Sa-pu vù, s mals vendre ». 


39 [HALECTE À-HI-P'o. 


Pour ce dialecte, je me bornerai à renvover le lecteur á l'étude que je lui ài 
. consacrée. Je signalerai simplement ici que le nom A-hi et même le nom Sa-ñi 
né semblent pas être restés inconnus des historiens chinois. On lit en effet dans 
le Nan tchao ye che ge PH % BW, au livre Il. chapitre. [V, article 14, au titre 
Sa mi Kouo-lo 38 *K TR: 4 : « IH existe encore des (Lolosappelés) Lou-won, Lao- 
wou. Sa-wan, Sa-ni, A-ho, A-hi, etc.; leurs costumes et leurs mœurs ressem: 
blent à ceux des Sa-mi » ( Z4 38 JC 4E. & dar sc ds de pj 45 Id (€ 5 
33 177 


3° DIALECTE Na-sg-P'Uv. 


Ces Lolos, d'après leurs traditions, descendent de trois frëres : les descen- 
dants du frère ainé sont les K 'o-p'u ; les descendants du second sont les U:lu- 
p'u ; et les descendants du troisième sont les Na?-p'u. Le terme Na-so-p'u est le 
terme générique dont se servent les trois tribus pour se désigner collectivement. 
Et pour désigner tous les Lolòs en général, elles se servent du terme de Nat-p'u, 
à né pas confondre avec celui de Na?-p'u, qui désigne les descendants du 3* 
(геге, Pourquoi de nos jours ce terme générique de Na-sa-p'u est-il souvent em- 
ployé pour désigner les seuls U-lu-p'u ? Je l'ignore. 

Ces U-lu-p'u ou. Na-so-p'u sont appelés par les Chinois Æubkyi-tseu = # 
F. terme qui semble indiquer en effet leur descendance du second frère. Eux- 
mêmes s appellent U-lu-p'u on A-u-p'u. 

Les Ko-p'u sont appelés par les Chinois Kan-gi $£ 28, ou Kan-p'o-lo 
Bc HE TR. 

Les Natp'u sont appelés Неї-уі 3, 55 par les Chinois. Ils s'appellent aussi 
Nu-p'u suivant les endroits. Ce sont ces Na*-p'u ou Hei-vi que certains Euro- 
péens appellent la « caste noble ». Les l'ou-sseu + ël. ou mandarins indigènes 
du Nord, de l'Est et du Sud-Est du Yun-nan, appartiennent en effet surtout à 
cette tribu Na*-p'u, Ces Na*-p'u se trouvent au Yun-nan dans |a préfecture de 
Tehao-t'ong Dë el pénètrent û l'Est jusque dans la province de Kouei- 
lcheou. Ön les retrouve éralement au. Yun-nan dans les sous-préfectures de 
l'ing-vi 7$ *& 8$, de K'iu-tsing il # Rf, de Lo-p'ing B 35 M, de Che-tcong fi 
ле E, de Lou-nan pẹ pi H, de Mi-le 3 £ E£, mais beaucoup moins nombreux 
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et nullement groupés comme dans la préfecture de Tchao-tong et comme au 
Kouei-tcheou. 

Les U-lu-p'u ou Na-so-p'u sê trouvent répandus un peu partout sur le territoire 
de Lo-p'ing-tcheou $E Æ M, de P'ing-vi-hien Zê 4& S, de Tchan-vitcheou 
= JE; méme dans la plaine de Kiu-tsin-fou fh $ Jf. où ils sont fortement en- 
chinoisés, et jusque dans la plaine de Yun-nan-fou i). 

Le spécimen ci-dessous de langage u-lu-p'u est du P. Badie ; il a élé pris à 
Pei-che-ngai & f Ñ. à 5o Ir à l'Est de K'iu-tsin-fou : 


' tà h {күп 

3 rii " gi 

3 Sp H ili 

A sli q kir 

3 ngu i iso 
père a-ddi jummer їз 
mere a-ne ea da 
fils zu niis mat 
fille (me bote Die Am 
cheval mo chèvre vi 
chien (si sel su 
cochon va chinois sa-p u 
vin їй roi ge-mo 
pierre Iu-mn 


Un homme. — Тх'о la-la. 

Trois hommes. — Ts'o so-le. 

Manger le riz. — Me-mer (zu 

Bore de l'eau. — Ddia nda. 

Fumer du tabac. — Yé ndo. 

As-tu mangé le riz ? — Mo-mo izu izu? 
J'ai mangè. — Tzu hu. 

Je n'ai pas encore mange. — Ma (su sié. 
Combien as-tu d'ans * — Na kono Ku lu” 
lla 5o ans. — Ti ngu isa Ku lu. 

Que veux-tu ? — Na mu čé ngu ? 

Je veox du tabac. — Ngu gé ngu. 

As-tu du sel ? — Na ts'u dju dju ? 

Jai du sel. — Nqu is'u dju. 

Aller voir le marché. — Déié nga-ge. 
Acheter du sucre, — А-и рє. 

Vendre du maïs. = Mo-se ré. 


h" IMALECTE Kó-P'u. 


Les Ko-p'u se divisènt en « blanes » et en « noirs », à savoir Ko-l'é-p'u et 
Ko-na-p'u, On les trouve groupés dans les sous-préfectures de Lo-p'ing et de 





(1) Је tiens ces renseignements du P. BAOIE, mis-ionnamre â San-pai-lon = T K, de la 
préfecture de K'iu-tsim, et do P. Henri Mame, missionnaire à Tousa MB $E. de la sœ 
préfectnre de Sseu-lsong. Е 
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Sseu-tsong. On en trouve aussi dans les sous-préfectures de Lou-leang ei de 
P'ing-yi. ^ | Sr 
Les Ko-t'é-p'u sont dans la sous-préfecture de Lo-p'ing et dans la partie Sud 
de Sseu-tsong-hien. t 
Le spécimen de langage ci-dessous est du P. Henri Maire : 


t Là 6 Lann 

> ni 7 si 

A sr H ili 

e hi 9 k'a 

5 u à 10 Leg 
përe в-а fumier èi 
mère а-үё ean vi-dya 
fils zu maïs ga-nur 
fille mè chèvre či 
cheval mo sel Ls Li 
chien ё\ chinois sepu 
cochon тй pierre lu-ba 


Manzer le riz. — Ma-ma dzu 

Hoire de l'en; — Yf-dya do. 

Famer du tabac, — Yi do. 

As-tu mangé le riz * — Noa та-та аси си Y 
J'ai mangé. — Dzu fui. 

Je n'ai pas encore mangé, =Ê Ma dru sé, 
Quel äge as-tu Y = Na K'o-na ku lu? 
J'i 5o ms. — Ngu u-EFso ku Шш. 

Due veux-tu * — Na mu-Isie non? 

Je veux du labac: — Nom pi ngu. 
As-tu du sel? — Na isu bu bn? 

Jm du sel. — Ngu Isu bu. 

Aller nu marché. — Cer. Hi 

Acheter du sucre. — Su-ddu vos. 
Vendre du mais, — Go me pol. 


^^ DIALECTE Lo-Lo-P'o. 


La tribu Lo-lo-p'o se trouve groupée dans la. sous-préfecture de Yao-tcheou 
ik 94, et sur les limites des sous-préfectures de Pin-tch'ouan. *& JI[ A ei de 
Yun-nan-hien S gg c'est-à-dire à 19 el 14 jours à l'Ouest-Nord-Ouest de 
Yun-nàn-fou. 

Le specimen ci-dessous a été pris à Tehou-k'ou-la J& $$ 88, de la sous-préfec- 
lure de Pin-tch ouan, village situé à 3 Jours au. Nord-Est-Nord, sur la rivière 
Pai-ven-tsing-ho £ 2€ 3F mi (5, à 25 li avant que cette rivière se jette dans le 
Fleuve Bleu (Kin-cha-kiang 4 p ir). 


(1) Je parle ici du Pai-ven-tsing-ho, parce que sur les cartes faites par des Européens on 
Irouve ee nom. Mais dans le pays on appelle cette rivière Yi-pao kiang = T yI. 


1 t'i ñ Go 
3 n 7 sir 
3 50 B eh 
4 li q kir 
5 ngo Lo {вт 


Rx. — Dans la plaine, w six w se dit isyu, et « sept », si. Egalement dans la plaine, 
a chien » se dil /s'; « fumier », (s'i; el à quor? que? x, a-ma. 


père n-boi fumier багі 

mère а-ш? enu vp-dyéi 

fils roi inais 501 -p'u* 

lille ro mé) bête dréi-mos 

cheval mot chèvre Co? 

chien и-н sel is oh 

cochon ve? chinoss se-p'o* 

vin duc he? Coi woi ipi 

pierre lot-di3 

Un homme. — Ts'a? li*-mo3, is'a? lr-sot, Is't li-yo. (La particule so! ne s'emploie 
qu'avec £i, « un». Yo? est la. particule spécifique des personnes. | 

Deus hommes, — Tei nti-not ou £s'a? nb qos, 


Trois honunes. — Ts'a* solo, ou (su) so?-go*. 

Manger la riz. — Dzo? dzo?. 

Boire de l'eau, — Ko duéi do", 

Fumer du tabar. — A- Ko? da?. 

As-tu mangë le riz * — Dro? dzo* n'* dzo* sé?, m. à. m. e riz manger ne pas manger encore ?» 

J'ai mangé. — zol If, ûn dzo jaa, ou dzoi fur), op do duet | TP. tyas*, fus, marques 
du parfait, ne s'emploient que dans ce cas, â savoir «j'ai mangé в. La marque ordinaire du 
parfait est a? ou dja? ; dja! n ‘est autre que le verbe «a avoir a.) 

Quel йде пв-ш? — ÑD kol 509 [02 9, « toi combien ans écoulés ? > 

lla So ans. — Ya? ngos-ls 701 To? gal. ( Yat, « lui «; ga? final, marque du passé.) 

Que veux-tu ? — NE at-isat fit ? 

Je veux du tabac. — Ngo? a-ko% nil. 

As-tu du sel $ =Â N Isot dja w dja? ? 

J'en aï; — Ngo? (soh dro, 

Aller voir le marché, =@ Djó* mat-y1*. 

Acheter du sucre. — Sus-la? ve. 

Vendre du mais, — $ot-p'ert part, 


бо [nanEcTE Ka-sa-rp'o. 


La tribu Ko-so habite sur la rive droite de la riviére Pai-yen-tsing, à peu prés 
à l'endroit où cette rivière se jeté dans le Fleuve Bleu. Son territoire dépend de 
Yao-teheou Hk H, mais se trouve à l'extrème limite de cette sous-préfecture : à 
l'Est commence en effet le Ta-yao-hien JK $k $$. Sur la rive gauche de la rivière, 
c'est le. Pin-teh'ouanAcheou, et, à partir du Fleuve Bleu, au Nord du territoire 
des Ka-so, c'est le Yong-peit'ing 3 JE E. 

Cette tribu n'est représentée là que par une trentaine de familles. Elles se 
disent venues, il y a 50 ans, du Sseu-tch'ouan, des environs de Houei-l-teheou 


f 3A. 
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1 үй 6 tsyo 
2 n 7 э 
A si B ih 
4 li o ko 
3 ngo T is 
pére a-bo cochon va 
mere amo vin dier 
lils 10 pierre lo-mo 
tille a-me [nier si 
chéval mu enu a-dvu 
chien a-no mais so-pu 
héte dp- mo chinois lu-dyi-p'o 
chèvre ifr 


Jn homme. — Teo čr-yo. 

Trois hommes. — Tsa sa-yo. 

Manger le riz. — Dzo dzo. 

Boire de l'eau, — A-dya da. 

Fumer du tabac. =Â Ye da. 

As-tu mange * — Dro néma dro sé, m. à m, « manger ne pas manger encore». (Né est 
sans doute une particule éuphomique.\ 

Jai mangé. - Dro. 

Je n'ai pas encore mangé. — Ma dzo se. 

Quel âge as-tu? = Ni K'o-na k'a lo" 

Cinquante ans, — Ngo-ts'i Ko lo. 

Que veux-tu ? Ni a-fsa ho Ri? (Ho, particule euphon que.) 

Je veux du tabac. — Ngo ye ñi. 

As-tu du sel? — Ts'o dja nå ma dja? 

d'en ai. — Dja. 


7e Dacecre KË-sor-p'o. 


Tout récemment, j'ai rencontré à Hei-ven-tsing ¥ ï 3 (connu plus com- 
müunément sous le nom de Hei-sing 3& 3E), des Lolos fort nombreux qui 
s'appellent Kè-sœ-p'o et dont la langue est à peu près semblable â celle des 
ko-so-p'o. Hei-tsing est le lieu oü se trouvent les plus importantes salines du 
Yun-nan. ll est situé à quatre jours Nord-Ouest de. la capilale sur une riviére 
importante qui prend sa source dans le district de Tehen-nan-tcheou 3X PH ЖЭ 
el qui traverse le Teh'ou-hiong-fou 4& H Æ. | 


L'i 


i 6 isyo 

3 Di Sot 

3 sa Š si 

4 li 9 ku 

á ngo го tsi 

përe а-н? fumier Le 

mère ü-ma ean edu 
fils z0 (Mals — "u 
fille amè- chèvre aty 
cheval niu vin diu 


ГҮ 
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chien "00 pied NET: 
cochan va poire salu 
sel Leo jenne bomme zo-né-ro 
femme 3-meé-niané hier а-и 

met һа-ра avant-hier sat 
anjoard'hui o-Tii après-demain p'a-üi 
demain а-ро chinois lo-dji-p'o 


Un homme. — Ts'a Ge 00. 

Trois hommes, = Ts'a sa-yo. 
Manger le riz. — Dro dzo. 

Asto mangé ?— Dro ma dzosé? 
d'ai mangé, = то dya. 

Manger à satiété. — zo bo. 

Aller voir le marché. — Dje ga-yi, 
Boire du vin. = Die da. | 


So [NALECTE Li-r'o. 


Les Lolos habitent les districts dé Ta-vao-hien Æ 46 WB& el de. Yao-tcheou H 
|, dans les montagnes. | | 


i ti ti ёо 

з ш 7 Е 

3 sd M hé 

4 li 9 ku 

5 цо iü їз г 
рёге n-bo thien 8-0 
mere а-и! vochon ve 
fils zu vin dier be 
ШЕ zü-mi pierre la-di 
cheval tud fumier EN 
eau а-дүё chèvre &-isi 
maïs so-po sel du 
chinois si-p'o 


Un homme, =Â Ts'a f'é-jo. 

Trois hommes. — Ts'a salo. 

Manger le riz. — dzo. 

loire de l'eau, =@ A-dgè da: 

Fumer du tabac. — A-ko da. 

As-tu mangé * — Ni deo ma deo se ? 

J'ai mangé. =Â Deo qu. 

Je n'ai pas mangé. — Ma dzo se. 

(Quel âge as-tu * — Ni K'a-mo K'o bí qu-bi, m. à ii, < uni cambian ana ar complis * 
bi est une répétition euphlonique i. 

J'ai 50 ans. — Адо ізет ќо Ы. 

Que veux-tu * — NI a-isa [i * 

Jn veux du tabac. = Ngo a-ke li. 

As-tu du sel? — Co dja ma dja? 

J'ai du sel. — Co dja. 


` (gu- 
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9" [hanecre Li-r'a (Lisu). 


Au Yun-nan, la majorité des Li-su habitent le distriet du Yong-peit'ing 3 ҘЕ 
lij, surtout au Sud, dans les montagnes, et s'étendent jusqu'au Fleuve Bleu, 
rive gauche. Ces Li-su, que les Lolos appellent La-u-p'o et les Li-p'a La-u-p'a, 
s'appellent eux-mêmes Li-su-p'a. Je n'ai pas pu encore les étudier sérieuse- 


ment; mais, me dit-on, leur langue ressemble à celle des Li-p'a. 


Les Li-p'a en effet sont eux aussi des Li-su. Ils ont dû retrancher le mol 
su de leur nom. Les Lolos les appelle du nom de Li-p'o ; pour eux, Li-p'o et 
Li-su, c'est la méme chose. Ces Li-p'a habitent en face des Li-su-p'a, mais sur 
la rive droite du Fleuve Bleu ; leur territoire dépend du district du Pin-teh'ouan- 


tcheou *& II M. 


1 Li Б vr 

3 n 7 Ей 

3 sa B hë 

A li ü ku 

5 nga 10 ts i 
père а-һ» pierre véia 
mèrs ü-ma еши vi-d ve 
Dis zn mais sa-mnm, k'a-po 
lille ar chèvre UT 
cheval п-п ве! lsa-hu 
chien a-na lumier tsi 
cochan "vr chinois spa 
vin dyr-p'ü 


Manger le riz, — Dza dza. 

Boire de l'eau. — Vi-dyé do. 

Fumer le tabac. — A-ko do. 

As-tu mangé '!* — Ni dza ma dza sé? 
J'ai mangé. — Dza tyu. 

dé n'ai pas mangé. — Ma dza sé, 
Quel âge a-tn? — Ni ha-mé Fo lo? 
J'ai 5o ans. — Nga ngo-Is'i k'o fo. 
Que veux-In * — Ní a-mi n * 

Je veux du sel. — Nga fsa-bo niv. 
As-tu du sel * — Tsa-bo djo ma djo? 
le n'en ai pas. — Ma djo go. 

Aller au marché. — Djo me-gi. 
Acheter du sucre. — Sa-fa po. 
Vendre du mais. — Sa-ma pn. 


10° DIALECTE Lir-SU-P'A DU TiBET YUNNANAIS. 


Le vocabulaire ci-dessous m'a été fourni par le P. Emile Monbeig, missionnaire 
du Tibet, à Wei-si-l'ing # PẸ g, ainsi que tous les renseignements qui suivent. 
Là-bas, les Li-su se trouvent disséminés: 1° aux environs de Wei-si; 2* de- 
puis Tseu-kou jusqu'aux pays tout à fait chinois sur les bords du Mékhong 





iM TÊ iL). vers Yong-teh'ang-fou 3 Ë, Ng; 3° sur la Salouen IG tx), jusqu'en 
pays chinois également. Les Li-su habitent toujours sur les flancs ou au sommet 


des montagnes, janiais dans les vallées. 


1 ië h Ken 
2 ñi > 80 

3 ка 8 eh 

á h а ku 

à ngoa го ts T 
përe Ja fumier k'a 
mere SÉ eau a-dye 
üls a-bi mais Koap 
fille a-mi béte dur 
cheval п-п) chèvre ao 
chien а-па vin djr-p'r 
cochon WE sel Lea ho 
pierre lu-di chinois gr-p'a 


Un homme. — Ts'o té-yu. 
Trois hommes. — Ts'o sa-qgu. 
Manger le riz. — Dza dza. 
Boire de l'eau, — A-dige do. 
Fumer du tabae. — Yé do. 


As-tu mangé le riz? — Dea dia ma dea sœ * 


Fai mangé. — Dra ko wa. 
Је n'ai pas mangé — Ma dza so. 


Quel âge as-tu? — Nu a-mgé k'o lo wa? 


Jai 5o ans. — Nga ise ko. 

Que veux-ta? — Nu a-so nu? 

Je veux du tabac. — Nga gë nu. 
As-tu du sel * — Tsa-bo djo ma djo * 
J'ai du sel. — Nga Isa-bo со ша. 
Aller au marché, — [ja kna gê. 
Acheter du sel. = Tsu-bo us. 

Vendre do riz.. — Co-p'u uz. 


IV. —QUELQUES TEXTES. 


19 PARABOLE DE L'ENFANT 


Ts'u? Uiteet zot mitet bo. 
Homme op üls deux avoir. 


Хо! 
Fils 
с А'-ђа*, ро? бү hó*-pu? — jo? ро? 


à Père, пин de l'héritaze prendre (à) moi. donner. 


PRODIGUE EN DIALECTE A-HI. 


ho-pu? wi! ko" go" lho", Kan op a 


héritage diviser lui — denner. Nombre jours pas écoulés, 


hôtpu* fu*fu? vo* ho? T'o” eiis 


пау! 


vi lei Ке"! 


ko! ba* dj? byċt- 
jeune celui-là son père à dire: 
bas kyé ki dai 
pére aussitôt коц 
20* miî-mo Ко! дүн 


Jeune Son 


do* mi'-vi-vi* dut do. Ко sel. 


héritage —— tout — vendre. — Argent ramasseé 


s'en aller. — Là-bas, 


E ct? 


du*-du! ke Го? во; = lutta" tō Бо bo (dog kot së 
malhonnétement son argent gaspiller; (ош gaspiller => Gnir aprés, — là-bas 
luéngu* a!  6a*, ko' dzotio? او‎ bp: a ру“ wê dus 
la récolte pas bonne, lui û manger ne pas avoir; un autre pour cochons garder ; 
o*po* ni* tolê,  Vyé lsg’ при dzo! né, so 
ventre  alluné devenir. Des cochons la nourriture désirer manger méme, autre personne 

Jo kot at em Kot ha kot nitmo3 ise dat: < Go! 


prendre loi ne pas nourrir. Alors n cœur ainsi peuser : » Mon 
ba^ 6à' nu'*mo*'u* d'a-no? eyt ho'-hi* pelê — dzo* — e 
père devani serviteurs combien demeurer. Euy liéüncoup manger bon. 


Go’ kita ni? po! yat, бо? go*"-yi" do* 20? ba! dou hyët: 6 At-hat, go3 


Moi ici alfumê à crever, Moi retourner — mon pêre û га: «Père, moi 
Ми+-за%-р`о% 183 k'r-té*, ni? lé* K'1- te? hoa: go kit-hoa! nË zoi sā mà 


Dien offenser, toi offenser ; — moi dorénavant detoi le fils compter пе раз 
dit. Ni? go” jo ni! nag*amotis'u? pitis mo”. e Kréi to*-do!-lè2 do 
pouvoir. Toi moi prendre dé toi serviteur un firê, » Aussildl se levant 
gam-do*. Ко! baè mit-vit-zot ker! gol? sa? pi'ngu*, so!-mèt اگما‎ 
s’en retourner, Son pére  — au loin lui revenir apercevoir, compassion se lever. 
Natna* cë Io kot Was réie, ko! djotdjo* mo*, Кө! то 
Vite — rourir aller, de lui les épanles embrasser, lul mimer-aimer lare Son — fils 
KT dju* bvé: « A'-ba*; go Wu sain ot Is Ku. up lé kän hoa* : 


ш а dire: „ Père, moi Dieu üllenser, tol ulTenser : 
né xo 50 a! dé.» Ко ba* no*-mo-to'u* hi* du? brén. 
de toi fils compter ne pas Pouvoir, à Son pire servitegra а йге: 


a Na'na? ka*bi& (set mo? 0" duile ngot, ket tit: Iren Jo, 

: Vile habits Irës-benux prendre venir falloir, lul vèlir ; = anneau rendre, 
kt o: Кєл jo kot 150.  Los-but-yot izoz dus mo! sé 
lui — enfer: souliers prendre, hui chausser. Veau pras — celurlà amener 
dm Ji, aa. zt. bon انول‎ Gos 20450" hot, 20! Le kzat kat oë hei . s 0! ho* a*. à 
venir, nous Шег manger. Mon lils mort; r-ssaseiter: lui perdu, — retrouver. 5 
Teo? deen sat Pia, zoi ra*-lg! mit-ku must pots: pekiel Ко 
Kiz manger alors, le ills la grand relui-là des champs revenir; dela maison approcher 
іа Ра, запел mut no-djo*, Ko' vi? not-moits'o3 (LE kas 
presque alors, Mite souer entendre. — ihe [gi domestique un — üppeler 
du'-lé* — no: € A-E?H ami bat ba" م‎ Not-mo*-1s 02 byët: а № 
venir interroger : à À ku maison quelle chose avoir? Le domestique dire: «De doi 
ni^ ye got-lè?hoa?, ni? bat lir dei lo*-bu'-zo (sot dgi.mo: fpi 
le cadet revenir, ion père se réjouissant урап gras = celui-là 
dzo*. » Zot rat nit há Lo*-Jê3 : a. tet 
manger, » Le fils grand cœur colère devenir ; à la maison tel) ne pas entrer. Son pere courir 
lale? kot le* ka. Ko! kat bas dui-l ^12 byé*5 : « Go? k'a-no?. k'y? ni* o'-ma*-mo?, 
au-devant lui appeler. Lni à son pire = répondre: = à Moi laut d'années toi servir, 
n u at nò mo”, mot pê no; m? k-z né Pity job — go! ho! 
de toi les paroles пе pas obéir , un prendre moi tuer 


luer 
nê" ai goyi", Kot bat без 


Në pas faire; toi chevrean méme 


PEL 


B. 


L' A 


а ло! то”, Ко! Ко! уі һоро? du*-du! a*-ka? tsōho, ghiè, ni 
ne pas manger faire. Loi son heritage malhonnétement gaspiller, revenir, toi 
lo*-ha'-zo* ts'o? derno lezhoi kel 6o. — Ka! ba*l? byé* : « Go? zo*, ni* k'a-no* 

veau gras celu-là toer lui nourrir, Son père dire : «Mon fils, toi tant 


k'u* ро? руё? си? о", go nono fut pi уі поо, № псу 


d'années moi avec — habiter, de mei affaires toutes de toi être, Ton cadet 
sg hot, soi to'-lèt, ko' nā hoë, sô o! hn at 1и a! d?a’. p 
mor, ressusciter, — |ui perdo; retrouver, mne pas se réjouir пе раз pouvoir.» 


2" PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE EN DIALECTE LO-LO-P'ü0. 


Tea? ma!p'o*(')t'i*-mo* zo* ni* hé*-ni*(*) djas. Zo* jé! so? ge?-do! уа? 

Homme vieux un Bls deux avoir. Fils реш  colui-là (а) son 
bot bé got: «a A-bo!, ngo*d'a-sô*  ngo'lo" bo go*.»  Ya'a-bo* ya*lo! 
père dire (donner): «á Père, mon héritage (à) moi diviser donner.» Son père à lui 

bo got. Në зо? їп? |oñ va31?) zo" Jê so" "dog", va daiaku 


diviser dommer, Denx trois jours écoulés, fls jeune celui-ci, de loi les affaires 
hat вої Kan, man vi. Ya gotk'at dia (*)to*, ya? Caso! 
toutes ramassées fur, au loin aller. Lai là-bas еш, son héritage 

da? Au) dzo! kK ta. Do kat kon e  mo?*-mi! mo*-ko* 


malhonnétement manger finir. Мапрег finir — aprés, dece pavs la récolte 
n" tsyo*; үа? (504-042 dzo'-du* n^ dj£. Vas vi ya?;.— két-l?-59g?. ti*-mo? 
pas bonne; luiméme à manger ne pas avoir. Lui s'en alla; outre homme од 
wu*djo vit, TR ido vio? Eu уе Боа? (5) véi droitot yB. 
servir aller. Homme celui-ci lui appeler porcherie cochons nourrir aller. 
Ya? yê sou ho^ —dzo* bé*; — kétlu*-sg*wya^lo* mi do! got. 
Lui des cochons le son prendre manger désirer ; autre homme loi ne pas nourrir donner. 
Ya* nit-mo? ku'-to? bé: « Ng? bo*(*; dj?-du? — dja-to? myai-mo'-sg? 
Son cœur penser dire: «Mon père devant, serviteurs 
miimo? dja; wva*vèt dead polsg: ngo? étka — dzo-hn 


benucoup ато; eux à manger — en masse; moi ici à manger 
(15-02-1228 јаз. Ngo?  a-bo' djr-du? — (é-yis, velo  bét: 
rien avoir, Moi pêre chez retourner, à Ini dira : 





(V) rat mai pot, « vieillard ». En lo-lo-p'o, a homme » peut se traduire de trois taçons : 
pe Baz (homo); 29 рой (viri; 3 se, qui s'emploie indifféremment pour les deux sexes. 
P'ot et so se placent après le substantif, | 

(2) Zo! nit А-З, та, й m. a fils deax frères ».. He*-ni* n'a le sens de « iréres » que dans 
се cas. | | 

(3) Ya* est le signe du passe, (o? le signe du présent et bé le sigme du futur. 

(^, Dja* signifie proprement 4 avoir »; le verbe « étre » est nga. 

(9) M. à m. * cochons ëtable maison э. 

(6) Nga boi, « mon pére », équivaut à go? a-bo*, 

B. E. F. E.-0. Т. 1х. = 31 





— иа 
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x A-bo*, ngo? dzui? vé! tog ya; éh'*-mé! ngo* 121032 zot ре" п* doi yat; 
Père, mon péché grand; mamtenant moi — ton [йв faire me pas pouvair ; 
ngo» n? ts9g^ls'a: — pé? do* » Ya? bot (јази? Ion, Ya: bo! 
moi lon domestique Taire pouvoir. «Son père chet s'en retourner. Son père 
Фа? и? = co* bè* (1), = va" a-bot va*lo* пири. Valle kwa'-to?, ègt-tga" 
cher — arriver presque, — som père lui apercevoir. A lai compatir, уйе 
yi lo — otn? ys; yat  z0*lé*-nyotdzg3 vèl, vale (о-о. 
(au devant) de lui courir aller; deson Dis les épaules entourer, lui embrasser, 
Ya? zo* valo? bé*: « Neo dzui? vé! qo va", Phímé! ngo? ni! zo*pé? p 


Son fils á lui dire: « Mon péché — grand, maintenant moi de toi fils fire ne pas 


По? уа?, » Ya* bo* ya* dja*-go* wu*-djo*-sg* bó3: « P'ai-dzg? tsvo*-tsyo? t'i*-hyo? 
pouvoir. » Son pére lui. devant domestiques dire: — «obe — iris belle une 
vu" bo, va*lo* go*-ma!; ló*mi*sg? йд! vua là, valo? deg? mort : 


prendre venir, — lui vétir ; anneat un prendre venir, — lui enfiler; 
ts'yé'-nė! titdzo! vu? la*, va*lo* da? mg! Nyi?-vé! moin Led? 
souliers unë paire prendre venir, lui chansser. Vous veau très gras 


(a ра? la? sèf 6o', — Ngo'zo'sg? yas — p'g?hyat, éhemétnét 
un amener venir tar pour nourrir, Mon fils mort (étail), â c» (que je pensais. maintenant 
myat; = va? pi! ya*, p'o? bal, atl? do*-la3. Va3-vèt degt dzo* шї. 

(lej revoir ; Imi perdu, је pensar, maintenant revenir. Eus rir manger commencer. 

Ya! zot véso, pgo*t'it-èg! milla! myat moë dja? tor. Ya? Val, 


son fils grand, alors aux champs travail faire tre. Lui revenir, 
wks! — 6g! bé 10° (2), Pa mo  bot-djot: gu-hyé'-sg? Бојо, 
(de) la maison approchant, Ше souffler entendre; danser hommes entendre. 
Ya  wutdjo*tsg? مو‎ и? la”, valo? nofi! аа! волі dja”. 
Lui domestique un appeler venir, lui interroger quella chose avoir. 
Tsat idot yalo? bè got: «¢ Ni Sonyétma! té]a3 yat; ñi” abot 
Homme celui-là ù li dire donner: « lie toi le cadet revenir: lon père 
no^hi*-zo imo! séi 001, › Ya do'u! hètvoito, oi dr-yi* go*. 
veau un - tuor manger, s fui tris en colère, = ne pas entrer. 
Та? а-ро? боаз, "Jm Ku dei, Ya ajbot lo3 baz go : a Ngo 
Son père sortir, ini — appeler entrer. [ш à Père dire: ‹ Мы 
&-K'a*  dja?*-to?, tsyo^tsyo?  ts'èt-nitso? C) ke n? Jos viM-vi?: pi 
ici étant, très bien de longues années ші soigner ; Les 
da'-vu про? tsyo*-tsyo? no'-ni*; ni* ngo-lo? a-&g€z94 (imas lë3 n" 
paroles шў très bien écouter : toi à moi chevreau un ne pas 
SP to. Ñi? zot tsa? mè rieme dja*-n'ku? — dastt  dzoš ` 


tuer manger. Ton fils homme fou un, (ses) alfaires malhonnètement manger 


(D M. à m. ; Zo. « arriver », bés, signe du futur. 

(3) lei à êrî bêî an ajoute encore (03, signe do présent, lÍ me semble que bés indique que 
l'action va se faire, et 40% qu'elle est sur le point de se faire. 

(3) Ty'ë# ni* so, m. à in. а beaucoup deux trois s. 





T 


Á 


k'adja? ya (t), k'a-ni? äi, ni? ég'-6g? nothitzot séi ya^-lo? — &ot. 
finir, - aprés revenir, toi vile veat iner lui nourrir. 
Ya? bo* ya*-lo* da'-p'o* : « Ngo? 204, nyo-vét Pi'-ni-set-pCi*-is, akg 
Son pêre à lui répondre: « Mon fils, nons chaque jour (un jour un jour) à la maison 
Ur-ko*. dja*-to*; ngo* a*-tza! djai-n' ku? ha! ñi? dy?  nga?, Ni* né-ma! so? va”, 
ensemble trè; шю quellés — choses tontes de toi (à toi) être, Ton cadet mort, 
ya sé'-Lu*-Ia* ya? ; ya? p'i! ya*, 6o! to? ya*; éli'-t'i-6g! n sof m dot » 
lui ressuscitë : lui perdo, retrouvé; â présent ne passé réjouir në pas devoir. + 


3" PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE EN TIBÉTAIN (2). 


Toka kig non ter popon ñi ye rè. Ñi ma kig pu kiou wa a pa la sg: 
Famille une dans frère deux être. Jour un fils petit plus pére à dire: 
*Te kononngé ké wa nonru; nga kiang djro ziin. A pa samba do 
ü Famille dans ma part donner prier; је partirai. Pire esprit contristé 
kyé ёга, ри laron ké wa té, Pu a dérona pa, ron kom ba po Ја ton na, 
trés trés, fils à за part donner. Fils се son père, sa maison à cóté mis avant, 
mé yul lomba djroton. Totsa ус, lé ka la mera: pu tsa-pò ru 
étranger pays partit. Fortune avoir, travail ne pas laire ; compagnons 
nvam bo — tsa la lê lê үе: ëru kian, badiob, lé ka matsu yë. Ñi та ра 
avec amusements seulement faire: danser, joner, eeuvres impures faire. Jours quelques 
ré réton na, tg tea lam-kyé sa ton. Mi gurë adé sama ва 
révolus étant, fortune toute  mangée fnt. Homme méchant celui-là, nourriture manger 
gi yx ma ré, deca mé, kyungi mé rê lon. Man gê sama sa ge. 
à avoir pas, habitation pas, habillement pas (il) fut. Cependant nourriture manger i faut. 
Tser non tser-pé, ko-ron ёгі êra rê, Sam ba tonton na: mi jema la yo zo 
Chez soi revenir, lui honteux trés. Héfléchi ayant: homme autre à servir (бп) 
kyo. Ko per, ñima rërë pa son, pa la nara té Ko-ron gë da po 
peut. Dès lors, jour chaque cochon garder, cochons à nourriture donner. Lui du maltre 
yo 20 mila sa ma dupodupo té Pour Ко ра gé пага 
serviteurs à nourrilure pileuse piteuse donner. Jeune homme ce cochons de nourriture 
Mi tra yê; 10 Ка to ёа, pa gé nara sa sam ré. 
envie; estomac avoir (айп beaucoup, cochons de nourriture manger penser, 
Ñi ma kig pour ron ron la sam ba ton: «A pa ta djro gi in, sya 
Jour on jeune homme sol en  délibérer: « Père auprès irai, (me) 
pi zo gi in: «А ра, nam du du ka, kye du du ka, di pa zo ton! nga kye gé pu 
prosternerai: € Père, ciel devant, loi devant, péché fait ai! moi ton fis 
гё, ty lasg ma Dein; Кус komba non уо zo [kyo] ron.» 
être, plus dire m'est permis; ta maison dans servire faire (que je puisse) prie. » 





(1) A'a signilie « linir », et dzo! k'a a le sens de « manger complètement ». Ya? est le 
sigue du parfait ; le mot dja, proprement « avoir s, a aussi souvent la même valeur que рая, 
et peut méme (c'est le cas ici) s'aecoupler avec lui, з 

(2) Recueilli par le P. MONBEIG. 

T. IX. = 37. 
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Ko tsan kyë ton па, tser non tser on. Apa gétsor; ron pu топ 
Cela décidé étant, chez i revint. (Le) pêre l'entend; son fils à rencontre 
ré. Топ ри іа ёгё то lob, yopo la kopa ton: a Ko zom bo dzo-éro 
vient. Son fils (à) embrasse, serviteurs à commande : « Habit bon bague 
lon son, pa kyon kig swa, tomo dyob gé : ngé èron djro mi pu 
chercher aller, vache jeune une tuer, festin (aire il fant: mon  enfui fils 
lser pé ton.» Tam kyé to mo dyob perla, ри Куб wa gin non léka 
de retour (est) venu, » Tous festin — faire pendant, fils plos grand champ dans travail 
га dé non; ser on rein, ñin ka ton: € Apa, kiton ta pon ya la 
faire en irain; de retour venant, cœur irritë fot: « Père, pourquoi frére cadet à 
to mo ve" Ton kë wa lon ten, syg pa gu ré gé lam non sa lon. 
lestin faire? Sa part — pris (il) а, — actes. mauvais de route dans manger (lu. 
Nga hi та г гё 1а lé ka. ka mé djron ra. » A-pa so: < To ma ka 
Moi jour chaque dans ouvrage avec ardeur fais. » (Le) père dit: « Cœur ne fâcher 
yr ги: пре s0 kyogé so ame тё? Mangé, ngé čron djro mi pu 


(pas) prie: mon bien ton — bien n'est-il pas? Cependant, mon enfui fils 
ter ре ten-na, sam ba ga a me gë ? » 


de retour venu étant, esprit réjouir (est-ce qu'il ne faut pas * » 


NOTES ET MELANGES 





LES NOUVELLES REVUES D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE EN CHINE. 


La Chine jusqu'a ees derniers temps n'avait aucune publication d'art on d'archéologie 
dans le genre de la H XÆ Kokka ou du H3 X8 Shimbé Раат (Selected 
Relics of Japanese Arl), qui ont tant contribué à faire connaitre en. Europe les mo- 
numentes les plus anciens el les plus puissants de lart japonais. Nos musces sont par 
ailleurs trés pauvres en chefs-d'ieuvre de l'ancien art chinois. Aussi, 51 ôn excepte de 
rares spécimens, parmi lesquels il [aut placer hors de pair la peinture de Kou K'ai-tehe 
entrée au British Museum aprés igoo (D, c'est encore à la Kokka et aux Selected 
Relics, qui ont publié quelques pièces chinoises conservées au Japou, que nous 
devions de nous faire une idée de ce qu'avaient été la peinture et même la sculpture 
chinoise sous les T'ang et sous les Song (2). Il y avait là dans la librairie chinoise 
une lacune que les Chinois eux-mêmes ont sente, ét qu'ils s'efforcent aujourd'hui de 
combler. Га actuellement sous les veux les premiers numéros de deux revues d'art 
chinois, le dt Ed 34  Æ Tchong kouo ming hona {si publié à Changhai par le 
di qE ES Yeou-teheng-ehou-kin et le sh M OE FR Chen tcheou kono konang 
Isi, qui parait, à Changhai également, par les soins du ab HE X SE Chen-tcheou- 
luo-kouanz-ehü. 

Aucune de ees publications me doune encore de planches en couleurs. Le Tehoni 
kono ming houa Isi est, comme son nom l'indique, uniquement eonsaeré aux pein- 
tures. Il doit en principe paraitre dix fascieules par an, pour uu prix d'abonnement de 
12 $ оо ; cinq fascicules seulement sont imprimés jusqu'à présent, qui se vendent 





(ty Sur celte peinture, mème aprés les travaux de MM. Laurence Binvon, Giles, Hirih et 
les deux articles de M. Chavannes, il reste une source de premier ordre à consulter, le 
A E W H Che kin pad ki, inventaire descriptif rédigé au xviir siècle des peintures non 
religieuses de la collection du palais; c'est une oeuvre en 44 ch., mcorporée au Sseu Kou 
isinan chou, ainsi que le SL Nt Tk $F Mi tien tchou lin en 24 ch., consacré aux peintures 
bouddhistes et toïstes de [a méme collection (cf. A^ in ling sseu L'on [s Tuan chou tsong 
moin, eh. 115. p. »1 r» ç et 59 ve), Ces œuvres sont inédites, et je n'en ni va d'exemplaire «ue 
chez le vice-roi Touan-fang. Je signalerai aussi, puisque M. Ch, n'en a rien dit dans son second 
article, que, duns la biographie de kou K'ai-tche, M. Hirth à eu certainement raison dèe ne pas 
admettre l'explication de fal 3344 a-tou par * argent # adoptée par M. Ch.: le P'ei wen 
gun fou, qui cita le passage, glose expressément dans ce cas d-fou par « les veux ». 

i$) Aussi est-on fort surpris, en lisant les deux seules études un. peu détaillées. consacrées 
par des Européens à li peinture chinoise, celles de MM. Hirth ét Giles, de constater qu'un 
senl de ces savants a fait quelques emprunts àlu Kokka, et qu'aucun ne nomme les Selected 
Relics. 
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séparément! ı $ 50; chacun d'eux contient de 14 à 18. planches, avec des notices 
biographiques sur les auteurs et des indieations de provenance pour chaque pièce. 
Malheureusement, les Ming et les Ts'ing occupent dans ces reproductions une place 
prépondérante. Ш у a à cela plusieurs raisons. D'abord les peintures ides T'ang et des 
Song sont anjourd'hui relativement peu nombreuses. De plus, beaucoup d'entre elles 
ont noirci, et se prêtent mal â la reproduction. Enlin et surtout, une revue doit se 
plier au goût du publie, et il faut bien reconnaitre que tris peu de Chinois apprécient 
vraiment aujourd'hui leurs plus anciennes écoles de peinture. Pour la majorité d'entre 
eux, l'art chinois a eulminé sous les Ming el sous les Ts'ing, aver les 3. 3E E Tong 
К егар et les fif f£ Yun Ko (plus souvent appelé f Fë FH Yun Nan-t'ien); jusqu'aux 
Yuan, les œuvres ont surtout un intérêt d'antiquité ; mais ces scénes d'intérieur, ces 
portraits de divinités ne sauraient étre comparés aux paysages ou aux fleurs des artistes 
plus récents. Cetle eonception nous choque, et ehoque d'ailleurs aussi quelques vrais 
amaleurs chinois ; c'est cependant celle de la masse, Aussi les seuls artistes antérieurs 
aux Yuan dont des œuvres soient reproduites dans les livraisons déjà parues. du 
Tchong kouo ming houa isi sonl : pour les Tang, Bt $ & flf Wei-tch'e Yi-seng 
(Ж E (Ë T'ien wang siang, de la collection du vice-roi Touan fang) et #2 4A 
Yang Cheng ($ FF [E] Siue Isi Cow, collection du H E 4m T'ang-fong-leou) ; pour 
les T'ang méridionaux, E # $8 Wang Ts'i-han (Bk H M T'iao ent l'ou, collection 
Touan-fang, trés mal venu à l'impression) ; pour les Song, ZE &g fil Souen Trhe-wei 
GE BE f£ Ta mo siang, collection Touan-fang), tH ;& fj Tehao Mong-fou (cheval 
harnaehé et tenu en. bride, collection du И ЖҮ MHia-yun-leou ; t e b 
Yang fei tsan houa l'ou, collection Touan-[ang (*) (!), W FE Hia Konei deux bandes 
de paysage, dont l'une fort mal venue au tirare, collection du fao-l'ai р: Teh'eng. 
H. Wë WK T'ing-yi), @& 38 R- Kouan Tao-cheng (Pë 3 É Y& Bi Tchou fing kao gi 
tou, eollection dn Hia-vun-tehai) (9), enfin un Ç F H Z 18] Sine king che niu l'ou 
anonyme (collection du lao-f'ai $ Tchou, N. g8 SS Yen-tao) (3). Un certain nombre des 
peintures reproduites ont été en outre éditées séparément en plus grand format. Enfin le 
Yeou-teheng-chou-kiu, qui édité aussi un grand nombre d'estampages anciens, publie 
des PP H 3⁄4 F&F 6 A. IF Tchong kouo ming houa fsi wai Is'à, fascicules spéciaux 
consacrés chacun le plus souvent â l'œuvre d'un seul peintre ; dix fascicules ont 
déjà paru. 

Le Chen icheou kouo konang Isi esl concu sur un plan plus large que le Tchong 
kono ming houn fsi; la peinture y occupe à peine la moitié de chaque fascicule, et 
l'autre moitié est consacrée à toutes les autres branches de l'art et de l'archéologie, 
de la seulpture à. l'épigraphie et à la numismalique. Il parait 6 livraisons par an; 
l'abonnement est de 8 & oo. Toute l'année 1908 à paru, ainsi que le тег fascicule. de 
1904 ; les planches sont tirées au Japon, ce qui amène souvent des retards. ll v a de 





(U Tehao Motig-fou vivait â la fin dés Song el au début des Yuan. 

(2) konan Tao-theng est la femme du Tchio Mong-fon. 

(3) Je signale aussi dans la 4* livraison, à titre de curiosité, un tigre peint par DI D gé 
Lang Che-ning. Lang Che-ning est l'un des frères jésuites (le frère Castiglione) qui au xvi 
siécle peignirent à Pékin pour l'empereur. J'ai vu chez le vica-roi Touan-fang une autre œuvre 
de Lang Che-ning, intitulée $ k BR Ying hi lou: elle représente des enfants qui jouent. 
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35 à 4o planches par livraison ; des notices biographiques ouvrent chaque fascicule. 
Dans l'ensemble, cette revne est àla fois plus variée, mieux éditée et moins coûteuse 
que le Tehong kono ming hona tsi. Pour donner une idée de cette publication, 
je ne saurais mieux [aire que d'indiquer les principales pièces de chaque fascicule : 

ier fascicule: Fragment du Chou king grave sur pierre sous. les Han et estampé 
sous les Song, qui, sous K'ien-long, appartenai à & 5 Houang Yi: à la suite, des 
pa de Houang Yi et de 34 J 88 Wong Fang-kang (*). — Deux feuillets doubles 
donnant une portion de sülra et appartenant à un manuserit fragmentaire, en 6 
feuillets, écrit sous les T'ang; àla suite, pa de $i MR Lieou Yong, de 5: # Æ 
Wou Jong-kouang, eic. (*). = Enlin peintures des Ming et iles Ts'ing. | 

a* fascicule; Deux poids (E) inscrits des Tsin, l'un ën cuivre, l'autre en pierre, 
lous deux provenant de la collection de Jè ÁA X Wou Ta-tch'eng ; le second appar- 
tient aujourd'hui au vice-roi Touan-fang. - Stële de Së 3 [^ei Ts'en prés du Barkál, 
hien connue. Ancien estampage des 38 7E A + Z= fy Pi gu pen che san hang de 
+ E 2 Wang Hien-tche, c'est-à-dire des 13 lignes écrites par Wang Hien-tche, et 
qui avaient été reproduites anciennement sur une plaque de jade foncé. — Feuillets 
3 et 4 du manuserit des T'ang en 6 feuillets. — Peinture de narcisses (7K fll] chonei- 
sien par f 3 ВЕ Теһао Mong-kien, des Song (?). — Peinture d'orchidées par Bf, I. 
zë Teheng Sseu-siao, des Song. — Enfin œuvres des peintres des Yuan, des Ming, 
des Ts'ing. 

3* fascieule : Fragment du Lonen yu gravé sur pierre sous les Han et estampé 
sous les Song ; provient de l'ancienne collection de Houang Yi; pa de Wang Fang- 
kang ef antres. = Inscription dédicaloire gravée sur une brique en 734. — Feuillets 
5 et 6 du manuscrit des T'ang en 6 feuillets. — Trés helle peinture sur soie de DI gt 





(1) Sur Houang Yi, ef. B. E. F. E.-O., v, ua. Le J» ЕЁ 3 Î @ 4 %  Siao p'eng 

lai ko kin che wen isen a été réédité dans le R ËH Mê Û Z Fei Ising ko kin che 
` tong chou de $R SE SÉ Yans Clieoo-king. Houang Yi a dü laisser encore un p 3E 3E ISI 
# Siao p'eng lai ko Isi que je ne connais pas. Les portions des classiques gravés sur 
pierre sous les Han dont Houang Vi retrouva des estimpages des Song, se réduisent à un 
fragment du Chou king et deos fragments da Louen gu: les trois fragments réunis ne complent 
guère plus d'une centaine de caractères. ls ont cependant suscité toute une hilérature ; 
l'album oü Houang Yi avait placé les précieux estampages à été couvert des annotations d'un 
grand nombre d'érudits, surtout de Wong Fang-kang ; un portrait de Houang Yi v fut adjoint, 
L'album original de Houang Yi arriva, en 1897 je crois, aux mains d'an M. # Wan, du Hou- 
pei, qui le reproduisit à la dimension originale par Io photolithograplie. Comme il est arrivé 
souvent en Chine pour les impressions à l'européenne, l'encrage a été mal fait, si bien que 
cliaqoé caractère est entouré d'un mimbe huilenx. Les reproductions du Chen lcheou kouo 
kouang tsi me donnent l'impression d'avoir été faites d'après ce fac-simile, et non sur l'albun 
original. 

(2) Las manuscrits des Tang étaient d'ime msigne rareté avant les trouvailles faites an Japon 
st en Asie Centrale dans les Зо dernières années. Les feuillets reproduits ii sont connus iles 
bibliophiles depuis le début du XIX* siècle. En 18:5, linit. portions de sütras manuscrits écrits 
sous les T'ang ont été reproduites sur pierre раг M. € Ts'ien; les estampages en sont à 
peu pres introuvahlles. 

(3) Cette peinture semble avoir beaucoup noirci. Je ne puis expliquer autrement la. páleur de 
la reproduction, dont les tons ont dü être très descendus, aux dépens de l'impression d'ensemble. 
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# Yen Li-pen des T'ang, intitulée & A 3 = Ej Kong jen tonei yi Uou Ce Dames 
du palais jouant aux échecs n); appartient ao V Е Ў Lan-yin-tehai de M. E Wang 
A RT Bá Hiu-yi. — Le Bl JE Копап ising Cou, peinture de AG F Wou 
Tao-tseu, appartenant M. 3€ Yuan (E: F Z& l'ao-kong), assez mail reproduite (1). — 
Paysage de ^r $8 Tehao Ling-jang, des Song : collection de M. Wang de Hiu-vi, — 
Peinture anonyme des Song, représentant des letehi. (Euvres des Yuan, Ming, Tsing: 

4" fascicule : Deuxième fragment du Lonen yu gravé sur pierre sous les Han: pa 
de Jouan Yuan, Wong Fang-kang, Ts'ien Ta-hin, Pi Yuan, Souen Sing-ven, Hong 
Leang-ki, Wou Yi, ete. — Estampage des Ming du À ë $F JL ij f& 98 Che tch'en 
hiang Kong miao heon pei. — Reproduction dun estampage du BE ak E EH + 
A 1 K Xï jÈ T'ang jong jen hiu fou jen lieou che mou che ; celie inscription 
à été trouvée en 1907 à. & BB À Ts'ang-t'eou téhen, dans la sous-préfecture de 
n] té Kiu-jong, en établissant la voie ferrée; elle appartient aujourd'hui au. vice-roi 
Touan-fang. — Pied en bronze, des Han, dit M (12 3 R lu-Isi-lÜong-tch'e. — Bonne 
reproduction, avec estampage de l'inscription, du B d& 4 i Jt. Wou-vne-kin-t'ou- 
la, qu'on he connaissait jusqu'ici qu'insuffisamment par les descriptions des collections 
du # 7, T Tsi-kou-tchai et du 78 8 [8] Ts'ing-yi-ko. — Reproduction d'une tablette 
inserite, en jade, jetée en offrande au dragon du k #8 T'ai-hou la 3* année KI 
pauo-icheng par le P 343 -E Wou-sou-wang £8 8€ Tsien Lieon ; cette. tablette fut 
retrouvée par un pêcheur sous K'ien-long ; on connait encore, comme tablettes ainsi 
jetées eni offrande au dragon, une tablette en bronze de lan 738, une tablette en 
argent émanant de Tsien Lieou, et peut-étre une autre tablette en jade qui lui serail 
due également ; les offrandes analogues des Song el des Yuan sont connues par la 
littérature. ou l'épigraphie, maie aucun spécimen n'en a été retrouvé, -- Le 
Ж + Œ Tchan kong yu fou Fon, le « Liòvree de la lune », peinture par 
E & Ts'ouei Po, des Song (2). — Peintures des Ming el des Ts'ing. 

3 fascicule: Estampage de la lin du xve siècle, dounant les deux [aces du 
9-7] E AX ïE $f Wei liao houei kong mon Iche ming ; celte inscription, 
datée de 5:17, ful exhumée sous K'ang-hi ; en 1762, elle. ful acquise par ui nommé | 
M Lieou ; aujourd'hui, elle est conservée dans la famille du défunt ministre SEE ze ÁÇ 
Tehang Tehe-wan, frére ainé de Tchang Tehe-toug ; mais la pierre est aujourdhui 
endommagée, el les estampages récents sont très indistinets. — Estampage du 
М ЧЇ Б ЛЕ $ $f Sonet long wei jen mon iche ming: cette inscription, 
exhumée an début du régné de Tao-kouang, arriva dans la collection de la famille Ф 
Siu de Changhai, mais fnt détruite pendant les troubles de 1860; les eslampages en 
sont très rares. — Estampage du lf = W Sr A KR uM S AES n È H 
Souei iso woun wei lu (siang kiun wei wou kong niu fon niang mou tehe wen; 
la pierre, relrouvée récemment pres de Si-ngan-fou, appartient aujourd'hui à un 
certain ZS Li, de QE Bj Tsi-nan. — Deux groupes de lisurines de terre, l'un de deux 
hommes, l'autre de deux femmes, trouvés en igo su Ho-nan, en ouvrant d'ancienties 
tombes (sans doute au cours des travaux. du chemin de fer Pien-lo) ; les monnaies 


(1) Voir an début du fascicule les notices réunies sur Wan Tao-tsen, et dont certaines soni 
restées jusqu ici ignorées des sinologues européens, | 
(7) La planche parte par erreur uú Tang * ng lmu ie a ^ =: mig ена 1 —" 
corgi § lk able hg Sang r. шанбеги. èst 


DA 
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trouvées en mére temps étaient antérieures aux Souei ; il semble que ces petits 
monuments, éxtrémement curieux, puissent être attribués à l'art des Wei (t), — 
Belle peinture sur soie dite KS {k B Hiao tchouang lou, par BJ % šB Tcheon 
Wen-kiu, des T'ang méridionaux. — Le 3E $j B Teh'onei fiao lou, par Tehao 
Mong-fnu. —  Orehidées, par Kouan Tao-cheng. — Diverses peintures des Yuan, 
Ming, Ts'ing. 

Dr fascicule : Notices par Wong Fang-hang et autres sur les fragments des classiques 
gravés sur pierre au Jens des. Han et conserves par Houaug Yi, avec portrait de 
re dernier. — Deux estampages, avec diverses notices et tentatives de déchilirement, 
de l'inseriplion de Y F D Licou Ping-kous au Nord-Ouest de Koutthar: c'est 
l'inscription de 158 A, Ik qura élé publiée -par M. Chavannes dans son travail Dir 
inscriptions de l'Asie Centrale, pp. 37-38 0). —  L'estampage, suivi d'une notice 
historique, de linseriplion du. 38. :& ZS Bj Tsiu-k'iu Ngan-teheou ; c'est celle qui 
a été éditée el traduite par. M. Franke (ef. aussi B. E. F. E.-Ò.. ix, 164-166) ; 
l'estampage publié ici, assez mediocre, a été rapporté de Berlin par le vice-roi 
Touau-fing. — Belle peiuture de EJ Hb Tebeou Fang. des Tang. intitulée 88 3 Bj 
T'ing kin l'ou. — Peintures des Yuan, Ming et Tsing. 

7" fascicule : Brique des Han, à trois personnages, i'un type archaïque tout à fait 
rare; appartient à M. BR Tch'en, de 28 08 Wei-hien, = Brique funéraire inserite, de 
та А. 0. ; plusieurs centaines de ces briques inscrites dés Han ont été trouvées 
presque au méme. endroit, dans la région de Ho-nan-fou, lors de la constroction 
du chemin de fer; uo grond nombre sont aujourd'hui entrées dans la. collection: du 


(1) Ces figurines devaient jouer de méme róle cultiel que les 29 Œ Ich'ou-ling de paille 
et les fil pong Фе bois üsités. avant l'ere chrétienne. (ne nole chinoise [ин remarquer пе, 
chaque groupe de ligurinés étant d'un seul sexe, on enterrait sina duota des statuettes mascu- 
lines pour les hommes, el minines pour les femmes. 

(31 Cf, aussi sur celle inscription mon comple renda do travail de M, Chavannes, dans 
В. Е,Е. Е-О ut. 118, et les notes supplémentaires récemment publiées par M. Chavanues dans 
le T'oung Pao, 1, X, 1309. p. gà sqq.; le déchiffrement donné dans ces dernières notes est irès 
supérieur au premier essai de 1902, mais on peut encare l'améliorer sensiblement ; l'étude parue 
dans le Chen tcheon kono kouang Isi nous y aidera. Le senl ouvrage chinois qui, à ma 
connaissance, ud avant M. Ghaüvannes, mentionné linseriplion. de Leon P'ing-houo, est un 
petit recueil de poésies sur Je Turkestan chinais, avec notes exphegtives, paru i v a une 
quinzaine d'années; son litre m'échappe actuellement. M. Chavannes parle d'un déplacement 
éventuel de l'inscription ; cesi une inodverlonce, puisqu'il s'agit d'une inscription rupestre, 
Les dernières notes de M. Cliavannes ont été provoquees par im. travail oü M. Taw Sein Kô 
airmail que l'inscription пе pouvait étre antérieure nox Tang et se rapporti au général 
lieou Ping-konn qui ағай alors lutié contre les Tibétains. Qu voit facilement comment 
M. Taw Sein Ko a été amené à s'occuper de l'inseription ; um Afghan établi à Koutehur, protégé 
anglais. apporta les estampages à l'agent anglais de kachgar, M. Georges Macartney. qui les 
adressa an gouvernement des Indes. Et comme M. Taw Sem Ko est fils de Chinois, on ne crot 
pouvoir mieux faire que de les imi transmettre. Mois M, Taw Sein Ko, an lieu. de trancher 
de huut, eùt mient fait d'avouer son meompétenre. l| se rique de neus, ou de ses chefs. 
L'inscription est incontestablement de 138 A. D., et il n'y a pas trace jusqu'ici d'un général 
Licou l"ing-kouo qui aorait vécu sons les T'ang. 


wem "gem REX 
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vice-roi Touan-fang (!). — Estampage de l'un des trois morceaux du Ama B 
Wei houang tchou (son Dei (320-336 À. D.) — Estampage du Bà 35 99 $h 
Souet kouo yun ming ; Vinseription originale, qui après sa découverte a appartenu 
à Houang Vi, est depuis assez longtemps perdue : l'estampage dont il s'agit ici remonte 
à plus d'un siècle. — Estampage du ME M ZS @ 9] 8 T'ang l'ou po houei mong 
pei ; cette inscription eonsidérable des T'ang existe encore prés de Lhassa ; le recto 
est d'abord en chinois, puis en tibétain, le verso est tout en tibétain ; les côtés sonl 
en libélain ét en chinois entremélés : l'inscription chinoise à été étudiée par Bushell 
(je ne me rappelle pas s'il a également publié la partie tibétaine ; le. déchiffrement et 
les notices explicatives de $E 3% Æ Lo Tchen-vu complétent on rectifient sur quelques 
points le texte donné dans le K 7 - # Z Ta ising yi long tche el dans le 
# E $ Jf % K'in ling ts'iuan l'ang wen, et y ajoutent tous les noms inserits 
sur les côtés ; le format réduit du Chen tcheou kouo kouang isi rend très dificile 
la lecture du texte tibétain; de mon côté. jai acheté à Si-ngan-fou un excellent 
estampage du recto de l'inscription, — Estampage d'un fragment du texte du Houa 
yen king qui avait été gravé autour du stupa funéraire ie la concubine $ Houang 
du prince de Wou-vue S fL Ts'ien Chou. — Seean en or du dH E che-lo-heou 
dés Han ; d'après les lables du Che ki. ce personnage s'appelait 24 Sk Lieou King, 
el fut apanagé la :7* année 3g ft gaan-cheou (122 av. J.-C.) ; c'est certainement le 
méme que le Tsien han chou appelle $i 3X Lieou Kan, du titre de Ji i ÉE 
guan-lo-heou, apanagé 1а 1 année л; їн quan-ting (126 av. J.-C.) : le texte méme 
du sceau prouve que le titre est bien che-lo-heou el non guan-lo-heon ; rien mauto- 
rise à choisir entre Lieou King ét Lieou Кап par contre il résulte du caleul des jours 
eyeliques qu'il faut lire yuan-ling au lieu du gaan-cheou du Che ki une des notés 
critiques jointes ici à la reproduction du sceau, signale deux autres cas où le Che ki 
donne gaan-cheou là oà le Ts'ien han chou écrit gaan-ting (3. — Seean en bronze 
de W $6 Teou Wou, des Han. — Deux moules à fondre des monnaies en forme de 
bêches ; l'un est en pierre, l'autre en cuivre, — Estampage des quatre faces du socle 
de la statue de Maitreya. faite en 534 par les soins de W 642 HY Ts'no Wang-hi ; c'est 
là le bean monument dont une reproduction beaucoup moins satisfaisante à été publiée 
an tome ï du Chinese Ari de Bushell (ef. anssi B. E. F, E-O., V, 213} ; il appartient 





(1) Puisque je mentionne ces trouvailles récentes faites an Ho-nan, je profite de l'occasion 
pour signaler qu'on y a trouvé dans les dernières années, pour la première fois et en un senl 
endroit, mais par milliers, ane catégorie nouvelle d'antiquités : ce sont des fragments d'os, 
portant des inscriptions qui ont jusqu'ici à pen près résisté aux essais de déchiffrement. Les 
archéologues chinois ent donné à ces objets le nom de. 2 Hz kouei-pan; et admetent 
qu'ils étaient. employés. pour la divination ; certains Les considèrent comme les plus anciens 
spécimens de l'écriture chinoise, antérieurs même aux = fÜ san-ltai ; cependant le caractère 
idéographique me parail moins nettement accusé que sur beaucoup d'inscriptions de м des 
Chang. Un grand nombre de pièces furent acquises par un nommá Y Lieou, aujourd'hui 
exilé au Sin-kiang, et publiées par lui en photographie sous le titre de R E HF R I Tic 
Je ciel E Zeg Beaucoup d'autres sont entrées dans les collections du rice-roi 

ouan-lang, et je dois à |a générosilé de ce dernier de pouvoir à mon tour en rapporter en 
Europe quelques unes. ppo " 


(2) J'ai va un autre sceau en or, des Han, dans la collection du vice-roi Touan-lang. 
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aujourd'hui à M. Teh'en, de Wei-hien au Chan-tong. — Inscription d'une statuette de 
Cakyamuni, en bronze, exéculée en 57: par les soins de PK xx Tch'en Souei. — 
Portrait du poéte Sou Che gravé sous les Song ; la pierre originale a été exhumée au 
хіх" siecle, au bord du Grand Canal ; elle a servi longtemps à caler un lit: — Guitare 
inserite, des Ming. — Deux feuillets de textes bouddhiques écrits antérieurement aux 
Souel. — Peintures des Yuan, des Ming et des Ts'ing. 

Mais les publications du Chen-teheou-kouo-kouang-chó ne se limitent pas à son 
périodique ; il y fut joindre denx antres séries, les ph JH El Æ # 38 D Chen 
{cheou kouo kouang tsi iseng k'an et les wë M WQ 3 4 5b Ff EJ 38 d Chen 
ісћеоп kouo kouang isi wai so yin pet pan ; 36 fascicules de la première série 
ont paru, aussi variables par le formal que par l'épaisseur ; ella seconde série comple 
déjà 7 faseicules (!). Les (seng Fan sont des albums de peintures, rarement 
d'autographes, consacrés en. général à un seul artiste ; naturellement, la dynastie 
acluelle * occupe une place prépondérante. Aussi me borneraije à signaler ici 
d'abord le £:7* fascicule, intitulé E£ E B| Tang fong lou, qui reproduit un 
album dont les peintures, œuvre de Bj #1 2 Ma Houo-tehe des Song, alternent avec 
des autographes de l'empereur 73 5 Kaoc-tsong, également des Song ; et aussi le 2, 
intitulé Ee PR B Cheng isi fou, qui reproduit un. album peint sous Les Yuan par 
TE dS Wang Tehen-p'eng el entré, à là suite des événements de 1900, dans une 
collection particulière d'Angleterre. La série des pei pan comprend : 1? le zr a£ ñB 
= h # Ting wou lan ling wou Ichong, c'est-à-dire une série de cinq trés 
anciens estampages (f Ж 7k lo-chouei-pen, E K ME À fing-wou-fei-pen e 
È RK JE ling-wou-Icheng-pen, ^i T& Œ K $ siuan-tch'eng-ting-twou-pen 
el *E gt SE H ling-wou-seou-pen) de ce morrean célébre entre tous dans l'histoire 
de la calligraphie chinoise, l'album provient de là collection d'un prince célèbre lui 
aussi comune ealligraphe, le prince f Teh'eug, qui vivait sous K'ien-long (2). — a" 
Le Ë Œ Œ Houang ling king, reproduit d'après un. estampage des Song. — 
30 Le 334 35 £h Tchouan l'a ming, estampage ancien de la pierre originale aujour- 
d'hui perdue. — 4° Le SE RAR SE Siao Iseu ma kou l'an ki, composé el 
écrit sous les T'ang par êG TH. 380 Yeu Tehen-k'ing ; la. pierre originale a disparu à la 
fin des Song ; l'estampage reproduit ici date des Song et est très supérieur aux repro- 
ductions gravées sous les Ming. — 5^ Le j P B Lo chen fou, reproduit d'aprés 
un eslampage des Song. — 6" Le E F EAR T'ang fang leang kong pei, 
inscription funéraire de 5g 37 s Fang Hiuan-ling des T'ang, écrite sans doute par 
35 X Jš Teh'onu Souei-leang ; ce très bel estampage, qui remonte aux Song, permet 
un déchiffrement beaucoup plus complet que celui donné par exemple par Wang 
Teh'ang dans le Kin che fs'ouei pien. — 7" Le E Д, Й Ж T'ang Kong ying 





|j En outre, anë quinzaine de peintures de grand (format ont été éditées indépendamment, 
en dehors de toule série. 

(2) J'ai vu en iqoz, à Quroumteli, ún autre estaimpage eelëbre du ë F ft Lan l'ing.siu, 
se rattachant à la 4 famille » dite de Wou-ting, + branche » /o-chouei-pen : il appartient à 
M. 3E SK Wa l'ei King-fou, et, depuis l'époque des Song, a été l'objet de nombreuses notices 
ajoutées par des érudits célèbres, depuis Tehao Mong-kien jusqu'a Wong Fang-kang. Depuis 
lors, le duc Lan m'a envoyé lu photographie de tout l'album, y compris les pa ; gráce à eux, 
ce texte, très court en lui-même, n'occupe pas moins de Gr épreuves 18 x 24. 
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la pei, ou inseriplion funératre de K'ong Ying-t»; cest une des stéles. céléhres du 
IH ER Trhao-ling à ff $ Lids'iuan ; pendant dés siècles, de l'époque des Song sans 
doute jusqu'à la fin des Ming, la moitié inférieure fut enfouie dans la. terre ; c'est sans 
doute pourquoi l'estimpage reproduit ici, et qui remonte aux Song, ne contient que 
la moitié supérieure de l'inseription ; lel quel, il permet d'ajouter ou de corriger 327 
raraetéres dans le déchiffrement du Kírr che (s'ouei pien. 

Le Chen-Icheou-kouo-kouang-eho, qui édite le Chen teheou kouo kouang lsi elses 
séries annexes, n'est lui-même qu'une des branches du Ж (8 17 8 Kouo hio 
pao Is open houei, association fondée à Changhai par MM. 9f Yf Teng Che, & M 
Houang Tsie, | 5E DE Lieou Kouang-han et autres, pour là protection et ‘étude de 
l'ancienne littérature el de l'ancien art chinois (*). Cette association a fondé une 
bibliothèque et un musée, Ce dernier établissement n'existe guère que de nom, mais 
la bibliothèque, modestement installée jusqu'ici à l'étage d'une maison du pd. E; gi 
sseu-ma-lon (Foochow Road), disposera à bref délai d'un immeuble spacieux ©}. Hl s a 
déjà de bons éléments de travail, un assez erand nombre de Is'ong-choi, de monogra- 
phies de provinces ou de districts, mais peu de raretés, sauf dans la section des « œuvres 
diverses ж (Е 150), qui compte des manuserits inédits d'écrivains des Ming ou des 
Te mg. Les libliophiles sont d'ailleurs invités à laisser copier pour la bibliothéeque les 
œuvres rares qu'ils ne voudraient pas Ini offrir. Enfin l'association s'occupe à éditer tous 
les textes qui en valent la peine parmi ces anciens manuscrits. C'est ce principe qui 
a dormé naïssance au RR P ZE HÈ Kono sonei (e ong chou, dont 6o. fascicules. oni 
déjà paru; le Je fsi, consacré à des œuvres historiques. portant surtout. sur. les 
époques où (a paix de l'empire fut troublée (in des Song, des Yuan, des Ming, 
insurrection des T'ai-ping), est le plus riche en matière historique d'un intérêt 
immédiat ; l'ensemble de Ia collection méritera d'ailleurs une étude spéciale (3). 

Comme moyen de propagande, le kono-lio-pao-(s'ouen-honei, avant même de s'être 
constitué régulièrement, à créé une revue, le Pë E 3 Kono sonei hio pao, 
qui parait réguliérement depuis 1905. On y trouvera beaucoup d'articles intéressants : 
ainsi le 3° fascieule de 1905 contient une importante biographie de Æ pl &. Ts'iuan. 
Tsou-wang, par 2 3 7 Lieou Kouang-han (*) ; une biographie de 3 F i$ Leang 
Yu-sseu, parle méme; des biographies de Ж 2 We Tehou Tehe-ru et de 8g 4b 
Tehang Fei, par fj f£ Siu Jen, à consulter à cóté des travaux. publiés. au Japon sur 
ces deux réfugiés (le premier Y esl bien connu sous son. hao de BH] 4E zK Teheou 





(1) CE. lefascieule B] ££ (E frd 3x fr Kouo hio paa ts'ouen bouei (chang tch'eng, 
paru en rob. 

(21 H s'est fondê depuis quelques années beancoup de libliothi:qoes publiques en Chine. 
d'origine mandurmale où privée: d'uë un renchérissement des anciens livres qui ne fera que 
s'aceuser davantage de jour en jour. 

(3) Un autre Is'ang chon, de titre et de plan analogue, le BI EU E SE pons híg (song 
(chou, est ën cours dé publication dans une librairie voisine, le J$ È Bi È 2 6) Kion- 
yi-tog-chou-kong-sseg. 

(t) Dans B. E. F. E.-O., iv, 1140, au lieu de « Chouei king tchou entièrement révisé =, 
i faut lire « Chonei king chou révisé par Teiuan Tsou-wang » ; l'ueavre était restée inédite 
jusqu'à cette date. 
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Chonen-souei) (ti. Dés cette première année, el par une coutume qui s'esl poursuive 
les années suivantes, un fascicule esl consacré à faire connaitre dés fragments d'œuvres 
inédites. Dans le avr fascicule de здоб, il faut. signaler un a. portrait » de Confucius, 
d'après une gravure sur pierre ancienne reproduisant un original de Wou Tao-iseu. 
Le méme fascicule contient la reproduction de l'inseriptiou dite du « Rocher rouge » 
au Kouei-Icheou (2), avec une notiee de 1849, due à. Bb j& BB Tseon Han-hiun. A 
partir de 1907, les reproductions d'anciennes sculptures, d'anciens bronzes, d'ancien- 
nées inseriplions commencent à donner à la revue un véritable interét archéologique T 
c'est ainsi que dans le vr fascicule бе зоот, оп trouvera la reproduction des scènes 
de chasse, d'équitation, elc., qui figurent sur les piliers des Han dits de Rj f Yang- 
teh'eng (3); dans le зет fascicule de 1908, on trouve même la reproduction еп 
kharosthr d'un édit. d'Acoka, avec sa traduction chinoise. Le 2* fascicule de 1908 
reproduit plusieurs pièces do British Museum: un fragment de la peinture de. Kou 
K'ai-tche, le faucon blanc attribué à l'empereur Houei-tsong et que Bushell a publie 
au L. H de son Chinese art (l'éditeur fait d'ailleurs remarquer qu'il y ena un tant 
pareil chez les Jésuites de Zi-ka-wei), le paysage de Tehao Mong-fou qui a été l'objet 
d'une notice dans le T'oung Pao, un éléphant de porcelaine et une petite « caisse à 
glace » qui proviendraient du nouveau Palais d'été | Vi-ho-yuan). Dans le 7* fascicule, 
une notice esl consacrée pàr Teng Che à l'exposition de céramique ancienne qui a 
été ouverte à Changhai dans les derniers mois de 1908. Beaucoup de portraits autlien- 
liques sont également reproduits dans les années 1907, 19058 et 1909. En 1909 com- 
mence ln publication de notes d'art et d'archéologie souvent intéressantes, écrites par 
M. 8 J E Lo Tehen-yu et intitulées fl E Н Ж. Yong lou je icha. Dans cette 
inéme année enfin, on trouve des notices sur un certain nombre d'ouvrages récemment 
parus; c'est là une rubrique que tous les sinologues souhaiteront de voir développer. 

J'en aurai fini avec les publications du. Kouo-hio-pao-ts ouen-houei quand j'aurai 
mentionné: 1" les reproductions en photolithographie de manuserils. originaux 
d'écrivains des Ming ël des Tsing; il en à paru une quinzaine de fascicules; 29 un 
fascicule à part, récemment édité, et qui est intitulé Ш Я k Jaa Tang sie pen 
Fang gun. ll y a quelques années, j'ai signalé dans le Bulletin (B. E. F. E.-O., n, 
323-329) les progrès que les textes récemment relrouvés au Japon avaient fait faire à 
la connaissance de l'ancienne lexicographie chinoise ; loutefois, le T'ang yun semblait 
alors délinitivement perdu. Au début de 1908, j'en ai retrouvé des fragments au 


m 


(1) Un portrait de Teheou Tehe-yu esi en outre publié dans le 1" fascicule de 1908. 

(f) Ct. B. E. F. E-O., уш, 235-235. Le caractère Ja fou ne figure pas dans la repro- 
duction du. Kou souei hio pao. M. Lepage a raison de s'étonner qu'on puisse attribuer une 
tris haute antiquité à una inscription seulement peinte sur Le rocher, Mais d'autre part, j'a 
vu mentionner l'inscription du Rocher rouge dans un ou deux ouvrages d'épigraphie trés sé- 
“eux. ét où on la place avant même les inscriptions des sin. Enfin il est à considérer què la 
notice de 1849 dit en propres termes que les caractères sont « gravés profondément a (ER #l), 
atieignant en profondeur jusqu'à 5 et 6 pouces. Il y a là une contradition à laquelle je ne vois 
guère d'issue. 5e pourrait-il que les caractères effectivement gravés eussent été dans le cours 
du xix siecle bouchés avec l'enduit de peinture dont parle M. Lepage ? 

(3) l'our quelques détails sur ses gravures, c, le © {0 B BM Kin che fou chouo com- 
plété et réédité par | it 31 Lieou Che-heng, ch. m E D. 22-29. 
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Tsien-fo-tong de Touen-houang (ef. B. E. F. E.-O., vu, 5a4). Presque au méme 
moment, M. Lo Tchen-vu en découvrait dans une boutique de libraire un manuscrit 
fragmentaire, ócril au vire siécle, et qui, aprés avoir fait partie des collections impé- 
riales sous les Song, avail disparu depuis la fin des Ming. Ce document de tout premier 
ordre, qui mérite d'être étudié avec soin, nous rend la moitié de la portion du T'ang- 
yun occupée par le K'iu-cheng, et toute la partie du Jon-cheng (1). 

Par les indications qui précédent, on voit que le « nouveau savoir » n'a pas ralenti 
sensiblement l'activité de la librairie chinoise d'érudition. Ün peut même dire qu'à 
bien des points de vue le contact avec l'Europe et le Japon lui sera de jour en jour 
plus précieux, Les reproductions archéologiques y Fagneroni en evaetitude ; et quant 
aux beaux-arts, c'est toute une province nouvelle à exploiter. 


P. PELLIOT. 


(1) Fai vu chez lé vice-roi Touan-fang un autre fragment lexicographique d'un grand intéril : 
c est une pelite portion du Chono шеп calligraphiee sous les T'ang. Ce manuscrit a été re- 
produit sur pierre il y a quelques années, à Sou-trheon je crois : mais les exemplaires de cette 
reproduction sont à peu près introuvables. 


BIBLIOGRAPHIE 


Indochine 


H. Bussign et H. lingvrER. — Géographie élémentaire de l'Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Ürient, 1909; 1 vol. in16, V-138 p. avec 
cartes et. diagrammes par le lieutenant H. BANCEL. 

Un. B. Mavbos et H. Russie. — Notions d'histoire d'Annam. =Â ld. - 2 vil. 
in-16, XIII-1735 et 174-309 p. 


A quelques semaines d'intervalle, viennent de. paraltre deux manuels scolaires sur la 
géographie et sur l'histoire de l'indochine. (Euvres modestes en apparence, en réalité d'un 
baut intérêt, el dont il convient à la fois de féliciter et de remercier les auteurs, MM. Russikn, 
docteur és lettres, ancien secrétaire général de lInstruction publique en Indochine, inspecteur 
des écoles en Cochinchine, linENIER, ancien chef de la mission lyonnaise en Chine, actuelle- 
ment sous-directeur de l'Agriculture, des Forêts et du Commerce de l'Indochine, BANCEL, 
lieutenant d'infanterie coloniale, et. Mavbox, ancien. directeur de l'Ecole Pavie. chargé du 
cours dé chinois à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 

Les deux ouvrages font partie d'une série dont la publication est à peine commencée et qui 
romnprendra bientót un. grand nombre de traités élémentaires sur les matières les plus diverses 
(lecons de choses, sciences, etc), Tous ces petits livres sont rédigés à la fois en francais et 
еп quéc-ngir et sont destinés à l'enseignement dans les écoles franco-annamites. 

L'apparition de cette collection est un fait considérable dans l'histoire de l'enseignement 
indigène en Indochine. Jusqu'à présent, les maitres français el annamites devaient recliercher 
tout d'abord et choisir les matériaux mêmes de leur enseignement, puis les adapter aux besoins 
de leurs élèves. Désormais, leur lâche va se trouver simplifiée, grâce пох guides qu'ils auront 
entre les mains, et leur enseignement ne pourra qu'y gagner en méthode, en précision, et par 
conséquent en efficacité. Tel est bien le but que se proposaient les hommes qui, dés 1907-1908, 
provoqueérent la composition de ces manuels. 

Mais s'il était relativement aisé d'adapter, pour des écoliers annamites, les notions déjà 
enseignées еп France et sur lesquelles nombre de bons manuels ont été publiés, la tàche était 
singulièrement plos difficile en ce qui concerne l'histoire et la géographie de l'Indochine. Là 
nul ouvrage d'ensemble, vraiment sérieux, n'existait ; il fallait étudier et critiquer les travaux 
de détail, souvent méme se reporter aux documents et finalement présenter un résumé précis, 
clair et vivant. C'est à ce litre que nous avons tenu à signaler la Géographie élémentaire 
de l'Indochine et les Notions d'histoire d'Annam. En dépit de leur caractère élémentaire 
et scolaire, ces ouvrages apportent quelque chose de nonveau : ils seront lus avec intérêt et 
profit par bien d'autres personnes que les écoliers annamites, 

II nous est difficile de rendre compte dans ce Bulletin des Notions d'histoire d'Anne 
dont l'un des auteürs appartient à l'Ecole française d'Extrème-Orient. Mais nous tenons à 

dire tout le bien que nous pensons de la Géographie. Les deux auteurs, qui s'étaient déjà 
fait connaitre par leurs travaux géographiques el économiques, ont réussi à donner 
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un exposé simple et clair em méme temps que méthodique èl précis, Dans les trois parties 
du livre (Indochine physique, Indochine économique, Indochine politique et administrative), 
tous les caractères essentiels de la nature du pays, de ses ressources, de sex habitants, 
бе ва vie économique sont bien mis eu lumiére ; des statistiques récentes et de courtes lectti- 
res, choisies parmi les meilleures pages des auteurs ayaut écrit sur l'Indochine, complètent 
l'ensemble. Signalons enfin d'une manière toute spéciale la carte de l'Indochine au 1 : 4.000.000 
qui accompagne le volume. Cette carte hypsométrique, dressée par le lientenant N. BANCEL, 
d'après les meilleurs documents do Service géographique, est remarquable de clarté et de 
précision : c'est assurément la meilleure représentation, à petite échelle, qui nit jumnis été 
donnée du relief induchinois, Elle est complétée par le tracé des frontières politiques, des 
chemins de fer et des principales routes et lignes de navigation, ninsi que par l'indication des 
produits de chaque région, Celle carte est, à elle seule, un enseignement: elle rendra les plus 
grands services aox écoliers et â leurs maîtres. 


E. CHASSIGNEEX. 


Report of the Superintendent, Archeological Service, Burma, for lhe gear 
ending 31s! March, 1908. — 34 pp. — Idem, 1909. — 27 pp. 


En fait à retenir dans le bilan des deux dernières années du service archéologique birman 
est la découverte, dans le soubassement du temple de Pet-leik, à Pagan, dane série de tèrres 
cuites émaillées, représentant des scènes tirées des Jülakas ; elles ont été mises au jour par des 
chereheurs de trésors. Une série plus importante encore est signalée dans le temple d'Ananda ; 
elle comprend en tout quo numéros, dont 365 illustrent les dix derniers jštakas. Les deux 
monuments datent du onzième siècle, Espérons que nous aurons bientòt des reproductions de 
ces terres cuites el qu'elles ne partageront pas le sort de celles du temple de Chvé-Zigon, que 
DOUS Igrorerions pent-Xre encore mointernant, si on bardi voyageur n'en avait enlevé el exporté 
des échantillons à In barbe du service archéologique. Nous aimerions apprendre davantage 
aussi eur les inscriptions indéciilfrables signalées dans le Tenasserim et lu presqu'ile malaise, 
el sur les deux mystérieuses inscriptions de Prome qui, pour M. Taw Sein Ko, sont en 
cambodgien puisque, camme il nous lapprend, le babou Sarat Chandra Das lui a affirmé 
qu'elles ne sont pas en tibétain, 

Signalons en passant une inscription birmane de 1468 altestant l'existence à cette date da là 
communauté bouddhique des Ari qui, d'aprés les chroniques birmunes, aurait été supprimée. 
dès le onzième siècle. En dehors dè leur nom, la History of Burma de Phayre ne nous 
apprend rien sur eux. Je suis porté à croire qu'ils représentent la forme Lirmane de cel 
amalgame de bonddlüsme septentrional et de civaïsme qui fleurissait encore Ñ celle époque 
dans l'inde transgangétique et dans les iles de la Sonde. et qui, malgré le triomphe final de 
l'orthodosie singhalaise, a laisse de nombreuses traces dans l'iconographie el le vocabulaire 
religieux de ces pays, Un manuscril de noire fonds birman, le Ari (écrit araf chin yanng 
dò djaunçg prétend que les bonzes des états shans descendent en ligne spirituelle directe des 
Arī de Pagan. M n'est done pas trop téméraire de les rapprocher des Araññikas de l'inscrip- 
tion de Паша Коеп de Sukhotay. Notre manuscrit, d'accord d'ailleurs avec сд дп 
Pagan-Báüjavamsa et 1e Mahürajavamsa, mentionne un autre fait qui nous autorise h croire qua 
le booddhisme dés Arí ét celui qui prévalait en ce temps au Siam at nu Cambodge étaient 
bien identiques. Ön connait la є jus prime noctis » que les voyageurs chinois du treizième 
et du quatorziëme siècle attiribumient aux bontes cambodgiens et simois. Ür le Ari chin 
ganny dò djaung dit entre autres choses: ú Le roi, lés ministres, les capitaines, les fonc- 
tionnaires grands et petits, Jes richards et les simples parüculiers devaient offrir la virginité 
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de leurs femmes aux Ari, avant de célébrer [eur mariaze. Le soir on amenail la fiancée aux 
religieux et le malim elle était libre. Le fait de ne pas se conformer à cette coutume était 
considéré comme nn crime grave. s» 

Il est malaisé de. dire quelque chose de positif sur les rapports annuels: de M. T.; ils se 
suivent ei se ressemblent. Le service archéologique de. [lirmanie continue à emplover sas 


ressources considérables à #répareca les anciens monuments dg Pays. Ainsi en 1908 une 


Somme importante n été dépensée « for alteration and addition to Sulamani Pagoda =. Mais 
matériel épigraphique qu'ils contiennent ou une discussion sériense des données historiques 
fournies par les inscriptions. Comme раг Ів passé aussi, c'est-à-dire depuis cinquante ans, les 
iésors de la Bernard Free Library de Rangoon continuent à rester inexplorés. Ün resrette 
surtout le profond abandon oii sont laissées les études pégouanes, pour lesquelles [és manuz- 
crits dle Rangoon offrent cependant des ressoorees incomparables (l). Et ce né nous est 
qu'une maigre compensation que de fire, répétées annuellement dans ce grave document 
ofliciel, les mémes théories vagues sur l'ethnographie indochinoise, les mémes affirmations 
gratuites sur l'origine chinoise de l'art et du bouddhisme birman, eic, Ainsi M. T. expose 
de nouveau et considère comme acquises les conclusions d'un étrange travail qu'il a pablié 
dans l'Indian Antiquary (1906, p. 25r, Chinese words in the burmese language), 
ël dans lequel il s'est amusé â créer dé loutes pièces des transcriptions chinoises inexistantes 
pour prouver ses étymologies fantaisistes: [)e méme, au liem de nous renseigner sur une 
inscription chinoise du xr. siècle quil afirme avoir trouvée à Pagan, M. T, s'occupe 
d'épigraphie chinoise de l'Asie centrale ` ses tentatives dans celte direction ont d'ailleurs 
dét été appréciées à leur juste valeur dans le T'oung-pao (mars 1504, p. 95) et ici même 
(supra, p. 977). Le ehamp ouvert à son activité esL vaste et riche sil est à souhaiter qu'il 
sy renferme et en enirnprenne sérieusement la mise en valeur. 


Ed. Huren 
Nat Toren. = Burmese invasions of Siam, translated from the Hmannan 


Yazawin Dawzyi. — The Journal of the Siam Society. Vol, V, part. 1, — 
llangkok, 1908, 8a рр. 





Vers le milieu du seizième siecle, Min-tara Chyé-ti et Bayin Naung réussirant À reconstituer 
l'ancien empire birman qui depuis la chute de la dvnastie de Pagan en 1300, était resté 
morcelé en une multitude de petits étais. А l'époque même où Thais et Annamites aeleyaient 
d'écraser le Campa et la Cambodge, Jes Birmans detruisaient à jamais le royaume talaing, qui 
venait d'avoir ses derniers beans Jours sous ses rois famem Rājādhirājā et Dhummoacedi, Sous 
Bavin Naung, l'empire birman avait pour voisins, â l'Est lAnnam, et à l'Ünest les états do 
Grand Mogol. Les voyageurs européens qui sous son règne ont visité l'égou, oü il avait 


établi sa capitale, parlent avec admiration de: sa puissance et de [a splendeur de $a cour. 





(t) Nous sonmies heureux de pouvoir annoncer, gràce à on renseignement que nóus devons 
au D° FRANKFUBTEn à Hangkok, que le chef du monastère de Wat ngá chàng à Paklat (Siam) 
(ait imprimer en ce moment le manoserit unique de l'original lalaiog des neuf livres du Lik 
Rajadliraj. Le texte des annales di roi pégouan lájadhirajà (xive siècle), dont on n'avait plus 


que les traductions birmane et sois, ne munguera pas de faire avancer puissamment les 


Études mon-klinères, inaupurées aver tant de succès par le P, Schnwitr, 


B. E. F. E A0. T. iX. — 38 
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Le travail de M. N. T. embrasse la période de 1:538-:570, qui est marquée par les 
campagnes birmanes au Siam ot au Laos, aboutissant aux sièges et aux prises d'Aynuthiva en 
1548, 1565 et 1569 et de Vieng-ehan en 1565 et 1570. Les dates et méme des. détails secon- 
daices du füjapbamsa birman concordeut àvec ce que nous savons par les voyageurs européens 
et les annales chinoises des Ming, tandis que le récit des phongsavadan siamois est. rempli 
d'erreurs el d'anachronismes. 

М. N. T. s'est abstenu avec ramon d'annoter son travail ël s'esl borné à faire œuvre 
d'interpréte. Mais l'excellente connaissance quil a de sa langue maternelle nous fait regretter 
d'autant plus les trop nombreuses coupures qu'il a fait subir à som texte. Ainsi le récit dé la 
construction du temple Mahâzedi et la mention des 520 Jàtakns dont Bavin. Xaung (it orner sa 
lase, méritarent. sürement dire traduites ; de méme aussi les longs passages qui ont truit 
aux réformes religieuses du roi birman parmi lea Thais du Laos, à la diffusion et à la traduc- 
tion dans leur langue des textes bouddhiques. Car autant que l'occupation passagère de leur 
pays par l'armée birmane, eela nous aurait expliqué la profonde influence que le règne de 
Riyin Naing à eu sur le Laos imaintenant francais et siamois ; c'est certainement à ces mesures 
quil faut attribuer entre autres choses, le fait que l'alphabet birman est répandu chez les 
Thais septentrionaux jusqu'au Tonkin. Même des relations commerciales entre Vieng-chan et 
l'embouchure de l'Irawadi s'établirent à la suite. de l'invasion birmane, Ainsi les premiers 
Hollandais qui parlent dé ces régions, mentionnent ne route commerciale aujourd'hui c omplè- 
tement abandonnée, quand ils nous disent qué Vieng-chan recevait des marchandises enro- 
péennes du port dé Macao, le Meccano dè Gasparo Balbi (1584), c'est-à-dire Kyaik-padaing, 
l'emporium du Pégou, le Rangoon de ce temps-là. En 1634, vin Woëzruorr désigne les 
sarong qu'il vit à Vieng-chan sous leur nom birman de pulso (parco, écrit pacho). 

M. N. T. dome, d'après la chronique birmane, une liste intéressante des rois sinmois 
qui régnérent à Avutliya. depuis 1320; elle correspond pour les noms des souverains avec 
celles des chroniques siamoises, excepté pour le second qui s'appelle chez les Sinmois Phra 
liümesvan et en birman Bra Yaza Mathun (ëcrit Dra Baja Masvan); mais ce n'est là qu'une 
faute d'impression da Hmannan Yazawin dont. s'est servi M. Nai Thien. Un ouvrage de notre 
fonds binnan, lè Manirafana-pon, écrit dans la même liste Bra Rümusvan, qui est bien 
identique au nom correspondant de la liste siamoise, Cependant ici encore, il y a désaccord 
complet entre les dates des Birmans et des Siamois ; ils ne s'accordent que pour celle de la 
réunion du Siam du Nord et du Sud sous le gouvernement de la dynastie d'Asmihiva et pour 
l'avénement dé sou premier roi : 1348. d'aprés les Birmans, 1350 d'aprés les Siamois. ll y a 
des chances pour que ce cas assez rure d'un accord aussi Aot entre les dotes de den 
chroniques. indochinotses de source dilférente corresponde à la réalité des faits, Le hasard veut 
qu'un témoignage chinois vienne le corroborer ; nn ouvrage de la fiu de la dynastie mongole, 
lë San tao pi Iche lio = В, ВЕ ЗЕ H, dont notre collègne M. Maspero vient d'apporter 
une copie de l'ékin, contient une notice sur le royaume de Sien (Siam septentrional) oü il est 
dit formellement: a E ЈЕ с, ЗЕ н (ж) Lë "TS E le cinquième mois de l'année 
ki-[ch'eou de la période. fehe-Icheng (1349), le Siam septentrional se soumit au Lo-liou 
(Siam meridional) p. 


lÏ est presque sòr qu'on parlait talaing à là cour de Bayin Naung. Je crois que dans plusieurs ` 


cas, des termes donnés comme des moms propres dins la traduction de M, Nai Thien sont en 
réalité des mots talaing désignant une fonction. C'est certainement lé eas pour Thamein (écrit 
samin) kKanbori, Binya (écrit bafa) Param, Binya Dala et d'autres; il faudrait dire le prince 


de Kanburi, le gouverneur de Prome, de Dalà, ete, En pégonan, smisi signifie « prince, 


gouverneur » ; le mot a passé en siamois sous lu forme sdming ; Райа (0) а le même sens, 


(4) HE suflit de transcrire Je Af talaing en cambodgien, pour obtenir le khmer gum 
ропа, шге (qui revenait dans l'ancien Cambodge sux fonctionnaires du plus hant rung. 
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Le jonillier vénitien Gasparo Balbi qui visita la cour birmane en 1585, écrit en parlant d'une 
cérémonie : « Dopo andorno i Bagnà che sono quegli che noi diciamo Dachi, е репе grande 
nobile, ed i Semini che sono eapitami e Haroti. » En général, jusqu'au début du dermer 
siècle, les expressions indigènes qu'on rencontre chez les voyageurs européens en Birmanie 
sont en taling. Un exemple asser intéressant est le mot bhaw, bau ou bao, « pagode, 
monastère э, pour lequel TEMPLE à réuni de nombreuses références dans les Notes and 
Queries de l'Indian Antigqnary. ll faut y reconnaitre le talaing bhü, qui lui-même nest 
ique la forme pégouane du pàli pihidra. Cette étymologie se justifie facilement : qu'on compare 
par exemple, pour la linale, des formes comme sarisd, pour le pàli samsara, et pour l'initiale, 
des mots comme béai pour le pali paccaga. Enlin. il faut tenir compte de la tendance an 
monosyllabisme qui est encore plus accentuée en talaing qu'en cambodgien, C'est elle qui 
explique les changements considérables que les initiales de certains mots subissent en se 
joignant à certains prélises, Је veux parler de ras comme čeh « descendre » et ph-yeh 
« laisser tomber », con « &re taché à et ph-gon e teindre » (1). 

Pour en revenir au travail de M. N. T., il faut. reconnaitre qu'il est le premier, depuis 
l'apparition de l'History of Burma de Puavng, à avoir tiré un parti utile du Räjavamsa 
birman. Nous sommes heureux d'apprendre qu'il se propose de continuer son étude pour les 
trois siècles suivants de l'histoire Dirmane, 


Ed. Honea 
Inde 
І. дета лёк Poussi. — Bouddhisme: Opinions sur Fhistoire de la 


dogmatique, — Paris, Beauchesne, 1909, in-89, Vll-417 pp. 


M. L. de La VALLÉE Povssrs a. réani en volume, apres y avoir joint quelques développements 
el les références nécessaires, une série de lecons qu'il a faites l'an dernier à l'Institut catho- 
figue de Paris sur la dogmatique bouddhique, par quot il entend « les théories à proprement 
parler religieuses, la doctrine du salut ». Trop conscient des difficultés du sujet pour donner des 
conclusions fermes, i] se conterite de proposer des « opinions », modestie d'autant plus méritoire 
que son livre résume d'immenses lectures et de longues réflexions, C'est que, comme il arrive 


souvent, à mesure qué s'accumulent les textes. nouveaux, les abseurités et les contradictions 
se multiplient. rendant les affirmations de plus en plus hasardeuses. Les théories bouddhiques 


ne sont plus « fort simples +, comme elles npparaissaient jadis à l'ingému Barthélemy Saint- 
Hilaire; elles sont au contraire « extrémement compliquées », el c'est une lâche ardue que 
d'en saisir le sens èt l'évolution. M. de L. en elfet, ne s'est pas proposé dé tracer une Tois 
encore, grâce à une adroile sélection. des sources, le tableau du bouddhisme primitif, où de 
résoudre les incohérenues de la tradibon au moven dé quelque théorie mythologique. N n 
cherclié à décrire sommairement le progres et Ii ramification de la doctrine depuis ses origines 
jusqu'à son paint d'extrême décadence. Il à montré comment certaines idées, en germe dans 
le Hinayana, se sont développées à l'excès dans le Maliayana ; comment l'Eglise, en devenant 
plus large et plus accueillante, a perdu de sa cohésion ; ét comment sur la pente du Maháyána, 





(1j Rendu par « to dye » dans le vocabulaire de HaswELL; le P. Sonor (Grundzüge 
einer Lautlehre der Mon-Khmer-5pruchen, p.64) â compris » sterben » ; de sorte que 
la prétendue. parenié du taluing phgon avec un mol bahnar signifiant « évanoui » ne sé justifie 
guere. 
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la religion la plus pure a ghssú dans le marais du tantrisme. Ces analyses, très fines et très 
solides, pleines d'apereus pénétranis, d'équivalents heoreosement imaginés et d'ingémeuses 
comparaisons, impliquent nécessairement um certam nombre d'hypothèses qui ne sont pas 
toutes également convaincantes. Оп а peine à croire, par exemple, que la flagrante antinomie 
entre le karman el le nairdimya soit éliminée par la définition du bouddhisme comme unë 
« thérapeutique du désir », dont le thérapeute n dans si pharmacie des remédes opposés pour 
les divers tempéraments de ses clients, 

A la prendre toutefois dans son ensemble, l'esquisse de M. de L. est in synthése la plus 
juste et la plus suggestive de nos connaissances actuelles sur le bouddhisme, et il y a de 
grandes chances pour que les lignes maltresses n'en soient guere modifiées. 

Aprés avoir déterminé les idées fondamentales qui semblent avoir constitué l'enseignement 
de Cakvamuni, l'auteur examine la métaphysique des principales écoles du Натана 
(pudgalemüdins « personmalistes », skandhabüdins « phénoménalises », sauíirünfikas, 
partisans du 4 meoi-série »), et du Mahayüna (muüdhgamikas < mihilistes », pijfiünavüdins 
« idéalistes »]. Il traite ensuite de la huddhologie, de In carmère de Bodhisattva, enfin du 
tantrisme, dont la filiation est judicieusement établie, 

Сеце synthése n'est certes, suivant l'expression de M. Senart, qu'un. palier reposant dans une 
escalade pénible ; mais, sans dissimuler le chemin assex long qui nous reste à parcourir, elle 
nous permet de jeter un coup d'œil sur l'espace déi considérable qui est anjourd'hmi défini 
tivement franchi ; el il n'est que juste de reconnaitre que ce progrès est dù poor one large 
part aux excellents travaux de M. de L. lui-méme, 


L For 


Chine 


Edonard Dravet. — La Question d' Extréme-Orienl. — Paris, Alcan, 1908 ; 
іп-8, 291 р. 


Ce livre n'est pas de ceux qui augmenteront la répntation de la bibliothèque d'histoire 
contemporaine où il est publié. 

li ne pouvait s'agir pour M. D. que d'un travail dé compilation, mais lë choix des matériaux 
u été fait avec peu de soin et l'information est peu étendue, La bibliographie par exemple 
est notoirement masuffisante. M. I. ne connait potre pour la Chine ancienne que la Chine de 


PAUTHIEH (1857), et pour la Chine moderne, il ignore à peu près tous les événements postérieurs 


à 1goo, parce que c'est à cetle date que s'arrête l'Histoire des Relations de la Chine avec 
les Puissances Occidentales de Conner, qui sont avec l'History of China de BOULGER à 
peu prés sa seule source (ef. p. 102 0ü l'administration chinoise d'il ya ro ans, y compris les G 
ministères. est donnée comme subsistant encore nctaellement ; p. 145 le passage sur lës exa- 
mens littéraires également supprimés anjourd' hui, ete.». Sauf le récit des événements de la 
guerre russo-]juponuise, il en est de méme pour lë Japon moderne, parce que c'est en 10900 qua 
été publiée La Rénovalion de l'Asie de LEnov-BeAULIEU (voy. par ex. p. 355, où loutes les 
indications relatives au Parlement japonais sont mexles + lı Chambre des Pairs a aujourd'hui 


563 membres el non 28, dont 5% nommés par l'émperéar ot non roo; et la Chambre des: 


députés en a 57: au lieu de Зи», pur suite de l'amendement de (goo à Ta loi électorale ; VOY, 
Japan gyear-book, 107, p. 40-41). Lestravaux d'AsTON ne semblent pas avoir été consultés 
une seule fois à propos de l histoire ancienne du Japon, et m ADAMS dont l'ouvrage remonte 
à 1873, m l'Offictal History of !he Empire of Japan, qui publié par le Ministére de lins- 
truction publique ne critique jamais une tradition, ne peuvent les suppléer. Ges. cimi ouvrages 
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avec La Restauralion impériale au Japon de. LAvntE semblent coustituer toute la biblio- 
graphie générale de l'ouvrage. Sí on y ajoute cinq ou six livres un peu plus spéciaux, 
l'Histoire des Relations du Japon avec l'Europe au XVI» et XVII» siécles de NAGAORA, 
l'ükaubo de GovkAxr, The Safzuma Rebellion de Mouxsey pour le Japon, les deux ouvra- 
ges de Conmen sur les expéditions de 1857-8 et de 180, et les Décrets impériaur de 1598 
da P. Tosan ponr la Chine, quelques articles de journaux sans valeur, et quelques hvres de 
journalistes où de globe-trotlers encore plus mediocres, on aura. passe en revue Lous les ma- 
tériaux de cel ouvrage. Un coup d'ieil sur la Bibliolheca sinica et la Bibliography of the 
Japanese Empire aurait montré à M. D. qu'il y à Меп d'autres sources oü se renseigner 
sur l'histoire de ln Chine et du Japon. | 

Ces quelques livres ne sont pas loujours correctement cités ; à chaque instant, on s aperçoil 
qu'une erreur provient d'un texte. lu trop vite, d'un passage (francais. aussi bien qu anglais) 
mal compris. Constamment la pensée de l'auteur est dénaturée par quelques additions 
malheureuses. 

Par exemple, p. 115 : « A Jebol il (Macartney) ne fut pas recu » (ce qui est faris, Macartney 
avant été recu en audience) est une déformation de CGonpikn. dans l'Histoire Générale de 
Lavissk et BRawnaAtb, vill, gos; cf. STAUNTON, Embassy lo china, П, зоб, 

P. (35: a Deux ans apres livraison el destruction... » BourGEnR écril(p. 102): < deux ans 
aprés l'édit de livraison, * 

P. 198: « Hans-cheon fut enlevée: nulle Chinois, etc... ». M. D. à mal lu BoutcER, 
(t, 125-024; la ville enlevée est Ts'eu-hi, et. ce. sont. les Chinois défaits qui. se. reurérent 
à Hang-telieou. 

ï 139 + a (les missionnaires callioliques v. Bournen, it, 185-186. dit. seulement « mission- 
naires » el comme il s'agit de Lockhart, Medliurst el Muirhead, il est clair ique ee sont des 
missionnaires protestants, 

En général, les additions de M. D. ne sont pas heureuses. Je ne suis d'où il a tiré le consul 
dr Russie à Ourga à propos du traité de hiakhta en 1727 (p. 581, car Lonvren, Hist. des Rel. 
|, B6, quil suit dans ce passage n'en dil rien et pour. cause. C'est probablement un souci de 
couleur locale qui lui fait dire (p. 24g) que « Sugo se Bit ouvrir le ventre par un ami. », quand 
en réalité, il se t trancher la têle ; mp (p. 288) « ... franchit an étroit canal sur un pont de 
porcelaine » (!\ (Cf. CORDIER, OP. cit. 1. 30:3). 

Enfin, се qui est pis, quand les sources qu'il connait ne sont. pas suflisamment explicites sur 
une question, M. D. supplée à ce qu'elles ne disent pas. C'est ainsi qu'il fait venir le bouddhisme 
en Chine et au Japon par іе Tibet dans les premiers siècles de l'ère chrétienne jp. 23) : ce 
que bien certainement aucun auteur ne lui a fourni, car tout le monde sul que le bouddhisme, 
reconnu officiellement en Chine an te siècle ét au Japon au vie, ne fut introduit au Tibet. qu'au 
comméncement du vus siècle. Une erreur du même genre se relrouve (p. qq! à propos de 
l'Indochine : M. D. fait tracerser à Ia civilisalion lhindoue la Birmanie et Ava pour attemdre le 
Cambodge, quand ën réalité lu Cambodge commençait déjà â décliner lors de la fondation 
d'Ava à lu fin du xive siècle, Je doute aussi qu'il soit possibla de montrer clairement la source 
de cette affirmation que « la Chine avait dans ses livres le récit des temps où les princes de 
Moscou payaient tribut à la Horde d'Ür » (p. 115), ou qu'elle avait ét anciennement suzeraine 
de Moscovie (p. 379). Généralement, c'est le désir de chercher des explications générales qui a 
amené M. U. å ses plus déplorables inventions, Le « culte de Formose pour les Ming » (p. 450) 
qui ne l'avaient jamais possédée, sert à expliquer les difficultés des Japonais dans celte lle. Le 
désir d'expliquer là longueur des guerres de K'ang-hi el de h'ien-long en Asie Centrale amène 
M. D. à inventer une haine religieuse « des Musulmans contre l'empereur bouddhiste de la 
Chine » (p. q$). Tous les passages relatifs à l'Asie centrale témoignent d'une confusion 
constante entre Tures musulmans et Mongols bonddhistes, entre les nomades guerriers et 
les sédentaires plus pacifiques (ef, p. 85, son). Le désir de relier les révoltes musulmanes et 
celles des Miao-tseu. améne M. D. à faire ceux-ci. musulmans Ip. qb, qz, 138, 131, 1911, се 
qui est (aux, et à conclure qu'ils « pillérent par esprit de réaction contre les victoires de Га 
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Chine sur les musulmans du Turkeéstan s (p. g7)! Hs deviennent par la même occasion % des 
descendants des darniers défenseurs des Ming s (р. п6). Méme pour l'histoire contemporame, 
pour [a guerre russo-Japonaise, ce désir d'explication qui hante M. l), amène des erreurs asser 
graves : pour expliquer la bataille navale da (o aoùt, M, D imagine tout un roman autour du 
cuirassé Cesareviteh eltinalement la renirée de celnici à Porl-Arthar amenant le signal de la 
retraite russe (p. 335); tout le monde suit que le Cesareviteh, fut le seul. cnirassé qui 
nè rentra pas à Port-Arthur et qu'il arrivait peu aprés à Kiso-tcheuu. De fait, il est peu d'évé- 
nements pòur lesquels M. II. ne découvre des explications pleines d'imprévu, mais également 
dépourvues de fondement. 

Enfin le livre fourmille d'erreurs de détuis. Les nonchromemes y sont constants: pr. 19, 
M. D. place l'histoire des Trois-Royanmes (422-2891, dont ïl ne counalt du reste que deux, 
avant celle des Han qui les ont précédés immédiatement {son uv. J--6.-231à apr: JG) Fe 
Sao, il parle de la persécution des lettrés par le grand empereur jaune » confondant ainsi le 
mythologique Houang-ti BE dd des débuts de la légende chinoise, et l'empereur l'ort historique 
des Tsin ZE AG: QA cz du que siecle avant notre ére, P. 32, il attribue mux campagnes da- 
Pun Teh'ao (rer siéele av. J -C.) les invasions des Hone, des Avars, des Magvars, en. Europe : 


& le galop de leurs chevaux » n'était pas bien rapide, Plus lom, c'est aux. eomquétes des Han ` 


qu'il attribue l'introduction du christianisme, et il cite à ce propos l'inscription de Si-ugan-fou 
qui est postérieure plus de cinq siècles de à la chute des Han. H est vrai qu'à six siècles prés, 
M. D. déclare a le christianisme et le booddhisme à peu prés contemporains » (p. 24). Etc. 

La plupart des dates sont inexactes: 

P. Si. a Les Portogais s'établirent à Macao en 15174. ls s'établirent â Macao pour la 
premiere fois en 1555 ou 1557 selon qu'on suïl les docoments portugais oq chinois; et ne le 
quittèrent jamais. 

P. 5; Áo lien de сул, lirë гр. 

P. 53. « Ricci fonda une mission à Péking à la fin du xvi! siecle », Hieci entra à Péking le 
24 janrier font, ^ 

P. 55. « Hs s'installérent à Pélkiny en 1688 5. Lire 1685, Cf, Conprkn, op. eit. 1, 482. 

Le traité de Kiakhta n'est pas du so зой 1727 Р, 53, mais du 2: octobre, 

Р. 127, | La 36 aot 1841 5. Lire 26 aodül, Cf. BOULGEN, 11, 115, ot Conten, Hist. gén: 
х, 979: WILLIAMS, 173. dit le 37 noni, | | 

P. 143. Le siège de Tel'ung-cha dura u buit jours ». M. D. ü tu « eight +, pour a eighty з 
dans BovrLGEn, n. 224. CÍ. Conprkn, Hisl. des Hel. 1, сї. 

P. 144. a lls s'y reposérent (a Han-k'eou) tout le resto de l'année 1852 et l'hiver qui suivit, s 
lls n'y restèrent qu'un mois: ils occopèrent Han-k'eoo le 35 décembre (855, et. Wou-teh'ang 
le ı3 janvier 1855; la prise de kicou-kiang est du 46 février. CE HOULGEQDR, 11, 225. 

Р. 147. А Ашоу « jusqu'à novembre 1895 », Lire 1654. CE BOULGER, 11, 240. 

P. 194. Le Tsong-li-vamen a été créé l& 30 janvier 1851 et non le 19. Cf. B. E. F. E--O., 
п, бао. 

E Pour la mort de Garnier, au lieu de novembre 1875, lire 31 décembre 1853. 

P. 1207. « En 1876 » (tribut de Annam à la. Chine), lire 1877. Cf. Соно, ор. cil. ii, э87, 

P. 991. « Igesada ne résna que quelques mois ». I gouverna (el non régna) de 1855 à 1858. 
Son successeur est Ivemochi (et non. [yemoshi). | 

1. 231. Mort de Iyemochi, (5 septembre 1866. lire 19 septembre. Cf. LAYRLE, p. 250; 
Parrot, Dictionnaire d'histoire el de géographie du Japon, p. 799). | ў 

P. 235. La capitulation de Hakodate est de juin 1869 el non de mai 1868, Cf. PAPINOT, 
pp. 196, Boo, qui dil 27 juin, ainsi que Courant, OKoubo, p. 130. Lavaix, p. 285, 
donne 26. | 

P. 345. « En aot 1875 », lire septembre 1875 (le 20 selon CounaxT, Okoubo, p. 175 ; le 
19 selon Garrris, Corea the hermit nation, p. 422). Au lieu de « en rade de Tehemulpo э 
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P. 248. « Janvier 1876 », « 16 février 1876 в, lire 1877. Cf. LAYRLE, 322, 524 ; COURANT, 
1Bo sqq.. M. D. a dit loi-même (p. 246) que dans le 26 semestre 1856, Saigo ne s étail pas 
encore mêlê aus luttes. 

P. 278. "Traité Cogordan, 36 avril 1886. Lire 25 avril. CI, CORDIER, II, 556, 565, 568. 

E. 385. La majorité de Kouang-siu m'est pas du 11 juillet 1886: celle date est celle. du 
décret ordonnant de fixer le jour de la majorité de l'empereur : i| fut fixé au 7 février 1887. 

P. 364. < Les observations amieales s des trois puissances. auprés du gouvernement japonais 
ue sont pas du 2o avril 1895, mais dn 23 ; c'est l'initiative russe qui ëst du 3o. CL CORDIER, 
п, 2б. 

P. 308, Au lieu de 7 octobre 1897, lire 8 octobre 18495. Cf. B. E. F. E.-O., v, 501. 

— Protocole Lobanov-Yamagato, an lieu de »0 juillet, lire « juin. Uf. B. E. F. E.-0., 1v, 501. 

P. 345. « 1" janvier 1904 э. lnexact, c'est en réalité le 1° janvier russe, soil le 14 janvier, 
ei par suite à reporter sensiblement plus lom. (f. B. E. F. E.-0,, 1v, 519. 

P. 352. La deuxiémé tentative pour « embouteiller » Port-Arthur n'est pas du mois d'avril, 
mais du 97 mars, (Cl. PAPINOT, p. 513 ël Echo de Chine, vi, 414). 

— La perte du Hatsuse est du 15 mai (non du 13), Cf. ParisoT, 515; Echo de Chine, v1, 655. 

P. 357. La prise de la colline de 305 méires est du Зо novembre au soir, non du 1° dé- 
cembre. Cí. Echo de Chine, vu, 825. 

Enfin bien. des défauts proviennent visiblement de ce que M. D. ignorait (ош de Fhistoire 
d'Extréme-Ürient avant d'avoir commencé cet ouvrage. Quand on a tout à découvrir, on risque 
de laisser échapper bièn des choses. C'est évidemment à celte impossibilité de lout étudier 
qu'il faut attribuer certaines erreurs trés graves. Par exemple (p. 26) le tableau du partage 
de l'empire de Gengis-khan tel que le décrit M. D. entre Batou, Houlagou, ljagatzr. et Kliou- 
"bilai est tout à fail faux. Ni Houlagou ni Khoubilat ne prirent part àu partage : ils n étaient pas 
les fils, mais les petit-llls de Gengis-khan, par Touloui, Le quatrième fils de celui-ci. C'est seule- 
ment en 1255 que le premier pénétra pour la premiere fois en Perse; quant à Rhoubilat était 
le plus jeune fils de Toulout, lui-méme le plus jeune fils de Gengis-khan il fut élo le 4 juin 1260, 
étant ainsi le cinquiéme grand-Khian. Hou-pi-lie n'est que la transcription chinoise de Khoulrilai. 
S'il eut la Chine du Sud, c'est qu'il l'a conquit; et quant au Sium et à la Cochinchine, le premier 
n'existait pas encore, et l'autre ne lui appartint jamais. 1 

Ex plus loin (p. 51) il est inexact que « l'Espagne. n'oceupa que les Philippines pendant le 
moment très court où lo Portugal était tombé sous sa domination (1580-1640). » Les Philippines, 
qui n'ont jamais appartenu aux Portugais, furent осспрёез раг les Espagnols quelques années 
à peine après Ia. fondation dé Macao, putsque dés 1565 Legaspi arrivait à Cebü, et qu'en 1571 
il prenait officiellemenl possession de Manille. Ailleurs (p. 85) Hideyoshi est représenté comme 
chrétien ; et (p. ġo) on nous apprend que a l'empereur de Chine reconnut la suprématie religieuse 
du Grand-Lama ». L'histoire contemporaine n'est pas mieux traitée ; l'ancien shügun que 
M. D. iuit mourir obscurément (p. 333) vit encore (cf. B. E. F. E.-O., supra, p. 431) ; 
le signataire du traité de Tientsin en 1871 fut late Muneki FF 2£ 2 HÊ, et non le comte 
Itó (p. 195), qui d'ailleurs ne recul ce titre qu'^n. 1884; la. ville de Pezo (p. 196) n'existe 
pas; il s'agit d'Ebisu-minato, la. concession de Tokyo mest pas mentionnée, V'ai signale 
plos haut la description fantaisiste de la bataille du vo août: mais la guerre russo-japonuise 
dans son ensemble semble n'avoir pas été {гёз bien connue de M. D), C'est. ninsi qu'il nous 
parle (p. 548) à propos des négociations qui précédérent la guerre du <ç marché Mandchourie 
contre Corée », ce qui n'est. pas exact (Voy. B. E. F. E.-0., 1v, 506, 598, 511). C'est ézule- 
mènt assez mal représenter la situation que de dire (p. 245) qu'on aurait pu s'entendre avec 
quelque bonne volonté de part et d'autre, à propos des contre-propositions russes ; les deux 
parties étaient trés loin de s'entendre: uns l'art, 4 qui reconnaissait au Japon le droit 
d'envoyer des troupes en Corée ajoutait (ce que M. D. ne dit pas) « avec la connaissance 
de la Mussie m, addition qui ne pouvait guère dire du goût des Japonais, Si on y ajoute les 
nombreuses erreurs de dates que j'ai citées ci-dessus, ûn reconnaitra que ce récit de la guerre 
russo-japonaise n'est pas Irés sür. 
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Une histoire qui nous touche. de plus prés, celle de 1a conquéte de l'Inilochine n'est ière 
mieux racontée. La destruction de la Motte annamite à Tourane en 1847 est attribuée à Higanht 
de Genouilly qui ne commanda qu'en 4852, et était alors sous les ordres du commandant 
Lapierre, chef de Fexpédition ; et l'ultimatumi du. i5 juillet 1884 â In Chine. n'a Jamais exigé 
a la livraison en gage des forts et arsenaux de. Fou-teheon et de Nankim » comme il est affirmé 
par erreur p. 373. Ete. 

C'est probablement â la mème cause qu'il [aut attribuer certaines confusions urallienrensement 
trop fréquentes. Kyólo et Tókvó (sous ce nom ou sous celui d'Edo) sont constamment pris 
l'un pour l'antre, Poor n'en donner qu'un exemple Bhashiwahara eal placé (p. 38) anx 
environs de Tôkyô, dont il est distant de quelque Goo kil. De mème fes duiuvó, lès samurai 
èt les kuge ne semblent pas être distingués nettement les uns des autres : il est dit (p. 245) 
que € Ohara Sœmon appartenait a4 puissant clan de Satzüma », et peu apres (p. s il est 
appelé « un autre daimio du méme clan » ; à la méme page, il est question d'« un certain Sa- 
boro (lire Saburà) du pays de Satzuma » et um peu plus has (p. X3) du « puissant seigneur de 
Satruma. Saigo +. Tout cela n'est qu'uné série de conlusions, puisque (huara était пре, (к.-й-й. 
appartenait à la noblesse de cour) el non daimvô (noblesse féodale), qu'il n'y avan qu un 
daimyo par clan, que le daimyó de Satsuma était ce Saburó. (Shimazu Hisamitsu) ei par suite 
ne pouvait être Saigó, qui n'était qu'un simple samurai de son clan De mème (p- 248) « Te 
puissant chef de Tosa, Itagaki» semble bien impliquer la même confusion du samurai el 
du daimyo (lè daimyo de Tosa s'appelait alors Yamanouchi Yädöi. La merveille esp ci 
€ Nagalo, baron de Choshu ж qui reparsit plusieurs fois | pr: 226, 2238, ete.) et dans lequel il fant 
voir Mori Motonori, daimyà de ta province de Nagato, appelée Choshü en sino-japonais. Méme 
quand il s'agit d'Européens, Les Litres sont souvent confondus : (P. 746) les ministres d'Anzla- 
terre et de France sont confondus avec leurs consuls respectifs tp. 153...) : ét (p. 1661 le mot 
d'ambassade est employé à tort pour celni de ligation, Hulrouek, qui était un Frère Mineur. 
devient + un des chevaliers de S' Louis x (p. 17. lis sont. méme parfois supprimés, comme 
c'est le cas pour Townsend Harris, envoyé comme consul général tn Japon en 1856, qui ist 
appelé « un citoyen américain nommé Harris » ip. 220), ete... | 

Il y aurait enrore hien des erreurs à relever dans cel ouvrage, mais be dui précède suffit 
á en montrer les défauts. Ces défauts ne [oi sonl pas particuliers ; co sont ceux de toute 
une classe d'ouvrages sur l'Extréme-Ürient, compilations hátives oü l'incompétence de [l'auteur . 
semble spéculer sur l'ignorance du lecteur. 

Il. MasrEnO. 


Lom! HARFELD. — Opinions chinoises sur les Barbares d'Occident. — Paris, 
Plon-Nourrit ; Bruxelles, Albert Dewit, 1909 ; in-8*, illustré; VIII-308 p. 


ll est trés dangereux d'écrire sur la Chine quand on n'en connait pas la langue : nous en 
constatons des exemples à chaque instant, L'auteur de ce livre, le Ct H., devra encore étre 
ajouté à |a liste des victimes, Le €t H. avait eu l'idée intéressante d'illustrer son ouvrage par 
des reprodaclions de gravures chinoises, qui servaient ainsi d'exemple èt méme de preuves 
à l'appui du texte. Malheureusement il ne lit pas le chinois : il s'est trouvé à la merci d'inter- 
prétes ignorants, qu'il loi était impossible de contrôler et qui ont abusé de cette sitaation. Les 
gravures chinoises reproduites étant presque toutes accompagnées de 1а légende explicative 
eu chinois, il est facile de voir, quand le texte n'est pas trop fin. ou trop Hou, que les titres 
français n'ont, trop souvent, rien dé common avec les titres chinois : par exemple : 

P. -8 gravure: « N'a-L-on pas vu des créanciers saisir des idoles? 3 Le titre chinois porte 
BE JT ili PẸ a Rixe d'ivrognes dans un temple. » ll n'est pas question de eréanciers. 

P. 135 gravure au haut de la page: u Fêtes en l'honneur. de Confacins », Titre chinois - 
iB JE JK A s Cérémonies pour le salut des âmes de personnes mortes loin de leur bays 





== 
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natal s; et le texte explique bien qu'il s'agit d'un yu-lan-p'en houei W W ik BH. cérémonie 
loute bouddhique qui n'a rien de commm avec le culte de Confucius: 

U. 145 gravure au bas de la page : < Réception de lauréats dans leur. ville nòtale =. Titre 
chinois : BE HW ip 8 l.a gravure représente le cortége iriomphal des-trois docteurs reçus 
premiers à examen do Hanlin, Hing kia, oon dans leur ville natale, mais à la capitale. 

P. 361. « Arrivée á Pékin da tribut de l'empire d'Anmum », Comma l'indique le. utre 
chinois 3D WP $E UE. la gravure représenle le cortège impérial se rendant solennellement 
au Temple du Ciel pour v sacrifier. 

Je crois inutile de continuer : par ces quelques exemples on peut juger de ce que valait 
l'informatenr indigéne de M. H. Est-ce ә le lettré intelligent et droit + à qui dans sa préface 
l reconnall devoir tant? J'espère que non; mais quelle confiance avoir dans la partie du livre 
qu'on ne peut contrôler, quand cé qui est contrôlable est rempli d'erreurs * 


H Masreno. 


Dr L. Worrscn. — Zum Pekinger suhua. | Theil. — Peking 1908; in-8, 
96 p. — Einige Hsieh-hou-ü. — Peking, 1908 ; in-8, 14 p. 


Les deux fascicules du Dr E Woitsch font partie d'une série de notes que l'auteur se pro- 
pose de publier sur la langue populaire de Pékin. Ce sont des collections d'expressions qui 
formeront un complément utile an Dictionnaire de GiLES. Il est malheureusement un peu difi- 
cile de trouver me expression dans ces fascicales : dans. le premier, les plirases sont rangées 
dans l'ordre alphabétique do mot le plus important; c'est une idée toute naturelle et 
c'est en effet cè que font généralement les dictionnaires: mais chez eux, Les curactères sous 
lesquels soul rangés les exemples sont mis en vedette. d'une façon oo d'une autre: il est 
regrettable que M. W. n'ait pas cra devoir les imiter sur ce point. Son ouvrage en prend une 
apparence an peu désordonnée qui ne répond pas à la réalité. Ün cherche avec étonnement 
l'ordre dans lequel peuvent éire rangées des séries, comme la suivante : m. "mH p. 
ch'uan! ;pei* p'i* ao3, B, M 53 ima? chat art. È Z F met chal. 3 (emp, etc., par 
laquelle débote l'ouvrage, et ce n'est qu'à la réflexion qu'on voit que les plirases sont rangées 
très exactement dans l'ordre alphabétique sous lés mots dot, chat, chal.8: il suffirait de 
mettre ces mots dans la manchette, par exemple, pour faciliter beancoup las recherches, H 
est inutile d'insister: nous n'avons enrore ici que le :* fascicule, et il faut espérer iue 
lorsque l'ouvrage sera complet, un index détaillé permettra de sy retrouver sans peine. Ce 
défaut est encore plus sensible dans Einige Hsieh-hou-gü, ot il m'a été tout à fait. impossible 
de découvrir uti ordre quelconque. 

Malgré cela, ces deux petites brochures constituent d'excellents recueils de documents sur 
la langue populaire. La premiere n'est que le commencement. d'une série dont M. W., nous 
espérons. ne nons fera pas attendre trap longtemps la. suite. 


H. MasrrRO 
Herbert A. Giles — Adversaria sinica, n° 37. — Shanghai, Kellv and Walsh, 
1906-1909 (!). 
C'est avec une certaine désillusion qu'on lit cette série d'articles. Le nom de l'auteur faisait 


espérer des études intéressantes, Let ouvrage montre surtout combien une connaissance méme 
très approfondie du chinois ne suffit pas si elle n'est accompagnée d'une sévère méthode. 





(О С. B, E. F. E-0., vi, 1900, p. 410-421. 
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C'est, en effet, le manque de méthode qui trappe qannd on Ht les Adpersaria sinica. 
l'auteur ne semble pas avoir une connaissance trés exacte de ln bibliographie européenne qi 
de la bibliographie chinoise des questions qu'il traite ; les références sont. souvent absentes od 
bien si imprécises que d'en étre utilisables ; enfin la critique n'est peut-être pas toujours trés 
bien mauiée ni trés sürement. 

L'article Japan's Debt lo China (nt z, p. 1g 303) est un exemple remarquable. de l'insul- 
fisance de la. bibliographie tant. européenne que chinoise, La premiére partie de l'article est 
consacrée entièrement aux relations de la Chine el da Japon. C'est lâ un sujet qui a été déja 
étudie assez souvent; et pourtant M. G. le traite comme s'il était le premier à s'en Pire avisé: 
Sans parler de l'article assez médiocre d' ALLEN dans la China Бербе», 11, p. 52 sqq, le sujet 
a fait déjà l'objet d'un article d'Henvey nr sr Dexs, Mémoire sur histoire ancienne du 
Japon (Journal Asiatique, 1851, 60 série, L. xvi p. 586-431); d'un autre d'Asrox intitulé 
Early history of Japan dans les Transactions of Ihe Asialic Socieli of Japan, xvi i Bio, 
р. Зд зц. з d'un autre encore de Pankkn, Early fapanese history (China Review, xvii 
(188-90), p. 212-348. IL est vrai qu'AsroN s'était arrêté â lò lin du ve siecle, De plus le clinpitre 
de Ma Tonan-lin sur le Japon avail été traduit el commenté par d'HERVEY bE SY Екі, Ето: 
graphie des Peuples Etrangers à la Chine, t 1. Orientaux, p. 40-141, et PARKER (Trans. 
Asial. Soc. Japan, xxi, 35-68). Tous ces travaux semblent inconnus À M. G. H retraduil 
des textes déjà traduits plusieurs fois sans connaltre l'oeuvre de ses devanciers, 1 n'y a, pour 
msi dire, pas uu fait neuf dans tout l'article, 

la traduction en anglais du passage du ffeonu Han chou sur lé Japon, a été faite; â mu 
connaissance, trois fois avant celle que nous donne M. G. (p. 198-199) : par WyL1E, dans 
{а Revue de l'Eriréme-Orient, L 3, The Easter: Barbariais р. 79-81 ‚раг ASTON, 
loc. cil., p. 53, et par Panken, loc. cil., p. 218. (Cette dernière traduction n'est pas 
complète: son auteur, qui n'avail pas en main le texte même, u été réduit à traduire d'aprés 
les extraits qu'en a faits le P'ei tpem tun fou.) Une traduction nouvelle ne pouvait se justifier 
qu'en serrant le sens de plus prés ou en ajoutant des annotations. ear elles sont un pen brèves 
chez PARKER el manquent tout-a-fait. chez les. deux autres; Ce n'est nullement la cas: la 
traduction de M. 6, n'esl necompagnée d'aucune note ; elle remplace souvent des termes précis 
par des expressions vagues («the nearest kingdom » quand le teste chinois donne le nom de 
ce royaume, par exemple) ; de plus elle est assez médiocre. Les premieres lignes en particulier 
sent criblées de contre-sens. Par exemple 38 fi 36 = + 3 ne peut signilier. « liave made 
over thirty: attempls to enter into relations with China e. La phrase suivante a The great Dwarf 
surerujm resides at Lo-lang im. Yamato (!) which i$ 12.000 li irom China (from Gl'éng-tu, tlie 
capital, Ssü-ch'uam) m'est qu'une série d'erreurs: Lo-lang en effet n'est pas la capitale du 
Japon, mius une commanderie chinoise (CM. PARKER, loc. cit., p. 3:6, note ; Heou Han chou 
k. 33, 7, 2) ; et il faut couper la phrase avant ce mot qui est le sujet de la proposition suivante ` 
les deux mots H BÈ ne désignent pas la Chine, mais le Japon : cette phrase aussi est mal 
coupée. Enfin, la capitale de la Chine sous les Han Postërieurs m'ëtait pas Tch'eng-tou, mais 
Lo-yang. Et encore un peu plus bas, la phrase 3 (H $j H+ + A iB BS ne peut signifier 
< the hills are of red earth, which is of a warm character » : i| faut couper avant et non aprés 
le mot +. 


(!) La traduction dou chinois Ye mat ai JD P, X par Yamato mériterait au moins une 
explication. La plupart des historiens japonais modernes repoussent l'identification du. pays cité 
par les Chinois avec la province de Yamato X RI, au nord d'Osaka, qui, entre autres objections, 
ne louche et n'a jamais touché la mer. D'autre part, il v a, aujourd'hui encore, une dizaine 
d'endroits qui portent le nom de Yamato. Un canton de ce nom (Hj [5| £f) sar la cóte Sad- 
Üuest de hyüshü répondrait assez bien à la description donnée par les Chinois. 
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Tous les (aits relatës dans Be pases suivantes ont été déjà signalés, ainsi que beaucoup 
d'autres qui sont ici laissés de coté, Aston a traduit le chapitre du San допо (che sur le 
Japon (loc. cit. p. 56-59); et l'AnkEn en a donné d'assez longs extraits (d'apres le. P'eí aen 
gun fous aina que du Tsin chou, du Pei che et du Nan che. 

Si la. bibliographie européenne semble inconnue à M. 6., la bibliographie chinoise ne parait 
pas lui étre beaucoup plus familière ; le passage du. ITeou Han chou relatif à l'ambassade du 
Wo-nou [E 4 en 57 m'est pas « the earliest. recorded mention by the Chinese of a nalion 
whose country becamé known to them later on as Japan * (p. (89). Les Wo-jen Ë Â sont 
mentionnés au 73'ien Han chon k. 38 F. ia, ally; et il est d'autant plus étrange que ce 
fait ait pu échapper anx recherches de M. G., que ia phrase est citée dans le R ang fii (seu lien 
an mot f£. Pent-étre des recherches métlodiuement conduites révéleraient-elles des mentiotis 
plus anciennes eneure (2. Quant au. passage du. Heonu Han chou, il est plus antique que ne le 
pense M, G., caril ést copié presque exacterient du. Heou Han Ki ê jh BE (k 8, 10, 1.) (3). 

De plus M. G. a éru pouvoir négliger entièrement Les documents japonais. de ne parle pas ici 
des histoires proprement japonaises, bien qu'elles complètent fort utilement, arms: qu'on le verra 
par ün exemple tout à l'heure, les histoires chinoises. Mais la question des relations du Japon et 
de la Chine a beaucoup intéressé, on le comprend, les écrivains japonais, et certains d'entro eux 
se sont occupe à extraire des livres chinois tous les textes relatifs à leur pays. M. HAGiNO Yorryuki 
Jk ER À Z daus un article déjà ancien intitulé sho Nihon den kó SS f Ü 3 5, 
réimprime saus le n* 18 dans le Kokushi ronsan Ы g Ki FX, cite une douzaine d'ouvrages 
de ce genre: un d'entre eux au moins est déja bien connu en Europe; cest le sho Nihon den 
WE RH X ($ (achevé d'imprimer en 1695) signalé autrefois par AsToN (loe. cit. p. 53, 56) 
el décrit par NM. Mampt B. E. E. E.-O., in [ios], Littérature historique du Japan des 
origines aux Ashikagu, p. 577). L'ouvrage est loin. d'étre complet: ninsi il ne eite ni le 
Ts'ien Han chon mi le Неон Нет ki; mais il n'en renfermé pas moins un erand nombre 
de documents qu'il est très commode de trouver réunis. 

lë me bornerai à signaler un passage qui mérite, j& crois, d'atlirer l'attenbon, M. 6. écrit 
p. 195: s From the date 855, nothing more is heard of Japan until the year 984... » U 
faut comprendre que îi lê Kieo mou tai che, ni le Ain tou fai che ne contiennent de 
notice sur le Japon; mais cela ne vent pas dire que la littérature chinoise soil muette. Le 
Trao ngan lou РЧ ДЕ $$ cité par le Fo Isou long ki Oh M Е BD (k. 42, oo, a) 
signale l'arrivée du moine japonais. Egaku, 7 E37 1i iv année dadchong (858), et le 
Fo son [i lai Long (sat fb xL BE fÚ y Wk 95, p. i59. 2) Je mentionne également. Ue 
moine est du reste célèbre en Chine, ear on lui attribue Ia fondatian du premier monastère de 


(t) Le passage a déjà été signalé par PAgkEn, loc. cil., p. 216. — Toute lu fin du k. 28 PF, 
où ce passage se trouve est on réalité un ouvrage de Lieou Hiang gi [n], sur les divisions 
géographiques eomposé sous l'empereur Teh'eng. (22-7 av. J.-.) avec les. additions sur les 
mours et coutumes faites partienliérement par Tchou kan ^R Ж sur l'ordre du tch'eng-siang 
32 4 Tchang Yu EË É (p. g. a). Nous pouvons par suite le dater avec certitude de la fin du 
ser siècle avant notre Gre, c'est-à-dire on demi-siècle environ avant 1a composition du. Ts'ien 
Han chou lui-méme. =Â l'our en nir avet ce passage, il faut noter une glose de Yen Che-Kon 
үш fournit une prononciation yi -+ ka = Ж, qui rapprochée dé la prononciation fournie par 
le Ts'ie-yun Wl HH (s. v. E) wou + ho Ë Ж semble indiquer pour cë mot une ancienne 
cultural initiale. | 

(3) Le Louen-heng ВЯ j parle trois fois des Wo au temps des Telieon (k. 8, k. 03 el k. y 
M. FonkE qui a traduit le premier de ces passages (Lun-heng, p. 505), explique en note que 
les Wo sont les Japonais ; ais il est bien invraisemblable de trouver des ambassades 
japonaises au temps du duc de Tcheou. 

(2) Le Heou Han kik. 16, 2, a, mentionne également l'ambassade des Wo-nou en 107 





kouan-ym à P'ou-to dans les iles Chu-san, la 3* année fchen-ming des Beoa Leang (916) 
(P'ou-l'o chan iche E FE MI 35k 2.1. vio k 5, 1, b: Tehó-kiang l'ong (che AK iE 
M 3. k. 230, 24, а). іе Che che leon Tie É J€ FA Th du moine Tch'ou-yi $E 3€, 
composé sous les Heou Tcheou contient au k. 31 (section 45, F8. Jak June notice assez 
détaillée des temples du Kimpu san @> 3 (f dans la province de. Yamato, et du mont Fuji 
E CE d'aprés les récits d'un moine japonais qui se trouvait en Chine la 5» année hien io 1958). 
Le Song kao seng tchouan 7% 18 18 (k. 7. 105, b) parle d'un mome nommë Yi-lsi 
Ж X qui, autérieurement à la 5° anuée l'ai-p ing-hing-kouo (o8) avait envoyé chercher 
am Japon des livres bouddhiques perdus ou. incomplets en Chine. Une histoire du royaume de 
Wou-vyue, le. Wou gue tchouan $ H (Y, sur laquelle je nai pa te procurer aucun remsei- 
gnement, mais que cite le Fo (sou d'ong ki (k. 43, q5, à.) rapporte une ambassade du roi 
Tehong-yi B È de Wou-vue (Ts'ien Chou £S HU au Japon en qUo, pour y faire eliereher 
des livres de la secte Tien-t'ai F Z perdus ou devenus rares pendant les troubles de In fin 
des Tang, lW'autres ambassades du méme primce sont conuues des historiens Japonais : le Dai- 
Nihon shi k Н Ж (k. >š. 24, b. sqq.) en mentionne deux, une en 947 el une en q33 (1) 
d'après le Honcha bunsui Æ HH H E” et cite à cette occasion les lettres que lui écrivit 
en réponse l'u-daijin 4 K E Fujiwara Saneyori WE JE YI BB. Son histoire était du reste 
bien connue des Japonais grâce à un moine de Bizen JE Bj. dont le nom est inconnu, qui s'était 
rendu dans le pays de Wou-vüe pendant la période Tenkei (0999-947), ël avail assisté aus 
guerres par lesquelles Ts'ien Chou avail gagné son trône, ot qui, révenü vers [n tin de la 
période Teoryaku (0947-957), rapporta le récit de cette cpoque troublëe (Dai-Nihon shi 
k. 239, 26, a), U'ailleurs si mous prenons les documents japonais, nous v trouvons une 
masse considérable de renseignements sur les relations. avec la Chine à cette époque. 
Le busó ryakki dk ZS SS le Sun dai jilsuroku Z 4( Et FE (Œ), ou simplement le 
Dai-Nihon shi () (dans le chapitre 230 déjà cité) mentionnent nombre de vovages de bonzes 
japonais eu Chine et de voyages de marchands où de letirés chinois au Japon : pendant toute 
la lin du (ey stéëcle et le début du xe, le moine Chüewan tB F$ résidu en Chine ; son nom 
est cite fréquemment entre les années S81 et gio, car il n'avait pas cessé d'être en communi- 
cation avéc son pays: c'est par lui qu'on apprit au Japon la mort du prince Takaoka Ë F 
ü Lo-yue # iB! sur la route de l'Inde en 881 ; c'est une lettre où il racontait les guerres civiles 
de Chine à cette époque, qui servit de prétexte à Sugawara Michizane ФЕ JE 8 m pour 
demander lu suppression des ambassades régulières du Japon en Chine (Boj) qui fot accordée 
l'année suivante par le gouvernement japonais, Cette année (895), le Fusō ryakki, k, a2, 643. 
parle même d'une ambassade chinoise au Japon; cette ambassade n'est pas connue des 
histoires chinoises. | 
Je ne pousserai pas-plus loin la critique déjà trop longue dé cet article particulier, Ce n'est 
du reste pas le seul qui souffre d'une bibliographie insuffisante. Les deux articles intitulés The 
 -Mariner's Compass (n^ 4 et n 7) offrent aussi le méme défaut. 31 M. G. connait quelques-urs 
des articles écrits avant lui, beaucoup d'autres Ini ont échappé : c'est ainsi que le passage du 
Song chou qu'il croit avoir découvert (« this antliority is not even mentioned by either Legge, 
Mayers or Chalmers », dit-il) avait été analysé assez longuement par PAnkEn dans la (¿hina 
Кереш, хш (або), 197, et qua CHALMERS y Gall clairement allusion (bien qu'avec Son manque 
de précision habituel, il n'en donne pas le nom) dans l'article de la China Review, xix, 52, 


(J PARKER, loc. cil., 244, mentionne trois ambassades du Wou-vue ou Japon, ep 435, 
göy el 959, sans indiquer sa source. 

(2) Kokushi Laikei RM 9 Jç F, vol. 4 et 6 (Keizai zasshi sha, 1897). 

(1) Tous les livres cités ici sont rédigés en chinois, comme presque toute la littérature 
lustorique ancienne du Japon. 
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que eite M. &. p. 108, De méme, le passage du Mong k'i pi lan E E F RR, relatif à l'ai- 
guille aimantée, d'où est tirée une ligne (p. rı4), û été traduit tout entier par WYLIE dans ses 
Chinese Hesearches, Magnetic Compass ín Ghína, p. 136, avec la référence exacte que 
M. G. à oublié: d'indiquer. Dans l'article Moses (nm 3, p. 55-57), si M. G, s'était reporié au 
Heou Han chou, k. 116,6, b, il se serait aperço qu'il ne pouvait s'agir de Moïse; aprés une 
recherche dans Sseu-ma Ts'ien, l'article Echoes of Orpheus (n' *, p. 45-47) n'aurait proba- 
blément pas été écrit, où tont at moins la. conclusion en aurait été modifiée ; etc. 

Ainsi la plupart du temps un grand nombre de sources, et non des moindres, ont été négligées, 
Mais méme pour les livres qu'il a connus et qu'il eile, M. G. donne rarement les référencés 
exactes. Trop souvent des faits sont rapportés sans aucune espèce de référence (voir la série 
d'anecdotes, p. 128). Dans l'article Japan's Debt to China (n9 7), il y a juste une indication 
de source, c'est celle du Heou Han chon au début (p. 190] ; encore n'est-elle pas précise. 
M. G. ne craint pas de renvoyer à un ouvrage sans préciser le passage (p. Bq: Wang Yün- 
ch'eng, in the [Bs TU 38 x5 Topography ol Shensi, says... * ; p. 112: Н is mentioned in 
the ШО $ Shan hai ching... + i p. i27: s In the history of the Wei dynasty we read... s), 
cel ouvrage füt-il uno des volumineuses encyclopédies clinoises (p. 56: « The = + KI € 
San tani Cu liii, bv E Hf Wang ch'i, ofthe 1 Gt century, has the following story... s; p. 125: 
« From the $8( 5c BK 38 Ê and other sources, we learn that...; p. 147: w Among other 
cases, there is one given in ће E #R Ek PK... 6); quelquefois le titre du livre est ironqué 
(p. 155; « ln another case mentioned in the (iy E ôl... +); on bien il n'est pas donné du 
tout, mais seulement le nom de l'auteur (р. 150: +< There is ü pretty story of à hun, by ER 
JG "Wh of the T'ang dynasty... »; cf p. 93, od, 126, 130, 151, ete.) ou méme on ne trouve ni le 
nom de l'auteur ni le titre de l'ouvrage (p. 147: * There is à well-known classical instance, 
—l say elassical, because it is actually recorded in the dynastie history, 5 century of our 
era — of 2 а Yang Hu... » ; p. 160: « In an old hook of family records, the author. (who 
is unknown to me) tells how his great-uncle... » ; p. i61: « A chinese philosopher has said... ). 
Un mot que M. 6. allectionne particüliérement estle mot « elsewhere » sans plus de précision 
(p. 97 : s Elsewhere we read that under the Sung dynasty...; p. 138: « Elsewhere we read 
of one FE FF H1 (1)... »). 

Un comprend que ce système de références, joint à la pauvreté de la bibliographie, n'inspire 
pas une grande confiance dns les résultats auxquels aboutissent ces études. Mais ee n'est pas 
tout : Ia critique est un autre. point. faible, et s'il [aut louer М. б, de l'effort qu'il à fait de ce 
côté, 1 faut regretter qu'il ait si mal réussi. lans l'article intitulé. Pspgehríe phenomena in 
China (we 6, p. 145-162), il s'agit de l'ancienneté de croyances populaires, relatives à l'ime 
pendant la vie et aprés la mort, et on comprend l'importance, èn pareille matiére, de dates 
précises, qur senles permettent de suivre l'évolution des idées, et les emprunts étrangers s'il y 
à lieu Or M. G., avec un souverain mépris de toute. eritique, date les contes plus on mains 
fantastiques qu'il a trouvés dans la liltérature ancienne, de la date méme ой les place le 
conteur chinois. |l est bien évident pourtant que l'époque choisie par ln fantaisie de l'écrivain 
na aucune importance, et que |a date mtéressante est celle où le doenment a été composé, 
puisqu'elle est (jusqu'à preuve du contraire) la seule où il soit possible d'affirmer l'existence 
des crovances auxquelles le conte fait allusion, Ainsi p. 156, M. G, résumant le conte da soldat 
et de sa fiancée ressuscitée, Je place an (re siécle avant. notre ére, sans indiquer de source. 
J'ai eu la chance de le retrouver dans Je Sean chen ki 188 8b 3E (9) attribué à Kan Pao T SN 


(1) Wang Ts'i-seon est déjà mentionné p. q3, également sans référence, 

(W) Le Seou chen ki existe dans deux éditions sensiblement différentes: celle du Tsin tai 
mi chon j£ ik Ar qui est la copie de l'édition du Mi /s'ó houei han HR 18 ge ЕЯ 
de Hou Tehen-heng f] SE €: et celle du Han. Wei tong chou jÉ 0 E E. Le conte 
est lê premier da. k. 15. dns. l'édition da. Tsín lai mi chou, et le dernier du k. + dans 
l'édition da Han Wei опу chou. 
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des Tsin. Le Seon chen ki actuel est un livre d'authenticité plus «ue doulerse (ef. Sseu Fou 
isinan chot k. 152, r2, à 5qq., qui en contient ane critique trés détaillée), Mais mème en 
admettant l'attribution traditionelle, il faudrait faire descendre de prés de quatre siècles la 
dale donnée par M. G, : et dans l'intervalle, il s'est passé un fait qui ne manque pas d'impor- 
Lance dans l'histoire religieuse de la Chine, l'introduction du bouddhisme, Que sil était néces- 
asire de prouver le peu de valeur des dates de ce genre, ce conte méme le démontrerail 
clairement. J'ai dit qu'il se trouvait dans le Seou chen kí quile place sous le regue de Ts'in 
che honang-ti. G'est de là qua M. G. a dà le tirer ainsi que l'indique la date. Mais il se rencontre 
également dans le Tai p'ing konang ki -k B ER BR k. 575 (voyez Wigckn, Fol&-lore 
chinois, u* 38, p. 117) qui l'attribue à l'époque de Wou ti des Tsin, c'est-à-dire à la fin du 
tite siècle de notre ére. Or le. T"aí ping kouang ki qui, plus précis que M. G., cite ses 
sources, renvoie aussi au Seou chen ki. Ainsi les éditions des Song de cet ouvrage contenaient 
ce conte, daté tout différemment. De même p. 147, pour le conte de Yang Hou, l'histoire 
dynastique (dont M. G. a oublié de mentionner le nom) est le Tsin chou (k. 5o,5, a) ; mais 
cet ouvrage, écrit au début de vire siècle, sous les lang, n'est pas un très boa garant poor 
une légende de la fin du 111* siècle (lu légende est attribuée exactement à l'année 383, Quand 
Yang Hou, né en 278 avait 5 ans), 

Si nous passons à la critiqué purement textuelle, M. G, m'est pas plus heureux. lei encore, 
il ne semble pas avoir nettement conscience des principes qu'il faut suivre. 11 écrit (p. 209) que 
le traducteur devant un passage incompréhensible « may huve recourse to the more dange- 
rous expedient ol textual erendation ; bot this is only to. be tolerated wien everything else 
has failed, » principe faux, car on n'a le droit de corriger un texte que si l'on peut prouver 
qu'il est fautif, et son plus ou moins de clarté n'a aucune espèce d'importance. Il est vrai que 
M. G. ajoute que « the recognised conditions of sound emendation, as applied to the Greek 
and Roman classics should be stringenily observed » ce qui pourrait passer à là rigueur pour 
un correctif, 

Deux articles sont consacrés à la eritque lestaelle (n* 3, p. 45-47 ; m 7, p. 2097314). Dans le 
premier, il s'agit de prouver que certaines plirases assez bizarres du Chou king sont interpolées, 
M. G. n'apporte pas l'ombre d'une preuve ; à. vrai dire, il n'en cherche méme pas, I] se con- 
Lente de traduire les phrases soupconnées ainsi qu'un fragment de commentaire ; aprés quoi il 
ajoute (p. 47): « En réalité, le texte. se lirait. beaucoup шейх et présentera on sens plus 
continu, si ces passages, sur les oiseaux et les bótes sauvages étaient Lout-à-fait supprimés. Ils 
ont Sté visiblement iuterpolés dans le texte, à une date qu'il est impossible de dire, mais qui est 
postérieure an ne sièele av. J.-C., époque oü les échos de la mythologie grecque venus de la 
province gréco-baectrienne, en méme temps que la musique grecque, venaient d'atteindre la 
Chine ». L'auteur semble considérer ceci comme une preüve. IH serait utile d'en chercher ce- 
pendant, car les phrases incrimintes sont citées par Sseu-ma Ts'ien (trad. CHAVANNES, L I, 
р. Got 86) avee tout le reste du passage, C'est l'époque même oü M. G. fait remonter leur 
interpolation (subsequent ta the middle of the >ú century). 

l'essai de correction. de texte sur le Louen yu (tyne me semble guère plos heureux. 
Je ne discoterai püs le plus on moins de vraisemblance des confusions de caractères sopposèes 
(encore que le Chouo wen, auquel renvoie M. 6. p. 23:5, nous donne pour Jk une lorme 
апсимше Е qui est singulièrement lom de E quil donne pour В). la possibilité de ces 





(*) L'intérét de celle. discussion ne se laisse pas irés bien distinguer, Les paroles de Con- 
fucius en elles-mêmes nous importent assez peu ; elles n'ont d'intérét qu'en tant que fondement 
de la philosophie des Chinois et par l'infinence qu'elles onl anes sur |eur. civilisation. Aussi ut 
passage corrompu on interpolé, mais jugé antbenthique pur les éditions classiques, et sur lequel 
ant été faits tous les commentaires el toutes les théories philosophiques, restera-14l toujours 
beaucoup plus intéressant que les restitutions proposées, fussent-elles absolument süres: 











eonfusions füt-elle méme parfaitement établie, on ne pourrait nullement en conclure qu'elles 
ont eu lieu réellement; au fond la correction proposée par M. G. est exaciement de méme 
espèce que la correction malheureuse de PARKER dont il se moque, p. 209 : toutes deux ont 
té [aites sans preuves positives: 

Pour tout dire en un. mot, l'impression que l'on retire de là lecture de ces pages, est celle 
d'un travail fuit trop vite. Il aurait sans donte tê facile à M. G. de Mire les recherches 
nécessaires pour compléter ses noles; mais il n'en a pas pris le. temps. ll a préféré les 
publier telles quelles, au fur et à mesure (ef aussi un peu uu hasard) de ses lectures. Le 
procédé est dangereux; el on ne peut pas dire que M. G. ait lieu de se féliciter de l'avoir 
employé. Aucun article n'aurait perdu, et presque tous auraient gagné à demeurer en porté 
feuille un peu davantage, le temps suffisant par exemple pour éviter à l'auteur l'ennui de 
démentir dans le second la thèse soutenus duns lé premier (comme il a dà faire dans The 
Mariner s Compass). Psychic phenomena in China est un article comme M. G. n'aurait 
pas dù en écrire et on ne pent que souhaiter qu'il n'en publie plus de semblable : c'est une 
série de fiches mal prises, mises bout à bout, sar les questions les plus diverses eL se 
rapporiant à peine au tire, le tout entremélé de quelques piéces de vers tunt anglaises que 
chinoises, sans aucun liem, avec un sujet différent presque à chaque page, ei aucune idée 
directrice (â moins de considérer comme telle les allusions A M. MiEns), Les comptes- 
rendus eux-mêmes semblent avoir été faits avec là même hôte. M. Œ. пе раган méme pas 
avoir toujours lu іе passage qu'il critique. Ainsi (n* 5) p. 174 à propos de STEIN, Ancient 
Khotan, il écrit: « p. 151. « The name of the capital Kia-che (Chia-shi ZE si) which Í am 
unable to trace », 25 here seems to bea mistake for. fifi as Vn (ái actually stands for Ráshgar ». 
La première phrase est la citation d'un passage de STEIN qui se trouve en réalité p. 65 et 
nou p. тог, et dont la suile montre clairement que STEIN avait fait l'identification avec 
kachgar, mais que ce qu'il dail « unable to trace », ce n'était pas le nom, mais la graphie 
méme JF. Cette graphie, du reste, n'est pas une faute, comme le suppose M, G.. Toat 
cé passage de STEIN est écrit d'après CHAVANNES, Noles sur les Tou-kiue occidenlaux 
ët ln forme Ë y est donnée p. 68, note, d'après le Sin T'ang chou k. 43 B. Une lecture 
plus attentive du. passage aurait évité à M. G. cette critique inatile. Il fant attribuer également 
à cette hâte (a correction pen heureuse proposée р. 172 а Іа lecture d'un Eraflito du temple 
d'Endere donnée par M. CnavaxNEs : Ed. fis HI M. G. propose de remplacer Œ раг 
= = (= 8), parce qu'à son avis, entre |a caractère (P et le caractère FH, il v a place 
pour deux caractères et non pour un seul. Mais cel argument ne pent s'appliquer à un graffito 
rapidement tracé. La meilleure preuve s'en trouve dans un antre graffito provenant également 
dEndere et qui est reproduit ñ la parüe supérieure de la méme planche: on y voit à la 
+e ligne, un caractère $f qui tient exactement la place des deux raructëres 3° #Ë qui sont en 
face de lui â la are ligne. C'est aussi par la. méme raison qu'il convient d'expliquer l'article 
The four classes (n° 3, p, 79-80) où M, G, s'appuie sur un texte du Chou king, pour montrer 
que le baron Suyematsu se trompe en décrivant les classes de la société japonaise moderne. 

Je ne veux rien. dire de l'article qui à pour titre Ar! lhou the Christ ? (ne 2, p. 27-44 ; 
n* 2, p. 212-218). ll y a longtemps que la question a été disculée et tranchées. Jl sulfit de 
comparer celle gràvore à là reproduction е ја Kokka citée par M. LAUFEN et que M. G. 
n eni dort de mé pas examiner lui-même, pour reconnaitre que les deux dessins sont de la 
méme famille : Lao-tseu et Confucius y sont également représentés ile trois-quarts, tandis que 
le Buddha est de face ; Lao-tseu, presque nain, ya aussi les cheveux tombant sur le front, et 
le laut du érâne chauve, Dans la gravure de M. G., ce qu'il appelle la tonsure du personnage 
placé à gauche en arrière, est évidemment one tentative pour représenter le crâne de forme 
spéciale que la tradition accorde À Confucius: le fail que le Boddha est séparé des autres 
personnages ne me semble di qu'à ure fantaisie du graveur ; [a phrase EÉ = É => me parait 
s'expliquer fort bien par a contient les trois (saints) en un seul » (dessin, ou cercle), le cercle 
ou lé dessin lui-méme étant le sujet du verbe, aver ume allusion de la plirase toute entiére anx 


Z $k San kiao. Je noterai seulement une singulière contradiction dans le premier des deux 
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articles de M. G.: il écrit p. 26: « It remains 10 be asked if there has been. any period in 
history, [rum the yth century onwards, when the Chinese people would tolerate n picture in 
which Confucius — Lao Tzu can be ignored — was exhibited in a subordinate position, mo to 
say am attitude almost of adoration, towards Buddha » ; et p. 44, traduisant ln description du 
= # E] de Ma Yuan $5 3X d'aprés le Ts'i (ong ye pe. ZS SR zë iH dit: + Lao Tzü, with 
a yelow face was sitting cross legged in the middle ; Boddhia was standing in a digmified 
attitude at his side; and Confucius was making а salutation in front. » [L'exactitude de ln 
traduction étant lhiors de donte, il faut conclure qu'il y a eu, aprés le vue sièele, au moins une 
époque of, sans avoir à craindre pour sa peau (without infinite risk to his vàlued skin), un 
peintre chinois a pu placer Confucius dans one position d'infériorité par rapport au. Buddha et 
Lan-tseu. 

Toutes ces remarques n'empéchent pas qu'il n'y ait des articles intéressants dans les 


Adrpersaria Sinica. The Mariners Compass, malgré les eritiques auxquelles. H donne 


lien, nous fournit la premiére troduction exacte el. complete. de textes qui tranchent défini- 
tivement, sinon la question de la connaissance de l'aiguille aimantée, au moins celle des 
«c ñj FÊ Hi s. Cet article joint à The Taxicab in China (mo => p. 3493-227), forme 
une série de documents intéressants sor les connaissances en mécanique des Chinois à une 
époque assez ancienne, L'article Football and Polo in China (ne 4, 8-08), malheureuse- 
meni un pen bref, fournit des renseignements précis sur quelques jeux sportifs chinois à 
différentes périodes. De méme The Dance in ancient China (œ 5, p. 190-151) avec ses 
détails précis el ses anecdoles corieoses, sera certainement utile sur cé sujet an pen particulier. 
L'article Two Yanqgs (n" 4, p. 116- 118) corrige utilement une erreur de LEGGE, L'article le 
plus intéressant est Lao Tzü and (he Tao Të Ching (n9 5, p. 58-28) qui résume les 
arguments at les conclusions de l'auteur sur ce sojet, mais n'ajoute malheurensèment pas 
beaucoup de faits nouveaux à ceux qu'il a publiés depuis longtemps déjà, 





H. MazrEno. 


Japon 


Ludovic NaupgAv. — Le Japon moderne; son évolution (Bibliothèque de 
Philosophie scientifique). — Paris, Flammarion, 14908; in-8, Дод р. 


M. N. vimi an Japon è avec Jes vainens » de Ia bataille de Moukden ; et poartant, en dépit 
des circonstances qui l'y amenaient, dés qu'il vit le Japon, nous dit-il, il l'aima. 1| venait de 
le voir à l'eeuvre en Mandchourie ; il voulut l'étnidier, étudier surtout dans ses origines et ses 
aspects divers, ce qui l'avait le plus frappé, «a la bravoure japonaise». C'est le titre du 
premier livre de son ouvrage, de beaucoup de plus développé. Le second. sorte de hors 
d'œuvre, raconte Jes échauffourées de septembre 1605 ; lé troisième et lé quatrième, avec 
« |a question sociale » et « la femme japonaise », reprennent l'étude du Japon moderne ; et le 
cinquieme, » visions et réflexions », ramene quelques descriptions ne se reliant pas intimement 
ап sojet de l'ouvrage, el se termine par des vues nuxquelles l'auteur ne veut donner que le 
caractère d'hypothises, 

M. N. écrit sans idée préconçue ; ila vu etil cherche en tonte sincérité â se rendre compte, 
à s'expliquer à lui-même et aox autres ce qu'il a vu. I ne craint pas de rapporter des faits eu 
apparence contradictoires el d'arouer méme son embarras, son impuissance à conclure, 
lorsque pour une raison ou une autre, leur conciliation lui. semble impossible. H ge cache 
pas les défants et les (miblesses du caractère japonais, mais i| en sait aussi les beaux côtés ; 
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et il ne reproche point à ce peuple de n'être ni parfait. ni impeccable ; i| se rappelle et 
rappelle que partout l'humanité traine avec elle tout. un cortège de miséres et de vilenies, el 
que mille part elle ne doit étre jugée uniquement d'après elles. Ca n'est sans doute que bon 


sens et Justice ; mais celu ne s'est pas toujours rencontré dans lex livres écrits sur le Japon. 


ll fant done féliciter M. N. de sòn équité tout autant que. de sa sincérité. Sa récompense est 
d'avoir fait un livre non seulement intéressant, mais sérieux et utile, de beaucoup supérieur à 
ce que donne la majorité des voyageurs et dont [s lecture, malgré Tes quelques eritiques que 
nous amrous à présenter, laisse somme tonte ane impressiün exacte. 

Ün reléve cj er 1à quelques lacunes regrettables dans l'information, eten quelques endroits, 


une cerliiné ineohérenee, qui ferait croite à un travail ПАШ ei insuffisumment revu. Citons 


quelques exemples: — Le trsilé de Partsmonth et les troubles qui suivirent-sont de 1023, ainsi 
qual est dit au livre deüxiéine, et nan de obt (p. za C'est aussi à l'hiver 1q05-1906, et non 
1gob-rgo7, qu'il faut apporter la disette qui sévit dans quelques cantons du Nord du Japon 
(p. 34). Au sujet des massacres de lart-Arihur èn 85 (р. 80) M. N. adopte trop aisément, 
semble-t-il, |a. version donnée par les correspondants anglais et américains, alürs résolument 
sinophiles et anti-japonais.- Leurs récits furent immédiatement démentis de la manière la plus 
formelle par M. Villetàrd de LAGCÉRIE, témoin oculaire et d'ailleurs fort peu favorable aux 
Jiüponais (1); je tiens de. lui-méme le récit de la démarche qu'il fit à cette acrasion auprés de 
M. Harmand, ministre de France au Japon, et il a raconté dans son livre Trois mois avec le 
maréchal Oyama (9) ip, 46-481, ses démélés à ci sujet avec la Japan Gazetie de Yokohama. 
Sa couragense protestation, pour avoir été étoullóe sous la mnsse de la presse de langue 
anglaise, n'en subsiste fus moins, Elle à depuis été confirmée avec détails très précis à l'appui, 
dans les pages consacrées à ce prétendu massacre par M. de GUERVILLE, autre témoin oculaire, 
dans son livre Au Japon (3| daté de 1004, mais écrit avant la guerre risso-japonaise. 
Omura Masujirá í p. 84) n'était pas ministre de la guerre, mais huyàbu no ósuke E èf, ki, 
quelque chose comme vice-minisire ou sous-secrétaire d'Etat. au département des armées de 
lerre el de mer; les ministéres ne farent séparés que plas tard, en 1872, Il fut assassiné, 
non le 8 novembre 1869, malis le 4 du g^ mois d'après le calendrier lunaire, correspondant 
au 20 ectohre, Le due Iwakura Tomomi — et not Tomoni — mourgt en 1885 ; il ne fut donc 
assassiné ni Je 14 janvier Bza (p. 84) — époque à laquelle il parcourait PEnrope à la téte 
d'une grande ambasiade, — ni en i 72 (p. Ba), mais il fut victime d'une tentative d'assassinat 
â laquelle il échappe, le 14 janvier 1844. Itagaki Taisuke, depuis comte, n'a pas « succombé » 


la méme année que Je ministre Mori Arinori (p. 85) assussiné Je 14. février BB ip. 88), саг 


il vit encore; il en est d'ailleurs question (p. 2401 à M date de (qoa, el il est dit à cette 
méme page, qu'il (ut w poïgnardë mais non mortellement » en (88ү. Saigo Takamori ne 
s'ouvrit pas le ventre aprés ane dernière parte de go (p. 176); aprés une résistance de 
31 Jours sur lê Shirovaumm, il fub nüteint d'une balle à la cuisse pendant l'assaut général du 
24 septembre 1877, et ut de ses compagnons Hepp Shinsulke, Jui coupa la tête pour qu'il ne 
tomibát pas anx mains des IDmpérianx, La Hestiuration ne s accompagna d'aucune. è noit du 
4 üoül > (p. 135); il illut des années de prudente habileté poor dépouiller peu à peu les 
daimyô et les samurai de leurs privilèges — lu port des subres ne fut définitivement interdit 
qu'en 1876 — ; encore recurent-ils des compensations pécunisires ; aujourd'hui encore les 
titres de kiwazoku et de shizoku distinguent leurs descendants du simple peuple, heimin. 
Gest depuis 1872; en vertu d'une ordonnance du i5 du ii" ии» де l'année précédente 





(1) Voir dims Busac, La guerre sino-faponaise, p. 104-160, quelques extraits des lettres 
de divers correspondants de guerre, entre autres M. de LAGUÉRIE, qui put vair 130 cadavres, 
et non 5.600, lous (més à coups de sabre, arme que ne partit pas l'infanterie japonaise. 

(8) « volume, Hachette, 150b. 

(3) 1 volume, Lemerre, i qa. 
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(calendrier Iumaire), et. non depuis 1890 (р. 185), que l'anniversaire présumé de l'avènement 
de Jimmu tennò est deveru [êle nalionnle ; le nom de &igense!sii — et non kingenselsn — 
lui fat donné peu aprés, Cela ne signifie pas qu' « avant Bo, personne n'avait songé à honorer 
sa mémoire », ni surtout que « le Japon. s'efforce... de s'inventer une histoire » (p. 184). 
Cette histoire existe (1). Elle est sanglante, c'est certain ; il y a pourlant una forte exagéralion 
à la dépeindre comme « nn conte d'horreurs, un perpétuel massacre » (p. 85), ét ou ne saurait 
prétendre qoe e depuis les temps fabuleux de la prühistoire jusqu'à la fin du xixe siècle, le 
Japon n'a jamais cessé d'être un charmier » (p. 111); les lattes. dant la nombre etonne en 
effet, étaient la ploport do temps bornées à quelques provinces et à quelques seigneurs ; el 
il ne fant pas nublier les deux siécles et demi de paix rin shügunat des Tokngawa, ou les 
croire effacés par quelques faits divers plus où moins sanglants, 

Je n'ai pu retrouver la dalu exacte, mais c'est certainement bren avant 1898, que fut intro- 
duit dans les écoles l'usage de Inire, non pas + eérémonieusement adorer э (p. 121) le portrait 
de l'empereur, mais simplement, aux jours de fête nationale, entre la lecture. du reserit tur 
l'éducation et le chant-de Vliymne national, saluer d'une inclination les portrails de l'empereur 
ët de impératrice, posés sur une tnble sans aucun ornement. C'est vraiment bien peu pour un 
“culte nouveau ж destiné â » maintenir les ignorante sous le joug »; et le fait que tels uu 
iels protestants désireux de sû singulariser ont crie à l'idoldtrie, ne prouve pas srand chose. 
Lu présence du portrait de l'impératrice à côté de celui de l'empereur est du reste siguificalive. 
De plus, H arrive parfois que dans ces mêmes écoles, on lasse une cérémonie en l'honneur des 
anciens élèves défunts: ln comparaison, que j'ai été â même de faire personnellement, est 
instruelive ; c'est alors un véritable autel uvet msignes religieux qui est dressé, 

Lorsque M. N. nous montre tes soldats japonais, comme des enfants ravis d'un nouveau jouet, 
“ heureux de porter des uniformes, de manier des fusils et des canons », lorsqu'il ditque ç ce 
qui était inusité pour eux, el, par conséquent, très amusant, € était d'employer tout rm matériel 
nouveau ; c'était de faire l'essai des drapeaos, des clairons a (p. 184-185), il oublie que l'essai 
dé tout cela nvait êlé fait au. moins. en 1894-05, sinon. pendant la guerre de la Restauration, 
Lorsqu'il prétend que « tous les voyageurs qui ont visité le Japon avant 1868 ont remarqué Ia 
misere dü peuple, ili abjection. zs. d Lp. 179), il exagéré sûrement, El je ne vois pas de quels 
voyageurs il parle, à moins que par misère et abjéction 1 ne faille entendre l'absence üu con- 
lort britannique qui ëtonnait sir Rutherford Aleock. Tout cë que nous connaissons dela vie du 
peuple aux temps passés, le détuil de ses mœurs, dé ses coutumes, de ses feles, et anssi ce 
qu'en ont dit à tout le moins beaucoup de ceux qui le virent à ces époques, montrent un peuple 
simple, accueillant, pol, gai, et volontiers en féte. I avoit ù souffrir sans doute de lorgueil et 
des exigences des samurai, et suivant les temps et les lieux, des fantaisies el des exactions des 
daimyo, Mais il v a loin de lû û celle -peinture où personne, croyons-mous, ne recónnaltrait 
l'azeiem Jupon: < La miüsére, célait la règle : la vie était lamentable et ne valait guère la 
peine d'être vécue ; la mort était Loujóurs menacante, le chagrin toujuurs présent s (p. 54). 

(Maváshi Shihei, et non Shihen, mourut en 1795; c'ést done avant i798 (p. 1151, qu'il publia 
les ileux ouvrages dont le loyalisme valut à legr auteur l'expulsion de. Edo et In relégation à 
Sendai. Hideyoshi fuk Keuranbaku, mais non shógun (p. ioo). P. (40, nous tronvons « le plus 
grand temple du Japon, le. Nishihongwanji à Tokio », et p. 338. le « Higashi Hongwanji, le 
plus vasto édifice religieux de Tokio ». 

Le Chokngen était on organe socialiste zvoncé et trés violent, Le tablean des saluirgs qu'am 
extrait M. N. (p. 249) ne doit être accepté qu'avec réserve. D'autre part, un salaire moyen 
de à francs, étant donné lé pris de la vie, ne peut &tre considéré comme a inime » (p. CHA 
et et supérieur du Iraitement de һедчсопр de petits employés, Les charges financières du 





(1) La date 46: n'a pas le sets que loi donne M N, 
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Japon sant lourdes assuréient; mais & en juger par la comparaison des budgets annuels faite 
à la page 250, leur « augmentation globale » en 1995 fat d'environ un cinquième (5a4 millions 


de yen au lieu de 420) et non de « Or tia s (p. 251). D'autre part, le prix de la vie et les. 


salaires ont notablement augmenté, à peu prés triplé depuis 18535, grüce au grand développe- 


ient industriel qui Earaciérisa cetle période. Le simple rapprochement des chiffres bruts de 
1695 el dë 1907 (p. 351) ne peu. done donner qu'une idée fausse de la situation financiére et 
des charges du pays. 

Bien que M. N. eroie avoir a vu à l'école dé l'Etoile du Matin, dans choque classe, près du 
tableau noir, un hanc réservé aux petites mamans japonaises s (p. 3: 71, m Tà ni ailleurs il n'existe 
rien de semblable, à «moi s'opposeraient du reste aussi bien les réglements généraux des 
ésules que les réglemenis particoliers de l'école citée. Il va des salles oü l'on vient attendre 
les enfants à leur sortis des elnsses, rien de plus. 

On sera surpris d'apprendre que le riê n'était pas autrefois la nourriture principile des Jn- 
ponam, et que « le peuple n'alisorliait suere que de là. farine d'orge » | p.33). Tout ee que 
nous connaissons de littérature populaire, de dictons, de coutumes, et jusqu'au langage mème 
qui désigne lê repas par le terme de «riz eult a, proteste contre cellé desériion, Que « dans 
les temps féodaux, c'est-h-dire avant 1868 v, les impóts payés en nature aiett enlavé aux 
agriculteurs іа. majeure- partie do ria quils produisaient, c'est certain ; qu'en 1865 notamment, 
ils aient absurlié s> millions de доби sur 3o; c'est possible: que ee riz ай ёё a exporté 
nussitót par la cisse dominatrice qui l'échangeaH contre des monnuies, des ubjets dé luxe au 
des armes ó, c'est. eertamement faus ; ear s: millions de koku, méme diminaés de la part des 
samurai, auraient représente quelques millions de tonnes : et certes le Japon. qui sera appelé 
un peu plus loin, un á eredset séparé pendant des siècles des grands gisements Humains e, 
n'entretemait pàsalors un'eoñnnneree d'exportation à beaucoup prés si actif. Ce riz était bien 
échangé en effet, mais â l'intérieur même du pays, eontre. d'autres prodüactions ou des trovouox 
de divèrses sortes, et y ét finalement consanuné, le plus, qu'avait-on à faire de monnaies, 
étrungires Ÿ ét où sé procurer des armes, du moins avant ly coüclusion des. traités, sinon 
auprès des [Hollanduis, qui ne sungentent évidenmen pus à exporter di rie? 

M. N. admet trop aisément ia légende des » geishins;;. si-savinment &duquées + (p, 337), 
4 musicienne: consomiées, [Ines eonbatises, ... milniment plus cultivées, ... uieux “duquées в 


{pe arg Yue lus jeunes Ales on les femines dit monile, » Plus amusantes », c'est lege métier ; 


pour le reste, à part queluaes races exceptions, elles sont, comme éducation el comme valeur 


“artistique, d'un niveau asser peu des. Destinées surtout à la distraetion et à l'amusement, il 


leur sullit en general de savoir servir un repas avec gràcè, de connaltre quelques danses et 
quelques chants, d'aequérir un pea d'esprit dé repartie, superticiel, léger, ne reduutant aucune 
hardiesse, esprit d'ailleurs fort répandu, et qu'elles: alimenteront pur [n lecture dé feuilletons 
eile ronmms d'ordre taut & fait inférieur ; leurs exploileors në trouveraient évidemment ancun 
proli réel à faire les frais d'une éducation plus soignée; 

П serait possible de relever encore nombre d'inexactitades de ce genre, Jo nien tiendrai [5, 
ear, je l'ai dit, elles son &irs eraude imporlanre au point de vue de l'ensemble de l'ouvrage ; 


elles 1e déparent malluureusenieni et risquent de lui enlever ane part de la créance gu'il më- 
rite. ll ne parait pas superíli [шеше dé mettre ап point. ou de rectifier quelques jugements 

de poriée plus générale, trop facilment nuits d'ailleurs pour leur simplicité ou leur comun- 
dite, par nombre de. gens. La question du suicide en offre nn bon exemple. 


[Mune statistique (p. 164) étabiissant que Le nombre annuel dus suicides n passé pendant la 
période 1897-1902, de 4.625 â 5.4:5, soit ave augmentation de +88, pour les hommés, et de 


3-033 3 3.370, soit Une adgmentation de Jiz, poor les femmes, M, N. conclut å la p. 163 que 


« c'est partieuliñremaent dans la partie féminine dé lu population que le mal se dëveluppe », 
Un s& suiride aisément au. Japon, c'est chose süre ; pourtant des cas comme velni des « ron- 
joints qui s'empoisonnent pour abréger les. formalités + du divorce (p, 166) unt dû, s'ils se 


sont réellement présentés, exciter un certain alurissement, et ne peuvent étre pris comme 


des cas typiques. M. N. ne dit pas d'où il a lirê la statistique dela p. 164; les elülfres en sont 
KOR A 
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|égriremisnt. inférieurs à ceux que donne le Resume statistique de l'Empire du Japon ; 
par exemple, 2.638 pour l'atée :Bgz, an lieu de. 7.740. Cette méme année Bgy, d'apres la 
statistique du ministère de la justice, il v a eu en. France, sur ame population inférieure à 
celle du Japon, 9.536 suicides, chiffre qui n'a rien d'exceptiannel paisque. [a moyemme pour la 
période 1895-1897 a été de 9.525 (t), Оп s'explique mal duns ces conditions l'affirmation que 
z le Japon est resté le pays du suicide » (p. 165), el que. M. X. ait vu là à la caractéristique 
la plus mystérieuse el [a plus significative de l'âme japonaise. » Ce qu'il y eut — ce qu'il y a 
encore en certains as = ide remarquable- an Japon, re qui méritée ep effet d'être noté el 
étudié, c'est le suicide раг point d'honneur, el d'une manière générale, quelques motifs dé 
suicide qui n'en auraienb pas été ailleurs, M. N. en parle un peu plus loin, il est vrai ; mais 
du moment qu'un Japon, « on se suicide... pour п пирогбе quoi s (p. 160), et du reste pas 
beaucoup plus, sinon moms qu'en d'autres pays. ce qui précède est à tout le moins superflu. 

Ce que dit M. ^. (p. 149) de ce que le. Japon. a tiré de la Chine et de ln Corée et des 
u applications bassemert utilitaires » qu'il en a fait est fort sujet à caution, En quoi le boud- 
dhisme fat-il chez lui plis bassemeut utilitaire qu'en Chine Y N'y fut-il pas éminemment artisti- 
que ûl littéraire 3 N'y est-il pas aujourd'hui singulièrement plus relevé * Le. canfucianisme y 
fut la base de l'enseignement. donné. nux samurai ; M. N.. lui-méme ne lêge trouve sirtên 
pas plos utilitaires que les lettrés chinois; A'avone te pas comprendre. conumnent on « se pro- 
cure » une lillérature ; à moins qu'il n'v ait confusion avec un systema d'écriture ;  peut-étre 
veut-il diré que nombre d'autunrs japonais ont écriten chinois : mais leurs œuvres men 
restent jas moins japonaises, ot elles пе sont pas les sentes, il s en [nut : on encore qu'ils ont 
parfois traité des -sojets chinois; aotant-vaodrait dire que notre XVII" siecle. « s'est procure » 
une littérature à Home eben Grèce, La poétique. japonaise n'a? rien de commun avec là 
chinoise ; les grandes œuvres en prose, sait classiques, [se monogaturi, Tosa nikki, 
Genji monogalari, ele. soit modernes, romans de Salliwahu, de Bakin, de Jippensha Ikku, 
elc., auraienl peine à passer pour de simples imütations d'oeuvres chinoises, D'autre part, 
« dans certams aris., ils dépassaient leurs imaltres * reconnait M. N, ; ajoutons qu'ils ¥ 
eréajent des écoles nouvelles. Et la. réflexion s imposera qu'il est peut-étre bien risqué de 
décider d'un mot : * Tout, dans leurs arts, dans leur. littérature, semble prouver cette indi- 
gence » ip. zo) d'umaginabion créatrice. 

En dépit des efforts de M. N. poue nous en persunder, nous ne sommes pas convaincus que 
les tremblements de terre; jes raz dèe murée ol autres caturlysimes. aient en. sur le courage 


japonais, l'influence qu'il leur attribue. ll. en. exagere: d'abord. simguliérement la. [réquenee. 


Les sismograplies enregisirent en elfet de nombreux mouvements du sol y mnis de la presque 
totalite de cës mouvements, la masse du peuple ne sait rien, ear ils soni, non pus à presque ж, 
mais absolument a imperceptibles ». Dans la région où Hs sont le plus fréquents, celle de 
Tokyo, on en réssent en movenne trois ou qualre par mois, pendant quelques mois de l'umée, 
assez légers du reste pour interrompre à peine une conversation. De loin en loin, on constate 
one secousse plus forte; miis lès vrais cotaclvsmes, les désastres sont heureusement rares, 
el leur mre relativement restreinte. M. N, n'en trouve à citer que deux an cours du dermer 
sièele (p. 27) ; 1| y en ent quelques autres, un peu moins gravés, et dans d'autres régions du 
pays. Mais on hé boit pas qu'ils aient contribué à forbifier le cœur des Japonais où à accroître 
ce que l'auteur appelle leur éndiferentia mortis, car il nous dil. (p. 27) de quelle terreur 


ils avaient frappé les gens, et (p. 56) quel elfroi se répandit soudain à travers tout Tokyo le 
jour aà um Lemice Terrieux fit eolporter l'annonce. d'un. grand. treinblement de terre. WH faut 


(V) 4498 en 1895, d'apres. L'édacation et le suicide des enfants de M. Prout p depots: 


cette époque, le nombre des suicides à, il est vrai diminue en France; en igor, on m'en 
comptait que 8.818 contre 8.874 ou Japon, où le nombre a dû augmenter encore ; mars il ne 
faut pas oublier que ln population du Japon excède celle de ln France de plusieurs “millions. 
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n dire autant dus vas de marie, des glissemenuts de terrain dans. les montagnes, at À fortiori 
des soulévements ou des disparitions d'lles. Tout cela, d'antres pays, d'autres régions le 
tonnaissent uutant que le Japon: L'auteur. dans ces pagès, et aussi dans quelques autres, a 


évidemment trop cédé au désir de peindre vivement, et son expression. dépasse souvent par 


trop la réalité. Quelques tremblements de terre et raz de murée, quelle qae soil leur 
* vastilé s, ne sufisent pas à faire de la natnra aa lapun « une nature irépidunte », ni к unë 
fanstasmügorie meurtrière +, dans laquelle. 5 les monts, les vallées, les promontoires et la 
mer sont un décor presque aussi mouvant que Ta vin dés humains » (p. 31). Ajoutons qu'il n'y 
eut en (бду ni « édilices happëés par des ereyasses », ni a pont en fer réduit en mieltes w; 
il y ent sentemuent — et cela sulfisatt — des édifices Iérardés eb abattus, et. un. pont. en fer 
dont une pile fut renversée par les effets. conibinés du tremblement de terre et d'un courant 
violent ; par suite deux irnvées tomlerent dins l'eau. 

En résumé, cet ouvrage représente un elfort sincère ét lé plus sonvent heureux, pour 
comprendre el (aire connaitre certains traits du curactère japonnis et de l'évolution du Japon 
moderne, || est seulement. regrettable qua trop d'erreurs ou. d'inexactitudes de détail $y 
soient glissées, el empéchent de le louer sans réserve. 

N. Pra, 


ABtGA Nagao 4 A $f ff. — Dai Nihon rekishi 5; H Æ EH (Histoire du 


Japon). = Token, Hakubunkwan iH xg. 1107-1908 ; 2 volumes in-8. 
1, 42-19-1004 p : 11, 91-1188 p. 





M. A. estou Japon le spécialiste lû plus marquant en droit international : et on connait 
assez ses denx ouvrages: La guerre sino-fuponaise au pain de vue du droit interna- 
tional et La querre rüsso-japonaisé au point de vue continental et le droit inlerna- 
tional dont il a ét& parlé ici iéme (V), Mais l'histoire semble avoir un attrait particulier none 
dut, En 1892, il publiat an à fiésnmé de l'histoire de Tempire s Teikoku shiryaku % Œ 
E Mj qu'éditait le Aurôten kôkyajo ZS A SE SE. By, et qui avait un grond sweets, C'est 
cet ouvrage refondu el considérablement développé, qui est devenu l' « Histoire du Japon à. 
Elle est divisée eu huit époques : ki première va jusqu'à l'expédition de Jingô kügü en Corée. 
Ja seconde jusqu'à. l'introduction du bouddhisme, la troisième josqn'à la. réforme de Taikwa 
ОЖ H, da quatrième jusqu'au commencement de la suprémalie des Fujiwara, là. cinquiéme 
jusqu'aux guerres qui londérent le pouvoir des Taira, là. sixiéme jusqu'an shàgunat des Toku- 
gawa la septième jusqu'à la restauration impériale, at Ја huitième traitant de l'époque actuelle. 
nous conduit jusqu'à [n Win de la guerre russo-japonaise. Elle est écrite dans un siyle simple 
et clair qui en rend la lecture facile et agréable. lien qu'il n'y ait pns. d'index, la division en 
chapitres el en articles pourvus chacun d'un sous-titre spécial, ot dé nombreuses indications 
ajoutées en manclielte, permeltent de trouver assez aisáment ce que l'on cherche. 

Lel ouvrage, encore que fori intéressant, n'apporte, croyons-nous, auenne contribution 
vraiment nouvelle aux études historiques; c'est plntút me uvre de vulgorisation, muis assez 
largement conçue, Faire connaltre an peuple, non seulement la suite des événements. mais 


les états sociaux successifs et [es transformations qui l'ont progressivement amené à son point 
de développement actael, tel est, aa dire de l'auteur dans sa préface, le but qu'il s'est proposé. 
Aussi mterrompt-il de place en place. la. simple. narration, pour donner gne voe générale de 
l'organisation sociale el quelques. renseignements sommaires sup les diverses manifestations 
de l'activité générale aux différentes époques. Là non plus M. A. n'appurte, semble-t-il, 


(t) €. B. E, F. E.-O. vin (1908), 5B6. 
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nieme nouveaoté, aucune dêcouvêrte ; ныне И геш еї condense én onè forme claire et brève 
nombre de données intéressantes, lournissunt les grandes lignes d'on tahlenu de chnque 
époque. L'idée est excellente et la renlisution en est généralement heureuse. l'ourtant il arrive 
que lauteor remplisse insuffisamment son programme et se borne soit à des généralités trop 
peu caractéristiques, soit à des faits trop particuliers. Ainsi H ent éi& plus. utile de donner 
quelques détails précis sur les origines et le développement du brigandage qui sévit jusque 
dons les murs de Kyóto pendant la période la plus brillante de lu tuute-paissauce dés Fujrwaru, 
iue de consacrer беих раве» И, 58-4650) а reproduire le passage du Aonfaku monogalari 
€ # H R racontant l'historietté classique de Yasumasa (& £l et de son voleur. 

Au reste M. À. abuse un peu des longues citations portant sur des pages entières d'ouvrages 
amiens ël d'ailleurs trés connus, La révolte de Masakado A [Pj nous vaut six pages du 
Konjaku monogaluari (1, p. 14-919) 3 la tentative de Kantio 3E F pour succéder à son 
[rére kanemichi 3 ji amène deux pages de l'Ü-£agami v $5 (1, p. 444-046), et un peu 
plus loin nous en trouvons encore trois (p. 954-0357). Ces recits détaillés, longs, parfois diffus 
ne conviennent pas à cé genre d'ouvrage, qu уйш пуаш {өш ипе narration claire at sobre. 
les références auraient sui, et méme l'auteur aurait pu arisément les maullplier sans inconvyd- 
nient; courait élé au Contraire un sériéos davantage, car en dehors des citations. directes, 
res deux volumes en conliernnent fort peu. 

Encore que, depuis quelques annees, les véritables etudes historiques aient pris de sérieuses 
ibertés aec les traditions mythologiques, on comprend que dans un ouvrage de vulgarisation, 
l'auteur se soit cru tenu à plus de. réserve. Mais M. A. ignore les demi-inesures ; il affirme 
purement et simplement avec une mirépidite dont on a Jieu de s'étonner, voire avec détails, 
car l'histoire d'Amaterasu. cachée dans sa. grotte m'occupe pas mains de 4 pages (T, p. 7-10). 

ll rappelle, sans donner aucune explication, que l'emperéor Keikü 2 fJ avait rû pieds 
pouces de haub (4, p. 143), el l'empereur. Chia їй p seulement ro. pieds (1, p. 186), Si la 
pierre de Jineo kügo était peut-être difficile à éviter, il y ü peu d'intérêt historique à noter 
qu'elle fut longtemps conservée dans Го по ngata H #*b BE, Le caractère légendaire de 
l'intervention du dieu de Sunnvoshi, du dien des vents, do dieu Ue lu mer, dos nisires 
marins, eic., dans l'expeilition de. (Corée, шаі чїй (re au moms indiqué d'un mot, dans un 
livre qui s'affirrme. scientifique (préface p. i el 9) z eL il est. inadmissihle qu'an tnette sur le 
méme pied le grand En na nbasoka fz fb 3E ME etlesennin Kume (i, p. 744-749). 

l'ar conire M. A. adopté parfois trop facilement des opinions sujetles à башт. Саш ашы 
quil prétend. que. [a race. japonaise est absolument une dans ses origines el sans aucun 
mélange, ee qui lm. coníére |a sapériorilé sur toutes. les autres races. humaines. (1, p. 64). 
Les exemples choisis pòur metlre en relief les differences qui existent entre le booddbisme do 
Nord et celui du. Sud, ne sont pas heureux: Kwaüon E T, Avalokitecvara, dit-il, existe 
dans le Sud et est inconnu dans le Nord- (1, p. 427). ll semble croire que Nobanuga se can- 
vertit au christianisme (m, p. 537); et ce qu'il dit (tr. m. 537-538) du désintéressement 
patriotique qui aurait amené. Hidevoshi à déshériter son fils en [aveur. de. [yeyasu, laissera 
nombre de gens incrédules. 

Ces petits défauts n'empeéchent. pas. l'ouvrage. de M. A. d'êtré some toute on bòn guide 
pour l'étude de l'histoire générale du Japon. C'est un bon manuel pratique, clair et saffisam- 
ment complet, sans que ses dimensions alent rien d'excessif. 

(m ponrratt s étonner quil soit reluliveinent peu question de la législation, saut à propos 
de la réforme de Taihwa, dame cet ouvrage d'an juriste. La matière a paru si importante A 
М. А., quil a cca devoir loi consacrer an volume spécial. Déjà, en бгз, il avait poblié um 
« Commentaire des nocieones lois da Japon è Nihon kodui-hô shakugi H AE o 
FE Së ; en même temps qu'il publiait son < Histoire du Japon ò, il revoyait et développait ce 
comrmenluire, qui a déjà paru dais sa nouvelle forme, ei ui constitue une importante cotilri- 
bution à l'histoire généra e du pays. — 
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MasapA Shojiró jE pH Ж Ж BB et Awava Kañichi gj % $. À Nogaku 
daijilen fê $$ X; gp M (Grand dictionnaire de nogaku). — Tokyo, 
Kôbunkwan fJ X f, 1008; 1 vol. in-8 illustré, 42-1373 p. 


l'étude sur le nà en cours de publication dans le Bulletin, me permeltra de supposer lè 
sujet connu en partja ou moins; et me dispensera de donner iei de longues explications. 
Le regain de faveur qu'à retrouvé depuis quelques années le vieil ari dramatique du Jupon a 
multiplié les publications à son sajet; celle-ci est una des plus importantes. Elle est divisée en 
quatre parties: hombun-bu Ж Ж WD, estes; /nisuqo bu ZE AF Êh, termes techniques : 
Faiselsu-bn W BM BD. explications ; zugua-bu S] Sp DD, illustrations, dessins et reprodoc- 
tions. Le volume actuel né purall contenir que les trois premières, à moins que sous lis nom 
de qualriéme partie, les auteurs n'entendent les quelques rares dessins qui illustrent l'ouvrage. 
En tout cas, méme publiée à part et avec le développement dont elle est susceptible, cette 
quatrième partie ne pourra guère être qu'une réplique moins importante des deux albums 
Nogaku hana no shiori què j'ai signalés ailleurs (1). 

l| est tonjours avantageux et trés commode d'avoir, réunis en un seul volume; le plus zrand 
nombre possible de renseignements sur un sujet donné. 1l faut donc remercier les anteors de 
nous avoir donné celle commodilé en ce qui concerne les ma. Toutefois on s'explique mal 
pourquoi ils ont eru devoir reproduire intégralement le texte de 360 pieces ; plus de 700 pages 
du dictionnaire sont occupées par ces textes, dont il existait déjà plusieurs éditions et qu'on 
peut se procurer sanis difficulté et à bas prix. 

Lu division du dictionnaire proprement dit en «tèrmes techniques » et « explications », ne 
рагай раз s'imposer ; elle cause presque inévitablement des redites, eL risque d'égarer la 
recherche. I semble regrettable que les auteurs aient adopté l'ordre. plus compliqué el plus 
dillicile à retenir, de l'iroha, au lieu de celui du gojii-on, beaucoup plus simple et plus 
pralique ; encore le traitement du А, est-il différent dans les deux parties. Les deux index 
placés en te de l'ouvrage, bien qu'étant on crraetéres chinois, sont eux-mêmes faits, non 
pas d'apres ces caractères, munis bien d'après leur prononciation qui est tantôt juponaise et 
lantét sina-japoriaise, et toujours suivant l'ordre de l'iroha ; cèla leur enlève évidemment une 
bonne part, lu meilleure, de leur utilité. | 

Enim les auteurs ont eu |a mauvaise chance que leur ouvrage füt terminé lorsque l'un 
relirouva les opuscules de Seami (9); ils n'ont done pas pu profiter des renseignements 
historiques si importants que ceux-ci ont apportés et qui, sur quelques points, out réformé les 
opinions adnises jusque-là. Ces cas exceptés, les expliealions données sont en général claires 
cet asses compl^ies, surtout sur les points de détail ; les questions exigeant un certain. déve- 
lopp:ment sont parfois Lraitées un peu sommaòiremant; ce qui est dit, par exemple, de 
l'origine du ti, est manifestement insuílisatil. 

F'ourquoi les autears désigaent-ills par. sumbamime-mono. — d El 8 ip. 1133) les në 
qui se jouent en troisième lieu, alors que dans les autres termes de la série, nmiban-mono 
ip- 741). goban-mono (p. B4), ate., ils n'emploient pas le me, qui d'ailleurs est parfaitement 
Ишан ? | 

Mais en somme ces sortes de négligences sonl rares, et l'ouvrage est (alt avec soin. I| rendra 
cerlamement de 1rés nppréciables services pour l'étude des na, 


N. PENI, 





(!) CL supra, p. 275. >>> | 
(3) Seamí. jürokubin-shü VE H W J 7v Bh 3E ci. supra, p. 271, et de nombreuses 
allusions au cours de l'article, 
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M. D. Bgnurrz. — Nippon ga Kua Kina shióo Ң Ж $ 8 2 (Méthiode de 
japonais), — Paris, Londres, ete, The Bérlitz school, 1909: 1 vol. in-8, 
135 p. 


Le Japonais a fuit son entrée dans les écoles DBerlitz, el cette pélite méthode a të 
publi&e sous leur patronage. Elle est divisée en deux parles ; lu premiere, dont le titre 
Busshilsu kyôju hen 8 #K Fz 89 nous parait mystérieux, est divisée en 14 lecons ; 
la seconde, K'ipaiipa hen @ $h HG. se compose de quelques conversations. Le texte est 
donné à la fois en caractéres — chinois et japonais — et en transcription ; les premiers sont 
assez disgracieux et l'emploi de curacières mobiles eut sans eté préférable. La transcription 
généralement adoptée n'esi pas parfaite ; mais eelle u'a imagine M. B. ne paruit pas destinée 
à la faire oublier, On ne voit pas l'avantage qu'il peut v avoir à remplacer les longues ordi- 
nairement employées @, ou ó, ü, op /, par des lettres douhles on ei un. Аи reste, il est 
(enu assez pou de camplte des syllables longres, Ce qui est évidemment elier pour une 
méthode donnant tant d'importance à la prononciation, el on trouve Kokit, buokit, shiukan, 
selyo riori, eic., au lieu de окуй. боол, shükan, seiga-ryüri, etc. : benkyo est aussi 
fréquent que benkgoao ; la derniere syllable de Tokyo est indiquée brève à ln (ois dans le texte 
japonais et dans la transcription (p. 50, 65, etc.) et on trouve mème Tokyo (p- 150). Il régue 
d'ailleurs une. aimahle variété à ce sujet, et la mine page nous offre & la fois lafsoo et faiso 
(p. coq) ; la terminaison du futur est tantál longue ek tantôt brève dans lu transcription, le 
texte japonais l'écrit généralement brève, alors qu'elle esi toujours longue et que d'ailleurs elle 
devrait s'eceire se-u. Pourquoi écrire Heli shioo | p. 1), par exemple, alors 1ı qu'on doit prononcer 
isshô et um on. Gert alors ish'shinkan (p. 88), et jus hioo (p. 54) au lieu de jisshō? Les 
mots et particules sont unis ou séparés, les truits d'unian, les apostrophes sont employés sans 
ñurune règle; le japonais dont M H. s'est servi pour composer re petit livre na pis au se 
libérer complètement de ses provincislismes; on trouve par exemple, dans la texta comme 
dans la transeription, mageri pour mairi; et il ne connait que la forme nasare alòrs iue 
nasai esl à peu près seul usité dans toute la région dè Tükyô. D'autro part nigelsü, šan- 
gelsu, ele, lp. Bg) sonl simplement des fautes pour niguyafsu, залпи, еіс. Naniji est 
à peu prés inusité; où dit nani. Des phrases du genre de calles-ci; Moshi karada-ga 
mina goku arimasi, Joobu desti (p. 105), ou Takusan-no shígolo-wo molchi-masm-Áara 
(р. 113), et il n'en manque malheureusement pas, apparüennent manifestement 3 l'espèce da 
pidgin donî se servent volontiers quelques Japonais dans leurs relations aver des étrangers 
soupçonnés de savoir mal la langue do pays, Par conire, les phrases adressées à des domes- 
tiques sont d'une politesse exagérée, aussi poles, sinon parfois plus, que celles qui s'adressent 
au professeur. Les fautes d'impression sont innombrables; quelques-unes rendent le texte 
inintelligible; ainsi p. rig, nank-ni gozemn-ima. dejí i-masu-ka, pour nan-ji ni gozen ma 
dekimasu ka. P. g8, les phrases Yonde arimasu el To-wo ake mashita ont échangé 
leurs places à cóté du texte qu'elles transcrivent. H faudrait relever encore nombre de choses 
dans ce petit volume, domt il ne vaudrait pas là peine de parler si le renom de la méthode 
lerlitz ne risquait de lui conférer une autorité qu'il ne mérite pas. 

A. Pini. 


Notes bibliographiques 


— Le premier volume de l'onvrage de notre collaboraleur, M. H. PAñMENTIEñ, chef du 
service archéologique de l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient, Inventaire descriplif des 
monumenis Cams de l'Annam (Paris, Leroux, omg ` 3 vol. in-8 illustre, xX-5g8 р.), vient 
de paraitre, H ne contient qne la simple description technique des monuments, les études d'un 
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caractère plus généra! devani former un second volume, actuellement en préparation: Hen 
qu'il soit orné de nombreuses illustrations, reproductions photographiques, dessins düs surtout 
à M, E. PARMENTIER, etc., il sera accompagné d'un grand atlas de planches doonant des 
reproductions complètes et plus détaillées des monuments étudiés ; vel allas est | sous presse en 
ce moment. Il ne nous appartient pas de faire ici l'éloge de celle œuvre, encore incomplète 
d'ailleurs, fruit de prés de dix unnées de labeur, et nous ne voulons qu'en signaler l'apparition. 
Ce volume porte le numéro. x1 dans la série des Publications de [Ecole francuise d'Ex- 
Iréme-Orient ; l'ouvrage entier formera la seconde partie de l'fnventaire archéologique 
de l'Indochine. 


— M.G Masrrno, ndminisirnteur des services civils de l'Indochina el correspondant délégué 
du FEcole francaise d'Extréme-Orient, à pabili dans Le Nature, no 1883 (46 juin 1909), un 
intéressant article sor Les ruines d'Angkor, illustré de pholograplhies donnant une idée des 
travaux qui s'y exeentent ueiuellement, ainsi que de l'importance et de ln buanté des monu- 
ments que Ie Siam à rétrocédés au Cambodge, | 

— Lu dés principaux ebstaeles à 1а diffusion du quóc-ngiz, est le manque d'ouvrages écrils 
d'après ce svstiime.. En dehors de quelques recacils de lextes destinés surtout à l'étude de la 
langue elle-même, Le quóc-mgir n'a autant dire pas de littérature, Quelques elforte ant pourtant 


été tentés pour en créer ane, mais [ls semblent avoir quelque peu manqué de suite. 1e dialecte 


cochinehinois est cependant, sur. ee point, mieux paringé que le tonkinois. Sans parler de 
quelques éditions plus anciennes. en ces derniéres années un certum nombre de hrochures 
dues principalement à MM. Dinli-tlui-Sen, Nguyñn-chini-Sñt. Phung-boàng-Sang, etc., ont été 
&ditées par là librairie Phát-Thoin à Saigon. Signalons en particulier des traductions de romans 
споја, Tdy du dién ngqhta, traduction du. 5i пеоп yen yi W ih i 3, par M. Trün- 
phong-She, Tam-hap Hiku-hiëm, traduction du San ho pao kien = £; T B par M. 
Trün-chug-Danhi, ete.. Au Tonkin on te relevait encore que quelques rares tentatives asser 
timides. Aussi convient] de féliciter MM. Ишт el Nguyén-van-Vinh. de l'initiative qu is 
viennent de prendre; lis out entrepris la publication par petites livralsons illustrées d'une serie 
de grands ouvrages chinois ét francais traduits en annammite lonkingis èl transerils en quüc-ngir, 
La collection porte là titre genéral de Sach-mgoai-diehi-nóms le premier ouvrage Wert au 
public est le célébre romun chinois San kouo tche — Bi 3h, en sino-annamite Tam-quüc-chi. 
Les premieres livraisons ont été accneillies avec. faveur; i| fuut souhaiter que ce succès ве 
continue el s'affirme de plus en plos, | 

— Le prinee Dhitock de Siam, docteur és-scimees éconumiques, a publie une trés intéres- 
sante étade sur. Die Landwirtschaft in Siam (Leipzig, Hirsehleld, igo; x ral. in-B, xi-315 
p. et 8 tableaux syuoptiques). A signaler une bonne hibliographie placée en te de l'ouvrage, 
qui n'a que le défaut d'être un peu {гор scrupuleuse et de mentionner jusqu'à l'Almanach de 
Gotha, 


= Le comité de la Vajirañana National Library à Bangkok a commence la publication de 
tons les textes de lu littéralire ancienne du Siam, ayant rapport à la religion, à l'histoire, à la 
législation, uà langage, au folklore, ete. et ménie des at vres purement littéraires. Cette coliec- 
tion des plus précieuses sera formée de volumes in-B: l'impression en est confiée an Thai 
Printing Office. Nous sommes convaincus que là résultat fera honneur à M. FRANKFURTER, le 
distmgué bibliothécaire de la National Library. 

— L'ouvrage de M. W.A; Gnanan, Kelantan, a state of the Malay peninsula (Glasgow, 
Maclehose, 1908; à val. im-B illustré, $1-138 p. avec rarte) est hien, cotume l'indique le sous- 
titre, a Handbook of (nformalion, d'antant plus précieux que le pays qu'il décrit est encore 
peu conne el qu'on possède sur lui assez peu de docmnents Précis, _ 

— Nous sommes lieureux d'annoncer l'apparition du premier volume du Catalogue du fonds 


libetain de la Hibliothéque nationale. l'isivra considérable entreprise par nôtre distingué 
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collaborateur le docteur P. Connigm, médecin-major de 1" classe des troupes coloniales. De 
cello œuvre, il conviendra de parler avec plus de détails lorsqu'elle se présentera dans son 
ensemble; pour aujourd'hui nous ne voulons qu'appeler l'attention sur le volume qui vient de 
paraitre (Paris, ] Bronx; ron: im-8, vur-jos p.). l| contient l'Index de la premiere partie da 
Bstan-Hgvor, et forme la deuxième partie de l'ouvrage, dont la première sera l'index du Ekal- 
Hevur, et la troisième celui da la seconde portion du Bstan-Ugyur. ceuvres extra-canoniques 
ël manuscrits délàclhies. 





- Notre distingué colaborateur M. J. l'h, VoceL, dirécteur du service archéologique de l'inde 
septentrionale et correspondant de l'Ecole [rancaise d'Extréme-Orient, a publié à la fin de l'année 
1908, le Cafalogue of the Delhi Museum of archæologg (1 vol, in-8, xi-71 p.) Ce musée 
vient en efet d'être réorganise, peut-être méme fandrait-il dire organisé. (n a enlevé de 
l'ancien < municipal museum » oi ils s'étaient enbassés sans ordre, nombre d'objets hétéro- 
clites qui ont été déposés en divers établissements mieux qualiliés pour les recevoir; el on a 
ainsi formé un premier fonds archéologique, destiné à s'augimenter rapieuient, C'est le catu- 
logue de ce fonds que donne M. V.. en s'excusant de ne pouvoir souvent préciser l& lieu 
d'origine des objets qu'il mentionne, les indications naives de l'ancien. catalogue imprimé en 
:888, ne pouvant être ü ce point de vae d'aucune utilité. M. lFroade TvckER nomme «s curator з 
du nouveau museum, a enrichi ce volume de deux appendices, l'un sur les statnes d'éléphants 
de la porte de Delhi du fort de Delhi, loutre donnant ln liste des sultans de lielhi 
et des monuments élevés par clucan d'eux et actuellement suhsisiunts, avec leur date 
approximative, 


— Une publication de M. MEILLET est toujours une bonne fortune pour là linguistique, Le 
dernier ouvrage du savant professeur, Les diulecles indo-européens (Paris, Cliumpion, 1408 ; 
: vol. in-B, 138 p.), est, nous dit-il, sorli du cours qu'il a fait au Collège de France en rqu6- 
1407. Il forme le premier volume de là. Collection linguistique dont la Société de Linguisti- 
que de Paris a entrepris la publication. Il était difficile de commencer sous de plus heureux 
auspices. 

=Â L'imprimerie dë и mission catholique de Ho-kien-fou a publié la »* édition du Diction- 
naire francois-chinois du L. S. CouvnEun. Cette nouvelle édilion est beaucoup plus const 
dérable que la première; un grand nombre d'exemples ôl d'expressions nouvelles ont été 
ajoutées. 

= ('Hisloric Shanghai de C. A. Moxtatto de Jestis (Shanghai, The Shanghai Mercury, 
(goo) est surtout me histoire anecdotique de P'internalional Settlement da Changhai ; l'his- 


toire de la Concession Française est peut-être un peu néghgée. Le livre a le défaut général des 
ouvrages de ce genre ; il est difficile dé suivre le [ll des événements au milieu des pelits récits 
de détail. Sans doute aussi il paraitru exagéré que l'histoire des vingt premières années tienne 


plus de 200 pages sur 357, alors que le développement de Changhai a commencé précisément 
aprés la fin de la révolte des Tai ping. West à regretter qué, pour l'illustrution, l'auteur. n'ait 
pas préféré à quelques-uns des dessins représentant des soldals chinois, révoltés ou impérioux, 
quelques vues de l'ancien Ghangliat. Mais cela n'empéclie pas que cet oavrage ne soit un de ceux 
où les touristes de passage, et probablement aussi bien. des résidents, trouveront le plus 
facilement et sous une. forme de lecture facile, les épisodes les plus curieux de l'histoire de 
Changhai. | 

— M. BLACKER publie sous le titre de Chats on oriental china (londres, T. Fisher 


Unwin, roof) une série de SEENEN excellentes de porcelaines chinoises, nccompagnées. 
d'une deseription détaillée dé chaque pièce, avec des indications générales sur la fabrication 


de la porcelaine, son histoire, les familles classées suivant les HS des décors, les marques, 


el quelques notes sur des divinités, auimuax fabuleux et symboles qui reviennent fréquemment 


dans l'ornementation. Une deuxième section assez courte donne quelques indications sur la 
porcelaine japonaise. 
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— Le Journal of the North-China Branch of the Royal Asialie Society (vol. XL, 1909) 

publie des notes de M. V. ALEXEIEFF sur quelques monuments antiques de l'ancienne Lo-vang, 

sons lê titre de Archwological survey of China's ancient capitals. Notons (p. 5-4) une 
explication détaillée du sens du caractère M dans les noms géographiques, 


— L'article de M. E, M, Pauxes, The Principles of chinese Law and Equity, est en 
réalité un abrégé de l'histoire do droit criminel chinois. 11 est. diflirile de voir l'utilité d'un 
travail de ce genre, dissertution vague et impréeise, qui n'est méme pas de [a vulgarisation. 


— M. Julean H. AnNornsous le titre de The Ascent of Mi Morrisson, fait le récit d'une 
excursion dans les montagnes du centre de. Formose, accompagné de deux cartes et de nom- 
breuses gravures, qui fournira des renseignements intéressants tant pour la géographie 
que pour la connaissance des tribus sauvages de l'intérieur de l'ile. 


— Le numéra se termine par le catalogue détaillé de |a collection ornithologique dü Shang- 
паі Museum par J. D. D. LA TOUCHE. 


— [kms Ie numéro de mot von da Tonn pao (série 11, L X, ne a), à paru un article de 
M. Léopold de Saussunt sur les Origines de l'Astronomie chinoise, traitant particuliérement 
de l'origine des sieou. L'antour rapproche ingénieusement les deux. astérismes Sin «X Tian 
(pui, par. suite du développement ultérieur dé l'astronomie chinoise sont devenus inutiles. et 
ne répondent plus à rien dans les tli&uries rérentes) des deux fêtes du renouvellement du fen 
et du sacrilce d'automne nprés li récolte, qu'ils auraient servi à repérer astronomiquement A 
l'époque antéhistorique, 


— M. ConbiEB continue In publication de documents relatifs ù La Politique Coloniale 
de la France au debut du Second Empire. 


— M. CuaVANNES à traduit dans le méme numéro in biographie de Seng houei ir f 
mart еп Chine en »8o de notre ere après v avoir Lead) de nombreux livres bouddhiques, 
d'après le Kad séng lchonan Bj E E: 


= Le même fascicule contient un article de М. Miverra intitulé Hat die japanische 
Sprache keinen Infinitiv? La question est résolne allirmativement, contrairement à l'opinion 
générale des grammairiens. Toutefois les argaments. de. M. f, ne nous semblent pas convain- 
cants. ll tronve cet infinitif dans ce qu'on appelle ordinairement forme où base indéfinie du 
verbe. Tout d'abord H ne semble pas se rendre un compte exact du ròle que les meilleurs 
grammairiens lui attribuent, Car d'une part, il reproche à M. Chamberluin — et cela porie sur 
d'autres — d'imaginer au verbe une racine, « Staniiform », à finale consonnantique, sous la 
prétexte que le svllabaire japonais â finales uniformément vocaliques, ne permetirait pas de 
l'écrire (p. 214), et d'autre part il cherche à démontrer que Ia base indéfinie å finale vocalique 
ne peut ètre une racine, « Stuurmform », paisqu'elle est soumise à des vuriatious (p. 217). Ап 
fund, ce qu'il faudrait démontrer c'est qu'il y a là un. véritable mode du verbe, Ce n'est pem- 
être pas impossible ; mais on a fait peu de chose dans celle voie quand on à montré, comme 
le fit M. R., que dans quelques. cas. oi elle est. employée, rette forme se traduit bien par 
l'infinitif dans une langue étrangére. On la trouve en quatre eas; i* comme substantif : 
2" comte forme da verbe avec uri auxiliaire ef en composition ; 3° comme « base » servant 
à former des temps simples ; 4* comme forme susperisive, ou sí l'on veut, roordonnée. l'resque 
lots les exemples cités se rapportent aux deos premiers cas: le troisième reste ыйар. Da 
(untriëme, dire seulement que c'est un u infinitif bistorique », c'est supposer |a question 
résolue; il aurait fallu montrer que cette forme, qui s'emploie historiquement, est bien en 
grammaire japonaise, un infinitif. Enlin M. R. ne parte que de la conjugaison allirmative et 
laisse de cólé la conjugaison negative. H étant d'ailleurs fort inutile d'envombrér à ce paint 
cet article de lant de caractéres jiponais el chinois, qui n'ont ubsolument ren à faire dans 
une question de grammaire pure. P. 421, l'expression «... mudsukashiku desu », est un 
solécisme ; s/tini est lu base indéfinie de shinn, e1 non de shinuru. 
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— M. de SarT-Maunick a. lait paraitre dans la Biblio!héque des Etudes économiques 


el financières sots le ne IV, un [rival] très eonseieneieux sur. La. civilisation économique 
du Japon (1908); son expunsion en. Extréme-Orient (Paris; Houston, 1908; :« vol. in-B 


i16 p.). Ce volume, bourré de chillres el de statistiques, est ln suite des ouvrages précédents 


du même auteur: Le Japon: son organisation économique et sociale (1906), et La 


fortune publique et privée au Japan (1971. L'ensemble constitue une enquête trés docu- 


mentée d'un grand mérite. 
— On annonce l'apparition du premier fascicule du a Rapport de lu section d'étodes de la 


Société Orientale + Тоб kyókmai chüsa-bu. gakujitsu. hakoku 3 ë 14 € M Z sb 


A dE d. di contient notamment. les études suivantes : l'architecture des temples boud- 
dhiques en. Mandehourie, par M. Iri Chūta # WE HL ÀK; les ruines de l'époque dn rovamme 
de Sinra dans la province de Kieng-syong por M. Sexixo Tei BH EF Ei oda communauté 
d'origine des langues coréenne et japonaise par M. KANAZAWA заи ZS j EE = Ф; 
eic, Elles sont accompagnées. de nombreuses reproduciions photographiques. 


— Ün sait que le baron Kikucsr Doirolu 2j dh X SÉ ancien président de l'Université de 


Tükya, ancien ministre de l'Instruction publique, actuellement président de l'Université de 
Kyüto à fait en 1907, à l'Université de Londres une série. de conférences sur l'éducation au 
Japon. Ù vient de les réunir eu un volume Londres, Murray, 1900) sous le titre de Japanese 
education. 

= M. le comte de Tnessax, qui «est fait connaitre par un volume de Noles sur l'art 
japonais (Paris, Société du Mercure de Franee, 1905) signé do pseudonyme de Tesan, a 
publié dons la Reone de l'art ancien el moderne ne* 148 et 149 (juillet-aoüt 1404) denx 
articles intitulés : La naissance de la peinture laïque japonaise el son évolution du 
YE au XIVe siécle. Etude un peu sommaire, mais intéressante cependant, el qui n'en fait que 
plus vivement sentir le besoin d'un travail approfondi sur l'ensemble de l'art japonais. 


— M. Horace N. ALLEN, ancien ministre plénipotentiaire. des Etats-Unis à Séoul, a pablié 


sous le titra de Things Korean (New-York, Londres, etc., Fleming H. Itevell Company, (o8 ; 


ï vol. in-8 illastré, 256 p.), un intéressant ouvrage, dans lequel on trouvera de précisuses 


informations sur |a Corée el quelques-uns des événements qui s'y sont déroulés pendant ces 
derniéres atinées. 





CHRONIQUE 





[XDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extrême-Orient, — M. Maivne, directeur de l'Ecole, chargé d'une mission 
d'études an Japon, a quitté Hanoi le 26 août. En son absence, les fonctions de. directeur p. i. 
sont remplies par M. l'ARwENTIEB, clief du Service arcliéolagique. 

Bibliothéque. — Entro autres enrichissemente il faut mentionner deux dons particulièrement 
importants. Toul d'abord, l'Académie des Insoriptions et Belles-Lettres n bien voulu mous 
adresser un certain nombre de volemes de ses publications qui manquaient encore à notre 
bibliotléque. Ce sont : 

Histoire lilléraire de la France, L x15 xxix el L XXXI. 

(Euvres de Borghesi, V. X. 17 partie: 

fiecueil des actes de Lothaire el de Louis V, i 1. 

Hisloriens des Croisades : historiens orientaux, 1. 111 et V : historiens greca, t. 11; 
hisloriens occidentaux, t. Y, 5 parties. 

Notices el ertrails des manuscrits de la Bibliothéque nationale,t. xxvii, i7 partie, Ins- 
criptions sanserites du Cambodge par M. BAkrH, et Inscriplions sanscrites de Ciampà et 
du Cambodge par M. l[ERGAIGNE, avec les deux altas qui s'y rapportent, el t. XXXVI â XXXVIII. 

Corpus inscriplionten sémilicarum, p, 1%, L 0, fasc, 1-4: p. 23, t. 1. fase, r-2; p. áx, t. 
г, fasc. 1-35. 

Mémoires de ТОЗИ, А, Xt, XIV. XXVI, XXIX, XXXVI ël XXXIX. 

Mémoires présentés par divers savanis, t. x1 et xti. 

Histoire et mémoires de l'Académte, i. ti. 

Comples-rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, anniws 1865-1808. 

— l'autre part M, Je Secrétaire des slalistiques des Douanes Impériales chinoises a bien voulu, 
ü la demande de M. PrrLtor, disposer en notre faveur d'un nombre considérable des publica- 
tions de cetie importante ndministralion, dout trous. ne possédions pas In collection complète. 
Nons avons recu: 

1. =Â Slatistical series, Pari I, (864-1885. 1885-1889, 1893, (B9, 1896, i890, ét à 
All: Jd,, Parl IT, 1867-1885, 1885-95. di ы s= 

ll. — Special series, z, nes íá-26, 28-58. 

Medical reports and Customs Gazelle 187% sz elc. 

— "loujours à la demande de M, PELLIOT, la mumcipalite: francaise de Changhai nous a fait 
don de ses pulilicitions. Catons en particulier : 

Conseil d'aministralion municipale de la concession française à Changhai ; comple- 
rendu de la gestion, de 1865 à 1909, à l'exception des amnées 1875-1825. 

Comple-remiu de l'affaire de la rue. de Ningpo, et Rapport sur cette mème affaire. 

Rôle de la prapriété foncière, 1897, 1881, 1895, 1900, qoi, 1905, 1905. 

Bulletin municipal, etc. 

— le Gonvernement général a donné à notre bibliolhéque le projet de Code civil anmrmile 
(Saigon, lmprimerie commerciale, 1509). et les Conferences publiques sur UIndo-Chine 
faites à l'Ecole coloniale pendant l'année scolaire (oi Ge ( Paris, Imprimerie Chai, 1909); de 
plus, il nous a transmis le Kotoriaat Verslag van 1906, du Ministere des Colonies de Hollande, 

— Le Miuistére de l'instruction publique nous a fait don des 1. xxxvret xxxvii du Catalogue 
de lu Bibliotheque Nationale. 
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— Nous avons recu du Service géographique les cartes suivantes nouvellement éditées : 

Tonkin, r/100.0000: Lao-kav. 

Annam, i/25.000* : Hu, Diém-triróng, Cira-viél, 

Indochine, 1/3.000.000*; Long-tcheou, Ma-li-po, An-cháu, Da-xa, Lang-sen, Thàt-khé, Phà- 
binli-gia. | 

— le miniséere des Finances du Japon nous a envoyél'Annuaire économique e! financier 
du Japon, (Tokyo, Imprimerie Impériale, 1909). 

— La Direction générale de l'Instrüetion publique des Indes Néerlandaises nous n fait don 
du Tonlemboansch-Nederlanseh Wordenboek de M. Scawanz (Leyde, Brill, 1908). 

— Nous avons recu йа Service archéologique de l'Inde lArchæological survey of Indit, 
annual repart 1905-1906 (Calcutta, Superintendent government printing, 1909). 

— Le Servire archéologique des Indes-Néerlanduises nous a envoyé le tr volume de ses 
publications, Zjandi Singasari en. Panataram ; l'époque tardive û laquelle İl nous parvient 
nous force à remettre à plus tard à en parler comme il convient. 


— La Bibliotheque nationale Vajiraiana de Bangkok a. disposé en notre faveur des ouvrages. 


suivants : 
Phra Chao Lok Yârio. Kót-ayá, 2 volumes, Bangkok, och, 
Khun looog Phra hnavst, Lk kolmai-aga, s vol., Bangkok, тооб. 


Desabhibal, publié par le ministre de l'Intérieur, volumes tà v1 (1905-1907) et [ascicules: 


r-4 du volume vil (1908). 

— le Seminar fr orientalische Sprachen ile Berlin ü donné â notre bibliothèque qui ne 
les possédait pas encore, les volumes í, à, 3, 5, G, 89. q, 10, 11, 13, 14, 16 et 18 de la 
collection de ses Lelirbücher, et les tomes 1 à X1 de ses Millheiluingen. 

— M. le général de BEYLIÉ nous a fait don de son ouvrage La Kalaa des Beni-Hamimnad 
(Paris, Leroux, 1909), et de 5oo belles épreuves plotographiques des bas-reliefs de la grande 
galerie d'Angkor, ainsi que de la photographie d'un Buddhn couché de (o metres de long, 
ecolpté dans lè rot au pied de [a colline de Phnom Santuc, à 12 kilometres au Sud-Est. de 
Kompong Thom, el récemment découvert, Toutes ces photographies ont été prises par ses soins. 

— [le la mission catholique de Ho-kien-fou, mous est parvenue |a deusiéme édition. du 
Diclionnuire francais-chinois du B. P. CoUVREUR. 

— Le Muséum d'histoire naturelle a fait don ò notre bibliothèque de son Bulletin t. Lu 
(1895-1898) et. VI-X1 (1900-1903). 

— Nous avons regu les Acíes du quinzième congrés des Orienlalisles, session: de 
Copenhague, 1908 (Copenhague, Imprimerie Groebe, 1009]. 

— (institut oriental de Vladivostock nous a adressé les comples-rendus de sesiravaus pour 
les années 1907-1908, èl les volumes suivants de ses publications : 

T. xxiv. Praktilcheskie Yaponskie Hazgoborg par SPALVIN, i!e partie, texte japonidis. 

T. xxv. Praklilehes&ie Yaponskie Hazgovory par 5PALVIX, 32 partie. lexique, 

T. xxvur Yapons&kaga Armiya par SPALVIN, 2" partie, lexique. 

— Nous avons recu de la Société impériale russe dé géographie : 

Jivaya starina, xvii annee, section ethnographlique, fascicule í. 

lsvesliga, t. Xtiv (1908) fascienles i3, t. XLV. (1909), fascicules 1-3. 

Zapiski, géographie générale, t. XXXVII, n» à, &t sertion ellinographique, 1. XXXI-XXXIV. 

Compte-rendu, année 1908. 

— M. la docteur P. Conbten nous a fait dou de on. Catalogue du fonds libélain de la 
Bibliothéque Nationale, deuriéme partie, index du Bstan-Mgvur. (Paris, Leroux, 1909). 

— M. VocEL nous à fait don du Calalogue of Ihe Dehli Museum of Archeology 
(Caleutta, Baptist Mission Press, 1908). Nous avons parlé ailleurs de ces deux ouvrages. En 
outre nous avons reca de M. V. : Excarations al Kasia et Ancient monuments of Kangri. 
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santes déposées duns diverses résidences : 


— M. Vissrénr, consul général, professeur de chinois à FEA Ae: ernt 
orientales vivantës de Paris, ü fait cadeau à notre bibliothèque de ses Premières leçons de 
chinois (Leide, Bri'l, roog). 

— M, S. MirLor nàus a envoy& son Dictionnaire des formes cursives des caraciéres chi- 
пой (Paris, Leroux, 1909). Nous aurane occasion de revenir plus tard sur ces deux ouvrages. 

— Nous avons recu de l'université de Harvard, le volume x1 des Harvard Oriental Series, 
contenant The Panchalanira, texte publié par le docteur J, HenTEL (Cambridge [Massa- 
ehusetts], 1908), 

Musée, — Les travaux d'aménagement de l'ancien hôte} du Gouverneur général se poursui- 
vent activement et il y a lien d'espérer que nos collections pourront y être installées avant la 
fn dé l'année. 

Notre bibliothèque qui s'enrichit tons les jours ét qui commençait à se trouver à l'étroit dans 
l'immeuble du bonlevard Carrau, va pouvoir se développer à la place que laisseront libre les 
collections du Musée. Ce n'est pas d'ailleurs le seul avantage que nous relirerons А се вше 
de cette attribution :.l'aneien hátiment des buremux nous fournit un excellent et nécessaire 
dépôt pour nos séries de doubles, nos collections d'estampages et nos nombreux clichés 
photographiques, Le lahorateire photographique dont l'humidité inévitable était un Ges 
pour les livres, y trouvera également une place plus commode. Bien qua la destination primi- 
live du hátiment principal l'ait mal prépuré à sa nouvelle atitisation, quelques changements 
apportés aux dispositions antéri eures sufliront à en faire un véritahle musée, clair et commo dis: 
dans lequel il sera possible de réaliser enfin dans son ensemble le plan tracé pour la conser- 
vation des piéces at objets d'art appartenant à l'Ecole, el provenant soit de. l'Indochine fran- 
лізе, зой des pays voisins; 

Le plan a varié avec les destinées mêmes de l'Ecole. An début lorsque celle-ci fol installée 
À Saigon, la première combinaison adoptée fut de eréer en re lieu un musée central réunissant 
les pièces de toute origine, Saïgon était point d'escale pour nombre de voyageurs en Extrême. 
Orient; tous les fonctionuires et colons d'Indochine, en quelque livn qu'ils eussent À sè rendre, 
ёе орех de s'y arrêter. D'ailleurs toutes les civilisations RL i 
notre colonie se sont heurtées en Cochinchine : nolle ne pouvait donc y élre dépaysée. 

Il wen fut plus de méme, l'Ecole d'Exiréme-Ürient transportée à Hanoi, car si le climat plus 


favorable + rendail les etudes plus aisées, par contre un. musée général y trouvait. infiniment 


moins sa place. Dans ce pays de civilisation chinoise, les arts d'origine hindoue se seraient 
trouvés isolés, sans aucon des points de comparaison locaux qui pèrmettent de mieux les com- 
prendre. I devenait alors plus naturel de substituer à l'idée d'un. musée général celle de 
musées locaux, conservant dans chaque région de l'Indochine, oü une civilisation spéciale 
avait laissé des traces puissantes, les débris qui en subsistaient. 

La libéralité de $. M. Sisowath a permis d'installer à Phnom-penh un musée khmer qui a 
regu comme premier fonds tous les témoins de cette civilisation que l'Ecole avait pu réunir, 
mettant ainsi lin pour eux aux fortunes les plus diverses : quelques pierres s'étaient égarées 
jusqu'au fond du jardin botanique, et telle stèle dont la trace était perdue, fat retrouvée dans 
un bosquet du jardin du Gouvernement à Saigon, 

Sur les instances de la Com ission archéologique da l'Indochine, un projet de musée à Tou- 
rane est à l'étude : il réunira, outre notre ancien fonds chm, de nombreuses pieces intéres- 
; y entreront aussi |es senlptures provenant des fouilles 

exéculées: par l'Ecole en Annam, lorsqu'elles ne peuvent étre conservées sur place avec sécurité. 

Le nouveau musée de Hanoi recevra à son tour : 

i tous les oljets d'origine annamite, provenant du Tonkin ou de |' Annam. 

3" toutes les pièces originaires des pays. directement voisins de l'Indochine française, c'est- 


A-dire du reste de l'Indochine, Siam, Iirmanie, Etats Shins, elc., ou. d'Exiréme-Orient, Inde 


et Insulinde d'une part, Chine, Japon, Tibet, Corée de l'autre. Les premiers, d'origine com- 
mune, permettront là comparaison directe avec les pièces provenant de notre colonie ; les 
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autres, en dehors de leur intérêt propre, faciliteron! aussi bien les recherches de filiation 
possible que les comparaisons avec des pays plus éluignés. 

3° one collection de moulages des plus belles pièces Mueres et chames fera disparaitre le 
seul inconvénient de la séparation des musées: et le savant qui voudra prendre un apërça 
rapide des arts de lu colonie, trouvera ainsi, au miüsée de Hanoi, les éléments les plus. inté- 
ressants des deux autres musées. | 

& lu collection complètes des inscriptions chames, Les inscriptions khmères ont pu être 
déposées à Phnom-peüh, parce que te peuple qui les a gravées existo encore ; la connaissance 
du cambodgien moderne est nécessaire ò l'étude do khmer ancien. Eulin il n'est pas impossible 
eril esta souhaiter que quelque cambodgien se mette un jour, aver la discipline seyentitique 
de la philologie moderne, à l'étude des textes. anciens de son pays. il serait ridicule: qu'il 
doive aller les eliarcher à Hanoi. Rien de semblable pour les inscriptions chames : la province 
la plus miche en monuments el en souvenirs, où par suite lu création du muste s'impose, 
m'abrite ancun survivant de celle malheureuse race ; en outre, Toursne ne doil pas comme 
Phnom-penh devenir ün centre d'études : il n'y à done aucon raison d'y laisser des inserip- 
lions qui d'intéresseraient personne ; leur place est au contraire à Handi, où leur étude est 
rendué plus aisée par le voismnge de notre bibliothèque. | | 

Cette conception du mınsêe de Hanoi entralnera quelques retards dans son installation, car si 
nous avons ici méme, éntassée dans les vitrines et les divers. dépóls de l'Ecole, tunte ane 
importante collection chinoise, antamnite, sizimoise, lirmune, eie... en revanche les inscriptionis - 
elinmes, parfois lort volumineuses, sonl encore gardees à Saigon ou dans diverses résidences 
d'Annam ;-surtodt l'exécution des mouluges prendra quelque tomps; mais ce n'est là qu'une 
difficulté passagère, au prix de laquelle le Musée archéologique de l'indochine sora enlin cons- 
titué avec ses subdivisions de lhinam-penh et de Touráne, d'une facon méthodique. 
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Cambodge. — Angkor. = Les travoux d'Anghor-Vat se sont continués par le dégagement 
des cours et les réparations nécessitées par l'état de lu grande chaussée, Dans les cours du 
tre et du me étage, beaucoup de dalles manquaient ; les creux en ont été bouchés par un dal- 
lagu de ciment, après exiraclion de toules les rocines; c'est la un travail définitil el qui évitera 
désormais les incéssants, coûteux el inutiles travaox de débroussaillement, Lés immenses cours 
do 1e* étage qui ne sont pont dalle«s ont été remises à leur niyean primitif, et le méme travail 
de dessouchement complet a été opéré: désormais de grandes étendues de gazon, TRE 
surveillance facile, sépureront seules des btunents, leur laissant développer sans aucun 
obstacle leur admirable perspective. | 

La réparation de la grande chaussée dans la. piremiire enceinte, en tont que mise en état da 
dallage, est achevée ; celle de lı terrasse qui continue la perron d'occès est commencés; ea 
travail sera délicat et considérable, car de forts olfaissetents s'y sont produits depuis trés 
longtemps : les escaliers en particulier devront étre presque entiérement repris. 

Mais l'opération sensalionnelle, qui du reste m'a pas donné les résultats espérés, д été 
l'ouverture du sanctusire muré da la tonr principale, noyau de l'ensemble. Sous deux metres 
de guano de chauves-souris, ne lurent trouvés que des milliers de fragments ile statues boud- 
dhiques, quelques débris de divmités hrahinaniques, deus socles de statues, sur Fun desquels 
un Buddha colossal, quelques feuilles d'or portam gravée l'image du Buddha : pas une inscrip- 
tion et, semble-t-il, ancun détail qui permette de résoudre nettement l'important problème de 
la destination religieuse primitive de ce sanctimire principal. | 

Ajoutons enfin que la route qui conduit à Angkor a. été transformée : les touristes devront 


en grande partié ce précieux avantage à l'activité et à la persévérance du. général de Bett, 


qui porte, où Je suit, l'intérêt le plos vif et le plus éclairé aux. ruines d'Angkor. 
De grandes fetes ont eu lieu dans ce vaste cadre vers la fin dé septembre, en. présence de 
S. M. Sisowath, M. Klobukowski, Gonverneur général de l'indochine, a (emu à y nssister. 


М. Parmentier, camme directeur intérimaire de l'Ecole [rincaise d'Extréme-Qri ent et comune: 


= 











= 617 = 


clièl du Service archéologique, s'y est rendu dans le double bot de présenter les travanx 
exécolès par M, Commaille, conservateur d'Angkor, avee les crédits administratifs et l'aida 
des subventions de la Société d'Angkor, et ensuile de proposer le programme des travaux 
futurs, Nous donnerons plus de détails â ce sojet dans le prochain numéro du. Bulletin. 


Musée khmer. — Le musée de Plinom-penli vient de recevoir an. lot. lori intéressant de 
staluettes et de cloches rituelles découvertes par hasard, D om Bo de profondeur, in village 





Fig. 1. — STATUES ET CLOcHES TROUVÉES A PhEY Pii, RESIDENCE DE TAKEO (CaumopGE). 


de Prey Phnli, residence de Takeo. M. Bellan, administrateur de la province, à qui nous 
en sommes redevables, a complété son envoi par quatre curieux bracelets découverts au 
cours des travaux exécutés pour Le prolongement 
de la route d Angtasom. Les diverses piéces 
sont en bronze et quelques-unes admirablement 
patinées, 

Les štatuetles sont an nombre de trols; elles 
oni de 20 à 25 centimetires de hanteur: la prin- 
cipale parail être une représentation de Visnu à 
quatre bras ; un esi malheoredsenient tombé ; les 
trois qui subsistent tiennent des. attributs qui ne 
pourront &itre identifiés qu'aprés examen direct 
de la pièce. Les deux antres statuettes également 
masculines, ne nous paraissent pas pouwvorr être 
identifiées, au moins sur l'excellente mais petite 
photographie ui nous est communnmuée par 
M. Péullol, conservateur du musées khmer et que 
nous reproduaisons ici. (Fig. 1). 

Quant aux cloches, munies de leur poignée 
dont la. silhouette rappelle lu moite d'an vajra, 
agrémentée de nügyas el de médullons enfer- 
mani une petite figure, elles présentent cette 
particularité d'étre en deux. pieces. Mais In com- 
position s'impose, car nous possédons au musée 
de Hanoi des spécimens du méme zenre, (Fig. 2). 

Les bracelets, finement ciselés de motifs originaux, ont un diamètre extérieur de 0,105, 
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Fig. *. — ÜLOCHE TIBÉTAINE, PHOVE- 
NANT D'UNE LAMASERIE DE PÉKIN. 
(COLLECTIONS DE L'ÉCOLE. Наші. о, э. 


intérieur de og, 
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Annam. =Â Du rapport envoyé par notre correspondant, le HB. À. Durand au sujet d'une 
mission de recherches dont il fat récemment chargé au Binh-dinli, nous extrayons les données 
suivantes, 

C'est d'abord la découverte d'une nouvelle citadelle- chame, « Thänh-cû » au village de 
An-thành, eanton de Nhon-ngliia, phü de An-nhoœu, à 6 kilometres de la citadelle de. Binh-djnh, 
sur la route qui de l'Est à l'Ouest gagne An-khé et la région du Kon Pum. Les restes en sont 
par malheur incomplets et c'est seulement sur une partie des faces Sud et Est que subsiste un 
rempari de terre revétu de briques. Près de la citadelle se. voit. un. ancien canal cham, du 
nom de Thién ligu, ainsi qu'une chaussée avec on pagodon, où est odorée one informe 
seulpture chama. 

Une autre découverte est celle d'une statue exhumée accidentellement par le P. B. Panis 
dans le jardin de l'église de Gò-thi (village de Xuán-plirong, canton de Quang-nhiep, huvén 
(récemment érigé еп рій) де Tuy-pliree), Sa pose est anormale dans l'art cham; c'est une 
ligure rnasceuline. mi-agenouilée devant on chevet orné, la min gauche sur le genon tenant 
un chapelet, Ia. droite élevant on eroe å éléphant, si nous interprétons bien le nail dessin 
anmannte qui mous en a été envoyé. Costume et bijoux paraissent indiquer une figure de là 
moyenne époque du Champa. La hauteur totale est de o m 68. 

Le P. Durand a retrouvé an village de An-thuán, canton de Nhon-nghia, phú de An-nhon, 
une des stéles signalées par M. Avmonier (Cal. Caedés, 54), Mais sil nous reste encore 
quelque espoir pour celle de him-him (id., 52), il est hien à craindre que la première ins- 
cription d'An-thuân (id., 55). celle de Kim-ngoc iid., 55) et celle de Nüi Ben Lang (id., 56) 
solent à jamais perdues, | | 

Enlin au cours de cette mission, il à reconnu l'inscriplion signalée près de In. pointe Sa-hài 
|B. E. F. E.-0., 1X, 413), eb en a fixé la sitaation officielle : elle dépend du village de Long- 
thánh, canton de Pha-van, huyén. de Duc-phó, province de Quang-ngai. Elle mesure |" 59 
de large-sur un : " 5o de haut et compte dix lignes en caractères de om 05 de corps ; ceux- 
ci sont réguliers et nets, par malheur les bouts de lignes sont effarés, 

M. Baitigne, préposé des Douanes et Hégies mux salines de Long-thanh, a eu l'obligennre 
de nous envoyer depuis le passage du P. WPurand, da nonveauyx estampages de cette inscrip- 
tion, lë temps incertain m'ayant pas permüs À notre correspondant de réussie complétement 
celle opération. Nous remercions M. Battigne de son aimable collaboration: elle permettra 
d'étudier plus sürement ce texte, que sa découverte dans une région fort panvre en souvenirs 
de cé genre rend particulirement intéressant. 

Nous avons dit plus haut qu'un masée. elm épit à l'étude pour la ville de Teurane. Nous 
remercions M. Grollenu, résident supérieur en. Annam, de la réponse favorable qu'il a faite à 
nos instances et à celles de ln Commission archéologique. de l'Indochine. 


` 
M a 


Cochinchine. — Landes dans une cómmunication du 2 avril (886 à la Société des Etudes 
indochinoises de Saigon (Bull. de la Société, 1886, 1° semestre, p. 7») signalait. dans la 
montagne de Täy-ninh, une pagode célèbre dans toute la basse Cochinchine, et dont il atiri 
шай la fondation aux Chams. || y existait encore deux linga ; et non loin de là, s'ouvrnient 
des grottes désignées sous le nom de Hang Cham. On vient de découvrir dans la méme 
région, à 55 k. nu Nord-Ünest dn centre adimimstratif, un sanctuaire de caractére fort curieux, 
la tour de (&hó-mat, pres de Hio4liryc ; une autre tour en croix s'élevait à dix mètres au 
Nord de ln première, D'antre part, à á k. de Táy-minh se trouvent les traces d'um autre 
édifice également en croix, et dans an pagoden voisin une divinité ancienme assez curiense. 
Enfin à la Résidence même, existent des sculptures dont l'origine nous est encore inconnue. 
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Nous devons ces divers rensaignemants à l'oblizeanee du gián 
personne. reconnaitre |i tour de Chô-myt, et en 
(Fig. 5). D'après les renseignements qu'il maus 


dral de Hayliá qui a. été en 
a rapporté d'excellantes photographies 
п envoyés et ceux que donne la lecture des 





Fig. 5. — TOUR DE CHÔ-MAT (PROVINCE DE TAY-NINH), FACE 


ÜLEST. 


photographies, la tour est carrée, ornée sur chaqoe lace d'une fausse porte peu saillante : elle 
est ouverte à Est et le lintean de la porte, peut-étre inachevé, git en avant. L'inlérieur de la 


salle est couvert par une vate fort clancée, aox assises encorbellées très irréguliérement. Un 
plafond parait s'être élevé à 2 m So environ de hauteur. 


T. IX. — 66, 


ü 
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Les parements extérieors sont ornés aux angles de pilastres richement ciselés, tandis que, 
dans la partie onie enfermée entre le pilastre et la fausse porte, se dressent de grandes figures 
en bas-reliel, de trois quarts, motif nouveaa à notré connaissatite dans Vart khmer et l'art 
cham ; il ач trouve guére son équivalent que dans les dvarapàla qui ornent les fausses portes 
de la tour centrale de Bóa-lai. (Binhi-thuda, Annam). L'une au moins de ces figures parait ici 
armée d'uu trident. 

Les fausses portes présentent unë composition très curieuse et les motifs s y superposent en 
une haute pyrumide jusqu'au milien des étages supérieurs irès ruines de la tour, Peut-être 
les fausses uiches se composaient-elles avec le haut de ces fausses portes. Quelqnes éléments 
de ce décor rappellent de prés l'art cham, mais la composition de la (ausse entrée est hien 
khmère, linteau du type. 111 sur colonnettes enfermées entre pilastres saillants. L'arrangement 
de la partie du fronton qui surmonte. immédiatement le lintean, a les plus grandes ressem- 
blances aver celui du Prah Theat Khvan Pi, n° 130 (Inventaire des monuments du Cant 
badge, n. p i84. lig. 112), moment. du үте siécle el qui se trouve dans la région du 
Cambodge la. plus voisins de Täy-ninh. La masse générale de la tour dat être trés allongée 
en liauteur et semble avoir. rappelé ln sillouette des tours de Prasat Palo no 142 (d. Ti, р. 
201, liz. 116). Cette tour dégagée sans précautions par les indigènes, de ln végétation qui 
l'avait envahie mais qui la consolidait, est dans un état précaire, M. Pech, administrateur de 
la province, a hien voulu, d'aprés nos indicalions ei sur nos crédits, y faire exécuter les étaie- 
ments les plus urgents. 

— là statue recaeillie dans on pagodon à 4 Е. de Táy-ninh, représente un homme, de courte 
stature, debout, une main ramenée et relevée devant la poitrine, l'autre avancée pour tenir 
quelque attribut mobile. Elle est coiffée- d'une tiare cyhndrique. Aucun de ces détails ne 
pouvait permettre de fixer nettement à quel art elle doit étre rapportés. Mais elle pose sur un 
socle et s'appuie su deux montants, el le décor de tes trois éléments, surtout du socle, est 
identique au dernier art clam du Binh-thuán. Si ces éléments n'ont pas été rajoutés, il n'y a 
pas de doute que nous ne soyons en présence d'une statue chama, 

ll m'en est pas de méme des frag penta reruoillia à la résidence: petite statue de femme 
el bras ; linga monolithe qui de la forme ronde passè ad carré d'encastrement par un inter- 
mmédiaire octogonal. La partie principale est ovoide an lien d'être cylindrique. suivant. | habi- 
tude : mais son veritable interét réside dans ln. présence à la base du filet d'une petite têle: 
c'est lû une forme réduite du mukhaluiga dont nous ne connaissons d'autre exemple en 
Indochine qu'une piéce entrée dans nos colleclions én 1404, el qui provient de Kompong Spen. 

Enlin una anire pierre dé dimensions considérables présente le même détail de base carrés 
el d'intermédiaire octogonal ; mais, si maleré son é&at d'ébauche, il faut considérer cette pièce 
comme un énorme linga, i| présente alurs la. particularité d'étre traité d'une facon extrémement 
réaliste. 

— Comme conclusion de cetle rapide revue, on nous permettra de citer le vœu proposé par 
M. le comte Pullé, et voté par li ıı section du Congrés des Ürientalistes à Copenhügue. Rien 
mieux que ces paroles si autorisées et si flatteuses, ne peut inontrer l'intérét qui s attache aux 
recherches et aux travaux dont le Gouvernement général d'indochine a confié Ia conduite et 
l'exécution à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, et que celle-ci, avec l'aide de ses correspon- 
dants èt de collaborateurs dévoués et désintéresses, s efforce de mener à bien: 

è le xve Congrés des Ürientalisies a l'honneur d'adresser an Gouvernement général de 
« l'Indochine des remerciements pour les mesures libérales qu'il a prises en vue de la eom- 
< servation. des monuments anciens de ce pays. ll exprime le vœu que l'Ecole francaise 
« d'Extréme-Ürient contine de recevoir du Gouvernement l'appui nécessaire pour mener à 
bonne fin one œuvre qui intéresse ou plas haut. point. l'archéologie. orientale. ». 

Nons prions ici les distingués membres du Congrès d'ogréer nos plus sincéres remerciements 
pour l'intérêt qu'ils portent à nos travaux. 
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FRANCE 


M. le Dr Stein a prononcé le 18 mái, à an déjeuner olfert en son honneur par le Comité de 
l'Asie francaise, un toast si amical et si clogieox pour l'Ecole francaise que nous ne pouvons 
résister au pliisir de publier ces lignes; car d'une voix aussi autorisée elles constituent un 
précieux encouragement pour l'Ecole: 

* Quand j'ai recu le premier avis du grand honneur, Messieurs, que la Société Asiatique el le 
Comité de l'Asie francaise voulaient bien mea faire, jai été un peu effrayé; car le peu de français 
que j'ai pa pratiquer josqu'icl në pourrail sullire à exprimer les sentiments dévoués que j'ai 
pour vous, en mëme lemps que ma gratitude pour les paroles cordiales ël trop flnitenses de 
M: Senurt, C'était déjà pour moi une ebê lien risqués que de prétendre faire une conférence 
en francais devant votre Société d» Géographie, même nyet un interprète aussi dévoné, anssi 
babile que mon ami M. Foocher. Mais M. Foucher, que j'avais été trés heureux de rencontrer 
au Kochemir, a mis tunt de honne volonté, pendant les quelques mais que noos avons passés 
ensemble dins ce pays lointain, à comprendre mon terrible francais, el a déployé tant. de 
persuasion pour me décider à allronter cette. redoutable épreuve, que j'ai tini par triompher 
ile mes. eraintes, lien mallienreusenerit pour vous, je dois le dire. 

Ce qui un décidé aussi, c'est qu'a défaut d'ous habileté d'orateur qui më manque tout-à-fait, 
jui du mois pour votre pays de France un bien sincère dévouement de cœur, ei, à P'aris, 
je me trouve. vraiment plus chez moi que partout ailleurs, parce que nulle part, jê ne compte 
plus d'amis, et parce que, plns que toute autre, la science française m'a Loujours encouragé 
dans mes efforts et m'a montré le chemin, gráce à ses savanis et à ses courageux pionniers. 

Lors de man séjour aux Indes, je n'ai eu jmmais d'appui plüs précieux que lcs leçons du 
тайге Бигпоп qui à suscité aate une génération de chercheurs. Tons ceux d'ailleurs qui sont 
ici savent lien qu'il est impossible: il'entreprendre aucune recherchg: früctueuse au Turkestan, 
sans se laisser d'abord guider par les directions savantes de l'Ecole d'Extréme-Orienl, et de 
ses maitres renommès, MM. Foucher, Chavannes, Finot. Paris est vraiment le centre nerveux 
des études orientales, 

M. Senart vous rappelait tout à l'heure. notre. premiére rencontre aux Indes, J'ai été alors 
bien heureux de trouver en lai le plus bienveillant des conseillers, et je ne saurais oublier le 
charme ile ses entretiens ; et plus tard les lecons, les exemples de l'Erole francaise d'Extrémne- 
Ürient ont toujours guidé mes études asiatiqnes. J'ai grand plaisir à. dire ici que cette Ecole 
d Estréme-Ürient constitue pour nous un exemple ique nous ne pouvons jamais espérer atteindre: 
Elle a jeté sur la science de l'Asie une lumière éclatante. Je suis heureux de lui apporter ici, 
par mon modeste témoignage, l'expression de l'admiration du monde entier. 

J'aurais eu la plus grande joie à rencontrer au Turkestan la mission. Pelliot dunt le saccis 
më pénètre d'une si vive admiralion, Je l'ai manqué de quelques heures: mais si je n'ai pu 
alors lui dire combien j'admirais ses magnifiques travaux, j'ai du moins aujourd'hui la bonne 
fortune de voir à cette table le [ Vaillant qui voudra bien, je l'espére, dire à son chef, M. 
Рейни, touts la sincérité de mes sentiments, el qui pourra lui rapporter ce petit souvenir 
personnel. 

Tout le temps de mon voyage, j'avais gardé précieusement une bouteille de vieux vin que 
J'avais apportée en cas de maladie et à laquelle je n'avais jamais voulu Voucher, méme au milio 
des plus fortes tentations de la fatigue et de la soif. C'est que je voulais la conserver pour la 
vider en l'honneur de la mission Pelliot lorsque je la rencontrerais: J'ai fini par Ia boire la veille 
de mon retour, ët jè vons assure que je ne l'ai fait qu'avec regret, parce que le tèmps de 
rencontrer la mission Pelliot était bien passé, et aussi, je puis vous dire, paree qu'il était vrai- 
ment temps de la boire, 

Celte histoire peut vons paraitre un peu ridicule, mmis si vous saviez par quelles circonstances 
vraiment difficiles mous avons parfois passé, vous comprendriez mieux ce que représentait 
pour nous cet efforl de garder intacle une bouteille de vieux vin. Nous nous sommes trouvés 
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pendant des jours ét des jours dans des régions désolés au milieu des glaces, sans rien à 
manger, sans rien à boire, sans méme une goutte d'eau. Nous avons. été obligés de partager 
avec nos montüres l'avoine de nos chevaux. J'ai méme eu toules les peines du monde à faire 
accepter eelte nourriture aux Chinois de mon escorte qui ne la tronvaient. pas orthodoxe. Ila 
fallu que mon secrétaire, qui état trés. habile, leur persuadát que j'étais on grand savant et 
livrés sacrés, et que j'avais trouvé un texte authentique autorisant à manger de l'avome. 

Si j'ai ainsi insisté sur mon admiration pour la science français, c'est, Messieurs, pour mieux 
vous faire sentir combien j'ai été touché de l'aceueil chaleureux que vous avez bien voulu me 
faire, e que vous me faites aujourd'hui au nom de cetle mème science francaise. Ja suis 
seulement honteux de vous le dire si tal, mais j'espére que vous ne tiendrez pas rigueur ü 
mon mauvais français, et que vous l'excuserez en pensant qu'à défaut de paroles je vous 
apporte, avec le meilleur de mon cœur, l'hommage dé mes remerciements, de mon admiration 
el de mon dévouement ». 


INDE 


L'expérience vient de montrer une fois de plus l'avantage des fomlles conduites d'apres un 
plan méthodique par quelqu'un qui sait exactement ce qu'il чеш et où il vi, sur le ѕуѕичне 
trop souvent еп honneur dans l'Inde et la. Birmanie, des fomlles faites au hasard et nn petit 
bonheur. || s'agit de la récente déconverte faite à Pechaver. 

M. Foucher, ancien directeur de TEcole Órancaise d'Estréme-Orient, actuellement professeur 
à la Sorbonne, avaiten igo» dans ses « Noles sur les gêographies anciennes du Gandhara » 
publiées par le Balletin mme, discoté longuement la situation des anciens stüpas que Hiuanm- 
isang ô visités milour de Parusapura, l'actuelle Pechaver, en démontrant que les imonticules 
appelés aujourd'hui 5háh-ji-ki Dérl correspondaient exactement à la description que donne 
Hiuan-tsang du stüpa du roi Kaniska, et du monustère construit pour desservir lo stüpa 
(B. E. F. E.-O., 1, 5»7-552). Un plan et une. vue générale permeltaient de préciser exacle- 
ment les endroits visés dans l'article (ibid... 551). Malheureusement différentes raisons ne lui 
permettaient pas alors d'entreprendre les fouilles nécessaires. 

Mais c'est d'après les indications qu'avait données M. Foucher, =Â la presse anglaise est 
unanime à le reconnalire =; que M. Marshall, le chef de l'Archzelogical Department et le 
IY 5ponner entreprirent des foailles qui, aprés des débuls peu encourageants, ont été couronnees 
A Ia fin de juillet d'un succés éclatant. Le stupa décrit par Miuan-tsang a été décoovert, ël dams 
la chambre des rehiques, malgré l'écroulement du plalond, on a trouvé la châsse en bronze, 
encore presque intacle (1). Le nom du roi Kaniska aurait été lu sur une des inscriptions en 





(1) Pendant que tout ls monde bouddhique s'émeut de cette découverte, et que eliaque pays 
réclame pour bai tout où partie des reliques (l'une des femmes da roi Mmdoon, le père du roi 
détrôné Thibaw, de Birmanie, offre un lukh de roupies pour la construction d'un stûpu destiné 
à les contenir, et qui risque de faire pendant à la splendidé pagode en bois de tek élevée pour 
abrier la dent du Buddha promise par le Ur Führer), Je Ir J. Gronoman vient de publier 
(aB juillet +909) à Jogjakarta, ane pelte brochure intitulée. Een nieume reliek pan den 
Boeddha? où il démontre que fort vraisemblablement ces reliques, trouvées dans un- stūpi 
élevé par uti roi postérieur d'au moms cinq siècles (minstens vi jf CEER) à la mori du 
Buddha, ne som pas des ossements du Boddha lui-mème. La chose est en effet très probable ; 
mais elle intéresse surtout les bouddhistes. Pour nous, c'est la découverte du siüpa, et non 
celle des reliques, qui a de l'importance. 
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kharosihi et on a eru. reconnaltre son. portrait, tel qu'on le connalt par les monnaies, dins 
une des figures du reliquaire. Une inscription précise les noms anciens el donne à la pagode 
le nom de Kaniska-viliara, tandis que le monastère lui-même s'appelait Mahäseno-sañghärama. 
|| est intéressant pour les relations de l'Inde et de l'Occident de voir que le nom de l'archilecie 
porte la marque d'une origine grecque. Enlin une des inscriptions du reliquaire qui fait allusion 
au maltre de l'école Sarvastiváda, vient à l'appui des remarques que faisait dermérement 
М. $. Lévi (T'oung-pao, 1907, Les éléments de formation du Diogävadäna, et Journal 
usialique, 1908, Acvaghosa, le Sütralamküra el ses sources, P. go-91) sur l'importance 
considerable que semble avoir eue cette secte dans le Nord de l'Inde aux temps d 'Açvaghosa 
el du roi Kaniska. 
H fut. espérer que les résaltats de ces fouilles seront publiés prochainement. 





ÜHINE 


— Le théâtre chinois, dont les débuts sonl encore mystérieux, avait connu de beaux jours 
sous li dynastie mongole. Les anteurs s'étaient alors élevés à la véritable comédie, et le savant 
remarqualile que (ot Bazin n'a pas craint, dans quelques cas, de citer à leur propos le nam 
même de Molière, Mais une déchéance séculaire ne laissait plus vivre, à côté des chants 
nasillards ou perçants du Z V eo/-honany ou du H  pang-1seu, que de courtes farces, 
d'une boufflonnerie facile, suns puissance el sans рогібе. Résidents et touristes connaissent le 
théâtre chinois traditionnel, avec sa scène nue à deux entrées, mul construit, mal meublé, mal 
ere, bruyant, malpropre, mal odorant, oi pendant des heures se déroulent des scènes histori- 
ques monobones, Jouees par des acteurs au costume el au grimage extravagants, coupées de 
colbutes ut de sauts périlleux, sullisantes cependant dans leur banalité pour soulever l'enthou- 
siasme d'on grond concours de peuple qui aux beaux moments crie < hao; hao =, entre deux 
gorgées de (ié. Eh bien, dans cinquante ans ce théâtre sern de l'histoire oncienne ; il faudra 
l'aller chercher daus des quartiers perdus, dans des localités arrierées ; la mode, la toute 
puissante mode sen écarte, Sans théories d'école, sans manifestes, des hommes d'un esprit 
Commercial avisé, des acteurs, des notables, ont. pensé qu'on. pouvait offrir au public plus et 
mieux ; du premier jour, le succés a dépasse leur attente, 

C'est naturellement à Changhaj que l'idée a été conçue et réalisée, L'afflux des marchandises 
européennes, În prospérité du commerce ont fuit de Changhai la première ville de plaisir de la 
Ghine. Changhai donne le mot d'ordre nux élégants de l'empire ; la tnode de demain sy élabore, 
Sou-tcheog tout. proche, lui envoie des chanteuses renommées, Quant aux acteurs, ils viennent 
dle partout, et Pékin seul, par la troupe du palais, peut rivaliser avec une simple sous-préfecture 
do kiang-soo. Mais celte soas-préfecture est trés émancipée vis à vis de la tradition chinoise. 
Un y raille l'Enropéen, mais finalement on le copie. Tout ce qui est étranger fait prime; une 
fois de plus, le snobisme rapproche les peuples. 

(est ce qui vient de se produire pour le théâtre. Une troupe d'acteurs s'est associée avec 
des notables de Tongkadou pour construire dans ce faubourg de la ville indigéne, un théátre 


(1) H ne s'agit ici que du thédlre. véritable, au personnel uniquement masculin. Des acteurs 
équivoques se font em outre une spécialité du répertoire généralement indécent connu sous le 
nom d « airs de Ning-po +. Enfin d y ü, en petit nombre, des troupes de femmes et des 
troupes d'enfants (EE d£. BE -f-); ces dernières sont parfois amusantes. | 
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moderne d'environ 3.noo plares, em hémicyrle allongé, avec parterre et galeries, éclairé à 
l'électricité, pourvu d'une scène tournante, de trappes et de portants mobiles qui permettent 
de compliquer Vaetion et de maoltiplier les décors; il ful appele $f 2E Æ Sin-wou-l'ai. De 
suite, le public s'y est précipité, On y joua d'abord les pièces de l'ancien répertoire. Mais bien 
vite les promoteurs de l'entreprise s'aperçurent des moyens nouveaux que la mobilité du 
décor et la marlinerie de la scéne mettaient à leur disposition. L'organe créa la fonction. Tela 
Shakespeare où Molière, les acteurs se [irent auteurs. Ön imagina des pièces à tiroirs, des 
féeries, dont le principal mérité étail de satisfaire l'œil du spectateur par one nombrense 
figuration. Enfin un acteur plus pénétrant et plus hurdi, M. H XM Hia Yue-chan, imagina 
une pièce d'actualité, le Œ $$ FA BE Mei tsi yuan honen, quelque chose comme a Victimes 
de l'opium », qui (ut joué pòur ln première fois quand la conférence sur l'opium se réunit à 
Changhai au début de là présente année. 

L'argument du Het fal yuan houen est vraiment dramatique. Le fils unique d'une famille 
aisée, marié trés jeune à la mode. chinoise, et dejà pere d'une grande fillette et d'un garconnet, 
s'inléresse aux efforts faits par les patriotes pour le relèvement de la Chine et l'amélioration 
de la vie des humbles ; i| est entré dans des є associations w et y dépense une bonne part 
de ses ressources. Ses vieux parentis ne valent pas sans iquietude. ces entreprises philanthro- 
piques ; ils ont peur qu'apres leor mort leur fils trop ardent n'y gaspille tout son patrimoine, 
Ponur prévenir cetle catastrophe, un seul moyen leur paruit efficace : retenir leur fils à la maison 
en [e rendant оріошапе. Qu'on ne crate pas lh à un « moyen » de théstre inventé à pluïsir : le 
cas est fréquent dans la réalité. Heaucoup de marchands. au. Chan-si. principalement, estiment, 
aprés fortune faite, que leur famille est assez riche. Sans douteils- n'auraient pas d'objection A 
ce que leurs fils thésaurisassent à leur boar; mas ils savent aussi combien de tentations assaillent 
les jeunes gens riches et les mènent àla ruine, Aussi nombre d'entre eux poussent-ils leurs 
enfants à fumer l'opiun ` e esl là un vice sédentaire, moins dispendieux que s e vin et les 
belles », Dans le Het tsi yuan houen, les parents sé heurtent à un refus énergique. Ils 
s'adressent alors à leur bre, à qui l'idée ne sourit guère. Mais elle craint que In vie ne devienne 
intenahle dans une [anmulle divisée; elle conseille à son mri de faire semblant de céder, en 
fumant seulement quelques pipes devant ses parents. Le jeune homme suit ee consed. Le 
résultat. est fatal : il prend goût à la drogue et ne pent pluss'en passer. Quand son pére meurt, 
il fume et arrive trop lard pour assister à ses derniers moments. La fortune du père est 
presque uniquement représentée par deux magasins importants, confiés à des geérants mal- 
hannes. Les gérants présentent au nouveau chef de famille des comples funtaisistes ; mulis 
celui-ci, pressé dt retourner À sun vice, leur doune quitus sans y jeler les yenx. La gne 
se fait bientot sentir dans la. maison, En vain la jeune femme se lamente; son mari tvpond 
qu'il est un fils pieux en obéissant nux ordres de ses parents. Elle insiste, lii représentant que 
leur famille, riche naguère, ер arrive à manquer de tout parce qu'il ne veut jamais sortir et 
aller voir ce qui SE passé dans les deux magasins. Le mari, qui Se seni coupable, [їшї par pro- 
mettre de moins fumer et d'avoir désormais l'oil à ses intérêts. Pour le prouver, il s'habille et 
sort, mais seulement pour acheter des pilules d'opium qui lui tiendront lieu dés pipés qu'il ne. 
fume:a plus. || rentre et se couche, disant que tout va bien. Mais pendant son sommeil, le 
garçonnet, qmi a apercu les deux petits (lacans, croit que son. pére lai a acheté des bonbons : 
il avale toutes les pilules, et meort empoisonné, La grand'mère maudit sa bra, qui en. voulant 
empécher, contre ses ordres, son fils de fumer l'opinm, a cansé là mòrt da son petit-fils; elle- 
même meari å son tour de colère ël de chagrin, Un im ples tard, In jeune femme, rodoyée, 
battue par son mari, s'empaisoune., H ne reste plus que le pêre et la file, Les gérants mettent 
le feu aux magasins pour toucher la prime d'assurance, et s'enfuient (1), Aussitót les créanciers, 


(t) Les cours mixtes de Changhai ont sans cesse à juger de ces cas d'incendie volontaire, 
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non payés, par les gérants, portent plainte auprés du mandarin, qui but arrêter le malheureux 
opiomane. II s'en lire par un compromis, et revient avec sa. fille, mais pour trouver Ia maison 
abandonnée et dévalisée par les domestiques. Les deux infortunés vont s'abriter hors de la 
ville, dans une hutte, oà l'opium а vite alisorbà leurs derniéres ressources. [es traitanis oul 
remarqué Ia jeune fille, et proposent au pére de la lui acheter, « pour la marier a. Le m 
dégradé età moilié inconscient, hésite, mais ne résiste pas devant l'argent brillant qui Ini doti- 
nera qoèlyues henres d'oubli: le marché est conelü pour 5o dollars, et 1 fille entrainée... chex 
les chanteuses de Foochow load. En quelques jours tout l'argent est dépensé dans une fumerie : 
voilà de nouveau le malheureux à ln rue, sans un sou. I] se fait чоп" бе ліст, Шы jour, 
suivant Foochow Hoad en quête d'on client, il aperçoit sa fille, et veut se précipiter vers elle: 
mais les domestiques des è étages bleus » sortent et le roaent de coups. Bientôt, usé. mourant 
de froid et de faim, il échoua û une des partes de Changhai, emprunte le pinceau d'un diseur 
de bonne aventure endormi, et ayant, selon la coutume chinoise, tracé sa lamentable histoire 
sur un chifon de papier, il s'éteint, serrant dana ses doigts erispés sa confession. 

Telle est la première comëdie de masgrs qu'ait produite le théâtre chinois contemporain; 
elle renferme mieux que des esperances. Ün n'y retrouve rien de celte surcharge, de vette 
outrance qui caractérisent si ficheusement [ancien drame listorique. lei les moyens sont 
simples, l'action se développe normalement, le style est sobre, les décors, les costumes, le jeu 
même des acteurs sont copiés dans la vie. Beaucoup de traits portent, par exemple quand le 
mandarin réclumant des épices putr un procés, dil; e Ce n'esi pasque j'aime l'argent, mais 
Ies supérieurs en exigent », óu quand des locataires en retard pour leur terme déclarent 
qu' « il est temps de changer de concession +s. La pièce méritait done. de réussir, et en fait a 
réussi; reste à savoir si elle à réussi en raison de ses qualilés, oq pent-étre dans une certaine 
mesuré malgré ses qualités. Si òn observe in salle pendant la représentation, on constata ds 
l'assistance est bruyante comme par le passé, Au lieu. de ce profond silence et de ces rinit 
ements qui trahissent une gorge serrée et des yeux. humides, les situations les plus tragiques 
n'éveillent souvent que des éclats de rire. l| est évident que le public trouve im spectacle an 
grand attrait de coriosité, qu'il jouit des mots, qu'il se plait à la représentation fidèle d'évé- 
nements qu'il a connus autour de lui dans la réalité ; il n'est pas « empoigné ». La faute n'en 
est peut-être qi à la pièce, ni même aux acteurs (1). En tout pays, la poblic. a besoin d'être 
façonné; HÏ lui faut un entrainement pour qu'il apprécie à sn valeur véritable ce qu'il n'a d'abord 
goûté que pur curiosité ou par snobisme Cet entrainement manque au Chinois. liés son EE 
soit dans les villes, soit nu plus humble village lors des fétes anmielles, il a үп jouer un ráper- 
Loire suraundé, ligé dans ses attitudes. oulrë dans ses costumes, el où l'art se réduisait à une 
plus on moins grande virtuosité du débit. San esprit, son cœur n'y sont pas intéressés. Aussi la 
faculté émotionnelle du théâtre lui échappe-t-elle encore; malgré la différence du langage, 
# Viciimes de l'optum » porte peut-être plus sur. les rares spectateurs européens que sur la 
masse de l'assistance indigène. 

Mais colle éducation se fera, 11 est déjà asser symptomatique qu'on théâtre à européenne, 
jouant une pièce qui, paur originale qu'elle soit, se ressent certainement de l'influence de 
l'Europe, existe en Chine et y réussisse. Le reste. viendra avec le temps, la mode aidant Di 





(1) 145 acleurs sunt vraiment bons, et comptent d'ailleurs parmi les premiers comédiens 
de la Chine. Tel d'entre eux, comme 4f 3 Qf Souen KCiu-sien, qui a prés de 7o ans ët joue 
le róle du vienx père, ne touche pas moins de 2.000 dollars par mois. 

(*) En méme temps que le théâtre chinois se rapproche du théâtre européen, le roman 
européen envahit la Chine. Ces deux genres méprisés, dont aucun représentant n'a été admis 
au ХУШ siècle dans іа bibliothèque impériale, manquent encore d'écrivains de génie pour 
tiomplier de préjugës que l'Occident aussi a connus. Mois en attendant une école chinoise de 
romans dignes de ce noi, certaines librairies de Changhai font fortune aver des traductions 
ou des adaptations d'Alexandre Dumas ei de Sr Conan Doyle. 
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Notons un petit détail de cette évolution. Le Chinois, dit-on, s'applaudit jamais ; quand il veut 
manifester son contentement, ho-fs'ai, il erie hao. hao, + Wen! Bien! s; ('"étail vrai hier; 
ce ne l'est plus aojourd'hui. Quelque pièce qu'on joue àu Sn-wou-Uai, le publie ne crie plus 
jamais hao, hao; il applaudit des deax mains, à l'européenne, spontanément, franchement. 

(Quant aux résultats finsneiers de 1a tentative, on affirme que de Sii-wou-Fai à fait eg moims 
d'un an 6o:ooo dollars de bénéfice net, à répartir par moitié entre les notables et les. acteurs. 
Mais ce qui prouve mieux que des chiffres là faveur" que cette scène nouvelle a su conquérir, 
c'est qu'à Changhai même deux théâtres similaires sont sur le point dé se construire, un sur 
la concession internationale, un sur la concession française, Et il y en aura. un aussi à Han-k'eou. 


ASIE CENTRALE 


= Depuis quelque temps déjà les savants occidentaux пе soni plus seuls à s'intéresser aux 
problèmes d'Asie centrale. On sait qu'un certain nombre de Japonais ont parcouru là. Mongolie 
en divers sens, el que des missions japonaises ont atteint le Turkestan et le Tibet. Les résultats 
anl été maigres jusqu'à présent, eL sans doute cet prouve qu'en celte malière aussi quelque 
expérience et une certaine formation sont nécessaires, D'après los nouvelles qui nous parvion- 
nent, les Japonais ne se sont pus découragés, el peut-être qu'un jour prochain leur persévérance 
là nussi aura sa récompense. 

La secte bouddhiste du Nsbi-Hongwan-ji H Æ Pn SR, amsi appelée du nom de son 
temple principal, el dont ïl sèra question dans la chronique do Japon, envoyait l'année 
dernière une mission en Asie centrale dans le hat de. rechercher les traces. qu'y à laissñes le 
bouddhisme: là direction en éluit confiée à MM. Tachibana Zoicha + Fg АЙ el Nomura 
ÑOsuhuró W FF SE = BD. leur premier rapport daté du 4 janvier de celte année el 
envoyé de Tourfan, est parvenu à Kyoto à la fin du mois de jum, Quelques parties en. ont été 
communiquées à la presse qui en a. parlé en termes parfois pen clairs et l'une facon insaffisam- 
meni précise, Néanmoins et en attendant hi publication dés rapports complets de la mission 
qui seuls pourront nous renseigner délinilivement, nous extrayons des articles purus les 
indications. survantes., 

La mission semble avoir repris l'exploration de ln région de Tourfun. À Karokhodjn elle a 
reva jes nombreuses grottes que Klemente en 1898 (1) et Grünwedel en 1902-1903 (21 avaient 
signalées, el dans quelques-anes desquelles le second surtout avait exécuté de frurinenses 
(oullles. MM. Tachibana et Nomura en oni exploré une cinquantaine, disent-ils, sans doute celles 
qui avaient été [nissées de côté par leurs prédécesseurs, Leurs fouilles paraissent nvoir été 
méthodiques ; ils avaient affecté cim ouvriers à chaque grotte. Comme résultat, ils umnoncent 
avoir mis au jour de nouvelles fresques et quatre des de Бойда оп de bodhisattva, du même 
genre évidemment que celles que l'on connaissait déjà, une statuette dorée du Buddha de 
o io environ de hauteur, une peinture sur tissu de chanvre représentant aussi le laddlia, 
une monnaie de l'époque арнап BH JU (712-743) et d'autres dont оп ne donne pas la 


i GL. Nachrichten über die pon der. Kaiserlichen Akademie der. Wissenschaften 
-u S6 Pelershburg im Jahre 1898 ausqerüstete Expedition naeh Turfan, St Pétersbourg. 


1699. 

(2) Berichi über archáologische Arbeilen in IHdikntschari und Umgebung im Winter 
1902-1903, A. GnuNwEDEL, Munich, 1goB ; extriit des Abhandlungen der K. Bayer. Aka- 
demie der Wiss., t kla xxiv Bd., 1 Abt. 


date, ele. La trouvaille la plus importante consiste en deux feuillets carrés de o m 30 de côté 
couverts de caractères st. bin, et surtout deux caisses d'un mètre de longueur sur do vanti- 
mètres de largeur et 5o de profondeur, remplies de textes bouddhiques en caractères chinois 
et guigours ; elles contenmient en particulier quelques -roulenux de de з 10 50 à à in So du 
longueur. On a pu lire une date, 14e jour du siviéme mois de la 14" année /a-Ii ç BR (770): 
dans une autre plusieurs caractères ont disparu ou sont restés idéchiffrables, mais la place 
qu'y occupe le caractère H suggère les années l'ien-pao (742-755). D'autres grottes situées 
un peu plus loin, toujours le long de la rivière de Karakhodja, n'ont rien livré. La mission 
semble avoir étudié quelques-uns des. stüpa signalés à Syrkib. Peu de jours aprés l'arrivée de 
ce premier rapport, le Nishi-Hongwan-ji recevail une dépéche annonçant de nouvelles trou- 
vailles faites également dins des grottes de même caractère mais siluées au Sud-Ouest de 
koutcha. La mission v aurait découvert quelques fragments de textes bouddhiques, dont 
quelques-uns écrits sur feuilles de palmier, des statuettes en terre cuite, puis encore des 
sculptures et des. peintures. Les deux chefs de la mission annoncent qu'ils vont se séparer, 
М. Nomura revenant vers Pékin èn ramenant les objets qui ont été trouvés jusqu'à présent, 
et M. Tachibana poursuivant son voyage vers le Sud dans l'intention de revenir par l'Inde, 
ll ne sera sans doute pas de retour au Japon avant le mois dè mars de l'armée prochaine. 

Somme toute i] ne parait pas que cetle mission ait fait jusqu'à présent aucune découverte 
importante ; elle s'est d'aillenrs contentée de suivre les traces de nombreuses missions anté- 
rieures, et olle n'a pu quo glaner après celles-ci, sur un terrain ой abondantes récoltes ont 
déjà été recueillies, 





JAPON 


= [n vente des objets d'art appartenant au grand amonastere Higushi-Hongwan-ji ili Ж In de 
de Куйо, les vu ûl 24) juin ël 5 juillet derniers, 4 eu toul l'importance iun événement 
artistique, Cest, on le sait, le centre d'une. des principales branches de la secte bouddhiste 
Jàdo-shinshu FF $ JA E ou simplement Shinshü. Brülé trüis fois depuis sa fondation (16021, 
reconsiruit depuis quelques années à peine, il le fut wne quatrième fois èn 1864, pendant. la 
bataille que se livrérent dans la ville même de Kyñtn les troupes shagunales et celles de 
Chishi. Les travaux de recoostroction, entrepris en 6-09. íe furent. terminés qu'en (868, 
Ils avaient prodiit un des plus vastes èl des phis beaux édifices religieux du Japon — le temple 
principal a 63 metres de longueur sur 53 dà largeur et 58 de hauteur —, mais ils avaient coûté 
des millions. En dépit des sammes enormes reeueillies par les quéteurs, iles coniribatimns en 
nature. olfertes par les fidéles — des câbles destinés à manier les pieces de bois furent tressés 
üvec des cheveux de femmes —, les finances de la secle furent lourdement пгетвеѕ, Gela 
n'empécha pas les chefs d'engager de nouvelles dépenses; ils donnèrent beaucoup pour la 
fondation d'écoles, pour l'envoi d'étudiants à l'étranger, ete. et le luxe de l'un d'eux au 
moins (ut proverbial, voire scandaleux. || résultat de tout cela des embarras financiers 
auxquels, en dépit des elforis les plus persevérants, ón n'est pas encore parveuu á remédier ; 
vest eux qui ont forcé le monastère à se dépouiller de ln majeure partie de ses trésors 
artistiques, : 

Le catalogue des objets mis en vente complail environ 2.000 numéros, et on v lizalt les 
noms des plus grands artistes japonais. Aussi s'est-on étonné qu'on n'ait pas essayé d'intéresser 
à cetle vento les amateurs et collectionneurs étrangers ; d'autant plus, pensait-ou, que leur 
présence ne pouvait manquer de faire monter les prix, tout à l'avantage du temple. Mais 
ceux-ci onl dépassé Laute prévision, et il ext peu vraisemblable qu'aucune ЯП ШИ ЕТП étrangère 
se soit élevée à la hauteur qu'ils ont atteinte, Une écritoire en laque d'or, connue et classée 
d'ailleurs sous le nom de Jidai Yashima makie süuzuri-baka IS fü A B Eis nm K, 
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à été vendue 165.000 gen ; un pot à thé, connu sous le nom de Marmya Bunrin no cha ire 
А. ЕЗ 3 À a dépassé 15:000 yen ; et un brûle-parlums en porcelaine à atteint 
10.000 pen. Les peintures semblent avoir été moms cotées, à part un kakemono de Jukuchü 
(canards sauvages dans um paysage de neige! qui s'est élevé à 12.000 gén, et une péinturé 
d'Ükyo représentant des sages jouant aux échers sur lê mont Horai 33% Ж |!) qui a atteint 
11,000 рел. Mentionnons encore ime série de trois hakemona représentant Fukurokuju 
TA ER ` iver ses compagnons Kansan ЗЕ Ill et Jittoku + 4 par Shükwadüo (*), vendue 
8.800 pen, un kakemona de Jakuren vendu 8.000 yen, un Bison alle à 6.:30 gen, um 
autre dépassant 4.000 Hen nmsi qu'une ienvre Шта, un paravent de Gaubu allant à 
3.500 gen, un Mitsooki vendo 5.080 gen, etc... Ces quelques prix permettent d'apprécier 
l'effort à faire par les niusees ou les amáteurs désireux d'acquérir de véritables chefs d'œuvre 
de l'art japonais. La vente dans son ensemble a produit plus de 580.000 gen. H reste environ 
2.000.000 de yen à trouver pour. remettre à flot les finances du Higashi-Hongwan-ji. 


— Lasecte Nishi-Hongwan-jt Pg ^ Bj $. longtemps effacée par sa rivale, est au contraire, 
sous la sage direction de son chef actuel, le comte tani. Kwüzui Xx # 3 PB hean-frëra 
du prince impérial, en pleine periode ascendante, Le 31 jun dernier, c'est-à-dire au moment 
même où se faisaient les ventes dont nous venons de parler, elle célébrait en grande pompe 
à la fois l'anniversaire de |a naissance du fondateur du Shin-shü IPL , Shinran Shônin 
A YS E À, auquel l'empereur actuel a conféré en 1856 lé titre posthume de Kenshin- 
бі H IH k В. ël celui de la réception d'un rescril unperial reconnassanb Les services 
rendus à l'armée раг Іа sette pendant la dernière guerre. Ün évalue à 150.000 le nombre des 
pélerins venus à Kyoto à cette occasion. Parmi les quelque 700 personnes avant répondu à 
l'invilation spéciale du comte Otani, on remarquait le. baron kikuchi lairoku. Xj db A AE 
président de l'université, plusieurs membres de la Chambre des Pairs, nombre de hauts fonc- 
tiotinäires, ete. Une erande recephon fut donnée dans les splendides appartements пева ali 
temple, des plus beaux qu'on puisse voir au Japon ; il y enl une séance de nó BË, sur la scène 
que possede le temple, des luttes el divers exercices sportifs dans les cours du lycée dépen- 
dant du temple, 

Outre les écoles qu'elle entretient, la secte Nishi-Hongwan-]i envie des prédicatéurs A 
l'étranger, des étudiants en différents pays, organise méme des missions scientifiques, comme 
celle dont il est question plus haut dans notre chronique d'Asie centrale. 


— Le ser juillet dernier, la ville de Yokohama à célébré avec grande solemnità le cinquan- ` 
tenaire de son ouverture ad commerce étranger, on pourrait dre de sa fondation: cr 
lorsque la concession territoriale supulée par le traité de 1858, et qui devait primitivement 
Are élablie à Kanagawa, y ful fixée, il n'existait sur la vaste superficie occupée par In ville 
actuelle qu'un simple hameau de pécheurs, complant à. peine 5o maisons, et dont jusqu'alors 
personne ou à peu prés n'avait entendu parler ; aujourd'hui on y compie près de 400.000 ha- 
hitants, ie port est un des plus impôrtants da Pacifique el son conimerce tllemnt 550 millions de 
yen. En 1859 on n'y voyait qu'une quarantaine d'étringers ; il v ena maintenant rg, el l'an- 
cienne concession est rentrée sous la juridicion japonaise. An reste la signification de celle 
[ete dépassait de beauconp les limites de la ville = tant le nouveau Japon &alennisant l'unni- 
versaire de l'ouverture de ses relations. avec l'étranger, relations qui ont été pour lui la 


(!) Une reproduction en a été publiée dans la. Kolcka, n" (49. 

(3) Òn Irouve dans le n9 126 de la. Kolkka, une série de trois kakemona di méme auteuür 
et représentant les mémes sujets, appartenant à M. Masuda (Tókyo). Dens d'entre eux sent 
reproduits avec plus ile soin dans le vol, xiv du Shimbi laikwan M 3 -K ÜY Selected 
Relies of Japanese Art, planche xxv. Ce n'est pas celle dont il est question ici, mnis elle 
peut donner une idée de la manière dont le sujet est traite, 
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source d'une puissance et d'une richesse qu'ils n'avaient jamais connues. Les puissances 
étrangéres étaient représentées par leurs amhassadeurs où leurs consuls et quelques-unes des 
principales unités navales qu'elles entretiennent dans le Pacifique. la cérémonie officielle s'est 
ouverte pur on discours de M Mitsuhashi maire de Yokohama, Le marquis Katsura président 

du Conseil s'était. fail représenter et a fait lire une adresse, Ensuite ont pris la parole MM, ` 
Gérard ambassadeur d+ France, le baron Sulu préfet du département, Hall consol général 

d'Angleterre, le buron Shibuzawn, Hairmin président de I Chambre de commerce étrangère, 

ele, La presse japonaise et étrangére a publié à re propos des articles des plus intéressants, 

contenant nombre de renseignements souvent inédits on introuvables, sur Thistoire de la ville 

el les premiéres relations étrangères du Japon: notons en particulier le Yokohama Semi- 
cenlennial, 1859-1909, belle publication illustrée éditée à celte occasion par la Japan Ga- 

zelte. 


— Quelques jours plus tard, le i4. du méme mois, Yokoliama élait de nouveau en ête, el 
c'était encore au fond l'ouverture du pays qu'on célébrait, On inangorait en effet la statne 
élevée par souscription privée à li Kamon no Kami Naosuke ЭЕ pt 5 85 9n IR gir, l'intelli- 
gent et éaergique ministre du shógunat ( 1858-1860), qui osa apposer sa signature aux premiers 
traités conclus avec les étrangers, en dépit de l'opposition de la eour de Kyülo, soutenue 
par les puissants daimyó dà Sud, par des membres méme de In famille Tokugawa, Energique, 
avons-ngus dit ; i| parall méme brutal et violent, et ni là liberté ni la vie de ses adversaires 
ne semblent avoir beaucoup pesé pour Iui; son agent Manabe Norikatsu [8] &b 2 Ti allait 
les saisir jusque dans l'entourage immédiat de l'empereur. (C'est sans doute que pour l'aecom- 
plissement de l'ieuvre. dont il sentait peser sur lui la responsabilité, il avait besoin d'inspirer 
quelque terreur, Ceux qui peut-être n'auraient pas osé résister à ип shügon résolu, usant de son 
prestige et de la puissance dont il disposait encore, se sentaient plus â l'aise ën face du ministre 
d'un enfant que la mort guettait. Et les circonstances étaient des plus difficiles : assailli par les 
exigences irréductibles des étrangers forts de leurs canons, et celles de la cour appuyée sur le 
pays en rumeur, miné sourdement par les travaux des historiens et des magakusha I E E, 
abandonné sinon attaqué par les grands dainyo, le vieil édifice shàgunal chancelait. Qu'un incident 
lit partir les armes chargées, le pays menacait de sombrer. dans la guerre civile ei ia guerre 
étrangère, C'est au milieu de catte tempête que cet homme, qui jusqu'à trente ans avait vécu 
dans le calme et l'étude, qui avait un moment songé À se retirer dans un monastère, entreprend 
do sauver à la fois son pays et le shógunal. Pendant que dans les deux eumps opposés on 
l'aceuse de lenteur, d'indécision, de déroluide, il déploie une énerzie et une activité inerovables ; 


il confine des seigneurs dans leurs cháüteaux, en force d'autres à abdiquer, emprisonne des 


nobles de cour, n'hésitant pas à supprimer qui lé gêne : il soutient une double lutte diplomatique 
des plus actives, d'une part avec les étrangers dont il contient les ambitions et l'impatience, 
d'autre part avec la cour à faquelle il réussit à arracher l'approbation des traités détestés qu'il 
a si nndncieusement signés. Mais il a, en ces deus années, excité de furienses Baines; et le 
24 mars 186o il péril nssassiné par. des samurai de Mito, devant une des portes du château de 
Edo. I n'avait pa galvaniser le shüguna qui était condamné : mais il avait fait entrer le Japon 
dans la voie où il devait se renouveler, et que lé parti impérial), аргёв y avoir manifesté tant 
de répugnance, allait délibérément reprendre quelques années plus tard. Pourtant son nom est 
peu en honneur auprés de beaucoup de gens, et certaines abstentions le ri juillet ont été re- 
marquées et ont douné matière à hien des commentaires. 

La statue d'li Kamon no kami est en bronze ei le représente en grand costome de cour, Elle 
esi l'ænvre de M. Okazaki et semble supérieure à ce que les sculpteurs japonais modernes 
ont produit jusqu'à re jour, Elle s'élève sar une colline dominant la ville et le port de Yokohama. 
L'inauguration en a été faile par le comte Okuma, président du comité ; el l'ancien ministre 
que ses négociations uver les puissances étrangères désignérent aussi autrefois aux coups des 
assassins, 1 prononcé l'éloge d'li: Naosuke; M. Hall consul d'Angleterre, prit également la pa- 
rolė et rappela, en citant l'exemple de l'Angleterre aprés i688, qu'il faut longtemps pour que 


pleine justice soil rendu aux artisans d'une grande œuvre politique . Puis les membres de la 
famille vinrent rendre hommage aux mánes de leur ancêtre devant un pelit autel dressé au 


pied de la statue. 


, = Quelques. étudiants et étudiantes Russes de Vladivostock, accompagnés de leur 'ofesseurs 
el formant un groupe d'une quarantaine de personnes, ont fait à la fin du mois de juin, un Seng 
voyage au Japon. Îls ont reçu partout où ils ont passé, un accueil des plus empressés, Un 
groupe hab japonais de Tsuruga est allé leur souhaiter la bienvenue sur le bateau qui 
les ament, et les a conduits à une école où une salle était préparée pour les recevoir. A Kyoto, 
[hôtel oü leurs chambres avaient été retenues, était pavoisé en leur honneur ; écoles, sociétés, 
journaux se disputaient Thonneur de les recevoir, [| en fat de même à Osaka, À la fin du mois 
d'août, on autre groupe de douze étudiants de l'université de St Pétershourg arrivait à Kobe 
en voyage d'études. Un aceueil tout aussi flatteur quoique moins démonstratif leur a été fait, 
et diverses réceptions furent données ên lear honneur. Nol doute que de part et d'autre lim- 
pression n'ait été bonne, el quë ces sortes de relations ne se multiplient pour le plus grand 
prolit de tous. Ce souhait est d'ailleurs exprimé par. plusieurs dés plus importants organes de 
la presse japonaise. 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


2 juillet 1909 


= Arrêté chargeant М. СІ. Е, Матак, Directeur de l'Ecole francaise d'Extréine- 
Orient, d'une mission d'études d'une durée de 3 mois au Japon, et M. H. PAnwENTIER, 
Chef du Service archéologique, des fonctions de Directeur par intérim pendant 
l'absence de M. MAITRE. (J. O., , 5 juillet 1909, р. 98о). 








ETUDES INDOCHINOISES 


Par M. Edouard HUBER, 


Chargé du cours de philologie indochinoise 
à l'Ecole française d'Exlréme-Orient, 


V. = LA FIN DE LA DYNASTIE DE PAGAN 


Pour aucune période du moven-àge indochinois nous n'avons des documents 
aussi nombreux ét aussi divers que pour l'histoire de la chute du royaume dé 
Pagan à la fin du XTM" siècle. Un épisode des campagnes mongoles qui la précipi- 
térent est entré dans le Livre de Marco Polo. L'intérêt qui s'attache aux récits 
du voyageur vénitien a amené dé bonne heure les birmanisants et. l'ancienne 
sinologie à examiner de plus près les chapitres des chroniques des deux pays qui 
ont trait à ces événements. Cependant au lieu d'épuiser d'abord toutes les sources 
qui leur auraient été accessibles, les uns ël lës autres ont tenté surtout. de 
concilier les données en apparence contradictoires fourniés par un examen 
incomplet des témoignages chinois et birmans: une fois de plus, l'abondance 
des sources mise au service d'une méthode comparative. défectueuse n'a fait 
qu'embrouiller davantage la question. Pour en renouveler l'étude, il importe de 
la baser sur un examen complet de tous les documents indigènes et chinois. 
Elle apportera des faits nouveaux, fera ressortir l'harmonie dés différents témoi- 
gnages et nous donnera, j'espère, une solution définitive du problème. 


À. — LES SOURCES BIRMANES. 


Mentionnons en premier lieu la collection de 506 stéles inserites dont le roi 
Bodau-paya (1781-1814) flt placer les originaux et lès copies sur pierre dans le 
temple de Mahâmuoni, entre Amarapòra et Mandalay. Ce n'était pas dans P'intërët 
de l'archéologie que le fils d'Alaung-pra constituait cet imposant musée épigra- 
phique, mais à l'instigation de la confrérie des moines, qui désirait voir en lieu 
sür les actes de donation de ses monastères el de ses temples, dont les plus 
anciens datent du onzième siècle. Sur l'initiative éclairée de Sir Richard Temple, 
le gouvernement de Rangoon a fail imprimer toute la collection en lettres 

B, E. F. K.-U. T. й 
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birmanes modernes ; une table des matiñres, ëgalement en birman, l'accompa- 
gne. Tout ce riche répertoire reste encore à explorer (!). 

Parmi le grand nombre des stèles que Bodau-paya n'avait pas pris la peine 
de faire enlever, Forchhammer avait choisi une collection de 182; elles furent 
éditées de la méme façon que les précédentes en 1892 à Rangoon, el sont 
devenues accessibles à tous par uné traduction anglaise de Tun Nyein (2). 

Sous le méme successeur d'Alaung-pra fut rédigée la Chronique rovale birmane, 
connue sous le nom de Hmar-nan Yazawin, « ràjavamsa composé dans le 
palais de crystal » (5); c'est en. grande partie sur les données fournies par le 
muséeépigraphique de Mahamuni qu'est basée sa chronologie. J'attire l'attention 
sur ce fait, et je n'hésite pas à lui attribuer l'exactitude de ses dates, dont nous 
aurons à donner plus d'un exemple au cours de celle étude, et qui la distingue 
d'une manière si heureuse des élucubrations historiques où se sont complu les 
autres peuples indochinois de culture indienne. Certes, pour les historiographes 
birmans aussi, le Mahävamsa, le Dipavamsa et les autres chroniques singha- 
laises restaient toujours les modèles inimitables du genre, Eux aussi ont donc 
cherché et trouvé des informations précises sur la vie qu'avaient menée leurs 
rois et leurs héros dans d'autres corps et dans des existences antérieures, sur 
lés noms qu'avaient portés leurs villes dans les différents âges du monde, et ils 
n'ont pas résisté au plaisir de puiser dans leurs souvenirs classiques et dans le 
riche folklore de leur pays, pour étolfer leurs sèches listes généalogiques et 
pour en combler au besoin les lacunes (*). Ces défauts s'expliquent par l'origine 


(1) Inscriptions copied from Ihe stones collected bg king Hodauwpaya and placed 
near the Arakan pagoda, Mandalay. Wtungoon, 1897; 2 vol. in-4, paginés à la suite 
de í à on, M est regrettable que pur la transcription en caractères modernes les intéréts de 
la paléographie aient élé entièrement sàcriflles. Mais on pèunt aflirmer que cet inconvénient 
ne diminue pasa valeur documentaire de cette édition pour les études historiques. En effet, 
l'écriture même des plus anciennes de ces inscriptions birmanes ne differe que peu de ce qu'on 
esl convenu d'appeler le 4 pûli carré +s. Or comme le Kammanücä, le texte päli le plus 
important pour les bouddhistes birmans, doit toujours tre reproduit dans cette écriture, elle 
est fumiliére à tous les indigénes cullivés. Pendant un séjour en Birmanie j'ai pu me convaincre 
que ces inscriptions n'offrent pas de difficulté de lecture pour les lettrés birmans. On sait qu'il 
n'en est pas de méme au Campà, au Cambodge et au Siam, où l'écriture a subi au cours des 
siècles des changements tellement profonds que les rédacteurs des chroniques royales, même 
s'ils eu avaient eu l'idée, n'auraient pas po profiter de l'épigraphie de leur pays. Ce fait vient à 
l'appui de cé que j'aurai à dire sur la place à part que méritent les chroniques birmanes parmi 
celle des autres peuples mdochinois. 

(3) Inscriptions of Pagan, Pinga and Ava. Rangoon, 1893; in-j, 43o pp. — Jdem, 
translation with notes, by Tux Nygms.. Rangoon, 18o ; in-B, 186 pp. 

(3) Les éditions publiées sous les rois birmans sont rares ; depuis, le premier volume seul 
a été réimprimé à Mandalay en 1900. 

(V) Dans une étude antérieore (B. E. F. E.-O., v (1903), 176), J'ai signalé l'identité d'un 
conte birman et cambodgien, par lequel les chroniqueurs des deux pays expliquent lavine- 
ment au trône d'on usurpaleur. Le prototype indien que je n'avais pas réussi à retrouver, esi 
donné dans un recueil jaina, la Prabandhacintàmani (traduction TAWNEY, p. тта}. 
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de leur culture et nous font apprécier davantage le timide essai de critique 
historique que, les premiers, ils ont tenté. 

C'est également sous la dernière dynastie qu'a été composé le Yazawin Thit 
ou « Nouvéau rajavamsa » ; il a pour auteur le Twiothin Wun Mahäsithu 
(Mahä-cañ-sû — Mahäjavasüra). I n’a jamais été imprimé, Notre bibliothèque en 
possède un exemplaire. 

Le fonds birman de l'Ecole française d'Extrème-Orient possède en outre trois 
manuscrits anonymes qui se rapportent uniquement à l'histoire de Pagan. Ce 
sont : 

Le Pagan Yazawin, en birman. 

Le Pokkam-Maharàjapamsa, en pali; notre copie a été exécutée par un 
seribe ignorant ; elle est eriblée de fautes. 

La Ràjapamsajàlint, en birman : bonne étude indigéne sur l'histoire de 
Pagan, accompagnée de cartes el de plans, et donnant la copie de quelques 
inscriplions qui ne sont pas connues par ailleurs. Ce travail a dû être fait á 
Pinstigation d'un «a Government epigraphist » (selakkharämacco), s'il faut en 
croire les vers pūlis du début : 


Rajadhirajarajindo rüjapamsam sudesako 
rüjavamso dhammoaraja magham vinelu münasarm. 
aneka santi gadgapi rajavamsa tathàpi le 

alipallü na fapenti galhäbhülarn sulesinarn. 

lasmü selakkharümacco ajjhesikam samüdiga 
vicitralipilekhüni poranmutlligujani (sic) ca 
selakkharüni nissüga paranüni 'rimaddane 
Tambadipamahürafthe Punnagamamahiüpiüre 
rüjuppat!ipaküsentam suvistddhatitiicchagam 
Rajapvumsajaülinivham pavakkhürmi lalo latha. 


Je prendrai comme base de cette ¿tude la Chronique royale (éd. de Mandalay, 
рр. 352-388); voici la traduction des chapitres concernant les cinq derniers 
règnes de la dynastie de Pagan. 


Chap. 146. — Le roi Uzana. — En saka 612 (1.550 aprés J.-C.), le prince 
Uzana monta sur le trône. Il prit comme reine principale une petite-fille du 
prince Chin-min-co, le fils du roi Chvé-goü dayaka |*). D'elle lui nacquit le 
prince Siliasura. 

Un jour, dans une de ses sorties, le roi aperçut dans le village de Mvit-tha, 
la fille d'un tourneur, qui était d'une beauté remarquable, Il la prit et 
ordonna qu'elle demeurát toujours auprès de lui. Un jour qu'elle était 
en train d'éventer le roi, elle tomba soudain par terre. a Serais-tu atteinte 





(3) « Le donateur (la. temple d'or (à Pagan)»; c'est le nom honorifique du roi Alaung 
Jayasura (t 1160) ; son flls el successeur, Chin-min-co (ou Min-chin-co) ful empoisonné la tuit 
méme de son avénement. 


T. IX. — M. 
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d'épilepsie ? » daigna lut demander le roi. « Ce n'est pas l'épilepsie » lui 
répondit-elle. Le roi devina qu'il devait y avoir une autre raison et la fit 
enlourer de grands soins. Arrivée au terme de sa grossesse, elle donna nais- 
sance à un fils. Quand le petit enfant eut grandi, le roi le contia à l'oncle 
maternel de celui-ci, un bonze, qui le lit instruire par un maitre excellent. 

Auprés du mont Poppa, dans le village de Çit-thin kám-byu, vivait un riche 
paysan. Sa fille, à peine assez âgée pour marcher seule, accompagna une fois 
son pére au labourage. Laissée seule à l'ombre d'un arbre, ellé s'y endormit. 
Un grand nàga s'approchm d'elle et sans toucher le corps de la jeune fille, couvrit 
sa tôle dé son capuchon. Le père aperçut le nàga el abandonnant l'endroit oü 
il labourait, accourut en hàte, Mais déjà le naga avait disparu. Un sage auquel 
on raconta cel événement, opina: « Gette jeune fille deviendra fameuse et 
puissante ». Ses parents étant des gens riches, l’élevérent avec soin et lui firent 
porter des vétements el des parures magniliques. Quand elle fut arrivée à l'âge 
de douze ans, sur un jasmin que la jeune fille avait planté, des lotus bleus, des 
campaka et des lotus blanes éclorent (*). Des sages auxquels ce prodige ful 
rapporté, opinérent: « Cette jeune lille atteindra une position éminente ». 
En cette année, au mois de Nat-do (décembre), le roi Uzana fit, d'aprés la 
coutume, l'ascension du mont Poppa, pour y sacrifier aus Mabhāagiri Nats, 
frère el sœur (2). Ayant appris que dans le village de Cit-thin kám-bvu avaient 
poussé trois fleurs différentes sur un jasmin, le roi s'y rendit pour l'exa- 
miner. ll y rencontra la jeune fille qui portait une guirlande de ces fleurs. Et 
comme elle était d'une beauté exceptionnelle, le roi l'emmena aveg lui. T lui 
accorda de grandes faveurs et permit qu'elle circulàt librement dans son 
entourage. Un jour, Je roi sentit une démangeaison dans son dos; sans 
dire quelle était la partie de son corps qui le démangeait, il ordonna: 
« Délivrez-moi de celle démangeaison! » La jeune fille le gratta. sans hésiter 
Juste à l'endroit qui le démangeait. Le même fait s'étant reproduit plusieurs 
fois, le roi lui demanda : « Sans que Je te dise l'endroit qui me démange et dès 


(1) En birman puün-nak, cakáü et khya-rd, qui manquent dans les dictionnaires ; ce sont 
les formes birmanes du páli pundarika, campaka et kerava. 

(*) Le Mahàgiri Nat et sà sceur. sont à la tête du panthéon des trente-sept Nats. Autour du 
mont Poppa, oü ils. résident, volcan éteint à cinquante milles à l'Est. de Pagan, se sont 
erystallisées les plus anciennes légendes animistiques de la race. Pour l'listoire des 37 Nats et 
l'origine de leurs légendes, cf. l'excellent travail de Sir lt. TExrrE dans l'Zndian Antiquarg 
(1906, p. 217). Nous savons peu de choses sur leur culte, excepté le fait qu'il fut toujours en 
franche opposition avec les principes du bouddhisme. La Chronique royale note pour le régne 
de Bayin Naung, sous l'année 1555: 4 Les habitants de Pagan, de Youa-tha, de Salé, etc. 
avaient la coutume de sacrifler chaque année â la divinité du mont l'oppa des bufles, des 
vaches, des pores et des poules; ils emportaient les tétes des. victimes et les suspendaient 
dans une niche consacrée au culte des Nats, sur la face Est de leurs maisons. Comme tes 
innommables hérésies risquajent de les faire souffrir pour longtemps dans les quatre voies 
mauvaises, le roi leur fit interdire ces praliques e. | 
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que j'ordonne « Délivrez-moi de celte démangeaison », tu me grattes à l'endroit 
juste. Comment peux-tu le faire?» La jeune lille répondit : «Sire, tellement 
fin et délicat est le corps des personnes de noble race, que la moindre déman- 
geaison est visible à l'œil sur leur peau. », Charme de la réponse de la Jeune 
fille, le roi se rendit compte qu'elle était remplie de savoir el d'esprit; ne 
pouvant lui donner le rang de premiere reine, il la prit comme concubine. 
Partout où allait le roi, elle l'aecompagnail, 

Du vivant méme de son père, quand il n'était encore que prince héritier, le roi 
avail une passion pour les parties de plaisir. Descendant l'Éravati jusqu'à 
Dala (5), il avait fait construire en. cet. endroit un pavillon qui lui servait de 
résidence habituelle Là il se livrait sans cesse au plaisir de la chasse aux 
éléphants, En ce temps, le maître (qui était chargé d'instruire à Pagan le second 
fils du roi) examina l'horoscope du jeune prince ; appelant l'onele maternel de 
celui-ci, le bonze, il lui dit: « L'étoilé de ton neveu est brillante; puisque 
le moment favorable est arrivé, embarque-le dans une pirogue. et conduis-le à 
Dala, oü séjourne son père, le roi; |á tu présenteras le prince, lon neveu, à Sa 
Majesté, son pére ». Le bonze emporta des presents destinés au roi et ayant 
choisi un. jour favorable, il embarqua le prince sur une pirogue et descendit 
le Neuve avec lui. Arrivé à Dala, il choisit un jour faste et présenta au roi le 
jeune prince avec les cadeaux qu'il avait apportés. Le roi fut enchanté et le 
combla de faveurs. ЇЇ Чоппа en plaisantant le surnom de Khvé-djé (excrément 
de chien) au prince son fils, petit-fils du tourneur. 

Voici ce qui avait présagé la future grandeur de ce prince. Un jour qu'il 
jouait avec des enfants de son йде, le prince satisfi à un besoin naturel, 
Aussitôt ses jeunes camarades, apportant chacun une motte de terre ou une 
branche d'arbre, en couvrirent ses excréments, pliérent les genoux et rendirent 
hommage. Apprenant cette marque extraordinaire de respect, lés sages opini- 
rent : « Sous peu ce prince deviendra roi ». 

Un jour le roi Uzana se rendit à la chasse aux éléphants. I fit placer sa 
howdah sur l'éléphant royal et partit. Un éléphant sauvage étant en rut, 
l'éléphant du roi sentit son odeur et se mil à sa poursuile ; agitant ses défenses 
il rompit les cordes qui retenaient la howdah; le roi tomba avec elle et fut 
écrasé par l'éléphant. Le roi avait Lrente-trois ans quand il monta sur le trône ; 
il régna pendant cinq ans el mourut à l'àge de trente-huit, Voici les présages 
qui avaient annoncé sa mort: une colonne de fumée s'éleva du temple de 
Thabinou (*); la planète Jupiter passa à travers la lune; une éclipse obscurcit 





(1) Tala, à l'embouchure de l'Irawadi, occupait sensiblement la place de Rangoon, dont il est 
devenu un des faubourgs. Les voyageors européens du xve siècle le virent encore dans toute 
sa splendeur, C'était la capitale d'une des trois provinces talaings, entre lesquelles le royaume 
págouan, soumis par la Birmanie au onzième siècle, avait été morceelé. Les antres étaient 
Martabzn, à l'embonchure du Salouen, et Bassein, à. l'embouchure du fleuve du méme nom. 

(2) Do pāli Sabaññu « l'Omaiscient +. L'inscription qui commémore sa fondation est datée 
де зака 503 (1141). C'est le plus haut des temples de Pagan. 
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le soleil; deux crocodiles apparurent à la surface du fleuve et s'entredéchi- 
rèrent. Le roi étail né sous la planéte Mercure. 


Chap. 157. — Le roi Narasihapali. — L'ainé des princes, Sihasura, avait 
élé proclamé héritier de la couronne du vivant même de son père, Quand il se 
disposa à monter sur le tróne à Pagan, le premier ministre, Rajasamkrama, lui 
dit: « Sa Majesté le roi est décédée à Dala, aux frontières du royaume, Que les 
fonctionnaires et ministres qui doivent prendre part aux rites funéraires aillent 
rendre hommage aux cendres du roi : et que ceux qui ne doivent pas y prendre 
part restent ici. [és que je serai, avec les fonctionnaires grands et petits, de 
retour des funérailles de votre père, nous vous ondoierons roi ». Le prince 
Sihasüra ajouta foi à ses paroles et lui dit: « Va rendre hommage aux 
cendres de mon pêre, el reviens vile! > Räjasamkrama accompagné des 
autres ministres el des fonctionnaires pelits et grands partit; et quand tous 
furent réunis autour des cendres du roi, il s'adressa ainsi à eux: œ Si notis, 
les ministres, nous élevons au tròne Sihasüra, ce sera un grand malheur 
pour tous les habitants du royaume. Le prince Sihasüra est très prompt 
à la colère, orgueilleux et malveillant; même envers les femmes il est rude. 
D'une cupidité extrême, il ne tient pas ses promesses. Je ne veux pas parler 
de la facon dont il vous traite ; moi, le premier ministre, il me meprise et 
me hait. Un jour, je me promenais et ignorant que le prince marchait derrière 
moi, je né ramassais pas la traine de ma robe ; le prince eracha sa chique de 
bétel sur mon xétement. Je m'excusai en disant : « Altesse, j'ignorais que vous 
marchiez derrière moi » ; mais je n'ai pas oublié l'injure », Et sur ces mots, le 
ministre tira d'une cassette la robe tachée d'un crachat de béte! et la monira å 
ses collègues. À cette vue les ministres dirent : a Si avant d'être roi il a osé faire 
cet alfront au premier ministre, quel sera notre sort une fois qu'il sera roi? » 
En conséquence les ministres et les fonetionnaires petits el grands tombèrent 
d'accord, et aprés leur voyage à Dala, ils s'emparèrent de Sihasüra, (le tuèrent) 
el placèrent sur le trône son frère cadet, le prince. Khvé-djé, en l'année 617 de 
l'ére saka (1255 de notre ère). À son avénement il prit le titre de Narasihapati. 
Il prit comme premiére reine la lille du paysan du village de Ceit-thin kám-byu, 
qui avail été la concubine de son père, le roi défunt. Elle porta désormais le 
litre de Mi-paya-co. 

Au temps jadis, quand le Buddha vint sur la montagne Tan-djè (1), l'ogre 
gardien de celle montagne fil de trois feuilles de palmier un parasol et en abrita 





(1) Ecrit Tàn-kràñ; en face de Pagan, sur la rive droite de l'Irawadi. Un manoscrit 
birman de notre fonds, le Tán-krafi tong bhurü samóng, est consacré à l'histoire et aux 
légendes qui se rattachent au temple bâti en ce liéu par lé roi Anuruddha. L'inscription du temple 
(Collection de Mahamuni, page 838) est datée du jour de la pleine lune du mois de Kaçon 
tavril-mai) də süka So (1035), année cyclique Jef{ha. J'attire l'attention sur l'emploi constant, 
dans les plus vieilles inseriptions birmanas, du cycle duodénaire de Jupiter qui est assez peu 
courant dans l'Inde et ne s'y rencontre guère en dehors de l'épigraphie des Guptas. 
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le Bienheureux. Le Buddha lui prédit que trois fois il deviendrait roi dans la ville 
de Pagan. En conséquence il devint successivement le roi Cale-nga-khvé, (neu- 
viéme siècle de notre ère), le roi Narasüra (fin du douzième siècle) el le roi 
Narasihapati. De là méme maniere, celui qui à l'époque où le Bodhisattva 
#арргосћай de l'état de Buddha, avait été l'éléphant Pu-le-lan (*), devint 
successivement le roi Samuddarit, le roi Anuruddlia et le roi Kvozwa à l'agan ; 
de même les rois Pyou-min-thi, Thine djaung et Kyan-zit-tha n'étaient qu'un 
seul être, qui devint successivement trois fois roi à l'agan, 

Le roi Narasihapati, ayant été l'objet d'une prédiction du Buddha, devint 
puissant et glorieux, Mais comme il avait été. ogre dans une de ses existences 
passées, il fut méchant, enclin à la colère, orgueilleux ; et c'était un mangeur et 
un buveur extraordinaire (°). 

Voici comment il arriva que le ministre Rajasamkrama fit monter Narastha- 
pati sur le trône, Le jour où le prince Sihasüra cracha sa clique de bétel sur la 
robe de Rajasamkrama, le futur roi Narasihapati se présenta dans la maison de 
celui-ei et lui dit: « Sois mon protecteur! » Pour toute réponse le grand mi- 
nistre désigna du doigt la tache de sa robe el dil: « Vous me laverez сесі ». Et 
ën conséquence il l'aida plus tard à monter sur le tròne. Mais, devenu roi, 
Narasihapati oublia Rajasamkrama, et ne fit plus attention à lut, Le ministre en . 
fut profondément vese et urn jour il se présenta au palais avée une boite à bétel 
Sbréchée. « Ô ministre, pourquoi te sers-tu. d'une boite à bétel (*) cassée? » 
lui demanda le roi, Hajasamkrama répondit: « Sire, les enfants et les petits- 
enfants du tourneur ont quitté leur mélier pour une silualion plus resplendis- 
sante; il n'y a plus personne pour me réparer eetle bolle ». 

Grandement mortifié de ces paroles, le roi dit; « Rajasamkrama, que fait-on 
quand on veut mettre en. place l'ombrelle d'un stupa?» — « Sire, on cons- 
truit un échafaudage ». — « Que fait-on de l'échafaudage quand le stupa est 
achevé? » — « Sire, on te l'échafaudage pour que le stüpa apparaisse dans 
{оше ка beauté ». Le roi pensa : « Je suis l'ambrelle du stupa; Rajasamkrama 





(0) La Jinatthapakàsant (p. 144), vie birtane du Buddhs dont s'est servi Me BiicAxDET 
pour sa Légende de Gandamu, donne ce nom à l'éléphant que rencontra le Boddha 
aprés avoir tourné le dos aux moines querelleurs de Kosamhi. C'est donc la forme: birmane 
du pāli Parilevya. Voir pour son histoire le jataka n* 488 et le Sütratamkàüra d'Acvaghosa 
(trad. frangaise, p. 2501. 

(33 Dans l'inscription du Mahgalacetiva à Pagan, datée dê sîka bîo (1168) (Тин NYEIN, 
P. 93), le roi signe : 4 Siritribhavanadityapavaradhammarájà Narasihapati, chef d'une armée 
de 56 millions d'hommes, à la table duquel on sert 5oo mets différents chaque jour ». On 
voit que cette dernière phrase de l'inscription n'a pas été perdue pour les rédacteurs de la 
chronique royale ; plus loin ils brodéront encore sur се thème, 

(3) En birmau pan-kap, qui. manque dans les dictionnaires. Une note de la Chronique 
cite un vieux glossaire páli-birman qui rend le pali saznuggo par pan-kap ; elle cite égale- 
ment une inscription de 1531 du roi Narapati d'Aen, of ce mot à bien le sens de « boite 


à bétel ». 
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est l'échafaudage. De méme qu'on met en place l'ombrelle du stüpa, je su 
parvenu à la royauté, 5i je me défais de l'échafaudage Râjasamkrama, j'apparai- 
trai dans toute ma splendeur, tel le stupa ». Et illit confisquer les biens de 
Rajasamkrama, ses éléphants, ses chevaux et ses serviteurs, et donna à ses 
ministres l'ordre de le conduire en exil à Dala. 

Pendant le voyage, un ouragan survint et brisa les grands arbres, tandis que 
les roseaux échappaient à sa violence en ployant. À cette vue Rüjasamkrama 
s'écria avec désespoir : « Je wai pas su agir comme lë roseau; ayant voulu 
être un grand arbre, je suis tombé dans cet état e. Quand les hommes qui 
l'avaient accompagné furent. de retour à l'agzan, le roi leur demanda: « Qu'a 
dit Rajasamkrama ? » lls rapporlérent au rór ce que Rájasamkrama avait dit 
pendant la tempête. Le roi s’abima dans le silence. 

En ce temps, quand la nouvelle de l'exil de Räjasamkrama se répandit, la 
province de Majjhagiri (*) se révolta; de méme le gouverneur de Martaban, 
Nen-chvé, petits-fils de Ngn-nvav, se déclara indépendant et. prit. une attitude 
insolente. À cette nouvelle Je roi Narasthapali, privé des conseils de son habile 
ministre, tomba dans un profond chagrin. La. reine Mi-paya-co. s'en. apercut 
et lui dit: « Sire, prenez conseil de vos ministres èl de vos généraux; ou 
bien faites appeler le ministre Rájasamkrama que vous avez banoni dans votre 
colère, el consultez-le. Avec le temps la rébellion s'étendra de plus en plus; 
rappelez Le ministre exilé avant qu'elle ne soit devenue trop forte >. Et le roi 
envoya urn ministre sur un bateau rapide avec l'ordre de ramener Rajasamkrama. 
Arrivé à Dala l'envoyé dit à celui-ci : « Le maitre des existences l'appelle, pars 
vile!» Aussitôt f'ajyisamkrama se mit en route pour remonter le fleuve. 


(1) La Chronique: royale. écrit Maechagiri et ne donne pas d'indication sur la- situation 
géographique de cette province dont le nom.a disparu de la nomenclature moderne, Seul le 
Pagan Yazamin dit qu'elle était située à l'Ouest de la vallée de l'Irawadi. Il est donc de 
prime abord probable qu'il s'agit de Arakan, Une inscription du Pu-tho-dà à Pagan (Collec- 
tion de Malimuni, p. 835) en fail une certitude. Elle est en birman et en. vers palis et date 
du neuvième jour de la lune décroissante du mois de Tabaung (mars-avril) de saka 438 (1096 
de notre ère), année cyclique bhalagun (philguna)y. Jayasüra (em birman moderne Sithu, 
écrit Can-sü), roi d'Artmaddana (Pagani, ¥ énamére les dons en esclaves et eu terres qui ala 
faits au temple, et raconte à quelle occasion il l'a fondé : 


Jugasüro rajjam: patto 

püre "rimaddandamake 
jinitpà: Maffhagirim narindo 
müpelua RHakkhañçgapürase{{ham 
Gogo lalo imam padesam 
halthikhandhagalo olokiya etc. 


Ajoutons que cetle inscriptioo infirme la date de 1102 que Sir Arthur Puavre (History of 
Burma, p. 46) tixe pour la eamquéta da P'Arakan par lë roi Sithu. 
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Pendant son voyage il rencontra des pécheurs qui revénarent de la pêche, Hl 
apérçut dans leur bateau une perle qui s'était prise dans leurs filets et à laquelle 
ils ne faisaient pas attention. « Où avez-vous trouvé cette perle ? » leur deman- 
da-til. « Nous l'avons trouvée en jelant nos filets el nous la rapportons comme 
jouet à nos enfants ». — « Vendez-la moi! » Les pécheurs, ne se rendant pas 
compte de sa valeur, la lui donnèrent. Quand il l'eut frottée et nettoyée avec 
soin, elle sé révéla d'une valeur inestimable et d'une splendeur incompa- 
rable, Il donna aux pêcheurs de riches présents el continua sa route. A son 
arrivée à Pagan, le roi, monté sur un éléphant, vint à sa rencontre. Arrivé au 
palais il donna la perle au roi. Rempli de joie le roi lui demanda : « Comment 
es-tu devenu possesseur de celte perle? » I répondit: « Par l'elfet des mériles 
de Votre Majesté », Le roi dit: « Je m'étais mis à lort en colère contre toi ; 
oublie-le ». EL il lui fit rendre tout ce qu'il lui avait confisqué, ses éléphants, 
ses chevaux, ses serviteurs el ses terres; le roi y ajouta des villages et des villes 
qu'il lui donna en apanage 

Le roi nomma deux généraux pour aller chdtier les gouverneurs rebelles de 
Majjhagiri et de Martaban. L'un, Siripajapati, ministre du palais, eut le com- 
mandement des forces de tout le pays du Nord : deux cents éléphants de guerre, 
deux mille cavaliers el vingt mille fantassins: Le même jour une force égale, 
levée dans la partie méridionale du royaume fut mise sous les ordres de 
Rájasamkrama qui s'avança par terre el par eau vers Martaban. Arrivé à Dagon 
(Rangoon), il y laissa les bateaux (qui avaient amene une partie de son armée) et 
marcha avec toutes ses forces, ses éléphants el ses chevaux sur Martaban, A la 
nouvelle de l'arrivée de cette armée, le gouverneur de Martaban, Nga-chvé, 
rassembla les habitants de toute sa province et se fortifia avec eux dans la ville 
haute. Rajasamkrama le cerna, tel un troupeau de bulles dans une étable ; il 
fit pousser les travaux du siègé jour et nuit, sans interruption. Les assiôgés, 
étant en nombre excessif, se génèrent et se blessérent mutuellement, L'eau 
manquait dans leur citadelle et on les empêchait d'aller en puiser au dehors. 
Réduits à la dernière extrémilé aprés sepl ou huit jours de si&ge, torturés par la 
faim et la soil", les assiégés se ruérent en masse en dehors des palissades et toute 
lá ville se rendit. 

Après la prise de Martaban, Rájasarikrama orgautsa la ville et mit à la tête 
de la province Alimma, le petit-fils d'Alimma qui avait él? ministre du roi 
Jayasüra. De plus il s'empara du gouverneur rebelle Nga-chvé, de ses enfants 
el de ses femmes, conlisqua ses terres, ses éléphants ét ses chevaux el s'en 
retourna, 

Cependant Siripajapati s'était mis en marche de son côté; mais son armée 
manquait de. discipline et d'ordre; une nuit, avant d'avoir atteint Majjhagiri, 
elle fut saisie d'une panique soudaine, el sans que son général puisse I arréter, 
elle se débanda et s'enfuit. Au guë de Min-bu, Siripajäpali rénéontra Räjasam- 
krama (qui revenait de Mariaban), et lui raconta la catastrophe. Celui-ci lui dit: 
« Seigneur Pajäpati, ne te hité pas d'apporter à Sa Majesté la triste nouvelle de 
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la débandade de ton armée. Je vais lui annoncer ma victoire et lui apporter des 
cadeaux; quand Elle sera de bonne humeur et qu'Elle ne pourra pas se mettre 
en colère contre toi, je lui dirai ce qui l'est arrivé ». Et Rajasamkrama continua 
en hâte sa route (vers Pagan). Mais déjà lé roi avait appris que l'armée de Siri- 
pajâpati, avant d'avoir pris contact avec l'ennemi, s'était débandée et avait pris 
la fuite. Hl était. entré dans. une colére épouvantable et avait dit: « Un général 
qui laisse ses troupes se débander avant d'avoir atteint el combattu l'ennemi, ne 
mérite pas de vivre ». Et il avait envoyé Nyaung-oü Out-hla, fils de Rajasam- 
krama, pour mettre à mort Siripajapati. 

Remontant l'Erâvati (pour rentrer à Pagan), Räjasimkrama rencontra son 
fils par hasard au village de Pou-khan Ngé. Il lui demanda le bul de son vovage, 
el celui-ci lui répondit: « Pere, je vais mettre à mort Siripajapati sur qui pése 
la colére du roi ». Rajasamkrama lui dit: « Mon fils, ne fais rien avant d'avoir 
de mes nouvelles ». 

Rajasamkrama se rendit en hâte à la capitale et présenta au roi le gouverneur 
de Martaban, Nga-chvé, ses enfants, ses femmes, et les éléphants et les chevaux 
qu'il avait amenés comme butin de guerre. Tout joyeux, le roi le combla de 
faveurs innombrables; il lit de même pour ses compagnons d'armes et leur 
donna de l'avancement. 

Prolitant du moment où le roi nageait dans la joie, Räjasamkrama prit la 
parole et. dit: « O roi fortuné, nous, tes esclaves, nous avons en. vérité réduit 
tous les pays qui se trouvent à l'intérieur du Jambudipa, à l'état d'un objet que 
la paume de ta main enserre, et nous les avons forcés à ne plus reconnaitre que 
ton autorité. Cependant la loi du Buddha nous enseigne que dans ce monde où 
souvent ce qui semblait devoir réussir périt et ce qui semblait devoir périr 
réussit, le Nirvana seul donnera le repos à tous les êtres soumis aux vicissitudes 
dé la fortune. Dans la guerre, il arrive souvent que l'armée qui semblait devoir 
vaincre est vaincue, et que la victoire revient à celle qui semblait vouée à la 
défaite. Le temps, le lieu et l'occasion favorable seuls en décident. Sire, appelez 
volre esclave Siripajäpati en votre augusté présence et rendez-lui la charge 
qu'il a occupée >, 

Le roi dit : « J'ai déjà envoyé Nyaung-oü Out-hla pour mettre à mort Siripa- 
јара. S'il n'est pas encore exécuté, je lui fais grâce de la vie ». Râjasamkrama 
manda en loute hâte à Pajäpati de revenir. A son arrivée le roi demanda à la 
reine Mi-paya-co : « Que dois-je faire de lui ? ». La reine dil: « Siripajapati est 
un de tes premiers esclaves ; il mérite ta confiance. Tu lui as rendu la vie quand 
il était condamné à mort ; il te doit une reconnaissance éternelle. Ne convient-il 
pas que tu lui rendes la charge qu'il occupait ? » Le roi la Ivi rendit en elfet- 

Au mois de Nat-do (décembre), au retour de la féte annuelle du Génie du 
mont Poppa, le roi chargea quatre généraux d'aller réduire Majjhagiri: ces 
généraux étaient Rajäsamkrama, Sirivaddhana, Caturañgabala et Caturañgasüra ; 
ils avaient sous leurs ordres quatre mille éléphants de guerre, quarante mille 
cavaliers et quatre cenl mille fantassins. Arrivés à Mayhagiri, ils dévastérent 
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complétement le pavs et mirent le siège devant la montagne Sak sur laquelle le 
prince de Majjhagiri s'était forlifis. Hs lui fermérent toute issue par une ceinture 
de retranchements. Mais par suite du nombre énorme d'hommes que comptait 
l'armée royale, la famine sévit dans le camp à tel point que les soldats étaient 
obligés de se nourrir de baies el de racines, Chez les assiégés de même la dernière 
bouchée avait été bientót dévorée, et leur dénüment était extrême. Le prince de 
Majjhagiri perdit courage; se voyant enfermé sans issue possible, il résolut de 
se soumettre. Il envoya au camp des assaillants son fils et son frère cadet sous 
la direction d'un mahäthera arrivé de Cevlan, et fit demander grâce. Aussitôt 
Rajasamkrama depècha son fils Qut-hla comme messager â Pagan, pour porter 
celte nouvelle au roi. Arrivé a Salin, celui-ci s'embarqua sur un bateau rapide 
et remonta le fleuve sans s'arréter ni le jour ni la nuit. Le roi était depuis long- 
temps sans nouvelles de l'armée. Un malin, à peine levé, il ouvrit la fenétre du 
palais, et regardant au loin, il vit apparaitre derriére la colline de Lokananda, 
une embarcation qui, sa voilure blanche toute déplovée, remontait le courant, 
ll dit: « Certainement, c'est un bateau qui m'apporte des nouvelles de l'armée »; 
eL il envoya des serviteurs pour aller s'informer rapidement. Mais à ceux-ci Out-hla 
refusa de donner aucune nouvelle de l'armée et se contenta de leur dire: e C'est 
Out-hla, l'esclave du roi, qui esl arrivé ». Quand ses envovés lui apportèrent 
cette réponse, le roi s'écria: « Dévoré d'inquiétude je lui ai fait demander. des 
nouvelles de l'armée; il a refusé d'en donner et il s'est contenté de dire: « C'est 
moi qui suis arrivé ». Tuez-le ! » Et il dépécha des satellites pour mettre à mort 
Out-hla. Ceux-ci, l'épée nue, se précipitérent vers le bateau de Out-hla et l'in- 
formérent de la raison pour laquelle ils venaient le mettre à mort. Out-hla leur 
dit; Ü Apprenez à Sa Majesté que tout va bien à l'armée ». Quand les satellites 
lui rapportérent ces paroles, le roi donna l'ordre qu'on lui amenát Out-hla. 

Arrivé devant le roi, celui-ci ôta le torchon qui lui servait de turban : il fil 
voir son chignon et ses cheveux en désordre, d'une malpropreté indicible; 
faisant constater au roi les poux qui y grouillaient, il dit: « Je n'ai pas voulu 
m'acquitler de mon message avant que Votre Majesté ail pu constaler de ses 
propres yeux quelle crasse on ramasse dans son service, de peur que quelqu'un 
ne vienne dire que c'était chose facile ». Ravi à l'extrème le roi l'approuva et le 
loua. Sur l'ordre de Sa Majesté, de jeunes concubines du roi le haignérent et le 
frottérent d'huiles parfumées ; elles netloyérent et peignérent ses. cheveux et 
nouérent son ehignon. Aprés qu'un barbier lui eut enlevé les poils de la figure, 
des servantes du roi l'aspergérent de parfums, le vétirent d'un sarong magnifi- 
que et lui servirent en présence méme du roi un repas délicieux. Ensuite le roi 
le combla de faveurs et lë renvoya avec cet ordre ; « J'accorde le pardon au 
prince de Majjhagiri età tous les habitants de sa province ; mais qu'on m'améne, 
avec son fils Jambuka, toute sa parenté ». 

Out-hla. vovagea jour et nuit, et à son arrivée les quatre généraux, se confor- 
mant à l'ordre du roi, gráciérenl le prince de Majjhagiri et tous les habitants 
de sa province. Mais ils s'emparérent de ses. éléphants, de ses chevaux, de son 
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fils et de tous ses parents qu'ils ramenérent avec eux. Avant son départ, Rájasam- 
krama avait dit au roi Narasihapati : « Je ne reviendrai pas à Pagan avant 
d'avoir soumis Majjhagiri ». Plein du désir d'arriver à ce but, il s'était épuisé 
jour et nuit dans le service du roi. Lomme il n'avait plus beaucoup de forces et 
qu'il était déjà âgé de. soixante-deux ans, sa constitution en fut ébranlée. Une 
maladie d'entrailles survint qu'il refusa de faire soigner par les médecins, Il 
mourut dès son arrivée dans la ville de Dala. A la nouvelle de sa mort, lé roi se 
rappela les nombreux torts qu'il avail eus envers lui et s'abima dans la douleur. 

Quand Jambuka, le fils du prince de Majjhagiri fut arrivé à la cour, le roi le 
prit à son service, et plus tard lui fit épouser une fille qui lui était née d'une de 
ses concubines. | 

Aprés la mort de Bajasamkrama, ses deux lils, Ourhla l'ainé et Out-hla le 
cadet, prirent le nom de Rajasamkrama qu'avait. porté leur pére. Le roi les fit 
appeler en sa présence et leur tint cë discours : < Le nom que portent les 
grands ministres est. illustré par la force el la sagesse qu'ils ont déployées ; ce 
n'est pas par le seul fait que vous aurez pris le nom de Räjasamkrama que vous 
vous rendrez fameux. Les généraux célèbres ont tous eu des noms différents de 
ceux de leurs ancêtres. Comme il faut que les ministres et les capitaines doivent 
la gloire de leur nom à leur capacité el à leurs mérites seuls, il ne convient pas 
que vous preniez le nom de votre père >», En conséquence le roi conféra à Out- 
Ша l'ainé le nom honorifique d'Anantapaceaya et à son cadet celui de Randha- 
paccava. 

Ayant été ogre dans une de ses naissances antérieures, le roi était prompt 
à la colère et d'un tempérament voluptueux. || avait. trois mille concubines. 
Trente secrétaires étaient occupés jour et nuit à enregistrer et surveiller leurs 
allées et venues quand elles venaient prendre à tour de rôle leur service auprès 
de Sa Majesté. Pour cette raison les concubines së gardaient de laisser échapper 
la moindre parole inconsidérée, de peur d'en être chátiées par le roi. En de- 
hors de Mi-paya-co, la reine principale, le roi avail cinq reines de second rang : 
Co-nan, fille de la sœur aînée de la reine principale ; Co-loun, tille de lastro- 
nome Phyu, Chin-bha, Go-mauk et Chin-chvé. Ces cinq reines de second rang, 
à tour de rôle, servaient le roi à table. 

D'après la prédiction que jadis le Buddha avait faite à son sujet, le roi était 
exempt des 96 sortes de maladies ; il ignorait méme ce que c'est que bailler 
ou éternuer. Pour cette raison personne n'osait bailler ou éternuer en son 
auguste présence, de peur de provoquer sa colère. Un jour, une jeune concu- 
bine, prise du besoin d'éternuer ët ne pouvant y résister, cacha son visage 
dans un grand vase pour que le roi ne puisse l'entendre, Mais le bruit n’en fut 
que plus grand et le roi demanda ce que cela signifiait. Mi-pava-ço, la reine 
principale, le mit au courant, « Que xeut dire : éternuer ? » demanda le roi. 
La reine dit: « Eternuer et bailler sont les signes précurseurs d'uné des 
qÛ maladies dont souffrent les hommes. Comme Votre Majesté n'est pas sujette 
aux maladies, elle ignore ce que c'est que bailler ou éternuer, tandisque le 
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commun des mortels, sujets aux maladies, ne peut pas s'en dispenser ». — « S'il 
en est ainsi », s'exceusa le roi, « j'ai failli me mettre en colére à tort ». 

Comme le roi avait l'habitude à son réveil, de jeter à la téte de ses concubines 
toul ce qui se trouvait sous sa main pour soulager son tempérament, la reine 
Mi-paya-co remplaça pendant son sommeil par des tomates tous les objets dan- 
gereux qui étaient à la portée du roi. Un matin le roi lança une tomate à une 
de ses Jeunes femines ; sa hanche (Khd) se tumélia (гат); c'est à cet incident 
que les tomates (Khá-rdm) doivent leur nom. 

Pendant la saison chaude le roi së divertissail aux jeux aquatiques, 1 avait 
fail construire une route bien ombragée qui conduisait du palais au fleuve et 
sur les bords de l'Ervati on lui avait bâti un pavillon spacieux, bien abrité des 
regards des curieux. Là il s'ébattail avec les reines et les concubines dans les 
pavillons flottants el les cavernes du fleuve Un jour, il incita une de ses jeunes 
concubines û jeter de l'eau û la rene Co-loun de facon à lui mouiller complète- 
ment la figure et les cheveux. Go-loun en garda rancune au roi ; elle empoi- 
sonna les mets destinés à Sa. Majesté, et. parla. ainsi à la. reine Co-mauk : « Je 
né me porte pas bien; prends mon tour et sers le roi à table ». Ço-mauk le fit 
sans penser à mal. Au moment du repas, un chien vint aboyer et le roi lui jeta 
un morceau avanb de commencer à manger; immédiatement le chien tomba 
mort. Le roi exigea des éclaircissements de la reine Co-mauk, qui dit : « Co- 
loun étant malade, elle m'a chargée de servir Votre Majesté à sa place ». Le roi 
fit appeler GCo-loun et la somma de s'expliquer. Sans se troubler et sans rien 
cacher elle parla ainsi: « Petit-fils du tourneur, je t'ai toujours bien servi ; 
mais aprés m'avoir assigné une place élevée, lu as permis qu'une de tes 
servantes me jelte de l'eau en présence de lous et me mouille les cheveux et la 
robe. C'est pour cela que je t'en veux et que J'ai essayé de te supprimer ». 

Le roi {it venir mille forgerons et leur ordonna de forger un échafaud avec 
des plaques de fer et d'y rôtir Go-loun. Corrompant ses bourreaux avec de l'or 
el de l'argent, la reine lit retarder l'achévement de l'échafaud de sept jours, et 
ze livra pendant cë lemps aux exercices religieux. Se faisant précher l'abhi- 
dhamma, elle tixa pendant sept jours et sept nuits toute son attention sur 
l'excellence des Trois Joyaux incomparables et ne cessa de réciter son chapelet. 
Au bout de sept jours, les bourreaux vinrent la prévenir en termes discrets et 
adoucis: « Allesse, daignez venir; le roi ne se tient plus de colère ». Quand 
Co-loun, absorbant sa pensée dans les Trois Joyaux et récitant son chapelet, 
monta sur l'échafaud chauffé au rouge, la braise s'éteignit à trois reprises. 
Après la troisième, Co-loun prononça celte prière : « Puissé-je étre consumée 
en un seul instant, el puissent se réaliser tous les vœux que je forme pour mon 
existence future ». Immédiatement elle mourut. 

Une nuit, peu de temps aprés le supplice de Go-loun, le roi, â demi endormi 
dit: « Que Ço-loun vienne me tenir compagnie! » La reine Mi-paya-co lui dit : 
¢ Votre Majesté n'était donc pas en colère contre son esclave Co-loun ? » Brisé 
de douleur el de remords, le roi ne pul plus retrouver le sommeil. Apprenant 





— 56 — 


son état, le maitre spirituel du roi, un mahäthera, vint et lui tint ce discours 
a Il ne convient pas que tu regrettes ce que tu as fait dans un mouxement de 
colère. Car s'ils le savaient, les rois tes voisins se moqueraienl de toi, et les 
hommes ne le respeeteraient plus. Ne laisse voir à personne que tu as des 
remords; mais prends à cœur ce que le Buddha l'Ommiscient a dit sur la 
pratique du sammappadhana: « Efforcez-vous d'empécher les mauvaises 
actions du passé de porter leurs fruits, d'empêcher les mauvaises actions de 
s'accomplir á l'avenir, de faire naitre les actions mériloires non encore accomplies 
et de faire fructifier les mérites déjà acquis». Ce discours calma et fortifia le roi. 
Le jour méme, il donna cet ordre à Seimma-cé, son oncle maternel: « Désormais, 
quand ma colére s'appesantira sur quelqu'un, vous examinerez l'affaire à fond et 
dix ou quinze jours aprés, vous ferez mourir celui qui aura mérité la mort et 
vous grâcierez celui qui sera innocent ». Seimma-cé était le frère de la mère du 
roi (dont nous avons parlé plus baut). Après l'avénement au tróne de son neveu, 
il avait quitté la vie religieuse el était devenu ministre sous ce nom. 

La reine de second rang Co-man, fille de la sœur ainée de la reine principale, 
mit au monde le prince Uzana ; quand il fut d'un certain âge, le roi lui donna 
en apanage la ville de Bassein. La reine Chin-bha donna naissance au prince 
Kyozwa, qui reçut plus tard la ville de Dala Le prince Sihasüra, (ils de la reine 
Chin-mauk, eut la ville de Prome. Le reine Cliin-chvé n'eut qu'une fille, Mi-co- 
oü, pour laquelle le roi, son père, avait une grande affection. 

Prétant l'oreille aux paroles malseillantes de délateurs, le roi eraignait que 
ses fils ne se révollassent ; aussi il les obligea de revenir des provinces qu'il leur 
avait données en apanage à la cour, oü ils devaient prendre leur service à tour 
de róle. Le roi étail goulu et ne se gënait pas pour manger de la viande. A ses 


repas il avait coutume de distribuer en presence de tous des pattes de porc à 


ses fils: une patte de devant â Uzana ët une autre à Kyozwa, mais une patte de 
derrière seulement â Sihasüra, 

La mère de Sihasüra s'en émut. Elle corrompit le maître d'hôtel et obtint qu'il 
servit la patte de devant, destinée à Kyozwa, prince de Dala, à son fils Sibusura, 
prince de Prome, et qu’il donnät la patte de derrière à Kvozwa. Quand Ia mère 
de Kyozwa, prince de Dala, l'apprit, elle s'en fut immédiatement se plaindre au 
roi. Le roi prétendit ne rien savoir et demanda des explications au maitre d'hôtel 
qui avoua tout. Le roi le punit et donna à la reine Chin-mauk le sobriquet de 
« voleuse de pattes de porc». Chaque fois aussi qu'il voulait mortilier son fils 
Sihasüra, il l'appelait « fils de la voleuse de pattes de porc ». A la longue Sihasura, 
prince de Prome, finit par concevoir des dessins inavouables el laissa échapper 
en secret des paroles séditieuses. Elles parvinrent aux oreilles d'Uzana prince de 
Bassein, qui se dit: « Je crains que mes deux fréres ne saisissent la première 
occasion favorable pour attenter aux jours de Sa Majesté nolre père ». 

A chacun de ses repas le roi se faisait servir Lrois cents mets différents : 
acides, doux, aigres, astringents, etc. Après avoir goûté de chaque plat une ou 
deux fois, il distribuait le reste à ses frëres cadets, ses fils, ses ministres, ses 
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capitaines, ses reines el ses concubines. Mi-paya-<o la reine de premier rang 
notait toujours par écrit chaque plat dont le roi avait goûté. 

A chacune des trois susons, le roi se livrait û des divertissements variés. 
Dans la saison des pluies, il s'égavail dans les parcs près de la capitaie, Dans la 
saison fraiche, il parcourait le bas et le haut. pays pour cueillir des fleurs et des 
fruits. Dès le mois de Tabaung (avril) il se rendait à Ton-gaung pour se livrer 
aux plaisirs de la peche. 

L'an 630 de l'ére süka (1268 de notre ére), le sixième de la lune croissante 
de Tabaung, un dimanche, il commenca à faire bâtir le Mañgala-cetrya. C'est la 
seule année où il ne se rendit pas (à la pèche) à Ton-gaung. Cetle année арра- 
гигеп! des présages annonçant que l'achèvement du cefiya coinciderait avec la 
ruine du royaume, C'est pourquoi les devins et les astrologues firent observer 
au roi: « Quand le cefiga sera achevé, la ville de Pagan sera détruite ». Sur 
cela le rot fit arrêter la construction pendant six ans. À la lin un moine trés 
pieux, Pamsakoü, vint dire au roi: « Sire, vous étes le roi au sujet duquel 
le Bienheureux avait fait une prédiction. Vous vous laissez dominer par la colère 
et la passion et vous ne vous ètes pas rendu comple dela non-éternité de toute 
chose. Admettons qu'à l'achévement de votre œuvre pieuse votre royaume sera 
ruiné ; mais crovez-vous que, si vous ne l'achevez pas, vous el votre royaume 
vous durerez éternellement ? » Le roi se dit: a Le maitre excellent s'est aperçu 
que j'allais m'immerger pour longtemps dans le courant des existences, et il vient 
me conseiller pour m'arracher au danger de tomber dans une des quatre voies 
mauvaises, Jadis les Bodhisattvas n'hésitaient pas á sacrifier leurs enfants, leur 
femme et leur royaume pour atteindre à la perfection suprême. Îl ne convient 
done pas que, par crainte de la ruine de mon royaume, je n'achève pas le cetiya 
du Buddha. Car les rois du temps à venir m'en mépriseraient ». En conséquence, 
un jeudi, jour de la pleine lune du mois de Kaçon, en l'an 636 (1274), il fit 
achever le cetiya. Et voici ce qu'il ft placer dans l'intérieur du cefiga : l'image 
des sept Stations (sur le chemin de l'arbre de la bodhi) el des représentations 
des huit Endroits (de l'Inde que le Buddha avait illustrés pendant sa. carriére) (!), 
les statues des grands disciples et des plos célèbres auditeurs du Buddha; tout 
cela en or pur, orné de neuf sortes de pierres précieuses ; enfin les statues des 
cinquante et un rois qui avaient régné dans la ville de Pagan, celles de ses rei- 
nes, de ses concubines, de ses fils, de ses lilles el de ses ministres, petits et 
grands ; ees statues étaient en argent el représentaient les personnages les jam- 
bes eroisées ; elles étaient hautes d'une coudée chacune et entouraient la niche 
centrale. Enfin le roi avait fait enfermer des reliques du Buddha en une boite 





(1) Сеѕ deux derniers détails, dont on pourrait citer maint paralléle dans l'art bouddhique 
de l'Inde, sont en effet mentionnés dans l'inscription du Maügala-cetiya dont le ms. de la 
Ràüjavamsajalini donne la copie. Je ne les retrouve pas dans la traduction de TUX NYEIN 
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faite de matières précieuses, ornée de neuf sortes de joyaux; on la plaça sur 
le dos d'un éléphant blanc femelle qu'on avait capturé miraculeusement et on la 
fit porter par lui processionnellement et en grande pompe, du palais au Manga- 
la-cetiya. 

La procession se déroula dans l'ordre suivant: l'éléphant blanc portait un 
pavillon étincelant de pierres précieuses; dans ce pavillon reposai um petit 
cetiya orné de joyaux, et ce cefiga renfermail la cassette ornée de rubis el 
d'autres pierres précieuses qui contenait les reliques du Bienheureux. Derrière 
l'éléphant blanc qui marchait à pas lents et solennels, suivaient les princes de la 
famille royale et les ministres au nombre de huit cents, portant des bouclés 
d'oreilles serties de rubis et des diadèmes ornés de perles ; ensuite venaient, au 
nombre de huit cents aussi, les filles du roi et les filles de ses ministres, dont les 
ornements resplendissaient de rubis, d'émeraudes et de perles. Quant au che- 
min qui conduisait du palais au cetiga, on l'avait couvert de bambou haché sur 
lequel on avait étendu des nattes de bambou couvertes elles-mêmes de lines 
nattes de roseaux, sur lesquelles on avait entin étendu des pièces de toile et de 
soie, Et pour que la procession fùt à l'abri de la pluie, le chemin était couvert 
tout le long; une bande de terre battue courait â droite et à gauche, sur 
laquelle étaient fixés des vases de nénuphare et des tiges de bananiers et de 
cannes à sucre auxquelles étaient suspendus des sarong el d'autres robes 
royales brillantes, formant ainsi une véritable haie el faisant ressembler le che- 
min aux routes du paradis d'Indra. Quand les reliques furent mises en place et 
que la consécration [ul achevée, les princes et les ministres, les princesses el 
les filles des grands du royaume se dépouillérent de leurs bijoux et de leurs 
joyaux et en firent offrande au cetiya. Aprés achèvement du temple, d'autres 
reliques arrivèrent encore de l'ile de Ceylan. On les enferma dans un stüpa 
creux au coin Nord-Quest du Maògala-cetiva. Après l'achèvement de l'œuvre 
pieuse du roi, une grande fète fut célébrée. Nous avons donné l'histoire de 
l'érection èt de la consécration du temple, de méme que sa date en nous confor- 
mant à l'inscription que le roi Narasihapati lit graver au Mangala-cetiya. 

Première invasion chinoise, — En l'an 643 de l'ére saka (1281) le Talaing 
Warérü tua le gouverneur de Martaban, Alimma, et se proclama roi de cette 
ville (!). 

En cette même année l'empereur de Chine énvoya dix ambassadeurs escortés 
de mille cavaliers pour exiger qu'on lui donnàt comme tribut des vases, dé la 
vaisselle et des cuillers en or et en argent, ainsi que l'avait jadis fait le roi 





( La chronique talning, le Lik Rüjedhiräj, donne la même date, à en juger par sa 
traduction birmane (éd. de Rangoon, 1885, p. B). On sait que Warérii reconstitua le royaume 
pégouun qui devait durer jusqu'en 1540. Nous verrons plus loin dans un document chinois, 
que dès 1298, le nouvel état talaing qui venait de reconquérir son indépendance sur son 
ennemi séculaire, essaya de s'appuyer sur la Chine. 
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Anuruddha. [D'après d'autres chroniques, ils venaient exiger un éléphant blanc. | 
Comme ils se comporlérent envers le roi d'une maniére hautaine et insolente, 
Sa Majesté ordonna qu'on mit à mort les dix ambassadeurs et les mille 
cavaliers, sans en épargner un seul, Alors Апашарассауа рагіа ainsi au roi: 
« Sire, établissez par écrit la conduite inconvenante des ambassadeurs et en- 
voyez à l'empereur de Ghine la réponse qu'il vous plura d'envoyer; prenez 
patience et adoptez la politique qu'il vous plaira d'adopter. Mais il n’y a pas de 
précédent dans l'histoire qui autorise ls meurtre des ambassadeurs. Daignez ne 
pas vous en prendre à eux ». Mais le roi persista: ¢ Ils m'ont manqué de res- 
pect, tuez-les ». Les ministres n'osérent pas contrevenir à l'ordre formel du roi 
et ils mirent à mort tous les membres de l'ambassade, sans en excepter un seul. 
Quand cette nouvelle parvint anx oreilles de l'empereur de Chine, il entra dans 
une grandè fureur. On dit qu'il mit sur pied une armée de six millions de eava- 
liers et de deux Koti de fantassins. Quand le roi Narasihapali apprit la venue de 
cette armée, il organisa une force de quatre cent mille hommes, comprenant 
un grand contingent de combattants à cheval et à éléphant. lÍ mit à leur téte 
les généraux Anantapaccaya et Randhapaccaya avec l'ordre d'arrèter l'ennemi 
et de le battre. Ils se mirent en marche: arrivés à la ville de Nga-caung-khyam, 
ils élevérent un fort palissadé el entouré de fossés, el s'opposérent aux enva- 
hisseurs qui voulaient traverser la riviére de Bhamo, [Is tinrent bon pendant 
trois mois entiers ; tous leurs cavaliers et. les servants de leurs éléphants furent 
tués, tandisque les Chinois, quand ils avaient eu cent mille hommes tués, les rem- 
placaient par deux cent mille autres, et par quatre cent mille quand ils en avaient 
eu deux cent mille, A la (in, prolitant de l'abattement de leurs adversaires, les 
Chinois parvinrent à traverser le fleuve et à prendre d'assaut Nga-caung-khyam. 

Les Nats eux-mémes avaient pris part à la bataille, et on dit que parmi eux 
le Tepa-thin Nat, divinité gardienne de la porte de Pagan, le Salin-wet-tha-kan 
Nat, le Kan-che Nat et le Nga-din-dje-chin Nat furent blessés par des léches. 
Le jour méme dela prise de Nga-caung-khyam, le Tepa-thin Nat revint à Pagan; 
comme il avait toujours êté Fobjet d'une vénération particulière de la part du 
maitre spirituel du roi, il se rendit auprès de lui, le réveilla en heurtant 
son pied et lui dit: « Ge jour même Nga-caung-khyam a été pris, el moi-même 
j'ai été blessé par une flèche, ainsi que le Salin-wet-tha-kan. Nat, le. Kan-che 
Nat, et le Nga-din-dje-chin Nat v. Le maitre appela un de ses disciples et 
l'envoya porter cette nouvelle au roi. Quand le roi l'eut apprise, il demanda au 
novice: « Comment sais-tu que Nga-caung-kliyam est pris? » — « Le Tepa-thin 
Nat. gardien de la porte de la ville, vient d'apprendre à mon maitre qu'aujour- 
d'hui mème Nga-çcaung-khyam a été emporté ». 

Le roi fit appeler se conseillers et leur dit: « La ville de Pagan est étroite et 
ses murailles sont basses; elle ne pourra pas contenir mon armée el mes corps 
d'éléphants et de cavaliers. C'est pourquoi j'ai décidé de construire des fortifi- 
calions qui s'étendront du village de Pa-thin, à l'Est et en amont du fleuve, jus- 
qu'à Yua-tha au. Sud. Mais comme nous manquons de briques et de pierres de 
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taille, procürez-vous-en en démolissant des stüpas, des temples et des monas- 
tères ». Conformément à cet ordre, on détruisit mille grands et dix mille petits 
temples, et trois mille monastëres en briques, ainsi qu'il est. affirmé dans les 
traditions. Pendant ce travail de démolition, on trouva dans les fondations d'un 
grand temple une plaque de cuivre sur laquelle était gravée cette prédiction : 
« Quand le père du muet (!) régnera à Pagan, le Chinois ruinera le royaume ». 
Le roj s'étant informé auprès de ses concubines, apprit qu'en effet l'une d'elles 
avait mis au monde un fils muel. 

(mand les fortifications furent construiles, le roi craignit que la garnison ne fùt 
pas capable de tenir la place. En conséquence il fit entasser son or, son argent 
et tous ses biens sur mille vaisseaux de guerre; illit remplir de provisions mille 
bateaux marchands; sur mille bateaux d'apparat il (it monter lous les ministres 
et les grands du royaume, et sur mille autres ses reines el ses concubines. Mais 
les femmes du harem étaient trés nombreuses et le ror constata que toutes ne 
pourraient pas s'embarquer, Se disant qu'elles tomberaient aux mains des Chi- 
nois si on leur donnait la liberté, il ordonna : « Qu'on leur attache les pieds aux 
mains el qu'on les jette à l'eau! » Le mahálhera, maitre spirituel. du roi, lui 
it cetie remontrance : « Sire, pour les êtres qui sont emportés dans le tourbil- 
lon des existences, rien n'est aussi difficile à obtenir que la naissance humaine ; 
pour ceux qui naissent hommes, rien m'est aussi dificile à obtenir que la 
naissance à une époque illuminée par l'enseignement d'un Buddha: si vous 
faites jeter à l'eau des êtres (qui ont vaincu ces deux difficultés), vous n'échap- 
perez pas au chátiment que vous altirera cette mauvaise action, el jusque sous le 
règne des rois à venir elle sera encore transmise dans les chants des poètes. 
C'est pourquoi vous feriez mieux de permettre À tous les hommes, religieux 
ou laiques, qui en voudront, de prendre ces femmes de votre larem que les 
vaisseaux ne peuvent pas contenir, et de leur sauver ainsi la vie a. Le roi ap- 
prouvant hautement les paroles de son maitre spirituel, donna la liberté à trois 
cents femmes de son harem, et les religieux et les laïques les prirent, chacun 
‘suivant son goût. 

Le roi monta sur son vaisseau orné d'or et de pierreries et descendit à Bas- 
sein, dans le pays talaing. 

Aprés la prise de Nga-caung-khyam, les genéraux Anantapaecaya et Randha- 
paecaya s'étaient relirés jusqu'à Malé. Là ils construisirent, à l'Est de la mon- 
tagne, deux camps retranchés el tinrent de nouveau téte à l'envahisseur. Dans la 
mélée, les deux généraux, qui avaient avalé du vif argent, furent capables dé 5ê 
ruer sur l'ennemi en sautant en l'air à la hauteur de quinze et de seize coudées. 
Mais pendant le combat, Anantapaecaya fut atteinl. par une flèche lancée par un 
Nat et succomba. Se rendant compte qu'ils ne pouvaient pas résister à l'armée 


i 


(1j En birman, mrbü, que je n'ai jamais rencontré ailleurs; je traduis par « muet », parce 
que la Pokkam-rajavamsa рае, qui raconte la méme légende, parle d'un miügaputto. 
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immense des Chinois, les capitaines birmans ordonnérent la retraite. Bien que les 
Chinois les serrassent de prés, ils tinrent leurs troupes en bon-ordre et ne les 
laissérent pas se débander. Ainsi ils arrivèrent à Pagan. Là ils apprirent que le 
roi et toute la cour avaient évacué la ville sans y laisser personne et. avaient fui 
dans le pays des Talaings. C'est pourquoi eux aussi continuèrent leur marche 
vers Hassein. 

Les Chinois les poursuivirent jusqu'à Tarup-mán ( prés de Prome), C'est à 
partir de ce point qu'à cause de la longueur du chemin et de la rareté des 
approvisionnements, ils renoncérenl à la poursuite et revinrent sur leurs pas. 

En l'année 646 de l'ére saka. (1284), deux pàda avant que la pleine lune ne 
ft entrée dans la mansion satabhisaja, le roi Narasihapati s'enfuit devant les 
Chinois. C'est pourquoi il a reçu le surnom dé Tarup-pré-min (roi qui a fui 
devant les Chinois) (*). 





(1) Nous verrons qua dés 1375, Khoubilat Khán somma la eour birmane de |ui payer 
Lribut; qu'en 1377 une premiére expédition chinoise infligen aux Hirmans une sanglante défaite 
dans le territoire de Mong-ti (Nau-tien) et forca le défilé de Bhamo; et qu'une ATUS 
campagne, conduite par. Nücir ed-Din 88 ak d "J Na-son-la-ting, la snivit au commence- 
ment de (228. Cependant ces deux premières expéditions n'entamerent que le territoire des 
(oudataires shans de la cour de Pagan, et le nouvean document chinos que nons traduirons 
plus loin 4û soin de (aire remarquer que ca n'étaient là que des incidents de frontière, Il est 
donc explicable que les chroniques hirmanes se soient uniquement attachées au fait capital 
du régne de Narasihapati, sa fuite de Pagan devant l'approche d'une armée chinoise ; autour 
de cet événement principal, la tradition birmane groupe quelques aultres incidents, exacts aussi, 
mais dont les dates doivent èlre reetifiées. Ür la date de sûka 646 (r284) que toutes nos 
sources birmanes donnent poor [a fuite de Narasthnpat, correspond exactement à la troisième 
campagne mongole en Birmanie, celle qui d'après les historiens chinois, amena la soumission 
complète du pays. Elle eut pour chef le prince mongol Singtaur, arriére-petit-fils d'un 
írére de Tchengis khán, et non pas Nüçir ed-lin, commè le dit PARKER (Burma, with 
special reference lo her relalions with China, p. 33). L'armée de Singtaur prit le défilé de 
Bhamo à la fin de la 20 année fche-quan, el le premier mois de l'année suivante (janvier- 
[évrier 1384) ta ville de Tazaung se soumt. (était Ia. premiere fois que les Chinois pénétraient 
aussi loin dans le Sud, et on s'explique aisément. que la. menace de leur approche imminente 
ait décidé Narasihapati à fur dans ses provinces maritimes. Nous ne savons pas où s'arrêta 
l'armée de Singtaur, mais il est hors de doute qu'elle n'atteignil pas Pagan, ni méme Malé. Gom- 
me nous le verrons, mme seule expédition chinoise parvint à Pagan, celle qui partit du Yonnan 
dans l'automne de l'année 1287 et don le chef était Ye-sm Timour, le Sentemur de Marco Poro. 

D'après lë tèxte de la Chronique royale que nous venons de traduire, les deux batailles 
décisives contre les Chinois eurent lieu à Nga-canng-khvam, qui n'a pas encore pu être 
identifié, et à Malè. Malè est impossible. Le Pagan Yazatwin donnè ісі unë variante impor- 
tante qui rétablira l'accard complet entre la version birmane et la version chinoise et conduira 
â l'identilcation de Nga-camg-khyam. || dit: + A la nouvelle de l'arrivée des Chinois, le roi 
Narasihupati envoya ses deux généraus WMandlapaecaya et Ananlapaccays aver une armée 
et des provisions immenses pour arrêter l'envahisseur. ls remontérent le fleuve et se 
reiranchérent à Kaung-ton et Kaung-sin. (Suit le récit de la fortification de Pagan par le roi et 
de l'abandon de re projet par suite d'un mauvais présage). Entre temps les deux généraux 
s'étaient avancés encore plus loin par la voie- do Neuve; ils rencontrérent inopinement tes Chi- 
nüis prés de Nga-caung-khryam. » (Suit le récit de In défaite de Naa-caung-khiyam, de la retraite 
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Quand le roi Narasihapati eut appris la retraite de l'armée chinoise, il se pré- 
para à rentrer dans sa capitale, aprés avoir séjourné cinq mois dans le pays 


des Birmans dans lear camp retranché de Kaung-sin, et de là seconde défaite de l'armée 
birmane à cet endroit). 

haung-sim (écrit. Kong-chang) est situé non loin de Kaung-ton, à 349 15' de latitude et 
97? 14' de longilnde (Greenwich), dans le district de Phamo. Le nom. de Bhamo méme n'ap- 
parait qu'au xve siècle, tandis que je note le nom de Raung-sm ( Kong-Lehang) comme siège d'un 
gouverneur birman, dés l'année süka 636 (1274) dans one inscription du temple de Chin- 
bin-bodhi à Pagan (Tux Nvgrx, p. 92). Si le récit du Pagan Yazaiwin est exact, Kaung-sin 
doit correspondre à la « Ville de la Tête do l'leuve », comme les Chinois appellent la ville forte 
des Birmans qui commandait le défilé de Bhamo, et qui fut foreée par eux aprés une premiere 
bataille dans la vallée du Nam-ti. Or justement on ambassadeur chinois qui se rendit en Birmanie 
en 1406 et dont j'ai traduit la récit de voyage ici méme (B. E. F. E.-O., 1v, 429), a pris le soin 
de noter le nom indigène de la « Ville de la Téte du Fleuve »; c'est bien Kong-ichang H 5. 
lÍ convient de signaler la bonne information du Pagan Yazauwin, qui nous permet de retraüver 
d'une facon certaine l'emplacement de ls ville qui an treizième siècle jouait le rôle du moderne 
Bhamo, ét qui n'est plus aujourd'hui qu'un petit village shan-birman. 

Quant à Nea-caung-lihvam, il font écarter tout d'abord l'hypothèse de YuLe (Marco-Polo, 
ap éd., vol. tt, p. 1:25) qui a cru y reconnaltre le nom que les Chinois donnent à une autre 
ville birmane non encore identifiée, Ngan-tchen-kou ; nous prouverons plus loin l'identité de 
Ngan-tehen-kou avec la ville de Nga Singu, dans lo district de Mandalay. La bataille de Nga- 
caung-khyam, oü les Hirmans éprouvérent pour la première fois la supériorité des armes 
monzoles, et dans laquelle, d'aprés leurs traditions, leurs dieux nationaux eux-méómes intervinrent 
en vain, doit être de toule nécessité identique au combat que Marco Poro raconte en termes 
liomériques et que les annales chinoises décrivent avec tant de détails, parce que c'était la 
première lois que les Mongols corent aflaire à un gros contingent indochinois et à des rangs 
serrés d'éléphants de guerre. Cette bataille eut lieu, non pas dans |a plaine de Yong-teh'ang, 
comme l'ont cru par erreur tous les commentateurs de Marcò Poco, mais dans le territoire 
du chet shan de Nan-ten. La description officielle de la Chine sous les Ming (Ta Ming yi 
long tche, k, 87, 58 v») nous prévient que Nan-üen, arant son annexion par Khoubilai 
Khán, portait le nom de Nan-song ff “R ou Nang-song SÉ SK et encore aujourd'hui le défilé 
qui coupe ce territoire dans la direction de T eng-vue s'appelle Nang-song-kouan. ll n'est guére 
possible de douter que ce ne soit là l'endroit que les chroniques birmanes appellent Nga- 
caung-khyam. 

Je profite de l'occasion pour combler une lacune que j'avais dû laisser dans mon étude sur 
Une ambassade chinoise еп Birmanie en 1406, citée plus haut. Il m'avait. été impossible 
d'identifier le prince birman auprés duquel se rendait l'envoyé de l'empereur. Yong-lo, et de 
déterminer dans laquelle des nombreuses capitales birmanes de сеце époque il se rendait, Le 
Chinois appelle le prince birman Na-lo-t'a, que j'avais reconstitué en Anoratho (pali Anruddha). 
Les chroniques birmanes ne connaissent à cetle époque aucun souverain de ce nom: d'après les 
dates, il s'agirait du quatriéme roi de la dynastie d' Ava, Min Khaung, qui monta sur le tróne en 
1401 et mourut en 1422. C'est bien lui, Une inscription: de son fils et successeur. Sihasürd, 
datée de saka 785 (1425 de notre ére), est signée aimsi (Collection de Mahümuni, р. зоб): 
Anorathá mani едй тай зар тай КЛой krí f sülep lüfi phrac sae chat phrü rhan Siha- 
sära måñ kri sañ « Le grand roi Síhasüra, maltre de l'éléphant hlane, fils du grand Min 
Khaung, dont le nom lionorifique était Anorathá ». L'envoyé de Yong-lo se rendait donc à Ava. 
J'ajoute que le récit de cette ambassade est également incorporé à la description officielle de 
la préfecture yunnanoise de T'eng-vue (T'eng-gue lcheou Iche, k. 8), où il est suivi d'une 
nolice sur une ambassade que le méme empereur Yong-lo envoya au grand adversaire de Min 
Khaung, le roi talaing HBüjadhiraja. 
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talaing. A ce moment son fils Uzana gouverneur de Bassein, lui dit: « Sire, 
beaucoup de gens prétendent qu'il v a des indices que (votre fils) Sihasura 
gouverneur de Prome, nourrit de noirs dessins contre vous pour le cas où vous 
remonteriez le fleuve. J'estime qu'il convient de prévenir mon cadet et de se 
saisir de lui par avance ». Le roi ne répondit rien à son fils el demeura silen- 
cieux. En conséquence le fils ainé du roi, Uzana gouverneur de Bassein, parvint 
à s'emparer de son frère Sihasura. L'accusant de conspirér contre la sécurité de 
leur père quand celui-ci passerait à Prome, il le chargea de chaïnes et l'amena 
à Bassein. Arrivé à Bassein, Sihasüra gouverneur de Prome pleurait, se lamen- 
tait et protestait de son innocence. Entendant les sanglots de son lils, le roi 
le retira des mains d'Uzana et le fit placer, sans lui ôter ses chaines, dans une 
petite barque amarrée auprès du bateau royal. 

En ce temps Nga-than et Tha-din, deux serviteurs de Sihasüra gouverneur de 
Prome, se déguisérent en pécheurs ; montant avec leurs lilets une petite barque, 
ils réussirent à faire échapper leur maître qui rentra en toute hâte à Prome. 
Après son retour il rassembla toutes ses forces, fortilia sa ville et attendit les 
événements. Comme le roi Narasihapati n'avait plus d'armée, ilse décida å 
remettre son retour à la capitale jusqu'au moment où ilaurait recruté de 
nouvelles forces dans le pays. 

II lui était impossible à cette époque de se faire préparer journellement trois 
cents plats dillérents, et on ne lui en servait plus que cent cinquante, « Dans 
quelle misère suis-je tombé ! » s'écria-t-il un jour en pleurant et en couvrant son 
visage du pan de sa robe. La reine Mi-paya-co lui dit: « Sire, ne vous abandonnez 
pas à de vains regrets ! Rappellez-vous les paroles du Buddha : « Aucun des êtres 
misérables qui vivent dans les trois mondes n'échappe aux huit conditions de 
l'existence ; méme Mandhatà, l'empereur universel, à éprouvé linconstance 
de la fortune après avoir assujetti les quatre grands conlinents avec les deux 
mille iles qui les entourent el après avoir conquis deux d'entre Jes mondes 
des dieux ». 

Le roi se calma et demanda conseil aux reines en ces termes: « Vaut-il mieux 
remonter le fleuve et rentrer dans notre capitale Pagan, ou rester ici et recruter 
une armée ? » Mi-paya-co prit la parole et dit ; « ll est facile de parler du retour, 
mais il sera difficile de régner. Comment cela ? Si vous rentrez à la capitale 
sans avoir avec vous vos sujets et vos serviteurs en grand nombre, vous y serez 
à la merci de vos ennemis, D'autre part, comme votre gouvernement a été trop 
dur, les habitants du pays craindront votre sévérité et ne se presseront pas de 
rentrer dans la capitale. Jadis je vous ai donné des avertissements auxquels 
jamais vous n'avez pris garde. Vous ne m'avez jamais écoutée quand je vous 
disais qu'il ne faut pas crever le ventre du pays, ni rabaisser son front, ni 
renverser sa bannière, ni crever ses veux, m1 briser ses dents, ш ravagér sa face, 
ni couper ses pieds el ses mains. Maintenant il sera bien. difficile de rendre au 
pays sa prospérité ». Le roi demandant un supplément d'explications, Mi-paya- 
ço dit : « Crever le ventre du pays : les banquiers et les riches sont lé ventre 
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du royaume. Mêine innocents, on les chargeait d'un crime imaginaire et on con-- 
fisquait toules leurs propriétés ; ou bien à leur mort, on dépouillait leurs enfants 
de leur héritage et on mettait la main sur tout leur avoir, Voilà ce que J'appelle 
crever Le ventre du pays. Rabaisser son front: vos ministres él vos conseillers 
qui sont le front du pays, vous les frappiez durement dans vos accès de colère, 
sans raison el sans examen. Voilà ce que j'appelle rabaisser le front du. pays. 
Renverser sa bannière: les ermites, les religieux et les sages qui sont la 
banniére du royaume, vous les frappiez durement dans vos accés de colére. 
Voilà ee que jappelle renverser la banniére du pays. Ürever ses yeux: les 
maîtres des pitakas et des Védas, les purohitas el les savants qui sont les 
yeux du royaume, vous les frappiez durement dans vos accés de colère. Vonià 
ce que j'appelle crever les veux du pays. Briser ses dents : les princes royaux, 
qui sont les dents du: royaume, vous les frappiez durement dans vos accès de 
colère. Voilà ce que J'appelle briser les dents du pays. Ravager sa face : aux 
couples mariés qui sont la face du royaume, vous arrachiez de force leurs 
jeunes filles et leurs jeunes garçons, le miroir de leur jeunesse, Voilà ce que 
j'appelle ravager la face du royaume. Couper ses mains et ses pieds: vos capi 
taines qui sont les mains et les pieds du royaume, vous les metliez à mort au. 
moindre de vos mouvements de colére, sans songer aux conséquences que ces 
actes auront pour vous dans vos existences futures. Voilà ee que j'appelle 
couper les mains et les pieds du pays ». Le roi dit: « Reine, jamais tu. ne m'a 
parlé aussi ouvertement dans le temps jadis! » Mais la reme continua: 
« Ce n'est pas tout : actuellement Sihasüra gouverneur de Prome doit être de 
retour dans sa ville, el il vous créera infailliblement des diflicultés ». Le roi 
répondit : « Quand son frére l'a amené enchainé pour le mettre à mort, je l'ai 
pris et je lur ai sauvé la vie; il n'osera done rien entreprendre contre mot. 
Partons pour Prome; aprés y avoir rassemblé une armée, nous rentrerons à 
Pagan nolre capitale ». En conséquence i| sembarqua à la légère el sans 
escorte pour Prome. Quand il fut arrivé au port de Prome, Sihasüra Ht arrëter 
la jonque rovale, apporta au roi des mets empoisonnés et l'invita à les manger. 
Le roi sul qu'ils étaient empoisonnés eL s'abstint d'y goûter, Quand Sihasüra 
Papprit, il vint avec trois mille hommes qui, l'épée nue, gardérent la jonque 
royale. 

Mi-pava-ço dil au roi: a Sire, parce que vous avez dédaigné les conseils dé votre 
servante, cë malheur vous arrive. Mais il vaut encore mieux périr par le poison 
que de voir se répandre son sang par l'épée, la lance ou loute autre arme ». 
Et aussitôt le roi prononça ce vœu : « Puissé-je dans Loutes mes existences 
futures, jusqu'au moment où jf'atteindrai le Nirvána, n'avoir jamais de lils! » 
Ensuite il donna solennellement à la reine Mi-paya-ço le sceau royal qu'il 
portait à son doigt, prit son repas et mourut immédiatement. 

H avait setze ans à sòn avènement, avait régné trente-cinq ans, el mourut à 
l'age de cinquante el un ans. Au moment de sa mort, des colonnes de fumée 
s'élevérent des temples, des nids de termites et des digues des riziéres ; le mois 
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Pyatho de cette année (à peu prés janvier, le diziême mois birman) était dominé 
tout entier par le signe zodiacal kumbha ; Jupiter s'arrêta au-dessus du 
disque de la lune; un tremblement secoua toule la terre. Le roi était nó un 
dimanche (1). 

De Mi-paya-co, la première reine, aucun enfant ne lui était né; de la nièce de 
celle-ci, Co-nan, la première de ses concubines, il avait eu Uzana prince de 
Bassein et une fille, Bhva-co-chin. De sa concubine Chin-ba, le roi avait eu 
Kyozwa prince de Dala, et de Chin-mauk, Sihasüra prince de Prome; ва 
concubine Co-loun ne lui avait donné aucun enfant. 


Chap. 148. — Sthasüra prince de Prome. — Après la mort du roi Narasi- 
hapati, Siliasura. prince de Prome, se lit. jurer fidélité par tous les ministres et 
par l'armée ; aprés les avoir gugnés à ses projets, il rassembla toutes ses forces et 
se dirigea par lerre et par eau vers Bassein gouverné par son frère aîné Uzana. 
Uzana avait été empeéché par une maladie d'accompagner le roi son pére. Quand 
il appril le meurtre de son pére par Sihasüra, il fut accablé de chagrin et refusa 
désormais de boire et de manger. C'est à ce moment que Sihasüra arriva devant 
Bassein et prit la ville qui n'était pas en état de résister. ll pénétra aussitôt dans 
le palais de son frère ainé Uzana ; ët bien qu'il ne restât à celui-ci qu'à peine un 
soufle de vie, il le tua sur son lit en le hachant én menus morceaux. lÏ s'em- 
para en outre des principaux fonctionnaires et serviteurs d'Uzana el les fit 
mettre à mort. 

X entte nouvelle Nga-pa-mon, gouverneur de Pégou, fit entourer sa ville d'un 
fossé et de palissades et se déclara indépendant. Dé mème le prince Kyozwa 
gouverneur de Dala remplit sa ville d'approvisionnements et la mit en état de 
défense. Sihasüra prince de Prome, vint assiéger Dala el engagea le combat 
avec son frère Kyozwa. Aprés plusieurs assauts infructueux, il convoqua ses 
ministres et leur demanda conseil: « Ne vaut-il pas mieux laisser pour le mo- 
ment Dala qui a résisté à nos assauts répétés el diriger nos elforts conire Nga- 
pa-mon, gúuverneur de Pégou ? Quand nous aurons pris la ville de Pégou, pala 
ne pourra plus nous résister ». En conséquence il mareha sur Pégou. Nga-pa- 
mon, le gouverneur de Pégou, se relira avec ses enfants et ses femmes dans la 
citadelle de la ville et cria des insultes aux assiégeants. Entendant les injurês 
el les railleries mordantes de Nza-pa-mon, Sihasüra prince de Prome devint 
fou de colère. I saisit son arc et le banda pour envoyer une èche à Ngapa- 
mon; mais comme il le banda avec un effort démesuré, ilse frappa à mort 





(1) La fin de Narasihapali est confirmée раг les Chinois qui apprirent dans le premier mois 
chinois de l'année 1285 (février-mars}, qu'il avait été interné à Sirikhettara par le fils d'une 
de ses femmes de second rang. Sirikhettara est le nom classique de la ville de Prome, et 
hasta, le fils rebelle du roi, était né en effet d'une femine de second rang. Comme Kyozwa, 
le successeur de Narasihnpati, mota sur le tróne en saka 648. dont le dermer mois tombai 
en mars-avril 1387, il y ü concordance complète entre les témoignages birmaus et chingis. 
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avec sa propre lèche. Ses ministres célébrèrent ses funérailles, et aprés avoir 
érigé un celiya sur ses restes, ils se prosternérent devant le monument еп 
disant: a Prince, nous vous laissons (ne-gil) ici в. Pour cette raison, ce temple 
porté encore de nos jours le nom de Ne-vit. 

Chap. 149. — Kyozwa prince de Dala, — Aprés la mort. de Sihasura les 
grands du royaume, d'accord avec la reine douairiére Mi-paya-co, éleverent au 
trône Kyozwa prince de Dala, en saka 648 (1286); il prit le titre de Saritri- 
bhavanädityapavarapanditadhammaraja. Devenu roi il ne prenait pas à cœur 
les affaires de l'État, Les provinces et les villes qui avaient été attachées au 
royaume pendant les règnes de onze rois — d'Anuruddha à Narasihapati 
chassé par les Chinois — se révoltérent une à une et se séparérent du royaume. 
À l'occident tout le pays d'Arakan, qu'on appelait Dhaññavati, refusa le tribut 
el se révolta. Des trois provinces du pays talaing, Bassein seul resta fidèle; 
le gouverneur de Pégou, Nga-pa-mon, prit le titre de Tarabya et sè rendit 
indépendant avec les trente-deux villes de sa province; Waréroü qui gou- 
vernait Lrente-deux villes de la province de Martaban, refusa de payer tribut et 
se révolta. Yodaya (Avuthiya), Tanangsari (Tenasserim), Sokkaté (Sukhothay), 
Pissalok (Pitsanoulok), Lakon-si-mà (Ligor), Akyàu, Mong-am, Lang-djang 
( Vientiane), Lavók (Lovek ), Mvak-hna, toutes ces villes refusérent le tribut else 
révoltérent. Le gouverneur de Djang-may (Zimmé, Chien-gmai), qu'on appelait le 
pavs des Yavana, se révolta également avec cinquante-sept villes de sa province ; 
de méme le gouverneur de Kyông-tum (Kaïng-tong), qu'on appelait le pays des 
Gon (Hkün), avec vingt villes de cette province; de même le gouverneur de 
Kvông-rum, qu'on appelait le pays de Loû, avec vingt villes dë sa province; de 
méme lous les états à l'Est do fleuve Salouen : Mông-mo (Mông-mao), Cañ-khvang 
(Xien-kouang), Ho-sà, Lá-sà, Candà, Mó-van, Kyóng-mà, Móng-myan. En dehors 
du pays birman il ne resta plus au roi Kvozwa que les neuf états shans à l'Üuest 
du lleuve Salouen ; du pays talaing il ne garda que la province de Bassein avec 
ses trente-deux villes, (9) 

A son avènement le roi Kyozwa éleva au rang de premiére reine Zo-zó, sceur 
cadette de Zozan; c'était la fille qu'avait eue le général Räjasamkrama de son 
mariage avec Zo-kim, fille elle-méme du roi Kyozwa ler (1227-1243) et de la 
reine Hajadevi Ghin-bhva-oü. 

Du vivant méme du roi Narasihapati chassé par les Chinois, les deux sœurs 
Lo-zan et sa cadetle Zo-zó avaient épousé les deux fréres, Uzana prince de Bassein 
el son cadet Kyozwa prince de Dala. 

Voici les noms des cinq enfants que le roi Kyozwa eut de la reine Zo-zó : 
le prince royal Zo-nit; son cadel Chin-jo, prince de Thayet-myo; Zo-min-ya, 


(1) ll serait oisemx de discuter cette liste des états shans qui dépendaient des róis de Pagan; 
elle correspond trop bien à la division administrative de l'empire birman sons les premiers 
souverains de la dynastie d'Alaung-pra, de l'époque desquels datent nos chroniques. 
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l'ainée des filles, qui devint la première femme du prince Uzana, le « Donateur 
de sept monastères » ; une autre fille, Zo-hnaung, qui devint femme de premier 
rang du prince Thinkaya Zo-you ; et enfin une dernière fille, Mvé-mé-do, qui 
devint femme de second rang du « Possesseur de cinq éléphants blancs » ('). 

En outre le roi Kyozwa épousa aussi sa sœur Min-20-oû, que lé roi son pére 
avait eue de sa concubine Chin-chvé ; mais comme il ne pouvait pas lui donner 
le rang de premiére reine, elle ne fut que concubine, 

Le roi Kyozwa avait un extérieur distingué ; son esprit était délical et raffiné ; 
sa piété, sa dévotion et sa sagesse élaient exemplaires ; il considérait ses 
sujets et les révérends religieux comme la chair de sa propre chair. A plusieurs 
reprises il expédia des corps d'éléphants et de cavalerie contre les états qui 
s'étaient détachés du royaume de son pére, mais Jamais il ne put les recon- 
quérir. . 

Les trois usurpaleurs shans. — dadis le chef de la principauté shane de 
Bhinnaka eut deux fils : à la mort de leur père, l'aîné devint prince de Hhinnaka. 
Il se brouilla avec son cadet Simhabala et se saisit de lui pour lé mettre à mort. 
Mais Simhabala réussit à s'enfuir avec ses partisans et limit par arriver à la ville 
de Myin-saing en pays birman, habitée par la tribu des Pro. Là il épousa la 
fille d'un riche propriétaire et eut d'elle trois fils, Asamkhaya, Bajasamkrama 
et Siliasura (*), et une fille. 

Un jour que Simhabala était allé dans la forêt portant une hache sur l'épaule, 
la foudre frappa sa bache, Il considéra cel événement comme un présage 
de la future grandeur de ses descendants; c'est pourquoi il présenta ses trois 
fils au roi Narasihapati. À première vue le roi leur accorda sa faveur el les 
attacha á sa personne. À plusieurs reprises les trois fréres s'acquittérent avec 
succès de missions que leur avait conliées le souverain: satisfait d'eux, le roi les 
combla de présents et leur donna des villages en apanage. Aprés la mort du roi 
Narasihapati, le roi Kvozwa, satisfait de la manière heureuse dont ils s'étaient 
acquittés de leurs charges, donna à l'ainé le nom honoritique d'Asamkhaya et 
le nomma gouverneur de Myin-saing (3) ; le second des trois frères fut appelé 


(!) Pour tous ces personnages, je renvoie à une prochaine étude dans laquelle j'essaierai 
de faire l'histoire de la dynastie thai qui remplaça lé royaume de Pagan jusqu'à l'avènement 
de la dynastie d'Ava (1564). 

(#1 Une note des rédacteurs de ln Chronique royalé nous avertit. que d'autres chroniques 
prétendent à tort que Sihasüra, et non pas Asamkliava, était l'alné des trois fréres shans, Elle 
est confirmée par notre document chinois, qui dit formellomeut qu'Asmpkhaya était l'ainé, 
Les annales officielles de la dynastie mongole, pleines de confusions et d'omissions pour les 
relations sino-birmanes dans cette période, ont mduil en erreur Panken (Burma, ete., 
p. 40-43) qui a vainement tenté de concilier les témoignages ehinois et hirmans. 

(^ Les Chinois nous apprennent en effet. que |n cour de Pékin, en. méme temps qu'elle 
conféra l'investitare au roi Kyorwa, envoya une tablette de tigre à Asamkhaya, chef indigéne 
de la ville de Mou-lien-tch'eng (Myin-saing, écrit Mran-chong), 


— 658 — 


Rajasamkrama et devint gouvernmeur de Makkhara; le troisième fut appelé 
Sihasura eteulla ville de Pin-lé. Peu à peu, grâce aux mérites aequis dans leurs 
existences antérieures, ils eurent des éléphants, des chevaux el des soldats 
nombreux. 

Après son avénement, le roi Kyozwa cessa. peu à peu de consulter la reine 
douairière Mi-paya-co et commença à la négliger, Mi-paya-co s'en emt el finit 
par appeler auprès d'elle les trois fréres shans auxquels elle parla en ces termes : 
« J'ai l'intention de vous aider tous les trois à parvenir à une situation trés élevée; 
mais jurez-moi que vous garantirez ma tranquillité quand vous y serez par- 
venus ». Les trois fréres lui en lirent serment. Quand ils furent completement 
tombés d'accord avec elle, la reine douairiére leur dit: « Bátissez à Myin-saing un 
temple et un monastére de grandes dimensions, et prévenez-mol quand l'ouvrage 
sera achevé », Ainsi lirent les trois fréres, et un jour ils antioncérent à Mi-pava- 
co l'achévement des constructions. 

Alors la rèine douairière dit au roi : « La contrée de Le-dwin, coloniséëé par 
volre ancétre le ro). Anuruddha, est aussi belle que le pays pégouan (que vous 
avez perdu). Allons nous y promener pour v faire nos dévolions aux temples de 
Pyet-ka-youé et de Tha-lyaung ».. Le roi ne se doula de rien et partit en effet, 
accompagné de toute son armée. 

Arrivé à Le-dwin, le roi monta sur la montagne Tha-lyaung et du haut du 
temple il promena ses regards de tous cótes. Il apercut au loin dans la ville de 
Myin-saing, le monastère bâti par les trois frères, el alentour toute la ville 
qui grouillait de monde. ll demanda des informations à la reine douairière: 
Mi-pava-co, qui avait eu soin de gagner à ses projets les grands du royaume et 
l'armée, lui dit : « Sire, les trois tils de Simhabala vos esclaves, reconnaissants 
de la faveur dont ils jouissent û ombre de volre protection, ont élevé, pour que 
le mérite en revienne à vous, dés constructions religieuses immenses ; daignez 
vous y rendre en personne pour les imaugurer ». C'est ce que lit le roi qui ne 
se méliait de rien. Mais quand il fut arrivé à Myin-saing, les trois frères shans 
s'emparerent de lut; ils lui firent revétir la robe jame des honzes, lui rasérent la 
tête el le placérent sous bonne garde dans le monastère qu'ils venaient de cons- 
truire. Ensuite ils se mirent à la tete de l'armée et se proclamérént rois. 

Le roi Rvozwa était monté sur lé. tróne à l'àgze de vingt-huil ans; il régna 
doute ans et fut détrôné à l'âge de quarante ans, en 660 sûka (1298 de notre 
йге) (7). Оп l'appela dans là suite K yozwa le détróné (pour Ie distinguer du roi 
Kyozwa let). 


(1; Les ammales de la dwnastie morngole ignorent tous ces événements, Nous verrons 
cependant que les autorités chinoises du Yun-nan en furent parfaiteaient informées par les 
dépositions que firent uuprés d'elles entre autres Le gendre et le Qs même de Kvorzwa, ba 
die de zg Fo Go (1208) st entièrement confirmée par un envoyé chinois qui revenmi au 
commencement de la seconde апове de la période fa-fà (1298), du nouveau royaume talaing ; 
en rementant l'Irawadi, il renconira à. l'ügun le ror Kvozwa encore régnant; mais quand [8 
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Lors de sa déposition, un tremblement ébranla la terre; les temples cl 
les stüpas laissèrent échapper de la fumée, Jupiter passa à travers le disque de 
la lune; les termitiéres et les talus des rizières fumérent. Le roi étail né un 
lundi. 

Chap. 150. — Les rois Zo-nil el Zo-moun-nil. — А prés la déposition du roi 
Kvozwa par les trois fréres shans, la reine douniriére Mi-pava-co rentra à Pagan; 
elle fit construire à Thil-ma-thi (!) un temple et un monastère et sy retira Elle 
lit couronner roi Zo-nit, l'ainé des deux fils du roi Kvozwa; le cadet, Min-chin- 
то, recul en apanage la ville de Thayet-myo. L'année méme de la déposition de 
Kyvozwa, Zo-nit monta sur le Lróne el prit le titre de Siritribliavanadityapavara- 
dhammaraja. 


Seconde invasion chinoise. = L'année même de son avènement, le roi 
Zo-nit invita l'empereur de Chine à envoyer une armée dans son royaume. 

Quant à son frère cadet Min-chin-20, il prit pour lemme Ghin-myal-hla, la 
(ille qu'avait eue de son mariage avec la sœur dés trois frères shans le fils du roi 
Narasihapati, Sihasüra prince de Frome. 11 vivait dans la ville de Thayet-myo 
qu'il avail reçue en apanage. 





sixième mots de la méme année, il arriva. à Tagaung, il y apprit. l'emprisonnement du. roi à 
M ying-saing. Les déposMions des réfugiés birmans au Yunnan confirment également un 
incident que la Chronique raconte plus bas, la rapt de la Femme du roi Kyorwa par un des 
usurpatenrs shans; les événements surnaturels qui accompagnérent la fin. du roi y ont même 
trouvé расе, 

La Chronique royale ignore l'existence. d'un prince *mhapali ou *ihapat qui comme nous 
le verrons élit en réalité le fils xinê et le successeur désigné du roi Kyorwa. Mars comme il 
périt eu méme temps que son père ef que, n'ayant jamais régué, if n'est mentionné dans 
aucune inscription, ln annalistes- binmans n'ont comm que lé sucéesseur elfecuf de Kyozwa, 
Zo-nit, et ils ont commis l'erreur da [aire de lui le fils aîné, tandis qu'il n'était en réalité 
qu'un cadet de naissance inférieure. Par contre, l'âge de seize ans que lai donne plus bas la 
Chronique à son avénement en 1298, est confirmé par un témoignage chinois, de méme que 
là date de 1300 pour l'invasion chinoise qui aboutit au siège de Myin-saing, et que les 
annales officielles chinoises ignorent, Ce prétendu silence des sources chinoises « ôté à Sir 
Arthur PuavaE, l'historien de la Birmumne, toute. confiance dans la chronologie birmone ; 
supprimé le roi Zo-uit de la liste des rois de Pugan et essaie de retrouver dans le récit 
birman, correctement daté de 1300, l'écho d'autres événements que Marco Porno apprit avant 
son départ de Chine en raga: De même Jl. Janpixk, dans ses anmolations au livre de Fra 
SANGERMANO, rejette. l'historicité de Zo-nit el croit qu'il пе s'agit là que d'un autre. nom dé 
Narasihapati, confondant ainsi le grond-père avec le petit-fils. 

(1) Le groupe de Thit-mu-thi se trouve dans la partie Est des ruines de Pagan. Une 
stèle trouvée en cel endroit commémore en giel l'érection dun monastère par |a reine 
douairière â cette époque. Comme elle est entrée dans lé musée épigraphique de Bodau-paya, 
les rédacteurs de lu Chronique royale n'ont pas manqué de profiter de celle donnée. Une autre 
inscription que je np GPS pus par ailleurs, est reprodute dans le Yazaunrt Thi; elle 
est datée de safe 681 (1499), ël relate lu fondation à Thit-ma-tli d'une bibliotheque et d'un 
monastére par la méme reine. 
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Aprés avoir détrôné le roi Kyozwa, les trois frères shans avaient choisi com- 
me résidence la ville de Mvin-saing où ils régnuent ensemble. Le plus jeune 
des trois, Sihasura prince de Pin-lé, se saisit de la reine du roi Kyozwa le 
détróné, qui était enceinte de trois mois; il en fit sa premiére femme et lui 
donna le titre de Bhwa-zó. 

En saka 662 (1300 de notre ère), l'empereur de Chine, sollicité par le roi 
Zo-nit d'envoyer un corps de troupes à son aide, rassémbla une armée de neuf 
cènt mille hommes el mit à leur tète, avec ordre de rétablir l'autorité du roi 
légitime, quatre généraux: le Zin-fchang Sam-tchin, le tin-tchang (1) Yau-tà, 
le tin-lchang Mau-ta et le Hri-fehang Mau-ra-pit. Ils firent annoncer: « Notre 
armée esL st nombreuse que le fumier de nos chevaux seul suffira pour ense- 
velir tout le pays et les hahitants de Myin-saing s. 

A cette nouvelle (*), les trois fréres shans appelérent un mahüthera versé 
dans les pitakas et les Védas et lui demandérent conseil. Mais il leur dit: « En 
ma qualité: de religieux les affaires politiques ne me concernent pas; vous 
feriez mieux de consulter des comédiens ». Les trois frères suivirent cel avis et 
appelérent des comédiens qu'ils firent chanter el danser. Ceux-ci g'exécutérent, et 


(t) Le. Pagan Yazauwin reproduit tme podsie des «anciens sages », dans laquelle les 
quatre chefs chinois qui vinrent assiéger Myin-saing portent également le titre de lHin-Ichang. 
D'apres les. documents. chinois, il. v ent en effet quatre généraux qui commandèrent devant 
Myin-saing, ei les deux plus élevés en dignité sont formellement désignés par leur titre de 
p'ing-tehang Æ 32, qu'on peut traduire раг « commissaire impérial ». Je pense donc que 
malgré l'accord des mss, birmans qui écrivent tous fin-fchang, il + eut À l'origine birn- 
[chang ; dans l'éeriure birmaue le b/r ne dilfere da / que par une modification légère dans 
la boucle de gauche de la lettre. La mème pièce de vers da Pagan Yazawin donne 
correctement à. l'empereur de. Chine le titre de Khén-Mankri, «le grand roi Khàn a. Il 
s'agit ën l'espèce de Timour Üldieilon Khän, le successeur de Khonobilai Khân. 

Une inscription en birman de sāka 666 (1504) donne au souverain chinois le méme titre 
(stéle du Goü-dó-thit-paya, collection de Mahamuni, p. 511); elle a pour auteur Sihasüra, un 
des trois nsurpateurs shans, qui aprés la chute de la dynastie de Pagan, s'était taillé un 
royaume avec Pinya comme capitale, Quatre ans après le siège de Myin-saing, que lui el ses 
frères avaient lail lever en payant aux Chinois environ trente kilos d'or et quatre-vingts kilos 
d'argent, il signe ainsi : Siritribhavanádityspavarasihasüradhammaraja, Seigneur de l'éléphant 
blanc, roi pieux, pareil au Soleil et à la Lune, car ia fait éclore le lotus de ta Loi da 
Bienlenreux, lotus qui commence à avair peine à s'ouvrir dans la nuit noire de ce Каида, 
pareil aussi au Mien des Nuages (Pajjun nat = Parjanya), parce qu'en lançant là foudre de 
son énergie, de sa constance, de son habileté et de sa farce, il ù dispersé l'armée de douze 
cenl mille hommes que le puissant Khàn avait envoyée dans le Tambadipa (Birmanie centrale) 
pour y abattre l'arbre de la religion, parce que ce méme arbre il le fait croitre en l'arrosant 
sans cesse de la pluie du don des quatre choses nécessaires aux moines, el parce qu'à ses pieds, 
à dislance respectaeuse, sont prosternés les rois de la terre pour implorer sn bonté de faire 
éclater sur leurs (es l'orage bienfaisant de ses grüces >. 

(21 L'épisode qui suit est entré. dans le. Sasanacamsa. (Pali Tex! Sociefy, 187a). Le roi 
Kyorwa y est appelé hittitarüja; Kgo-züwr signifie en elet en birman « très glorieux + 
Myin-suing apparalt sous son nom classique de Khandapara. 


ils chantërent entre autres choses : « Quand l'objet d'un souci constant a disparu, 
loul rentre dans l'ordre ». 

Quand ils eurent entendu ces paroles, les trois fréres shans se dirent: 
« Si nous tuons Kyozwa, le roi légitime (dont le rétablissement est l'objet de 
l'expédition chinoise) n'existera plus ». En conséquence ils montrérent aux 
généraux chinois la tête (coupée) de Kyozwa. Ceux-ei dirent: « Puisque le 
roi légitime n'existe plus, nous eonsentons à nous en retourner à condition que 
vous nous donniez des cadeaux ». Les trois fréres shans leur dirent : « Va pour 
les cadeaux, mais en échange nous voulons que vous nous fassiez creuser un 
canal d'irrigation », — « Bien! montrez nous l'endroit où il faut creuser » dirent 
les Chinois. On le leur indiqua. Les Chinois, pour montrer ce dont ils étaient 
capables, commencèrent à travailler au coucher du soleil, ët avant l'aurore 
ils avaient creusé un canal de sept cents perches de longueur sur deux de 
largeur ët autant de profondeur. Quand on eul ramassé et entassé les orteils 
lës doigts que les Chinois s'étaient coupés par mégarde avec leurs pelles 
dans la hâte du travail, on en remplit dix grands paniers de bambou. Ensuite 
l'armée chinoise s'en retourna, emportant les cadeaux dont la comblérent les 
trois frères shans. 

À l'arrivée de l'armée chinoise devant Myin-saing, le temple de Le-dwin avait 
laissé échapper une colonne de fumée; un tremblement avait secoué la terre. 
Après le départ des Chinois, tous les états shans à l'Orient de notre pays, 
comme Mo-né, Nyaug-chvé, On-baung et Mo-mieil se. détachérent de l'empire 
birman; se détaehérent également tous les étals shans septentrionaux, comme 
Mo-gaung, Mo-huin, Kalé et Mónz-huaung. Bassein ét ses trente-deux villes 
(la dernière des provinces pégouanes qui nous restäl) se déclara de même 
indépendante. 

Voici l'histoire des trois fréres shans dans une éxistence antérieure. Un jour 
que le Bienheureux parcourait les pays en dehors de l'Inde, il arriva à la 
montagne Thin-bwin (Sang-pvang). A cel endroit il rencontra trois bufles 
sauvages qui, à la vue du Buddha, firent sauter avec leurs cornes des moltes de 
terre comme pour en faire hommage au Bienheureux. Le Buddha sourit. 
« Maitre, pourquoi sourisHu ? » lui demanda Ananda. Le Bienheureux dit à 
son disciple: « Ananda, lls bien-aimé, mille et huit cents ans aprés mon 
Nirväna, en cel endroit même, ces trois buffles sauvages deviendront trois rois 
fameux, promoteurs dé ma doctrine ». Conformément à cette prédiction, les trois 
buflles devinrent des rois puissants et glorieux. 

L'armée chinoise était partie en. saka 662 (1200 de notre ère); les trois 
frères shans, loin d'inquiéter Zo-nit le roi nominal, ze rappelérent les bien- 
[aits dont son père les avail comblés el le laissèrent régner en paix. Zo-nil 
était monté sur le tròne û l'àge de seize ans; il fut roi pendant vingt-sept ans 
et mourut à Pàge de quarante-trois. Il était né un samedi, 

En sûka 68q (1327), Uzana le « Donateur de sept monastères », intronisa à 
Pagan Zo-moun-nit, le fils de Zo-nil. Il avail alors quinze ans; il resta sur le 
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trône pendant quarante-trois ans el vécut jusqu'à l'âge de cinquante ; 11 mourut 
еп зака 730 (1308) (1). Il était né un lundi. 
lci finit le cinquiéme livre du Hman-nan. Yazawin >. 


B.— LES SOURCES CHINOISES. 


Les relations sino-birmanes commencent d'une facon certaine au séplième 
siècle de notre ère, sous les Tang. Les annales de celte dynastie contiennent 
une longue notice sur le royaume de la vallée de l'Irawadi avee. une liste de 
ses villes et de ses états tributaires, [ans l'état actuel des études birmanes et 
pégouanes, nous n'en pouvons tirer qu'un seul fail certain, c'est que Prome 
(Sirikkhelara) étail alors la capitale de ce royaume, mais nous 1ignorons méme si 


&étaient les Talaings ou les Birmans qui y dominaient. Gomme pour tant d'autres. 


problémes de l'ancienne histoire indochinoise, la notice du T'ang chou sur la 
Birmanie n'apportera sun contrôle et son complément précieux que sur un 
terrain déjà préparé par de sérieuses études d'épigraphie et d'archéologie 
indigènes. 

Si l'on excepte une ambassade du roi de Pagan qui est mentionnée en termes 
laconiques sous les Song, nous ne rencontrons plus la Birmanie dans l'histoire 
chinoise jusqu'au milien du XI: siècle. A celle époque, еп même temps que 
son frère Houlagou assiège et prend le dernier Khalife dans Bagdad, Khonbilai 
Khán abat le puissant royaume AER qui s'était constitue au Yun-nan, et qui 
depuis des siècles avait fermé aux Chinois l'accés de la vallée de l'Irawadi. A 
partir de ce moment, la Birmanie entre pleinement dans la sphère d'action 
de la Chine. 

Les annales ehinoises de la dynastie fondée par Khoubilai Khàn, le Yuan che 
3c de passenl pour les moins exactemenl rédigées des vingt-quatre histoires 
officielles de la Chine, Elles furent composées sous les Ming par un comité de 
rédaction qui, au moins pour les affaires birmanes, a fait preuve d'une grande 
incapacité dans l'utilisation des documents qu'il avait à sa disposition. Ainsi, 
d'après le Yuan che, aucune armée chinoise n'assiégea jamais Myin-saing ; 
mieux encore, l'usurpateur shan Asamkhaya devient le propre frére du roi 
Kyozwa de Pagan, et il n'y eut en 1300 aucun changement de capitale. ni 
de dynastie. | 





(1) Le Pagan Yazamwin note que l'histoire n'a enregistré aucun événement mémorable 
sous les deux derniers rois, Le fait qu'en 1300 la dynastie de Pagan était définitivement 
déchue et qu'i partir de cette. date. Zo-nit, comme plus tard son successeur Zo-moun-nit, 
n'avait plus ancumeé autorité, est confirmé également par lépigraphie. Tandis que les trois 
usurpateurs shans se donnent dans leurs inscriptions les Utres imposants qu'avaient portés les 
sonverains de Pagan, Zo-mit et Zo-moun-nit s'intitulent modestement min-dji « grand roi ». 
Les dutes données par la Chronique pour l'accession au trône et la mort de Zo-moun-nit ne 
concordant pas avec l'âge qui lui est attribue, 
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Le chapitre du Yran che sur la géographie de la frontière du Yun-nan ne 
vant pas mieux. Les circonscriptions administratives shanes et birmanes, sur 
lesquelles il nous importait le plus d'avoir des renseignements exacts, y figurent 
bien avec leurs noms, mais ceux-ci sont suivis de la note: Gj «a pas d'infor- 
mations ». Ces lacunes ne sont pas comblées par un ouvrage sur le Yun-nan qui 
date du début des Yuan, le Ki kou ѓел слопо ṣi & 18 git ('). Son auteur ne sail 
pas grand chose sur la Birmanie qu'il place entre le Campi, le Cambodge, Ligor et 
Panduraüga, dont les noms lui étaient connus par les annales des T'ang, et le 
pays mythique de l'Extréme-Üecident, Djabarsa, que les versions arabes du 
roman d'Alexandre-le-Grand venaient de faire connaitre aux Chinois étonnés. 

Heureusement nous possédons un nutre document chinois de l'époque mème, 
le Houang Yuan (ou Yuan tekao) tcheng Mien lou $ 35 (35 8p f $8 Ж, 
« Notice sur les expéditions en Birmanie faites sous la dynastie des Yuan », 
qui est entré dans le Cheou chan ko ts'ong chou sp (Bi sz. Ï avait 
échappé aux bibliographes de K'ien-long, mais il est mentionné dans le 
« Supplément au catalogue de la Bibliothèque Impériale » (Sseu Kon met jou 
chou mou Fi yao [U fik sk A Ë 8 #2 E) de Jouan Yuan. Je ne saurais mieux 
décrire l'opuscule qu'en empruntant les termes mêmes dont s'est servi le célèbre 
bibliographie : $ x: fE B f — ë + H BR N % IE E H ШЕ ХИ НЕ 
ERAT ж HAZARA Жл: 8 & LE: 
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Notice sur les КҮРЕЛ ПОЗ en Birmanie faites sous la dynastie des 
Yuan, en un chapitre; anonyme. Dans le résumé général qui précède la notice 
l'auteur dil: « En travaillant au ftecueil administratif (ig XR) etc. ». Hl est donc 
le méme que le rédacteur du Yuan . .. Icheng tien Ilcehang 35 (O TER. F (3). 
Comme dans ce dernier l'empereur Ying-song est appelé le souverain régnant, 
il s'ensuit què cette notice aussi a lé rédigée au début de la période tche-tche 
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(t) Incorporé au Yun-nan p'ei tcheng tche 5 ÇA M B 75. (k. 5. 49 ve) : 79 Œ 
& Á X Hi 4 3 H. RM DHE EA A MB El Ж ЕНЕ 
2 # 3 ib Z 9 75 Z I q X F H A 32 ë < 2 8433. 
Occident sont les royaumes de Ta-ts'm de l'Inde, ete. et de [iabarsa (Teh'a-pi-cha). Un ham- 
me supérieur, |lskandar] Dsul-qarmain ( Tsiu-ko-ni) les pareourut tous. Chacun a son roi à !ni, 
Ljnbarsa est le pays ой le soleil se couche; il x a là un grand océan dans lequel se plonge le 
soleil. Aprés viennent les différents états des barbares birmans s, 

(3) Le Code administratif da la dynastie mongole ma encore jamais été imprimé, ll s'en 
trouve en Europe deux exemplaires, l'un à Cambridge (ef, GILES, A Catalogue of the Wade 
Collection, eic., p. 38), ét l'autro en Russie; celui-ci a été décrit par Pororr dans un numéro 
des Zapiski de la Société Orientale russe sous le titre de « Code de Tchingis Khán », si mes 
souvenirs sont exacis; nóus n'avons pas ici les dernieres années des Zapiski, les auteurs 
chinois citent généralement cet ouvrage sous le titre abrégé de King che la tien = Ht + m. 
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(1321-24). La suite des fails y est exposée avec nettelé et précision, et non pas 
de celle facon diffuse el avec ce manque de suite qui caractérisent le Recueil 
administratif et qui rendent si difficile un examen critique. Ge que cette notice 
relate des campagnes birmanes concorde en général avec ce que nous savons 
par le chapitre sur la Birmanie des Annales de la dynastie des Yuan ; mais 
pour les événements postérieurs û 1298, elle comble des lacunes de l'histoire 
officielle. Je pense que les rédacteurs des Annales (mongoles) du temps des 
des Ming se sont servis. de ce document comme base et qu'ils en ont gardé une 
copie pour qu'on puisse s'y reporter ». 

Voici maintenant la traduction de cet opuscule. 

La dixième année de la période fche-quan (1273), notre dynastie envoya 
pour la première fois des ambassadeurs à la cour birmane pour la sommer de 
faire acte de soumission. Les Birmans n'en firent rien. 

Au printemps de la quatorziéme année (1277), les Birmans violérent nos fron- 
tiéres. Le général Hou-tou 2g 3$, le chef indigène Sin-tsiu-je (Z H H et d'autres 
leur infligérent une grande défaite. Le douzitme mois (janvier 1278), le 
gouvernement provincial (du Yun-nan) mit. Nàcir ed-Din à la tête d'une autre 
expédition ; il prit plus de trois cents postes palissadés. Mais tout cela n'était en 
somme que des incidents de frontière. 

La vingtième année enlin (1583), Siang-woud'a-eul dg & # 6, prince de 
la famille impériale, fut mis à la tête d'une nouvelle expédition; il s'empara 
de la a Ville de la Tête du Fleuve » ; la vingt-deuxiéme année (1283) on. fixa 
le tribut et les produits du pays que les Birmans auraient à offrir. 

Sur ces entrefaités, le rot birman avait été emprisonné par Pou-sou-sou-kou- 
i 4. Ж Жой H, le tils dune de ses concubines. La seconde année de la période 
la-10 (1298), Азаткһауа, un des fonctionnaires du roi birman, provoqua un 
nouveau changement de regne. La quatriéme année (1 200), K'ouo-k'ouo EN ES. 
prince de la famille impériale, Sie-Leh'ao-wou-eul SS JL 5. el Mang-wou-tou- 
lou-mi-che 4 TC #6 % SE JE, commissaires impériaux au Yun-nan, recurent 
l'ordre de conduire une armée en Birmanie pour châtier lusurpateur. Ils 
revinrent sans avoir mené leur tâche à bonne lin. 

[Remarque de l’auteur :| Pendant la rédaction du Recueil administratif de 
notre dynastie (E ОШ), j'ai pu me rendre compte que la situation actuelle de la 
Birmanie ressemble à l'état troublé de la Corée causé par le soulèvement de 
Lin Yen KK ër. du due de Téh'eng-houa Æ 44 et de Kin T'ong-Isinz 4 38 #8 (5). 
Ces pays sont continuellement agités par des troubles et tout insignifiants qu'ils 
soient, obligent malheureusement notre dynastie à des interventions militaires 
trop fréquentes. 





(*) Les événements auxquels fnit allusion l'anteur se passèrent en Corée de 1369-73. 18 
aboutirent en elTet comme en Birmanie, à un échec de la politie dë la cour de Pékin. H 
est inutile de les expliquer en détail. ll en est de. méme des biographies des gouverneurs 
el généraux chinois que cite notre auteur, La plupart ont leur notice spéciale dans le Yuan 
che, rais elles n'apportent aucun secours à l'étude du sujet qui nous occupe. 
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La huitième année de la période tche-yuan (1971), les préfets des districts 
de Ta-li-fou, de Yun-nan-fou et d'autres, avaient chargé. K'i-Cai-'o-yin z Ze 
Rm et d'autres, de ze rendre û la cour birmane pour la sommer de faire acte 
de soumission. Mais les envoyés chinois ne furent pas admis en présence du 
roi: ils ne communiquérent qu'avec ses fonctionnaires, Les Birmans les гец- 
vovérent en les faisant accompagner d'un. eertain. K'ie-po ffr 18. 

La dixième année (1233), une ambassade impériale fut envoyée en Birmanie ; 
elle se composait de K'i-'ai-to-yin, qui reçut à cette occasion le titre de premier 
secrétaire du Bureau des Rites, ël de trois ambassadeurs en second: Kan-ma- 
la-che-li 88 5 WW 4 FE, Lieou Yuan $ yg. premier secrétaire du. Bureau 
des Travaux, ét Pou-vun-che h 3, second secrétaire du mème Bureau. Vs 
étaient chargés de sommer le roi birman d'envoyer (å Pékin) une délégation 
composée de ses fils, de ses fréres el de ses grands fonctionnaires. 

Le second mois de la douzième année (1272), Ho T'ien-tsio H K $8. 
wouverneur du distriet de Kien-ning 2 %, communiqua les. renseignements 
suivants: « A-kouo DW 35, de la tribu des Zerdandan, connalt trois. routes 
pour se rendre en Birmanie, l'une par T'ien-pou-ma K $ Hj. l'autre par 
le Piao uen # Gi. el la troisième par le pays méme d'A-kouo. Les trois routes 
aboutissent à la « Ville dela Tête du Fleuve » en Birmanie (!5. De plus, A-t'i-fan 





(1) Ce chef des « lents d'or » (4m TE) ou Zerdandan reviendra plus bas sous le nom de 
A-ho, et il est dit qu'il résidait à Kan-ngai. Ün n'u pas encore rénssi à identifier les Zerdindan 
avec aucune des nombreuses tribus mdigénes du. Yun-nan, Mais H esi aisé de retrouver nu 
moins deux des trois routes qui partaient de ln vallée du Nom-ti pour se rejoindre à In e Ville 
de la Tête du Fleuve», dont je crois avoir démontré l'identité avec Kaung-sin, uti peu en aval 
de Bhamo, sur l'irawadi (el. p. 652, note). 

L'une des trois routes; dit le chel barbare, passe pur son propre territoire. Comme de 
nombreux textes nous montrent les Zerdandan établis de Yong-tch'ang jusque dans les vallées 
du Nam-ü et do Ta-ping à l'Ünest, il ne peut s'agir que de ia route ordinaire des caravanes 
nctnelles, celle qui va à Bliamo en longeant la rive gauche du. Nam-ti et du Ta-ping. 

Une autre route rejoint Bhamo par la passe de T ien-pou-ma dont 16 nom revient dans les 
Annales mongoles, el que le Nan-tehao ge che (trad. SAINSON, p. 68) écrit. XK Я By (dans 
notre lexte À da est une (аше pour K ien). Sous la dynastie des Ming, cette passe devint la 
plus impertant point stratégique fortifié de la frontiere simo-birmane, Elle est dés lors appelée 
là passe de T'ien-maà A Bj. Sa véritable position préoccupait beaucoup les membres chinois 
de la commission anglo-chinoise de 1895 poor la délimitation de la frontière, (CF. Davres, 
Yunnan, the link between India and the Yangtze, p. 19). Òn fmit par retrouver les 
restes de l'ouvrage chinois, ét la position de la passe do Tien-mn est marquée sur [a 
dernière carte de l'Etat-major anglais nan loin de Narm-hham, point oü le Chwé-li quitte 
actuellement le territoire da Yun-nan. Une route de premiére importance relie encore sojour- 
иі Ваен à Nam-lkam, qui loi-mème est eu. communication avec Nan-ten el T'eng-vue au 
Nord par la vallée. da haut Chyé-li et par celle de son principal afluent de droite dans 
laquelle est établi le Sambhuriship shan-yunnanais de Móng-hum. Nous verrons que lors de 
la grande invasion de 13835, un des corps mongols bifurqua à Nan-&en pour prendre cette 
route qui le mena en vimgti-sept jours au défilé de Bhamo. Sous les Ming, uu serziéme 
siecle, plusieurs expeéditions contre 1a. Birmanie. déliouclierent par la passe de T'ien-ma. ou 
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Bj #2 32, un parent d'A-kouo, chel de cinq districts birmans qui ont plus de 
dix mille habitants chacun, a l'intention de faire sa soumission à la Chine. 
A-kouo se fait fort de décider A-t'i-fan et ceux des Zerdandan qui ne sont pas 
encore soumis à la Chine, à servir d'avant-garde à notre armée ». Se basant sur 
ces renseignements, le gouvernement provincial du Yun-nan manda (à Pékin: 
« Le roi de Birmanie n'a pas l'intention de se soumettre ; les ambassadeurs 
qu'on lui a envoyés ne sont pas revenus. [l est urgent de lui faire la guerre ». 
Mais un décret de l'empereur remit tout à une date ultérieure. 

Le onzième mois de la même année (1275), (le gouvernement central) reçut 
les informations suivantes des autorités du Yun-nan : « Nous aviors envoyés des 
hommes pour s'informer du sort des ambassadeurs porteurs du message 
impérial. Mais les rebelles P'ou fî leur ont coupé la route. Cependant les 
Pou se sonl soumis peu à peu el la route est redevenue libre, En consé- 
quence nous avons envoyé un chef des Zerdandan, A-ho [sf 5& chef de Kan-ngo 
F $8 (Kan-ngai) (!) pour aller chercher des nouvelles des ambassadeurs 
chinois, 1l est arrivé sans encombre ». 

Le troisième mois de la quatorzième année (1277), les Birmans, irrités 
contre A-ho parce qu'il s'était soumis à la Chine, envahirent son territoire 





Nam-hkam ; cependant leur objectif n'était plus Bliamo, mais Ava qu'elles gagnèrent par 
une route de terre qui est décrite dans le T'eng-yue fcheou fche (k. ú, ç r9). Les 
principales étapes étaient Mong-mit (Mong-mi $£ 8), Sagadaung (Tehang-kou-tong 3 #7 09) 
el Sagaing (Tehe-keng [EE 3B). C'est également Sagaing (écrit en. birman Cakóng) qu'il faut 
reconnaître duos le Tehó-kong if  Fj de l'itinéraire du Nan-Ichao ge che (trad. Saisox, 
p. 67), oü cette ville est aussi la dernière étape avant Ava, 

Beste |a derniére des trois routes, celle qui passe par le district de Piao беп FÎ fa] ou 
EE $n] comme il sera. écrit plus loin. Le P'iao tien. à sa notice spéciale dans le Yuan che 
(k. Gr, 13 v^), mais lante d'informations les annalistes ont laissé ce paragraphe en blanc. 
Il èst impossible de songer à la longue route septentrionale qui rejoint le haut Irawadi dans 
la plaine de Myit-kyi-na, puisqu'en 1285 il ne fandra à un détachement mongol que onze jours 
pour aller de Nan-tien au délilé de Bhamo en passant par le P'iao tien. || ne reste done que 
la route qui longe la rive droite du Nam-ti et. du. Ta-ping et qui va A Bhamo par San-ta et 
Man-waing. Je propose d'y reconnaitre la route du P'iao tien de l'époque mongole. 

(т) [és les Ming et encore aujourd'hui, Kan-ngo F $A s'écrit Kan-ngai P E. La pre- 
mière rencontre des Chinois et des Birmans dans cette bataille de deux jours qui commenca 
dans la vallée du Nam-ti à Nan-tien ou un peu au delà et finit à Kau-ngai, à l'endroit oü le 
llenve se jette dans le Ta-ping, est décrile avec de vives couleurs par Marco Poro. Mais le 
voyageur vénitien commet une pretmiére erreur quand il raconte que Nácir ed-Din commandait 
les Chinois, Ce n'est que dans l'hiver de l'an 1577-8 que ce capitaine eub à mener une 
expédition en Birmanie, et il ne rencontra l'ennemi qu'au défilé de Bhamo. De plus Poro met 
іе champ de bataille à une centaine de kilomètres trop à l'Est, dans la plaine de Yong-tch'ang, 
où jamais les Birmans ne parvinrent. YvLE à accepté cette donnée et Banen (Travels, p- 173) 
retrouve autour de Yong-tch'ang presque pas à pas la configuration du champ de bataille, qui 
en réalité est situé dans la. vallée du. Nam-ti. À vrai dire les chapitres de Marco Poro sur In 
Birmanie sont une amusante curiosité littéraire qu'il ne faut pas serrer de trop prés, et gagnent 
beaucoup à Pire lus sans les longs commentaires forcément inexacis doni on les a encombrés. 
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el se préparérent à se retrancher entre T'eng-vue et Yong-tch'ang. En con- 
séquence un ordre impérial enjoignit à Hou-tou, commandant de mille 
Mongols de la garnison de Ta-li, à Sin-tsiu-je, gouverneur de Ta-li et au 
millenier T'o-lo-l'o-hai fr s& B f, de se mettre à la tête d'une expédition 
chargée de punir les tribus insoumises des P'ou, des Pino S&, des A-tch'ang 
Fj FA (yet des Zerdandan. situ&ees vers T'eng-yue, à l'Uuest de Yong-tch'ang, 
el de së retrancher â Nan-tien PA fi]. A-ho. réclama du secours. Hou-tou et ses 
collègues marchèrent jour et. nuib et linirent. par atteindre. l'armée birmane au 
bord d'un fleuve. Elle pouvait compter de quarante à cinquante mille fantassins 
avec huit cents éléphants et dix mille chevaux. Notre armée se composait de 
sept cents hommes seulement Les Birmans avaient rangé au premier rang 
la cavalerie, ensuite le corps des éléphants, el comme soutien, l'infanterie. 
Leurs éléphants étaient revêtus d'une armure et ils portaient sur le dos un 
pavillon où se tenaient des guerriers; des deux côtés étaient suspendus de 
grands tubes en bambou qui contenaient plusieurs dizaines de lances courtes 
dont les soldats montés sur l'éléphant se servaient dans le combat. Hou-tou 
fit parvenir â ses lieutenants cet ordre de bataille : « Nos ennemis sont nom- 
breux; nous sommes unë troupe intime. Nous atlaquerons d'abord le corps 
ennemi posté au bord du fleuve. de me mets en personne à la tête d'un 
détachement de 181 cavaliers: Sin-tsiu-je prendra position avec un détachement 
de 233 cavaliers sur la rive du fleuve, et T'o-lo-Co-hai s'adossera à la montagne 
ауес un corps de 187 hommes ». Aprés un long combat les ennemis furent 
mis en déroute, Sin-tsiu-je les poursuivit. Mais au bout de trois Li, il arriva 
devant un relranchement ; son détachement sv embourba et il ordonna la 
retraite. À ce moment plus de dix mille ennemis surgirént à l'improviste 
au Sud, menacant de lui couper la route. Sin-dsiu-Je en informa en háte 
(ses collègues). Aussitôt Hou-tou forma de nouveau trois corps, et marchant le 
long du fleuve, enfonça l'ennemi опе fois de plus. Il le poursuivit ël emporta 
dix-sept retranchements. Ce n'est qu'arrivé á une élroile passé de montagne 
au Nord qu'il s'arrêta. Le combat s'était poursuivi sur une distance de plus 
de trente. li. Les ennemis furent écrasés par leurs propres chevaux et 
éléphants, et leurs morts remplirent trois grands fossés, A la tombée du jour 





(!) Les P'ou et les Piao sont décrits dans tous les autours chinois qui traitent du. Yun-nan, 
mais loujours dats des tèrmes зі imprécis qu'on ne peut les identifler sürement avec aucune 
des tribus autochtones. Nous sommes mieux renseignës sur les A-tch'ang, qui à l'époque 
mongole ont dù Hhabiter l'extrême Sud-Quest du Yuo-nan, puisque, comme nous le verrons plus 
loin, c'est par eux que furent achevés les débris de l'armée birmane qui s'enfuirent de. Kan- 
ngai. Depuis six siècles ni leur habitat, ni leur nom, ni méme les deux caractéres chinois par 
lesquels il s'écrit, n'ont changé, Comme les ouvrages chinois modernes sur le Yun-mam 
M. Davres (op. cit., p. 37) les signale dans la vallée paralléle au. Ta-ping, occupée par les 
petites principautés indigènes de Ha-sa et La-sa (birman: Ho-tha et Latha], lu vocabulaire 
asser étendu que M. D. a réuni de leur dialecte, il ressort de toute évidence qu'au mains par 
leur langue les A-tch'ang sont proches parents des Hirmans. 


T. IX. — 43; 
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Hou-tou fuk hlessé; à ce moment il rassembla les combattants. H repr la 
poursuite le lendemain et ne l'abandonna qu'à Kan-ngo. Le nombre des prison- 
niers lat si grand, que nos soldats Iroquaient entre eux un homme pour 
un chapeau, pour une paire de souliers ou pour une couverture. Ceux qui 
avaient réussi à. s'échapper tombèrent entre les mains de A-ho et des A-tcl'ang 
qui les massacrérent; bien peu regagnérent leurs foyers. Bien que l'armée 
unpériale etit beaucoup de blessés elle neut d'autre tué qu'un soldat mongol 
qui s'était emparé d'un. éléphant ; il ne sut pas gagner la confiance de la bête et 
elle le frappa à mort. 

Le dixième mois (de l'année 1273), le gouvernement provincial du Yun-nan 
chargea Nâcir ed-Din, gouverneur de district et général en chef, de porter la 
guerre en Birmanie avec une armée forte de 3.800 bommes, com posée de Mongols, 
de Trouan $Œ, de P'o $ et de Mossos Æ 46. Il arriva à la « Ville de la Tête du 
l'leuve » et détruisit de fond en comble les retranchements qu'avait élevés le 
chef birman Si-ngan #8 4. Il obtint la réddition de plus de 300 postes fortifiés, 
entre autres Mou-nai À 754, Mou-vao 4 XE, Mong-Cie 3E ik, Mou-kiu Жж FE, Mou- 
Гоп Ж 3, Мо-уп 8 ff; зе soumirent également quatre mille hommes du chef 
indigéne Kiu-la-p'ou-tehe diy WW dir f, mille hommes de la tribu des Meng-mo 
ak "el des Ngai-lu 3& E, vingt mille hommes des tribus de Mo-nai If Zë, de 
Mong-k'ouang *& [E et de Hei-t'a-pa-la B 2 A sil. dix mille hommes de la tri- 
bu de Fou-lou-pao gj gk {€ du Mong-kou tien * Yi fü et deux cents hommes 
des tribus de Mou-tou 7k 35 et de Tan-t'ou HRZ O Les ehaleurs forcérent 
à la lin notre armée à rentrer en Chine. 

Le onzième mois de la vingtième année (1283), l'armée impériale envahit 
dé nouveau la Birmanie et ln soumit. Siang-wou-t'a-eul, prince de la famille 
impériale, le geou-Icl'eng ў; э T'ai-pou 4 f et le Isan-lehe-IEcheng-che 
Z= HI ik H£ Ye-han-t-kin #4 "B f] E avaient recu l'ordre de se тецге à 
la tête dune armée et d'envalir la. Birmanie. Le premier jour du neuvième mois 
de la vingtième année, l'armée réunie partit de Tehong-kine eb E (actuellement 
Yun-nan-fou) Le dix-septième jour du dixième mois elle arriva à Nan-tien B fal. 
T'aipou se dirigea avec son corps par le Lo-pi tien (%;. Le second jour du 


(1) Aucun de ces noms de lieux ou de tribus ne peut être identifié avec certitude. Le 
chapitre da Yuan che sur la Birmanie donne quelques variantes ; Li( H )-ta-pa-la au Beg de 
Hei-ta-pa-la, Mong-mang (117) au lien. de Mong-kou et thouei(ZK)-tou au Бен de Moo-tou. 

gy Hou B. Le Lopi tien de l'époque mongole correspond au Lo-pi —— 
E w^ B E des Ming; c'est la. nom chinois de la vallée de l'afflment de. droite du haut 
Ulivé-li, occupée par la. petite principauté thai de Móng-hum. Un itinéraire du T'eng-gue 
lcheóu (che (k. v1, 4 $9» va en elTet de. Nan-tien por Móng-hum et le col de Chan-mou-long 
ER RE à Long-teh'ouan et à Meng-mao ; de là, la route continue par la passe de "T'iemn-ma, 
autrement dil Nam-hkari, vers Bliamo, Elle est beaucoup plus longue que celle de Man- waing 
et que Ia voie flüviale. C'est ce qui explique que le détichement de T'u-pou qui la suivit nit 
été obligé de partir denx semaines avani les deux. autres Corps Pour arriver en même temps 
qu'eux au défilé de Bhlamo. | 





onziéme mois Siang-won-Ca-eul ordonna à Ye-han-ti-kin de suivre le flenve A-si 
Ma 4 (Nam-ti), de pénétrer dans la vallée du fleuve A-ho p Æ (Ta-ping) qui 
coulé dans le Tehen-si (*), d'y construire deux cents embareations et de descen- 
dre le courant jusqu'à la a Ville de la Téte du Fleuve» pour eouper aux Birmans 
Ia. voie lluviale. Lui-méme pénétra en. Birmanie avec un autre corps par le Miao 
tien, el le onzième jour il opéra sa jonction avec le corps de T'ai-pou. Le treize 
du mème mois il ordonna à ses lieutenants de s'avancer chacun par une ronte 
différente. Le dix-neuf, il s'empara de la « Ville de la Téte du. Fleuve » et tua à 
l'ennemi plus de dix mille hommes. Ensuite il chargea le général Yuan Che-ngan 
E d & de distribuer des garnisons dans le pays conquis et de réunir des pro- 
visions pour pourvoir aux besoins de l'armée [| envoya un messager pour faire 
parvenir à l'empereur son rapport el une carte du pays. 

La omziéme mois de la vingt-deuxieme aanée (1285), le roi de Birmanie avait 
envoyé à Tagaung (Tai-kong к Ж) ип certain A-pi-li-siang [gf 4^ 3r. 48, inten- 
dant de ses salines, pour offrir sa soumission formelle à la. Chine. Mais il fut 
arrété en roule par Tai-sai WE e chef des Pai-vi à 4€ de Meng-nai (3). Ne 
pouvant continuer son chemin, il chargea Tan-ma-tchai E D do porter une 
lelire à Ngar-sou [E fir. chef indigène du Piao tien, pour le prier de demander 
aux aulorites chinoises de ne plus envover de troupes en armes (en Birmanie). 
Ngui-sou lransmit celle demande el renvova Tan-ma-téhai à la « Ville de la Tête 
du Fleuve » pour invilér A-pidi-siang à se rendre à Yun-nan-sen ; en outre | Ngai- 
sou) manda aux gouverneurs des distriels de Tehen-si, de l'ing-mien 3E. s&, de 
Lou-tch'ouan SS Wl (*) et d'autres, d'envoyer à la « Ville dela Téte du Fleuve » 
des messagers porteurs de sauf-conduits devant être délivrés à A-pi-li-siang et á 
uo certain Mang-tclie-che-nong tE É -+ FH (qui l'accompagnait), Ceux-ci lui firent 
aavoir qu'ils viendraient dans deur mois avec une escorte armée à la « Ville de 
la Téte du Fleuve » (pour confèrer avec lui). Les gouverneurs des districts 
(sosmentionnés) së mirent donc en roule avec un corps de soldats mongols ; 


1 HÇ gH. D'après le T'eng-gne teheou (ehe (K. 16, 2a rë), la circonseription de Tehen-si 
[ul crée en 1272 avec han-ngai comme cliel-heu. Le feuye A-ho est donc nécessairement lë 
Ta-ping, et le A-si qui s'y jetle ne peut-etre que le: Nam-ti. 

Quand en 1769 l'état-major de K'ien-long. élibors un plan de. campagne contre la Birmame, 
il étudia avec intérêt les campagnes mongoles da xine siècle (cf. le Teheng Mien ki lo 
{iE ini À de Was Tch'ang E a. incorporé qu Sino fang hou (chai pm A fe omg 
leh'aa ils T = Ü p Hit Ж b, (vol. X, 257 y"), Les stratèges chinois arrivéreni i 
este conclusion: IC OU S 1 BJ + НК т E K les 
expéditions mongoles contre Ia. Birmanie débouchérent par les fleuves Abo el Asi dont il 
n'est plus possible aujourd'hui de retrouver ln situation géographique ». Ajoutous que cela ne 
les empécha pas de sure, sans s'en douter, clle mème rotta, 

4 É P. Le Tien hi 18. G (k. 2. 15 vu) dësigne ainsi la paris septéntrionala de la 
principaulé de. Móng-mit (Momeik | qui est en elfet habitéo par des Paï-vi, c'est-à-dire des Thais, 

(44 aprés la section géographique du Yuan che (k. 61, 1% roi, les arrondissements de 
Fing-mien et de Lou-tcli'ouan furent créés en 1375 ; Lou-teh'ouan correspond à la vallée du 
Salonen, el l"ing-mieu à celle du Chyé-li. 
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arrivës au P'iao tien, ils eurent une entrevue (avec le délégué birman) et délibé- 
rérent avec lui. A-pi-li-siang demanda avant tout que la cour chinoise déclarät 
par un édit formel qu'elle oublierait les torts (dés Birmans! ; de son côté la cour 
birmane s'engageait à envoyer un haut fonctionnaire à Pékin (en signe de sou- 
mission), En conséquence, notre cour désigna K'ielie 4: Zl, darogalchi des 
districts de Tchen-si et de P'ing-mien, pour se rendre à la capitale birmane en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire. 

Le premier mois de la vingt-quatrième année (1285), le roi de Birmanie fut 
emprisonné á Si-li-k'ie-t'a-la # 2 4: 2 sii] (Sirikhetlara) par Pou-sou-sou-kou-li 
ЖОБ Ж Û Ê, le fils d'une de ses femmes de second rang ('); de plus, celui-ci 
mit à mort trois fils bàtards du roi son père, et s'associant avec Mou-lang-tcheon 
Ж ig WM] et Lrois autres grands dignitaires, se révolta. En conséquence, le gou- 
verneur provincial du Yun-nan demanda à Pékin l'autorisation de marcher contre 
la Birmanie à l'automne de cette méme année. Décret de l'empereur ; « Refusé ». 
Le prince du Yun-nan (3) et les autres membres de la famille impériale qui rési- 
daient dans la province passérent outre, entrérent avec une armée en Birmanie 
et atteignirent F'ou-kan áf 4 (Pagan). Après avoir perdu plus de sept mille 
hommes, ils soumirent tout le pays et lui imposérent un tribut annuel. 

La première année de la période ta-tó 3 f& (1297). le roi de Birmanie envoya 
а la cour chinoise son fils, le prince Seng-kia-pa-ti f& 4p A Mi (Simhapati ). 
L'empereur de Chine donna l'investiture au roi birman et conféra à son fils 
Simhapati le titre d'héritier du tróne birman (3). 

Seconde année de la méme période (1298). — Le gouvernement provincial du 
Yun-nan avail jadis envoyé un certain Kouan-tehou-sseu-kia 4 44 m Jg pour 
nouer des relations avec le royaume lalaing (^) ; et le roi talaing avail 





(1) La notice du Yuan che sar la Birmanie dit que K'ie-lie se mit en effet en route avec une 
escorte de plusieurs milliers de soldats ei que c'est lui qui, arrivé à Tagaung au premier mois de 
la vingi-quatri&me amnée lche quan (féxrier-màrs 1387, apprit l'internement du roi à Prome. 
Il est impossible de dire quel nom où quel titre les Chinois ont voulo transcrire par Pou-sou- 
sou-kou-li ; mais l'identité de ce persommage avec Sthasüra, prince dé Prome, est hors de doute. 

(*), Ye-sien-ti-mou-eul, qui avait succédé en 1280 à sun pére Khugalchi, fils de khoubhilai Khàn. 

(3) Le. Yuan che donne ici au roi Kvozwa le nom de Ti-li-p'ou-wa-na-a-ti-l'i-va 87 3X. $E 
"Emi (Tribhavanaditya). C'est ainsi que sur leurs inscriptions commence Je 
titre de tous les roïs de là dynastie de Pagan, 

ay X at Teng-long. Pour la nasale de la premuere svllabe, ef. [a transcription constante 
de Maláka par Man-la-kia. Le seul obstacle à l'identification de léng-long avec lalaing (écrit 
lalông) est l'opinion acceptée des hirmanisants que ce nom de la race pégouane ne date que du 
dix-linitiéme si&cle, el ne serait qu'un sobriquet méprisant que lui aurait donné le conquérant 
Alaung-pra. Mais cette objection ne tient pas contre des témoignages chinois bien datés, donnant 
а une époque fort antérieure се nom aux habitants d'un certain pays. qu'ils appellent Rou-la, 

Aussitôt aprés la chute de la dynastie mongole, les Ming s'occupérent activement des affaires 
birmanes, En 1406, l'empereur Yong-lo envova une mission en Birmanie auprès у гої Атга, 
qui est (ef. plus haut, page 657, nole) le souverain d'Ava, Min-khaung en personne, et non 
pas un petit chef shan de là frontiére du Yun-nan, comme le prétend l'historien des relations 
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donné ordre à ses deux oneles, Wou-la-ho JC XM @ et Wou-tou-lou-sin ho 
ДЖ Ж 34 Û, de se rendre avec Kouan-tchou-sseu-kia à la cour de Chine. 
Mais quand ils arrivérent à Pagan, le second mois de cette année (1 208), le roi 
birman Adhipati (°), ordonna à un certain. K'o-wa-li Pf & J de s'emparer à 
main armée des bateaux des ambassadeurs talaings, de faire prisonniers Wou-la- 
ho et Wou-tou-lou-sin-ho, et. de saisir le tribut qu'ils allaient porter à Pékin. 
Le sixième mois, Kouan-teliou-sseu-kia arriva à Tagaung. ll y fut rejoint par un 
certain A-tche-pou-kia-lan Bf. Et 8 fig Wj et d'autres parlementaires birmans qui 
lui dirent: « Adhipati notre ancien roi s'est conduit comme un bandit envers 
vous. Mais nous venons de le déposer et Tseou-nie. 35 3& (Zo-nit) vient de Ini 
succéder. Nous venons par son ordre pour vous décider à envoyer un négociateur 
á notre cour n. D'après cela, Kouan-tehou-sseu-kia se rendit lui-mëéme à Pagan 
où le roi Zo-nit lni dit: « Le roi Adhipali avait appelé en Birmanie une armée 


sino-hirmanes, Pankkn ( Hurma, p. 50). Le méme empereur envoya le mandarin Teheou Jang 
| en ambassade dans le pays de Kou-la 74 WE, sur le bord de la mer, au Süd de la 
Birmanie. Teheou Jang amena lé roi de Kou-la à se reconnaître vassal de la Chine (cl. una 
note sur la mission de Tcheou Jang, dans le T'eng-gue lcheou (che WË ER AN ro k. 8, 
10). le roi de Kati-la në peut ëtre que Bajadluraj, le roi talaing de Pégon. Je n'ignore pas que 
PankEn (op. eit., p. 66) prétend retrouver dans Kou-la fr WÉ la transcription du nom de la 
province siamoise de Koral ; mais d'autre part. un. auteur du temps des Ming, Pao Kien-tsie 
BI R. t déclare lormellement dans sa note sur la Birmanie (Mien lio # 32, incorporé 
au Yun-nan pei [cheng tche Æ F4 MG f x. 7.41 0) : E G BI G MÉ SE 5] dB, 
« ]e district de Koo-la, c'est Pégou (P'ai-Kou) >. 

Or c'est justement à propos de ce pays de Kkou-la ou Pégou que nous rencontrons les 
premiéres mentions chinoises des Talaings sous les Ming. En :551, Bayin Naung, de la lignée 
des rois de Taungou, avait commencé sa carrière de conquérant раг ln prise de l'égon sur 
les Talaings qui avaient à leur solde des troupes malabares et portugaises. Quand plus tard 
il s'empara du Sud-Üuest du Yun-nau, les Chinois ne manquèrent pas de s'informer des origines 
de ee redoutable « chef harbare ».. Voici un passage d'un rapport (reproduit dans le Teng- 
gue lcheou Iche, k. 12, g) qu'écrivil à son sujet en 1561 le licencié Wou Tsong-yao 
ECKE EK — K 5 3 99 FE F 1 ЕЕЕ (h 
(X Íg RSA Z « au Sud de Tong-won (Taungou) il y a la grande tribu des gens de Ma-kë 
(Pégou, en talaing Bagó), qu'on appelle les Tó-leng tsen (Talaings) ; ils ont un vaste territoire 
el une forie armée ; ils excellent duns le mantement des armes à feu des Fou-lang-ki (Francs) ». 
lians le Mien lio $ Ж (p. 4: v*) que Jai cité plus haut, les habitants du Pérou sont 
appelés Tô-leng tseu FF FF +. Talaings. 

L'existence du nom « Lalaing > avant le dix-huitième siècle ainsi prouvée, on na pent douter 
qu'il s'agisse aussi des Talaings dans ce document de l'époque mongole qoi nous parle des 
envoyés d'un royaume non hirman empruntant la route de FIrawadi pour se rendre au Yun-nan. 
Nous avons vu dans la Chronique birmane gwen elfel, seire années auparavant, les Talaings 
uvec Wareéroü à leur tête, s'élaient séparés de la monarchie de Pagan. 

(9 Vó EX 9 Tie-mie-ti. Le roi Ryozwa est désigné ici par un de ses nombreux titres, 
adhipati a souverain supréme », qui apparait sous sa forme thai, Lhibodi ; pour la change- 
ment de la labiale, cf, la transcription de Bagó (Pégoa) par E 1 Ma-kô. Nous vérrons plus 
loin, dans d'autres dépéclies envoyées au Yun-nan, le méme roi appelé Z Dk Oh f T'a-ma- 
üi-wei et 2 Wi QÓ AY fuk T'a-ma-la-t-wei; je propose d'y voir des transcriptions des 
[formes thais des llres ravaux dhammuüdhipali et dhamtarajadhipati, 
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de nos ennemis du royaume Pa-pai-si-fou JK TF 44 4 (1), qui a pris à notre 
royaume les villes de Kan-tang H Ж, San-tang # 3, Tehe-ma-la EX gg sl. 
Pan-lo HE 3 et d'autres encore. C'est lui aussi qui a arrété les envoyés lalaings 
el le tribut qu'ils vous portaient, Si vous informez la cour de Chine de cet 
incident, elle ne pourra se rendre compte de la situation et nous fera la guerre 
šans aucun doute. Mais maintenant Adhipati est détróné et je m'empresse d'en- 
voyer à Pékin le tribut et uné ambassade composée de trois grands dignitaires, 
Mi-6-li 8 #9 77, Sin-telió-Achang GG 4$ 3 et Teho-sseu-li 3€ B 77 ». En outre 
le roi Zo-nit envoya aux autorités provinciales du Yun-nan une lettre où il était 
dit: « A-san-ko-ye fef Hk st A (Asamkhaya), gouverneur de Myin-saing (3), 
avait recu de l'empereur de Chine une tablette honorifique ( pai-tseu B F) et 
son fils avait été distingué par un grade dans le mandarinal; or mon prédé- 
césseur, sans avoir rien à leur reprocher, a voulu les mettre à mort. Mon 
prédécesseur avait reçu de l'empereur de Chine le mandat de gouverner en 
paix les religieux et le peuple de notre pays; or il a incité nos ennemis de 
Clieng-mai à envahir notre territoire et à piller les habitants de nos quatre 
districts de Kan-tang, San-tang, Tche-ma-la et Pan-lo. Enfin il a enlevé le tribut 
que vous envoyai le royaume des Talaings. Pour ces raisons, Asamkhaya avec 
A-la-tehü-seng-krlan B d À % we (Hajasamkrama), Seng-ko-sou f&t FF 
(Sumhasüra) et d'autres l'ont déposé et. c'est moi qu'ils ont mis sur le tróne ». 
Le gouvernement provincial du Yun-nan envoya à la cour de Pékin un rapport 
sur tous ces événements. 

Huitiéme mois de la troisiéme année (1299). — Tai-ti-la-pi-sai-ma-kia-la 
xk f dd xk E, m ll. chef de notre station de courriers de la « Ville de la 
Téte du Fleuve » recoit une lettre de Si-teou $8 d, zouverneur de la ville de 
Tagaung, dans- laquelle celui-ci donne les renseignements suivants: « Asam- 
khaya et ses deux fréres se sont présentés avec une armée de trente mille ho mmes 
devant le roi birman T'a-ma-ti-wei M RK ff fat ( Dhammadhipati) et l'héritier de 
son tròne, et leur ont tenu ce langage : « Depuis que vous vous étes mis sous la 
protection de l'empire chinois, vous n'avez cessé de nous accabler d'avanies ». 
Ayant ainsi parlé, ils tuèrent le roi birman, son lils lė prince hérilier, ses 
femmes, son maître spirituel et ses fonctionnaires lidéles, en tont plus de cent 
personnes ». Les autorités du Yun-nan demandèrent des renseignements supplie 
mentaires à un cerlain Ngo-wen-ko 3g zc St qui leur avait apporté une depeche 





(1) Le royaume thai de Chieng-mai où Zimmé et de Ulueng-sen ; je ne vois pas quelles sont 
les quatre villes birmanes prises par les gens de Zimmé. 

(33 Ж 38 Bl Mou-lien-tch'eng. Myin-saing s'écrit actuellement en bicman Mran-cóng ; dans 
une inscriplion de 1365 (Collection de Mahàmuni, p. Bab) je le trouve écrit Mraü-éhóng.. Une 
nuire transcription sé trouve dans le chapitre que le Yuan che lei pien consacre å ln Birmanie, 
et qui contient une nole qui manque dans les Annales des Yuan ; elle estjainsi conçue: À E 
+ ê HUP s (Ë 3r fT # F i RK H> dë ï li quatrième année de la période 
F'ai-ting (1327), T'a-li-pi-ya (Tarabya, roi de Sagaing) demanda qu'on installát de nouveau un 
cotamissame impérial à Mi-lang-Lch'ong (Myin-saing ) s. 
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racontant ces événements. Il leur dit: « Au moment oü il allait être massacré, le 
гої birman dit à Asaimmkhaya : « Aucun de mes. ancétres n'est mort par l'épée, 
J'aime mieux que vous me noviez dans le fleuve, ou que vous me fassiez mourir 
pur strangulation », En conséquence ils le firent étrangler et l'enterrérent au 
seuil de son palais. Pendant les sept jours suivants, les lempétes el la pluie 
rent rage, et le roi apparut en songe à quelques-uns de ses anciens sujets el 
leur dil: a Le lieu oir on m'a enterré ne me convient pas. L'orage cessera si on 
brûle mon cadavre et si on jelte mes ossements au Neuve ». Ainsi fut fait et 
l'orage cessa en elfet ». Dix jours aprés le départ du messager Ngo-wen-ko, les 
autorités du Yun-nan reeurenl eet. autre renseignement : « On a lué aussi la 
mère du prince héritier et du second fils du roi. Ce dernier (le second lil) a 
réussi à s'échapper, Avec le maitre spirituel et les fonctionnaires idèles du roi; 
on a massacré également tous les Ouigours et les Chinois qui avaient accomp- 
guê nos ambassadeurs et s'étaient fixés dans le pays. Dé plus, Asamkhaya a 
violé la mère du nouveau roi (Zo-nil) x. 

Le méme mois, Kou-ma-Ja-kia-che-pa-sou-tan-pa-tchó-li Ei ms a jd TE 
A а E, un des lils de l'ancien roi birman, vint se réfügier au Yun-nan, accom- 
pagné de son maitre spirituel. Il raconta en détail à nos autorités ce qui vennit 
de se passer et supplia qu'on le vengeát, Voici dans les grandes lignes ce qu il 
dit: « La tribu des À-pa [nf El s'était révoltée ; l'ancien. roi de Birmanie avail 
demandé à la Chine une armée pour mettre les rebelles à la raison. Fureur des 
rebelles qui dirent: « Le roi appelle une. armée chinoise pour venir tuer el 
piller chez nous et pour nous réduire en esclavage ъ, En conséquence ils forti- 
liérent leur ville, rassemblérent une armée et s'apprétérent à renverser le roi. 
Simhasura et Rajasamkrama, chacun avec ses parlisans, firent cause commune 
avec les rebelles el commencèrent par ravager le territoire de Mi-litou #z m 
H; (!) et de Pang-kia-lang A3 fu BR. Le roi dit à leur frére ainé Asumkhaya : 
« Va exhorter tes frères à rentrer dans le droit chemin ». Il répondit : « IL faudra 
qu'ils m'écoutent; sinon, je m'engage à aller les chátier en personne ». Le roi 
confia donc à Asamkhaya toutes ses troupes. Mais dés que celui-ci se sentit 
puissant, i| montra des sentiments équivoques. En conséquence le roi le fil 
saisir et Jeter en prison. Sur ses entrefaites Simhasüra et Räjasamkrama s'étaient 
fortiliés dans le territoire de Pou-kan-yu-sou-kilao-yi 7 dE Hj FF $ € 3. 
115 s'avancérent avec une armée par terre et par eau et vinrent assiéger Pagan. 
Le roi mit en liberté Asamkhaya et l'envoya avec une députation. de hauts 
dignitaires, tous montés à éléphant ou à cheval, au devant (des assiégeants). 
Mais veux, Simhasura à leur tête, s'emparérent des chevaux el des élè- 
phants, et dépouillérent les dignitaires des choses précieuses qu'ils portaient 
sur eux, Apres avoir incendié Pagan, ils attachérent une chaine au pied. du. 





(1) le tous ces noms de lieux, Mi-li-tou seul pourrait à la rigeur s'identifier; c'est peut. être 
Myedu (ëerit Mre-toü) dans le district de Shwebo, Muis comme cès événements ne sont pas 
racontés dans les Chroniques birimmanes, d est difíicile d'avoir quelque certitude à cé sujet. 


roi et l'enfermérent dans une étable à pores ; ensuite ils se partagérent son 
harem. Le roi (mon père) est un serviteur de votre empereur. J'ose espérer 
que vous allez le sauver de la situation affreuse où il se trouve injustement m. 
Mang-wou-tou-lou-mi-che 4: JÚ 4B f 2 4. commissaire impérial au Yun-nan, 
fit de ceci un rapport au trône et ajoula : « Le roi de Birmanie a été notre 
vassal depuis onze ans (!), sans jamais commettre la moindre faute à notre égard. 
ses ministres, Asamkhaya et ses deux frères, sous le prétexte que le roi a commis 
trois crimes, l'ont emprisonné, lui et son fils. De plus, ils ont violé la mêre du 
nouveau roi el pris les femmes de l'ancien. Méme si les trois érimes qu'ils répro- 
chent à leur souverain avaient été réellement commis, ils auraient dû en 
référer à la cour de Chine et s'en remettre à sa décision. Au lieu de cela ils ont 
osé de leur propre autorité détróner (Kyozwa) et introniser (Zo-nit). Oü cela 
nous ménera-t-1l ? Maintenant le fils (de l'ancien roi) vient implorer notre 
secours, Quand dans le moindre pays des rebelles font tort à un de nos 
protégés, nous ne manquons jamais d'intervenir. Or le roi T'a-ma-la-ti-wei 
ê BE êl 64 îk (Dhammarájâdhipati) à été nommé souverain de son pays par un 
décret formel de notre empereur, Maintenant que ses feudataires rebelles Pont 
emprisonné, nous nous devons de le secourir. Car si nos autres pays vassaux 
venaient à suivre cel exemple, nous aurions des complications de plus en plus 
graves et une catastrophe serait inévitable ». À peine ce rapport des autorités 
du Yun-nan était-il arrivé à Pékin, qu'un rapport supplémentaire annonça : 
û Le nouveau roi (Zo-nil) vient d'ètre massacré à son lour, et Asamkhaya est 
monté sur le tróne ». Le neuviéme mois de cette année (1299), l'empereur, en 
réponse à un rapport du Conseil d'Etat, décréta: « Nous approuvons les consi- 
dérations de Mang-wou-tou-lou-mi-che, Mettez l'affaire. immédiatement en 
délibération et présentez-nous un mémoire sur les mesures à prendre ». Le 
douzième mois, Asamkhaya envahit le territoire occupé par nous. Il prit les 
villes de A-tehen-kou Bj IR 4 (Nga-Singu) (2) et de Ma-lai Ej 3% (Malė), 
et ce n'est qu'à vingt lí de Tagaung qu'il s'arrèta et s'en retourna. 





(!) Le roi Kyozwa n'avait recu l'investiture chinoise qu'en 1297 ; dans ce rapport on lai compte 
donc toutes les années de son règne effectif, qui d'après la Chronique rovale dura douze ams. 

(2) Cette ville fort importante, située au Sud de Malé, et qui s'appelle aujourd'hui indifté- 
remment Singu ou Nga-Singu, reparaltra plus loin sous les formes équivalentes de DN ER Mi 
A-chen-kouo et B 4 B A-tchan-kono, Le Yuan che dei Pien lécrit & ЈЕ B 
Ngan-teheng-kouo, là compte parmi les cinq grandes. villes birmanes au temps des Yoan, et 
la place à cinq étapes au-dessous de Malé; sous cette dernière forme elle est citée dans 
plusieurs autres compilations, par exemple dans le Nan-tchao ge che (trad. SAissox, p. 67, 
oü le nom est mal coupé). La forme chinoise reproduit comme toujours là forme écrite 
birmane, en l'occurrence Nga-éAü-kód. Le fait que Singu existait avant l'époque mongole est 
bien attesté par Fépigraphie. Une inscription du Chvé-vét-dó-paya duns la ville de Singu 
(Collection de Malhumnuni, p. 58) est datée du régne de Narapati Javasüra (1162-1204). Au 
xvie siècle, Alaung-pra la donna en apanage à son petit-fils qui règna plus tard sous le nom 
de Singu-sa, « Mangeur de Singa в. 
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Quatrième année de la période ta-tô (1300). — Le premier mois de cette 
année, un décret impérial enjoint à Mang-wou-tou-lou-mi-che de venir à Pékin 
pour prendre. part aux délibérations sur la campagne qui se prépare. Le 
cinquiéme mois, Na-sou-la 35 3& Йй, gouverneur de la ville de Malë et gendre 
de l'ancien roi de Birmanie, communique aux autorités chinoises les informa- 
tions suivantes : « La première année de la période ta-tô (1297), la cour de 
Chine avait délégué lée ministre Kiao Houa-ti # 46 ah pour accompagner dans 
son pays Simhapati, le prince héritier birman. À leur arrivée le roi birman 
convoqua une grande assemblée (de ses feudataires) pour leur donner lecture 
de la lettre du gouvernement chinois. Seuls Räjasarmkrama etSthasüira ne vinrent 
pas. Le second mois de la seconde année, ces deux hommes se mirent à la tète 
d'une ármée, se révoltérent et vinrent camper dans le voisinage de Pagan. De 
son côté le roi mit sur pied son armée et ordonna à Asamkhaya, le frère aîné 
des deux rebelles: « Tes deux frères ne se sont pas rendus à mon appel, et de 
plus ils ont osé se. déclarer en révolte. A toi de les décider à éloigner leurs 
Iroupes ; si tu réussis, loul sera pour le mieux ; sinon je te considérerai comme 
leur complice ». Asamkhaya alla en effet faire des représentations aux rebelles ; 
maisil n'obtint rien. En conséquence le roi le jeta en prison. Aussitôt ses 
deux frères vinrent assiéger Pagan avec leurs troupes. Alors le roi envoya 
(son gendre) Na-sou-la et d'autres capitaines pour faire une sortie. Mais celui- 
ci but vaincu et fait prisonnier, Enfin le roi envoya hors des murailles tous les 
religieux de la ville pour porter ce message aux deux rebelles: « Gessez de 
troubler inutilement mon peuple. Est-ce à ma personne que vous en voulez ? Si 
ce n'est pas là votre intention, je suis disposé à relâcher votre frère ainé et â le 
rétablir dans son ancienne charge. Sinon (si vous en voulez à ma personne), 
faites le moi savoir elairement ». Asamkhaya et ses deux fréres dirent unanime- 
ment: < Ô roi, vous étes notre maitre; comment oserions-nous étre déloyaux 
envers vous? Si vous ne nous croyez pas, nous sommes préts à nous rendre dans 
le temple pour vous y jurer fidélité par un serment solennel ». Le roi agréa cette 
offre, et après leur avoir fait préter serment, il relácha Asamkhaya. Les rebelles 
s'en allèrent et Na-sou-la aussi fut mis en liberté. Mais le cinquième mais, les 
trois frères revinrent avec une armée, ils forcérent la ville de Pagan et s'empa- 
rérent du roi, de son fils ainé Simhapati el de son second lils Tchao-ki-li-tchao- 
p'ou 8 = JJ 6A % ils les emprisonnérent tous dans la ville de Mvin-saing oü 
ils restèrent pendant onze mois. Le dix du quatrième mois de la troisième an- 
née, Asamkhaya ordonna à ses frères de tuer le roi et ses deux fils. K'ang-ki- 
nong-kou-ma-a-kia-che-pa f É # ñ E Hp k P, un autre fils du roi, 
avail réussi à s'échapper, Quand ils avaient emprisonné le prince royal (Simha- 
pati) á Myin-saing, les trois rebelles s'étaient en outre empares de sa femme et 
de tout le harem du roi. lls avaient élevé au tròne Zo-nit, un tils bâtard du roi 
qui avail alors seize ans, et ils avaient mis à mort tous ceux qui ne reconnais- 
saient pas leur autorité. Le douzième mois, ils prirent d'assaut les villes de 
Singu et de Malė, à la suite de quoi lui, Na-sou-la, vint se réfugier au Yun-nan >. 
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Le quinzième jour du cinquiéme mois (1300), les membres du Conseil d'Etat 
presentérént à l'empereur un mémoire sur la eumpagne birmane qu'on. prépa- 
rait. Hy était dit: « Mang-wou-tou-lou-mi-che demande qu'on lui donne six mille 
hommes. Mais considérant que la Birmanie est puissante et qu'elle peut compter 
sur l'appui de Chieng-mai, nous estimons qu'il lui faudra aux moins dis mille 
hommes pour venir à bout de sa tàche +>. L'empereur leur répondit par le 
décret suivant; « Approuvé, Si ee nombre n'est pas suflisant, j'autorise à le 
porter jusqu'à douze mille ». Nouveau mémoire du Conseil d'État: « Mang-wou- 
tou-lou-mi-che demande. qu'on lui adjoigne Sie-teh'ao wou-enl $& d IC R et le 
général Lieou Tó-lou. $4] ($ 72. |! demande en outre |a. coopération de Kao- 
a-k'ang, chefindigene du Yur-nan ; enfin il désire que K'ouo-k'ouo, prince de 
la famille impériale, soit mis â la téte de l'armée, pour rehausser son prestige ». 
L'empereur accorda tout, mais il ajouta: « ILest entendu que le prince K'ouo- 
k'ouo accompagne l'expédition, mais qu'il. ne se méle de rien s. 

Le huitième mois intercalaire de la quatrième année (1360), Sie-tch'ao-wou- 
eul et Mang-wou-tou-lou-mi-che, commissaires impériaux dans le Yun-nan, par- 
lirent avec leur armée de Yun-nan-fou ( par des routes differentes). Hs fixérent le 
rendez-vous à Yong-teh'ang et à T'eng-yue, à l'Ouest de Tadi. Après y avoir 
réuni toute l'armée, ils entrérent le. diziéme mois en territoire birman. Le 
cinquième jour du douzième mois, ils arrivérent à Malé, où toute l'armée fut 
passée en revue. Le quinzième jour, elle arriva devant la ville de Myin-saing où 
Asamkhava et ses deux frères S'élaient fortiliés ; celle-ci consistait en trois villes 
séparées el centes de murs Les ennemis sortirent ét offrirent le combat, mais 
ils furent défaite: ils rentrérent dans la ville, fermérent les portes et se tinrent 
sur la défensive, Mang wou-tou-lou-mi-che et le général Lieou Tó-lou. assiégé- 
rent avec leurs corps l'Est et le Nord de la ville; Sie-tch'ao-wou-eul et Kao-a- 
k'ang prirent position à l'Ouest; aucun corps n'était établi au Sud. ( aque jour 
l'ennemi faisait des sorties. Des quatre cóles, sur les murailles de la ville, les 
Birmans avaient placé des balistes (') qui lançaient leurs projectiles sur les 
assiégeants. Pour y parer l'armée impériale éleva un rempart de terre - qui 
faisait tout le tour de la ville. Le premier mois de la cinquième année (1301), 
un de nos détachements prit â l'ennemi l'ouvrage retranché de la « montagne de 
Pierre ». Ün appella deux mille hommes des Pai-yi £4 3€. qui assuraient notre 
service d'approvisionnements. pour venir aider à pousser le siége du cóté Sud. 
Dans l'assaut. du dix-neuf de ce mois, nous perdimes plus de cinq cents hommes 
par les flèches, les blocs de pierre et les troncs d'arbres qui pleuvaient des mu- 
railles. Le deux du second mois, Asambkhaya nous envoya une dizaine d'hommes 


|) Mobà-mot: « des balistes à trois branches et à branche anique, = BR SE Hj dS s. 
On ne possede pas d'information sur ces engins de guerre, En (283, les Cams défendent leur 
capitale avec ples de cent pièces de la même artillerie còntre une armés qu'une flotte mongole 
vient d'amener de Canton ; іе пат еле (К. 110, p. 3) dil que les Cams avaient alors à leur 
service des artilleurs musulmans. | 


qui nous eriërent de loin: « Nous ne sommes pas des rebelles; nous sommes 
des sujets lovaux de votre empereur. Parce que le roi birman avait commis trois 
crimes graves, nous l'avons jadis interne. Il s'est. suicidé par le poison; ee n'est 
pas nous qui l'avons tué, Nous sommes des Mongols, Nous n'avons rien de grave 
û nous reprocher. Qu'on accepté notre soumission; nous nous en remettors à 
là décision des délégués di Yun-nan ». Les rebelles envoyérent alors un. parle- 
mentaire avec des cadeaux en or el en argent dans le. camp: chinois. Mais. les 
eénéraux en chef exigérent que les trois freres rébelles-vinssenl se présenter en 
personne. Le vingt-sept de ce mois, Tchang-ki-tel'a-eu| 3E 35 Œ R, comman- 
dant de dix mille hommes, et d'autres, parlérent ainsi: «œ La saison chaude 
commence et le paludisme va sévir; nos hommes sont à bout de forces. Si nous 
ne rentrons pas en Chine, il est fortement à craindre qu'on ne nous accuse d'avoir 
laissé ravager notre armée par la mort et. les maladies. Dòt l'empereur nous en 
punir de mort, mieux vaut rentrer en Chine que de passer l'été dans ce pays où 
les livres nous décimeront. 51 encore un ordre eril de l'empereur nous avait 
prescrit de passer lété iei, certes aucun ile nous n'oserait s'en aller. Mais on ne 
nous oppose qu'un-ordre imperial Iransmis oralement; cela ne nous suffit pas. 
lentrous en Ghine ». Le vingt-huit du mois, les généraux en chef convoquérent 
un conseil de guerre, à la suite duquel Tehang-ki-teh a-eul et ses complices le- 
virent le eamp et s'en allérent avec leurs corps. Le jour suivant, le vingt-neuf, 
les généraux en chef s'en allérent à leur tour, et le cing du troisième mois ils 
arrivèrent à la ville de Singu, d'où ils tentërent de ramener les détachements 
de Tehang-ki-tcha-eul et. de ses complices. Mang-wou-tou-lou-mi-he leur dit 
par lettre officielle: « Comment 0sez-vous cher pied avant que nous ayons 
accompli notré tâche? Si cependant vous ètes men décidés à ne pas rester, 
laissez-moi là moitié de nos forces ou au moins trois mille hommes à la 
tête desquels je continuerai le siège des rebelles pendant l'été ». Le com- 
missaire impërial Sie-tcl'ao-wou-eul et les genéraux Lieou Tó-làu et Kao-a- 
l'ang furent du méme avis et dirent : « Si le p'ing-tchang E ¥ |Mang- 
wou-tou-lou-mi-ché) reste, nous aussi nous réstons ». En conséquence un 
ordre du jour général prévint Lous les officiers qu'om allait passer l'été (en Bir- 
manie). Le même jour (le cinq du troisième mois), la mère du nouveau roi 
birman rejoignit à dos d'éléphant les généraux en chef (à Singu) et leur dit : 
« Les rebelles m'avaiént tenue en captivité à Myin-saing et ce m'est que main- 
tenant que j'ai réussi à m'échapper. 5i l'armée impériale veut attendre encore 
cinq jours, les rebelles (de Myin-saing) seront forcés de se rendre. Quelle 
pitié si vous vous en alliez trop tôt ! » Mais Tebang-ki-teh'a-eul et ses complices 
#'èténdirent loaguement sur l'état de l'armée chinoise, ravagée par les maladies. 
ü D'ailleurs, ajoutaient-ils, là plupart de nos collègues ont déjà quillé (Singu) 
Demain nous autres nous partons aussi; nolre décision est irrévocable ». Les 
généraux en chef exigérent alors qu'on envoyät à ceux qui étaient déjà partis 
l'ordre de revenir sur leurs pas; mais on leur répondit qu'ils étaient déjà trop 
loin pour que tel ordre pûl les atteindre. Le lendemain tous les ofliciers 


subalternes s'en allèrent ; alors les généraux en chef (Mang-wou-tou-lou-mi-che 
et Sie-Ich'ao-wou-eul) eux-mémes rentrérent en Chine en prenant la route de 
Mong-lai-lou 3€ 3 gi (3). 

À leur retour en Chine, Sie-tch'ao-wou-eul et Mang-wou-tou-lou-mi-che s'ex- 
primérent ainsi dans leur rapport à l'empereur: a Au moment où les ennemis 
étaient à bout de forces et où leur reddition n'était plus qu'une question de 
jours, le is'an-icheng Kao-a-k'ang, le chef indigène Teh'a-han-pou-houa ge 9E 
+ €, Vofüicier Tehang-ki-teh'a-eul et d'autres trouvérent qu'il leur était impos- 
sible de rester plus longtemps à cause des nombreux cas de maladie qui s'étaient 
déclarés parmi leurs troupes. D'un commun accord ils s'apprétérent à rentrer 
avec leurs corps. Nous leur donnàmes l'ordre formel de rester, mais ils n'obéirent 
раз ; sous prétexte qu'ils tenaient leur commandement directement de l'em- 
pereur, ils sen retournèrent avec leurs corps. Aprés leur départ nous nous 
trouvàmes obligës nous anssi de rentrer en Chine ». [ls ajoutérent encore: 

« Le roi birman auquel notre dynastie a donné l'investiture, avait été envoyé 
dans la ville où avait résidé son père (Pagan). Il nous lit dire: « Ceux qui par 
crainte suivent encore le parti des rebelles, sont peu nombreux ; tout le monde 
prend parti pour moi. S'il vous est possible de rester en Birmanie, envoyez-moi 
quelqu'un pour me le faire savoir. S'il vous est impossible de rester, moi aussi 
je tournerai le dos à ce pays ». Dans leur rapport ils ajoutérent en outre: « Les 
rebelles envoyèrent à Kao-a-k'ang des victuailles et des boissons que celui-ci 
accepta; nous soupconnons qu'ils lui donnèrent en mème temps des choses 
précieuses. En effet, le cinquième jour de notre retraite, Kao-a-k'ang montra trois 
mille taëls d'argent et dit : « C'est le cadeau. qu'Asamkhaya fait aux officiers ». 
Moi, Sie-tch'ao-wou-eul et mes collègues, nous lui dimes: « Si tu as accepté cet 
argent, c'est sous ta propre responsabilité ; nous n'en avons rien su. Si tu veux 
le distribuer à tes collégues, c'est ton affaire ». Cela prouve que K'ao-a-k'ang, 
Teh'a-han-pou-houa et les autres s'étaient d'avance concertés pour agir ainsi et 
que c'est de leur faute si nous n'avons pas pris la ville. Nous demandons qu'on 
nous confronte avec eux et qu'on fasse un exemple ». Le huit du huitiéme mois, 
le ministre Wan Ten 5€ j et ses collègues, sur un rapport qu'ils avaient 
adressé à l'empereur, recurent l'ordre d'envover au Yun-nan le commissaire 
impérial du Ho-nan, Eul-ko — 3 et d'autres, pour procéder à une enquête 
détaillée, dontle résultat fut le suivant : le prince K'ouo-k'ouo, les commissaires 
impeériaux Sie-tch'ao-wou-eul et Mang-wou-tou-lou-mi-che, le Iso-Ich'eng Lieou 
Tó-lou, le ts'an-Iche-fcheng-che Kao-a-k'ang et jusqu'aux officiers: subalter- 
nes, secrétaires et.scribes, tous s'étaient laissé corrompre par les rebelles. 
Au moment où l'armée allait recueillir le fruit de ses efforts, ils l'avaient laissé 





(1) Mong-lai-lou ne m'est counu que par un itinéraire du Nan-tehao ye che (trad, Sx1NSOK, 
p. 67) oü il est placé à cinq jours à l'Est de lhamo, pour la route qui rejoint Nan-tien par la 
vallée du Clivé-ti. - | 
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échapper de leurs mains. lls avaient touché en tout plus de 2.200 taéls d'argent 
et de 8oo taéls d'or. S'étant laissé corrompre eux-mêmes, les généraux en chef 
n'avaient plus d'autorité sur leurs subalternes; c'est pourquoi Kao-a-k'ang et 
Teh'a-han-pou-houa osèrent inciter leurs lieutenants à s'opposer à une cam- 
pagne d'été et rentrérent en Chine de leur propre autorité. En conséquence 
Kao-a-k'ang et Teh'a-han-pou-houa furent punis de la peine capitale; Mang- 
wou-tou-lou-mi-che était mort avant ce procès: Sietch'ao-wou-eul et Lieou 
Tüou furent grâciés, mais dépouillés de tous leurs grades, et décrétés inca- 
pables d'exercer û l'avenir aucane fonction publique. Les file de Mang-wou-tou- 
lou-mi-che furent exclus de la carrière officielle. Kao-kao-hou-tou-pou-ting 
KE KE f$2c7].cheou-siu-kiun-che Tr 3H FE 34 et commandant de dix 
mille hommes, et le millenier T'o-to-mou-eul ft MR A 5 subirent des puni- 
tions de différents degrés ; on les destitua de leurs fonctions et on conlisqua la 
moitié de leurs biens. Les ofliciers subalternes, chacun d'aprés la gravité de son 
crime, recurent un certain nombre de coups de rotin. Tch'a-han-pou-houa avail 
été gouverneur du district de Li-kiang f jr (dans le haut. Yun-nan) >. 

Le récit des événements qui se passèrent en Birmanie à partir de 1298 est 
ironqué et dénaturé dans les annales officielles des Yuan. Elles disent qu'en 1300 
le roi Tribhavanáditya (Kvozwa) fut tué par son frére Asamkhaya, qui peu 
aprés vint s'exeuser à Pékin, fut pardonné et reçut l'investiture. 

S'il est vrai comme le suppose le bibliographe Jouan Yuan, que les rédacteurs 
des annales mongoles ont eu sous les yeux le document que nous venons de 
traduire. nous aurions le droit de conclure qu'ils ont sciemment falsifié l'histoire, 
Mais il est plus équitable d'accuser uniquement leur incurie et leur ignorance, 
Si le hasard ne nous avait pas conservé la notice de notre auteur anonyme, 
rien ne serait venu confirmer le récit de la Chronique royale birmane, et nous 
aurions continué á ajouter foi de préférence au récit officiel chinois, 

Voici en résumé le résultat de notre enquête, en ne tenant compte que des 
faits bien établis. 

Au milieu du XIIIe siècle, le royaume birman comprenait la haute et la basse 
Birmanie, l'Arakan et le Ténasserim; la suzeraïneté de la cour de Pagan 
s'étendait en outre sur plusieurs feudataires shans, jusque dans les vallées des 
affluents yunnanais de l'Irawadi au Nord-Est, et jusqu'à Zimm? au moins à l'Est. 
Narasihapati,le dernier roi de Pagan qui ail régné sur l'intégralité de ce territoire, 
avait déjà eu à combattre les velléités d'indépendance des Talaings du Delta et 
du gouverneur de l'Arakan, quand en 1271 il entra en conflit avec Khoubilai 
Khän. en refusant de recevoir les ambassadeurs qui venaient le sommer de se 
reconnaitre vassal de la Chine. Le premier conflit armé eut lieu au printemps de 
1577 dans la vallée du Nam-ti ; c'est la bataille de Nga-caung-khyam des 
Chroniques birmanes, et celle que nous raconte Marco Polo, qui toutefois attribue 
par erreur à Nàcir ed-Din le mérite de cette premiére victoire chinoise, Pendant 
l'hiver de 1277-78, une seconde expédition chinoise commandée par Nâcir ed- 
Din aboutit à la prise de Kaung-sin, la place forte birmane qui défendait le 
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deélilé de Bhamo. De toutes les chroniques birmanes, le Pagan Yazamwin seul 
localisée correctement cette seconde rencontre. Ces deux expéditions n'avaient 
cependant pas réussi à pénétrer au-delà de l'épais rideau des nombreuses petites 
principautés thai qui séparent encore aujourd'hui le Yun-nan du pays birman 
proprement dit, La catastrophe finale n'eut lieu qu'eu 1283, quand une troisième 
expédition, dont le chef était Siang-wou-ieul (Singlaur), reprit le fort de 
kaung-sin el s'enfonça plus au Sud dans la vallée de l'irawadi, sans cependant 
atteindre Pagan. Le roi Narasihiapali évaeua Pagan devant l'approche imminente 
des Chinois et s'enfuit dans le Delta. Des pourparlers pour l'établissement d'un 
protectorat chinois furent engagés en 4285; mais l'année suivante, le roi 
Narasihapati fut empoisonné par san propre lils Sihasura à Prome. En 1287, une 
quatriéme expédition chinoise, commandée par le prince Ye-sin Timour atteignit 
enfin Pagan au prix de perles considérables, Nous ignorons si la capitale eut à 
souffrir de la présence des troupes chinoises. La méme année le fils de Narasilia- 
pati, kh yozwa, monta sur le tròne; mais le pouvoir réel passa bientòt aux mains du 
puissant-gouvermeur thai de Myin-saing, Asamkhaya, qui déjà sous le dernier 
régne avail occupé une situalion prépondérante à la cour de Pagan, de concert 
avec ses frères cadets Räjasamkrama et Sihasüra. En 1298, Asamkhaya se 
débarrassa du roi Kyozwa en lë transportant de Pagan à Myin-saing, oü il le Ht 
perir aprés une captivité de plusieurs mois. Durant ces troubles la ville de Pagan 
fut dévastée et livrée aux flammes par les rebelles. Asamkhaya remplaça pour la 
forme le roi défunt par son fils Zo-nit. La Chine intérvint; une cinquième el 
derniére expédition descendit la vallée de l'Irawadi pendant l'automne de l'année 
1300. Elle assiégea Myin-saing dans l'hiver de 1300-1301. Asamkhaya et ses deux 
frères réussirent à faire lever le siège en corrompant l'état-major mongol. Zo-nit 
el son fils Zo-moun-nil. continuérent à régner nominalement û Pagan, ainsi que 
l'atteste l'épigraphie. 

Il serait intéressant d'étudier la connexion qui exista certainement entre 
l'avénement au pouvoir des Thais en Birmanie et la fondation à la méme époque 
du royaume de Räma Komheng à Sukhothay. Mais pour que celte partie de la ques- 
tion puisse être utilement traitée, il faut attendre les progrés de l'épigraphie thai. 

Nous étudierons dans un prochain travail, les sources de l'histoire des royaumes 
thais de Myin-saing, de Sagaing et de Pinya, que fondérent Asamkhava et ses 
deux fréres ('). 


(^) l'adresse dci les plus sincères remerciements à. M. ÜARLISLE, consul d'Angleterre à 
Hanoi, qui à eu lextrème oblizeance de s'éntremettre ël d'obtenir pour moi du Goovernement 
de la: Birmanie, les nouvelles cartes topographiques de ta Haute-Birmanie, cartes qui m'ont 
fourni les plus utiles renseignements, et à M. le lieutenant-colonel Fuiotecxax, chef du 
Service géographique de l Indochine; qui n bren voulu faire exécuter dans ses ateliers In curte 
jointe au present article. 
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MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (!) 


Par M. L. CAntène, 


De la Société des Missions Etrangères de Parts, 


Correspondant délégné de l'Ecole francaise d' Extréme-Orient, 





TROISIÈME PARTIE 
SEMI-VOYELLE LABIALE A FORME SONORE 


396. — La semi-voyelle labiale à forme sonore se distingue de la semi- 
voyelle labiale à forme sourde et dans la prononciation et dans l'orthographe, 
Dans la prononciation elle a nettement un timbre plus ouvert, plus sonore que 
la semi-vovelle à forme sourde. Celle-ci, on l'a vu, a le imbre soit de ou, soit 
de u francais, suivant qu'elle est à l'état normal où à l'état tonifié d'une part, 
ou à l'état atténué d'autre part, Celle-là a le timbre plus ouvert que o francais 
de « hotte », « cole », Dans l'orthographe usitée actuellement, on la différencie 
justement de la semi-voyelle à forme sourde et on la rend par o (3). 





(1) Voir t. vin (19081, p; 935-148 et 384-485: 4. 1х (1909), p. 51-83, 315-345 et 333-347. 

(3) Dans le courant de cette étude, Cat emplové les expressions semi-voyelle sourde ei 
semi-bogelle sonore. J'ai voulu par là dillérencier la semi-vovelle de qua (kiwa) et la 
semi-vovelle de loa (luu), par exemple, qui différent nettement quant au linibre. [e 
méme que par les expressions semi-pagelle sourde aflénnée, sourde normale. sourde 
renforcée, je n'ai voulu indiquer également qu'une différence de fimbre. Bien que jas expres- 
sions dont je me suis servi prêtent à confusion, i| reste bien entendu que dans tous lex eas ii 
sami don son sonore mi sens qu'attachant les phonétistes à ce mot, c'est-à-dire d'un son 


accompagné de vibrations glottales. et non d'un son sourd an sens de son privé de vibrations 


glottales. 
B. K F. E.-0. T. IX. = àd 
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La semi-voyelle labiale à forme sourde a plusieurs nuances bien tranchées. 
Je ne pense pas qu'on puisse trouver de nuances nellement caracterisées 
dans la prononciation des formes à semi-voyelle labiale sonore. Il n'y aura donc 
pour cette forme de la semi-voyelle qu'un seul état, l'état normal. ` 

Mais de méme que nous avons vu des mots à semi-vovelle labiale sourde avoir 
une forme à semi-vovelle vocalisée, de méme nous avons pour certains mots 
deux lormes, l'une à semi-vovelle labiale sonore, l'autre à vovelle Inbiale, c'est-à- 
dire à semi-vovelle labiale vocalisée. l'indiquerai done dans les tableaux suivants 
l'état normal et l'état voealisé quand il v aura lieu. 

Ici, comme plus haut pour les formes en iir, je n'eutrerai pas dans le détail 
de ehacune des formes, Aprés en avoir donné la. liste générale d'aprés la còn- 
sonne inilale, je signalera) quelques-uns des faits les plus intéressants con- 
cernant la semi-voyelle labiale à forme sonore. 


407. — а) Classilication des formes sino-annamites et annamites à semi- 
voyelle labiale sonore initiale. 

Dans ce tableau devraient entrer lès formes á consonne labiale initiale: mais 
la semi-voyelle labiale sonore në se rencontre jamais avec ces consonnes, ni en 
sino-annamile, ni en annamitèé. 


Wë 



















ÉLÉMENT | 1" ETAT NONMAL | wr ÉTAT VOCALISÉ 


теа. - = 
VOCALIQUE Le | 
тачат Arm] Lá Sliü-raitiramitr Ananda 


mE Ono, + 


= 

ai oui, 7 ott. 3 

"п | | dum, 4 

ai Gai. ib OREL, 1 | 
ang Ong. i 
ap вар, л | | 
am | ойт. 1 | | 
ап | OUN, d | 

dali | nünlh, В odnht, i 

ül QUE, i 

е De. 2 








4 lormes, 62 mots | 12 formes, 26 mots 


308. = b; Classification des formes sino-annamilés et annamités à semi- 
voyelle biale sonore avec gutturale initiale. 





ELÉMENT | i" ETAT NUlRXAL | j9 ETAT VOCALISE 
— l — —S _ MM — ——À 
VOCALIQUE E E np ra Ч | | | 
&inu-nsnamibe А атаи йе | Sibi acini Annpsmlte 
RATE 2" M Ын 
ü hod. «+ | euu 
khoa, 3o | khoa, 3 | 
Hot, го HUOT, 3 ngo ngu, ngoi 
god. a | bu 
ac itoac; à hoac. ı 
| | khoac, 3 | 
aai | houi, 5 | bhoot. 4 
| khoai i4 khoai. 4 
| пош, 1 | ngoai, à 
ат | пйойгп, 1 
uui hoan, 6 hon 
| khoan, 4 | khoan, 1 | 
ngoan, q ngoan, i 
ati | dung, 43 hoang, 3 
T khoan, 13 khoang, 3 
| | Dodd. A 
"o | Rgouo, 3 
o haul, i | 
| khpal, a Rho, 1 | 
пош, т | | 
йс Һойе, 4 honte, 1 
ngodc, v (1) 
| üch hoach, 19 
khoach, 4 khouch, 1 
OU пин, 7 | 
dn ніт, З | 
ngog. | 
än hopin, t 
| khoäm 3 x 
бии] hong, u | 
khoüng, 1 | | 
anl | hoani, ti һоан! 4 
khoanh, w | khoanh. ? 
üp | op. э 
ül Motil, i 
|o ngodl, 2 | | 
ё Mûê. ı hoe. * 
| khoe, ^ | 
ngos, A | 
ën hoen, 3 
Ekhoen, i 
ngoen, 2 
CO khoeü, 1 | 
| ngoeo, 3 | 
el hoel., à | 
khoe. a | 
33 formes, 313 mots| 4o formes, 45 mols) | 
| CE pS 


!; Ngorc mgoéo, « спосо ж оз еп Наш Annam Les dictionnaires ne le mentionnent pas. 
I Ë ч Wa DPE 1 


T. IX, — M. 
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Avec la gutturale douce g, il existe une seule forme et un seul mot, god $, 
« veuf, veuve » ; cest une forme annamite de À, « veuf, veuve », &. a. quá (1). 

De méme avec la gulturale forte &, il existe une seule forme koüp, avec deux 
mots: koüp 9, « saisir avec les doigts du pied », qui à une forme cäp en 
Haut-Annam ét parait se rattacher à gäp 4, « prendre avec des bátonnets »; 
Койр %, « recourber la tête d'un clou »: ce dernier mot est une forme de 
quáp, quüp Bf, « recourber, recourhé », qui a en Haut-Annam une forme 
vüp, « recourbé ». 


399. — €) Classification des formes sino-annamites et annamites à semi-voyelle 
labiale sonore avec palatale initiale : 






ELEMENT 29 ÉTAT VOCALISÉ 












YOGCALIQUE 
| 








qid, | 
chou, 1 (5 
lia. G 
code, À 
chont, 7 
(Oal, à 
Choc, ï 





lod, 2 
















logi, 5 






Iroan, s 4) 
loan, 17 





loan, 4 
choang, 8 
loung, 8 













tradi, i (A) 
lonl, å 






igat, э 
choành, á 
Choül, » 
gioe, 1 
слое, д 
lae, 5 
giaen, i 
choen, a 
choel, + 

















loi, choi 








| 
| 





6 (ormes, 53 mots | o formes, 63 motas; 





(!) Voir & Bi, forme qua; 3 1612, lorme cni ; el plus loin $& 426,454. 

(*) Forme usitée eu Haut-Anmun : choa, s nous s, pour qua X. « nous, mot wi Volé E roð 
forme quu. "m d t 

(*) l'aprés GENIBREL, pour la forme irigén, dans un senl mot. 

(4) D'après GÉNIBREL. pour la forme loat, dans un seul mat. 
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loo. — d) Classification. des formes sino-annamiles eb annamiles à semi- 
voyelle labiale sonore avec dentale initiale : 











| т —— 
ELEMENT pU ÉTAT NORMAL an ÉTAT VOCALISÉ | 
سے سے‎ 
OCALIQUE E | | | 
и. Sin up mutt Austin Sauna Anmnnmila 
` ——— .— i 
a пой, 3 nod, 1 na 
nhon, z 
doa, A 
dog, xú 
loda, %4 loa, 4 giua, leri П 
thon, + ihoa, 5 (hot, tôt, tai 
| gui 
таб, б хой, 8 
son, 3 
ас doe, i 
lode, 3 | 
таас, з 
nhoai, 3 nhoai, a 
бош. а doai, I 
loai, 12 tui, frui | 
boot, i bont, 3 | | 
кош, Б 
soni, 2 
noan, B 
doan, 3 
doan, » | | 
loan, 35 loan. a | dön loi, trán 
Han, Ji шап, i thoi 
Tout, 7 
souti, 10 soun. 2 | 
= nhoang, à 
doang, ï 
toang. 5 
(hoang, 2 
xoang, 10 
doat, 35 
loal, 4 Ipal, 3 
thoat, Û thoat, 9 choc, chie | 
zodl, 1 | 
soul, 5 wii, a | 
адну, 6 
xod, 5 | 


thoüng, i 





EE E 


ша 
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ÉLÉMENT i ÉTAT NORMAL 20 ÉTAT VOCALISE | 
VOCALIQUE | | 
почаш Annamile Sire amami Annaniite 
| ا ل جخ ص‎ 
ünh dodnh, 1 (*) 
| do&nh, + 
at thodt, i Chòc, chuc 
TÒdÍ, 1 
i lae, 6 
zoe. 3 TO, TU 
en | Ihoen, т 
LOU, 2 
et foel, 2 
| hoel 1 
| Zoef à 








, i 
27 lormes, zob mots! 4o formes, 106 mots! 





for. — À ces tableaux, il faut joindre quelques observations : 

1 Les diclionnaires signalent quelques cas de chute de Ia semi-voyslle labiale 
en sino-annamite, C'est ainsi gue NOUS Avon: HH. i plein, remplir Ka D 
doanh, danh, c. ging, ch. n. ging (*) ; — if, « jonc », « grillon », s. a. toa, 
sa, c. so, shd, sui, ch. n. so, souei, cha (*) ; — $. « épingle à cheveux x, 
з. а. r0G, $0u, sa (d'aprés Génibrel et l'Index), c. chvái.ch. n. Ich'at,tch'a ; — 
1X, « prendre avec les doigts, avec une. fourche », s. a. Ton, za, sa (d'a р rás 
Génibrel et l'Indexi, c. eld, chi, ch'di, ch. n. tch'a, tch'ai; — хой a. 
ü pardonner », forme avec semi-voyelle labiale de $$, « pardonner s, s. n. zü, 
c. shé, ch'ik, ch, n. chó, an. tha dk, méme sens, tha H, « relàcher » : mot 
apparenté: dm. « indulgent », &, a. fur, c. shü, ch. n. chou: — then FF, 
«barre pour fermer une porte »; a une autreforme avec semi-vovelle, (hoen $4, 
méme sens ; cé sont des formes annamiles de fe. méme sens, s. à. lhuyén, 
(hoan, c. shan, shün, ts'ün, ch. n. chen, chouan; BH, méme sens, s. a. soan, 
thoan, c. shün, ch. n. chouan (*); — xodi fh, « tout autour » ; a une forme 





(1) Donné par GÉNIhhEL: $, є ріні x, s. a. danh. doanh. 

(*) Les fornies chinoises appuient là forme danh. La forme doanh est signalée comme un 
Lonkinisme par GÉNIBREL. 

(1) La forme за езі spécialisée gu sens de + grillon s, mais celi impòrte peu: voir la note, 
Ë 78, forme- hurt, sar les formes dialectales avec spécialisation de sens. 

(!) Les formes chinoises appuient tantôt la forme à semi-vovelle, tantót la forme sans 
semi-vovelle. | 


e 
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sans semi-vovelle labiale danê zêl out, mème sens; comparez œuil xoat, 
méme sens; — gg, « veux grands et beaux », š. a. лойл, han, c. ún, man, 
ch. û. honan, Wan. 


On remarquera que la chute de 1n. semi-voyelle labiale sonore se produit 


surtout avec les dentales. On a vu qu'il en était de méme pour la semi-vovelle 
labiale sourde. 


on. — 90 Une deuxième remarque à faire, c'est la correspondance des for- 
mes à semi-vovelle labiale sonore avec des formes à semi-vovelle labiale sourde. 
Au changement de la semi-vovelle labiale correspond ordinairement un chan- 


gement dans lê timbre de l'élément vocaliqüue du mot, 


Les dictionnaires signalent les formes suivantes : 


5. n, pai = s. H. HHN; 
в. m. goai == B. ü. SHW š 
sn loni sn у; 
=. п. hoan = 5. а. quan; 
s. n. hoang = s. à. hninh; 


8, n, khoanh = s. n. khuinh: 


х. 8. Oan = s. a. un = an. tün; 
s h bag = i m inë; 

s. a, hoan s. a, houn; 

+. а. hodi s. a. ul; 


s. ш. бап š. n. duyên. duïên, diran ; 


s. n. hoan == sw huuygén; 
= 
z i. ioan: = s; H. chugem 


&. й- [йдан s. m. Hhugén, thuan ; 

“п. Oe = BH. HE, 

an. Jon — an. Inà, dans lod luë, « abondamment + : 

am, woang = ап. xuémnh, dans di ruénh roang. * marcher les jambes écartees » ; 
ип, тоа! = Dn. SÉ, dans шїї ай, « tout autour » ; | 

nn. hot — an. huéch, dans po Hoa Hinéch, x laisser tont en désordre E 

ah. gët ` = on, gun, ana or, « recourbé », quan, « recourbé » ; 

au, Rhone —— an. khuéeh, dans chir khu£eh khode, « earactéres gribouilles » ; 


un. khoang = am. khnénh, dans khuénh khoang lug, « gesticuler o, Æhuënh 
khoüng, « irrèlléchi », etc. 


403*, _ 3° Un tfoisième phénomène à signaler est la vocalisation de la semi- 


vovelle labiale sonore. A des formes quila contiennent, correspondent, aussi 
bien en sino-annamite qu'en annamite, des formes à voyelle labiale, tt, 6. û, sans 
semi-vovelle. Ce pliénoméne sera expliqué dans la quatrième partie. Mais comme 
j'ai sig alé déjà des cas analogues pour la semi-voyelle labiale sourde, il convient 
de noler ici ceux qui se présentent pour la semi-vovelle labiale sonore. | 

Les cas de vocalisation de la semi-voyellé sonore peuvent se ranger en trois 
séries. 

Ao3b. — Série L Type #, « les lils et les lilles de la maison », s. a. noa et 
nô, c. nò, ch. n. nou. La forme nó, ainsi que les formes chinoises, renferme a 
semi-voyelle Jahiale voealisce. La voyelle labiale û, se développant, dégage la 
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semi-vovelle labiale sonore et une voyelle A timbre ouvert, d'où поа, soit nwa, 
conformément å la théorie dont j'ai esquissé déjà les traits principaux au chapitre 
des formes en tr, et qui sera exposée plus longuement dans à quatrième partie. 

Sur ce modèle nous avons : I 

FU, « nu », s. a. lod, c. lo, chi. n. lo; 3, « uu », s. a. od, e. 7, ch. n. lo; 
an. I6 3&, « nu », 16 gg, « nu », dans loà l0; mot apparenié, 8. « découvrir, 
découvert », s. û. lû, lû, e. lû, ch. n. lou. 

T, « je, nous », s, à. ngoa, пуд, с. по, п, поа, eb. n. mou ('). 

BE, « salive, cracher xs, a. (og, thoa, c. lo, ch. n. Fo ; — Wr, « cracher, 
vomir », 5. a. /hà, c. l'ò, ch. n. Loir; an. gió fe, « cracher » (*). 

thoa #2, « enduire, crépir, essuyer » ; — xoa $Ë, a frotter, enduire » ; — /ó 
E oc enduire, erépir >», 

BÀ, € être couché, dormir, se reposer », s. it. ngoda, c. ngo, ch. n. two ; an, 
пой В, < dormir s (2). | 

ft. « marchandises, objets de valeur, biens s, s. ü. hod, c. fo, ch. n. hono: 
an. cua Wi, « biens, richesses »(*). 

WE, € vomir», s. a. oa; €. md, eh, n. wa; an. ua, da PE, «avoir des 
nausées » (*). 

^4. 33. « limer, polir »,:5. a. lod, с. (s'o, tso, ch. n. ts'ouo; an. gita PE, 
« limer, lime » (8). 

"E, « veuf, veuve », 5. it, qu, an. god, méme seus; — pd 4$, méme sens 
(avec chute de la gutturale et renforcement de Ia semi-vovelle labiale) ; — bua 
dans god bua, méme sens (7). | | 

loù et liia de cimi loa lia, « rire à gorge déployée ». 





(I!) Voir la famille & 108, forme gua. 

(*) Avec confusion des dentales et des palatales, 

(4) Nous avons des formes à finale y correspondant à rmgod, qui est une fürme à finale y 
tombée, Forme à fimile q incluse dins nghé de пй ngh?, « dormir s. Dans nghé, pour 
'ngat, il y a chute de la semi-voyelle labiale. Mots apparentés : nghi Hš < se reposer », 
dont une double forme, ngoi de nghi ngri, mème sens, nous ramène à * ngai, nghé; nghi 
est une forme бе Й, « se reposer », s. a. khí, e. hi, Fil, Kai, eh. n. Kj. Remarquer la 
forme cantonaise Fat, qmi nous ramène à ngoi "ngai, nghe, et la forme Kit, à finale f. 

( Ce cas particulier et les deux suivants, plus compliqués que les précédents, seront discutés 
el expliqués dans Io quatrième partie, Е 433. lemarquer que l& mot doahle cai, de cma cai, 
méme sens, correspond, par chote de li semi-vovella labiale, à R, s. a. hôi, de n в, 
s. a. hü; hda, an. cüa cåi, « biens, richesses ». On aln marche: = 

hoa, hwa: "hó, *kô, ku : kua : 
hôi, "farat : hai, kai. 

El ces deux mots doivent étre ramenés à la méme famille, par la chute de la finale y dans le 
premier. 

(23 Voir la famille, & 15, forme mitra. 

(9) Avec confasion des dentales et des palatales. 

(7) Goa : bua, méme marche que hoa : eua, avec en plus renforcement en consonne labiale, 
renforcement à double elTet. Voir les références $398. | 
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доде, — Série II. Type FE, EE, a tremper le fer», s.a. todi, túy, © sui, 
tsut, ch. n. tsouei; an. tui PÈ, @ tremper le fer»; trui 18, « aciérer. de 
nouveau, tremper le fer » (1). 

Sur ce modèle nous avons: 

d, « joyeux », s. a. khoat, an. Du Ze, à Joyeux » (*). 

ZE, « ail », s. a. lodm, c. sün, ch. n. souan ; Génibrel mentionne une forme 
tonkinoise fodi, à finale y; an. бї ДЕ, « ail x. 

E. « navette de Lisserand », š. a. (hoan, Loa, c. so, ts ün, tsun, sün, c n. 
so, siun; an. thoi 48 O; 

Ce cas nous fait comprendre divers faits qui doivent s'expliquer par la chute 
de la finalê j. Ce sont les formes annamilés qui ont conservé la. [inale у. Опа: 

H., e tuile », s. a. ngod, c. ngd, ngai, ch. n. a ; an. ngói 35 (*). 

FE, manteau en jones ou en feuilles pour se préserver de la pluie », s. a. 
lou, c. so, chui, sui, sin, ch. n. souo, souei; an. loi €, « manteau de 
feuilles y (°). - 

J, < serofules yx, =. a. lod, luij. c. lo, lui, ch. n. lo, lei (*). 

Lod ¥, « éblouir, ébloui, éblouissant, briller ü; lod f, « ébloui »; nhoà 
B. « éblouissant » ; nod ДЕ, û éblouissant » ; dod 4#, « ébloui, éblouissant >. 
Formes à finale y : lói 4&, chói #&, de chói lói, « briller, éblouissant » ; loé 
WE, a éblouir, briller » (7). 

Tod $, et tui, de tod tui, « avec èlégance, paré » (*). 

#3, « méticuleux ». $. n. lod, c. so, ch. n. souo ; forme sans doute annamite, 
à finale t, dans [дї de lod lOi, « méticuleux »("). 


(Ту Le mécanisme de la correspondance toai, tag : fui, sera expliqué à la quatrième partie, 
5456 sqq. ` | 

(2) Voir £8, l'explication de la. correspondance, 

(3) Ce cas est curieux. Nous avans vu ci-dessus foam ` foot ` for, lei nous avons hoan: loa: 
thoi. La forme foa est une forme avant perdu la finale y ; elle améne une forme "loni, “hoai, 
dont nous avons un témoin dans l'annamite Hii. 

($) Remarquer la forme cantonaise ngai. Elle correspond à une forme annamite "ngay ; 
or, conformément à la tléorie qui sera exposée dans là quatrieme partie, not est pour "ngiag, 
"ngu, avec semi-vovelle tabiale vacalisée ; *ngag est une forme ayant perdu la semi-voyelle ; 
ngoa l'a conservée, mais par contre à perdu la finale g. 

(5 Les dictionnaires donnent do foi, mais dans l'usage ordinaire on dit simplement fai. 
les formes chinoises ch'tí, suf, soues, ont conservé Ia finale 4, tout comme Ia forme annamite 
loi ; mais celle-ci a perdu In semi-vovelle Iabinle. La forme sino-annamite loa garde la semi- 
vayelle labiale, mais laisse tomber la finale y. Les formes chinoises à finale y demanderaient 
une forme sino-annamite *sug, "soui, "fug, "toai. 

(9) Lug est pour *Imai, "pay; loa à perdu la finale у; la forme chinoise du Nord, 
lei, a perdu la semi-voyelle labiale. 

(7) Loi, choi, formes à semi-voyelle labiale vocalisée, pour *Iwai, *loai, etc. ; loe, forme 
à finale y incluse, pour "ioo, "(met ` lou, ett., formes à finale g tombée. l'emarquer la 
forme à nale f, loe! de lod loel, loé loeli, « resplendir >. 

(ж) Тиг, forme à semi-voyelle lahiale vocalisée, pour *loai, *finay. 

(9) Тог рош" "ошт, "Гил. 





, 
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4034, = Série LIL. — Type 9t ,« globule », 5. a. hodn, c. ün, ch. n. houan, 
wan ; an. hón Eh, o boule, numéral des objets ronds » (*). 

Ghodng WE. « avoir le vertige»; — chóng i$. de chóng mát. « avoir le 
verhge ». 

Loüng pg, « clair, peu épais, étendu d'eau »; — lóng, méme sens. 

Thoit p, thoat ft, thoüt Wr, « sur-le-champ, aussilót » — chüe, chóc 35$. 
« sur-le-champ, aussitót »(*).  . 

£X. « s'enfuir », 5. a. loan, c. ch'ün, iz ün, ch. n. Isouan; autre forme ifi, 
« s'enfuir », s. a. dón, c. lun, Fun, Is'un ; an. trón 3€, « s'enfuir n (3), 

Les explications que j'ai données suflisent à faire comprendre les correspon- 
dances indiquées ici. La question sera traitée plus amplement dans la quatrième 


partie, 


CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES FORMES SINO-ANNAMITES ET ANNAMITES RENFERMANT 
LA SEMI-VOYELLE LABIALE SOURDE OU SONÒRE. 


4o4. — Maintenant que nous avons vu en détail les diverses formes à semi- 
voyelle labiale, il ne sera pas sans intérêt d'en donner une liste générale, Cette 
liste est baste sur l'élément vocalique du mot. Laissant de côté les formes à 
semi-voyelle vocalisée qui seront étudiées dans la quatrième partie, elle donne, 
pour chaque élément vocalique, les formes à semi-vovelle sonore et les formes à 
semi-vovelle sourde, en distinguant pour ces dernières les divers états de la semi- 
voyelle, l'état atténué, l'état. normal, Pétat tonilié, Aprés chaque forme, j'in- 
dique le nombre de mots qu'elle comprend, nombre approximatif, comme Je 
l'ai dit, mais d'une précision suffisante cependant pour faire ressortir la ricliesse 
des formes et celle des deux langues, le sino-annamite et l'annamite. Les formes 
faisant double emploi pour une série de mole ne portent l'indication du nombre 
de mots qu'à un seul endroit. 

Cette liste indique, par rapport à la semi-vovelle labiale, l'état du sino-annamite 
et de l'annamite lel que je le connais, soit par les dictionnaires, soit par l'observa- 
tron directe dans Га région oü je réside, C'est dire qu'elle n'est pas complète et 
ne rend pas absolument l'état exact de la langue. 

En effet, il x a des formes que le dictionnaire Génibrel, le plus riche sous ce 
rapport, eite en dehors de leur place alphabétique. dans des articles consacrés 
à d'autres (par exemple quiu, à quán ; det à lirou: quo à quau, ele.). 
Fai soigneusement recueilli es formes éparses, mais j'ai pu en ometire. 


(1) Pour l'explication de ce fait, voir & 446 sqq. 

(2) Avec confusion des palatales et des dentales: finale / gutturalisée dans ehóc, chuc 
pour *chuvaec, "chuvat. 

(3) Lonfusion des palatales et des dentales. Remorquer que la forme cantomaise ch On 
üméne une forme sino-annamite "rom, "trugén. trés voisine de l'annamite /róun. 
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J'ai aussi recueilli les formes usitées dans ma région et non indiquées par les 
dictionnaires, par exemple, guroe, khirou, liom (5. 3.), choa, queng, quee, 
ngoc, huit, quin, (uit, etc. ; mais j'ai pu en laisser échapper. Par contre, il 
en est qui peuvent exister dans d'autres dialectes et qui n'existent pas dans celui 
de ma région. Ainsi j'ai toujours entendu prononcer le mot xuyên, « pièce 
de bois reliant unë colonne à lautre», avec la semi-vovelle labiale à l'état 
atténué. Il peut trés bien se faire que ce mot soit prononcé dans d'autres régions 
avec la semi-vovelle à l'état normal. Il n'y aurait, dans ce cas, qu'à ajouter à 
l'endroit voulu la forme qui manque, mais sans supprimer, bien entendu, celle 
que je donne, car toutes deux existent réellement et font. partie de la langue 
considérée dans son ensemble, 


оз. — C'est peut-étre le lieu de dire un mot de la question de l'orthographe : 
elle est à l'ordre du jour. Les données que nous avons maintenant permettent, 
croyons-nous, d'éclaircir certains points. 

Le système actuel, le quóc-ngir, renferme un certain nombre de résultat 
acquis : 1] ne faudrait pas les abandonner, Il à aussi des lacunes : il serait bon 
d'v remédier. 

Le quôc-ngir distingue la semi-voyelle sonore, rendue par o, primitivement 
par 6, de la semi-voyelle sourde rendue par tr, ou par tr dans certaine eas. Il ne 
faudrait pas, sous prétexte qu'il s'agil de semi-vovelle labiale dans les deux cas. 
vouloir employer un seul et méme signe, soit w. C'est ce que voulait faire 
M. Aymonier (Nos Transcriptions, p. 38-59); c'est ee qu'on a récemment 
proposé de faire pour certains cas, lorsqu'on à voulu écrire Kod, koe, ete., pour 
qua, que, ete. La différence réelle qui existe entre les deux prononciations ne 
permet pas d'admeltre une telle confusion et de sacrifier l'un des résultats 
acquis par nos prédécesseurs. 

Le quóc-nglF distingue aussi — au moins semble vouloir distinguer — la semi- 
vovelle sourde à l'état atténué de |a semi-vovelle sourde 4 l'état normal; par 
exemple, dans les formes en trc, qui, on l'a vu, renferment la semi-vovelle labiale 
à l'état atténué. Les créateurs du quác-ngir se cont mépris sur la vraie nature du 
son, mais le fait de la distinction graphique n'en existe pas moins. ll en est de 
méme pour les formes en tij, ugén, ugét. En adoptant la graphie mi, ils ont 
voulu avant tout distinguer les formes à semi-vovelle labiale des formes à vovelle 
labiale, rendues par ui : la semi-vovelle labiale normale. de qui est distinguée 
par cet artifice, de la semi-voyelle atténuée de Khuy, luy, ete. Ce système a 
pourtant un defaut, ear il ne nous fournit pas le moyen de distinguer ngui, 
avec voyelle labiale normale, de nguy, avec semi-vovelle labiale atténuée. (troi 
qu'il en soit, rendre qui par qui, comme on l'a aussi proposé, n'aboutirail 
également qu'à saerifier sans compensation un résultat acquis, 

De méme nous trouvons les graphies Auién, duién, qui distinguent les 
lormes à semi-voyelle labiale normale, et hugén, duyén, qui rendent les 
formes å semi-vovelle allénuée, La graphie nyén parait avoir été réservée à 
ces dernières; mais ily a des exceptions; par exemple, les mots en quyèn, 








nguyèn, qui ne sont jamais prononcés, au moins dans ma région, avec 
la semi-voyelle atténuée.. Dans cette étude, je me suis servi de cette double 
orthographe uién et ugén, uiét et ugét, uinh et ugnh. pour distinguer, 1й ой 
elles existaient simultanément, la forme à semi-vovelle normale, et la forme à 
semi-voyelle alténuée. Ce n'est évidemment qu'un artilice orthographique, On 
en trouve un autre dans lu manière dont les créateurs du quóc-ngir distinguaient 
la semi-voyelle labiale sourde à l'état normal de quóe, quóng, de la semi-voyelle 
sourde à l'état tonifié de cuóc, cuóng. 

Le système vraiment scientifique consisterait, à mon avis, à distinguer dans 
l'écriture ce qui est différent dans la prononciation. Par exemple, on pourrait 
adopter pour la semi-vovelle labiale sourde, le signe communément recu, w, 
qui en rendrait l'état normal; surmonté d'un tréma, ip, il en rendrait l'état 
allénué et surmonté d'un trail, o. l'état tonifié ; enfin surmonté d’un petit 
0, tb, il rendrait la semi-voyelle labiale: sonore. Ce systeme. est. compliqué, 
je l'avoue, mais il satisfait à tous les desideratà au. point de vue scientifique. 

On pourrait aussi continuer à rendre la semi-voyelle lahiale sonore par o, et 
sacriliant le signe u, qui entraine des diflicultés insolubles lorsqu'on veut lem- 
plover pour la. semi-voyelle sourde, adopter lè signe w simple pour tontes les 
lormes à semi-voyelle sourde, quelle que soit leur nuance. Ce systéme serait plus 
pratique ; 11 supprimerait les difficultés qui découlent de l'emploi de i; mais 
il aurait l'inconvénient de né pas distinguer dans l'écriture ce qui est distinet 
dans la prononciation, c'est-à-dire les diverses nuances de la semi-voyelle sourde, 
nuances que le système actuel distingue en partie par divers artilices comme on 
l'a vu, Get inconvénient pourrait, il est vrai, disparaitre dans les ouvrages scien- 
tiliques, oü l'on emploierait les signes diacritiques que j'ai proposés plus haut, 


A06. — TABLEAU DE CLASSIFICATION DES FORMES D'APRÈS L'ÉLÉMENT VOCALIQUE (*). 


п, Ó. — Pas de formes. 
alténuée : pas de formes. 
5. 1. : Qquóc, i. 
an. : pas de formes. 
( 5. ü. : cnôc, 6. 
lonifiée < an. : биде, 15 спбс, о; дпбс, 6; ginde, 1; chude, 6: lude, a; 
 TFuóe, a; nuaóc, Ú: ñnhtàc, r; duëc, v; Lhnóc, 4; xuóc, 1. 
Sonore : pas de formes, 


normale 


óc ! Sourde 





(1) Dans. €e tableau j'emploie les abréviations suivantes sourde atténnée normale; tonifiée, 
pour semi-voyelle labiala de forme sourde à l'état atténme, normal, lonifié; sonore, pour 
semi-voyelle lahiale de forme sonore. Les chilfres placés à droite des formes indiquent le nom- 
bré approximatif de mots où ze trouve chacune d'elles. Quelqoes:tmes ne sont suivies d'aucen 
chiffre ; ce sont des formes en général cérémonielles, et d turra 15 nombra: de mols da. Srn 
ordinaire où eHes penvent se trouver, Voir à leur sujet dans le corps de l'article, les paragraphes 
qui les concernent, Certaines séries de mots ont deux formes, par exemple ugén, uién; je ne 
doune le nombre de mots qu'à unë seule, en indiquant â l'autre l'endroit oà il faut se reporter, 
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normale : pas de formes. 
\ 5. W.c HHIOL 19. ` 
—L iml, S; Wå »; buói, $i eui, 5: nguái, 2; chuái, - 
Irudi; 1; Гобі, ï=; гиф, 6; пибї. 5; duói, 2: dui 5 
| ( lil, »* Uni, a vor 0; smi, 1. | Ë i 
\ Sonore ; pas de formes: QUA 
( atténnòe : pas de formes | 
| normale : pas de formes, 


kA 





46 
$ = pasde formes. 
| lonilée ^ an.: uóm, i; muúm, 3; bnëm, io chnüm, 3; luóm, 5; 
| | FH, à š пий, і nhudm, 3; duåm, = шат. ü 
Sonore: pas de formes. | 


allénnée: pas de formes. 





normale : pas de formes, 
| ks nr mpdn, a _ 8 
[anifiée 4 an. ;— nón, т; бмп, 5; Библ, ?; euün, 5; khuün, i; nguán, 1; | 


| chuón, » ; Inón, 4; duón, v; fnón, 4; thuón. 5; suán, 3 
pas de formes. 


бп < 509 


allénuée: pas de formes. | 
пары 4 5. 4. : pas de formes. | 
Pe ; Bn. : quang, L 
s. a. : nóng, 6; phuóng; enóng, 5; khuóng, 9; huóng, 4; 
[nông ; duüng ; Hitüng. | | | 

` an. : uóng, ú; muông, 5; vuÔrig, ï ; buóng, 5 ; cuóng, 9 ; а 
ке khuông, а; дибий, 1; huóng, à; giuóng, 3; chuông, 5; 
Iruóng, 5; luóng, i; ruóng, 7; duóng. 4; luóng, 6; 
| thuong, 4; xuüng. 5 ; suüng, Ó 
| Sonore: pas de formes. 
/ r alténuée : pas de larmes. 

normale : pus de formes, 

Lane! $.m.: pas de formes, | | ` 
gode nide d"! vuol, 6; рий; э; диді, э; chuát, 5: truót, 6; luát, 4; 
L 2] mut, 5; nuót, »; nhudl, 1; dul, 2; duól, ï; (udi, gz 

auòl, 4. 


D т 


ông (` 


чш 9 








( аНёпйе: раз de formes. 
Sire 1. 3 s. n. : pas de formes. 
пан T : quo, i. 
lurifiéa ; pas de formes, 
Sonore: pas de formes. | 
alténuée : pas de formes. A 
ormala ) 5: 2-2 gua, 55. 
SER а; * Qua, oó, 
ү 4.: Od, 31 ; khoa, 30; ngod, 105 loa, 35; noa, 2; doa, 2o ; lou, 24 ; 
[Sana (hoa, 7; 200, 6; воа, 2. " c SP 
e ig du.i oa, 3; khoa, 2, njog, *; god, ï; gioa, 15 chod, i; loa, G; 
moa, 1; nhoa, 3 ; doa, 3; lod, 4 ; (hoa, 3 ; xoa, 












| Sourde: 


8. 


T 





[ | 


\ atténuée : pas de formes. 

Sourde! normale т п. pus de formes. 

ас ( an. : quac, 3. 
lonifiée : pas " formes. 


опо js a.: hoqe, 5. 
re 
än.: опе, 2; khoac, » ; hoac, 1; choac, 4 ; douc, ï ; loac, +i Pone, à. 


' МЕ, pas de formes. 
[s de) normala 7 "5 quai, O. 
| an. : quai, o. 
ai : нд pas de formes. 
[ : 0di, 7 ; khoai, 19 ; ngoai. q; hoai, 13; laai, 5; nhoai, » ; doa, 5 ; 
| PAK loai 012, (boot, тт sodi, 2. ‘À 
u= : oni, 3; khoai, á ; ngoai, wv ; hoai, á ; choai, 7; loai, » «nhoai; 3 ; : M 


dodi; ri thoai, э; moai, 6. | 
( айНёпшёе@: раз de formes. 
normale : pas de formes. 
Zeg pas de formes. 
on onore} > ^ : pas de formes. 
an. Oum, jj; ngodm, i. 
atll^nuée : pas de lormes. 
s, ».* quum, 45. 
an. : quam, a. 
vk : pus de formes. 
: oan, 16; khoan, q; ngoan, 9; hoan, 62; Iróan, (Á; loan, 17; 
noan, 8; doan, 5; doan, x=; foont, 35, fhoan. 17: 30m, 10. | 
an. : oum, v; khoan, í; ngoan, r; choqn, í; loan; 4; loan, 3; 
hoan, 1: xodn, »; SOAR, >. 
alténuée : pas de (ormes. 
[ $. &. : quang, 8. 
un. : quang, 8. 
| lomifiée : pas de formes. 


= 
š 

= 

d 
M er 


—  — Pai 


É 


Sourde( normale 2. 


= 
ei 


\ 


r 
| 


P 

š 
= 
z 


&ourde. normale ; 


5. à. : khoang, 15; hoang, 43. 


an, + cang, ti khoang. * ; ngoang, 5 ; hoang, 2; choung, B ; loang, B ; 


indes 
| Muss 4: doang. 1; loang, 5; hoang, » ; xouüng, vo. 





| н | aiténuée : pas de formes. 
x s, 8.: pas de formes. 
m^ Sourdes normale | ай: ER, 5. 
Ls | tonifiée : pas de formes. 
| (s.a, : pas de formes. 
lan.: ngoao, s. 

/ ' atiénnée : pus de formes. 

Sourde4 normale: pas de formes. 

ap | / tonifiée : : pas de formes. 

` 8, B. AIRM formes. 
| "no re ш... бар; 3, 
| Шо. pas de formes. 


lost. Vs. quel, +: 
Sourde normale Zen qual, 3. 


í 
З 


al ' tomiliee ; pas dé formes. 





| y à.: khoal, 3; nghoacgi, 1; hoal. 13: troal, v; loat, 4; doat, 5; 
I sure) loat, 4; thoat, 6: sont, 3. 
b ап. : khoat, ï ; loat, 2; toat, 5; thoal, 3; zoal, |; soal, *. 
















. — Pas de formes. 
atténoée : pas de formes. 


| 9, ñ. ` quüc, їг. un 
Sonrda wik N quie, £ 


(P š Caas r; hoëc, 1. 
| ' aiténgée : pas de formes, 
 Saurdec normule ; са нне; у; 










nu, : quach, 7. 
Es lonilibe : pas de formes. 
s. E khoach, q ; hooch, iq. 
=t kloach, ï... >> 
GE pas de formes. 
$. u: pas de formes. 


an. : quan, 5, 
LUS: pas de formes. 


Je : pas dé formes. 

ai. ngoay, 75 xoay, 6. 

({ atiénnée: pas de formes, 

le! nor m pas de formes. 


qum 


None P Get 2; JOAN, E 
( attéouèe : pas de formes. 








dmi oün, 2; khoün, 3 ; ; hodin, 2 ; thoün, Ú ; zoün, 5 
tbe: pueda formon, 


dë $s. a-z oanh, B; khoanh, з, hoanh, 11 ; doanh, а. 
| an. i canh, s ; khoanh » ; hoanh, 4; choanh, 5; doanh, i. 








$5 
i = 
= — "+ 


| auémuée: pas de formes. 
s. 4.: pas de formes, 
а normale SE quát, v, 
toniflée : pus de formes. 
| 5. à. : pas de formes. 
Sonore ^. „i ola: прой, э; ойї, з; choët, 4: thodi, x ; roûl, i. 


atténuée : m de formes. 

| : pas de formes. 
| Sourdé normale 4 quee : guai, 4. 
toniliée : pas de formes. 
Sonore: pas de formes. 

8. 8. ; pas de formes. 


e nF an.: chue,.3, | 
Sourd s. à, : pas de lormes. 
poe an.: ue, 4; que,5; hue, 1. 
| tonifiée : pas de formes. 
7s. m.s hoe, í. | 
Sonore. am: or, 5; khoe, 5; ngoe, 3; hoe, 2; gioe, v; choe, 4; loe, 5; 
loe, 6; 206, 9. 
aitémuée: pas de formes. 
| 8. a. : pas de formas. 
e | snae normale | üm i pe? 3 
|  Jonili&e : pas de formes. 
. Sonore : pas de formes. 
ech. — Forme probable dialectale à sourde normale : quech [рош пас. 


ent. — Vas de formes. 





"e 





=. Vs. m, : pas de formes. 
sttónnée] un. : ehuen, 2 
SUH U> 5. d; ; pas de formes, 
" | ) an.: gen, 7; nguen, 4. 
\ tonifiée : pus de formes. 
( 5. a. : pàs de formes. 
| Sonore) am: khoen, ci ngoen,; 5: hoen. x; gioen, 1; choen, à: (hoen. 1: roën, 2. 





rini pas de formes. 
| $. 8. pas de formes. | 
ead Lë an. ; dqueng, v. | i- 
Гама : pas de larmes. 
Sonore : pas de formes. 
 niténuée : pas de formes. 


: : de form 
| Sourde normale! v M ESSA = es 


мраз pas SER formes. 
| : pus de formes. 


зопогё an, : Ges (5 ugoro, 3: ] 


atténuée : pas de formes. 


a de larmes. 
Sourde; normale ) ^ an. : | GER. 7. 


toniliée : pas de lormes, 
Sonore ; pas de formes, 


ep 





TS 
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Mondes Ges [* n: pas de formes. 


an. : quel, à. 


aiténuée : pas de formes. 
el | 


| Lonifiée : pas de formes. 
| rej 5. ü. : pas de formes, 
Sonore; 


an.: khoel, 2; hoet, 35; chozi, a; toel, a; thoel, 1: roel, w. 


EM : nhuê, SE T 


x | aténuée | 
x 
| 


mm.: quë, 3: uë, Ó; иё, а; жиё, 4. 
| / teaiike:: ras dé formes. 
, Sonore : pas de formes. 


( atténuée : pas de formes. 
Л \ s. ü. ; pas de formes. 
| normale} ав.: диде, а, 

! tenifiée : pas de formes. 
: pas de formes. 





atténuee : pas de formes. 


zx E normale $ à s. a. ; pas de formes. 


tonifléa : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 


ёт. — Vas de formes. 


atténnée : pas de formes, 
O - (a a.: pas de formes. 
én 150079 normale} an. quén, э. 
lonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 


| atténuéé : pas de formes. 
„ел 5. à. : pas de formes. 
fes normale Í $ quënh, 2; khuënh, 4; huènh, v. 





ënh 
| tomnilióa : pas dic Posee 
| Sonore: pas de formes. 
' atténuée : pas de formes. 
m в. a. : pas de formes. 
él normale ; an, : quêl, 2. 


 tonifiée : pas de formes. 
X pas de formes. 
atténuée : pas de formes. 
"M 8. ü. : pas de formes. 
dr P M normale ` : quéu, a ; khuéu, 1. 
| , toniliée : Pus de fre 








E] norte f R. 5 : uê, 10; qué, T khué, ro; hué. 33; (uà, 6; thue, 4. 


am.: quéch,s;Kkhuéch,: ; nguéch, 2 ; huêch, 1; luéch, з. 


B. E. F. E.-0. T. IX. = 45 











K 
DM 


=. , V8-8.: pas de formes; 
| stténuée | am: dAhugéc, a. 
yéc | Sourde, ; 5. ü. : pas de formes. 
| normalê j xp. : khuiée [camme khutnéel, 
| tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 


ECH — Pas de formes. 


&. a. : ugén, 24; khugén, 6; hugén. 4i; elunjén, 145; EIrugén, 1; 
lugén, 14 ; nhutgén, 19 ; duyên, 22 ; tuyen, 36 ; thugpën, 39 : 
zugén, 5; sugéem, 6. 

an.: khugén, 1; chugén, 4; rugén, à. 

s. B, : uién [comme ugén] ; qugémn, 56 ; khuién [romme khuyér]; 
| ngugén, 17 ; huién [comme huyén|: duién [cumme duyên) ; 
normale |  fuién [comme tuyên) ; thniën [comme fhugén] : suiên [comme 

| sugënj, 
| an.: qiugén, 2; khuién |comme Khugén| ; nguyên, i. 
| lonifiée : pas de formes. 
| Sonore: pas de formes, 


= 


уёп | ^on | 


yép. — Fas de formes. 


- khugél, 2; hugél, 4; chugét, 35; lugét ; duyél, 3: 
m iii 5 ol T 
| гап. pas de formes. 
a.: quyét, 41; khuiét [comme khugét]: ngugéf, 5; Ашё{ 
norinale | [comme hugéi| ; Iuiét [comme fuyéf|. | 
| an. : quygeél, i. 
| tanifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes, 





geu. — Pas de formes. 


s.a. uy, 28; Khug, 4; ngug, v1; huy, 38; chuy, 5o: trug, q; 
m ee? Ge d nhu, ii; duu, 0: Tun, 38: (hu, 19: 
Sourde (an: duy, c; khug, i; nguy, i; luy, 2 
s. 8. : qui, 6o ; ngui {шар nguy]. 
am.: qui, ï; ngu [comme nguy). 
tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 


= 


E 
| 


Lä eene 
| | HEP an: khuya, i 
< 
í 


ia ordes 23] | 5.8. : pas de formes. 
ү le ) an.: khuía [eomme khuya), 
toniliée : pas de formes 


Por : pas de formes. 
atténuée : ES de formes. 

: quich, 2; huich, 2, 

: quich,.:; ngüulch, 3; huich, í, ` 

/ | tonifièe : pas de formes. d 

. Sonore: pas de formes. 


ich | Soorde' normale $ à 








sas 


v | 


TT 


PASCIT 


m Dn. k... 
w 


“уы TT SM 
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im. — Pas de lormes. B 


atiénnée : pe de formes. | 
їп Sourde wen EE : pas пели 





| = Yule [pour st | 
| Sonore : pas de bia i 
кши Әз hugnh, 12. SC 
CUM khugnh, 1; chugnh, i. D 
| Ed : uinh, io; quinh, 254; khuinh [conme khuynh]; huinh 
inh Some ште) i asa huynhi ; tuinh, 5. i 
| am.: quinh, 2; khuinh [comme khuynh]. 
taniflée : pas de formes, Ze 
Sonore : pas de formes. | 
їр. — Pas de [ormes. i i 
| 5. 1. : pas de formes. 
tënuë 
- deg EN bunt, í; chuyt, 1; тш, 3. Ё 
d zl P . &.: quit, 1; tuit [pour fui}, | 
"`" "Lan: quit, 4; nguit, à : Anil [comme huyt. 
toniliëe : pas de formes. 
: pas de formes. 
&. ü. ; pas de formes. 
" айёшёе } $ an: ЁЙйрїї, а. 
- Sourde, E à. : pas de formes. "AN 
z еме ) an.: quin, 1; khuim |comme khugul. 4 


| lonifiée - pas de formes. 
‚ Sonore : pas de larmes. 








UN. = Mêmes formes qu'à dni ci-dessous. m 
Hl — Mémes formes qu'à df, ci-dessous (1). 
d. — Pas de formes. 
 atténuée : pas de formes. m 
J... 3.3.1 quâc, 1. 
TTE Ge $ formes. | 
| Sonore : pas de formes, 
alténuée : pas de formes. 
"S з. a.: pos de formes. 
áy е онаша, an. : quáy, 10; khuây, 3. 
, tonifiée : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 
(1) Pour l'explication de ces formes en cn et iri, voir $ 22, forme uún, et Š 252, forme ludt. i 


T. LX. — 45. 
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üm, — Pas de formes. 


allénuée : pas de formes. 


в. а.: пп, B; quán, i4; khuün, «у; huán, 20 ; chuán, зо; 


: | Sourd normale 4 
ап | / TUHAN, 13. 


an, : quün, 5; khudán, э; huün, 1; nhuan, t. 
tonifiée : pas de formes. 
: pas de formes. 


[ аЦёппёе : pas de formes. 

amis ) s.a ; pas de formes, 

) Tam; бгу, з; Ай, т 
, ltonifiée - pas de formes. 

. Sonore : pas de formes. 





ünh, dp. — Vas de formes. 


alténuee - pas de. formes. 


\ trudr, 2; luàn, 16; nhuün, 5; duán, 4 ; luân, 5g; thuán, 35 ; 


s. an. - Bf, 6; qual, 17; khuál, 6; Irudt, 5; [ud], q ; duát, 15; 


H | Ce sc) foi. 10; Ihudál, 5; xndl, 1: stål, -. 


an, : quà 5; khuál, i. 
tonifiée : pas de formes. 
| Sonore : pas dé formes. 


( atténuée : pas de formes. 
ма ed normale | s. ü. ; pas de formes, 


/ (an. : qudm, i. 
lonifiée : pas de formes. 
\ Sonore : pas de formes. 


[ atténnée : p de formes. 
= | normale $ ^. ^ .; pas de formes. 
Ü 





an. : queo, 7; lu, i; thua, а. 
| Loniliée : pas de formes, 
Sonore : pas de larmes. 


atiéunáa 1 dure ; loc, 8; Lhuroc, 19; TOC, 4. 





' бв. в: ос, э ргис, э; euce, 15; khac, 5: girwe; 3; 
eof: 1; ehiroc, o; troct, 5; roc, тз пос, гос, та; 


пп. : шос, 1: тос у гос, э; Вос, 1; спос, 4; khiroce, 2 ; 
J Sourde: пас, а quoc; Chirac, 2 ; rime, a; Imc, i; rue, a: 


ТС ы 
turcc, 6; nhurac, à; direc, 5; lrorc, i; fhirec, 2; xiroc, 3. 
ale. 8 nee. 
KS е} ап. : pas de formes. 
| tonifiée : pas de formes. 
| Sonore : pas de formes. 
5. 4: pas de formes. 
stiémée SÉ $ го, a; miro. á ; бо, 3; cuoi, З; Кї, ï; nguoi, 4; 
| | uui; ehirot, 1 ; irirvi, 1, lhroi, io; rugi, 8; nhmci, 6; 
53 direi, 5; duci, 1; lai, - 75; rirei, 5; sui, 5. 


[ normale) ** dum 
(an. : pas de formes. 
\ toniliée : pas de formes. 


| Sonore: pas de formes. 
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5. à. : lirom. 

lm ‚1 rom, 2; buem, v; cucm, 4; (ит. : 5: durem, 2; 
гот, 3; reom 5; meem, 5; diram, 4; {гот à. 

| normale : pas de formes. 

lonili&ée : pas de formes. d 

| Sonore: pas de formes. 





` $ lL: paa de formes. | 
alténnéa | Ub: OR, 5; man, 2; puon, 4; bira, 2; phuron. 8 
ken, a: Атап, 1 (treni), vn. reen, A. dirern, 4 , firn, à 
Tire, A. 
i 5-07 quon, v; nmguan |eomme mgugen| ;— uten, 15; duen 
normala; (comme duyen]. 
ün. : goen, 3. 
(сиШёв : pas de formes. 
Sonore : pas de formes. 





- | 
м. 


SB. (Ong, 4; Dtrtrng, 5 ; barang ; plurenn, d; crrang, YB < 
khung, 72: mprong, *; bareng. ai chreny, 34; 
drirong, 24; leony, АЛ; пан, а; huong. nir drony aj; 
dwong, їз luong, 5p: [hieng. Gaz xiroag, 18; 
SI, 14. 

un. : trong, s; nurong, 5, vireng, 5; burg, v; phtrong, à; z 

cuong, 3 ; ште), 4; gurong. 1 ; p firon, Fs ; gium. $3 

ehirong, 3; fring, 4 ; lirang, 6 ; rig. 3. naung. 4: 

nhuung, 4; direng, 1; diteng, 3; Hurong, 5. xtreng, 15 

sumo, b. 

normale + pas de formes. 


eng 
| tonifiée : pas de formes. 
Sonore : Bas Че larmes. 


| 2. $5.2. : pas de formes. 
затво а, map, v, mirop, 4; Багор, 1; тр, а; тер, т. 
J normale : pas de formes, L 
|  tonifiée : pas de formes, 
Sonore : pas de formes. 








S. A. : pis de formes. 
andan: ol, а; mirof, r; tirol, 2; khmot, i; 

attérmén lirort, 8 ; Тш, УНЫН, 1; duet, à; med, 4; E ; 
| Sourde E a i 
aod f 8.2. : buet, 5 

an. : quod, ï (2), 
| tonifiée - pas de formes, 
À Sonore : pas de formes. 


ét 








| (9) Toutes ces formes accusent ane tendance à |a tonification, 
(2) Tendance à la Lonification, 





B 


—-— Um em 


— NIP. — 
f 5. а. : pas de formes. 
SIE mucu, 1; buou, 5; Eben, v: ben i; Drou, э; 
| Sourde. L riou, 1; dron, 2: hrou, 3 
normale : pas de formes. 
lonifiee : pas de formes. 
. Sonore : pas de formes. 





407. — La lecture de ce tableau suggère quelques réflexions. 

Nous avons en tout 227 formes sino-annamites et 402 formes annamites 
renfermant la semi-voyelle labiale. Si on ne tenait pas compte du dédoublement 
que nous avons fait de beaucoup de formes, ugén, ugél, etc., en uién. 
uiéf, etc., el ûn, tûl, en uin, utri, dédoublement qui affecte surtout des 
formes sino-annamites et enrichit par conséquent celte langue, on trouverait 
que l'annamite est plus de moitié plus riche en formes que le sino-annamite. 
J'ai expliqué $ 169, les raisons dé celte pauvreté du sino-annamite : elle est 
due, en un mot, à ce que le sino-annamite est une langue morte, tandis que 
l'annamite est une langue vivante. Mais cette richesse en formes n'amène pas 
une grande abondance de mots, On peut se rendre compte, en parcourant chaque 
tableau détaillé et le tableau général, que chaque forme annamite a un trés 
petit nombre de mots, tandis que les formes sino-annamites sont ordinairement 
fort bien représentées. 

Sur les 527 formes sino-annamites, 53 renferment la semi-voyelle labiale 
sonore ; 174 renferment la semi-vovelle labiale sourde, et sur ce chiffre. 
72 la renferment à l'état atténué, g1 à l'état normal, 11 seulement à l'état 
tonifié. 

Sur les 402 formes annamites, 111 renferment la semi-voyelle labiale sonore, 
el 291 la semi-voyelle labiale sourde, à savoir 120 à l'état atténué. où à l'état 
normal, 81 à l'état tonifié. 

Cela revient à dire que les formes à semi-voyelle labiale sonore forment à 
peu prés le quart du chiffre total des formes, tant pour le sino-annamite que 
pour l'annamute. 


08. — Nous pouvons, en parcourant cette liste générale, nous faire une 
idée de l'influence des divers éléments constitutifs des mots sur la semi- 
voyelle labiale. L'élément vocalique a une influence prépondérante ; mais la 
consonne initiale, et méme la consonne finale, jouent dans quelques cas un 
certain róle. 


fog. — Û radmet que la semi-voyelle sourde à l'état tonifié, à l'exception 
des deux formes quóc et quóng à semi-voyelle sourde normale. Le earactére 
labial de la voyelle fait sentir son influence sur la semi-vovelle qu'il tonifie 
c'est-à-dire, dont il augmente l'intensité. Nous avons avec celté base. P 
formes sino-annamiles el 81 formes: annamites; mais nous n'en бошо AU- 
cune avec ó comme finale du mot, pas plus d'ailleurs que nous ne constatons 
la rencontre de la semi-vovelle labiale avec la voyelle u. Dans une seule forme 
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et pour un seul mot, quo, la semi-vovelle labiale se rencontre avec la voyelle o, 
d'ai rangé cette forme, que je n'ai trouvée que dans les livres, parmi les formes 
a semi-voyelle normale ; mais il faudrait peut-étre, après observation, la ranger 
parmi les formes à semi-voyelle tonifiée. 


| ізо. — À, à (celui-ci jamais linal) et e, admettent en général la semi-vovelle 
labiale sonore. | 


Base a : s. a.. 44 formes ; an., Go formes, 
Base d:5.a.. B formes; am., 27 formes, 
Base ë rs. nj, 1 forme: an. 24 formes, 


H n'y à d'exception que pour les formes à gullurale forte pure initiale, qu 
prennent devant a, d. e, la semi-vovelle labiale sourde à l'état normal. 


Base œ : =. n;, 5 formes : an., y tormes. 
Hase d: 5. a,, 3 formes ; an., 10 formes (exception pour koüpi. 
Base €: s.n, pasde formes ; an, 11 formes. 


Le timbre ouvert el sonore de ces trois voyellés influe ainsi sur la semi- 
voyelle, à moins que l'action de la gutturale forte ne se fasse sentir. 

La vovelle e n'admet la semi-vovelle sourde à l'état atlénuëé que dans les à 
formes annamites, chue, chuen; et ici encore, nous devons voir l'influence 
de la palatale initiale ch, laquelle n'admet, comme on peut le voir & 245, 
que la semi-voyelle à l'état alténué ou à l'état tonilié, au moins dans le Hant 


Annam 


дат, — Les éléments vocaliques à base ê, yê, i, Torment deux groupes el 
prennent la semi-voyelle sourde tantôt à l'état normal, tantôt à l'état atiénué. 


Base 2 is a.: état normal, 6& formes; étui atlénué, 3 formes. 
{ami état normal, 17 formes; état atiénué, pas de formes. 

Hase ép $ 5. ü. ` état normal, 14 [ormes ; état atténgé, ig fòrmes. 

(an. : état normal, 5 formes; état attënué, 4 formes. 


5. 1, : état normal, i: formes ; état atténué, 16 formes. 
an.: état normal, 14 formes : état atténné, i1 formes. 


Ваке. ; 
Beaucoup de mots de ces séries ont, suivant les dialectes, tantôt la forme à 
semi-voyelle normale, tantót la forme à semi-vovelle atténuée. 
412. — Les vovelles bréves à timbre sourd à et œ [les formes renfermant cette 
vovelle faisant double emploi avec celles en à}, n'admettent que la semi-vovelle 
labiale sourde à l'état normal. 


Hase d : s. a., 73 formet; an., гэ formes. 
Base ir: 5. 3., ? formes ; an, 6 formes. 





A 
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413. = Avec œ la semi-voyelle labiale sourde est ordinairement à l'étal 
atténué fe: s a., 35 formes; an., 103]. Il v a exception lorsque la gutturale 
forte entre en jeu. Bien qu'elle admette des formes en tro [s. a.: 2, cuoc el 
cuong; an.: 9, cuoc, cuui, ciuem, сїгєпї, etrep]|, elle donne aussi des 
formes en ur, c'est-à-dire avec semi-vovelle sourde à l'état normal, |s. a. : 2, 
quat et quam, toutes deux cérémomelles ; an. : 3, que, quon, quot]; et méme, 
dans ces cas |n semi-vovelle labiale a dépassé l'état normal, c'est-à-dire se 
prononce avec plus d'intensité, sans toutefois atteindre, je crois, l'état tonilié. 
Quelques gullurales admettent aussi la semi-voyelle labiale à l'état normal avec 
la voyelle &, tout en admettant ordinairement les formes en tro, el nous avons 
en sino-annamite, лисе, huon, hwol, nguen, en annamite, Auo. Les dentales 
naus donnent aussi les formes sino-annamite duecm, annamite fauc. 





414. _ La consonne finale des mots parail avoir une certaine influence sur 
la semi-vovelle labiale dans quelques cas. Nous avons signalé $ 284, des formes 
apparentées, s. a. nhugén et nhiém, an. nhuóm; s. a. dón et dièm, an. 
пидт (!), et nous avons conclu que le sino-annamite perd la semi-voyélle labiale 
dans les formes à consonne labiale finale, et la prend dans les formes apparentées 
à finale dentale, landis que l'annamite prend la semi-voyelle labiale méme avec 
la labiale finale. Nous pouvons voir dans le tableau ci-dessus une confirmation 
de c tte loi : sur 26 sons à consonne labiale finale, 11 â savoir óp, em, êm, ép, 
gém, gép, géu, im, ip, ám, dp, ne prennent jamais la semi-vovelle labiale, ni 
en sino-annamite ni en annamite. Les 15 autres se présentent avec la semi- 
vovelle labiale en annamite : ôm, 10 formes ; am, 2 formes ; ap, 1 forme; ao, 
a formes; йт, À formes; йр, »formes; du, 1forme; ep, 1 forme; eo, 3 
formes; éu, 2 formes; iu, ^ formes; áu, 1 forme; om, 10 formes; op, » 
formes ; ou, 8 formes. En sino-annamite, from seul offre ce cas : mais c'est une 
forme cérémonielle, c'est-à-dire produite en dehors des règles communes, 

Nous pouvons done dire que l'annamite admet, mais modérément, la semi- 
voyelle labiale avec une consonne labiale linale, et ique, réguliérement parlant, 
le sino-annamite ne l'admet jamais (2). 

Si nous considérons l'ensemble des formes qui constituent une famille (3), 
nous pouvons en dégager cette loi; En sino-annamite, à des formes à finale 
dentale pure, n, ê, avec la semi-voyelle labiale, sont apparentées des formes à 
finale labiale, p, m, t», sans la semi-voyelle labiale. L'annamite ne parait pas, 
d'une manière générale, observer strictement cette loi, en ce sens qu'il admet 
des formes à-finale labiale, avec semi-voyelle lubiale. 


(1) Cf. & 292. forme nhuóm ; $ 388, forme nhugén ; & 382, forme naóm. 
(1) Comparer plas haut 3 111^. 
(3) Voir aux références indiquées ci-dessus. 
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On pourrait appeler cette loi, la lof de la chute de la semi-voyelle labiale 
avec labialisation des dentales finales. 


415. — L'élément initial du mot influe aussi sur la semi-voyelle. 

Les consonnes labiales ne prennent que la semi-vovelle lahiale sourde, soit à 
l'état atténué, dans les formes en mr [s. a., À formes ; an., 20 formes], soit à 
l'état tonifié, dans les formes uó [s. a., 3 formes ; an., 13 formes]. 

La palatale ch admet la semi-voyelle sourde surtout à l'état atlénué [s. a., 3 
formes ; an., 5 formes], mais aussi à l'état. tonifié [an., 6 formes], et à l'état 
normal dans une seule forme sino-annamite. Mais elle a 10 formes annamites 
à semi-voyelle labiale sonore. Les dentales n, nh, d, présentent un peu ce ca- 
ractére. 

La gutturale douce n'admet qu'une fois, en annamite, la semi-voyelle sonore. 
En dehors de ce cas, elle admet la semi-vovelle sourde à l'état tonifié [an., 3 
formes], et à l'état atténue, dans les formes en ire [an., 4 formes]. 

La palatale douce gi admet seulement la semi- gie: sourde toniliée dans 2 
formes annamites, et la semi-voyelle sourde atténuée, tre, dans une seule. 

La liquide r admet la semi-voyelle sourde toniliée. dans 5 formes annamiles, 
et atténuée, ire, dans 7 formes ; jamais la semi-voyelle sonore. 

Mais la consonne initiale dont l'influence se fait sentir le plus énergiquement 
sur la semi-vovelle labiale est sans contredit la gutturale forte k, c, q. Cette 
consonne n'admet la semi- voyelle sonore que dans une seule forme, Khodp. Elle 
n'admet la semi-voyelle sourde atténuée, to, que dans à formes sino-annaimites, 
ctruc, ciromg, et dans à formes annamiles, ctroc, cuong, carm, euwong. cup ; 
la semi-voyelle sourde tonifiée dans 2 formes simo-annamites, cuóc, cuóng, et 
dans | formes annamiles, euóc, cudi, euón, cuóng. Par contre, les formes 
dans lesquelles elle se rencontre avec la semi-vovelle sourde normale sont tres 
nombreuses: 23 en sinc-unnamite eL 52 en annamite. Même avec les éléments 
vocaliques a, d, e, qui admettent avec les autres initiales la semi-voyelle sonore, 
elle emploie la semi-voyelle sourde normale (exception pour Koëdp). Elle a les 
formes cuôc et cuóng, û sourde tonifice, mais les dictionnaires et la prononcia- 
tion attestent l'existence de formes correspondantes, quóc el quóng, à à sourde 
normale. De méme, concurremment avec les formes. ciroc, cii, стопа, nous 
voyons les formes qua, quác, quat, quon, à sourde normale plus ou moine 
pure. Elle est, avec h, ng, d; th, du petit nombre des initiales qui admettentla 
sourde normale avec œ. Avec ê, yê, ѓ, beaucoup d'initiales admettent dans la 
prononciation, tantôt la sourde normale, tantót la sourde atténuée ; la gutturale 
forte n'admet jamais que la sourde normale. Ng se rapproche d'elle sur ce point 
en ce qui concerne l'è élément vocalique gé : ainsi ngugén, ngugét ont toujours 
la sourde normale; mais avec le son ê, cette. gutturale admet déjà tantôt la 
sourde normale, lantòt la sourde atténuée plus ou moins pure. On peut donc 
conclure que la gutturale forte ü une affinité particulière pour la semi-vovelle 
labiale sourde ã l'état normal. 
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Je tiens à le répéter, ce tableau et les remarques qui le suivent, sont basés sur 
les dictionnaires et sur la prononciation de la région que habite ou q gue SCH | 
habitée (Quäng-tri et Quäng-binh). 11 pourraït donc se faire que obeata a 
de la prononciation usilée dans d'autres régions oblige 


b ш. 
р в int: 













ETUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS (NÔ 4B (^ 


Par M. Noel Pkni. 


Pensionnaire de l'Ecole française d'Eriréme-Orient, 


V. — FORMES 


— ke nó use d'un certain nombre de formes, Kyokusetsu fly fy, littéraires et 
musicales, les unes assez strictes, les autres plus libres. Elles ne sont pas 
obligatoirement toutes employées dans chaque nó, mais quelques-unes peuvent 
paraïlre deux ôu plusieurs lois au cours de la mème pièce, L'ordre de leur 
succession m'est pas non plus invariable, encore que les caractères particuliers 
de quelques-unes déterminent à peu prés la place qui leur convient. Enfin, il en 
est qui peuvent se suppléer ou se remplacer réciproquement. Disons un mot de 
chacune d'elles, et d'abord des plus importantes et des plus caractéristiques. 
les formes chantées. 


À. = FORMES CHANTÉES. 


A quelques exceptions près, que nous signalerons en leur lieu, elles sont 


écrites sur un mètre régulier, la « chaine », kusari $8 (*), qu'il nous arrivera 


d'appeler vers, de 12 syllabes (*), partagé en deux hémistiches, le premier 


(kami no ku E © $) de 7, et le second (shimo по ku F @ 4) de 5 syllabes. 
On y constate assez souvent des allongements, 8 syllabes au lieu de 7, 6 au 


lieu de 5, et plus rarement des raccourcissements, 6 pour 7, 4 pour 5. Mais 





(1) Voir plas haut, p. 351-284. 
(3) Ce terme se trouve déjà dans le Yükgoku guokuen. shü et est très usilê aujourd'hui. 


ü n'est pourtant peut-&tre pas absolument exact. Seawi ne l'emploie pas ; iÏ ne connait que 
kn Zi. aœ section a. < Sept et cinq (svllabes), dit-il, forment une seclion », shichi go wo 


ikku to sadamu (p. 156). Le récent Nógaku dai-fiten НЕ SS < BL Ju (cf. supra, p. 607) 


een pas. Mais il est en tout cas trés commode et n'expose pas aux confusions que 


les multiples sens de Ku rendent inévitables. 
(3) On sait que la poésie japonaise ignore la rime; 


k 


iu! 1. 


а 
= 5 





il faut remarquer au point de vue littéraire, que la poésie japonaise admet 
l'élision dans certaines conditions, et que si la poésie classique, à partir du 
Kakinshü 4 4 38, a abandonné le rythme de 4 pieds, l'ancienne telle que 
nous l'ont transmise le Kojiki 74 3K gj et le Manyóshů W ҖЕ 4£. l'admet et 
l'emploie parfois aux lieu et place du rythme de 5 (!). ll ne faut pas oublier non 
plus qu'il s'agit ici de chants et de récitatifs, permettant d'autant plus aisément 
de dissimuler ces irrégularités, qu'ils sont construits sur un rythme musical 
assez long, yalsu-byóshi, ou comme on disait autrefois, ga-byóshi A Ki F, 
rythme à « huit battements », embrassant tout un kusari. D'ailleurs, autant à 
cause de la difficulté d’articuler nettement en chantant certaines successions de 
consonnes, que par suite des habitudes de prononciation de la région et de 
l'époque oó lès nó apparurent, certaines syllabes s'y contractent ou perdent 
toute durée appréciable. Pratiquement, des expressions comme Jisefsu wo, 
konnicht wa, buisur deviennent fisetlo, konnilia, buicht, etc. ; les isu el 
les n (®), si frequents dans les mots sino-japonais, à moins qu'ils ne se rencon- 
trent â la césure ou à la fin d'un vers, restent trés sourds el perdent souvent leur 
valeur de syllabes (*). Les ouvrages techniques expliquent d'ailleurs tout au long, 
et dés le XVe siècle Seami expliquait. déjà, comment, en. cas d'insuffisance du 
nombre des syllabes, on doit « élargir » (hiraku BH) lè rythme, et au contraire 
le a resserrer » ((sumeru PH) en les « ramassant » (hirou 3$), lorsqu'elles 
sont en exeés (*). D'autre part, l'orchestre par les coups de tambourin ét par 
les émissions de voix mesurées des musiciens, maintient le rvthme dont les 
raccourcissements des Kusari menaceraient la régularité, 

Presque toutes les formes que nous allons étudier peuvent commencer par un 
hémistiche de 5 pieds isolé ; cela parait être â peu près la règle pour quelques- 
unes, el c'est pour les autres, à une exceplion près, aussi fréquent sans doute 
que de commencer par un kusari entier. Pans les passages dialoguės, le kusari 
est souvent partagé à l'hémistiche entre les interlocuteurs. 

Les formes chantées sont : le shidai 7 3, l'issei — W& Tula WR, le sashi 
* zdlekuri 5 9.1e kuse dh. le rongi jg 3&. le waka Y » etle kiri MJ. 


le shidai zk S par lequel s'ouvrent la plupart des nó, est toujours formé 
de deux Kusari, et n'admet Jamais d'hémistiche isolé. Il offre une. particularité 


(1) П est vraisemblable qu'à défaut d'un nombre régulier de syllabes, cette poésie se 
eonientun de la succession de rythmes longs el courts. Elle était du reste, et a été pendant 
longtemps, chantée en forme de récital, où du moins destinée à l'tre. Pourva que les 
inflexions du récitatif n'en fussent pas gênées, les auteurs semblent donc avoir joui d'una 
certaine liberté quant ao nombre des syllabes, 

(2 On sail que le son nasal À, transcrit n, compté normalement pour une syllabe. 

(3) On trouvera sur cettë question des explications détaillées dons le Yókgokn gunkuen 
shü, livres 1 et 11. el des indications moins complètes, mais suffisantes, dans Je Ulai fo nú, 
pp. 156-161. 

(5 Seami jürokubu shü, p. 230 et passim, 


y. 
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qui a èté diversement interprétée ; fréquemment les deux Kusari ne sont pas 
égaux, le dernier hémistiche ne comptant que quatre syllabes au lieu de cinq. 
Les uns n'ont vu là que des exceptions résultant d'un raccourcissement acci- 
dentel; d'autres ont admis deux types de shidai : 445, 74-9, et 74-5, 7--4, 
egalement réguliers. Un examen portant sur 307 shidai nous a montré le 
premier type dans 4o cas seulement (!), tandis que le second apparait nettement 
dans 147, auxquels il faut joindre 5 cas avec déplacement de la césure (3), el 
15 comportant une élision dans le premier hémistiche (7), Voulüt-on. méme 
faire rentrer quelques-uns de ceux-ci dans le premier tvpe, la proportion n'en 
serait pas sensiblement modifiée. Elle nous autorise à considérer la forme 
7+2, 744 comme normale et régulière pour le shidaï. Elle lui donne un 
caractére d'inachévement, de suspension, qui le prolonge pour ainsi dire et 
* harmonise lüen avec sa signilication générale. Au reste le rythme qui en résulte 
à l'exécution n'est nullement boiteux ; dans le chant, la dernière syllabe, le plus 
souvent une nasale, s'allonge et s'éteint doucement: et dans lindécision qui 
en résulte, disparait ce que la disproportion des deux vers pourrait avoir de 
choquant, 

Le shidai manque en quelques pièces; par contre, d'autres en ont deux 
appartenant à des rôles différents, Le plus souvent il est chanté par le tpaki, 
soutenu par les waki-ure quand la pièce en comporte. On en trouve aussi 
assez fréquemment dans le róle du shile, exécntés par l'acteur seul ou soutenu 
de ses {sure suivant les cas ; parfois enlin un. shidai est. chanté par un simple 
isure. À l'exécution, le premier vers est suivi d'un repos que marquent et 
remplissent quelques coups des tambourins accompagnés d'ane ligure particu- 
liére de la flüte : c'est l'uchi-kiri 3T 4, « battement de coupure » (*). Sur la 
derniére note de la flûte, le ou les chanteurs reprennent le premier vers (9) et 
achévent le shidai, qui est ensuite répèlé à mi-voix, sans reprise, par le chœur. 
C'est le ji-dori Hi BR. « reprise du chœur »; On dit aussi quelquefois ji-shidai 
Й 2 9; mais celle expression s'applique plus précisément à un genre parti- 
colier de shidai dont nous parlerons tout. à l'heure. 


(*) En y comptant un cas â premier hémistiche raccourci, 645. 

(*) Par exemple: « Miyaji ya taesezaruran » (Fushimi: « Makura ya onajikaruram > 
(Ochiba), soit 4 + 7 = 11 syllabes. Hl n'y a d'ailleurs déplacement qu'au point de vue littë- 
raire ; le timbre du récitatif n'en est pas modifié, C'est au chanteur à vaincre la difliculté qui 
en résulte pour la liaison correcte des syllabes. i 

(3) Par exemple : « Koshi kata mo izuku naramashi » (Hacht no ki): « Uki koto va lanami 
naruran > (Semimaru) ; soit 8(= 7) + 4. i 

(i) Toutas les £ coupures s que nous aurons occasion de mentionner sonl accompagnées 
d'uchi-kiri et s exécutent de cette manière. 

(3) Cete répétition eomporte quelquefois, assez rarement, une légére modification du texte. 
Ainsi dams Ainufa, « Koromo ni otsuru malsu no koe s, devient à la reprise, « Koromo ni 
ochité maisu no koe. s 
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La forme normale et régulière avec tout son développement est donc la 
suivante : 


Waki (ei isure}: Kaze ni makasuru uki kumo no (uchi-kiri) 
Kaze ni makasuru uki kumo no 
Tomari wa izuku naruran ? 
Le cheeur (à mi-voix) : Kaze ni makasuru uki kumo no 
Tomari wa izuku naruran ? (*) 


Ces règles në souffrent que fort peu d'exceptions. Dans les représentations 
solennelles qui commencent par Okina (*), le shidai du nó qui le suit immé- 
diatement est répris une seconde fois par le waki et les waki-zure après sa 
répétition par le chœur. Dans Ataka, au lieu du chœur, cest un. Kgógen qui 
reprend le shidai, à voix haute et en modifiant méme quelques mots dans un 
sens comique, Dans Tsuchi-guruma etdans Shókun, un shidai chanté sur 
un ton bas, est repris par le chœur sur un ton plus élevé. 

Dans un certain nombre de nô, un shidai paraît au cours de la pièce, chanté 
uniquement par le chœur. C'est proprement le ji-shidai (*). A première vue 
il semble ne pas remplir le rôle ordinairement attribué à cette forme, et par 
conséquent ne pas mériter ce nom. Un examen plus attentif montre qu'il précéde 
toujours une scène ou оп chant particulièrement important, et cela suflit, ainsi 
que nous allons le dire, à justifier le titre qui lui est donné. 

Le sens qu'il convient d'attribuer à ce mot a fait l'objet de quelques discus- 
sions (!). Assez ordinairement on lui donne celui de « sujet n, le shidai, dit-on, 
exposant sinon le sujet méme de la piéce, du moins l'idée principale, ou l'une 
des idées principales qui la dominent. Òr ce cas nous paraît être extrémement 
rare, et on en citerait À peine quelques exemples, tous d'ailleurs susceptibles 
d'une interprétation différente s'accordant aisément avec l'explication plus 
générale que nous proposons. ll nous semble préférable de waduire shidai 
par « circonstance +, qui est à la fois plus compréhensif, plus conforme au sens 
ordinaire du mot, et s'applique assez exactement au caractère général de celle 
forme. Le plus souvent chantée par le waki, bonze òu pèlerin partant pour 


11) Kivagelsu, 

(2) Nous aurons plus tard occasion de parler en détail de celle pièce singulière. 

(31 Le Yôkyoku Isükai i HH im BE, l'ouvrage le plus connu de la plupart des étrangers 
qui se sont intéressés au Nò, néglige souvent d'indiquer ces shidai. S'il en marque quelques- 
uns, comme dans Mii-dera, Dàjó-ji, Adachi-ga-hara, etc., il omet de noter ceux de Hagoromo, 
Yamauba, Hyakuman (pour lequel il donne cependant ln répétition du texte à cause de la 
modilication qu'elle présente (oga-ko au lieu de iwaga ko ni), Kakitsubata, Sakura-gaua, 
Morihisa, Ama, etc. Le nouveau Yókgoku hgóshaku $E BH FF ÊÊ du même auteur 
donne plus exactement ces sarles d'indications; i| m'est cependant pas absolument complet 
а се роші бе ўце. 


(4) Voir еп particulier les articles de ММ. Коме hunitake 2 OK HI Ç et keem 


Nobuyoshi R# P4 (É E (Josui-sei d] 7K ZE) dans la revue Nógaku, t. 11 et 1v. 


^x 
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visiter un sanctuaire ou un lieu cëlëbre, oflicier ou fonctionnaire du palais 
envoyé en mission, elle parle surtout de la « circonstance » du vovage, quel- 
quefois de celle de la saison ou de l'époque, plus rarement d'un détail plus 
personnel, « circonstance » encore de lieu, de genre de vie, d'état ou d'àge 
méme. Et à les bien examiner, c'est aussi une « circonstance » surtout qu'expri- 
ment les jishidat, en rapport direct avec la scène ou le chant auxquels ils 
servènt d'introduction. 

Ce nom d'« introduction », sous la forme joka БЕ Hk. a d'ailleurs été aussi 
donné au shidai ; et celui-ci y a tous les droits, en tant qu'il expose précisément 
les « circonstances » dans lesquelles des événements qu'il n'indique pas, et qui 
constituent justement le a sujet э, vont se passer. Et encore, plutôt que l'intro- 
duction de la pièce entière, il faut y voir l'introduction d'un ròle, ou plus 
exaclément peut-étre d'un passage déterminé d'un rôle ou d'une pièce. Il serait 
autrement inexplicable que le même shidai pùt servir à des nó aussi absolument 
dillérents que Kurozuka et Alaka, Sotoba Komachi et Tomoakira, etc. 

L'issei — f, par la place qu'il occupe ordinairement comme par sa signifi- 
cation, présente quelque analogie avec le shidai. Normalement il commence le 
róle du shile, comme le shidai celui du waki; exceptionnellement il arrive 
que ces deux formes intervertissent leurs rôles, ou que le shife et le waki 
débutent tous deux par un issei, comme ils peuvent aussi débuter tous deux par 
un shidai. Enfin on trouve quelquefois un issei dans un rôle de Isure, mais 
seulement lorsque ce dernier revét une importance particuliére, et est scénique- 
ment indépendant du personnage principal. Sa signification est en général plus 
concrète, plus directement caractéristique du personnage ou des circonstances 
que celle du shidai, qui reste toujours un peu vague. La forme en est d'ailleurs 
un peu plus développée. 

Le type normal, le « véritable issei », shin no issei H p — Sun, se 
compose de deux parties: la premiére, formée d'un hémistiche initial et de deux 
kusari, wa pas de dénomination particulière et constitue l'issei proprement dit ; 
la seconde, qui compte deux kusari, prend lé nom de ni no ku — 0» 4n : elle 
manque quelquefois. L'issei est l'une des formes les plus mélodiques du nd. 
L'exécution en est ordinairement confiée à deux voix, shite et shile-zure, ou 
exceptionnellement waki et waki-zure ; les deux acteurs chantent ensemble 
(rengin 3% W) la première partie; le {sure chante seul le premier Kusari de la 
seconde (2) ; les deux voix s'unissent de nouveau pour le dernier. C'est sans 
doute, en partie au moins, pour cette raison que la plupart des piéces ou l'isser 
nest pas suivi de ni no ku, sont celles où le shite parait sans fsure. Toutefois il 





(!) Les expressions shín no isse, sÓ fà no issei et gyó fT no isse; semblent désigner 
directement les différentes lormes orchestrales accompagnant les divers {ssei; lu première 
esi assez fréquemment appliquée à In forme littéraire réguliére elle-même. 

$) Quand il y à deux fswre, ils chantent tons deux ce passage, 
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arrive aussi que l'issei dans son entier soit chanté par une seule voix ou que le 
chœur y alterne avec un soliste, Il s'exécute en général sur le pont ; les chanteurs 
sortant du Kagami no ma, s'arrêlent à mi-chemin de la scène, se faisant face 
lorsqu'ils chantent ensemble, tournés vers le publie pendant le solo. 

Au point de vue littéraire, il est assez ordinaire qu'il débute par la citation 
d'une ancienne poésie (lanka Xi f ou róei 88 gk). ouau moins qu'il y fasse 
allusion. 

Voici un exemple d'isser régulier avec ni no Ku: 


Shite et tsure : Yakumo tatsu 
lzumo yae-gaki tuma komeshi 
Miya-Ji ní hakobu ayumi Капа! 
Tsure seul :  Onoe no matsu no kozue made 
Shite et tsure : Kami-kaze sasou koe naran (*). 


Le nom d'issei s'applique aussi à des passages différents par leur forme 
littéraire aussi bien que musicale, de ceux dont nous venons de parler, Ainsi la 
première réplique du nochijite, qui s'exécute aussi sur le pont, porte souvent 
le nom d'issei, bien que sa structure et son timbre ne rappellent guère le shin 
no isset. D'autres issei se rapprochant davantage de la première forme se 
trouvent en quelques nd aprés d'autres passages chantés, par exemple dans 
Kôu, Taima, Ashikari, Sôshi-arai Komachi, Ró-daiko, Daibutsu kuyó, ete. 

La place qu'occupe ordinairement celte forme intéressante dans les nó de 
structure régulière, à savoir au commencement du rôle principal, fait assez 
genéralement donner au mot issei le sens de « premier chant ». Grammaticale- 
mént parlant, cette interprétation parait à vrai dire assez peu correcte, bien 
qu'elle puisse à la rigueur se justifier en supposant que l'usage aurait ahrége, 
simplifié une expression ancienne et plus régulière, telle que dai-issei ou ichi- 
no koe, par exemple. Malheureusement on ne trouve trace de rien de semblable. 
Mais où sait par contre que l'issei était primitivement un des genres d'exécution 
des imagó x 1 que chantaient les anciennes danseuses shirabyóshi £48 +, 
el lê Kambun gyóki nous apprend que, la 8* année Eikvó 3 3€ (1434), c'est- 
à-dire alors que les nó étaient en pleine vogue, des haya-uta-shi 5à Sp mi (O), 
exécutaient encore des issei (°). Seami d'autre part dit que l'íssei est um 


() Óyashiro. Piéce composée à la gloire du grand temple shintoiste de Kimki $f 86, 
dans la province d'lzume Hi SÉ. Le commencement de l'issei est la citation des trois 
premiers vers de la poésie attribuée par le Kojiki à Susanoa no mikoto lors de son établis- 
sement duns celte région. 

(3) Ecrit aussi JE SR GT. 

(2) lls sont en eflet mentionnés à titre spécial parmi les. morceaux exécutés pendant unë 
féte donnée раг le shôgun Yoshinori 3& 5. Quelques membres de la famille Kwanze y 
assistaient, dit l'auteur, mais ils y jouaient le tambourin et n'y figurérent pas comme chanteurs. 
Ces issei, à la différence de ceux du saragaku (nû), étaient accompagnés par la Dote droite, 
shakuhachi FR /\, littéralement « un pied huit (pouces) », soit environ 55 centimètres, Ï 





haga-uta 5 Sg ('). H s'agit donc évidemment d'une ancienne forme, ou plus 
exactement, d'un ancien genre de chant, sinon simplement d'un mode d'exécu- 
tion, que le nó emprunta et remania sans doute quelque peu suivant les formes 
littéraires auxquelles il l'adapta. Car à ce point de vue, on peut, eroyons-nous, 
distinguer deux classes d'íssei : d'abord ceux, plus rares et paraissant plutôt au 
cours de la pièce, qui conservent la forme de l'imagó; un exemple particulière- 
ment remarquable et à rapprocher de ce que nous venons de dire, est l'issei qui 
précède la danse de Shizuka, une shirabyóshi préciséinent, dans Yoshino 
Shizuka ; ensuite les shin no issei, qui affectent une l'orme abrégée d'uta (8), à 
savoir un hémistiche initial de à syllabes, suivi de vers de 7 + 5, au nombre 
de deux si l'on s'en tient à la forme stricte, de quatre si on v joint le ni no ku. 
Tous les autres cas peuvent se ramener à ces deux types, dont ils ne sont en 
somme que des développements ou exceptionnellement des raccourcissements. 


Lula SK. que Seami appelle aussi uéai, proprement le < chant », est une 
des formes préférées du nó. Elle revient toujours plusieurs fois, généralement 
quatre fois, au cours de chaque pièce, Sa structure est très régulière: elle est 
ordinairement de dimensions moyennes, Elle n'a rien de commun en aucun 
cas avec la forme poétique si #onnue de 31 syllabes, le lanka $ BR. à laquelle 
on donne aussi ce. nom, abréviation de mijika-uta. Elle se rapproche davan- 
lage du naga-uta. $ gg, quoiqu'elle soit. moins développée que lui. Luta 
normal débute par un. hémistiche isolé, qui pourtant peut faire défaut, et il 
compte de six à huit vers de 12 syllabes. Le premier vers est répété aprés une 
coupure (uchi-kiri) ; lorsque l'exéculion est confiée à deux voix, shite el fsure, 
cette. répétition est est faite par le /sure seul. Il y a ordinairement une autre 
coupure sans répétition au cours du morceau, et parfois un second hémistiche 
isolé ; le dernier vers est répété. En voici un exemple (2) : 


Kimi tò sumu 
Hodo dani arishi yama-zato ni (uechi-kiri el reprise) 
Hitori nòkorite, ariake no 
Tsurenaki haru mo sugi-ma ku 
Matsu no arashi mo itsu shika ni (uchi-Kiri sans reprise) 
Hana no ato tole. natsukashiki 
On hana-gatami, tamazusa wo 
Idakite, sato ni kaerikeri (reprise). 


semble donc qu'ils aient été assez voisins lès uns des autres sans être identiques, el qu'ils 
aient lormé deux variétés d'un méme genre. Pour plus de détails à ce sujet, voir l'étude da 
M. YosuibA Tógo 35 D 3 fZ (Hakujó P MO. Chüko no ongaku zatsudan rp 7 O) 
9 58 1 8, па Марада, * V, 9^ 5, p. rz Ün y trouvera notament le texte de quelques 
anciens jsse| exéculés au Küfnku-]i de Nara, d'après le Kôfuku-fi no enn тару з 
йй ++ ФО X xg. fuku-j ennen shidai 

ig] Ul. Seami jûrokubu shů. 

i3) Nan pas l'ala ordinaire, mais l'aia spécial du nó dont 

it) l'remier ida de FHana-gatemi. 


Н. E. F. E.-0. 


il sera question plus loin. 


T. IX. — H 


w Wi 


ME 


Il existe des ula aussi hien dans les rüles de shite que dans ceux de taki, et 
tl en est de chantés par lé chœur, Les derniers në portent que le nom général 
duta: Dane les rôles de shite, on trouve généralement à la suite Fun de l'autre 
un sage-ula T Sk. « ula à intonation basse », et un. age-ula E WK, < uta à 
intonation élevée », Le premier ne compte ordinairement que deux vers, avec 
ou sans hémistiche initial, quelquefois un seul avec. hémistiche initial. Excep- 
tionnellement, dans Takasago par exemple, il atteint lrois Vers avec hémistiche 
et répétition du dernier. ll se termine par une coupure. Il semble bien que ce 
soit li simplement une forme abrégée de luta normal, et de laquelle on pourrail 
peut-être, au point de vue littéraire, ou prosodique si l'on veut, rapprocher lisser. 
L'age-uta est purement et simplement de la forme ordinaire que nous avons 
exposée plus hant, à cette différence près, qu'il n'a généralement pas la coupure 
que nous avons indiquée vers le milieu du morceau, Seami lui donne souvent le 
nom de kó no mono IP $h, dont nous ne connaissons pas l'origine et dont l'usage 
s'est perdu depuis longtemps (!). Il semble à la vérité se rapporter plutót à l'in- 
lonalion qu'aux autres particularités de cette forme, ear il est applique aussi à la 
seconde partie du kuse qui n'a précisément que l'intonation, agë, de commune 
avec celle ci. . 

Les ula appartenant aux róles de 1Daki recoivent en général des dénomina- 
lions spéciales. Le « chant d'attente », machi-utai f$ 36, est Fula dû waki qul 
suit l'interméde et précéde l'apparition du nochi-jite dans les pièces qui com- 
portent cette péripétie. II est ordinzirement assez court, de quatre ou cinq vers 
avéc ou sans hémistiche initial. 11 comporte la répétition du premier et du 
dernier vers; mais il n'y a pas de coupure au cours du morceau. Elle n'apparait 
que dans les cas exceptionnels où le machi-utai atteint la longueur de Vuta 
normal. Le terme de machi-ulai est employé universellement et de manière 
courante ; cependant les tlai-bon en général portent simplement la . 

Au commencement de la plupart des pièces, le maki après s'étre nomme (*), 
chante avec les waki-zure, a la pièce en comporte, le voyage qu'ils sont censés 
faire el les sites qu'ils sont censés traverser pour së rendre au lieu de l'action. 
Ce morceau est toujours de la forme de luta. On lui donne généralement le nom 
caractéristique de michiyuki-uta 3i& fg Wk. « chani du parcours de la route >, 
ou simplement michiguki. Toutefois ce terme n'est employé que dans les livres 
des écoles du. kami-gakari, à peu prés réguliérement dans ceux. de Kwanze, 
un peu moins dans ceux de Hóshó. Les écoles du. shimo-gakari n'emploient 
que le nom général uta ;'encore le plus souvent les utai-bon ne portent-ils que 


(*) Le-regrettà KwáNzg Kiyoshi f |t ji ze rapportait, au dire de M. Ikgucitt, qu'autre- 
fois ce passage fut appelé Ko ÁA ; peut-être faut-il voir dans ce terme, sans signification 
acceptable par lui-même, ine simple altération de l'ancien Xò no mono de Seant. Cf. Nógaku, 
t. IV, D' io, p. 1б. 

(2) Voir plus loin aux formes pariees, le nunort. 
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l'indication E, qu'il faut interpréter age-ula (!). Uta est seul usité par toutes 
les écoles lorsqu'il n'v à pas vraiment description d'un vovage, soit que le dé- 
placement soit de trop peu d'importance, comme dans Hagoromo, ou qu'il n'y 
en ait en. réalité point, comme daus ftaiden, soit que pour toute autre raison 
l'auteur a1t choisi un thème différent, comme dans Sanemori, Ohara gokó, 
Youchi Soga, Oshio, elc. Ula est seul usité encore, méme pour de véritables 
descriptions de vovage, lorsqu'elles sont chantées par le shite ou des shile-zure, 
comme dans Alaka, ou par le chœur comme dans Sagi, cas exceptionnels du 
reste. Il arrive aussi, par exemple dans Ama, Unrin-in, Tôru, Tadanort, ete. 
que l'on trouve à cette place, à Ia suite l'une de l'autre, les deux formes sage- 
uta et age-uta ; en ce cas elles gardent leur nom ordinaire. On conserve encore 
le simple nom d'uta aux formes bréves usilées en quelques rares pieces, Izulsu 
par exemple, No no miya, etc. 


Le sashi 3r. zz, est certainement la forme qui a le plus exercé la sagaeité des 
chercheurs. Ge terme dont le sens est assez difficile à préciser, sapplique. en 
elfet à des passages aussi nombreux que variés; bien mieux, suivant les écoles, 
les mémes passages portent des désignations différentes : sashi, sashi-goe, ka- 
karu; il en est mème qui n'en portent aucune, et dont la nature ne se reconnait 
qu'aux signes de notalion accompagnant le texte, Ecartons les derniers pour 
le moment. ll reste que les écoles du Kami-gakart ne connaissent que sushi, 
landis que celles du shimo-gakari emploient. aussi bien sashi-goe que sashi ; 
homparu préfere le premier et fait. peu d'usage du second ; Kongó semble étre 
le seul à ne pas les employer indifféremment l'un pour l'autre ; sashi-goe 
semble réservé dans ses livres à des passages bien déterminés dont nous 
parlerons plus loin. 

Dans son. Utai ѓо пд (р. 125-120), M. Owada Taleki répartit les saxhi en 
qualre classes : sasht proprement dit, entre lê kuri el le Kuse (*) ; sashi-goto (*) 
entre l'issei et le premier ula du shite, employé aussi comme introduction 
à l'issel ; sashi-goe, passages de développement sans place fixe et dans lesquels 
le shile expose ses senliments, pouvant aussi commencer son róle ; et kotoba 
no sashi, passages dans lesquels le chant se mêle au parlé (in. H est regret- 
lable que. M. Owada n'ait pas indiqué d'aprés quelle autorité. il établissait 


|!) Poartant là. nouvelle édition de Komparu, parue en 1908, 3 adopté lé terme de michi- 
yuki, à limitation des còles du kami-gakari. 

(*y Voir plus lom l'explication de ces deux termes, 

(3) Ici kolo est évidemment pour koloba et doit s'écrire z5, et non YÉ : les deux вхргев- 
sions sashi-gofo et koloba no sashi que l'on ға voir, n'en sont pas pour cela équivalentes. 

(3) Le Nihon shakwai jii H Æ E Ef ШО. au mo uiai it. i, р. 270), donne, il 
eal vrai, la. méme division. Mais il parait bien quii se contente de reproduire à peu prés 
textuellement le Ulat to nû, Ü faut en dire autant du Négaku dot. (ien. ou mat sushi 
(p. 1129). | 
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cette division (!. Nous n'avons trouvé nulle par l'expression. koloba no sashi ; 
etit-elle d'ailleurs été emplovée par quelque auteur, on verra plus loin qu'il y 
aurait peu de cas à en faire au point de vue de l'étude des formes, Les passages 
dans lesquels le chant se méle au parlé, ou pour mieux dire, dans lesquels un 
acteur abandonne brusquement lés simples inflexions du. débit ordinaire pour 
relles du récitatif, sont assez nombreux à la vérité ; mais ils ne portent dans 
les atai-bon d'autres indications que celles que nous avons dites; et s'ils sont 
courts, ils n'en portent aueune. Quant à sashi-goto, M. Ikeuchi a fait observer?) 
avèc mison que celte expression m'existuit pas dans les. utai-bon; ils ne con- 
naissent que sashi et sashi-goe. Elle n'est pas nouvelle pourtant; et d'après 
le méme auteur, Kita Furuyoshi & # Y; WE (C). dans unë œuvre dont il ne 
donne pas le nom, que nous ne connaissons pas et crovons inédite, l'oppose à 
sushi-goe ; elle désignerail d'après lut, un genre ou plutôt une méthode 
d'exécution faisant l'objet d'une tradition secrète, hiden ¥ ff, чие se trans- 
mettent les chanteurs. Le Yokgoku guokuen shi emploie aussi les termes 
sashi-goe et sashi-golo, mais comme désignant seulement deux méthodes 
d'exécution, ou plus exactement, des sashi exécutés d'une maniere différente (*). 
Les indications, malheureusement trop maigres, qu'il donne sur leur emploi 
respectif (*), ne cadrent pas absolument avec celles de M. Owada. De plus, les 
deux exemples de sashi-goe qu'il cite ("), tirés de No ro miya et de Kakilsu- 
bala, portent dans les livrés du Kami-gakari le nom de kakaru : parmi les 
passages cilés (*) sous le nom général de sasi, il s'en trouve qui appartiennent 
aux deux genres. Enfin les explications techniques concernant le chant qui sont 
données plus loin (*), sappliquent aux deux. 

Les opuscules de Seami sonl venus, sur ce point comme sur plusieurs autres, 
modilier l'état de Ia question. Ils ignorent le sashi, et ne parlent que de sashi- 
goe et de sashi-goto. Ge dernier terme v est toutefois rarement employé et dé- 
signe manifestement les mêmes passages que sashi-goe, dont il n'est qu'une 
variante ("). On est fondé à eun conclure, crovons-nous, qu'il n'y eut à l'origine 
qu'un seul terme, sashi-goe, qui s'est conservé en quelques "écoles el pour 
certains cas, tandis que les autres l'abrégeaient en sashi. 


(U WH sermt possible qu'elle eût été introduite dans le but de faciliter l'enseignement et qu'elle 
répondit aux habitudes des acteurs modernes. 

i$j Nógakit, L. v. ne 8, p. 54. Voir aussi au sujet du sashí, un article de M. KUME BKunituke, 
Nógaku, t. v, ne 12, pp. 1-11. 

(©) Septième chel de l'école Kita, mort en (Bag. 

(4) Livre iv, p. 22. « Noru iva sashi-golo, noranu ia sashi-qoe fo it ». 

(5) Livre v, p. 24-25. 

(9) Livre. Y, p. in 

(7) Livre. v, p. 25-26. 

(8) Livre. v, p. 36-38. 

(9) Voir Seami jürokubu shá, passim. Comparer notamment pp. 82, 156, 157, 161, 190, ёш. 
Le même passage nettement caracterisé est appelé sashi-goe. p. 156, et sashi-goto, p. 1o. 
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Le sens de се mot est assez obscur. On l'entend le plus souvent aujourd'hui 
dans celui de sashi-iru ou. sashi-komu, « introduire entre, ajouter»; et on 
suppose que sashi désigne un passage introduit entre deux formes de caractére 
différent pour les relier, ou ajouté avant l'une d'elles pour là préparer, Les cas 
les plus: ordinaires et les plus remarquables de l'emploi du sashi concordent 
avec cette interprétation, qui d'ailleurs s'en inspire évidemment, ét nous est 
pour cela même quelque peu suspecte. Elle ne saurait. d'ailleurs s'appliquer à 
quantité d'autres passages, portant cependant l'indication sashi. Nous serions 
plus portés à voir dans ce mot le nom technique d'un genre de récilalif générale- 
ment très simple, se bornant souvent à marquer les coupures du débit par 
quelques inflexions peu compliquées. Employé d'abord dans certaines formes 
composées que le nó emprunta oü imita et dont nous parlerons plus loin, sa 
simplicité et sa souplesse en lavorisèrent l'emploi en d'autres cas. Une forte 
raison qui milite en ce sens est que le sashi n'a pas de forme littéraire nettement 
déterminée. H n'est pas astreint au rythme régulier du Kusari, bien quil z'en 
rapproche ordinairement et s'v soumette quelquefois (*). (est en somme de la 
prose, Koloba $5, chantée ou plus exactement récilée avec des inllexions mélo- 
diques ; et lorsque. Seami parle du nombre de Ku qu'il convient de donner. à 
ces passages, ce mot doit étre entendu au. sens large d'incises, el non. absolu- 
ment de vers de 7 + 2 syllabes, 

Le sashi type apparait. normalement en deux cas quelque peu apparentes ; 
la forme v présente une certaine régularité, C'est d'abord le sashi qui snil 
l'issei et le joint å Vuta du shite. Il commence assez souvént par la citation 
plus ou moins littérale d'une ancienne poésie, surtout lorsque Fissei qui le 
précéde n'en contient pas, et il compte en movenne de six à huit incises (2). 
Lorsqu'il est exécuté par deux volx, c'est la première, le shife, qui le com- 
mence et chante seule ine ou deux incises : aprés quoi, il se poursuit en 
unisson. II n'est généralement pas dialogué. Les acteurs. qui s'étaient arrêtés 
sur le pont pour l'exécution. de lissei. reprennent leur marche et. entrent en 
scène en chantant ce récitatif. (C'est à celui-ci que l'école Kongò réserve 
ordinairement le nom de sashi-goe. 

Le sashí qui joint le kuri au kuse alfecte sensiblement la mème forme et les 
mèmes dimensions. A la d'fférence du. précédent, il est toujours dialogue ; le 
chœur y alterne avec un des acteurs, généralement le shile. Au lien d'une 
poésie, il cile ordinairement quelque maxime, ou énonce un des principes, des 


(D) Cest-a-dire que les coupures du récilatif le partagent en meises naturelles ou rythmiques, 
ayant la plupart du temps de 10 à 14 ou. 15 syllabes; dans [е nombre quelques-unes en ont 
exactement 12, ét tout. comple fail, peut-être celles-ci sont-elles en majorité, Mais il existe 
aussi des sashí oi le rythme + + 5 est observé. Voir Orochi, Nishikigi, ete. 

(3) H est rarg qu'il soit beancoup plus développé : pourtant il. existe des cas oü il atteint 
une assez grande longueur ; i5 incises dans Nishikigr. i7 dans. Yorobóshi. 
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dogmes du bouddhisme, qu'il commente brièvement. Tl est par suite, dans 
l'ensemble, d'un caractére plus sévère que le premier, 

De ces deux sashi fondamentaux pour ainsi dire, on peut rapprocher ceux qui 
en quelques pièces servent d'introduction soil à l'issef, soit au. michiguki, 
lequel alors est en général appelé simplement ufa. Le premier cas est remar- 
quable ; le sashi v est ordinairement dialogué, et l'issei lui-même est alors 
exécuté non plus comme nous l'avons dil plus haut, mais en simple dialogue, 
dont le chœur est un des interlocuteurs. Nue et Kamo monogurui en offrent 
de parfaits exemples ; dans T'aima, le dialogue reste limité aux seuls acteurs. 
Le second cas n'est en somme que la reproduction du premier de ceux que 
nous avons appelés fondamentaux, à savoir, sashi introduisant un ufa. 
généralement de forme développée, ou double si l'on préfère, saqe-uta et 
age-ula. Nous citerons comme exemples Hana-galami et Funa-Benkei, oü 
le sashi comporte un développement littéraire indépendant. Parfois, surtout 
pour les personnages de femmes, ce sashi m'est qu'un manori (') chanté. 
comme dans Ró-Gió ; parfois il participe dés deux caractéres, comme dans 
Alaka. 

Le sashi remplace quelquefois. d'autres formes, Nous venons de le voir 
employé pour quelques nanori qui ordinairement sont simplement parlés. 
Mais il y a mieux. Et d'abord, il doit à sa simplicité d'oceuper une grande place 
dans tes rôles d'enfants. Bon nombre des soli de ces rôles sont chantés sur des 
limbres de sashr. Assez souvent dans les pièces où manque le shidar, il est 
remplacé par un sashi, comme dans Tóbósaku, Tama no i, ete; il en est de 
méme pour l'issei. 

Il existe enfin une autre classe de sashí qu'on pourrait appeler indépendants, 
en ce sens qu'ils në se rattachent à aucune forme, ni à titre de liaison, ni à titre 
d'introduction. Ie ce genre sont les sashi succédant aux michiguki dans Rinzó. 
Matsukaze, Eguchi, ete. ; le waki v exprime sa vénération pour les livres 
bouddhiques dans Riínzó, son émotion en face du tombeau des amantes dans 
Multsukaze, des filles de joie dans Eguchi. De ce genre sont encore la plainte 
de la jeune fille dans Matsuyama kagami, la méditation dé la vieille im- 
pératrice dans Ohara gokó, etc. 

Le sashi, avone-nous dit, est un. récitatif assez simple; c'est vrai en thèse 
générale; cela cesse de l'être pour certains passages particulièrement drama- 
tiques, soit qu'ils appartiennent à ce que nous avons appelé les sashi indépen- 
dants, soit que, en dépit de leur importance, ile jouent cependant le rôle d'in- 
troduction à une autre forme. ЇЇ еп est qui offrent un réel intérét musical ; sur 
leur texte. libre de toute. contrainte rythmique, les auteurs. semblent. avoir 
accumulé leur effort; c'est le eas de certains passages de Mafsukaze, par 


(1) Voir plus loin l'explication de ce mot. 
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exemple, de quelques morceaux célébres dont l'exécution n'est possible qu'à des 
artistes consommés, comme le Shómon (') de Kagekiyo, etc. 


Ges formes, encore que, à l'exception de l'issei, du machi-utai et du véritable 
michiguki, elles soient parfois ehantées par le chœur, sont cependant con- 
sidérées généralement comme l'apanage des divers rôles particuliers. Au chœur 
appartiennent plus spécialement le Kurt, le Kuse et le kiri, qui comportent 
cependant quelques répliques de solistes; le rongi et le waka sont partagés 
enlre êux et lui. 

Le terme de Kurt 7 " est employé par toutes les écoles (*), mais on n'est 
pas fixé sur son sens. Le seul mot qui semble fournir une étymologie est kuru $, 
« dévider, liler », eLon ne voit pas nettement par suite de quelle association 
d'images on en est arrivé à lui faire désigner cette forme particulière, Le secret 
en est sans doute dans l'emploi qui en était fait antérieurement aux nò et qui 
nous est mal connu. Il se pourrait aussi que ce nom ait été donné à cetle forme 
à cause de l'emploi particulier qu'elle fait de l'inflexion de. voix nommée égale- 
ment kuri (*). Quoiqu'il en soit, ee mot désigne iei un chant animé et aux 
inflexions variées qui précéde le. Kuse auque! le joint un sashí, comme nous 
l'avons dit. C'est évidemment ce rôle da introduction », de préparation. du 
kuse, qui a amené l'école Kita à employer pour indiquer ces passages, le carac- 
tère $, qu'elle lit du reste kuri. Le kuri débute le plus souvent par une maxime, 
une considération générale en rapport plus ou moins direct avec celle qu'a exposée 
le sashi qui le précéde, et que la suite développe ou dont elle montre. l'applica- 
lion el les conséquences. Cette contexture s'accorde bien avec son caractère 
d'introduction. De même que le sasht, le Kuri nest pas astreint au rythme 
régulier de 7 + 5 syllabes: ilest d'ordinaire assez peu développé, et ne compte 
que cinq à six incises en moyenne ; il comporte quelques répliques du shite, 
parfois méme le premier vers est chanté par cet acteur. 


Le Kuse dij est de toutes les formes chantées la. plus développée que contien- 
nent les nó. I] atteint parfois une grande longueur. ll est exécuté en entier par 
le chœur, sauf une réplique du shife, l'age EF. « élévation », ainsi nommée 
parce qu'elle est fte sur un ton plus élevé que 6e qui a précédé, ton que le 
chœur conserve ensuile. Cette réplique ne consiste généralement qu'en un seul 
kusari. 


(d PI. C'est le premier iot de. ce morceau, Les passages célebres sont fréquemment 
désignés de celle manière, amsi do reste que nombre de nos airs de musique. 

(зу М. Іке0сні йи (Модаи, vol. ¥, nê 11, p. 30) que les Lextes de l'école Komparu ne 
portent pas cette indication, H ne peut s'agir que d'anciens livres que nous n'avons pas eus 
entre les mains. L'édition moderne porte parfaitement kuri, 


(2) Dons les uiot-bon elle est généralement indiquée par la mention kuru A m: - le shimo- =: 


gqakari emploie de prélérence shiori 32 F #. 
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Le rythme du kuse est calme èt régulier, ët le timbre en est peu varié; il 
devient mème un peu monotone lorsque le Ause se prolonge plus qu'à l'ordi- 
naire, Par contre, c'est la forme qui présente le plus de liberté, le plus 
d'irrégularités même dans ls construction et le nombre de syllabes des kusari. 
Le kuse est ordinairement accompagné d'une danse, ou plus exaetement de 
quelques mouvements ressortissant â la danse, exécutés par le shite; c'est le 
maiguse $¢ H, « kuse dansè »; mais il y a aussi des quse FE ÉH pendani 
lesquels le shile reste immobile: enfin en quelques eas les deux formes se 
combinent; assis pendant la première partie du kuse, le shite danse pendant 
la seconde. 

Les Kuse sont, dans la plupart des cas, un reste des anciennes danses chantées, 
si populaires depuis le Xe siècle sous le nom de Kuse-maí HH Z. el dont les nó 
nous ont ainsi conservé quelques parties, Il est rare qu'ils ne soient pas précédés 
dun kuri et d'un sashi, ou au moins d'un sashi; ce sashi est dialogué comme 
nous l'avons dit. Ces trois formes particulières peuvent étre considérées comme 
les élements d'une forme complexe, qui aurait été celle des Kuse-mai. L'étude 
des Ji-shidai a amené M. Kume Kunitake à proposer pour ceux-ci la même 
origine (!). D'aprés le savant professeur, les Æuse-mai auraient comporté un 
shidai, un. kuri, un sashi el un kuse, dont la fin aurait reproduit à peu prés 
textuellement le shidai. En fait, quelques nó offrent trés nettement cet ensem- 
ble, y compris la répétition du shidai, qui aussi bien par elle-même que par ce 
qui la suit, donne bien l'impression d'une lin, d'une coupure; citons notamment 
Yamauba, Kaküsubata, Hyakuman et Hagoromo. Dans d'autres cas, la 
répétition finale du shidai manque 1l est vrai, mais on trouve cependant eomme 
nous l'avons vu plus haut, l'ensemble caractéristique (ji) shidai, Kuri, sashi, 
Kuse. Celte hypothése intéressante mérite d'étre retenue, 


Rongi & 38. qui signilie proprement « discussion », désigne actuellement 
dans les nó, une sorte de dialogue chanté entre le choeur et le shite: La forme 
parait en avoir été empruntée à certaines cérémonies d'un genre à la fois scolas- 
'ique el quelque peu théátral, en honneur dans les monastères bouddhiques, 
surtout dans ceux des sectes Tendai A É. Join GL oa Hokke E sk. On y 
développait le sens d'un texte où d'une maxime sous une forme dinloguce, sou- 
venir des anciennes luttes oratoires, argumentations, discussions, rongi, dont 
elles avaient conservé le nom (3. 


——  — —n s r. — x !1&6 0 


(1) Nògaku, 1. 1v. no 5, Kusemai to shirabyóshi-mai НЕЕ АН т =. 

(2) Gf. Nógaka, t. V. n9 4. p. 19-21, l'étude déjà ritée de M. YosuipA, Chüko no ongaku 
catsndan. Les rongi parmssent avoir été en honneur dés la commencement ба тхе siécle: 
Le Nihon kiryaku H $ E Z (ï  |- P. vol v, р. 416, du Kokoshi taikei Bi P. 
K # édition de la Keizai zasshi sha OF ME RE El 1897) lès mentionne dès la 4* année 
Kónin HZ, È (813), porn les cérémonies qui avaient Heg an palais impérial dans lé courant 


du premier mois de. l'année, 


нл TEE NET ERT, 


l'aprés les ttai-bon modernes, cette indication ne parait en général qu'une 
fois dans chaque pièce, deux dans quelques-unes: elle manque totalement 
en d'autres. Seami en fait plus d'usage, et À en juger d'aprés ses opuscules il 
semble que les passages auxquels on donne ve nom aujourd'hui ne soient que 
des cas particuliers, les plus importants sans doute de la forme primitive. Пе 
semblent correspondre à ce qu'il appelle (p. 162) udai-rongt. Quant aux a trois 
où quatre | répliques de] seme-rongi » dont il parle (p. 162)à propos de l'entrée 
du nocht-jile, e aux « quatre ou cinq [répliques de] Æotoba-rongi » (p. 161) 
qut terminent d'après lui le dialogue du shite el dn waki. elles ne portent plus 
ce nom. Les wlai-bon, ayant surtout en vue l'exécution, n'indiquent que leur 
timbre, sashi, ou simplement le passage du parlé ao chant, Kakaru, quil faut 
entendre hyôshi (ou mai ni kakaru, ou moins encore, se contentent de 
joindre au texte les signes de notation, Mais la comparaison de ces püssages 
entre eux nous renseigne immédiatement sur les caractères particuliers de cette 
forme originale ; et on reconnait à la fois qu'il en est fait dans les nó un usage 
assez fréquent, et qu'elle justifie bien son nom de « discussion ». (est un 
dialogue rapide, aux répliques vives et serrées, la suivante semblant commencer 
avant que la précédente soit complétement lerminée, ne laissant. du moins 
aucun intervalle entre elles; récitées sur un ton assez élevé. elles deviennent 
de plus en plus courtes en s'accélérant, jusqu'à la dernière de quatre ou cinq 
syllabes ап plus, dont la finale brusquement ralentie et prolongée, amène 
la reprise plus basse et plus calme du chœur, qui chante une conclusion, 
généralement dé la forme nta. L'effet de l'ensemble est rés intéressant. 
Les « discussions » de ce genre n'ont lieu le plus souvent qu'entre deux 
personnages; dans les passages portant aujourd'hui le nom de rongi, et oü 
le chœur est un des interlocuteurs, le dialogue est souvent beaucoup moins 
nnimé. 


Le waka 7 3 suit généralement la danse du shile pendant laquelle les chants 
se sont tus, Celutci, immobile un instant au milieu de la scène, à la place 
nommée daishé-mae, l'éventail ouvert cachant le visage, le commence et chante 
seul le premier vers ; le chœur le reprend et continue le morceau, pendant que 
le shile exécule une nouvelle danse assez courte èt d'an caractère différent de la 
précédente. I compe en moyenne de 6 à B vers, renfermant généralement des 
allusions plus ou moins directes à la dange él û seg mouvements. Il est méme 
parfois plus court, et manque complètement dans certaines pièces, où cette 
seconde danse plutôt joyeuse, ne saurait trouver place. 

Ün considère communément les waka comme des restes dés chants et des 
danses des anciennes shirabuyóshi; elles chantaient en elfet des waka fu 3k, 
* chants japonais », ainsi nommés раг opposition aux chants chinois, ou pour 
parler plus précisément, des (mond > É. dont la forme réguliére comprend 
$ vers de 13 (7 + 5) syllabes. La pose que prend à ce moment le shite, et qui 
est, il faut bien le dire, fort peu favorable au chant, est. d'ailleurs une de celles 
dans lesquelles les anciennes peintures aiment à représenter les shirabyôshi, 





M. Yoshida Tógo a pourtant proposé derniérement une autre interprétation (!) ; 
d'après lul, les waka des nå seraient sortis des chants et des danses des enfants, 
chigo WE BR. allectés aux cérémonies des erands temples, ét qu'on appelait 
aussi maka-shó 3 d ivnaka-shò Ai $E. olo-ipaka Z, W, ou waka-oto 
11 17. ou simplement waka Ai. Son hvpothëese est assez séduisante: maig les 
raisons qu'il apporte å l'appui ne paraissent pas absolument concluantes. 


Enfin ou nomme kiri ©. « linale » dirions-nous, le chœur cénéralement assez 
court et dé forme libre qui termine Ja piéce. I| #'enchaine au maka avee lequel 
souvent il ne fait qu'un tout. 

Les termes naka-iri c A, et kudoki 1 BE sont appliquées parfois à certains 
passages, [ls ne désignent pas de formes particulières : le premier s'applique 
aux derniers vers chantés par le chœur avant la disparition du shile au milieu 
de la pièce (naka-iri) : le second, â des passages exprimant des plaintes, 
des lamentations, et demandant pour cette raison un genre d'exécution un peu 
différent du récitatil ordinaire. 


B. — FORMES PARLÉES. 


Les passages simplement parlés furent vraisemblablement peu nombreux el 
peu développés à l'origine, et ne prirent d'importance que progressivement. Ils 
sont appelés kotoba SS. « parole » (5j, nous dirions « parlé ». [ls ne sont 
astreints à aucun rythme régulier. On en distingue quatre genres, caractérisés 
par quelques différences dans le débit. qui afecte pourtant toujours une 
lenteur el une solennité monotones, 

C'est d'abord le nanori $ £ (on Gerät aussi parlois # 3), la « présentation », 
littéralement Ia « nomination ». passage plus ou. moins développé, dans lequel 
un personnage, généralement le maki, informe le public de son nom, ou 
plutôt lui donne quelques indications sur sa personne el ses intentions, parfois 
expose les circonstances dans lesquelles la piece va s'engager ; quelquefois, sur- 
lout lorsque ce personnage est une femme, le nanori au lieu d'étre parlé, est 
récité sur un timbre de sashi, comme nous l'avons dit plus haut. 

Le « dialogue », mondó f] 1, appartient aussi au koloba, dont il est le 
genre le plus libre; tout en restant soumis aux règles d'articulation en usage 
dans le nó, il doit cependant par són calme ou son agitation, ses divers degrés 
de force, manifester les sentiments qui animent les personnages. Quelquefois 
des inllexions mélodiques s'y mélent, aprés lesquelles reparait le débil ordinaire. 
Il se termine régulièrement par un sashi (kakaru) dialogué aussi, amenant ün 
uta du cheur; nous en avons parlé en traitant du rongi. 





i Nàgakn, 1. v, n9 5, Chüka no omgaku: zatsudan. 

2) komparu emploie quelquefois koe $F. Le mot seriju, bien que avant pas absolument 
le méme sens, est aussi employé en quelques cas au lieu de kotoba, dans le Yókgoku 
gyokuen shi en parüculier, et dans quelques livres de l'école Копро, 
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L' « appel », gobi-kake g 3. est le nom donné aux paroles adressées de 
loin å un personnage en scène, généralement au waki, par le shite encore sur 
le pont, sinon dans le Kagami по ma. Le timbre naturellement doit en être 
élevé et le débit lent ét un peu trainé, Toutefois ces passages sont fort courts, 
et il est peut-être exagéré d'en faire un genre à part; ce n'est au fond. qu'un 
as particulier du dialogue, qui les suit immédiatement. 

Le Kalari $g est un « récit » que fait un des acteurs, shile, {sure ou 
waki suivant les eas, dans quelques pieces, et qui s'intercale dans le dialogue. 
Le débit en est extrêmement régulier et uniforme, et le retour perpétuel des 
mêmes inflexions dans choqué phrase risque d'amener rapidement la monotonie., 
Les bons acteurs l'évitent en ménageant habilement l'articulation ét le volume 
de là voix, et dans cette apparente simplicité, trouvent même le secret de 
beaux effets. 

L'a intermède », œf B], coulié à des acleurs comiques, Ayogen FE $. peut 
ètre de trois sortes. Le kalari-ai ;5 H. « intermède en récit », consiste essen- 
tiellement, comme son nom l'indique, en un récit dans lequel l'acteur, assis au 
milieu de la scène, expose à nouveau, et parfois d'aprés une version différente, 
l'événement ou la légende qui fait le sujet du nô. Le débit en est du mème genre 
que celui du katari dont nous parlons plus haut, un peu moins lent cependant, 
d'un ton plus élevé, et les syllabes y sont détachées: et légérement martelées. Il 
est précédé et suivi d'un court dialogue entre l'acteur qui en est chargé et le 
waki, assis lui-même à sa place ordinaire. 

Le tachi-ar xy. [i]. « intermède debout »; est une scene qui, tout en avant un 
rapport intime avec la pièce, étant méme quelquefois nécessaire à son dévelop- 
pement, se joue cependant en dehors d'elle pour ainsi dire, en ce sens que les 
acteurs comiques qui en sont ehargés ignorent lê wakî et les acteurs restés en 
scene, el que ceux-ci de lear côté n'interviennent. en aucune facon. Tantôt c'est 
un génie, un des dieux inférieurs honorés dans quelqu'une des eliapelles, massha 
zk gr, du temple dont il s'agit, qui apparait et fait un. récit peu différent du 
katari-ai ; parfois ils sont deux ou trois, la scène s'anime de chants et de danses, 
qu'il ne faudrait pas interpréter simplement dans un sens comique, ear. elles 
reproduisent, dit-on, les danses en usage aux fêtes de ces chapelles. De là le nom 
de massha-ai qu'on donne aussi à. cette eatégorie d'inlermeédes, [autres, sans 
justifier ce dernier titre, comme l'apparition. de l'esprit de la tortue dans 
Urashima, celle des lengu R fij de second rang dans Kurama lengu, appar- 
tiennent à la même classe. Tantót encore un ou plusieurs personnages jouent une 
scéne en rapport plus ou moins nécessaire avec la piéce ; de ce genre sont par 
exemple l'affolement du serviteur échappé aux sabres des deux frères Soga dans 
Youchi Soga, la scene des voleurs dans Eboshi-ori. etc. 

L'ashiratai & f£ fS, « interméde de service », consiste dans le rôle joué 
par un serviteur, un porteur de sabre, un porte-faix, etc., intimement mélé à la 
piéce et dialoguant avec les autres acteurs. Citons comme exemples, le domes- 
tique dans Aof no ue, le batelier de Funa-Benkei, etc, 





= 724 — 


Ce n'est là évidemment qu'une division trés générale ; les intermëédes olfrent 
une assez grande variété ` il en est qui participent des caractères des différentes 
classes que nous avons énumérées, Îls sont d'ailleurs susceptibles de modifica- 
lions, parfois fort importantes, suivant les écoles. Il existe aussi pour un certain 
nombre de pièces, des kaeni $ B, “< intermédes de remplacement », c'est-à- 
dire des intermèdes différents de ceux qui sont employés d'ordinaire et que les 
acteurs, peuvent leur substituer à l'occasion. L'école Izumi $i $ en particulier 
en imagina beaucoup. 


VI. = MIMIQUE ET DANSES, 


Avec la beauté littéraire, avec l'intérêt de l'action, le nó recherche la beauté 
plastique, shizei no bi 3 $5 0) $. La conception qu'il en a est sans doute un 
peu étroite, les moyens par lesquels il la réalise sont en général pauvres, et la 
forme reste souvent assez séche et un peu raide. Mais il y a de In noblesse et de 
la distinction, el tout un art dans ses mouvement compassés. 

Né de la danse, le må ne pouvait pas ne pas donner une importance particu- 
lière à là mimique, mono-mane $ RI: les plus anciens auteurs y insistent 
el entrent en de grands détails à ce sujet. Mais cette mimique, cette a imitation 
des choses » y est épuree, dégagée de tout élément accessoire, idéalisée en 
quelque sorte el réduile à sa ligne essentielle. Celle-ci prend alors une impor- 
tance singuliére, et une valeur significative qu'on ne lui aurait pas soupconnee, 
Ses moindres inflexions prennent un sens précis; aucune n'est indilférente. 
Aussi la démarche, les poses, les gestes sont-ils étudiés et fixés avec. un. soin tel 
que Seam a recours au dessin, où pourtant il ne brille pas, et que le faux 
Kivadensho se sert même de figures nues, pour en expliquer les détails ; il est 
tel ou tel mouvement dont la sinuation précise, aujourd'hui encore, diffère 
smvant les écoles. De cette minulie résalte une mimique assez pauvre, mesuree, 
luéralique- en quelque sorte et un peu guindée, trés concentrée par contre, et 
dans laquelle un geste, un mouvement de tête suffisent à révéler toute la force 
d'un sentiment et à émouvoir le spectateur averti : ainsi dans Shichiki-ochi le 
dermer regard de Sanehira à son fils, dans Miidera ei ailleurs celui que la 
mère abaisse sor son enfant retrouvé en l'attirant à elle de sa main poste 
sur son épaule; ce simple mouvement, par contraste avec Ia calme solennité 
ordinaire, prend la puissance d'effet d'un embrassement éperdu et fait parfois 
couler des larmes dans l'assistance. Tout est prévu et il n'est laissé que le moins 
possible á la liberté de l'acteur, dont le talent ne s'affirme que dans la précision 
aisée, dans la fermeté noble des gestes el des attitudes. 

Aussi bien aucun art, croyons-nous, n'approcha davantage de la statnaire 
vivante. C'est à la sculpture et à la peinture qu'empruntent le plus volontiers 
leurs comparaisons ceux qui onl traité de cetle « beauté de la forme x. lÏ ne 
[aut que le voir pour reconnaitre, suivant une heureuse expression, « 1е geste 
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éternel de toutes les statues. de là douleur », (*) dans le ample mouvement 
qui indique les pleurs, là main lentement levée venant deux fois voiler les veux 
baissés vers la terre. Mais nulle part peut-être la recherche de la ligue ne se 
montre plus nettement que dans le geste de l'échanson : ni Coupe, ni amphore ; 
mais au dessus de l'éventail du convive tenu horizontalement, celui de l'échan- 
son déployé verticalement se relève lentement jusqu'au-dessus dé l'épaule en 
s'inclinant peu à peu, desssinant ainsi dans l'espace là courbe que sun la liqueur 
coulant du vase. 

La simple démarche est déjà caractéristique. Les acteurs s'avancent lentement 
le buste à peine balancé, la tête droite, le regard lixe; les coudes arrondis sou: 
tiennent l'ampleur des vastes manches el en développent les plis : les genoux sont 
légèrement fléchis ; pour éviter tout mouvement brusque du corps, les pieds ne 
quittent pas le plancher, ils glissent å plat, suivant une courbe peu prononcée, 
й l'extrémité de laquelle leur pointe seule se lève et se repose à térre, marquant 
ainsi l'arrêt 

Mats c'est évidemment dans la danse surtout que se manifeste et se réalise la 
* beauté de la forme >; c'est lá son domaine propre. 

La danse occupe dans le nó une place Lrop considérable pour que, sans entrer 
dans des détails techniques qui nous entraineraient irop loin, nous n'en disions 
pas quelques mots. Qu la nomme mai $; èt ce nom indique déjá qu'il ne faut 
pas l'assimiler à la danse vulgaire, odori Bg. oü s'ébat la joie populaire et se 
trémousse l'élégance des geisha & A, si intéressante el même artistique que 
celle-ci puisse devenir. Le mai consiste surtout en une sorte de promenade aux 
multiples détours, parcourant la scène et allant parfois jusqu'au pont, aux gestes 
genéralement mesurés et. sobres méme lorsqu'ils s'animent: il en est de très 
lents, qui se sauvent malaisément de la monotonie et d'un certain ennui ; Wen 
est de rapides, heurtés, bondissants, danses d'esprits ou de dragons, danse du 
lion, danses de guerriers simulant un combat, etc. 

Il sont en général à cinq reprises ou mieux à cing phrases, godan 3, E, sauf 
les danses de (sure qui n'en. comportent que trois, sandan = Et ; il arrive 
pourtant qu'on les abrège et qu'on. réduise à trois phrases des danses qui régu- 
lièrement devraient en compter cinq. Chaque phrase se compose de quelques 
allées et venues caractérisées par des gestes el des attitudes qui varient de l'une 
à l'autre et ne se reproduisent pas identiques au cours de la méme danse. Au- 
cune ne s'exécute sans accessoire ; quelquefois c'est |a tige de bambou des 
folles (°), sasa €, le gohei j ¥ des prétresses, le sabre des guerriers ; mais 
c'est surtout l'éventail, ógi B, sous ses multiples formes, simple ou splendide, 
parfois étincelant d'or. Signe caractéristique eneore ide cette recherche de la 





(0 6. MiceoN. An Japon; promenade air sanctiaires de l'art. Cl B. E. F. E.-0., 
VIII (1908), 525. 


(*) Neus aurons plus tard occasion de dire ce qu'étaient ces « folles », monoqurui $ FE. 
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beauté plastique dont nous avons parlé, ces gestes el ces attitudes portent le 
nom général de kaía JE, « forme ». 

Il faut distinguer deux classes de danses. C'est d'abord les mai proprement 
dits, qui sont à eux-mêmes leur propre raison d'être, ou si lon veut, qui n'en 
ont d'autre que l'exécution des gestes et des attitudes produisant une certaine 
« beauté de forme » ne s'adressant qu'aux veux des spectateurs ; aussi généra- 
lement ne sont-ils pas chantés; les mouvements du danseur n'y sont rvtlimés 
que par l'orchestre, On en compte plusieurs espèces. 

Le jo no mai T 2) $€. danse lente et. élégante, est attribuée surtout aux 
esprits féminins, bien qu'on la trouve aussi dans quelques autres cas. 

Le shin no jo RO Er est de même caractère, mais exagére encore la lenteur 
ët la solennité ` c'est du reste [a danse des dieux apparaissant sous la forme de 
vieillards. 

Le chú no mai d @) # est le type de la danse d'allure moyenne; elle est 
surtout féminine, Le lennyo no mai W *z 0) $t ou sandan no mai — Eg 
9) 3$. spécial aux esprils. féminins apparaissant comme fsure dans certaines 
pieces, en est une variété. 

Le ha no mai p 0) 2$ est plus animé et. plus court que les précédentes 
danses ; il se joint quelquefois à lune d'elles, comme: phase finale. Plus vif 
encore et plus léger. vraiment rapide est le haga-mai 5 $t. 

е Куй no mai & D 2E est court, mouvementé, précipité comme son nom 
l'indique. Ces danses rapides, agitées, trépidantes sont rares, mais d'un grand 
ellet ; il suffit de citer, pour la première (haya-mai), l'apparition de la fille du 
Dragon roi des mers dans (zenjó, et pour la seconde (ky no mat), l'affolement 
des derniers pas de la shirabyôshi dans Dôjé-jr. 

Le nom d'otoko-mai 5 #, qui rappelle celui d'une danse ancienne des shi- 
rabyôshi, désigne une danse assez gravé et solennelle, à mouvements Énergi- 
ques, exécutée par un seigneur ou un guerrier en grand costume, le visage 
découxert, hitamen È d, c'est-à-dire sans masque. 

Plus grave et plus lent est le &ami-mai Wi 2X réservé nux dieux apparaissant 
sous Ia forme d'hommes faits. 

Un donne le nom de kagura yg $$ à la danse des prêtresses ou des divinités 
féminines apparaissant dans un rôle de shite. 

Le gaku #8 est une danse assez animée, imitation libre de certaines danses de 
cour d'origine chinoise, nommées bugaku 9€ s. 

Ue sont là les formes les plus employées, les types réguliers, pourrait-on dire. 
Il yena d'autres, exceptionnels, n'apparaissant qu'en certains cas déterminés. 
C'est d'abord l'Okina no mai aij D Œ. appelé aussi kami-gaku gh š (!). et le 
Sensai no mai F iR 0) $, spéciaux à la piece nommée Okina ; puis l'étonnant 


rambyóshi gj 36 F de Dójó-it, qu'il ne faut pas confondre avecle midare aL. 





io еп gue les caractères plan es [міг l'écrire soient les mémes, Wd te laut puis IT confus 
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dont Shôjó 18 48 et Sagi Æ offrent chacun une variété différente: la danse 
du lion, shishi-mai fi F 3, de Mochizuki el de Shakkyû ; lê kakko #8 st. 
qui se danse en frappant des deux mains un tambourin spécial, kakko, suspendu 
au cou. On n'y recherche d'ailleurs qu'une. « forme », un. Kata particulier, car 
се tambourin ne rend aucun son; les tambourins de l'orchestre y suppleéent. 

En dehors des mai proprement dits, le nó emploie nombre d'autres danses. 
dont les mouvements reproduisent une scène ou ont une signification définie, 
La plupart du temps elles sont chantées, et leurs évolutions suivent lé sens du 
exte. Nommons au moins les principales. Le hataraki {@ ou mai-bataraki. 
est fait surtout de honds et de mouvements violents rappelant ceux des guerriers 
péndant lé combat Le nom de kakeri Hj est donné à. certaines scenes d'égare- 
ment ou de folie, et aux combats, réglés comme des ballets, qui ont lieu sur la 
scène; ceux-ci réclament une étonnante souplesse de la part des acteurs, aussi 
bien ceux dont la mort est symbolisée par un saut périlleux exécuté sur place et 
sans élan, que ceux qui tombent à la renverse sans une flexion du corps, û chite 
d'arbre mort », karegi-daore 7k fal, dit-on, ou « chûte de cadavre ». hotoke- 
daore && fi. Le tachi-mamari 3 3% se rapproche du Kakeri; i| représente 
une émolion violente, une grande agitation, sous l'empire de. laquelle l'acteur 
exécute de rapides parcours autour de la scène. Dans l'iroe 4 u =. cès mêmes 
parcours sont exécutés dé façon plus lente et plus calme: il accompagne 
ordinairement le Kuri ou le sashi qui précédent le Kuse. Les mouvements sí 
particuliers d'une scène de conjuration d'un esprit mauvais par un moine 
bouddhiste portent le nom d'inori s, « prière ». Enfin, il faut faire une place 
à part â la scène extraordinaire de Kagekigo, oü le vieux guerrier aveugle, 
assis devant sa cabane d'exilé, mime son dernier combat dé ses gestes incertains 
el tremblants, Elle n'a pourtant pas, croyons-nous, de nom spécial. 

Certaines danses réclament l'adjonction du tambourin â baguettes à l'orchestre 
ordinaire. Le sont: le shin no jo, le tennyo no mai, le haya-mai (sauf la 
variété: óshiki no haga-mai ЖЩ H| 8 A-))le kami-mai, le kagura, le midare 
et le shishi-mai. L'otoko-mai et le kakko ne l'emploient jamais. Pour les 
autres, On peut donner cette règle: le lambourin à baguettes les accompagne 
lorsqu'elles sont dansées par une divinité ou un esprit. Les danses d'Okina el 
de Sensai emploient naturellement l'orchestre particulier à Okina, qui 
comprend outre la flüte et le grand tambourin ordinaires, le tambourin à 
baguettes, et trois petits tambourins au lieu d'un. Le rambyóshi au contraire 
n'est rythmé que par le seul petit tambourin. 


VIT. = COSTUMES ET MASQUES. 


Nous né pouvons parler en détail des costumes et des nombreux accessoires 
employés à l'exécution des nó. Nous aurons occasion d'y revenir el d'en décrire 
quelques-uns lorsque nous traduirons les pièces dans lesquelles ils sont emplovés, 
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On en trouvera d'ailleurs de bonnes reproductions en couleurs dans le Nógaku 
hana no shiori. Les costumes présentent naturellement de grandes différences 
suivant les rôles; mais en général ceux qui sont revêtus pour la seconde partie 
du nó et pour la danse sont trés. riches et d'une ornementation aussi artistique 
que variée. La forme en est empruntée avec quelque liberté, semble-t-il, aux 
anciens vélements de cour. Le sabre y parait Iris souvent, la hallebarde 
beaucoup moins, l'arc et les flèches rarement ; mais contrairement à ce qu'on 
pourrai croire, aucune pièce des anciennes armures n'y est employée, Pour 
le combat, les guerriers rabattent la partie supérieure du vétement de facon 
à dégager les bras des amples manches où ils s'embarrasseraient, et se ceignent 
la tête d'une étroite bande d'étolTe noue par derriére et dont les extrémités 
retombent dans le dos. C'est le hachi-maki Êk X. L'armure est ordinairement 
remplacée par un vêtement de forme spéciale, le hoppi HE Œ. et le hachi- 
maki est attaché sur la eoiffure nashi-uchi-eboshi 2 F1] BÀI. 

Le costume féminin n'a pas l'élégance, ni même l'aspect général qu'on serail 
porté À lui supposer d'après les peintures du temps; i] est méme à. vrai dire 
plutôt disgracieux. I consiste essentiellement en une sorte de robe de chambre, 
haku 18, ornée d'ailleurs de fort belles broderies aux couleurs vives, ouverte 
sur la poitrine et serrée à la taille par une cordelette qui la fait légèrement 
boutfer dns le dos. L'acteur loujours masqué, porte une « perruque », kazura 
ou Katsura $ ou H. dont les cheveux séparés par une raie médiane, descendent 
lout autour de la tète à hauteur du соп, encadrant le masque, Un ruban aux 
ilessins multicolores, le kalsura-obi Ë sm, l'enserre à hanteur ju front et vient 
se nouer par derrière, laissant pendre ses deux extrémités jusqu'au milieu du 
dos. Tel est le costume ordinaire, simple et sans apprêts. potirrait-on dire ; 
suivant les pièces, surtout pour la seconde partie oü se trouve: la danse, divers 
autres vélements de forme moins engoncée, plus élégante, plus riches aussi, 
sont passés par dessus le premier. 

Les masques mérilent une mention spéciale. Hs ont. recu. le nom genéral 
d'omote, ou en sino-japonais men fi, « face ». L'usage en fut vraisemblable- 
ment importé de Chine de bonne heure et sans doute dés le Vie siècle. avec les 
premières danses dont l'ensemble, fort accru depuis, forma le gigaku (x 38 ei 
le bugaku SS ae A cn juger par ceux qui sont conservés notamment dans les 
musées de Nara et de Kvóto, dans le trésor du lemple d'itsukushima B È el 
de quelques antres (!), les premiers masques étaient souvent de caractère forcé, 
d'exécution violente et parfois de dimensions excessives, Très vivants pourtant 





(4 Voir les reproductions qui en sont données dans 15 à Partie des instruments de qn itis s 
gukki-bu ê BE BD du Shûko jisshû 3Ë # + BE de NATaubaına Sadanohu B But 
(Shirakawa Rakuó É }!| ## gh), 85 livres en un nombre variable de fascicules in-folio, aans 
date mi lieu d'édition, avec préface datée dy premier mois de la үзе année h wansei Ë E 
(rou) ; réedité eu 4 voles in-B dans là collection de fa Kokusho kanhà-kwai Е = H 
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et d'expression puissante, il y éclate une imagination, une fantaisie énormes. 
une sorte de mailrise ou de virtuosité dans la déformation de la figure humaine. 
Les premiers masques furent, dit-on, faits de sciure de bois agglomérée qu'on 
renforcait d'un tissu, d'une trame servant d'armalure el qu'on recouvrait d'une 
couche de laque (). Ce n'est que plus tard qu'on commença û les seulpter sur 
bois. L'usage qu'en lirent les anciennes danses de dengaltu et de sarugakur, puis 
les nó qui en sortirent, porta cel art à un très haut degré de perfection. U eut 
ses maitres el ses écoles, et iÏ faut lui faïre une place importante dans l'histoire 
de la sculpture à cette époque, 

Au reste ces masques ont de bonne heure attiré l'attention. des: curieux d'art 
exotique, et il n'est sans doute: pas de collection. de quelque importance qui 
n'en compte quelques-uns. Toutefois, autant qu'on en peut juger par de simples 
reproductions, il ne nous parait pàs que les spécimens généralement connus 
à l'étranger suffisent à donner une idée exacte de l'art des anciens maîtres el à 
assigner à ehaeun le rang qu'il mérite réellement. Les plus belles œuvres en 
ce genre, la majeure partie d'entre elles au moins, étaient en la possession 
des grandes familles d'acteurs qui les eonsidéraient à juste titre comme leurs 
plus précieux trésors; elles + sont restées, C'est lá qu'il faudra les aller 
chercher, le jour oü l'on voudra étudier sérieusement cette forme d'art et 
son histoire. 

Les masques de nó se differencient des anciens par plusieurs particularités, 
Tout d'abord, à part les masques représentant quelques génies, les tengu K 39, 
par exemple, ils affectent les dimensions de la figure humaine, et si l'on excepte 
ces mêmes masques de tengu el ceux de démons, ils ne la déforment pas. La 
nécessité. de. laisser sortir la voix de l'acteur, oblige cependant à faire toujours 
Ia bouche assez largement ouverte, La diversit^ des. personnages qu'ils repré- 
sentent demande autant d'expressions différentes que de masques ; tous doivent 
interpréter en. quelque sorte une vie humaine, quelque sentiment de nous 
connu et éprouvé. Erfin quoique la scène soit assez rapprochée des specta- 
leurs, elle à néanmoins son. optique dont il faut. tenir compté, En général les 
sculpteurs ont su triompher de ees difficultés, et vus à la scène, leurs masques 
sont beaux; il en esl d'admirables, surtout parmi ceux de vieillards et de 
‘démons, dont les rides ou les traits contractés offraient une prise plus profonde 
à leur ciseau. Ceux de jeunes femmes, trop lisses, aux contours trop réguliers, 
sont de beaucoup les moins intéressants: ils manquent en général d'expression 


fr BH. Tokyo, jie année Meiji (rgo): les différentes parties ne portent pas de numéro 
d'ordre. Pour ceux d'Itzukoshima; consulter égal ment. l'Ifsukushima zue m mH 
x vo sei hu] Hl B. 10 volumes, Hiroshima lé Ê et Osaka < DR. (25 année Temp 
i" Í 1842 n | 

(t) OC. Nihon shakwai jii A $% BE S 34 EL t. u. Ps 1302. Le. peurs de: trâval 
nécessité par celle fabrication Jm a valu le non dé « frappe ». On dit ;-Irapper un masque, 
men two nisi. 
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et quelques-uns même sont franchement insipides; à l'inverse des précédents 
qui veulent ui certain recul pour être bien appréciés, ils gagnent parfois à étre 
vus de prés: quelques traits y accusent, que l'éloignement efface. 

L'usage des masques est réservé au shite el à ses sure ou lomo: ils "'en 
portent cependant pas dans toutes lès pièces, Le maki et ses (sure n'en usent 
jamais. Néanmoins l'exécution correcte des répertoires actuels en réclame un 
nombre assez considérable ; M. Owada en énumère 79 (*), parmi lesquels il en 
est à la vérité d'assez peu différents les uns des autres pour pouvoir se rempla- 
cer mutuellement. Ts ont regu des dénominations particulières dont il serait 
sans intérêt de donner une liste complète, Souvent c'est simplement le nom du 
personnage, Semimaru, Kumasakä, ou de la catégorie de personnages qu'ils 
représentent, uba E, « femme ágée », jüroku d 2: ai jeune homme ile) 
seize (ans) э, chüjó e 8S. « ollicier de haut grade » ; parfois un simple détail 
de physionomie, /stiri-manako $3 Wi, « yeux relevés, obliques », mika-zuki 
= H H. « lune du troisième jour, sourcils eftilés et bien arqués », elec. 
Toutefois il est quelques noms traditionnels dont l'origine est moins aisée à 
déterminer et le sens moins elair, comme lobide Ï Hi, beshimi È QL, etc ; 
ils désignent surtout des masques d'esprits violents et de monstres. 

I| existe aussi quelques masques plus ou moins grotesques, réservés nux 
acteurs comiques el servant uniquement dans les cas de fachi-ai dont noue avons 
parlé plus haut, pour les apparitions de genies ou de dieux inférieurs, Xous 
пе nous occupons pas tei de ceux qui servent dans les comédies ¢ ils soul 
ailleurs en petit nombre, 

Ajoutons enfin qu'on exécute aussi des hakama-ná Е BË, < nó en costume 
de ville » ; ce sont d'ailleurs les mêmes pièces, jouées par les mêmes catégories 
d'acteurs, avec les mèmes accessoires, lè même orchestre at le même cheur, 
mais dans lesquelles on ne se sert ni de masques, ni des costumes dont nous 
avons parlé. Les acteurs * portent. simplement le costume de cérémonie, le 
hakama, sorte de large pantalon à pont, passé par dessus l'habit ordinaire. 
Ce genre d'exécution. trés apprécié des amateurs qu'il dispense de frais consi- 
dérables, n'est pas dédaigné même des professionnels, 


VIL. — FORME GENERALE ET STRUCTURE DU NO. 


Le développement régulier et logique d'une action dramatique proprement 
dite semble avoir assez peu préoccupé les premiers auteurs de nó. Ce qu'ils 
voulurent surtout, c'est réunir en un ensemble bien ordonné et d'intérél 
croissant, différentes formes littéraires, musicales ou chorégraphiques particu- 
liérement en faveur à leur époque, Ils y parvinrent en les groupant autour d'unc 
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action, ou simplement même, dans les commencements surtout, d'une situation, 
d'un fart minime, où d'un personnage qui leur servit de lien et fùt l'occasion 
de leur apparition successive. Il était évidemment plusieurs manières d'ordonner 
celle succession, et il est vraisemblable qu'un certain nombre furent essayées 
à l'origine, pendant une période de tàtonnements dont il ne nous reste malheu- 
reusement rien. De l'ensemble des œuvres gue nous possédons se dégage assez 
nettement un type général pleinement réalisé en beaucoup de pièces, à peine 
modilié en nombre d'autres, et qui ne s'altère sensiblemeént qué dans des œuvres 
à tendances plus modèrnes, où se laisse voir déjà la recherche de l'effet drams- 
lique. Les particularités de structure qu'olfrent quelques pièces sürement ancien- 
nes sont de peu d'importance et ne peuvent obscurcir la netteté du type général 
dont nous parlons et que nous considérons comme la forme régulière et ancienne 
du nò, Ancienne, disons-nous, car nous la trouvons dans les premières pièces 
que nous connaissons; mais nous ne prétendons pas qu'elle soit absolument 
primitive, car le nó. parait. bien avoir existé. depuis un. certain temps déjà au 
moment oü celles-ci parurent, el nous savons par le témoignage de Seami (!), 
qui les aeteurs s'efforcaient d'adapter leur répertoire au goût du jour, et rema- 
niaient, arrangenient certaines pièces anciennes dans се but. Il ne donne 
malheureusement que des indications sommaires et très vagues sur les modi- 
lications que les nó qu'il cite avaient déjà subies de son temps; elles ne permet- 
lent pas d'apprécier dans quelle mesure la forme méme de l'oeuvre avail pu 
eu être affectée, Cette question reviendra plus tard et nous essaierons alors d'en 
éclaircir quelques points. 

l'après ce type, le nd est une pièce en deux parties, l'une d'exposition, l'autre 
d'action, où plutôt de mouvement et d'exhibition scénique ; elles sont. caracté- 
risées. principalement par une modilication du róle du shífe qui simplement 
acteur dans la premiere, estsurtout danseur dans la seconde ; cette modification 
de nature â mettre successivement en relief les divers talents de l'exécutant, est 
indiquée extérieurement par un changement de costume du shife, qui devient 
plus somptueux en vue de la danse, soil que pour une raison quelconque le 
personnage soit amené à revétir un vèltement nouveau, soit que caché sous une 
forme d'emprunt dans la première partie, 1| soit censé dans la. seconde repren- 
dre sa vraie nature et se manifester dans tout son éclat. Ce changement est par- 
fois de peu d'importance et se fait à l'arrière-plan, dans le kêza, sans inter 
ruption de la pièce; d'autres fois il réclame plus de temps, et un interméde, 
ai, prend place entre les deux parties, 

Le nó se divise de plus en stènes caractérisées non pas tant par l'entrée ou 
la sortie des personnages, que par les formes littéraires ou musicales qui y sont 
employees, M. Kume Kunitake a bien montré (*), en comparant plusieurs piéces 
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enire elles, comment ces scènes qu'il nomme keisu $, littéralement a division, 
coupure x, se distinguent et se succèdent. I a eu sur ce point commè sur plu- 
sieurs autres, le mérite de se rencontrer à peu de chose prés avec Seami, doni 
l'opuscule Nôsaku-sho BË fE $ nous a apporté de précieux renseignements 
sur la façon dont les auteurs de nó construisaient leurs pièces, et le plan qu'ils 
y suivaient. Nous aurons à revenir sur ce sujet ; pour le moment, il nous parait 
qu'une division en scènes, peu différente de celle qu'avait proposée M. kume, 
el um peu plus détaillée que le plan trop théorique. de Seami, donnera une 
idée plus elaire de la forme générale du nd. 


PREMIERE PARTIE. 
SCÈNE Ï. = ENTRÉE nu waki. 
Shidai, nanori, michiyuki. 


Dans les piéces où le shidaï manque, il est quelquefois remplacé par un 
issel ; mais il arrive aussi que la pièce commence directement. par le nanori. 
Le michiyuki est ordinairement suivi d'une courte réplique parlée dans laquelle 
l'acteur annonce qu'il est arrivé au terme de son Voyage el ce qu'il se dispose à 
faire ; c'est le tsuki-zerifu, « phrase d'arrivée ». 


SCÈNE TI. = ENTRER buU shite. 
Issel (avec ou sans ni no Ku), sashi. ula, (sage-ula el. age-uta). 


L'issei manque en quelques Pièces. ll est qu elquefois aussi précédé d'un sashi. 
Ün remarquera le parallélisme des scènes 1 et. Il arrive cependant fréquem- 
ment — c'est le cas ordinaire dans les seirei-nà (!) — que l'entrée du shite se 
lasse sur un simple appel ygobi-kake, et que l'on passe immédiatement à la scêne 
suivante. 


ЎСЁМЕ 111, — DuatoavE gr EXPOSITION, 
Mondå avec ou sane katari, sashi (kakaru), uta. 


Le dialogue qui s'engage entre le shile et le waki expose généralement ce 
qui concerne lé. shife, le personnage qu'il prétend être. ce qu'il fait, ee qu'il 
désire ; tout ce qui v est dita pour but de preparer, d'amener sa transformation 
ou la manifestation de ce qu'il est réellement. La scène est parfois assez déve- 
loppée et des répliques chantées se mélent au. dialogue, [| se termine toujours 
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idu reste, par un passage chantè, sashi dialogue. lui-méme comme nous l'avons 
expliqué plus haut ('), amenant une reprise du choeur qui chante un uta. C'est 
le « premier chœur », shodô $Q F. 


SCÈNE IV. — DÉVELOPPEMENT. 
Kurt, sashi, kuse. 


Le kuri manque quelquefois, comme nous l'avons dil ; par contre, il arrive 
qu'il soil précédé d'un shidai chanté par le chœur. Hl est trés rare que le kuse 
commence brusquement sans au moins un sashi qui le prépare. 


SCÈNE V. =Â SUITE bU DÉVELOPPEMENT ET CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE. 
Rongi, naka-iri. 


Qu pourrait aussi reunir les scenes IV et V en une seule. Nous les divisons 
surtout pour bien mettre en relief la. forme composée Kurt, sashi, kuse, doni 
au reste le romgi est séparable, et. en fait assez souvenl séparé. Quelques 
pièces d'ailleurs n'en ont pas, ou le reportent à la seconde partie ; en ce cas, 
le naka-iri succede immédiatement au. Kuse.. D'autre. part, le Kuse lui-méme, 
ou pour mieux dire, toute ki scène IV est parfois reportée à celle seconde partie. 
Autrement dit, suivant. les convenances du sujel, le développement avec. ses 
formes spéciales se place dans l'une ou. l'autre partie. 

L'interméde, sil v en a un, commence immédiatement aprés le raka-iri ; 
sinon le shite remonte à Гаггіёге-р[ап, Кога, où les mono-kise lui passent 
apidement un nouvenn costume, el la pièce continue avec une modificalion 
que nous allons indiquer. 


DEUXIÈME PARTIE, 
Scéxe ҮІ. — ExTnÉE ou nochi-jite. 
Machi-utai, issei, dialogue chante. 
L'interméde terminé, le waki chante le machi-ular, précedé quelquefois 
d'un court sashi ou de quelques mots simplement parlés. Puis le nochi-jite 
apparait, el chante un passage auquel on donne parfois le nom d'isset bien qu'il 


diffère généralement du véritable isse à la fois par la forme et le timbre. Sil 
n'y a pas eu d'interméde, ves deux formes disparaissent, el celle scène se réduit 


i Gf. ee qui a ee dil à propos du rori, p. 72:. et du mordó, p. 211. 
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à quelques répliques chantées en forme de dialogue entre les acteurs et le 
chœur. p. 

(est ici que se placent le Ruse et le rongi, scènes IV et V, lorsqu'ils sont 
reportés â la seconde partie de la pièce. 


SCÈNE VII — Danse. 


Elle est exécutée généralement par le shite seul : cependant il existé aussi 
des danses de fsure, soit avec le shite, soit seuls. Elle est conduite soit par le 
chant du kuse, soit simplement jar l'orchestre, et quelquefois en partie par 
l'un et l'autre. 


SCÈNE VILL -— CONCLUSION. 
Waka, kiri. 


Le waka manque en quelques pièces. Ordinairement il introduit une nou- 
velle danse plus animée et plus courte. que la précédente, à la fin de laquelle le 
shile s'arrétant prés de la colonne du shite et tourné vers la droite, scande de 
deux sonores appels du pied, les derniers mots du Kiri. 


Telle est dans ses grandes lignes la (orme générale du nô, forme convention- 
nelle et rigide, dont les auteurs S'écartérent peu, mais qu'ils firent elfort pour 
assouphr et varier, tantót en. développant. telle ou telle partie de préférence, 
lantôt en modifiant l'ordre dés éléments dont elle se compose. Toutefois elle 
possède un cachet si spécial, que ces modilications durent se renfermer dans 
des limites assez étroiles, sous peine de la gåter el de la dépouiller de son 
charme. Conventionnelle, rigide, étroilé méme, mais d'un galbe simple et trés 
pur, d'une tenue très distinguée et noble dans sa sévérité, méme aujourd'hui 
avec lous les éléments nouveaux dont nous disposons, il semble que ce serail la 
diminuer, la gâter, que de lui ajouter quelque chose ou la e€ perfectionner s en 
quoi que ce soit. Elle nous parait en tout cas trop originale, trop bien carac- 
térisée et caractéristique d'une époque, pour être modernisable, si l'on nous 
permet ce barbarisme. 


VIII. = CLASSIFICATION DES NO ET COMPOSITION DES PROGRAMMES. 


Un classe ordinairement les nd de deux manières, D'abord, d'après le genre 
de sujets qu'ils traitent, on les répartit en quatre grandes classes, d'importance 
inégale, 

i? Les nó de divinités ou de choses divines, kami-nà sb ou shinji-nó gh 
Ж Ê, mettent en scène soit des légendes ms thologiques, comme Tamano i, 
Orochi, Nue, ete., soit. des légendes. relatives à un temple en particulier, à sa 
londation, à la divinité qui y est honorée ; ainsi Като, Oyashiro, Miwa, etc. 
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3» Les nó de souhails heureux, shügen-nó Wi Ë BE: composés dans le but 
de louer et d'honorer un grand personnage, l'empereur surtout, de lut soulièiler 
prospérité et longue vie, se servent pour cela d'anciennes légendes оп d'appa- 
ritions de dieux où d'esprits, tels Makura jidô, Takasago, lwafune, etc. I 
en résulte qu'un certain nombre de pièces peuvent être rangées aussi bien 
dans la classe précédente que dans celle-ci, el sont employées lantót comme 
kami-nó, tantól comme shügen-nó. 

$e Les nó d'apparitions proprement. dites font apparaitre, en. dehors des 
dieux ël des génies, des esprits de diverse nature, Le sont d'abord les nú de 
mânes, piürei-noó e us. de caractère très différent suivant qu'il agit de må- 
nes de guerriers, comme dans Yashima, Sanemort, ou de femmes, comme dans 
Izutsu, Yókihi ; jmis les nó d'esprits, seirei-nó f$ Œ fE, apparitions d'esprit: 
d'animaux, de plantes, de fleurs, etc., comme Kochó, Bashó, Kakilsubata. etc. 

ko Les nó d'actualités, genzai-nó 34, dx &. représentent non pas des évene- 
menlis contemporains, mais des scènes appartenant par leur nature au monde 
où nous sommes (f). Ces scènes sont généralement anciennes, plus ou moins 
historiques, comme Hachi no Ki, Shôson, ete, mi-légendaires, comme Hashi- 
Benkei. Semimaru. ete, scènes de mæurs plus ou moins anciennes, aecomo- 
dées au goüt de l'époque, comme Mii-dera, Manjri, ete. 

Au point de sue de l'exécution, un usage iqui vraisemblablement ne remonte 
pas au-delà du XVIIe siécle et de l'époque des Tokugawa f). a établi une autre 
division en cinq, ou plus exactement en six classes. Il fut admis en règle générale 
qu'à claque séance cinq pièces de caractère différent seraient exéculées ; si la 
nee avait un caractère particulièrement solennel, elle devait commencer par 
Okina, el compter ensuite six pièces. L'ordre des pièces devant former le pro- 
gramme d'nne represention ordinaire et le genre de chacune d'elles sont don- 
nés, се dernier d'une manière approchée seulement, par la formule jin-dan-jo- 
kyô-ki me 1 Эк {Е @. ¢ dieu, homme, femme, folie, démon ». 

La première classe est donc celle des Kami-nó ou Kami-mono que nous 
avons déjà vue. On leur donne aussi le nom de ipaki-nó V Wë. < nà de maki, 
pour une raison qui n'a pas encore été ëlucidee. On ne peut admettre en effet 
que ce soit, comme on le dit parfois, à cause de l'importance particulière du rôle 
du maki dans ces pièces. Cette prétendue importance n'existe pas: ces pièces 
sont manifestement de celles où le waki a le moins à faire; tandis que, comme 





(!) Le terme de genzai Я dE.» présent, actuel », esl pris dans son sens bouddhiste, par 
lequel il s'oppose à kwako 38 X. s passé s, et à mirai H H» « avenir », dans la série 
type des trois existences. 

(2) (est à cette époque en effet que fut définitivement établie Ia regle dont nous allons parler. 
Mais il semble qu'elle n'ait été qu'une sorte de retour à une tradition plus ancienne, car i 
au xve siècle on trouve des programmes de dix pièces ol iuelquefors davantage, SEAMI rappelle 
dans ses opuseules qu'il n'en était pas ainsi autrefois, et que l'usage était de s'en tenir à 


ru pieces. 


on l'a fait observer avec juste raison, il est des pièces oü ce rôle prend en effet 
ure importance exceptionnelle, — Matsuyama kagami par exemple qui repose 
presque uniquement sur le maki el sur un rôle d'enfant —;, el qui ne sont ni ne 
peuvent êlre à aucun titre des mmaki-nó. M. Yoshida Tógo a émis l'hypothèse 
que waki serait ici une corruption de aki, « ouverture » pourrait-on dire, à 
cause de la cérémonie appelée Kaikó B8 F1, terme que l'on abrégeait en aku 
ou aki, qui précédait ces piéces dans les représentations solennelles. Elle est 
insoutenable du moment où Гоп sait que dés le commencement du XVe siécle 
on parlait de waki-nô, el que Seami qui les mentionne aussi, ne leur donné 
Jamais le nom de aki-nô, bien qu'il appelle le plus souvent le twaki, kaikônin 
BH H A, «acteur qui fait l'ouverture ». 

Il parait plus probable que ce nom leur est venu de la place qu'ils occupaient 
immédiatement après Okina, et de la relation étroite qui les unissait à celle 
pièce. Okina, loreqwil parait, est toujours la pièce importante, entourée de 
respect et 'honneurs spéciaux; celle qui venait ensuite, n'élait là en quelque 
sorte que pour l'accompagner; elle en était le waki, mwaki-nó: et dans son 
exéculion, certains détails se ressentaient, se ressentent encore aujourd'hui le 
cas échéant, de cette sorte de dépendance. 

La seconde classe, dan, comprend les « pièces d'homme >, otoko-mono 
dit-on encore. On les appelle aussi shura-mono {® ig H. « pièces d'asuras >. 
La voie des asuras a été considérée au Japon, comme une sorte d'enfer de: 
guerriers. C'est. dans cette voie aux luttes sans trève que ceux-ci sont passés à 
leur mort ; c'est de là que leurs esprits viennent implorer les prières libératrices 
des bonzes. L'élément fondamental de ces nó est done l'apparition de l'esprit 
d'un héros ; ils rentrent dans la premiére catégorie de yürei-nô. 

Dans les pièces de la troisième classe, jo, ou onna-mono, a pièces de 
lemme », le personnage principal, celui que représente le shife, est. toujours 
féminin; ce peut être une femme vivante, ou l'esprit d'une morte, ou. encore 
un esprit apparaissant sous une forme féminine. On y verra donc des pièces 
classées genzai-mono, d'autres classées yürei-nó, qu seirei-nô, e\ même dés 
kami-nô, Hagoromo par exemple, dont le personnage principal est un esprit 
féminin. La coiffure spéciale, ka/sura ou Kazura, que portent les acteurs 
lorsqu'ils jouent un ròle de femme, à valu à ces nó le nom de katsura-mono. 

Le terme de Kyó, « folie », ne caractérise directement qu'un petit nombre de 
nó de la quatriéme classe, à savoir celles dont le shite est une folle, monogurui ; 
elle en contient beaucoup d'autres, les getizai-mono en general, et méme quel- 
ques pièces comporlant des manifestations d'esprits, lelles que Dójò-ji ou 
Yamattba. En général ces nó affectent une moins grande sévérité de forme 
et une certaine liberté de composition; les auteurs v semblent déjà préoccupés 
de la recherche de l'effet dramatique, et on peut remarquer dans l'ensemble 
une tentative, un effort pour émouvoir la sensibilité des spectateurs. La mise en 
scène aussi v est en général plus compliquée, plus travaillée pourrait-on dire : 
c'est la pièce à spectacle, le hd populaire pour autant qu'il peut l'être, celui 
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du moins qui de prime abord interessera davantage un publie mparfaitement 
initié; c'est surtoul des piéces de ce genre que devait plus tard sortir le théâtre. 

La cinquième classe est aussi plus étendue que ne l'indique le mot Ki, 
« démon ». Outre les manifestations de démons. proprement dils qui légitiment 
le nom d'oni-mono, elle comprend les apparitions de lengt, d'esprits violents, 
de mánes irrilés, ete, Ces. pieces qui terminent les représentations ordinaires, 
doivent avoir une animation particulière, Blies rentrent pour la plupart dans [a 
catégorie des güret-noó. 

La sixième classe qui apparait qu'en des occasions parbiculierement solen- 
nelles, est cele des shigen-nó dont nousavons déjà parlé. Aujourd'hui lorsqu'une 
pièce de genre est au programme, on l'abrége le plus souvent, et on n'en exécule 
guère en ces occasions que la partie où les souhaits pour l'empereur sont 
exprimés. Dans lés représentations ordinaires, quelques-unes de ces pieces 
peuvent prendre la place de celles de là cinquième classe : le plus grand nombre 
s'exëcute comme kamin. 

On indique souvent le genre d'une piece par le numéro d'ordre de la classe à 
laquelle elle appartient ; c'est ainsi qu'on. dit ichiban-mono, niban-mono, 
u pèces ile premier, de second rang », elc. Cette sorte de classification sommaire, 
encore que pratiquement suffisante, laisse du reste place à quelque incertitude, 
car il ne manque pas de pièces pouvant, comme nous l'avons dit, être considérées 
sous des aspects différents, rangées dans des classes différentes, exécutées par 
conséquent sons lel ou él numéro, suivant loccasion on les préférences des 
acteurs. 

C'est d'après ces principes que se compose le programme d'une représen- 
tation, ban-gumi # šB. U comprend régulièrement et dans cel ordre: un 
kami-mono, un shura-mono, un kalsura-mono, un qenzai-mono, ei enfin 
une piece Erés animée, géneralement un oni-moro. IH faut en outre y introduire 
le plus de variété. possible, éviter d'v montrer deux personnages de même 
caractère, de rapprocher par exemple Zutsu de Matsukaze, ou. Yamauba de 
Momijigari, d'y faire figurer deux pièces contenant dés danses semblables ou 
des scènes de mème genre, des combats par exemple. Il faut tenir compie aussi 
de l'époque de l'année dans laquelle on se trouve ; ear s'il y a des pièces banales 
en quelque sorte el qmi peuvent s'exécuter en tout temps, le plus grand nombre 
tie peut étre joué qu'à l'époque indiquée par le sujet traité, Yamauba ot 
Mochizuki par exemple sont de tous les temps, mais Kinuta el Tatsuta sont 
des pieces d'automne, Hagoromo et Yuya appartiennent au printemps. Les tti- 
ditions d'école déterminent mème á quel mois conviennent telles ou telles pièces; 
et elles sont encore observées, quoique l'adoption du calendrier grégorien ne 
laisse plus percevoir vette convenance aussi. elairemenment. eb que. quelques mo 
paraissent par suile um peu en avance sur l'époque. assignee à leur exécution. 

Enlin ajoutons que l'usage tend à s'introduire de représentations composées 
de trois pieces seulement; leurs programmes recherchent naturellement ta 
variété; mais aucone règle tixe ne préside à leur composition. | 


Üuelques tentatives ont été faites pour introduire une certae unité dans les 
représentations, el exécuter dans la méme séance une série de piéces se rappor- 
lant au méme personnage. Elles ont été ial accueillies et. devaient l'être. Les 
connaisseurs ne pouvaient approuver qu'on èssayàt ainsi de rapprocher le nó du 
théâtre vulgaire. Aussi bien il n'y avait pas d'espoir de faire de cinq nà quelque 
chose de comparable à une pièce en cinq actes, Chacun est un tout à Tui seul. Dans 
ces conditions ou n'oblenait pas l'unité de sujet, encore moins celle d'action. mais 
hien. plutót on aboutissait à l'uniformité de genre, uniformité qui avail toutes 
chances de s'étendre à la mise en scène, aux danses, au caractère même de la 
poesie, Les véritables amateurs ne pouvaient accepter de sacrifier ainsi à une 
unité problématique, lointaine еп toul cas el factice, la variété de genre qui 
constitue pour eux et à juste titre, un important élément d'intérét. 





RELEVE ARCHEOLOGIQUE 
DE LA PROVINCE DE TAY-NINH (Cochinchine) 


Par M. Henri PARMEXTIER, 


Chef du Service Archéologique de Ç Ecole francaise d' Extréme-tirieni. 


Nous avons annonce, dans le dernier fascicule du Bulletin it). la découverte 
de restes archéologiques intéressante dans la province de Táy-ninh ; leur 
importance meritail qu'on fit une étude sérieuse de cette région. Ge sont les 
résullals de cette enquéte que nous nous proposons de donner ici ©). 

la province de. Tày-ninli, une des moins riches de la Cochinchine, mais une 
des plus pitloresques, n'est séparée du Cambodge que par une frontière artifi- 
vielle: elle en est le prolongement naturel. Les parties les plus basses sont 
inondees une partie de l'année et se transforment en larges marais: les parties 
hautes sont eouvertes d'une forét assez dense. 

Les vestiges que nousavons reconnus, sont répartis assez régaliérement dans 
la province; ils sont cependant plus nombreux au Sud, dans la partie la plus 
riche, qui fut šans doute toujours la plus peuplée, Par contre le Nord senl 
possède des édifices ou parlies d'édilices encore debout : abandonnés au fond 
de bois presque déserts, ils ont échappé aux causes de ruines qui résultent du 
voisinage d'agglomérations plus récentes. 

Nous déerirons (*! ees vestiges en allant du Nord au Sud; la conclusion de ces 
notes ferm sentir la raison de cel ordre. Faute de pouvoir donner ici une carte 
de la région, nous indiquerons avec exactitude les coordonnées de chaque point, 





(nb. pf sagt. 

(3) Noos tenons à reinercier M. lech, résident actuel de la province, pour lu complaisance 
uver laquelle ila adë nos recherches, et M. Codenet. ancien résident, pour lés renseignements 
ut d a hien voula aous faire parvenir: ils bous ont été du plus eraud secours. 

(*) Nous appliquerons ici les conventions arrêtées dans notre Inventaire descriptif des 
monuments Cams de l'Annum. Poor tous les éléments dont la terminologie n'a pas été établie 
d'une façon précise dans l'introduction de. l'Inventaire descriplif des monuments du 
Cambodge de M. L. de LioNouiERE nous adopterous de mème celle que nous avons. fixée 
dans le chapitre 11 dae l'Inpentaire deseriplif des monumenis cams. 
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alin que le report en soit aisé sur une carle quelconque, où mieux sur Ia feuille 
C de l'Atlas archéologique de P Indochine (Publications de l'Ecole francaise 
id'Extréme-Ürient ) (1j. 


Toun ре Сидт-мАт or DE Ba-mau. — Hameau de Trá-vong, village de 
Tháàr-binli, canton de Hoá-ninh.. Lat. 19 6. 78 ; long., 115 G. 21 (3). 

La tour de Ghót-mal est celle que nous avons signalee el déerite succinctemett 
dans le fascicule précédent du Bulletin, d'aprés les renseignements et les excel- 
lentes photographies que nous a envoyés M. le général de Bevlié, à qui elle 
avail été signalée par M. Cudenet (B. E. F. E.-O., IX, 618). Aprés visite. de 
cette Lour, nous pouvons en donner une deseriplion plus precise, qui compléter 
et au besoin rectiliera (?) la précédente. 

La tour s'élève еп pleine forêt, â plus de huit heures de Tày-ninhi en charrette 
à bœufs, â cinq heures et demie du hameau de Trá-cóp, soit à environ 25 k. du 
premier point. Le temple se composait de deux édilices en briques ; le plus 
pelit, complètement ruiné, së Wwouvait au N. de la tour conservée, un peu en 
arrière de son axe transversal, L' Va parail avoir été entouré. d'un fossé 
assez ebron, nellement reconnaissable au S.-E.. L'orientation. générale. est. E. 
avec 49 d'écart vers le S. 

La tour restée debout est légèrement allongée (lig. 38, Bj. La salle intérieure 
forme un rectangle E.-0.; elle est dépourvue de niches à luminaires. La voûte 
est construite Lrés irréguliérement ; à o Ko au-dessus du linteau, soit û environ 
j m au-dessus du sol intérieur, se voient. aux angles et sur le milieu des faces, 
des trous, traces vraisemblables d'un ancien plafond. Un large ébrasement dégu- 
ve la porte en avant de là. paroi. extérieure orientale de l'édifice: deux dalles 
formant piédroits, soutiennent un linteau large mais irop mince pour sa charge 
et reposent sur le seuil, encadrant ainsi une ouverture basse, de 1" 70. En 
avant de cette baie, deux pilastres sculptés, en briques. enfermaient les colon- 
nettes disparues, supports du linteau décoratif culbuté. 

La combinaison du soubassement et de la base que nous n'avons pu faire 
dégager qu'à la facade N. sur une faible partie de leur longueur, est assez 


confuse ; sa lecture s'éclaire cependant par sa comparaison avec les profils du 
premier étage. 


(0 La plupart des cartes d'Indochine sont établies sur le svsteme des grades ; aussi l'adopte- 
rons-nous ici. Les eartes de l'Allas sont. en. degrés, mais il sera lacile de faire le report еп 
prenant pour base les différences de coordonnées de l'inspection de Táx-ninh : latitude, 12 
i. 28 eb iit gy 197 2 longitude, 1:15 6. 38, 4 ét 1035 45 20". Ea. position exacte de l'Inspec- 
tim de Tày-ninh est prise sur la carte de Cochinchine au 31/100:000. Le méme point sur. la 
feuille C de [ Atlas. est exuctement à o " oo5 au-dessous de l'angle S.-0, du carré qui repré- 
sente la dite ville, par suite d'une légère erreur dans la position qui lui à. été assignée. 

(2) Nous ne garantissons pas de facon précise cette position fort difficile à repérer par 
suite des méandres des chemins perdus qui y conduisent, 

(T) Tout d'abord signalons ume erreur dans notre légende de lj fig. 57, p. 61g : € "вар du 
face N; et non la face Û, «qui y est représentée, 
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Le corps principal (liz. 38, C) montre aux angles de minces pilastres, à peine 
saillants, ornés de rinceaux détaillés : ceux-ci resautent en un mouf détaché sur 
la dernière moulure de lu corniche, mais les arêtes des pilastres ne détérminent 
aucun mouvement dans les prolils haut et bas qui les enferment, Les entre- 
pilastres ofrent de curieuses figures en bas-reliel, qui ne reposent. sur aucun 
support montant de fond. Nous les déerirons plus loin, 

Base et corniche (ig. 34, A) ont leurs. profils ornés de leuilles de lotus, Le 
quart de rond qui forme le motif principal de la corniche, est orné d'oiseaux 
les ailes étendues : le méme élément, aux fausses portes, montre à l'angle une 
ligure de monstre. La grande De parait s'orner de ces appliques spéciales à 
l'art du Cambodge el que nous retrouverons dans le décor des Musses portes. 

De celles-ci la mieux conservée est celle du M. (lig. 38, 0). Toutes se composent 
de trois corps. Le corps antérieur présente à sa partie. inférieure, la copie 
exacte d'une porte khmére, mais (raitée entièrement en briques: pilastres, 
colonnettes el linteau mixte des Lvypes II et IH (O. Du type H on y retrouve 
l'arc décoratif aux médaillons: détail intéressant, le ròle de ce dernier est ici 
accusé par l'évidement qui, dans le bas, sépare el dégage les pledestaux, b2u- 
reux intermédiaires entre les extrémités de Pare èl la tête des colonnettes. 
Comme dans lë type I en revanche, tout est (railé en feuillages; mais le 
motif habituel de la tète centrale manque, L'espace encadré par cet ensemble 
Jorne de vantaux simulés qu'unit le. large. battement habituel: les masses 
carrées y sont indiquées, au moins û la face N., mais sans saillie spéciale. 

Sur chacun des pilastres d'entourage, un petit entablement vient se couronner 
d'une applique que décore en avant une antelixe triangulaire. Une sorte de frise 
semble reposer sur le linteau; une face ornée d'un décor en losanges, règne au- 
dessus et termine en méme temps la corniche du second corps. Elle vient donner 
une base à la composition supérieure, sans cependant couper brutalement len- 
semble: car au centre el aux extrémités dé cette frise, un fronton d'applique 
se dessine, encadrant une tête de face; au fronton de l'applique centrale cor- 
respond au-dessous, un corps d'applique normal; il s'orne en avant d'une autre 
applique plus petite qui vient en porte-à-faus au-dessus du linteau. Peut-tre, 
dans la pensée du décorateur, cette applique centrale devait-elle compter avec 
les deux appliques qui couronnent les pilastres, 

La nouvelle composition qui s'élève au-dessus de cette face, a pour élément 
principal un arc profondément reereuse et qui, extérieurement, fait aussi une 
forte saillie sur le décor compliqué du troisième plan. Il enferme un important 
motif: are et décor intérieur ont des soubassements de méme hauteur. 

L'arc se détache en bas, d'une sorte de cadre plat, qui s'orne en avant. d'un 
des frontons d'applique à tête déjà mentionnés, el sur le côté, d'une applique 
complète qui, cette fois, repose en entier sur la face terminale de la frise. L'are 
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së décore d'amples rinceaux; iÍ s'élargit à la base, au point où il vient reposer 
sur le cadre de support, et montre alors un lion monestrueux qui passe en relevant 
la tète. La terminaison supérieure de l'arc manque et nous sommes réduits, pour 
nous en faire une idée probable, au couronnement des appliques que presente, 
comme décor de ses entrepilastres, un monument similaire. le Prahi Theat Khan 
DO, ` 

Cet arc enferme un décor complexe. G'est d'abord en partant d'en bas et dans 
la hauteur des piédestaux latéraux, sommiers de l'arc, une sorte. de soubasse- 
ment à trois plins, aux moulures simples; un cadre en occupe le centre; il 
recoit le fronton de lapplique centrale de la frise inférieure, Sur ce soubasse- 
ment, le motif prévu était peut-être une grande applique dont le corps triple, 
seul exécuté, aurait dò recevoir un triple ou quadruple fronton: les plans 
piostérieurs seraient, dans ce eas, restés à l'état d'épannelage. Les irois plans du 
corps sont bien distincts et les moulures ressautent de l'un à l'autre, en. se 
répétant d'avant én arrière, Un cadre orne le plan principal et enferme à la face 
N.. un personnage lirant de l'are, à fa face S., une figure debout. Le méme plan 
possède son fronton d'applique ; un ascéle aeeroupi, les genoux soutenus par 
une corde qui fait le tour des reins, l'occupe à la face septentrionale. 

Le troisième corps de la fausse porte pourrait se confondre avec le reste du 
bâtiment, si le départ Че ѕа corniche ne se faisait une brique plus bas. Toute 
cette partie manque, mais elle est facile à suppléer par comparaison avec celle 
du corps méme de l'édilice Au point oü linissait cette corniche, l'ornementation 
ae retrouve entiére; ee n'est d'ailleurs que celle même de l'étage. 

Elle comparte d'abord un petit bahut, puis un soubassement un peu plus 
important, Celui-ci possede au centre. une face nue sur laquelle se détache le 
couronnement de Parc: des rinceaux occupent chaque écoinçcon resté libre, 
Au-dessus s'élève un corps considérable, avec moulures haute et basse et bague 
centrale, Celte partie présente quatre plans qui se répêtent au besoin dans le 
soubassement et le bahut. Bu plan antérieur s'en détache en avant un cinquième, 
corps d'applique orné d'un cadre et d'une frise à fleurous semblable à la frise 
inférieure. Peut-ètre s'élevait-il au-dessus un nouveau fronton composé d'un 
arc comme celui qui forme motif général au-dessous; mais ce n'est là qu'une 
hypothése que suggèrent les quelques briques conservées. Sur le cadre se 
voit un curieux bas-relief: deux personnages portant un fardeau suspendu à 
un bambou. 

La porte d'entrée parait avoir élé composée de facon analogue ; la chute des 
éléments principaux a tout ruiné. Le linteau culbuté en avant et délité sur la 
plus grande partie dé sa surface est du [ype Il. Signalons deux faits: les petits 
piédestaux extrémes ne sont pas ici purement décoratifs : l'arc est évidé entre 
eux, comme û la fausse porte, ét leur saillie enveloppe la mortaise, logement 


(Inventaire descriplif des monuments du Cambodge, 1, p. (Ri, e ira, 
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du tenon terminal de la colonnette. Deux sutres mortaises dans la face supérieure, 
en arrière, servaient à accrocher ce linteau â la maconnerie postérieure (!). 

Le premier étage est en partie conservé. Nous en avons déjà décrit le decor 
dans la partie haute. du troisième corps de la fausse porte, Les trois éléments, 
bahut, soubassement, corps de moulures et bague, font saillie en double plan 
sur l'aréte, pour former sans doute une nouvelle applique: une large bande de 
rinceaux l'orne en avant; elle pose sur un cadre qui décore le soubassement ; il 
enferme une ligure debout. Le corps supérieur de moulures parait avoir constitue 
la corniche de ce premier étage. 

Un second étage semblable mais plus petit, s'élevait au-dessus; l'angle, à 
double plan, montre une nouvelle bande d'applique fort nette; mais c'est le 
dernier élément distinct, bien que la ruine s'élève encore 3 1/220 au-dessus. 
Quelle était la terminaison de l'édilice? Les étages se retraitent trop lentement 
pour une construction à pyramide ordinaire, et la forme qu'a prise la ruine sur 
l'angle S.-0,, semble indiquer plutòt une terminaison én longueur. I mest done 
pas impossible que le monument ait affecté une forme analogue à celle du Prasil 
Prali Siei (2). 

Nous ignorons quelle divinité abritait ce sanctuaire. M. le géneral de Bevlie 
n'ya retrouvé que les pieds et le socle d'une statuette en bronze, et le chef de 
canton qui a fait In première enquète, une main de bronze, perdue depuis. 
Le monument nons fournit cependant d'intéressants renseignements iconogra- 
phiques, gràce aux grandes figures qui ornaient ses entrepilastres. 

Sur la face E., il ne reste que les jambes d'un personnage semblable à celui 
qui oceupe-le panneau N.; il s'appuie sur one lancé dont l'extrémité repose 
entre ses pieds. 

De la figure E. de la face N., il ne subsiste à peu. pres rien, mais celle de l'O, 
est fort bien conservée. Vue de dos, elle présente cependant la tète et les jambes 
de profil. Les mains ramenées devant la poitrine sont invisibles; elles tiennent 
un croc à éléphant dont lë fer dépasse l'épaule. Le vêtement esl un sampot 
serré entre les fesses: un grand pan antérieur repasse entre les jambes, derrière 
la droite. Une partie des cheveux flotte dans le dos, le reste. est réuni en un 
chignon pointu sur le haut de la tête, Les seuls bijoux visibles sont d'énormes 
anneaux d'oreilles, 

sur la face (., les deux ligures sont en. bon état. Au N., le génie est de Lrois- 
quarts, le bras droit ramené devant la poitrine, le bras gauche tient verticalement 
un sceptre à long manche. Vetement et. coiffure paraissent semblables à ceux 
du précédent. Des boutons remplacent les anneaux d'oreilles. 

L'autre est aussi de trois-quarte, il brandit à deux mains une hache (7) au- 
dessus de sa téte. Le costume semble analogue au précédent. 





(1) Une indication de prolils dans cette partie cachée pourrait faire. supposer que la. piéce 
est un réemplo. 
(f) Inpentaire descriplif des monuments du Cambodge, 1, p. Xx, el fig. 142. 
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Echelles : plans, o" oo75 p. m. ; façade, omai5 p. m. 








=Â 745 — 


Sur la face S. ne subsiste que le persounage O.; il est franchemeat de face ; 
de [атпаш droite, il tent un trident. Le costume est ordinaire; la coiffure seule 
parait spéciale, mais est presque impossible à discerner. Peut-être les oreilles 
sont-elles ornées de boutons. 

Faut-il voir des dvärapälas dans ces diverses figures ? C'est Phypothèse qui 
parait la plus vraisemblable. 

Ne quittons pas ce lieu sans mentionner que M. Cudenet nous a signalé dans 
celte région l'existence possible de ruines à Om-bach, point situé à quelque dix 
kilomètres de li, vers le N.E., je crois. Les indigènes interrogés nous ont dit 
qu'il n'existait là qu'une colline trés révérée, il est vrai, isolée et semée de roches 
enormes, le Nui Boc, « colline de terre »: d'aprés eux, il ne s'y trouve aucune 
pagode, au moins ancienne, aucune sculpture, pas même de vieilles briques, Ont- 
ILE dit la vérité? Nous le eroirions, car ils nous offraient trés franchement de nous 
y eonduire ; faute de temps, nous n'avons pu vérifier leurs assertions. 

Toun ре Тело, — Province de Romens-hek, résidence de Svav-rieng, 
Cambodge. 

Nous ajoutons provisoirement à celle liste cette intéressante tour que nous 
avons eu l'occasion de visiter dans la même campagne de recherches. Elle devra 
en réalité être rapportée à l'{nventaire descriptif des monuments du Cam- 
bodge, car elle se trouve sur la rive droite du Cài Bât, qui sert de frontière, à 
7 k. environ du. poste forestier de Long-phü (Cochinchine), à une distance un 
peu moindre du poste forestier de Peam-metrey (Cambodge), par environ 113 
(з. 2 Пе longitude et 19 G. 73,5 de latitude. 

La tour s'éléve à une quinzaine de métres du Cái Hát, sur un terrain domi- 
nant de deux mètres environ les terres voisines et le niveau dela rivière, qui 
coule en cet endroit de l'Est à l'Ouest. Elle est orientée à l'E, avec an écart de 
j^ à 5" vers le N. Elle est fort simple et les parements sont restés nus, Un grand 
arbre qui l'enserre et la masque en grande partie, l'a plus protégée que ruinée. 

La salle intérieure (fig. 38, A), dépourvue de niches à luminaires, est carrée. 
couverte d'une voùte assez régulière, interrompue de tambours verticaux succes- 
sils, Le sommet manque et la tour est ouverte sur le quart du vide. Un plafond 
sinterposait au. bas de la voüte ; il portail sur quelques briques formant corniche 
intérieure. Le centre de la cella a été fouillé par les chercheurs de trésors et 
les débris de l'idole que nous déerirons plus loin, réunis et déposés par une 
main peuse sur une banquette de briques, réinstallée à cet effet au fond du 
saneluaire. L'encadrement de |a porte est ruiné : il comportait de minces 
piédroits de pierre. 

Extérieurement la tour montre le plan cambodgien avec fausses portes peu 
saillantes, Chaque face n'offre qu'un seul ressaut d'où se détache la fausse porte. 
les parois sont lisses. Le soubassement, peut-être invisible, consiste en quelques 
assises de latérile. La base n'est guère saillante, la corniche l'est davantage : 
l'une et l'autre présentent des profils assez détaillés et trés c 
l'art khimer (fig. 29, G, H). 

B. E. F. E.-O. 
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La fausse porte à simple plan est constituée par deux piédroits, avec base et 
corniche importantes, mais coupées brutalement vers l'intérieur, Le fronton és 
porté par un encorbellemenl régulier ; il est nu, Le panneau enfermé par ces 
éléments porte l'indication de deux vantaux. 

La porte d'entrée a davantage le earactére de la porte klimére * minces pilastres 
d'encadrement, eolonnetles rondes à bagues cisel^es, linteau du type H, bien 
conservé quoique eulbuté en avant. (fig. 39. D). Le fronton à complétement 
disparu. 

I| reste partie de deux étages fort bas, qui répétent le plan du corps inférieur ; 
les autres font défaut. 

L'idole principale était un. Visnu debout, à quatre bras ; le gauche inférieur esl 
appuye sur une massue traitée en. colonnette ; le droit inférieur qui parait avoir 
tenu une boule dans là main. ouverte, était supporté par un élément différent, 
brisé ; le gauche postérieur est relevé, il tent verticalement la congue, la spire 
terminale en haut ; le droit symétrique élċve le disque en marguerite bombés, 
quil présente par la tranche. Les deux attributs sont réunis à la tète par un 
mince arc de pierre, simple tenon d'exécution 

Le dieu est assez gras, le ventre un peu proéminent ¿la chair fail des bourrelets 
légers sur les hanches. La face est large, les veux à peine ouverts, trés allongés ; 
par malheur, le bas du visage manque. | 

Le vétement est le sampot à grand pan antérieur rayé de minces plis verticaux : 
l'elolfe s'arrête un peu au-dessus du genou. La tète est coiffe du bonnet evlin- 
drique, Le dieu ne porte aucun bijou el les oreilles aux lobes déformés pendent 
h vide. 

Un trouve encore au fond du sanctuaire divers fragments dé deux ou trois 
autres statues de divinités : deux mains réunies autour d'une massue, une main 
tenant une boule sur un genou de personnage assis, nne. autre. main appuyée 
sur un supporti mince. 

Le sanctuaire contient en outre une marche en accolade d'un dessin curieux 
(lig. 39, 1), tandis quà vingt mètres en avant une autre marche repose entre 
les restes de trois ou quatre. pagodons. annamites, dont les seuils continus, en 
briques, figurent assez bien de fausses fondations de murailles. 


MONTAGNE DE TAY-NINH. -— Une visite détaillée des pagodes de la sainte 
montagne de Tày-ninh ne nous à révélé d'autres restes que les lingas signalés par 
Landes (!); encore ne sont-ils que de longues pierres brutes. La grotte même 
qui porte le nom de Hang Gham, aujourd'hui convertie en petite pagode, ue 
possede aucun vestige caractéristique, 51 done il est vraisemblable que cel 
endroit fut consacré à quelque culte hindou, il ne fut esp 
renseignement nouveau. 


erer en tirer aucun 


t Bulletin de la Société des éludes indochinoises de Saigon, BBG, ire serie; р. 7з. 
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RESTES D'UN ÉDIFICE AU LIEU mT Prey Prosar ou Basat. — Hameau de 
Leach-veng, vilage de Dây-xoâi, canton de Khán-nguvén. Lat, 15 G. 6; 
long., 1123 G. 7. 

Prev Prosat est sans douteune déformation du nom cambodgien Prah Prasat, 
« le saint temple ». L'édifice qui aurait alors recu ce nom glorieux, est perdu dans 
la forét, à une heure en- 
viron du débarcadère dè 
Bén-câu, sur la rive gauche 
du délicieux Rach Nàng- 
ginh: c'est une toute pelite 
construction de briques 


(tig. 40), dont il ne reste à эже 
in а i us or 
cette heure que le mur N. E 
= E 


№ 


el une partie du mur Û. [i 
"tait orienté E.-10° N. Les 
murs sanis ressauta ni faus- 
ses portes, étaient seule- 
ment décorés de minces 
pilastres à double plan, 
Du profil de la corniche к, = Eer 
il ne reste. presque rien; | 
celui de base, fort simple, 
repose sur un soubasse- 
ment plus riche: l'ensem- 
ble (lig. 39, M) présente 
unë curieuse ressemblan- 
ce avec les profils les plus 
classiques de l'art javanais primitif. Il serait sans doute imprudent d'y voir un 


"1 F T zd. | a qe ш 
brevet d anciennete, ear les briques sont de dimensions plus modestes que 
les anciennes (20 5* 10 c 63. 
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Ете. фо. — PLAN DE L'ÉDIFICE GE LEACH-VENG. 


Echelle: 0** 0073 p. m. 


En avant se retrouvent les éléments de la porle intérieure; l'ouverture était 
basse : i m 4. Les dalles formant piédroits ne portent aucune inscription. 

M.I 'udenet nous indiquait à Leach-veng, « les ruines de deux tours en bri- 
ques, oü, disait-il, f'ai remarqué notamment une statue dont la téte manque : 
dans ce méme village, à l'endroit dit Prek Ku. des ruines laissent voir сан ё 
de pierre, assise, à quatre bras, dont la tte est brisée p, a 

Nous n'a vons pu obtenir sur place aueun renseignement &ur |'ex 
que autre vestige à Leach-veng : les notables ont affirmé 
région que cet édifice ruiné êt la tour beaucoup mieux conservée de Teai-ho : 
celle-ei correspondrait assez à la note de M. Cudenet, si l'on observe que la st i | 
brisée de Visnu était comme assise sur la banquette du fond de la "um el шш A 
masque en était tombé à cóté : le nom de Prek Ku aurait garanti аана x 
par malheur il n'était connu d'aucun des notables qui nous Deeg 
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INSPECTION nE Táàv-wINH. — Y sont déposés à cette. heure deux curieux 
ligas qui furent rapportés de Büng-binh par M. Cudenet, un avant-bras de 
pierre blanche, qui provient de Prek Ku, peut-étre Teai-ho (voir plus haut), un 
petit linga trouvé à Tién-thuàn n* 9; un intéressant épi de faitage en terre cuite, 
admirablement conservé (fouille de Tién-thuán n* 1). Il s'y trouve également 
une jolie statue de femme dont là tète manque, el une euve à ablutions à trés 
long bee, l'une et l'autre d'origine inconnue, au moins de nous. 


SÉPULTURES DE ROIS CAMS AUX ENVIRONS DE TÀv-NINH. — À prés d'un 
kilomètre de l'Inspection de Tây-ninh à vol d'oiseau, au SA, en un point 
dépassant légérement le niveau de la plaine qui s'étend sur la rive droite du Rach 
Tây-ninh, se trouve un groupe de tombeaux oü les derniers Cams de la région 
montrent les sépultures de trois de leurs « rois ». Ce cimetière (fig. 41) consiste eu 
rangées de tombes, enfermées entre des longrines de bois qui maintiennent le sol, 
Les rangées sont orientées N.-S., les tombes E.-Q.. Ues sépullures qui different 
nettement des kut ël des enclos funéraires 
du Binh-thuàn, rappellent plutôt les doubles 
cippes musulmans. Deux pierres brutes mar- 
quent les extrémités des tombes ordinaires ; 
celles des chefs sont indiquées par deux 
bornes circulaires de bois ou de latérite, les 
premiéres tournées de fins profils et rehaus- 
sees de rouge, Là sont enterrés trois grands 
personnages d'entre les misérables Cams: 
trois frères, ou le père et ses deux fils, Xich, 
Liurtng el Nûn; les deux derniers auraient 
encore habité le pays vers 1830. M. Cudenet 
a récueilli â leur sujet la tradition suivante. 
Les Cams musulmans, habitants du hameau 
de Bóng-ác, enclave aujourd'hui abandon- 
née du village annamite de Thanh-diôn, se 
seraient enfuis à Mà Ân ou Vù Àn ou Vüa 
An, dans le Thbong Khmum, province limi- 
irophe de celle de Kompong-cham, « le mar- 
ché cam ». puis seraient revenus à. Büng-tác 
FIG. 41. = TOMBEAUX nk « nois » et y auraient eu pour chefs, Vua Nón et Vua 

CANS PRES DE TAY-XIXH. 1, Tombe Chuông, noms qui ne diffèrent de ceux ob- 

de Xich ; x et 5, tombes de Chirómg ia wasa E = и 0-а dt 

ы де М. enus p us que par la transcription 

l'addition du mot annamite pua, < roi ». 





VESTIGES ET SCULPTURES AU VILLAGE DE THANH-BIÈN, — Canton de Hoà-ninh. 
Lat., 12 G. 55; long., 115 G. 28. 

Sur le chemin qui descend droit au S. sur la rive droite du Bach. Táy-ninli 
еі longe la concession (Connell, se trouve à une lieue environ, une petite 
pagode qui n'a rien de spécial : elle est construite sur l'emplacement d'un ancien 


monument dont il reste quelques assises à fleur de terre, débris probables d'une 
sorte de bamaun. La brique emplorée ici est grossière et relativement petite, 
elle mesure 3o 5€ 10 2 7. 

Quelques idoles onl été trouvées aux environs, les premières dans une mare à 
l'E. de la pagode, lu dernière à l'O. 

La première slatue a êlê transformée en geme annamite de la guerre ; elle 
mesure environ o 80; elle avail perdu tête èt bras, Rien d'ancien ny est 

aujourd'liui reconnaissable. Une autre est un 
petit Buddha assis les mains dans le giron: ila 
élé [ait d'un tronc lisse, né portant aucun détail 
caractéristique, par lés Annamites. Ces deux 
fragments étaient accompagnés d'une cuve à 
ablutions â long bec, de facture assez grossière. 

La seule ligure réellement intéressante est ln 
dernière : c'est une statue d'homme (lig. 48), 
de o" 4g de hauteur actuelle: elle est complète 
à la réserve de la main gauche et des pieds refaits 
par les indigénes ; le bras droit et la tète ont été 
recollés ; un socle et deux montants onl été 
ajoutés aprés coup: leur décor mi-annamite 
mi-éam né donne done, à l'envontre de ce que 
nous avions espéré (1), aucun renseignement 
d'origine. 

La figure est debout, le bras gauche ramen: 
devant Ki poitrine, le droit plié à l'avant-bras 
Ён. áw. — STATUE Tnocvkge a lendu: la main fermée laisse libre un vide central; 

THANH-DIÈX, l'attribut mobile qui dut y être placé, a d ізраги. 

Le vétement semble avoir eonsisté en un simple 

pagne arrété un peu au-dessus du genou. La coilfure est un bonnet cylindrique 

sans ornement. Il est impossible de savoir si cette statue a porté des bijoux ; 
les oreilles aux lobes allongés sont brisées dans le bas (*). 





Restes D'UN EDIFICE a Bünc-misn. = Village de Bônthuân, canton de 
Hàm-ninh-thuorng. 

A moins d'un kilomètre au N, du poste forestier de Büng-binh sur le bord de 
la rivière de Saigon, se trouve la maison commune de ve hameau forestier ; et à 
quelques mètres de celle-ci, sont les restes d'une petite tour en briques, dont la 
salle atteignait â peine 201 de côté (lig. 43). 





iO GL B. E. F. E.-0. 1x, 620. 


(*| Celle figure est celle que nous avuns déjà supmalée dans le. Bulletin, 1x. Gan, sur les 
indications de M. le général de Deche 
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Sur la face N. se distinguent quelques moulures de soubassement. L'ouverture 
parait avoir êlê û PO. ; l'orientation dans ce cas était O, avec un écart de 5o vers 





le S. Le petit. édiliee est au. centre. d'une 
cuvette produite par les fouilles des cher- 
cheurs de briques. lls avaient ainsi. dégage 
les deux curieux lingas déposés à celle heure 
à l'Inspection de Tày-ninb (lig. Ant L. 


VESTIGES DE DEUX MONUMENTS AU VILLAGE 
DE TIÊN-THUAN, — Canton de Giai-hoá. 

Ces deux groupes de vestiges së lrou- 
vent sur la rive droite du Vaico oriental, 
à 900 mètres l'un de l'autre; le premier 
est lui-même à quelque 300 mètres du 
bèn (débarcadère) de la vieille pagode de 
Tiên-thuân n° à (lat., 19 G, 39; long., 


Fic. 43. = PLAN DU SANCTUAINE 
DE HÜNG-BINH. 


119 (5. 30). 
19 Le premier point, très voisin du fleuve, 


Échelle : 00075 p. m. est une petite éminence naturelle sur laquelle 
s'élève un modeste pagodon ` il conserve 

en partie les (traces d'un barnur entouré autrefois d'une enceinte de bri- 
ques: elle a. laissé quelques mètres d'une fondation, orientés N. un. peu Ü. 


Dane le pagodon est déposée une trés 
intéressante ligure de iva assis sur Nandin 
debout (lig. 44). La piéce est de petites di- 
mensions (hauteur om 56; largeur, o" 41; 
épaisseur, o À 18) mais d'une exécution assez 
bonne. Le dieu est assis à la javanaise, le 
genou droit relevé, lÏ n'a que deux bras, le 
gauche allongé tient un attribul indistinct, 
peut-étre un petit liga; le droit est. relevé 
ël reposait sans doute sur le genou; l'uttri- 
but est indiscernable. La face souriante ne 
porte pas l'oeil frontal. 

La divinité ést vêtue d'un sampot indiqué 
seulement par un grand pan antérieur et 
une large ceinture ornée, L'étoile se décore 
dé raies verlicales. Au dos le vêtément dis- 
parait à la hauteur des reins, sous une gran- 
de marguerite à forte saillie, détail de cos- 
lume ou de décor nouveau pour uous. La 
été est surmontée d'un chignon cylindrique: 





Vio. 44. = ÇIVA DE TIEN-THUAN, n^ 1. 


au-dessous un diadème orne le front et encadre la face: peut-être sur les côtés 
n'est-ce en réalité qu'une indication conventionnelle de méches descendants. 


Les bijoux consistent en gros boutons d'oreilles ronds, triple collier de perles 
avec décor en losange au milieu, bracelets d'avant-bras, simples, et de bras, 
triplés avec disques sur le còté, 

Le bœnf est debout sur ses quatre pattes; elles sont. dégageées el la queue 
qui touchait terre l'est aussi, Les oreilles sculptées sous les cornes, les renforcent 
de leur épaisseur. La monture est bridée et porte l'habitnel collier de grelots. 

Celle eurieuse piéce, brisee en plusieurs morceaux, a été trouvée au cours d'une 
foule faite, il y a. fort longlemps, par les indigènes, le long de la fondation 
dont nous avons parlé, pour trouver les matériaux du pagodon. J'ai fait reprendre 
rapidement eetle fouille, sur le bruit. qu'il restait en. terre. d'autres fragments 
intéressants; nous nv avons trouvé que des épis de terre cuite, décor probable de 
toiture ; le mieux conservé à été déposé á l'Inspection de Táy-ninh (tig. 39, Ej. 

[és autres pièces signalées par les 
atitorités annamites, une seolë mérite 
examen | c'est une cuve à ablutions, à 
fort long bec, qu'une petite ogive en 
saillie termine (fig. 30, F). 

2" Le second point montre un tertre 
de deux où trois mètres de hauteur; 
un lossé de 10 métres, aujourd'hui en 
rizières, v circonscrit un carré de 8o 
mélres environ de côlé, assez exac- 
lement orienté : une petitë chaussée 
coupe le fossé E. Sur l'axe principal, au 
point culminant, së vovait un petit amas 
de décombres, restes d'un sanctuaire 
en briques, sans doute non voüté ; 
nous avons pu en degager le soubasse- 
ment (fig. 42). L'édiliee était rectangu- 
luire; les faces secondaires présentent 
une large saillie qu'un mince pilastre 
décore à l'angle (face N.. angle E). La 

ocean ME a ER ace parlie orientale présente une disposi- 

WEE поп (res curieuse : il semble qu'un mur 

Echelle : om 0075 p. m. at etè eleve en avant de l'entrée et 

parallèlement à 1а facade, disposition 

bizarre que pourrait seule expliquer la. présence d'une nef légère, accolée au 
sanctuaire (Ó). 

Au centre, au pied d'un arbre qui s'élevait sur le tertre de décombres, les 
habitants avaient: déposé le corps d'une statue féminine, découvert à VE.. dans 





(l) GE quelques. exemples de dispositions unilogmues, Jnpentaire descriplif des monu- 
menis du Cambodge, 1, p. XXVI, et fig. it, p. 196. 
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une fouille ancienne. en avanl. du. soubassement dégagé par nous. Nous avons 
eu la bonne fortune d'en retrouver la tête. 

La divinité représentée parait étre Lüksmi (lig. 46). Elle est debout el, chose 
rare, est assez heureusement hanchée, Ses quatre bras sont brisés prés des 
épaules. La tête est souriante. Les bouts de seine, les plis de 
la peau sur lë torse et ceux du vêtement sur les hanches, 
sont indiqués par de simples traits gravés; seul le pan 
antérieur du sarong qui forme nœud, est marqué d'un léger 
relief. La lêle est coiffée d'un bonnet cylindrique. La déesse 
ne parait pas avoir porté de bijoux. La hauteur totale. de la 
pièce est de o m g5. 

Au cours des fouilles nous avons rencontré un. petit liiga 
brisé ; il semblait engagé dans la maçonnerie mème des 
fondations et doit par suite être assez ancien (lig. 39, D). 
Lomme les autres lingas de la région, il présente un caractère 
plus réaliste que d'ordinaire, Il est en grès noirâtre el 
mesure environ o" 12 de hauteur, Nous l'avons déposé à 
l'Inspeetion de Tày-ninh. 

Enlin dans les terres noires qui recouvraient l'ancien dal- 
lage de briques trés rongé, cendres ou plutòt guano de 
chauvessouris, nous avons trouvé une petite. écuelle gros- 
sière de om og de diamètre, sans intérêt, et une sorte de 
salière à double godet, dont nous ignorons le ròle; l'une 
et l'autre sont en terre cuite. 





Fc. 46. — LARSMI DE 
TIËN-THUKN, N" 2: 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU VILLAGE DE PHVÒC-THANH. - llameau de 
Bàu-thành, canton de MY-ninh, 

Ces restes se Lrouvent à une. demi-lieue de la borne kilométrique 66, route 
coloniale n° 1, à VE. par environ 12 6, 34 de latitude et 115 G. 53 de longitude. 
Un tertre minuscule marque la place d'un petit sanctuaire en briques, au centre 
d'un carré de ho métres de cót?, délimité par un bassin de 10 métres de largeur, 
converti en riziéres, L'ensemble se trouvait sur le point culminant d'une plaine 
assez pauvre ; il est orienté à l'E., avec un écart de 209 vers lg 5. 


VESTIGES DE DEUX ÉDIFICES AU VILLAGE DE Lic-HuvNG. — Hameau de 
Truóng-dài, canton de Hàm-ninh-lia. 

De ces deux emplacements, l'un est voisin du chemin qui se détache, prés de 
la maison commune de Suôi-guôi, de la route qui conduit de Tràng-bàng au 
poste forestier de Büng-binh ; il est à 2 kilometres environ de la route, à PE., 
par environ 12 G. 31 de latitude et 115 G. 62 de longitude Ce n'est qu'un simple 
lertre circulaire couvert de buissons : la tradition. plus que sa forme méme est 
le seul garant de son origine. 

L'autre, plus important el op se voient encore quelques rares briques 
anciennes, se trouve à 1 kilomètre environ au N.-20° O, de ce premier point, 


= 
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VESTIGES D'UN MONUMENT AU VILLAGE DE ÀN-HOÀ. — NMameau de Lô-mo, canton 
de Uim-mnh-ha (lat., 12. G. 26, long., 115 . G. 551, 

Getemplacement se trouve sur la rive droite du Rach Trâng-báne, à 100 mètres 
environ de ce cours d'eau, el û 300 métres à l'E. de la route qui le franchit en 
s éloiguant de Trang-bàng vers le S-E.. C'est une butte allongée N.-S.. élevée de 
4 ou 5 metres au-dessus du sol environnant : un sra la longe à FE. elena peut- 
étre fourni le remblai ; iÏ a la méme longueur, 50 mëtres, et prés de 3o mèêlres 
de largeur; une levëe à PE, Parrëte. Quelques moellons de latérite dessinent 
une trace de mur au commencement du terrain, dans sa partie là. plus basse : 
la T fouille, ац dire des notables, dégage des briques des terres de 
la butte. 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU HANEAU DE Intro gtx, — Village de Phirée-chi, 
canton de Hàm-ninhi-lig (lat., 12 6. 34; long., 113 6. 44 environ). 

Ли №. du liameau. de Birng-diu (qui, nous le verrons plus loin, conserve 
d'autres vestiges), el à une lieue environ au N.-0. du marché de Phiréc-chi, un 
bassin continu enferme un lerrain rectangulaire (52 ™ >< 42 n) que domine unu 
grand arbre, L'orientation est E-a00 $, Quelques briques el quelques. pierres 
y conservent le souvenir d'un modeste bamun. Un y trouve un mince linteau, 
un rouleau de rasun balüu, une pelite statue de 09 53 en grès gris, un 
пло охоте de 6 m 292 de haul (lig, Sg, R); il est aussi de grès grisdire, sur 
dé earré. La divinité est un. Visnu. debout, vétu du sampot à double devan- 
Her; de ses quatre bras ne subsistent que des imoignons: des fragments 
d'un bracelet de cuivre, dont le décor n'est plus lisible â cette heure. y sont 
suspendus. | 

VESTIGES DE DEUX MONUMENTS AU HAMEAU DE lti*NG-DAU, — Village de Phtrérc- 
chr, canton de Hàm-ninli-ha. 

1^ A 5 kilomètres â l'O, du marché qui, sur le Bach Tràm, dessert. e grand 
village épars de Phuée-chi, dés lerres se dégagent du marais qui noie toute 
cette région. A quelque 500 mètres du point où aborde le sampan, аш N., 
quelques arbres abritent une butte, et sur celle-ci un petit pagodon ; un tertre 
minuscule de briques, un linteau brisé vy rappellent l'existence d'un sanctuaire 
qui parait avoir été peu important; un bassin N.-S. se dessine å PE. en avant: 
lout cela assez mal orienté. 

Des divinités du sanctuaire primitif, quelques fragments, bras, morceaux 
indistincts, sont déposés dans le pagodon ; le plus comprehensible est un torse 
de femme, Laksmi sans doute, aux seins cassés, à quatre bras brisés, et dont le 
ventre montre les plis de maternité ; bloc presque informe de 0 25, de pierre 
blanche, à eassure bleue, roche éruptive peut-étre, et que les indigénes vénérent 
comme un génie masculin sous le nom de Üng Ta, 

2» A joo mètres au N-E. est une petite pagode, sur un terrain jonché de 
briques anciennes et correctement orienté, emplacement probable dun bamun. 
Un bras et une jolie téte nettement khmére y. furent trouvés : la lûle, de 8 à 
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10 centimètres de haut, porte un diadème noué d'un ruban en arrière, el qui 
enserre la base d'un baut chiguon (lig. 17). 

Le premier de ces points est par 12 б. ээ de latitude 
el 115 6G. 4» de longitude environ. 


VESTIGES D'UN MONUMENT AU HAMEAU DE Prtirc-MY. — 
Village de. Phirire-chi, eanton. de Hàm-ninli-ha. 

A 10 kilométres au. S. de Hirng-düu, de l'autre côté 
de la. plaine inondée, et non loin de la maison commune 
du hameau de Phirie-my, se trouve un tertre, à peu 
près oriente, restes d'un pelil sanctuaire dont l'existence 
n'est indiquée que par Ia. tradition, confirmée par la 
presence d'un iminece hnleuu de pierre et de quelques 
debris de briques anciennes. Lat., 12 6. 15 ; long.. 115 
G. 35, environ. 





L'est à ces seize ou dix-sept points que se réduit X un SE 
actuellement. l'inventaire archéologique de la. province ^ — 1) 
/ 


de Tày-minh. Doit-il s'enrichir encore? Cela n'a rien 3: Si 7 

d'impossible. Mais alors même qu'il n'en sert pen, `. ` e Ta к. 

ce résultat d'une première enquête minulieuse en ا‎ E 
= e VEE HANS LA АСОВЕ DBE 

Cochinchine est plein de promesses, el iÏ est vraisent  jonenru ve a 

blable qu'étendue à toute cetle contrée, l'étude ne 

manquerail pas d'étre feconde. 

Une question intéressante se pose? À quel art, faut-il attribuer les édilices 
dont nous venons d'indiquer les vestiges? Le probléme peut se résoudre sans 
ambisuit pour quatre d'entre eux. De solides présomptions existent pour 
plusieurs autres. 

Le plan de la tour de Teai-ho (fig. 48, A), In composition de ses fausses 
portes et de sa porte d'entrée, le décor de son linteau (lig. 39. I), le profil de 
ses moulures (lie. 39, G, ID, ne laissent aucun doute sur son origine khmeére. 

La présence des mémes éléments dans la tour. de Chót-mal, la similitude de 
ses fausses portes avee celles de Pral Theat Khvan Pi (0, rendent des plus 
vraisemblables. l'attribution de eet édilice au méme art. 

Enlin la petite téte conservée à Rirog-dâu 2 (tig. 43) el lè Civa sur Nandin dé 
Tién-thuádn n* 1: (lig. 44), sont incontestablement khmers et earantissent l'origirie 
des deux édifices. 

serrons la question. pour les autres: le problème n'offre que deux solutions : 
ils sont. khmers ou бат». 

Une premiere observation. s'impose. Les temples éams ne présentent jamais 
de bassins qui en limitent le pourtour, Nous ne connaissons qu'une exception à 





i'i Inpentajre descriptif des monuments du Gambodge, t. p. 184. lig. vr 
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celte régle, les vestiges de Góng Dong (!). ll en est tout autrement an Cambodge 
où les bassins d'entourage sont un des motifs les plus fréquents (*).. Ginq ou 
six dé nos monuments montrent celle disposition : Chôt-mat (7). Tién-thuàn 
n* 2. Phirie-thanli, An-hoà (simple sra), Plurce-urng, Birng-dáu n" 2. 

Les lingas que nous rencontrons ici sonl loujours ovondes (3); ils ne le sont 
jamais au Campa. La forme la plus voisine est. celle du cylindre que. termine 
ипё demisphére; elle est fort rare encore en eg dernier pays. (*) ; c'est au 
contraire la forme normale au Cambodge (^). Enlin les lingas cams sont toujours 
géométriques: ceux de Phurée-hurng (lg. 39, K), de Tièn-thuän ne a (ig. Jo, Hy, 
el surtout le plus grand de ceux de Büng-binli (liz. Jy, Ly tendent évidemment 
à se rapprocher des formes réelles, Le plus petit de Büng-binh (Us Zu, C} sorne, 
à la base du lilet, d'une tête imperceptible; au Campa si le mukhaliñga se 
rencontre assez souvent, ia tête y a toujours presque autant de hauteur que 
le lign (^), tandis que les deux seuls exemples que nous connaissions de cette 
disposition sont cambodgieus, celui signalé dans le B. E. F. E -0.. IX, 620, el 
un autre que j'ai revu. depuis au Musée. de Phnom-penh. et qui provient de 
Takeo. 

Les cuves à ablutions fournissent également une indication. L'étude du 
Cambodge n'a pu être encore asses poussée dans lé détail pour fire connaitre au 
juste quelles formes elles adoptérent dans ce pays. Au Campa, elles ont loujours 
le bec court: dans celles de. Tién-thiudn no à (lip. Au, EA, de Thanli-dien, el 
celle d'origine ineonmie déposée à Táy-ninhi, il est d'une longueur. démesurée. 

Entin ïl est uue dernière caractéristique qu'il importe de discuter, car une 
opinion fausse est depuis quelques années, en train de se former à ee sujel. 
Nous rencontrons ici un certain nombre d'idoles coillées du bonnet cylindrique, 
d'un [ez sans gland, si l'on veut, et l'on croit souvent que cette coiffure est le 
propre des sculptures cames. || n'en est absolument rien. Elle mapparail au 
Campa que dans la seconde période de son art, quand sa capitale s'est trans- 
portée au Binh-djnh (XIe siècle); elle ne devient prépondérante que dans les 
sculptures presque modernes du Binli-thuán. Que trouvons-nous au Cambodge ? 
M. de Lajonquiére dans l'Introduction de son Inventaire déjà cité, donne 
(p. LXXX) cette coillure comme celle de Ia ligure d'Indra qui decore le medaillon 
principal du type le plus fréquent, le type I, des linteaux khmers. notamment 
au vénérable monument de Han Chei {début du Vile siècle). 1 signale également 





(1 [nventaire descriptif des monuments Cams, 1, p. out. 

(*) Innentlaire descriptif des monuments du Cambodge, 1, p. NLnt. 

(5) Büng-binh, Tién-thuán n» +, Phusr-hung. 

(5) Mison (Inventaire descriptif des monumentis Cams. 1, p. 5561, Glai Leccia, (id. p. 
77 ül fig. 16). 

(b) Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, p c 

(^) Рә Маша Garai, Tháp-tháp, "Trach-phó, Cu-honn Unventaire descriptif des monu- 
ments Cans, 1, p. Af, Hon. 3135. 525 el lig. 12.3), 


— 155 = 


cette coiffure comme celle d'une statue féminine fréquente (p. XCIV, et fig. 45, 
M ACV). I my a done tà rien de propre ñ lart tam ; bien plus ce détail earacté- 
riserait plutòt, du moins aux temps anciens, la statuaire cambodgienne. 

Quelqu'un des éléments spéciaux à Fart ëam se rencontre-t-il ici? Aucun : ni 
la pièce d'accent, ni l'applique dans sa forme Game. ni méme le pilastre prolilé 
dans les moulures hautes et basses; Tout au plus avons-nous, pour la seule 
pagode de Thanh-dién, le souvenir de la présence des Cans en cette région ñu 
siecle dernier. Est-ce. une raison pour leur attribuer ce vieux sanctuaire * On 
serait alors en droit de s'étonner qu'aucune tradition ne se retrouve au sujet de 
ce monument chez les Cams actuels; il est plos vraisemblable de supposer que 
l'édilice était déjà ruiné quand ils enterrérent auprés de Tày-ninh leurs derniers 
Crois». La forme mème de la cuvette à ablutions inlirme encore cette attribulion 
el la présence, sur l'idole, d'un bonnet cylindrique ne vient en rien l'appuver, 
puisque le sanctuaire si nettement khmer de Teaiho a sa divinité coiffée de 
méme, | 

Résumons-nous done, Si nous nous reportons à la liste de ces vestiges, nous 
voyons que lous ceux qui ne sont pas un reste informe, à. part Prev Prosa, se 
rattachent par quelque détail à Part khmer, alors qu'aucun élément ne les rappro- 
che de l'art èam. semble donc tout naturel de conclure que tous ces édifices. 
les plus ruinés comme les mieux conservés, sont la trace de l'occupation ancienne 
du pays par les Khmers, occupation qui рагай d'autant plus vraisemblable 
qu'aucune frontiére réelle ne sépare le Cambodge de la Basse-Cochinchine, tandis 
qu'une longue région de sables presque inhabitable isole celle-ci de l'ancien 
Lampi. 
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NOTES SUR LE CULTE DES ARBRES AU TONKIN 


Par M. J. PnzZYLUSKI, 


Elepe-administreleur. des Serpices: Cipils е Г Indochine 


Un rencontre souvent au Tonkin des arbres sous lesquels ont été déposés des 
pots à chaux ébréchés. (Ces pots sont des ustensiles en usage dans loutes les 
maisons annamiles, Ns servent à contenir la chaux qui entre dans la chique de 
hétel. Quand un de ces vases se brise; on doil en déposer les vestes sous un 
arbre ; il serait impie de le jeter. aux ordures. 

Un peut être tenté d'expliquer celle pratique en disant que le pol est offert 
un génie qui réside dans l'arbre. Cette hypothèse est inexacte. Faire une 
ollrande à un esprit se dit erg en annamile. Or les indigènes n'emploient 
jamais ce mot pour désigner le fait de déposer un pot à chaux sous un arbre. 

En réalité, nous sommes en présence de faits magiques plutót que religieux. 
Le pot à chaux est le siège d'une force mystique et est en relation intime avec 
la destinée de Іа famille qui le posséde. Sila chaux saccumulant autour du 
goulot forme un long rebord, la famille sera prospère ; si le vase se brise, c'est 
пп mauvais présage, On. comprend alors qu'il y ait danger à jeter sans precau- 
lions un pot hors d'usage. Gela l'exposerait à des souillures dont les nnciens 
propriétaires pourraient ressentir les effets. II faut done trouver à ces débris 
sacrés une place qui leur convienne ; et les arbres sont propres à leur servir 
d'asile, parce qu'ils sont eux aussi. donés d'un pouvoir magique, chargés de 
«ana ». De l'avis des indigènes, tous les arbres sont susceptibles d'abriter des 
pots à chaux. C'est que tous sont le siège d'une force occulte qui en fait des 
rires à part. Cette idée, probablement fort ancienne, a permis le développement 
au Tonkin d'un culte trés varié et trés complexe. 

En dehors des arbres sous lesquels ne sont déposés que des pots à chaux, il 
en esl qui reçoivent en outre de véritables offrandes, Celles-ei s'adressent â un 
espriL, et le fait ile les présenter s'appelle cing. lei nous n'avons plus affaire à 
une simple pratique de magie. Nous passons dans le domaine des faits religieux 
proprement dits. 

Si on examine. ailentivement lez offrandes et si on questionne les. habitants, 
on constate que ces arbres auxquels on rend. un culte se divisent en deux gran- 
des ealégories : ceux qui abritent un esprit de sexe mâle, et ceux ou réside un 
espril féminin. Comme la nature de l'arbre se confond Jusqu'à un certain point 
avec celle de l'esprit qui l'habite, nous appellerons arbres masculins ceux de la 
première catégorie, et ceux de la seconde, arbres féminins. 


e 


— 758 — 


|. — CULTE DES ARBRES MASCULINS. 


On remarque fréquemment au milieu des riziéres, un montieule de terre 
qu'abrite un grand arbre et sur lequel on a construit une sorte d'autel en bri- 
ques appelé nën. Les pavsans des environs viennent y déposer des offrandes, 
C'est le séjour d'un génie du sol ou. (Ад thün X 8h. TI serait impie de couper 
l'arbre et il est interdit de cultiver le monticule qui supporte le nën. Quelque- 
fois la construction en briques fait défaut ; dans d'autres cas, l'arbre et le nën 
sont au méme niveau que les riziéres environnantes. La demeure du génie du 
sol se présente done sous trois aspects i 1" un tèrtré surmonté d'un arbre ; 
on un tertre surmonté d'un arbre el d'un nën: 3° un arbre el un nën. Le 
premier aspect est sans doute une survivance du type primitif. Plus tard on 
construisit un nën, et on eul alors le type complet qui comprend trois éléments. 
Ce deuxième aspect est celui qu'on rencontre le plus fréquemment aujourd'hui, 
Quant au troisième type, il est probablement une dégénérescence du second, 

Les olfrandes qu'on apporte au pied de l'arbre sacré ou sur le nën sont des 
bâtons d'encens, de faux lingots d'or ou d'argent en papier, des fruits, de la 
soupe de riz et parfois méme des pieds de pore. Celui qui fait. l'offrande se 
prosterne el prononce ensuite à voix basse une invocation pour demander une 
faveur particulière. On va au nën à n'importe quelle époque, de préférence 
loutefois le 1er et le 19 de chaque mois, H est trés remarquable que ce sont 
presque toujours des hommes qui rendent ce culte. Une femme à qui je deman- 
dais pourquoi elle ne portait jamais d'offrandes sur le nén, me répondit qu'elle 
né savait pas prier le génie, Khóng biéf khán. 0n peut donc dire еп régle 
générale èl malgré quelques exceptions, qu'il s'agit ier d'un culte rendu par les 
hommes à des esprits masculins. | 

Ces génies du sol, thà thün, qui résident dans les arbres sacrés, exercent 
chacun leur pouvoir à lintérieur d'un petit fief. Les paysans disent qu'ils 
surveillent une parcelle de terre, coi mòl khu dät. Cette parcelle est souvent 
plus petite que le territoire d'un. village, de sorte que dans une commune anna- 
mite, il; peut y avoir plusieurs nén et plusieurs génies du sol, 

Toutefois les offrandes qu'on apporte sous les arbres sacrés ne s'adressent pas 
exclusivement au génie du sol, Une partie est destinée aux esprits errants, 
сіло sinh ДЕ Æ. Ces esprits sont les âmes de ceux qui sont morts sans 
postérité ou dé ceux qui, morts en voyage, n'ont pu revenir dans leur village. 
Nul n'accomplit. les saerifices ordinaires pour ces àmes délaissées, et elles sont 
réduites à errer sans cesse sans étre admises à aucun foyer. Elles se. réfugient 
donc auprès du gènte du sol, dont elles sont pour ainsi divre les vassales. Ces 
esprits sans lover sont três redoutables; ils peuvent causer de grands Пелих. 
Quand une épidémie se déclaré dans un village, c'est qu'une de leurs bandes y à 
pénetré, Pendant les fortes chaleurs du cinquième mois, alors que la peste esl 
endémique, on les voit la nuit rôder sur les routes; Le seul. maven de s'en 
préserver est dé recourir à lenr suzerain, le génie du sol; c'est | ourquoi, chaque 
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année, au début des fortes chaleurs, dans un grand nombre de villages, on se 
rend au nem er procession, afin de prier le génie du sol de preserver sa circons- 
cription de la peste. 

Les génies tutelaires. des villages, Hindi hoüng 3 [t appartiennent eux 
aussi à [a categorie des ân q. Comme les Hi Hán. ee. soni pour ainsi dire 
des seigneurs féodaux. exerceant leur souveraineté sar une parcelle de terre: el 
celle. parcelle. est le territoire d'un. village. C'est dans le dinh Z OU maison 
commune qu'on leur rend le culte qui leur convient; maison commune qu'il 
serai d'ailleurs plus exact d'appeler maison des hommes: car ce sont exclusi- 
vement les habitants måles qui ү rassemblent, El ceci conlirme le principe 
énoncé plus haul : le culte des génies, hän, est célébré par les hommes. 

Généralement on remarque auprès du dinhi un ou plusieurs arbres sacrés qu'il 
est interdit de couper, el auxquels ón n'ose pas manquer de respect: un enfant 
n'aurait pas l'audace d'y grimper. Òn n'apporte jamais d'olfrandes sous ces 
arbres, et la raison en est três simple: cest que les sacrifices ont lieu dans le 
dinh. Cet éditiee à remplacé le nén, el les objets votifs, au lieu d'être déposés 
sor un autel en plein air, sont maintenant abrités dans un temple. | 

A ee stade ide. l'évolution. dui. culte, l'antique croyance qui fait résider les 
genies dans les arbres, sé trouve un peu obscurcie, L'importance croissante de 
l'éditice tend à faire passer les arbres au. second plan. Ceux-ci gardent lenr 
caractère sacré parce qu'ils sont la [iropriété du génie ; mais la véritable demeure 
du hành hoáng, c'est la tablette en bois laqué qu'on conserve dans le dinh 
el qu'on porte solennellement en procession, 

Dé qui achève de montrer l'annlogie qui existe entre. es génies du sol et les 
genies tutélaires des villages, c'est que ces derniers exercent également une 
sorte de suzeraineté sur les ching sinh, esprits errants, de leur circonscription, 
Deux fois par an, dans ehaque village, on fait des offrandes aux ching sinh i 
la porte de la maison commune, Là ceremonie a lieu à cel endroit, parce que 
les chung sinh sont des êtres trop vils pour ètre admis dans 1а demeure du 
thành hoàng. 

Génies du sol el génies tutélaires des villages constituent la calégorie des 
hûn. Leur culte est. essentiellement local. Si l'on s'élève dans la. hiérarchie 
des esprits, on trouve des personnages beaucou p plus puissants, les dire (hanh 
5 Æ où princes, Leur autorité s'étend à tout le Tonkin; ils ont partout des 
fidèles et leur culte est vraiment national. |l importe toutefois de distinguer 
soigneusement entre les croyances vraiment populaires et celles qui, importées 
de Chine, n'ont pas pénétré dans la masse des Annamites. Un certain nombre 
de dire thank, notamment ceux qui président aux examens littéraires, ont été 
empruntés à la Chine par les lettrés, et leur nom méme est ignoré de la plupart 
iles pavsans. 

Parmi les princes des esprits dont le eulte a pris naissance au Tonkin, il n'en 
est pas de plus vénéré que Dire Thanh Trün (É H M. Son autorité est гесоп- 


nue depuis Lang mm jusqu'aux provinces du Nord- Annam, I est en quelque 





sorte le roi des génies, Ce personnage est un héros national dont les Annales 
retracent les exploits (1). Il vivait sous la dynastie des Trin Bi. et était de sang 
royal, cë qui explique son nom. Il livra prés de Sept-Pagodes, à l'armée chinoise 
des Yuan, un grand combat où il fut victorieux. Plus lard, il se retira en ce lieu 
el y mourut. Оп а élevé un temple. prés de son tombeau et ce sanctuaire est de- 
venu un lieu de pélerinage tris fréquenté, On y accourt de toutes les provinces, 
chaque année, au 15° jour du Me mois, et la fêlê dure cinq jours. 

Le temple est signalé de loin par les arbres magnifiques qui se dressent dans 
sa cour. Le peuple dit que ces arbres sont thiêng, c'est-à-dire doués d'un pouvoir 
surnalurel. Au. temps des Lè, une ordonnance de l'empereur Thôi-tôn -k = 
defendit de les couper (5) ; et l'on eroit qu'il sulfirait d'arracher une feuille d'un 
de ces arbres pour tomber malade aussitôt, Leur caractère sacré vient dé ce 
qu'ils sont la propriété de Thänh Trän. On peut aflirmer qu'une partie de l'in- 
lux spirituel du génie réside en eux. D'autre part, la multitude qui accourt en 
pelerinage à Sept-Pagodes comprend un trés grand nombre de femmes. Le culte 
des génies masculins, en devenant national. n perdu un de ses caractères primi- 
tls, celui d'être rendu par les hommes. 

Bire Thánh Trün étendant son autorité sur l'ensemble du Tonkin, il en résulte 
que toutes les àmes errantes, chung sinh, Vousles fantômes, ma qui f ê, sonl 
sous sa domination, Ce m'est là que le développement naturel d'une idée que 
NOUS avons exposée plus haut, à savoir que chaque génie est le souverain des 
esprits errants de sa circonscription. El comme ces revenants, ces Ames sans 
foyer causent un grand nombre de maladies, Bire Thánh Trán est un grand gué- 
risseur, el son aide est fort utile pour préserver des épidémies, Chaque année, 
des centaines de guérisons miraculeuses ont lieu pendant le grand pèlerinage. 
les individus obsédés par un esprit malfaisant sont instantanément. délivrés, el 
les ma qui qui les possédaient sont mis en fuite. 

Le qui contribue le plus à donner à ce pélerinage un aspect étrange, c'est que 
le prince des génies s'incarne dans le corps d'un trés grand nombre de sorciers, 
óhg düng. Ceux-ei perdent alors leur personnalité propre ot deviennent de vi- 
vants Thánh Trán. Ils se. percent les. joues avec de grosses tiges de fer et ne 
paraissent en éprouver aucune douleur. Thánh Trán s'incarne aussi dans le corps 
de nombreuses sorciéres, bà dóng. Pendant qu'elles sont possédées par l'esprit, 
elles semblent avoir perdu leur sexe et se croient transformées en hommes. 
Sorciers el sorcières se reconnaissent dans la foule des pélerins à leurs habits 
пих couleurs vives. Aprés la fête, ils retournent dans leurs villages, et on à recours 
à eux pour guérir les malades et chasser les lantémes., 





(YH. Khâm dinh Vièl Sù Cuong muc Thông Giim Sk E dà Hf d BI 38 GE 
"äi, är vr wn, vn, Зу mr eu үрү Ú r*, 36 rv. Sur la légende de Thánh Trün. 


d. hne sun kj Hieh loan bièn SS d FLA SS La vie de Thánh Trin y est racon- 
lée dans les pages 4-135. | 


(2) Uf. Cung muc, xiv, à wo, 
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L'examen d'on cas précis suffit à faire comprendre le rôle de ces sorciers. Le 
31 mai 1908 (2e jour dé la 5 lune), on fit À Hanoi une procession pour écarter 
la peste de la ville. Plusieurs sorciers se percérent les joues avec des tiges de fer 
el se firent des incisions à la langue avee des couteaux. Le sang qui sortit de ces 
blessures servit à humecter de minces feuilles de papier blane qu'on distribua 
aux habitants pour servir d'amulettes, Le sens de ces pratiques est très clair. 
Thành Trán a le pouvoir d'écarter les mauvaises influences. Il communique: sa 
puissance au sorcier dans lequel il s'incarne, et le sang qui imbibe l'amuletle 
jouit des mémes propriétés magiques que le sang de Thánh Trin lui-méme. 

Nous avons achevé de passer en revue les différentes classes d'esprits masculins 
qui sont en connexion avec des arbres sacrés. Génies du sol, Protecteurs des 
villages, Dire Thánh, sont les trois degrés dé cette hiórarchie oñ s'est lentement 
cordonnée la multitude des petits cultes locaux, 


l. — LES ARBRES FÉMININS. 


Les arbres sacrés qui abritent un esprit féminin se reconnaissent penerale- 
ment à ce que des objets votifs en papier y restent toujours suspendus: ce sont 
dés chaussures grossièrement imilées et des chapeaux de femme en carton. 
Оп y apporte aussi des fleurs, des fruits, des bâtons d'encens, ètc. Une fleur 
qui a été sentie par l'homme ne peut plus être offerte. parce qu'elle a perdu 
son âme. Respirer une fleur, vous dit-on, c'est lu même chose que manger ur 
fruit, il ne resté plus rien ensuite à offrir. 

Les dons sont généralement apportés par des femmes. Elles viennent au pied 
de Farbre de préférence le 1r et le 12e jour. du mois, font trols, quatre ou cini 
prosternations, et prononcent toul bas quelques invocations. Il arrive parfois 
aussi qu'un homme vient se prosterner et prier; mais c'est alors une démarche 
exceptionnelle, par exemple, pour demander une guérison, comme fait um malade 
qui recourt à tous les moyens de salut el essaie successivement de lous les 
traitements. D'une manière générale, oü peut dire que ce sont les femmes qui 
rendent un eulte aux arbres féminins. 

Quand l'arbre sacré n'est l'objet d'un culte que depuis un temps assez court, 
il est en général isolé et on ne remarque aucune construction à son pied. Ce qui 
permet d'affirmer qu'il en fut ainsi à origine, c’est qu'on peut observer actuel- 
lement des arbres dont le culte est à ses débuts. Par exemple, dans un village 
qui fait partie de la banlieue de Hanoi (!), on remarque un arbre sacré dont le 
culle ne date que de cinq ou six ans. Le nombre des fidéles augmente rapi- 
dement ; mais aucune construetion n'a encore été élevée en ce lien. 

Puis, il arrive un moment où les gens du voisinage bâtissent au pied de l'arbre 
une petite hutte en paillotte ou une étroite niche em briques pour abriter les 


i!) Sur le prolongement du boulevard Gia-long. 
В. Е. Е. Е.-0, T, KK. — Aë 
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offrandes, Cette niche, baute de í m 5o environ, s'appelle un miču Wj. Ce type 
est extrémement répandu, et il est intéressant à noter, parce qu'il est le germe 
el le principe de toute uae série de formes. 

Lorsque l'arbre sacré se trouve sur le territoire d'un village riche, ou que sa 
réputation s'étend à plusieurs communes, ou pour d'autres raisons encore, on 
agrandit le miéu, qui, sans changer de nom, devient un édifice earré de 4 ou 5 
métres de eóté. ll ne peut contenir qu'un petit nombre de personnes, et les 
[emmes viennent les unes après les autres у faire les prosternations rituelles. Ge 
grand mièu ne contient pas seulement des olfrandes. 1 renferme également la 
tablette de l'esprit fêminin Cette tablette peut être portée en procession el elle 
est en quelque sorte un condensateur de la puissance de l'esprit. On voit ainsi, 
dela méme facon que pour les génies masculins, l'édifice se substituant peu à 
peu à l'arbre, el tendant â reléguer celui-ci au deuxième plan. 

Enlin, lorsque les faveurs miraculeuses obtenues dans un temple sont parti- 
culiérement nombreuses, là multitude y accourt dé plusicurs provinces ; il se 
constitue un pèlerinage régional. Les offrandes et l'argent alNuent, et le miéu 
agrandi devient un den. Le culte continue à être rendu par chaque lidèle 
individuellement et à tour de róle, et le rituel, très simple, est le même que 
lorsqu'il s'agit d'un arbre isolé. 

Entre tous les dën où l'on célèbre le culte des génies féminins, celui de 
Phü-giäy, dans la province de Nam-djnhi, est le plus important et le plus célebre. 
Il est connu. dans toute l'étendue du Tonkin et la foule y vient en pélerinage 
une fois par an. pendant sept jours à compter de la féte Thanh Minh 2c jour 
du 3* mois), On a construit un. grand nombre de temples dans le district de 
Phü-giây. Le dën principal se reconnait 4 deux arbres gigantesques qui s'élèvent 
de chaque cóté de l'entrée. Sous chacun de ces arbres sacrés, est bâti un petit 
miéu. Le temple acquiert ici un développement inusité puisqu'en dehors du 
bâtiment principal se trouvent encore deux édifices secondaires (!). 

Un grand nombre de femmes se rendent en pélerinage à Phü-giiv, bien que 
le culte des esprits féminins n'y soit plus rendu spécialement par elles, De même 
qu'à Sept-Pagodes, les distinctions religieuses entre les sexes sont supprimées 
parce que le culte est devenu national. Enfin on rencontre au pélerinage de 
Phü-giäy un grand nombre de sorcières, bå düng, et de sorciers, éng düng, qui 
ont une double personnalité comme les sorciers de Thánh Trin, mais dont les 
pratiques sont moins sanglantes. 

En sommes les arbres féminins se présentent sous un certain nombre d'aspects 
qu'on peut classer dans l'ordre suivant : 





(1) Un raconte qu'au Lemps des Lé postérieurs, il v avait une sainte femme dans le district 
de Phü-giav. Bien que mariée depuis de nombreuses années, elle élnil tonjours restée vierge 
el avait atteint un degré de sainteté extraordinaire. Etant allée chercher do bois dans In forêt, 
elle ne revini plus, et plus tard on trouva ses habits suspendus à un arbre. Elle avait disparu, 
dit-on, mais n'était pas morte. Cela semble indiquer qu'elle s'était transformée en arbre, On 
contraint plus lard le grond temple près de l'arbre sur lequel on avait retrouvé les vétements. 
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1* arbres isolés ; 

2^ arbres accompagnés d'un petit mieu : 

3° arbres accompagnés d'un grand miéu ; 

4" arbres accompagnés d'un dën 

3" arbres accompagnés d'un dën et d'un petit miču. 

lans cette série, les divers Lvpes s'enchainent logiquement les uns aux aulres 
et les formes compliquées sont le développement naturel des formes simples. 

Mais ce n'est. pas. seulement la demeure des esprits féminins qui change 
d'aspect d'un lieu à un autre ; ils sont eux-mêmes très Inéeaux em dignité, Le 
peuple ne se représente pas de la méme facon l'esprit qui habite un arbre isolé, et 
celui qu'on adore dans le grand temple de Pliu-giñy. H ya entre eux la même dif. 
férence qu'entre une reine el ses suivantes. I| s'est créé une sorte de hiérarchie, 
analogue à celle des esprits masculins, mais qui esl restée beaucoup plus vague. 

La multitude des esprits féminins se divisé en trois calégories : les có, les bà 
el les dire bà. Có ea l'appellatif dont оп se sert pour désigner les jeunes 
femmes; ba indique une femme âgée ou respectable; dire bû peut étre rendu 
par « princesse». Tous ces esprits sont les Ames de femmes ayant autrefois 
vécu sur la terre. Leur sainteté et leur puissance viennent de ce qu'elles ont 
gardé leur virginité jusqu'à leur mort. Les có, qu'on appelle souvent aussi néng 
ou Vierges, sont des jeunés filles qui sont mortes avant d'avoir pu se marier. 
La Bire Bà de Phü-giily, bien que mariée, resta vierge toute sa vie. 

Il importe de ne pas confondre les esprits féminins qui habitent les arbres 
sacres, el les chuing sinh. Ceux-ci sont. bien inférieurs aux premiers. Deux ou 
trois fois par an, on fait des offrandes aux âmes errantes à la porke des mieu, 
et ces cérémonies sont l'équivalent de celles qui ont lieu à la porte des dinh. 
Chaque có, de même que chaque £hün, est entourée el servie par un certain 
nombre de chuing sinh; les bå ont une suite plus nombreuse : enfin les dire 
bà ont une véritable cour ét ellés ont même des tigres pour serviteurs. Ces 
animaux sóni décorés du titre de quarn hiring "i We, elles chung sinh qui 
composent. l'entourage des dire bà sont appelés mandarins, quan, comme les 
fonctionnaires du monde des vivants, 

Jusqu'ici nòus avons étudié le culte des esprits féminins dégagé, semble-t-il, 
de tout élément étranger. Il nous reste à analyser les cas singulièrement com- 
plexes où l'antique croyance populaire aux arbres sacrés ве lrouve alliée à des 
pratiqués bouddhistes et teintée d'idées taoïstes. 

Si l'on visite une pagode dans un village du Tonkin, on remarque générale 
ment qu'elle se divise en deux compartments d'inégale erandeu r, el qu'au dehors 
se trouvent un ou plusieurs arbres sacrés, La salle principale contient les statues 
des Buddhas. Dans l'autre compartiment, se trouvent trois statues de femmes 
placées sur un autel, au-dessous duquel est ordinairement dessinée l'image d'un 
tigre. Ces trois femmes sont vénérées sous le nom de Dire Bå ou Bie Thinh 
Ba; le tigre, appèlè quan leng, est leur serviteur. Nons sommes donc en 
présence d'un culte des esprits féminins, et il est vraisemblable que les arbres 
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sacrés qui abritent lë temple ne sont pas différents de ceux qu'on rencontre 
prés des miéu et des den. En. somme, le culte qu'on célèbre dans les pagodes 
du Tonkin résulte de l'alliage de deux éléments hétérogénes : un élément boud- 
dhiste d'importation étrangère, et un élément qui se rattache à la vénération 
des arbres féminins. 

Les trois Dire Bà qui sont dans les pagodes ont des attributs distinets : celle 
qui esl assise au milieu surveille le ciel : celle de droite surveille la terre, celle 
de gauche surveille les eaux. On reconnaît la division tnoïste des trois phù, = 
Hy, le phú du ciel, le phi de la terre et le phit de l'eau. Ce qui rend l'influence 
laoïste plus évidente encore, c'est que d'après une légende racontée par les 
Mnamites, c'est l'Empereur de Jade, Ngoc Hoàng X $, qui aurait assigné à 
chacune des Dire Ba la région qu'elle doit surveiller, Or l'Empereur de Jade est 
le grand souverain reconnu par les adeptes de la secte du Bao 3B . 

Mais malgré ces influences étrangères, le culte des trois Dirc Bà a conservé 
bien des caractères essentiels et primitifs. Dans la petite salle de la pagode, le 
rituel est le même que dans les miču : chaque individu vent séparément faire quel- 
ques prosternations; il apporte de menus cadeaux et prononce tout bas son invo- 
cation. De plus, c'est surtout le 1er et le 15e jour du mois qu'on accomplit ces 
rites. Enfin, et ce détail est trés caractéristique, ce sont généralement les femmes 
qui viennent à la pagode. Les hommes n'y forment qu'une faible minorité. 

ll est sévèrement défendu aux femmes de franchir le seuil de la pagode pendant 
la période de la menstruation, et la violation de ce tabou pourraît entraîner 
instantanément la mort, Les femmes agées qui ont dépassé la ménopause sont 
l'objet d'un très grand respect, Elles forment Ia confrérie des bå päi et se rendent 
à la pagode le ı1" et le 15e jour du mois pour manger en commun des mets sans 
graisse ni viande (dán chay). Ces festins peuvent être comparés à ceux du dinh 
oü les notables occupent les places d'honneur. Les notables sont les premiers 
dans la société des hommes, tandis que les bà püi ont la préséance dans la 
société des femmes, 

CONCLUSION. 

En somme, le culte des arbres se présente au Tonkin sous deux aspects bien 
nets: un culle rendu par les hommes à des esprits masculins, un autre rendu 
par les femmes à des esprits féminins. [| semble, que la population de chaque 
village se trouve répartie, suivant le sexe, en deux sociótés religieuses distinctes, 
ël ce dualisme est peut-être un des traits caractéristiques de la civilisation 
lonkinoise. A lorigime, les senles manifestions du culte étaient des visites 
périodiques aux arbres sacrés, Plus lard, on construisit prés de ces arbres des 
édilices d'importance croissante, où les fideles purent se rassembler. La société 
des hommes et la société des femmes y gagnèrent plus de cohésion. On vit 
probablement se différencier, d'une part, le conseil des notables, et d'autre part, 
la confrérie des bà püi Le dinh et la pagode devinrent en quelque sorte les 
pôles positif et négatif de li commune annamite. 
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LIVRE Il, im partie. 
RÉGLEMENTS SUR LES FONCTIONS PUBLIQUES (2) 


Art. 97. — Leux qui auront établi des fonctionnaires en sus du nombre 
prévu, ou qui ne devaient pas étre établis (c'est-à-dire dont la nomination n'aura 
pas 616 sollicitée auprés du Souverain ni agréée par lui] seront punis: pour une 
infraction, de Go coups de træyng, d'un abaissement de » degrés, et en outre 
de la destitution; pour deux infractions el plus, d'une peine de servitude. — 
Les successeurs (des coupables) qui, connaissant ces irrégularités, les auront 
talérées, seront punis de la peine de leurs prédécesseurs diminuée d'un degré, Les 
solliciteurs (de ces places) seront punis de 2o coups de rotin et d'un abaissement 
d'un degré. — Ceux qni auront fait des nominations provisoires selon les besoins 
ét les circonstances, à l'occasion d'affaires militaires de très grande urgence, ne 


seront pas punts (2), 


(11 Voir t. viii (1908), p. 177-220, L IX, (1909], p. gt-121 el 471-491. 

(Ê) Comme nons l'avons déjà signalé, cette section à été complètement omise dans le Hiën 
clureng. Elle porte, duns le manuscrit du Code trouvé à Hu, le titre de Vi che Ê M. 
« Contraventions aux ordonnances du Souverain », mais c'est certainement tme erreur de copie 
poor Chire chë HÈ H, car c'est bien sous ce dernier titre que sont classés, dans le code des 
Tang, lous les articles correspondant Á ceux de cetle section. Les matières rangées sous ce 
titre ont ele l'objet, dans les codés chinois postérieurs, d'une nouvelle classilleation d'après irar 
nature. Elles ont été divisées en deux groupes principaux, comprenant chacun deux sections. 
Le premier groupe, intitulé « Lois administratives 3 fF +, comprend les sections + Règles 
sur les titres E $ = (art. 46-58; Phil) et « Règles d'administration publique À 3€ > 
(arl. 59-72) ; le second, intitulé « Lois rituelles 18 # ". comprend les sections < [les 
sacrifices 5$ 3 » (art. 139-144) et « Règles d'étiquelte 28 #4 » (art. 145-1641. 

(3) Úe texte est identique à celui de l'article correspondant du code des Tang, sauf les 
dispositions pénales ei la suppression d'un passage stipulant que ceux. qui auront été appelés 
pour ocenper irréguliérement ces places, sans les avoir demandées, ne seront pas punis 
(IX. t abi. Seul le sujel de cet article a été conservé dans le code actoel : art E « Nommer 
mal à propos des fonctionnaires et des emplovés » (Phil , I, 299) ; l'ancien texte a été complë- 
tement remanié. Dans le code des T'ang, la peine était de тоо coups de irirymg, pour une 
nomination irréguliére ; pour trois, elle était augmentée d'un degré, et pour dix, elle était de 
* aunées de servitude. 
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Art. 98 ('). — Les chefs de service liés par des liens de parenté avec des 
candidats ef par suite lenus de se récuser, qui ne l'auront pas fait, seront punis 
de 50 coups de irwgng et d'un abaissement d'un degré. Les fonctionnaires 
chargés de sceller les compositions des candidats et ceux chargés de les trans- 
crire, seront punis chacun de 8o coups de [Truong (*). =Â Lorsqu'il s'agira des 
examens de la capitale (Bf ex). la peine de chacun sera diminuée d'un degré ; 
les fonctionnaires membres du jury (9k 3) qui auront accepté d'examiner ces 
candidats, ainsi que ceux qui auront scellé et transcrit les compositions, seront 
punis chacun d'une peine moindre d'un degré. Ceux qui se seront récusés alors 
qu'il n'y avait pas lieu pour eux de le faire, seront punis des mêmes peines. 

Art. 99. — Les candidats (*) se présentant aux examens du palais (36 #9 EA), 
qui auront loué quelqu'un pour faire les compositions à leur place, ainsi que 
ceux qui sé seront substitués à eux, seront punis d'un abaissement de » degrés. 
Lorsqu'il s'agira des examens de la capitale. (38 êl, la peine sera un abaisse- 
ment de 2 degrés. Ceux qui, de quelque facon que ce soit, auront apporté sur 
eux des choses prohibées, seront punis de 80 coups de Iring ($), 


Art. 100. — Les fonctionnaires en service qui, sans motif, n'assisteront pas 
aux délibérations de la Cour, et ceux qui, ayant obtenu un congé, aurpni 
dépassé de plus d'une décade la date fixée pour leur retour, seront punis d'une 
amende de 10 ligatures, — Les juges criminels (ON ) qui, sans motif, m'assis- 
teronl pas aux audiencés judiciaires, seront punis de la même peine. — Les 





(lj Cet article est particulier an code des L^; le début est trés obscur. 1 est bien difficile, 
en l'absence de loui commenbure, do savoir exactement de quoi il s'agit, Voici ce passage : 
SÉ E F] Ñ ZS AR TL EG i 4. iÉ. Le caractère # est probablement une erreur 
pour JE, qui à cetle époque avait le sens de candidat, mais cette correction ne rend pas le 
texte plus clair. Qu'il s'agisse d'an examen littéraire, d'un examen de capacité ou de l'établis- 
sement des étals dë service des fonctionnaires, par chef de service, £ Б], il faut entendre 
le fonctionnaire chargé de la direction et du contrôle d'un service quelconque, 

(S) Après ce passage, il y a une nole qui doit tre fautive et dont le sens nous échappe : 
Жа mw d. 

m S À, cit nhän. A celle époque, ces deux caractères étaient pris dans le sens que 
nous donnons, et non dans celui de licencié. 

(f) Cet article est particulier au code des La Le code des Tang (IX, 2 b} ne contient 
qu'une disposition insignifiant relative à ceux qui n'examinent раз « conformément à 1a réalité », 
aussi bien les états de service des fonctionnaires pour leur avancement, que les candidats aux 
concours littéraires. La peine est celle qui est prévus pour ceux qui nomment mal à propos 
des fonctionnaires, avec diminution d'un degré, ll m'y a rien relativement aux candidats. Lans 
le code actuel, lé ens spécial de substitution de personne aux examens ne parall pas prévu. 
Le fait, tant pour les candidate que pour les fonctionnaires et employés chargés des examens, 
d'être trouvés porteurs dé textes écrils où d'argent au moment où ils sont fouillés dans 
l'enceinte du concours, est prévu par le décret 1, placé aprés l'article 51 : 4 [les propositions 
de nomination, motivées sur une aplitude particnliére, faites-en faveur de personnes qui n'en 
sont pas dignes a ; il est puni d'un mois de cungue, de ioo coups de /rizng et de la cássation 
i Phil, [, 5021. 
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fonctionnaires en service qui, sans molif, ne se rendront pas à leur poste, seront 
| ; 

punis d'anc peine d'abaissement et destitués, Pour un retard dépassant trois 

mois, on prononcera contre les coupables une peine de servitude ou d'exil (!). 


Art. 101. — Les fonctionnaires chargés de la police des examens du Palais 
el de la capitale, qui devant fouiller (examinateurs et candidats) ne l'auront pas 
fait, ou ne l'auront pas fait avee exaelitude, seront, dans chaque cas, punis de 60 
coups de [rirrng. Ceux qui, connaissant les faits, les auront volontairement 
laissé s'aecomplir, seront punis de la même peine (2), 


Art. 102. — Les fonctionnaires devant faire partie de l'escorte du Souverain, 
qui seront arrivés en retard et auront manqué le départ, ainsi que ceux qui s'en 
retourneront à l'avance, seront punis d'une peine d'amende, d'abaissement ou 
dé servitude. Lorsqu'il s'agira d'un dignitaire attaché û la personne du Souve- 
min (fẹ Ê), la peine sera augmentée de э degrés (7). 


Art. 103. — Les fonctionnaires de la capitale et des provinces, les militaires 
et les habitants, ainsi que les barbares des regions frontiéres qui se seront liés 
entre eux elandestinement par des serments, seront punis d'une peine d'exil. La 
peine de leurs complices sera diminuée d’un degré. S'ils ont comploté une grande 
rébellion, ils seront tous égalemement punis de la décapitation. Lorsqu'il 


(!) lë libellé et l'arrangement de cet article sont. particuliers au code des Lê. Le code des 
Tang ne parle pas de ceux qui n'assistent pas aux délibérations de la Cour : par contre il 
contient un article concernant les fonctionnaires qui, devant être de service de jour oo de nuit 
iprobablement à la capitale), n'accomplissent pas leur. service (Lët E HE IB + ilt RE fü 
AS W); un autre concernant les. fonctionnaires qui, sans motif, ne se rendent pas à leur 
prétoire, ou qui ne vonl pas prendre leur tour dé service (RE G F. E Z É + 31), 
el ceux qui, partis en congé, dépassent les délais qui leur sont accordés ; enfin an troisième 
article relatif aux fonctionnaires dépassant les délais fixés pour se rendre à leur poste (IX, 3 
et 4). 

(2) Get article est particulier iu code des lî, Le cole des Tang né paralt pas contenir du 
dispositions relatives aux examens. Hans le code actuel, ce qui concerne les examens est réglé 
sous ure autre forme par les décrets À, Il, Il et IV qui suivent l'article 51: Des propositions 
de nomination, motivées sar ane aptitude particuliére, faites en faveur de personnes (qui n'en sont 
pas dignes » (Phil., Il, доз, 203). 

(9) La première partie, sauf les dispositions pénales, est identique à celle de l'article corres- 
pondant du code des Tang. Dans ce dernier code, la peina est de 4o coups de rotin pour avoir 
simplement manqué le départ ou être revenu avant l'eseorte. La partie supprimée par les 
jégislateurs annamiles stipule que, pour 3 jours (c'est-à-dire pour n'avoir pas rejoint le 
cortège dans un délai de 3 jours, où pour l'avoir quitté 5 jours irop tòt), la peine est augmentée 
d'un degré: que, pour plus de 3 jours, la peine est de 100 coups de (ring, el qu'elle ne 
peut dépasser 2 ans de servitode, Lorsqu'il s'agit d'on dignitaire de la maison du Souverain, la 
peme nest augmentée que d'un degré (IX, 5a). Ces dispositions ont été conservées sans 
grandes modifications dans la code actuel, Elles forment le rer paragraphe de l'article 168 : 
« Des contraventions et des retards de ceux qui font parle de l'esrorie du Souverain s. 
L'article а été classé dans une nutre section, celie de la « Garde dela demeure du Souverain » 


(Phil., 1, 628). 
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s'agira d'un motif légitime et que les intéressés auront informé à l'avance ceux: 
sous Ja direction desquels ils sont. placés, la chose sera permise (!), 

Art. 104. — Lorsque les objets fournis pour la célébration des grands 
sacrilices (X 88), ne seront pas conformes aux règlements, la peine (des auteurs 
de la faute) sera une amende de 10 ligatures; si certains objets sont en quantité 
insuflisante, la peine sera une amende de 20 ligatures ; si quelque objet fit tota- 
lement défaut, la peine sera 5o coups de rotin et un abaissement d'un degrê Ê). 

Art. 105. — Lorsque, pour la célébration d'un anniversaire funèbre 
national (3) ou d'un grand sacrifice, des objets nécessaires à la cérémonie feront 
défaut, ou seront insuffisants, ou seront de mauvaise qualité ou sales, la personne 
chargée de la préparation des aliments sera punie d'une peine d'abaissement et 
destituée. Les fonctionnaires attachés au service des tombeaux et des temples, 
qui n'auront pas contrôlé et examiné comme ils auraient dû le faire, el qui 
n'auront pas disposé les objels nécessaires aux sacrifices selon les règles, seranl 
punis de la mème peine. La peine du fonctionnaire chargé de la direction génr- 
rale (de cës cérémonies) sera la méme diminuée d'un degré. Lorsqu'il aura 
prévenu à l'avance par une note de service (que pour une raison quelconque les 
régles preserites ne pourraient pas ètre observées exactement) el sollicité des 
ordres, il ne sera pas puni (*). 


Art. 106. — Ceux qui, durant la période d’abstinence à l'extérieur d'un 
grand sacrifice, iront présenter leurs condoléances à l'occasion d'un décés, ou 
iront prendre des nouvelles d'un malade, ou établiront des piéces prononçant des 
condamnations ou concernant dés exécutions capitales, de méme que ceux qui 
exéculeront des peines (de rotin (7) et de rwong), seront punis d'une amende 





(*) Cet article est particulier au code des Lé. Le code des T'ang ne paralt contenir aucune 
disposition sur ce sujet. La législation actuelle est fort différente de celle des Lë: elle est 
formulée par les décrets H et HI placés à 1a suite de l'art, 324, < Du complot de trahison » 
(Phil, II, ra. | 

(*) Cet article n'est qu'un arrangement du 2° paragraphe d'un article du code des Tang, 
intitulé : « Ne pas informer à l'avance de ln date de la célébration d'un grand sacrifice » 
(IX, 5 2), qui a. été conservé presque textuellement dans le code actuel: 3e paragraphe de 
l'article 159, « les sacrifices » (Phil., ], 611). Le ıer paragraphe de l'article du code des 
Tang correspond, avec quelques modifications, au 1er paragraphe de l'article du code actuel. 
L'article du code des T'ang contient un 5e paragraphe dont le sujet forme celui de la dernière 
disposition du зе paragraphe de l'article du code actuel. Voici ce passage : Ceux qui, durant 
une période d'abstinence à l'extérieur. (B 327), пе passeront pas les nuits dans lenrs appar- 
lements particuliers, seront punis pour chaque nuit d'une peine de 5o coups de rotin; ceux 
qui, durant une période d'abstinence dans le lieu du sacrifice (3 É TF), ne passeront pas les 
nuits dans leur résidence officielle, seront punis pour chaque nuit de go coups de Irene, 
Au sujet de ces sacrifices, voir l'appendice |, à la suite de la présente section, dans le prochain 
numéro du Bulletin. — 

C) BE Ims R. c'est-à-dire l'anniversaire des ascendants directs do Souverain jusqu'à la 
cinquiéme génération. 

(*) Cet article est particulier au code des Le. 
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de 10 ligatures. Lorsque la faute aura élé commise pendant une période 
d'abstinence à l'intérieur, l'amende sera de so ligatures. Lorsqu'il s'agira 
d'un sacrilice de moyenne importance ou d’un petit sacrifice, ces amendes seront 
diminuées (1). 

Art. 107. — Ceux qui, devant se rendre à la Cour à l'occasion d'une grande 
cérémonie de félicitations ou d'un anniversaire funébre national, ne s'y seront 
pas rendus, seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende. Ceux qui ne 
s y seront pas rendus le jour de l'assemblée du serment (3) seront punis d'une 
peine de servitude ou d'exil (2). 

Art. 108. — Ceux qui, dans un grand sacrifice ou une cérémonie célébrée 
dans les tombeaux Impériaux, ou à une assemblée de la Cour, se seront trompés 
dans l'observation du service d'ordre ou l'accomplissement d'une formalité 
rituelle, òu auront manqué aux règles du cérémonial, seront punis d'une 
amende de 10 ligatures. Si, lorsqu'une réunion. doil avoir lieu (*), le chef du 
service compétent n'en informe pas les intéressés ; ou si quelqu'un, bien qu'en 
ayant élé informé, ne s'y présente pas, (les auteurs de ces négligences) seront 
punis chacun d'une amende de 10 ligatures (7). 

Art. 109. — Les chefs de service qui, sachant. qu'une personne est en 
deuil d'un parent du 2° degré et au-dessus, l'auront chargée d'oflicier. dans 
une cérémonie d'offrandes à l'occasion d'un événement heureux (Æ %), seront 
punis d'une amende de 10 ligatures : s'ils l'ont désignée comme aide assistant, 
l'amende sera de 5 ligatures. S'ils nont pas eu connaissance (de la situation de 
cette personne), ils ne seront pas punis. Si ceux qui sont en deuil ont négligé 
de le faire savoir, ils seront punis des mémes peines (^). 





(1) Reproduction exacte de l'article du code dés Tang, sauf les dispositions pénales et la 
suppression d'un passage relalif au. cas, éjralement. punissable-au méme litre, oü il est d ai 
connaissance uu Sooverain des condamnations ou des exécutions dont il esi iuestion dans l'article 
(IX, 6 b). Ces dispositions font le sujet du début. du 2° paragraphe de l'article :59 du code 
arinel, Les deux textes ne différent que dans le libellé initial. 

(3) Vair l'appendice IT, à la suite de la présente section, dans le prochain numéro du Bulletin. 

(1 Le eode des T'ang ne contient aucune disposition de cette nature. Cet article présente 
beaucoup d'analogie avec l'article 149, « Manquer par erreur à une assemblée de la Conr ou à 
ums cérémonie de félicitations », du code actuel, section « Règles d'étiquette » (Phil., 1, 64+), 

(4) l'our assister á une cérémonie ou à une assemblée. 

(3) Neproduction exacte de l'article correspondant du code des Tang, sauf les dispositions 
penales (IN, z a) Le premier paragraphe de cet article est conservé presque textuellement 
dans le code “actuel, art. tu, e Des manquements aux règles de l'étiquette ami 
« Règles d'étiquette » (Phil. 1, 64%). 

(Dn Cet article n'est, à part les dispositions pénales el quelques légères modifications, 
qu'une reproduction de celui du code des T'ang (IX, 76). Dans ee dernier code, le degré de 
devil prévu comme devant écarter one personne de toote participation à ces sacrifices heureux. 
est je 5* ; les peines sont, dans le. premier саз, de 50 coups de rotin, et dans le deuxième, 
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Art. 110. — Les médecins qui en préparant un médicament pour le 
Souverain, se seront trompés el ne l'auront pas composé selon la formule 
régulière, où qui auront inseril des indicalions erronées sur l'enveloppe, 
seront punis de la servitude. Ceux qui n'auront pas procédé à la préparation et 
au triage (des divers ingrédients entrant dans la composition d'un médicament) 
avec les soins les plus minutieux, seront punis d'une peine d'abaissement. Si le 
médicament n'a pas encore été présenté au Souverain, la. peine sera diminuée 
d'un degré. Ceux qui auront agi inléntionnellement séront condamnés pour 
trahison et rébellion. Les fonctionnaires chargés de la surveillance et de la 
direction générale seront, dans chaque cas, punis de la peine des médecins 
diminuée d'un degré (!). 

Art. 111. — Lorsque dans la préparation dés aliments destinés au Souverain, 
il aura été contrevenu par erreur aux prolibitions relatives aux aliments, le chef 
des cuisines sera puni d'une peine d'exil. Lorsque des matières impures ou 
mauvaises se trouveront dans les aliments ou la boisson, la peine sera la servi- 
tude ou l'exil, Lorsque les aliments n'auront. pas élé minutieusement triés et 
choisis, là. peine sera 5o coups de rotin et un abaissement d'un degré. Lorsque 
les faits auront été commis. intentiounellement, la peine sera la mort. La peine 
de ceux qui, devant goüter une ehose ne l'auront pas goütée, ou l'auront goütée 
sans soin, sera, dans chaque cas, diminuée d'un degré (?). 


de Зо coups. Une disposition finale édiete qu'il ne sera pas défendu (d'oflicier durant апе 
période de demi) dans les sacrifices uu Ciel, à la Terre et anx Esprits protecteurs du Royaume, 
Ces stipulations, légèrement modifiées, ont été conservées duns le code actuel. Elles font 
parle des dispositions du 2# paragraphe de l'article 159, « Des sacrilices o, déjà cité plusieurs 
lois; on à ajouté aux cas d'empéchement par suite de deuil, celui « d'être sous le coup d'une 
condamnation à roo coups de (rirenmg » (Phil, À, 6211. 

(!) Beprodurtion exacte de l'article correspondant du code des T'ang (IX, Û al, saul les 
dispositions pénales el addition do ens où le coupable agit. intentionnellement, Les решев 
édictées par lé code des Tang sont: duns les cas visés par le 1er paragraphe, la strangula- 
tion ; pour manque de soin dans la préparation et le triage des ingrédients, un an de 
servitude. Une note finale dit que, dans les autres articles, on së conformer pour fixer la 
peine des coupables et dés chefs de service, lorsque les choses dont il s'agira n'auront pas 
encore été présentées an Souverain, aux dispositions dèe celui-ci, Ces stipulations onl été 
conservées presque textuellement dans le code actuel. Elles forment, avec lus dispositions 
modifiées de l'article suivant da code des Lè, le ve paragraphe dé l'article r45, a De la 
préparation des médicaments poor le Souverain » (Phil,, 1, 6361. Les peines ont âté consi- 
dérablement réduites ; elles ne sont plas que de (00 coups de frirgng pour les deux cas du 
ier paragraphe, et de Go coups pour. manque de soin. dans la préparation d'un. médicament. 
Le cas d'intention criminelle et celui où les médicaments n'ont pas encore été présentés au 
Sonverain, ne sont pas prévis., 

(*) Reproduction exacte de l'article do code des Tang (IX, 8 b), à part les dispositions pénales 
el la suppression du cas où les aliments n'ont pas été présentés an Souverain en temps opportun 


(sous Je rapport de ls température des plats ou. de l'heure prévue pour les repas), Dane te 


dernier code les peines sont- pour avoir violé les prescriptions relatives aux aliments, la 
strangulation; pour avoir laissé des impurelés dans les aliments ou les boissons, 3 ans de 
servitude ; pour n'avoir pas choisi les aliments avec soin ou ne les avoir pas présentés en temps 





= 
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Art. 112. — Lorsque par suite d'erreur, les bateaux et les ponts à l'usage 
du Souverain, ainsi que les Palais oü il réside ordinairement, manqueront de 
résistance ou de solidité, les ouvriers (responsables) seront punis de l'exil dans 
une région éloignée, le chef des travaux. d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, le fonctionnaire chargé de la surveillance générale, de la méme peine 
diminuée d'un degré. — Lorsqu'il ne -eront pas installés et ornés (comme ils 
devraient l'étre), ou que quelque chose manquera ou. sera insuffisant, la peine 
ѕега бо coupe de frireng et un abaissement de 2 degrés ; si (cès défauts) sonl 
de nature légére, la peine sera diminuée d'un degré (!). 


Art. 118. — Les personnes (chargées de ce soin) qui n'auront pas conservé, 
réparé et entretenu conformément aux règles les voitures, vêtements et objets à 
l'usage du Souveram, seront punies de 50 coups de rotin el d'un abaissement 
d'un degré. Lorsqu'il n'aura pas été pourvu à l'entretien de tout ce qui concerne 
les voitures et les chevaux du Souverain (*) et au dressage (de ceux-ci), que les 
diverses pièces du harnais et des rênes ne seront pas solides et en bon état. la 
peine sera 7o coupe de [геол èt un abaissement de 3 degrés. Lorsque ces 
objets n'auront pas encore été présentés au Souverain (3), la peine sera diminuée 
d'un degré. Lorsque, parmi les objets destinés à l'usage du Souverain quelqu'un 
fera défaut, la. peine. sera un abaissement d'un degré, S'il sagit d'un. objet 
d'usage exceptionnel, la peine sera 60 eoups de £rirgng (*). 


opportun, la méme peine diminuée de э degrés: pour n'avoir pus goûté les plats, 100 coups de 
Irucrng. Le cas ot ces agissements ont été intentionnels n'est pas prévu, Ces dispositions ont 
lé conservées dans le code actuel ; elles forment la 2* partie du. (er paragraphe de l'art. 145; 
à De la préparation. des médicaments pour Je Souverain », déjà cité (Phil. f, 656). Les peines 
ont été considérublement dininuées : 100 coups de (rung pour axoir contrevenu aux défenses 
sur les aliments ; Bo coups pour impuretés laissées dans les aliments: Go coups pour manque 
de soin dans le choix des aliments ; et enfin 5o coups de rotin pour n'avoir pas goûté les 
aliments où préparations médicinales destinés au Souverain. 

(y Cet article, moins la mention des ponts et des palais, a óté textmellemeni emprupté an 
code des Tang (IX, g à). Les peines sont dans ce dernier code : pour manque de solidité, la 
strangulation, et pour les cas prévus par le 2e paragraphe, 2 ans de servitude, Ces dispositions 
ûnl lû conservées presque intégralement dans le code actuel, 5e et dernier paragraphe de 
l'art. 146. « les voitures, vétements et objets à l'usage du Souverain » (Phil., 1, 658). Quelques 
mols ont été ajoutés dans le зе paragraphe pour en préciser le sen«. Les peines ont été diminnées: 
elles ne sont plus que de 100 coups de trirgng dans le premier cas, et de o dans le second. 

(2) « Et tout. ce qui s'y rattache », disent les commentaires; signifie: pour les voitures, 
voitures tirées par des chèvres el voitures à bras: pour les chevaux, le dressage, par 
cxemple, les exercer à se cabrer et â faire sonner leurs grelots lorsqu'on monte en voiture. 

13) C'est-à-dire probablement, si ces défauts sont découverts avant que les objets mient été 
présentés an Souverain, 

(H) Reproduction de l'article correspondant du code des T'ang, sauf les dispositions рбай 
el la suppression du cas de ceux qui commettent une méprise on un. oubli en présentant 
quelque objet au Souverain (IX, g bao a). Seal le er paragraphe de cei article a Gt 
conservé dans le code actuel avec quelques modifications msignifiantes. Il forme le (er para- 
graphe de l'article 146, « Des voitures, vêtements el objets à l'usage du Souverain », déjà cité 
(Phil., 1, 638). 
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Art. 114. -- Les chefs de service responsables qui, de leur propre autorité, 
emprunteront pour leur usage personnel, des voitures, des vétements ou d'autres 
objets à l'usage du Souverain, ou qui Les prèteront à d'autres, seront, ainsi que 
ceux qui les auront empruntés, punis d'une peine d'exil ou de mort ('). 


Art. 115. — Les fonctionnaires chargés de la surveillance spéciale (des 
cuisines), ainsi que les cuisiniers qui auront apporté par erreur des médicaments 
quelconques dans Les lieux où se préparent les aliments du Souverain, seront 
punis: s'il s'agit d'un médicament bienfaisant, d'une peine de servitude ou d'exil, 
et s'il s'agit d'un médicament toxique, de la décapitalion. — Les personnes au- 
lorisées à entrer dans les Palais d'habitation et de réception du Souverain, qui 
y pénétreront en ayant sur elles des médicaments toxiques, seront punies de la 
strangulation (Gi. 


Art. 116. — Ceux qui auront divulgué des affaires importantes qui auraient 
dà rester secrètes, seront punis de la décapilation. [L'expression a alfaires im- 
portantes » s'applique à des affaires telles que des plans secrets avant pour bat 
dallaquer ou de surprendre l'ennemi, on d'ürréler des rehelles et des traitres]. 
S'il s'agit d'une affaire peu grave mais qui aurait dà rester secrete (3), la peine 
sera 70 coups de [rireng et un abaissement de 3 degrés. S'il s'agit de délibéra- 
tions du Palais qui auraient dü rester secrètes, la peine sera l'exil. Celui qui 
aura le premier révélé le secret sera considéré comme principal auteur ; ceux 
qui l'auront répété aprés lui el communiqué (*), seront considérés comme 
co-auleurs, La peine de ceux qui auront colporté les révélations faites au sujet 


|*) C'est exactement, sauf les. dispositions pënales, ka premiére moitié de l'article corres- 
pondant du code des T'ang (IX, ro a). Dans ce dernier code, la peine. n'est que de 3 ans de 
servitude. La [rassa ge supprimé енче que, s'il s'agit d'objets appartenant au Souverain, mais 
ne faisant pas partie de sa garde-robe (Lels que rideaux, tentures et objets d'apparat, eil, 
quent les commentaires, la peine sera d'un an de servitude, et que, si les vëtements ou objets 
empruntés ont été portés où employés dans les locaux du service, |a peine sera dans chaque 
cas diminuée d'on degré. Seule également, ia partie de l'article du code des Tang emprunitée 
par les Lè a été conservée dans le code actuel, mais elle a été augmentée de. nouveaux cas, 
nou prévus dans l'ancien code: destruction, perte, détérioralion ; c'est le se paragraphe de 
l'art. 146 déji cité. (Plil., 1, 658;. 

(2) Seul le ser paragraphe de cet article apparlient au code des Tang; mais dans cé der- 
mer code, il ú est fait aucune distinction entre les médicaments apportés dans les cuisines 
hupériales ; le seul fait d'en avoir apporté, quelle que soit leur nature, est puni de la strangula- 
ion (IX. 10 b). Ces dispositions, augmenlées de nouveaux cas; OM ete conservées dans le code 
actuel, Elles forment le se paragraphe de l'article 145, « De la préparation des médicaments 
pour le Souverain è deji eitè (Phil, 1, 636). La peine a élè considerablement dimingée: ella ti'esi 
plus que de iou coups de franc, Les coupables som mis dans l'obligation d'avalet les mè- 
dicamenis qu'ils ont apportés. 

(*) Comme par exemple la divulgation de renseignements (oornis secrètement ou Souveraim 
sur des plienoménes météorologiques extraordinaires. 

(4) Aux intéressés : ennemis, rebelles, traitres, etc. 


d'une affaire grave, sera diminuée de ^ degrés, S'il ne sagit pas d'une affaire 
grave, aucune peine ne sera prononcée (!). 

Art. 117. — Ceux. qui. garderont clandestinement chez eux des objets ou 
instruments représentant le ciel (*) ainsi que des livres prohibés [tels que livres 
de figures cabalistiques (2), livres des prédietions (5), calendriers des sept corps 
lumineux (*), ou arl de pronostiquer les événements heureux ou malheureux par 
le moyen. de l'étoile [hai ûf el du tonnerre (^;, seront punis de Pexil dans une 
région éloignée. Le dénonciateur sera récompensé par une élévation d'un degré 
dans le mandarinat (7). 

Art. 118. — Ceux qui auront dessiné ou gravé, détenu ou recélé des images 
augustes d'Empereurs ou d'Impératrices de notre dynastie, seront punis de 5o 
coups de rotin et d'un abaissement d'un degré (3), 


Art. 119. — Ceux qui auront apporté des retards à l'exécution d'un ordre 
du Souverain, seront punis, pour chaque jour de retard, de 5o coups de rotin. 
[La transeription des ordres et la rédaction des lettres d'envoi sont également visées 
par selle disposition]. Pour chaque fois 3 jours en plus, la peine sera augmentée 
d'un degré; elle s'arrêtera À la servitude comme khaa dinh. — Ceux qui 





(*) Get article est à peu. de chose pres la reproduction de celui du code des T'ang (IX, 14 b). 
lans le 2* paragraphe, les législateurs annamites ont supprimé le cas de ceux qui révèlent des 
alfaires secrétes aux nations étrangères (augmentation de peine d'un degré), et l'ont remplacé 
par celui de la divulgation des délibérations du Palais, dont il n'est pas question dans le code 
chinois. Ces dispositions ont été conservées dans le code aciuel, aver quelques modifications, 
ui né sont pour ainsi diré qu'un développement de l'ancien Veste ; mais elles ont été déplacées 
ël rangées dans là section relative aux a Institutions militaires v, art, 184, a livulguer des 
choses graves concernant les affaires militaires » Pini.. 1, +08). 

(2) 3 Vh EE MA. Ce sont des sphères célestes. 

™ Ж. s'agit des signes ou symboles dont l'explication forme la sujel du « Livre des 
Changements + # $, el qui sont employés pour la divination, 

(^) Livres sur les proj liétiés consignées par écrit par les saints et las sages deg: es ancien 
RERNE $ K iF. 2 $ (Com.), SZ i 

(б) + mE HE. 

1 k 4 2x. 

(7) Cet article n'est qu'un arrangement. de l'article correspondant du code des Tang (IX 
ı3 û). Le passage iis en note dans le Code des Lê fait partié du texte de l'article do code chinois: 
t plus, la détention de livres wilitsires (3€ M) est également fonde Le législatenrs 
annamites paraissent s'être plutôt inspirés pour leur rédaction, du remaniement du texte imi- 
lf qui a pris place. dans les codes postérieurs des Ming ei des Tsing. Cet article a ый À 
di ` EE de lart. 147 da code actael, « Conserver et recéler des livres prohibés » 

Ç) Le code des Tang ne parait contenir aucune disposition de cette nature, Cut article, sans 
р аа V e dun arrangement de la 2* partia des dispositions da A D code d 
Ming intitulé : « Conserver et recéler des livres prohibés à (art, 14. du nid. nid y: 
540] ; mais les codes chinois ne poni | que | | ; 17 code actuel, Phil., 1, 

9) ; tis les: e о punissent que le rece] des images des anciens Émpereurs et 
lois, des insignes ét sceaux royaux en métaux précieux ou en pierres fines, ete., d la 
déclaration m'a pas élé faite à l'autorité. | = te. dont la 
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— qu- 


auront apporté des retards à l'expédition dune pièce officielle [cette expression 
désigne toutes les communications el réponses relatives à des affaires publiques des 
bureaux et tribunaux] seront punis, pour chaque jour de retard, de 30 coups de 
rotin; pour chaque fois 5 jours en plus, la peine sera augmentée d'un degré ; 
elle s'arrêtera à un abaissement d'un degré (!). 


Art. 120. — Ceux qui, envoyés en mission officielle à l'eflet d'examiner el 
d'étudier des questions quelconques, adresseront au Souverain à leur retour 
des rapports ou des registres (relatifs à leur mission) qui ne seront pas con- 
formes à la réalité, seront*punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Si, en agissant de la sorte, ils ont obéi à un sentiment d'affection ou de haine, 
la peine sera augmentée selon la gravité des faits ; s'ils ont agi dans un but de 
lucre, la peine sera augmentée de 2 degrés (2). 


Art. 121. — Ceux qui auront apporté des retards à l'exécution d'une affaire 
publique qu'ils étaient chargés d'assurer, ainsi que ceux qui auront manqué à 
une réunion fixée au sujet de quelque affaire [telle que: audience de la Cour, 
vérification, recolement de registres), seront ponis d'une peine. d'abaissement ou 
destitués, selon la gravité des faits. Lorsqu'il s'agira d'affaires militaires, il sera 
statué différemment (?). 


Art. 122. — Ceux qui auront recu un ordre écrit émanant du. Sou veram, 
prescrivant l'exécution de quelque mesure, et ne sy seront pas conformés, 
seront punis d'une peine de servitude ; ceux qui commeliront une erreur dans 
l'exécution de cet ordre, seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende (*). 


Art. 128. — Ceux qui ayant recu l'expression. de la volonté du Souverain, 
commellront une erreur (dans sa transmission) par suite d'un oubli, ainsi que 
ceux qui se tromperont en rédigeant un ordre écrit du Souverain, seront punis 


(1) Reproduction de l'article correspondant du code des Tang, sauf les dispositions pénales 
(ТА, ra b). Dons ce dernier code, chaque jour de retard ext puni d'une augmentation de peine 
d'un degré, mais la peine est également limitée; elle s'arrête, dank le ver tas, à un an de servilude, 
et dans le 2* cas, à 8o coups de friryng. Ces dispositions ont été 
lement dans le code actuel, mais l'article a été seindé en deux. Les dispositions. relatives aux 
ordres du Souverain ont formé le at paragraphe de l'art. бо, € Contrevenir à un ordre derit du 
souverain » (Phil., I, 522), et celles relatives aux pièces officielles ont formé le ver paragraphe 
de l'art. G5, « Des retards apportés à l'expédition des pièces officielles » (Phil, 1, 336).— 

(3) Sous cette forme, cet article est particulier àn code des (è. 

(3) C'est la (re partie dau ier paragraphe de l'article correspondant du code des Tang. La 
2* partie du méme paragraphe fixe une échelle de peines, gradnée d'après l'importance des 
reiards (X, 12 a]. Get article ma pas été conservé 
le 2e paragraphe de l'art. 65, « Des retards apportés à l'expédition des affaires officielles ». 
contient des disposiions analogues (Phil., I. 336), 

(t) Reproduction de l'article correspondant du code des Тапа. 
(IX, 15 a). Cet article à été conservé presque textaellement dans | 
quelques mots pour rendre le texte plus précis. C'est le ier 
venir à un ordre écrit du Souverain » (Plül., 1, 353). 


Conservées presque. Lextuel- 


Sul les dispositions pénales 
e code actoel; on y ü ajouté 
paragraphe de l'art, Go, a Contre- 


5uus celte forme dans le code actuel; mais 


EN LOW — 
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Је во coups de Iriryng., Si le sens général a été faussé, on prononcera contre le 
coupable une peine d'abaissement ou de servitude, selon la gravité (de l'erreur). 
La peine de ceux qui auront recu les ordres indirectement (!) (et se seront 
trompés), sera diminuée d'un degré (2). 


Art. 124. — Lorsqu'un ordre émanant du Souverain contiendra des erreurs 
(desensou de mots), ceux qui au lieu d'en informer immédiatement le Sou verain, 
modilieront el. lixeront eux-mémes le texte, seront punis d'une peine de Bo "ops 
de trugng. — Ceux qui, lorsqu'une piéce officielle contiendra des erreurs, cor- 
rigeront ét lixeront le texte sans en demander l'autorisation à leurs supérieurs, 
seront punis de 4o coups de rotin (5). 


Art. 125. — Ceux qui, dans une pièce écrite adressèë au Souverain, ou en 
lai faisant uné communication verbale, auront employé par erreur (*) un mol 
qui est un nom personnel du Souverain (iij 4), ou un nom rituel interdit des 
ancélres. du. Souverain (Mj $$), seront punis de 6o coups de truong ët d'un 
abaissement de 2 degrés. Lorsque l'erreur proviendra d'une simple inadver- 
lance (*), ou qu'elle aura été commise dans toute autre pièce écrite, la реше 
sera de 80 coups de fring. S'il s'agit d'un caractère dont les traite doivent 
etre réduils ( B i F $), et que celte réduction mait pas été faite en l'écrivant, 
la peine sera de Go coups de Irirrng. Lorsque l'erreur aura été verbale 15), on 
prononcer: contre le coupable une peine de rotin ou d'amende. Ceux qui 
auront commis la mème olfense en emplovant volontairement et à dessein ces 





(!) C'est-ü dire qui n'auront pas reçu les ordres directement da Souverain. 

(3j Sauf la suppression de quelques mots insigniliants el lès dispositions pénales, c'est 
exactement le texte de l'article correspondant do code des Tang (IX, 15 b). Dans ce dernier 
code, lorsque l'expression de la volonté du Souverain n'a pas été (anssée, la peine est de 5a 
coups de rotin, el de 7e coups de /rirng lorsqu'elle a été faussáe. Ces dispositions n'ont pas 
élé conservées sots celle forme dans le code. nctuel. 

(3) Ü est sans modifications la ire moitié de l'article correspondant du coda des T'ang 
(X, í). Dans la partie supprimée il est dit que ceux qui, s'apereevunt que l'ordre du Sou- 
verain où la pièce officielle contient des erreurs, le mettront à exécution nts en référer à 
qui de droil, seront pums des mèmes рёшёз, el que la peine de ceux qui auront modifié et 
amplifié des textes sera, dans chaque cas, augmentée de » degrés, Ces dispositions n'ont раз 
été conservées dans le code actuel. 

(1) Le texte dit 3B, qui implique l'idée d'olfense, dé profanation. Mais ce dernier terme 
dépasse la force du mot chinois, 

(2) Littéralement, lapsus linguæ, Ç] F. 

(^j I! s'agit probablement dans ce cas de la. déformation de la prononciation habituelle dy 
mot, comme par exemple, Thoi pour thi (H$). tân pour lóng (55), саайт pour chüng 
(H). dün pour diên (FA), etc. Certains lettrés en arrivent à déformer de la sorte un 
nombre très considérable de mots dans la lecture des livres et méme dans la conversation 
courante, sas doute pour (aire баре de lenr respect envers leurs ancétres ét faire savoir 
qu'ils en ont beaucoup, 





caraciéres comme noms personnels, seront punis d'une peine d'exil ow de 
mort ('). 

Art. 126. — Les fonctionnaires qui, en faisant une communication au 
Souverain au sujet d'une affaire quelconque, laisseront échapper un terme fau- 
tif (O RR) [diront par exemple, thân Ff au lieu de Kir 2, ou se désigneront par 
le terme de bòc {$ (serviteur, esclave), au. lieu. de ?hán Ei. (sujet)], seront punis 
d'une amende de 5 ligatures. Ceux qui, en adressant une pièce écrile au Sou- 
verain, auront employé par inadvertanee (*) un. terme fautif, seront punis de 
30 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré (?). 

Art. 197. — Ceux qui, dans une pièce écrite adressée au Souverain, auronl 
parlé de ses prédécesseurs dans des termes impliquant un bláme ou une critique 
à leur égard, seront punis de la servitude comme soldats agriculleurs. — Ceux 
qui se seront rendus coupables de cette faute. dans une communication verbale, 
seront. punis de Go coups de triromg et d'un abaissement de 2 degrés (*). 


Art. 128. — Ceux qui auront résisté anx fonctionnaires el agents envoyés 
par les autorités supérieures, seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servilude (*), 


(!) Cet article est anê reproduction partielle de l'article correspondant du code des T'ang 
(IX, т 0). On y a ajouté le cas relatif aux caracteres et aux sons qui doivent ètre déformés, ët 
on a supprimé La disposition finale relative à ceux qui emploient des caractéres différents, 
mais dont le son est semblable au son des caractères « tabou s, ou qui n'emplotent qu'un des 
deux caractères formant un nom « tabou è; ceux-ci ne soni pas punis. les peines oni élé 
modillées ; elles sont, dans le code chinois, de. 8o coups de irugng pour avoir employé par 
erreur ün nom a labou » dans une pièce écrile ou dans une communication verhale adressée 
au Souverain, et de 50 coups de rotin s'il s'agit d'une autre pièce. La peine de ceux qui 
emploient ces caractères < tabou s comme noms personnels, est de 5o coups de rolin. 

L'ancien article da code des Tang m été conservé presque textuellement dans le code 
actuel, où il forme le ser paragraphe de l'art. 62, « De l'emploi irrévérencieux de caracteres 
qui ne doivent pas être prononcés, dans les pièces adressées au Souverain » (Phil, |, 320). 
lans le code des T'ang, 1 n'est question que des noms rituels des ancêtres du Souverain, el 
non do nom personnel de celui-ci, Ce cas à té ajouté dans le code actuel ; par contre, on y 
a supprimé Ia disposilion relative au cas oü l'offense a été le fait d'un lapsus lingum. Les 
peines sont sensiblement les mêmes dans lé code des T'ang et dans le code. actuel ; elles soni 
beaucoup plus fortes dans le code des Lé. 

(2) ER M. qu'on pourrait traduire par. lapsus calami. 

(31 Le sens donné à cel article par In note entré crochets, et la transtormation considérable 
qu'a subie le texte de l'article du code des T'ang relatif au méme sujet, peuvent faire considérer 
celui-ci comme particulier au code des Lé. Le s* paragraphe de l'art. 63 du code actuel déjà 
cité (Phil, EL 529), moins les notes et les exemples qui ont été ajoutés, reproduit assez fidele- 
ment l'ancien article du code des T'ang intitolé, « Conmmettre une erreur en adressant uné 
piéce écrite ou une conmunication au Soaverain » (i, » a), Les peines sont les mêmes. Dans 
les deux codes, cel article vise des erreurs susceptibles de causer préjudice. Une note du 
rode des T'ang spécifie que l'auteur de l'erreur n'est pas puni lorsque l'erreur n'a occasionné 
aucun préjudice. La note du code annaumite donne un tout autre sens à l'article. 

(4) Cet article est particulier au tode des Lê. 

(5) Sous cette forme, cet article est particulier au code des Lé. 


> 


А ТТГ 


Art. 129. — Les fonclionnaires qui, en écoutant les instructions de service 
de leurs supérieurs au sujet d'une affaire publique, ne se seront pas tenus assis 
ou debout conformément aux règles, seront punis d'une peine d'abaissement ou 
d'amende (!). 


Art. 180. — Ceux qui, apprenant qu'ils sont en deuil de leur père ou de 
leur mére cacheront leur situation et ne manifesteront pas leur douleur, seront 
puris de Ia servitude comme Khao dinh : les femmes qui se rendront coupables 
de cette [avte à l'occasion du décés de leur mari, seront punies de la servitude 
dans les magnaneries. Ceux qui, pendant la période de deuil, quitteront leurs: vé- 
tements de deuil et reprendront ceux des jours heureux (*), ou qui oublieront 
leur douleur et se livreront. aux plaisirs, seront punis d'un abaissement de 4 
degrés ; ceux qui, entendant par hasard de la musique, l'auront écoutée, ou qui 
auront pris part à un festin célébré à l'occasion d'une circonstance joyeuse, se- 
ront punis dans chaque cas de Bu coups de trireng (*). 


Art. 181. — Ceux qui, leur aieul, aieule, père, mère ou époux avant 
encouru la peine de mort et étant actuellement inearcéré et détenu, auront fait 
de la musique pendant ce temps, seront punis d'une peine. d'abaissement de 
» degrés (9). 


Art. 182. — Ceux qui auront parlé du Souverain dans un esprit et dans des 
termes de nature à nuire à sa considération, seront punis de Ja décapitation. 
[Si la faute a été commise en mélant le Souverain à une discussion sur les défants de 
la politique du Gouvernement, on sollicitera des ordres du Souverain pour fixer la 
peine]. Lorsque les propos tenus n'auront pas nui à sa considération, la 





|!) Cet article est particulier au code des Lë. Les régles sont données par l'article 76o dela 
section a Des prisonniers en jugement s. 

(*) GCest-à-dire les vàtaments de la vie ordinaire. 

(9) A pari les dispositions pénales et quelques substitutions de mots sans importance, cel 
article n'est qu une reproduction du ver paragraphe de celui du code des T'ang (X, 4 bi; mais 
les peines ont été sensiblement diminuées, lans le code chinois elles-sont ; pour |ë rer сав, 
l'exil ü 2000 li; pour le ое, 3 ans de servitude ; et pour le Se, 100 coups de lrirong. 
L'article tout entier de l'ancien code chinois a été conservé sans grandes modifications dans le 
code actuel, I forme leier paragraphe de l'art. 160, à Cacher le deuil du père, de ln mére 
où de l'époux » (Phil, 1, 665). Avant cet article, le eode des T'ang en contient trois antres 
qui ne se trouvent pas dans le code des Lê, et que le code actuel a reproduits plus où moins 
intégralement; les voici d'aprés l'ordre qu'ils occupent dans le code des Tang : art 63, 
+ Des cas où il doit être rendo compte aa Souverain et où il ne lui est pas renda compte 
(PhiL, 4, 531); art. 68, « Des personnes attachées au. même service qui se remplacent pour 
viser el signer des pièces » (ibid., 545): art 64, « De ceux (qui envoyés en mission, ne 
rendent pas compte de l'exécution des ordres reçus » (ibid., 333). 

(*; leprodaetion exacte. du. 2€. paragraphe de [l'article correspondant du code des Tang, 
saul la peine qui, dans ce dernier code, est d'un àn et demi de servitade (X, 6 b), Ce passage 
а élé conservé textuellement dans le code actuel: on y a ajouté seulement le mot: festins 
(Phil. L, бто). 


B, E, F. &.-0, T. iX, — 56 
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peine sera la servitude dans les écuries d'éléphants, La peine de ceux à qui 
des propos de cette nature auront échappé involontairement dans une discussion 
désordonnée (4 [1 gl, zx). sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront ternu 
tôle et résisté à un envoyé du Souverain, et n'auront pas observé les devoirs d'un 
sujel (envers son Souverain), seront punis de lexil dans nne région éloignée. 
[Ces dispositions ne visent pas ceux qui se seront dispules el auront eu des conles- 
lations avec une personne de celle qualité au sujet ('aflaires particulières] (1), 


Art. 138. — Ceux qui auront fail un éeril anonyme salttaquant à des 
questions trés graves intéressant l'Etat (Bl $ + 38), seront punis de la décapi- 
tation. S'il ne s'agit pas d'une alfaire grave, la peine sera l'esil dans une région 
éloignée, Les biens des coupables seront confisqués au protit de l'Etat. Le dénon- 
ciateur recevra comme récompense nn tire de mandarinat en rapport avec la 
gravité des fails. S'il s'agit de blàmes et de critiques d'une nature grave dirigés 
contre la politique du Gouvernement (Hf 16), la peine sera l'exil dans une 
région rapprochée. Si les blàmes ou critiques sont de nature légère, la peine 
sera la servitude dans les écuries d'éléphants. S'il s'agit de la dénonciation d'une 
faute, la peine sera un abaissement de 3 degrés. = Les destinataires ou deten- 
teurs d'une lettre anonyme (°) qui né l'auront pas brûlée et détruite, mars 
l'auront transmise aux aulorités, ainsi que ceux qui portéront de pareils écrits 
à la connaissance du Souverain, ou lui en donneront lecture, seront punis d'une 
peine de 50 coups de rotin ei d'un abaissement d'un degré. La peine des 
fonctionnaires qui, recevant une plainte anonyme [plainte anonyme accusant quel- 
qu'un d'une lante) y auront donné suite, sera la méme augmentée d'un. degré (7). 


Art. 134. — Ceux qui, avant reçu mission de diriger un convoi (4), auront 
loué des gens pour les remplacer, seront punis ainsi que ceux qui les auront 


(1) Sanf les dispositions pénales, c'est la reprodoction de l'article correspondant du code 
des T'ang (X, 7 a). Dans le ze cas, la servitude dans les écuries d'éléphonts à été substituée à 
з ans de servitude, et dons le 39 cas, l'exil dans une region éloignée a êté substitué à la 
strangulation. Ces disposilione ne paraissent pas avoir été conservées dans le code actuel. 

gi H TAR. be code des T'ang dit simplement FF ZE À, et le code actuel 

RA c'est-à-dire ceux qui auront recu la lettre. 

(*) Ce sujet est traité dans le code. des T'ang (XXIV, 4 b; section. « Hixes ou disputes »), 
mais l'arrangement dé l'article est particulier an code des LA. Le texte de l'article du code 
des T'ang està peu près celui du code actuel, section « ['laintes et proces », art. Sos, û Lancer 
des écrits anonymes accusant quelqu'un d'une Гаще è (Phil, I 545). moins la disposition 
relative aux récompenses à attribuer à ceux iui peuvent s'emparer en méme temps de l'auteur 
de l'écrit anonyme et de l'écrit, &t les notes. Les peines ont été modifiées: le fait de lancer 
un écrit anonvme est puni dans l'ancien code chinois de l'exil à 3,000 li, peine qui a. été 
portée à la sirangulation avec sursis dans le code actuel ; d'un autre cólé, la peine pour n'avoir 
pas détruit la pièce et l'avoir transmise à l'autorité, a été réduite d'un an. de servitade à 8o 
coups de érrçng. Une disposition finale du code des Tang, non conservée, édicie que ceux 
qui auront donné commaissance de ces écris anomymes ou Souverain, seront punis de 5 ans 
de servitude. 

{+} Ше choses appartenant à l Etat ou de prisonniers, 


UP) es 


remplacés : s'il sagit d'un. convoi d'importance et de valeur minimes, de 86 
coups de frwng, ël s'il s'agit d'un convoi important ou de grande valeur, 
d'une peine d'abaissement et de servitude (!), 


Art. 185. — Les fonctionnaires en service qui, bien que s'étant signalés 
par leur bonne administration (3), se seront érigé des stèles ou édifié des 
temples, seront punis de 20 coupa ide rotin et d'un abaissement d'un degré. 
Un détruira ce qu'ils auront élevé, La peine (de ceux qui se seront rendus con- 
pables de ces actes) sans avoir laissé aucune marque d'une bonne adminis- 
Iration, sera augmentée de s degrés (?). 


Art. 136. — Ceux qui résisteront à l'autorité, braveront les lois, ne se 
soumettront pas aux instructions pour la réforme des mirurs (*), et n'observe- 
ronl pas les devoirs d'un sujet (envers son Souverain), seront punis d'une peine 
d'exil ou de mort (?). 


(* Cet article reproduit avec quelques modifications le (er paragraphe de l'article corres- 
pondant du cade des T'ang (M, à 2). l'article tout entier du code des T'ang u été conservé. 
avec quelques modifications aussi, ét en plus addition de notes, dans le code net: mais a 
étá Lrunsporté: dans. une autre section, velle a Ues courriers à pied et à eheval ».— ("esl 
l'art. 226, « De ceux qui, chargés d'une mission, la transmettent û mia personne louée » 
(Phil, I, 7821. 

(2) EX Hr. Daus les commentaires du code des Tang, cette expression est expliquée ; 
ê f FO E RB fF < guider (les habitants) dans Ja vertu, fnire adopter par toos les 
principes des convenances, réformer les mours ét les coutumes». 

(45 Cet article n'est qu'une пинЇйїсайїөп de celui da code des Tang, où il n'est question que 
de stéles et pas de temples, L'urticle de ce dernier code édicte au. début: i9 que les fonc- 
Wionnaires et employés qui n'auront pas laissé de véritables marques d'une bonne administra- 
Don eb qui se deesseront des stèles, seront punis d'un an de servitude: au que ceux qui 
engageront les gens à déclarer inconsidérémient qu'ils ont ôté de bons administrateurs et à 
solliciter du Souverain l'autorisation de leur dresser une stéle, seront punis de 100 roups de 
[riro ` ap que s'il y a eu action illieite (fausse déclaration) e si la peine est plus grave pour 
се fit, on prononcera pour ee dernier [ait (c'est-à-dire pour fausse déclaration au souverain ; 
Ar enfin que dans chaque cas la peine de ceux qui ze seront laissé influencer sera diminuée 
d'un degré. Une note finale sjoute que à ceux qui, bien qu'avant laissé des traces d'une bonne 
administration, auront engagé les gens à leur dresser une stèle, seront punis des mémes 
peines =, Les commentaires disent au sujet de cette derniere note que, lorsque les habitants 
édilient ces monuments où sollicitent da Souverain l'antorisation de les édifier, de leur propre 
mouvement et à l'insu du fonctionnaire qui doit en bénélicier et sans que celm-ci ait fait quoique 
се soil pour les y engager, ce fonctionnaire n'est pas pont (XL, í h). Ces dispositions ne 
paraissent pas avoir éle consersées duns le code actuel. 

Le temple de « Sinh-tr » Æ ğal, è Hanoi, ronte de Sinh-tir, édifié par les habitants avec 
l'autorisation du Souveram et dédié de son vivant à Nguyén-hira-Bó, E À JE, ancien 
kinh-hrge du Tonkin, est un des rares exemples de temples élevés à 1a mémoire de quelqu'àn 
de son vivant. 

(3) Voir â la suite de l'article, l'appendice III. 

(5) Cot article est. particulier su tode des Lè, U est reproduit dans le Thiên nam dir ha 
tûp. el donné comme ayant été pablié la 5e année Hóng-dire (1474). 
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Art. 137. — Ceux qui auront fait. des sollicitations auprés. d'un chef de 
service, soit pour leur compte, soit pour le:compte d'autrui, au sujet d'alfaires 
injustes où irrégulières, seront punis d'une peine d'abaissement où d'amende. 
Les chefs de service qui auront aequiescé à ces propositions seront punis d'apres 
les dispositions relatives aux violations des rises. Si la mesure (pour laquelle on 
sollicité) a été exécutée (*), la peine sera l'abaissement ou l'amende. Si la peine 
résultant de l'acte commis par suite de la violation des règles est plus forte (*) 
(que celle prévue pour violation des règles avec mise à exécution), lë chel de 
service sera puni d'aprés les dispositions relatives anu fait d'innocenter ou 
d'inerimminer quelqu'un (*). La peine de celui qui aura sollicité pour le compte 
d'autrui, sera. celle du: chef de service diminuée de 3 degrés ; la peine de. celui 
qui aura sollicité pour lui-mème, sera celle du chef de service diminuée de 
2 degrés (*), 


Art. 138. — Les lonctionnaires qui se seront laissé suborner par des 
présents pour violer les régles, seront punis : pour un présent. d'une ligature 
Jusqu'à 10 ligatures, d'une peine d'abaissement et de la destitution; pour 
un- présent de 10 ligalures jusqu'à 19 ligatures, dune peine. de servilude ou 
d'exil; et pour 20 ligatures et au-dessus, de la décapitation. Si celui qui à. été 
suborné appartient à la catégorie des sujets méritants, des nobles ou des lettrés 
de talent ayant droit à Tune des huit délibérations, il sera pumi: pour un 
présent d'une ligature jusqu'à 9, d'une amende de 5o ligatures; pour un présent 
de 10 ligatures jusqu’à 10 ligatures et au-dessus, d'ime amende de Go à 100 li- 
gatures; à partir de 20 ligatures, la peine sera la servitude. Les coupables seront 


(!) Le texte dit: si la mesure n'a pas encore été mise à exécution. Nous supposons qu'il y a 
unë erreur, d'après les versions des codes chinois, sans copendant en être certain ; car le code 
des 1.2 пе contenant rien au sojet de la « violation des régles », on ne peut pas savoir si la 
peine est plus forie que la précédente. 

LU) Leite formule qui revient fréquemment. dans le. eode, signifie que lorsque Ila peine fixée 
pour ane faute, se trogve, apres examen des faits, être plus forte que celle qui est prévue pour 
le délit primitif lui-même, on prononce d'après une nouvelle qualification. du. délit. qui est 
indiquée. Ainsi dans le cas présent, le fait d'avoir aequiescé à des sollications avee mise 3 
exécution, est pum d'abaissement ou d'amende : mais si ces sollicitations ont amené à commettre 
une injustice grave, telle que l'acquiltement d'un coupable ou Wincrimination d'un innocent, et 
que [а peine encourue pour cette injustice soit plus lorte que celle qui est prévue pour le délit 
d'acquiescement à des sollicitations avec mise à exécution, on prononce d'après les dispositions 
relatives « an fait a d'inrriminer ou d'innocenter quelqu'an. 

(^ Gf. art. 685. 

(Ay La substancë de cetartirle se trouve dans un article du code des Tang (XI, ü bò, qui à 
été conservé dans lé code actuel après avoir été modifié (1*r paragraphe de l'article 345, 
a Des incitations wi sujet d'affaires pabliyues a, Phil., I, 553). ll s'agit en Pespëce, de per- 
sonnes qui interviennent auprés d'un. chef de service, afin d'obtenir des choses contraires aux 
règles, c'est-à-dire injustes, illégales ou illiciles. En principe, d'apres les notes du code des 
Tang, cet article ne visail que les personnes sous les ordres d'un chef de service, el non pas 
des personnes quelconques. 


RS 
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tenus à la restitution de tous les produits d'actes illicites avec augmentation 
d'un dixième : lë tool sera confisqué au. prolit de l'Etat (!). 


Art. 189 — Ceux qui auront recours à des personnes influentes et nobles 
pour obtenir des titres honorifiques de mandarinat, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou de servitude. Ceux qui auront fait des démarches dans ce 
butauprés des autorités, seront punis de la méme peine (?). 


Art. 140. — Quand des personnes auront fait des offres de présents dans 
un but de corruption, on examinera l'affaire, et s'il est établi qu'elles ont 
(sollicité à) lort, elles seront punies pour ce fait. Pour celles qui, avant subi une 
injustice ou un préjudice, n'auront eu pour but que d'échapper à cette injustice 
ou-de se soutraire à ce préjudice, la peine sera diminuée. Ceux qui auront don- 
né des présents pour autrui et pour des allaires ne les concernant pas, seront 
punis de la peine de ceux qui auront reçu ces présents diminuée de 2 degrés. 
Les subalternes qui offriront à tout propos de menus cadeaux à leurs supè- 
rieurs (*), seront punis des mêmes peines. Les cadeaux offerts seront conlisqués 
au profit de l'Etat. 


Art. 141. — lans une commune, lorsqu'on célébrera des funérailles on des 
sacritices, les voisins devront s'assister mutuellement. Le chef du deuil donnera 
à eliacun une part (de vietuailles) selon sa situation de fortune. Ceux qui, selon 
les anciennes coutumes vulgaires et grossiéres, exigeront de la famille qui célébre 
les funérailles, de grands plateaux de pâtisseries, de vin, de poissons et de vian- 
des, seront punis de So coups de Irian (t), 


(!) L'urrangement de cet article ët ses dispositions pénales sont particuliers an code des 
Le, L'article da code des Tang (M, 4 h-5 a) auquel il correspond, établit ane. distinction 
parmi les fonctionnaires (ou plus exactement les. chefs de service chargés d'un service de 
direction et. de surveillance) qui se sont laissé corrompre, entre ceux qui touchent des 
émoluments au revenus eL ceux qui n'en touchent pas. Pour ces derniers la peine est diminuée 
d'un берге. (1 établit encore une autre distinction suivant qu'il y a eu violation: de réeles ou 
non. Le fond: du sujet dé l'article de l'ancien code chinois, dont les dispositions pénales ont 
êlê completement modifiées, forme ilans le code actuel le ver paragraphe de l'art. 315, « Des 
fomcliannaires qui acceptent des valeurs » (Phil, 1l, 455, section. « Aeceptation de produits 
d'actes illicites s), 

(21 Get article èt le suivant sont partivoliers an code des Lê. 

(3) $e dl. Divenrs qui humeetent peu à peu comae l'eau, qui s'insmoent doucement. 

(1) Le code des Tang пе parait contenir. uueune disposilion de cette nature. Cet article. 
présente des analogies avec l'arl. 164, « Empécher les affaires de famille de quelqu'un », du 
coda actuel (Phil, L 273). La forie de lartiele a. été modifiée, quelques termes changés, mais 
le sens général et la peine fixée sont les méme, 

les a Instructions pour la rélorme des moeurs » (ef. appendice Il) contenaient un article 
relatif aux festins des funérailles, qui avait poor bot de restreindre les dépenses faites dans. ces 
occasions, em déterminant cé qu'on, pouvait exiger еп vertu de la coutume, des pérsounes 
célébrant des funérailles, Les actes. pronulgnés ep vue. de. restreindre les frais res ошын 
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Art. 142. — Ceux qui dans la célébration des sacrifices et des funérailles, 
ainsi que dans leurs maisons, bateaux, voitures, vétements, ustensiles divers et 
tombeaux, outrepasseront les regles sompluaires fixées à ee sujet par les ordon- 
nances, seront punis d'une peine d'amende ou d'ahaissement. Tout ce qui aura 
été fait par usurpation (de litre ou de qualit?) sera détruit (!). | 


Art. 143 — Les personnes voyageant en bateau, qui se serviront, par 
usurpation de qualité, d'un bateau séparé les remorquant à Ia corde, ainsi que 
celles qui se serviront par usurpation. de voitures ou de costumes similaires å 
ceux du Souverain, séront condamnés à Pexil ou à la mort (°). 


Art. 144. — Ceux qui s'amuseront et feront de la musique alors que 
le Souverain est malade, seront punis de Go coups de frreng et d'un abaisse- 
ment de 9 degrés. Ceux qui se rendront coupables de ees faits pendant. une 
période de deuil national (gj 3E), seront punis de la servitude comme Khao 


par l'obligation de rendre ee que les Annamites appellent les « dettes dé houche » no miéng, 
sont trés. nombreux. Ces detles de bouche ne se contractent pas seulement à la suite. d'un 
[екип de funéailles, ias encore en une foule. d'untres. circonstances, fétes de villige, anni- 
versaire- funebre, événement heureux, mariage, ete. où Гоп а participé à nn festin. A la pre- 
mière occasion, il faut rendre soi-méème tootes ces invitations, s'acquiler de sà « delle de 
bouche » vis à vis de créanciers nvides. Gela constitae ane charge si redoutable, que les villages 
ont institué un droit appelé nua mu sóng (racheter de san. vivant l'obligation de donner. un 
festin lors de sa mort}, moyennant le paiement duquel la famille est. dispensée de toute obliga- 
Mon envers les habitants du village à l'occasion du décès de céloi qui a acquitté ce droit. 

Une dette de bouche également trés ruineuse et qui. pése biet! souvent nom seulement pour 
une eg plusieurs années sur. le budget d'une. famille, inais sur toute la. vie, est l'obligation 
de donner, une fois dans son. existence, durant. l'année fixée, un festin Cou plusieurs, suivant 
les coutumes locales) à tous les. habitants du village (ou du quartier, selon les cas). C'est ce 
qu'on appelle être dwing cdi Les habitants riches et possédant des économies sérieuses ne 
sont pas nombreux dans les villages. La plupart sont obligés d'empronter à gros intéréts 
l'argent nécessaire pour ce festin, dont tous les détails sont minutieusement lixés par les rëgle- 
ments du village, Malgré les ennuis qu'ils savent devoir en résulter pour eux, bien peu 
d'Annamites, méme habitant lw ville, osent-se soustraire à cette obligation, (element ils 
sant attachés à leurs coutumes, оп plutót redoutent d'être mis en quarantaine dans leur village 
pour ne pas s'élre conformés aux réglements ou. coutumes. 

(!) L'arrangement de cet article est particnlier au code des Lé. L'article du code des T ang 
relatif à ve sojet (XXVI, qb), est rangé dans la section des « Lois diverses » Е i ; il nû parle 
pas de la célébration des cérémonies ni des bateaux, et ie [xe pas ce que chacun pent Jare 
d'aprës son rang ou sa situntion ; i vise seulement ceux qui auront contrevenn aux prescriptis 
relatives aux maisons, eir... Ce sujel est Lraité dans le eode actae] par l'art, 156, « Contraven- 
tion aux règlements sur les vétements et les hnhitations ». Ces réclemenis sont fixés par un 
décret qui suit (Phil, |, 650). Au sujet des lois somplumres en général, voir à la suite de 
l'arücle l'appendice IV. 

(*) Cet article est parlculier au code des Lé; En Aunam, seul le Souverain a le droit de faire 
remarquer son embarcalion par une deuxieme embarcation oü s& trouvent les rianeurs. 
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dinh. Lorsqu'il s'agira d'un anniversaire funebre national (B S HB ), on pro- 
noncera contre les coupables une peine de ireng ou d'amende’). 

Art. 145. — Ceux qui feront passer le cortège d'un enterrement devant l'une 
des quatre portes de la Ville impériale, seront punis de 5o coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré (7). 





Art. 146. — Le: fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
adiministralifs de la Cour qui auront approuvé el accordé l'inscription sur les 
registres des litres, de nominations à des litres et grades de mandarinat par 
héredité des mérites des ascendants (EE Si. en désaccord avec le véri- 
lable rang de naissance occupé par chacun des bénéficiaires [Cela signifie que 
lorsque la dignité est sollicitée du Souverain par le père ou la mère, on considère 
celui pour lequel la dignité a été sollieitee en premier lieu comme étant Fainé : pour 
celni, bien qu'etant l'aine, pour lequel on sollicite ensuite, on se conforme aux règles 
prévues pour les fils eadets. Mais lorsque les enfants sollicitent en personne, on doit 
observer le rang ide naissance, el on ne doit pas tenir celui qui aura fait la demande en 
premier lieu comme etant l'ainé], ce qui amene à conférer un nombre exagéré de- 
titres cl grades de mandarinat, seront punis d'ane peine de servitude ou d'exil. 
Les employés seront punis des mêmes peines avec diminution d'un degré. On 
ordonnera d'autre part les modifications el corrections nécessaires e 


Art. 147. — Ceux qui én parlant à un premier ministre, à un prince du sang 
ou à un fonctionnaire éminent, se seront désignes par le qualificatif. fhün (Es, 
sujet}, seront punis dé Go coups de trirong el d'un abaissement de 2 degrés. 
Ceux qui se rendront coupables de ce fait dans une piéce écrite, lettre ou mémoire, 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. Les personnes visées ci- 
dessus qui auront accepté (ces marques de respect) ël ne les auront pas déclinées, 
seront punies d'une amende de Зо ligatures. S'il s'agit d'une inardvertance 
échappée en parlant, là peine sera. une amende de 2 hgatures. Les gens de la 
mason, la femme et les concubines, ne sont pas visés par celle loi. 


Art. 148. — Ceux qui donneront inconsidérément à une femme mariée le 


litre noble ( gp s) [dit daus Ia langue parlée : dono (g (*)] seront punis, s'il s'agit 
d'une femme dui 2* degré du mandarinat, de 50 coups de rotin; la femme 





(1) Got article est particalier au code des Lé. Le code des T'ang contient cependant an article 
relatif à ceux gni lont dè là misina un. Jour. d'anniversaire funébre naüonal, oh l'on doit 
s'abstenir de tout travail (Ed. As ES RE ELO; maisil est classé dans lu section des « Lois divar- 
ses»; la peine est de 100 coupsde lririrng ; lorsqu'il s'agit d'un anniversaire particulier (4, Es). 
cette peine est diminuée de > degrés (AË TR, XXVI (h). Ces dispositions ne paraissent pas 
avair été conservées dans le code actuel, Aa sojet des obligations imposées lors de la mort de 
l'empereur, voir l'appendice V, 

(24 Cel article et les denx saoivants sont particuliers au code des 16. 

(*) Voir au sujet des diguités héréditaires, l'art. 460, « Des dignités héréditaires des parents 
des fonctionnaires », du code actuel (Phil, 1, 284). 

(Vj Ce terme esl inusité aujourd'hui ; on désigne les femmes nobles par l'expression mé. 
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qui aura. aecepté cette. appellation el ne l'aura pas déclinée, sera punie d'une 
amende de 20 ligatures; s'il s'agit d'une femme appartenant: au 3* degré, la 
peine sera un abaissement d'un degré, et la femme qui aura neceplé cette 
appellation sera punie d'une amende de 3o ligatures; s'il s'agit d'une femme 
appartenant au 4* degré et au-dessous, la peine de la personne qui aura employé 
le titre et de celle qui l'aura accepté sera augmentée d'un degré. Le dénoncialeur 
sera recompense proportionnellement à la gravité des faits. Pour les concubines 
impériales et lės (illes de sang impérial, on n'appliquera pas cette loi. {Toutefois 
elle sera appliquée aux filles du Souverain accordées ea mariage) (!). 

Art. 149. - Ceux qui auront détérioré ou déchiré une affiche ou une lettre 
concernant une affaire officielle, ainsi que ceux. qui auront ajouté quoique ce 
soit au lexte d'une afliche, seront punis d'une peine d'abaissement, de servitude 
ou d'exil selon. la gravité des faits. La peine de ceux qui auront déchiré un 
mandat de comparution en justice sera diminuée d'un degré (3). 


Art. 150. — Les fonctionnaires des ministères et des services administratifs 
de la Cour chargés de réviser et de fixer les rôles des diverses catégories 
d'inscrits, qui de leur propre initiative auront retardé l'exécution de ces 
opérations ou auront envoyé privément des délégués(?), seront. punis d'une 
реше d'abaissement ou de servitude. Si les faits sont graves, la peine sera 
augmentée d'un degré. Les employés qui auront fait des opérations de recense- 
ment inexactes (85 34 7j. 25) (9), s'ils ont agi dans un but de lucre, seront punis 
d'une peine d'abaissement, de servitude ou d'exil (?). Les fonctionnaires 
investis d'une autorité de direction qui, de leur propre autorité, auront. alfecté 
des habitants à leur service particulier, seront punis d'une peine d'abaissement 
ou de servitude (*). 

Art. 151. — Lorsque les fonctionnaires des bureaux des ministéres et des ser- 
vices administratifs chargés de réviser et de fixer lès rôles des diverses catégortès 
d'inscrits auront commis dès erreurs, il leur sera accordé un délai d'un jour 
pour en rendre compte etles corriger. Lorsque l'erreur aura été corrigée après 





(t) Article particulier an code des Lê. Lı traduction de ШШ E Ж par á filles du Souve- 
rain acrordées en mariage = est douteuse, 

(*| Cet article est particulier ao code des Lê. Les articles Di, « Jeter ou détruire un ordre 
écrit du Souverain où un sceau a (Phil, ], 222), et 241, q He la destruction du portique ile 
la publicité » (ibid., M, 549), du code actuel, contiennent sous une autre forme ides dispo- 
sitions relatives à ce sujel. 

(7) Aux époques de la révision des rôles, dés fonctionnaires étaient envoyés dans les provinces 
peur survedler les opérations ; comme (ous ceux qui étaremt. envoyés en mission, ils avaient le 
litre de (Ë, « envoyé >. 

(1) 2h +. llënamlirement et répartition dans les différentes classes d'inscrits, ou ропа е 
et confrontation. des registres. 

(5) Cette peine est celle du délit avec circonstances aggravantes; [a peine du délit simple 
parait avoir èté omise. 

(8) Cet arlicle est particulier an code des LÁ, ainsi que les articles 151 à 156, 
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ce délar, les coupables seront punis d'une peine d'amende ou d'abaissement. Les 
employés subalternes seront punis d'un abaissement d'un degré, Si les erreurs 
sont considérables, le chef de service sera destitué, et les employés punis de la 
servitude comme £hao dinh.— Ceux qui, après avoir achevé les opéralions de ré- 
vision et de fixation des rôles, n'auront pas établiles rôles et les registres de leurs 
opérations pour ètre déposés aux archives officielles, et auront gardé les décla- 
ralions originales par devers eux, seront punis de 5o coups de rotin et. d'un 
abaissement d'un degré. Lorsqu'il en sera résulté des pertes de pièces, la peine 
sera augmentée selon la gravité des faits, La peine de ceux qui seront l'objet 
d'une plainte où d'une dénonciation sera augmentée d'un degré. 


Art. 152. - Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour chargés du visa des états d'avancement et de mutation 
des fonctionnaires eivils et. militaires, des dignilaires de la suite du. Souverain, 
et des fonelionnaires des sectes bouddliistes et taoistes (ff 3& FI), qui n'auront 
pas tenu comptedu grade (des intéressés), ou qui de leur propre autorité, auront 
procédé à des mutations ou changements, seront punis d'une peine de servitude. 
Оп ordonnera d'autre part les rectificalions nécessaires, Si les faits sont graves, 
la: peine sera augmentée. 

Art. 158. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour qui donneront inconsidérément snite à des mémoires 
adressés au Souverain [c'est-à-dire sans allendre. d'avoir recu à ce sujet communi- 


cation des ordres du Souverain par l'intermédiaire des personnages du Palais A MN] 


ou qui de leur propre autorité proeéderont au contrôle et à la fixation des rôles 
des différentes catégories d'inscrits devant un service à l'Etat (*) [c'est-à-dire 
sans que les autorités sous la surveillance desquelles ils sont placés aient sollicité un 
ürdre du Souverain pour faire arréter leur. nombre], seront punis d'une peine 
d'abaissement et destitués. Les employés subalternes seront punis d'un. abaisse- 
ment de 2 degrés, — Ceux qui auront fait un usage abusif des scenux officiels 
seront punis d'une peine de servitude ou d'exil. [Ou appliquera ces mémes dispo- 
sitions lorsqu'il s'agira de rapports adressés aux hauts dignitaires] (2). Lorsque les 
faits seront graves, In peine sera augmentée. 

Art. 154. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour chargés de la préparation des états de demandes. au 


Souverain de postes de surveillance et de direction (3& Z $ BË H). qui auront 


présenté ces états à la ratification avant d'avoir procédé aux vérifications 


(U) 3 ЖЕ Bh Pf. I seroit difficile en l'absence de tont commentaire, de dire si lex- 
pression sedich $ fZ, supplique à tous les. inscrits. qui. devaient un service û l'Etat sous 
une forme qneleonque, ou plus particulièrement aox ouvriers d'art qui, en raison de leurs 
aptitudes particuliéres, acquillajent leurs journées de corvée, et peut-étre leurs impôts; en 
wavaillunt dans les ateliers du Souverain. 


SR s Am fu. 


— 786 — 


nécessaires, seront punis d'une amende de »o ligatures; lesemploveés subalternes 
seront punis de 8o coups de £ririrng. — Ceux qui, chargés de l'établissement des 
états de demandes au Souverain d'avancement ou de mutation, n'auront pas 
procédé aux vérifications de dales nécessaires, seront punis d'une amende de 
Зо higatures ; les employés subalternes seront punis de 5o coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré. 


Art. 155. — Les fonctionnaires des bureaux des ministéres et des services 
administratifs de la Cour chargés de la rédaction. des dépéches officielles con- 
cernant des faveurs accordées ou des communications officielles, qui n'auront 
pas vérifié le grade ou le titre de la personne concernée sur les registres d'imma- 
triculation, et Sen. seront. simplement lenus aux déclarations faites dans la 
demande primitive, seront punis d'une amende de 20 ligatures; les employés 
subalternes seront punis d'un abaissement d'un degré, Il en sera de méme pour 
les juges criminels et les juges instructeurs, au sujet des jugements qu'ils ren- 
dront dans les affaires judiciaires. 

Art. 156. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et les juges ins- 
Iructeurs chargés du réglement des procès relatifs à des affaires de taxes el im- 
pòts; qui laisseront passer les délais fixés sans trancher les dilférende, causant 
ainsi des pertes au lise, séront punis d'une amende de 30 ligatures ; les emplovés 
subalternes. seront punis de 8o coups de iri mg. On. caleulera d'autre part le 
montant des sommes perdues par le lise, et ils seront mis en demeure de les 
verser à la place (de ceux par qui elles auraient dû être versées), dans la pro- 
portion de deux tiers pour les fonctionnaires etun tiers pour les employés 
subalternes. (Les surveillants des) greniers el magasins qui, de leur propre auto- 
ritė, auront caché (les déficils) et men auront pas donné connaissance au Sou- 
verain, seront punis d'une amende de 29 ligatures, 


Art. 157. -— Les fonctionnaires chargés d'un service de surveillance et de 
direction et les chefs de services qui, sachant qu'une personne relevant de leur 
juridiction où l'un de leurs suballernes s'est. rendu coupable d'une faute contre 
les lois, ne l'auront pas dénoncé, seront ponis d'un abaissement de + degrés. 
— Les fonetionnaires investis des fonctions d'accusateurs publics (FF #4  ) qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, seront punis dés mêmes peines. 
— la peine de ceux qui, sachant qu'un de leurs voisins s'est. rendu coupable 
d'une faute contre les lois, ne l'auront pas dénoncé, sera diminuée d'un degré. 
Lorsqu'il s'agira d'une faute grave, telle que fabrication clandestine dé monnaies, 
trahison où rébellion, il sera statue différemment (9). 





i (1) Article particulier a code des LA. La rode des Tang lii parait pas contenir de dispo- 
siens relatives à ce sujet. L'art. 270 du code actuel, « De ceux qui savent qu'une personne 
qu'ils fréquentent prémédite de faire le mal », punit de 160 coups de Irirging celui qui, sachant 
que des personnes avec qui il est ên relütion veulent mettre â exécution nn complot pour 
nume à une autre personne, ne les en empéchera pas aussiól, ne portera pas secours, ou qui 
aprés que le mal anra été commis, ne le révélera pas el ne portera pas plainte (Phil., I, 265), 


A 
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Art. 158. — Les fonctionnaires du service de la direction des registres du 
personnel (CS $ë Al), qui auront inserit sur les registres des personnes ayant 
usurpé la qualité de fonctionnaires, seront punis de la servitude comme khao 
dinh. — Ceux qui, (en faisant les inscriptions) ne së seront pas conformés aux 
règles relatives à la hiérarchie, seront punis de Go coups de irwgng el d'un 
abaissement de 2 degrés ; ils seronl en outre destitués, Les emplovés archivistes 
(ш. +É) qui auront (ait de fausses inscriptions sur les registres, seront punis 
de l'exil dans ane région éloignée. Les fonctionnaires du service des registres qui, 
connaissant les faits, ne les auront pas dénoncés, seront punis d'un abaissement 
de 3 degrés ; s'ils ont seulement manqué de surveillance, la peine sera un abais- 
sement d'un degré, — Ceux qui, de leur propre autorité, auront inscrit sur les 
registres des avancements accordés par les hauts dignitaires, el n'en auront pas 
donné connaissance au Souverain, seront punis des mêmes peines (1), 

Art. 159. — Les fonctionnaires du service de l direction des registres qui 
en inscrivant (des nominations) sur les registres, n'auront pas transcrit complé- 
lement les états de service des intéressés avec lu date de chaque promotion, 
seront punis d'une amende de $o ligatures. 


Art. 160. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour qui en faisant. des enregistrements et des annotations 
sur les registres et les rôles, ainsi que les fonctionnaires du service des registres 
qui en inscrivant des mouvements de personnel, ne prendront pas garde de 
quels registres ils sont chargés et feront des lranscriplions et des inscriptions 
sans fondement sur d'autres registres (que ceux où ces tra nseriplions et inserip- 
lions auraient dû être faites), seront punis chacun d'une amende de su ligatures, 
On ordonnera d'autre part la correction de ces mentions, 


Art. 161. — Les employés archivistes (3 FE FE) et les collationneurs E 
T EO qui par leur faute se rendroni coupables d'un retard de 3 Jours dans la 
tenue ou le collationnement des registres, seront punis chacun de 8o pss 
Iriro ng. L'archiviste en chef (fft H) ) qui aura manqué de surveillance sera puni 
d'une amende de 5 ligalures. 


Art 162. — Les généraux en chef des provinces frontières qui, de leur 
propre autorité, se saisiront de l'instruction d'affaires judiciaires, seront punis 
d'un abaissement d'un degré et destitués. Lorsque le coupable sera un membre 
de In famille imperiale, titulaire d'un titre de mandarinalt du së degre ou au- 
dessus, il sera puni d'une amende de 100 ligatures; ses employés personnels 
seront punis d'un abaissement d'un degré. 


Art. 163. — Les généraux en chef des provinces frontières qui, еп se 
rendant dans les cháu et hugén de leur province, exigeront arbitrairement des 





(4) Cet article est particulier qo code des. Lâ, ainsi que [ез articles ¿(30 à 172 (qui snivent, 
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droits dits « de salutation » (!), seront punis d'un abaissement de 3 degrés et 
tenus à rembourser aux habitants les sommes percues, avec augmentation d'un 
dixième. Lorsqu'il s'agira d'un membre de la famille impériale, titulaire d'un 
titre du mandarinat du 2° degré ou au-dessus, il' sera puni d'une amende de 
100 ligatures ; ses employés personnels seront punis. Nour les: tracasseries el 
les vexations envers les habitants, il séra statué différemment. — Ceux qui étant 
en mission de pacilication ou en expédition de guerre contre les barbares in. 
soumis, auront de leur propre- autorité détruit des groupements placés en pays 
soumis, ou enlevé des personnes, des. bestiaux. ou des valeurs el: objets, seront 
punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. [ls seront tenus à la restitution: 
aux propriétaires, avec augmentation d'un dixième. 


Art. 164. — Les personnes chargées. de diriger et de surveiller les ha- 
bilants de race barbare (*), qui de leur propre autorité et illégalement sarro- 
geront ln compétence des affaires judiciaires de leur district, chargeront leur 
personnel particulier d'établir et d'exécuter des mandats de comparution, iri- 
carcéreront des personnes et leur infligeront. des chátiments, seront punis de 
bo eoups de fririrng et d'un abaissement de s degrés. Lorsque les coupables 
seront des membres dë la famille impériale titulaires de titres du mandarinal 
du:2t degré ou au-dessus, ils seront punis d'une amende de 100. ligatures. 
Leurs employés personnels seront punis de la servitude comme khao-dinh. 
Si malgré une protestation adressée au Souverain ou aux autorités compétentes 
supérieures par leurs victimes, ils s'ohstinent à les retenir (?) et à refuser de les 
remellre aux autorités. compétentes, la peine sera augmentée de 3 degrés, et 
leur charge leur sera retirée, Les fonctionnaires des ló et hugén qui auront vu 
ces agissements d'un œil indifférent (4# FH} et ne les auront pas portés à la 
connaissance du Souverain, seront punis d'une peine d'abaissement et de la 
destitution. | 

Art. 165. — Lesfonclionnaires investis des fonctions de surveillan ce générale 
des eselaves de l'Etat qui, de leur propre attorité, auront. marqué des labi- 
tants (libres) comme appartenant à cette classe d'individus, seront punis d'un 





(!) Xinérng da, "By fli. Nous avons déjà eu occasion de parler de ces droits (cl. p. 481); 
mais nous n'avions po alors déterminer le sens exari de ce terme. [lans la section de « lexico- 
graphie » É *£, de son ouvrage. ín dái loai ngir 25 3⁄ Fi (Bibliothèque de l'Ecole 
Írancaise d'Extréme-Ürient, fonds amnamite; n» 141), LE-qui-Bón. 38 Ft #£ én-dénne l'expli- 
cation suivante : « Le recueil des expressions vulgaires des Ming définit l'espression "4 lli 
par faire des salutations », ll ajoule, sans préciser autrement, que ces droits ont été suppri- 
més depuis. | 

(*) Ges. plaees devaient: constituer des charges priviligiées spéciales et non des fonctions 
ndministratives régulières. 

C) A 2] + FÊ. Le sens de l'expression est assez vague ; elle peut aussi bien s'appliquer 
aux personnes qu'aux affaires, On pourrait même ta traduire par: si malgré..., ils persistaient 
(dans leurs anciens errements eL résistaient (à la volontà du Souverain), 
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abaissement de $ degrés. Leurs successeurs qui, connaissant les faits, les auront 
tolérés, seront punis de la pee de leurs prédécesseurs diminuée d'un degré. — 
Les habitants qui, de leur propre autorité, se seront fail marquer (comme 
esclaves), seront punis de 5o coups de rotin et d'un abaissement d'im degré; la 
marque sera effaeée et ils seront replacès dans la classe à laquelle ils apparte- 
naient. On poursuivra contre eux le remboursement des taxes et charges dont 
ils seront. redevables et dont le montant sera versé dans les caisses de l'Etat. 
eux qui les auront marqués seront punis d'un abaissement d'un degré. 


Art. 166. — Les fonctionnaires chargés de fonctions de direction el de 
surveillance. générale qui, de leur propre autorité, auront faussement déclaré 
des habitants comme étant militaires ou étrangers afin de les soustraire (au 
recensement), et les auront employés à leur service particulier, seront punis 
d'une peine d'abuissement de 2 degrés el destitués. On poursuivra contre les 
auteurs et les bénéliciaires de ces dissimulations le remboursement au profit de 
l'Etat des taxes et charges dues, à raison d'une moitié chacun. L'inserit sera 
incorporé dans les troupes où rendu à sa condition. La peine de ceux qui auront 
inconsidérément sollicité la révision ët la Gxation des rôles sera augmentée 
d'un degré (tj, Les fonctionnaires qui auront présenté ces rôles au Souverain 
pour approbation, seront punis d'une peine d'abaissement et destitués. Les 
emplovés seront punis de la servitude comme khao dinh. 


Art. 167. — Les fonctionnaires ehargés de la direction des dilférentes cati 
gofltê d'inscrits devant un service à l'Etat, qui de leur propre autorité, auront 
fail entrer dans ces catégories des esclaves appartenant à des particuliers, seront 
punis d'un abaissement de 23 degrés. On poursuivra contre les coupables le 
remboursement des journées de travail (dont le propriétaire aura été frostré), 
ël le montant en sera remis au propriétaire, 


Art. 168. — Les princes et personnes appartenant à des familles puissantes 
qui, de leur propre autorité, marqueront des habitants comme étant leurs 
esclaves personnels [il en sera de méme pour ceux qui les porteront sur les registres 
des eselaves de l'Etat], seront punis d'un. abaissement de 3 degrés pour chaque 
personne marquée ; si le coupable est un membre de la ‘famille impériale 
Utulaire d'un titre du mandarinat du se degré ou au-dessus, la peine sera une 
amende de 105 ligatures Pour cinq personnes, k peine sera augmentée d'un 
degré; elle s'arrêtera à un abaissement de 5 degrés ét à une amende de 500 
ligatures. Ceux qui auront fait les marques seront, dans chaque cas, punis des 
mêmes peines diminuées d'un degré ; s'ils n'ont [as eu connaissance de la nature 
des faits, ils ne seront pas ineriminés. Le premier (des habitants) qui se sera 





( H s'agit d'une aggravation de peine contre les fonctionnaires coupables de dissimulation 
d'inscrits, qui pour une raison ou pour une autre, auraient sollicité eux-meémes un recensement 
de la population. 
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š 
laissé marquer, sera puni de la servitude dans les écuries d'éléphants ; ceux qui 
se seront laise* faire aprés lui, seront punis de la servitude comme Khao dinh ; 
leurs marques seront effacées. On poursuivra au protit de l'Etat, contre ceux qui 
de leur propre autorité auront fait marquer les habitants, le montant des taxes 
el charges dues par ceux-ci. 


Art. 189. — Lorqu'aux époques de la lixation des cadres des armées, les 
ofliciers supérieurs etl suballernes n'auront pas été nommés selon les regles 
[selon les régles, c'est-à-dire d'après leurs élats de service, leurs connaissances 
militaires el les notes qu'ils auront obtenues pour la. tenue de leurs hommes aux 
rassemblements et revues militaires], les auteurs responsables de ces fils seront 
punis d'une peine d'abaissement el destilués, La peine de ceux qui auront 
commis ces fautes dans un but de luere sera augmentée. Les fonctionnaires qui 
auront manque de surveillanée en soumetlant au Souverain pour approbation 
(les états de nomination), seront punis d'une amende de 10 ligatures; les 
employés seront punis dé 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, — 
Ceux qui, de leur propre autorité et inconsilérément, auront modili les nomi- 
nations faites par les ofliciers supérieurs el suballernes, seront punis d'une 
peine de servitude. Les chefs de service avant soumis les états de nomination au 
souverain pour approbation, seront punis d'une amende de Зо ligatures. 


Art. 170. — En ce qui concerne le choix des hommes valides à incorporer 
dans les troupes, les fonctionnaires des villages qui auront dispensé des individus 
rentrant dans les 1r" el se catégories pour leur en substituer d'autres apparte- 
nant aux catégories inférieures, ou de faible constitution, seront punis : pour an 
homme, de la servitude comme khao dinh ; pour deux hommes jusqu'à. einq 
d'une peine de servitude ou d'exil ; à partir de six hommes et au-dessus, la peine 
sera. [a strangulation, Ceux qui auront dispensé dės inserits de la 3e categorie el 
les auront remplacés par des individus de (aible constitution, seront punis: pour 
un inscril, d'un abaissement de 3 degrés, et pour trois inscrits, de la servitude com- 
me khao dinh ; à partir de quatre inscrits jusqu'à dix, on prononcera contre eux 
une peine de servitude ou d'exil ; à partir de dix hommes ét au-dessus, la peine 
sera la strangulation, Les quan hurén seront, dans chaque cas, panis des mèmes 
peines diminuées de 2 degrés. — Lorsque dans un dé, il y aura eu de nombreux 
inscrits robustes (!) soustraits à l'inscription, les fonctionnaires chargés de 
l'administration du ló seront punis d'une peine d'abaissement et destitués. 
Ceux qui auront volontairement entravé (les opérations du classement”), ou 
auront caché ët protégé (les inscrits relractaires) (*), seront punis d'une peine 
de servitude ou d'exil. _ Les inscrits de la classe des robustes qui auront fait 
des présents ou des démarches pour se soustraire à l'inseription militaire, seront 





(*) Les robustes sont ceux qui devaient faire partie des ire et me catégories d'inscrits. 
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punis selon la gravité des faits. Ceux quiles auront écoutéset les auront exé mptës, 
seront punis des mèmes peines. La peine de ceux qui auront sollicité pour eux 
Sera diminuée de » degrés. Ceux quinuront dénoncé des fails de cette nalure 
seront, lorsque les fails seront reconnus exacts, récompensés selon la gravité 
des faits (!). 

Art 171. — Les ofliciers supérieurs et subalternes qui auront accueilli et 
enrólé dans leurs corps des individus rétrogradés ou cassés provenant d'autres 
corps, seront punis d'une peine d'abaissenient de 3 degrés, Les fonctionnaires 
responsables qui auront soumis ces nominations au Souverain pour approbation, 
seront punis pour avoir manqué d'attention, de la méme peime diminuée de 
2 degrés; les commis responsables seront punis d'une peine d'abaissement de 
3 degrés ; celui qui aura été enrólë sera puni de 80 coups de /riremg ; sa pre- 
mière peine sera augmentée d'un degré, Lorsque l'ancien général (du coupable 
cassé) aura sollicité pour lui du Souverain la remise de sa peine, aucune peine 
ne sera prononcée, 

Art. 172. — Les personnes puissantes, nobles ou inlluentes, ainsi que les 
lonctionnaires du palais et. dignitaires attachés à la personne du Souverain, ne 
devront pas intervenir au sujet d'affaires militaires auprès des chefs militaires 
de tous grades. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis comme 
suil : s'ils appartiennent au 2e degré du mandarinat, d'une peine d'amende ou 
d'abaissement ; s'ils appartiennent aux 4* et 5* degrés, de la destitution et d'une 
peine de servitude ; s'ils appartiennent aux 5e et Ge degrés, d'une peine d'exil el 





(V) H est question. dans cet article d'une règle de classification des inscrits établie par Lè 
Thánh-Tón $E He S (1460-1492), là 1 année Hüng-dirc BL {A | 1470), et qui fut conservée 
par [a suite, [aprés cette règle, les habitints étaient divisés en cinq classes: la classe des 
robustes, HE HFH chung hang, appelée nussi classe des soldats, linh hang F) JH ; la 
classe des militaires, FE JE quán hang ; la classe des habitants, FE УЙ айп hang ; la classe 
des vieillards, E H ido hang; ln classe des mercenaires, RB JR eG hang, et la classe des 
indigents, $ 18 cùng hang. les inserits étaient répartis de In facon suivante dans les pre- 
mières classes : pour une famille de trois inserite (K f = T. qu'il faut probablement con 
prendre ; rois enfants mâles adultes, c'est-à-dire Agés de 18 ans au. moins, eu dge d'étre 
inscrits sur les róles), un. était porté dans là classe des soldats robustes CA HE). appelables 
immédiatement, un dats la classe des militaires destinés â combler les vides de ta première, 
et un dans la classe des habitants, Lorsque dans une famille les inscrits étaient au nombre de 
` quatre, deux étaient portés dans la classe des hahitanis : lorsqu'ils étaient cinq, six el au-dessus, 
deux étaient portés dans |a rlasse des soldats robustes, un dans la classe des militaires, Les 
soldats sous les armes n'étaient pas compris dans ce classement (WE $ ¥ JH PI СЇ; рсо- 
bablement dés qu'an inscrit était appelé au servire, il ne comptait plus pour le classement de 
ceux qui restaient à la maison, c'est-à-dire qu'un premier classement avant été établi d'aprés 
le ehilfre de quatre enfants; si l'un venait à ètre appelé sous les drapeaux, l'année suivante la 
classement était établi sur le pied d'une famille de trois enfant-. Bien entendu ces explicatiória 
sonl purement hypothétiques). Les vieillards exempts de charges et les intirmes formaient une 
classe à part. La classe des habitants versait la taxe dile sal dır Æ ES FR. (Hien chirong, 


ХУМХ, 35 ih a et XXIX, BI fl SE). 
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de servitude ; el ils appartiennent au 7" degré ou à un degré inférieur, d'une 
peine de servitude ou. de mort. Les chefs militaires qui auront accueilli favora- 
blement ces interventions et y auront cédé, seront punis d'une peine de servitude 
ou d'exil.. Lorsque cette intervention n'aura pas été de nature à nuire aux troupes 
où à causer un préjudice quéleonque, les peines, dans chaque cas, seront dimi- 
nuées. Les dénonciateurs recevront à titre de récompense, lorsque les faits 
auront été reconnus exacts, des litres de mandarinat en. rapport avec la gravité 
des fails. 


Art 173.— Les généraux en chef chargés par ordre du Souxerain de la pour- 
suite el de l'arrestation des grands criminels, qui avant lé jugement de l'affaire, 
exigeront les droits dits « de salutation » (!), seront punis d'un abaissement de ; 
2 degrés eL condamnés au remboursement des sommes recues avecaugmentation 
d'un dixième, — Ceux qui, envoyés. officiellement en mission pour surveiller 
des recouvrements de frais ou. l'exécution de mandats de comparution à l'oeca- 
sion de petits procés (*), exigeront le paiement des droils dils « de salutation », 
seront punis des mèmes peines, 


Art. 174. — Ceux qui feront. des propositions de nomination en faveur 
de personnes qui men seront pas dignes, seront punis d'une peine d'abaissement 
ou d'amende selon la gravité des faits. Si cette démarche est inspirée par des 
motifs d'intérêt particulier ou de luere, la peine sera augmentée de 2 degrés (*). 


Art. 175. — Ceux qui auront fondu des monnaies de cuivre el en auront 
fabriqué des ustensiles d'usage courant, seront punis d'une peine de servitude. 
Lorsque là quantité de monnaie fondue sera considérable, la peine. sera 
augmentée (*). 

Art. 176. =Â Relativement au paddy des riziéres inserites aux rôles (iH 
f Æ), les fonctionnaires chargés de la direction des 1û, seront autorisés 4 
tenir la main à ce que les quan huyên fassent les réclamations nécessaires 
auprès des fonctionnairés communaux, pour les mettre en demeure d'en opérer 
le versement dans leurs magasins respectifs, d'aprés le ehilfre réel de máu de 


ر 


(H rfo p. +B8, mote 1. 

(*) M est probable qu'il ne s'agit plus ici des généraux, mais de leurs agents militaires. 

(3) Cet article se rapproche assez par le sujet traité, du see paragraphe d'un article du code - 
des T'ang (IX, : b-2 a), dont le texte, légèrement augmenté, a été intégralement conservé 
dans le code actuel (rer paragraphe de l'art. 2i, « les. propositions de nomination molivées 
sur une aptitude parliculiére. faites en faveur de. personnes qui n'en sant pas dignes » (Phil., 
l 501). Les textes de ces deux codes portent Ë SE, et le texte du code des Lá f Œ, pour 
= proposer pour une charge». De plus le code des Tang et le code actuel ponissent de la 
même. peine (1 an de servitude) ceux qui ne font pus dé propositions de nomination en faveur 
de ceux qui sont capables, cas non prévu par le code annamite. 

|*1 Cet article est particulier iw code des Lû (Voir Phil... I. 509. note), Ni le code des T'ang 
ni le code actuel ne défendent de fondre des monnnates pour en fabriquer des objets. 
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riziéres de chaque village, conformément aux régles. [Le paddy des riziéres d'été 
doil ètre versé complètement au 8* mois, et celui des ririères d'automne doit être versé 
complètement au rat mois]. Chaque année, dans le courant de la 1 décade du 
1° mois, tous les quan huyên dresseront un état des quantités réelles de 
paddy perçues l'année précédente ; ils établiront le détail des quantités pri- 
mitivement dues par chaque village, des dégrévements dont ils auraient pu 
bénéficier et des quantités à verser, des quantités actuellement perçues et de 
celles restant à percevoir, ainsi que des quantités lotalés de paddy actuellement 
en magasin. [On procédera de mème pour le paddy provenant des achats faits pour 
régulariser les cours (Æ SZ il. Les états seront transmis aux quan ló, qui 
réuniront ensemble (tous les états des: Aiugén de leur ci rconseriplion) et en 
lormeront le registre du 49, qu'ils remettront tous les ans, au ае mois, aux 
autorités provinciales. Les fonctionnaires provinciaux réuniront tous les registres 
de leurs [ó et les compareront. Ils dresseront ensuite un état. général. détaillé 
qu'ils adresseront au Souverain, pour permettre de prendre toutes mesures et 
décisions utiles. Les quan lô qui auront fwit preuve de mollesse au sujet des 
réclamations à exercer, d'ou il sera résulté que les redevances de paddy n'auront 
pas été complétement versées en lemps voulu, seront punis d'une peine d'amende 
ou d'abaissement ; la peine des quan huigfén sera augmentée d'un degré. Lorsque 
des fonctionnaires communaux n'auront pas versé les redevances en temps voulu, 
ou auront volontairement laissé ce paddy se perdre, d’où il sera résulté des 
pertes et des déficits, les quan 10 exumineront les faits selon la réalité et 
adresseront um rapport au Souverain ; on prononcera contre les coupables une 
peine de servitude ou d'exil. Lorsque les fonctionnaires provinciaux n'auront 
pas établi les proportions avec équité où qu'ils auront laissé faire, ils seront 
punis d’une peine d'amende ou d'abaissement (!). 


Art. 171. — Les fonctionnaires des greniers de la capitale et des provinces 
qui ne remettroni pas ou ne prendront pas en charge le paddy des greniers 
conformément aux règles, causant ainsi des retards dans les délais lixés, seront 
punis d'une peine d'abaissement et destitués. [D'après les règles, l'ancien fonction- 
naire en charge doil fournir un état détaillé des quantités de paddy devant exister dans 
les greniers el le remettre au nouveau fonctionnaire pour servir à l'établissement du 
procés-verhal de remise et de vérification. Si deux ou trois magasins présentent des 
déficits sur les quantités devant exister, on portera en premier lieu le chiffre du gre- 
nier présentant le plus fort déficit, auquel on ajoutera les chiffres des déficits des 
autres greniers dans l'ordre de leur importance, Le total constituera la part manquante, 
dont le remboursement sera inis à la charge de l'ancien. fonctionnaire. Lorsqu'il n'y 
aura pas de déficit sur les quantités devant exister vt que la remise et la prise en 
charge pourront s'éflectuer sans difficultés, afin d'éviter tout retard, (le nouveau fonc- 
lionnaire 7) ne dera pas réclamer de contrôle et de mesure, En ce qui concerne les 


(!j Cet article et les suivants jusqu'à l'article (Bo. inclusivement sont particuliers au code 
des Lë, 
Н. Е. Е. Е.-0. ы 


dégâts causés par les moineaux el les rats, lorsqu'il existera des dechets et des résidus 
sur place, il conviendra d'en apprécier la quantité et de les mesurer à titre de justi- 
ficalion. Ces pertes ne seront pas comprises dans le déficit. En ce qui concerne les 
pertes approximatives pouvant se produiresurle paddy emmagasiné depuis de longues 
Années, il será permis pour chaque période de 3 ans, de faire figurer pour chaque 
annee une perte de Joo ed £8) (!) par 30.000 Cá de paddy en magasin. La méme di- 
minution sera opérée pour chaque période de 3 ans. Lorsqu'il s'agira de paddy em- 
magasiné depuis vingt ans et plus, la défalcation pour déchet sera fixée à 2000 cd. — 
Dans les délais, c'est-à-dire dans l'espace d'un mois. Lorsqu'il s'agira d'un fonction- 
naire envoyé en mission lointaine, les délais commenceront à courir du jour de son 
arrivée à la capitale]. 

Art. 178. — Les lénh p et chinh jE des tombeaux el temples des Solve: 
rains, qui voyant les palais et bâtiments s'écrouler et tomber en ruines, n'auront 
pas adressé un rapport au Souverain pour. solliciter l'autorisation de faire les 
réparations et réfeclions nécessaires, seront punis d'une peine. d'abaissement. 
S'ils ont laissé se détériorer des statues impériales, ils seront punis d'une peine 
de servitude. Lorsque les ponts seront en mauvais état et que là marche du cor- 
tège impérial en aura soullert, les lénh seront punis d'une peine d'abaissement 
de 2 degrés, et les chinh, d'une peine d'abaissement d'un degré. Si les voitures 
du Souverain ont été endommagées, i| sera statué différemment. 


Art. 179. — Lorsque des vacances viendront à se produire parmi lės con- 
cubines impériales attachées au service des tombeaux el temples impériaux, et 
que les [énh de ces tombeaux et temples ne restitueront pus aux magasins de 
l'Etat les parts d'impót qui avaient été primitivement attribuées à ces concubines 
à titre de revenus, ils seront punis d'une amende de 30 ligatures. S'ils se sont 
attribués personnellement ces revenus, la peine sera un abaissement de » degrés. 
5i les détournements sont considérables, la peine sera augmentée. lls seront 
tenus â la restitution avec augmentation de denx dixiémes. 


Art. 180. Les linh et thíra du bureau. des Annales (КЇ ЕД rok) 
qui auront commis des erreurs en établissant le calendrier, seront punis chacun 
dun abaissement d'un degrê ; la peine des commis subaliernes sera diminuée 
d'un degré. S'il s'agit d'erreurs légéres, on prononcera une amende, — Lorsqu'il 
se produira une éclipse de soleil et que le Souverain n'en aura pas été inlormé à 
l'avance, les fonctionnaires responsables seront punis d'une amende de 10 ligatu- 
res, les fonctionnaires en sous-ordre, de 50 coups de rotin. Lorsqu'un renseigne- 
ment donné au Souverain sera erroné, la peine sera inférieure d'un degré (*). 








(1) Nom annamite da. Jy phireng on hoc. 

(3) Article particulier au code des Lë. L'art. 127 du code nctnel, a Manquer d'observer 
les pronostics des signes célestes » (Phil., f, 6565) prévoit également le défaut d'observation 
par les astronomes impériaux des phénomenes celestes, tels que eclipses de soleil ou de lune, 
et le défaut d'information au Souverain ; la paine est de бо coups de (ring. Voi. l'appen- 
dice VI 


= 
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Art. 181. — Les travaux de réfection des dizues devront étre commences à 
partir du 10* jour du 1** mois, (date à laquelle) tous les habitants des villages 
situés dans la zóne de protéction des digues devront se rendre sur la partie de 
la digue dont la réfection leur aura été assignée, Ces travaux devront être exé- 
cutés dang un délai de 2 mois ; le 10 du 2* mois, ils devront être achevés. Lors- 
qu'ils s'agira de la construction d'une nouvelle digue, un délai de 3 mois sera 
accordé pour l'exécution des travaux. Les quan ló devront s appliquer à surveil- 
ler continuellement les travaux, el les surveillants et directeurs des travaux 
devront s'appliquer d'une facon constante à en biter l'exécution. Lorsque les 
travaux n'auront pas élé exécutés avec diligence, el que par suite ils n'auront 
pas té achevés dans les délais fixes, les quan ló seront punis d'une amende et 
les directeurs du servicé concerné, d'une peine d'abaissement. Les militaires, 
habitants et assujétis (!) qui ne seront pas venus travailler aux corvées en temps 
opportun [Ceux qui seront retenus par un autre service seront exemptés} tinsi que 
ceux qui n'auront pas travaillé avec diligence, de sorte que les délais auront été 
outrepassés sans que les travaux sotent achevés, seront punis d'une peine 
d'abaissement et de servitude (°). 


Art. 182. — Lorsque les digues manqueront de solidité et que les fonction- 
naires chargés de leur surveillance ne se seront pas rendus en personne sur les 
lieux pour diriger les travaux de protection nécessaires, si bien que les eaux du 
llenve auront rompu leurs barrières, causant dü tort aux habitants et aux 
récoltes, les quan lð et les fonctionnaires chargés de la surveillance seront punis 
d'un abaissement de 2 degrés el destituës, La peine de ceux qui se seront rendus 
sur les lieux pour faire exécuter les mesures de protection nécessaires sera dimi- 
nuée d'un degré. Si les digues étant solides, il arrive qu'elles se rompent inopi- 
nément, la peine sera encore diminuée d'un degré. La peine de ceux qui, bien que 
s'étant rendus personnellement sur les lieux menacés pour diriger ét encourager 
les travaux au moment de la crue des eaux, ne l'auront pas fait au moment 
où une rupture se sera produite, sera là mème que celle relative au cas de 
rupture imprévue. Lorsque lès digues étant solides, entretenues el surveillées 
avec assiduité, on se sera trouvé en présence d'une erue exceptionnelle. contre 
laquelle il était impossible de lutter, aucune реше пе sera prononcée (?). 


Art. 183. — Les employés subalternes qui, en mesurant des riziéres publi- 
ques ou privées restituées (à leur ancien propriétaire), auront fait de leur 





(1) Tw hoành. 

(2) Le code des T'ang (art. 3 des « Lots diverses e BÊ $f, XXVII, ï b) et le code actuel (art, 
506, « Manquer le temps opporlun et ne pas réparer les digues », Phil., H, 244), contiennent 
des dispositions relatives. à l'entretien et à la construction des digues, mais sous une forme 
différente. 

(3) Cet article et les suivants jusqu'à Varticle 186 inclusivement sont particuliers au code 
des Lê, 

T. 1X. — bM. 
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propre ñutorité des augmentations on des dliminutions, seront punis de la peine 
de servitude comme khao dinh. Ceux qui auront faussement augmenté le 
nombre des membres d'une famille (*), seront punis d'une peine d'abaissemeni 
de » degrés, 

Art. 184. — Les fonctionnaires chargés de la surveillance de travaux de 
creusement de canaux el de terrassement, qui auront soustrai. des ouvriers 
(aux travaux; ou extorqué des valeurs où objets, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou de servitude. Les valeurs et objets extorqués seront rendus 
aux hahitants avec augmentation d'un dixième. 


(À suivre) 





(t) Probablement pour leur fmre attribuer plus de terres. 


NOTES ET MELANGES 


LE MONASTERE DE LA KOUAN-YIN QUI NE VEUT PAS S'EN ALLER 


Un épisode assez curieux el pen connu. des relations entre la Chine et le Japon an 
ixe sècle esi Phistoire de la fondation du premier monastère de Fou-l'o, dans les ihes 
Tehou-chan (Chu-san) prés de Ning-p'o, par un moine japonais nommé Egakt, 24 a2 (1) 
(Houei-ugo) qui s'y fixa à la suite d'un miracle, comme il revenait de Chine. Cette 
histoire nous est rapportée, fait assez rare pour ètre intéréssant, à la fois par des 
écrivains chinois el des écrivains Japonais, et malgré certaines divergences, ces divers 
documents nous permettent de la reconstituer tu moins dans ses grandes lignes. 

L'origine du moine Egaku est absolument inconnue. Le Genko shakusho LE 
FE SË (©) qui nous donne sa biographie, ne nous apprend ni son nom de famille, ni le 
lieu ni la date de sa. naissance, ni même le nom du monastère auquel il appartemait. 
Miis. le fail qu'i; recul, ainsi que nous le verrons, une mission spéciale de l'imréra- 
тсе Tachibana Kachi-ko bé S € F, femme de l'empereur Saga RE i. semble 
indiquer qu'il était un de ses familiers. L'impéralriee, irès pieuse, comme 
du reste loutes les femmes de sa famille dont l'histoire a conservé le nom (^), 
profitait de son élévation pour (travailler efficacement à la dillusion du bouddhisme. 


(U Ge nom est écrit de. diverses maniéres; on lé trouve aussi sous les formes +£ $7 
(Fo [son Cong Ei, k. 42, qü a) et И B (Fo Ison li tai long (sai, k. 33, SEI 

(2) Le Genkô shakusho ( Kokushi laikei Bl tb XK 5, t xiv; Keizai zasshi sha 2E 38 
ME RE RE, Taken, 1897) fut pulilié la. 3* année Genkó. (1523); il se place done chronologi- 
quement, aprés le Monltoki jilsuroku, le Fo fsou Fong ki (1369) et le Teli'düg-kouo 
Icheou lche (1298), mais avant le Fo isou Ii fat Tong Isal (1344) el le Poito chan 
iche qui est dn xvie siécle. C'est, comme on le verra, une compilation assez médiocre, faite 
sans beaucoup de critique, par le moine Shiren Bip FF, mais assez utile parce que les coütra- 
diclions mémes qu'on trouve entre certains chapitres montrent l'emploi brutal des spürces, sans 
aucun effort pour les concilier. 

(21 La famille Tachibana, d'origine impériale, avait compté des hommes illustres, comme 
Morve Fa MN. ministre de ganche el auteur du. Maróshü. Mais fort remuante et compromise 
en divers complots, elle jetimit alors assez pèu d'éclat. Kachi-ko паци а Nara, en 787; 10 
cour venait d'abandontier cette ville poor se transporter à Nagaoka E [8] (783). Elle fut élevée 
dans l'ancienne capitale, au sein de l'atmosphère bouddliste et à l'omhre dés superbes mont- 
ments qu l'entourent. Encore enfant, et comme dit le Montokti Jilsuroku (k. 1, p. 453) 
avant que ses cheveux n'aient été relevés par le peigne, une nonne réputée pour ses nustérités, 
Zeüum WR SE, du Hokkeji T AE $, le plus grand monastère de nonnes de Nara, lui 
avait prédit ses hautes destinées. Elle était très douce de caractère, continue le méme 
uuvrage, el d'une grande beauté; ses cheveux tombaient jusqu'à terre, et ses mains 
descendajeni plus bas que ses genoux, ce qui était conforme au canon de da statuaire de 
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Le célèbre moine Kükai ?2 j, revenu de Chine en 806 avec san frère ainé, Tachi- 
bana uo Hayanari fi 3€& $, el qui d'ailleurs s'imposait à tons par sa science el son 
génie artistique, avait ses entrées libres au palais. Dans nne de ses conversations 
avec lui, l'impératrice ıi demanda un jour s'il ne lui restait plus rien à apprendre 
de la Loi. Kükaï lui répondit qu'il existait eu Chine une doctrine do Cœur du Buddha 
Ph D IE. qui y avait été apportée par. Bodhidharma, tais qu'il n'avait pu l'appro- 
fondir. Et. quelques années aprés Kachi-ko envovait Egaku en Chine, avec mission 
d'en ramener un maitre du dhyaua, capable de répandre cette doctrine au Japon (*). 
Le Montoku jilsuroku, qui est presque. contemporain (5), nous dit en ellel : ` L'im- 
péralriee faisai sans cesse des bannières précieuses et des käsaya brodés; elle y 
travaillait en personne de toules ses forces; son entourage n'en comprenait pas la 
raison. Elle donna commission au cramana Egaku de passer la mer et de se rendre 
eu Chine, el lui confía les kasaya brodés pour en faire liommage au. trés saint sangha 
el aux moines, les bannières el des étuis à miroir pour en faire don au monastére du 
Wou-t'ai thin Je $ dj sp». Malheureusement ce texte, assez précis par ailleurs 
ne donne aucune dale ni ancun délail sur le. voyage d'Ezaku. Le (Genkó shakusho 
en parle au contraire assez longuement : « Au début de ln periode Seiko (851-5561, 
(Egaku) ayant recu une. mission de l'impératriee: douairiere  Tachibana, se rendit en 
Chine avec des présents. N arriva aux territoires de Teug(-Irheou) $Ë et de Lai 
Cicheou) 3E, passa à. Neun-men ME ["] (9), et monta au Wou-t'ai chan, Ensuite, il 
résida quelque temps au monastére Linz-is'ó 8 dh de la sous-préfecture Yen-kouan 


l'époque. Vrasemblablément vers Bob ou Зот elle épousa le second fils de lempereur 
hwamma Fi WÜ, le prince Kaminu #6 FF (оп Жї 3š FL qui semble l'avoir particulièrement 
alfecthionnée. Elle loi donna sept enfants, notamment en So lu princesse Masa-ko JE T A 
# E qui épousa son oncle le prince tomo K TE, depuls l'empereur Junoa FE Ñi, ei en 
810 le prince Masara ]E EL qui fat l'empereur Nimmya {= A. Cette même année, Kaminu 
succédant à. son frère, montait sur le tróne; six uns aprés, à la suite d'un songe prophétique 
dans lequel elle s'était vue portant le collier du Buddha. elle passait dû rang de fujin R A, 
à celu d'impératrice, Кїрбпб m Ke . Lorsque l'empereur, fatigué du gouvernement el désireux 
de se livrer en paix à l'étude qu'il avait toujours aimée, abdiqua en fareur de son Irëre (8231, 
elle se retira avec lui, d'abord au Непеп-п Ai 98 De, résidence qu'il avait. fail. construire 
tout prés du palais et où il avait réuni une helle bibliothéque, puis peu. aprés au. Saga-in 
KE M Pr, 2 quelque distance à l'Ouest de la. ville. C'est là qu'ils vérurent désormais, dans 
la soriété de lettrés et de moines. 

(!) Genko shakusho, k. 6, p. 730. 

(*) Nihon Montoku jitsuroku Н Ж Ж {& WO SR k. 1, p. 456 (tome 114 de la collection 
Kokushi laikei B dh A ZS édition de la Keizui zasshi sha £0 € d. Tokvo (Betz), 
ll fot composé pur ordre impérial par. Fujiwara Mototsune ЁЁ RE SS assisuó de Sugawara 
Roreyoshi 1t fr Ë Š el de Shimada Yoshiomi Eš HQ H F. la prëélace est datëe du (3° 
jour du 12* mois de la or année Gankai (872). Le livre est donc trés prés des événements 
qu'il raconte; de plus son origine officielle, nous ext un garant de sa bonne information sur les 
actes des membres de la famille impériale 

(2) Teng-tcheou et Laitcheou portent encore. aujourd' liri ces noms ; re sont deux fou de 
la province de Chan-long lli 3 sor la côte méridionale du golfe de FPótehili ; Ngan-men 
BE PS est l'ancien nom de l'actuel 'Tai-tcheon f AN. au pied méme du. Woun-t'ai chan, dans 


la province de. Chan-si (l| f. Оп voit que. Egaku se rendil directement du Japon up Wat: 
l'ai chan et de là redescen M sur Hung tebe, 
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Bà P E du Hanz-Acheun FW PM; il alla rendre visite au. maitre du. dhyána Ts'- 
ngan XE ZH. ël loi transmit la demande de l'impératriee. H obtint l'autorisation 
d'emmener le moine Yi-k'oug 3& SR (Gikô), el revint au Japon » (2). Mais ce passage 
présente cornes difficultés. L'impératrice Tachibana Kachi-ko ne peut avoir donné 
d'ordres pendant la période Seiko, puisqu'elle était morte dès 854 (2). D'autre part, 
il Cil également impossible de rendre visite à. Ts'i-ngan. à. celle date, car il était 
mort presque centenaire dés la 3* année houel-teh'ang (842) (*.. Hl ressort de là que 
la date de Seiko n'est pas exacte. Le Genko shakusho lui-méme nous dit expressé- 
ment, dans Ia biographie de Yi-k ong, qu'il. partit de. Chine sur l'ordre de son maitre 
T'si-ngan, et que Egaku et lui arrivérent. au Japon du vivant de Kaehi-ko (^). Celle-ci 
lui fil un. accueil flatteur, l'installa au Tào-ji (0j, et une tradition populaire prétend 


(14 Aujourd'hui teheou. de. Hai-ning HÇ Fè dépendant du fou de Mang-tcheou, dans le 
Teha-hianz Hg TL. 

i*! Genka shakusho, k. 16, p. goa. 

(2) Le Dar-Nihon shi (vol, xxxvil, k. 77, p. o li) avait. déjà noté cette discordance et 
conclu à tne erreur. du (Genbcó shakusho. 

[Y Song kao seng tehouan R gg (R 18. k. on. Sa. Tsi-0gan résidai alors au Hai- 
Loti meg souin He BH PG; il sy était fixé vers la lin de la période ynan-ho (85-8211; auprés 
de Fa-hin 7E HT pil avail alors soixante-dix ans passés. IL <'v éteignit subitement pendant 
qu'il étant assis pour se reposer, le 222 jour du 128 mois de la 26 année houei-teh'ang (fln 
décembre. Baan, Le. Hai-tch'ang vuan. recut. de. l'enipereur kan. sung E T iá" année 
ta-tchong) le tre de Ts'i-fong sseu ОШ e. en l'honneur de Ts'i-ngan ( Fo Isou Uong ki, 
k. 42, Bon а). | 

(9) Genko shakuslio Kk. 6, 729. Voici la traduction complète de ce passage : « Che Yi-k'ong, 
Chinois, servait le Fono che Bd Dill Ts'i-ngan du monastére de Yen-konan (hien); dans cette 
maison, od le regardait comme le premièr. Quand le malire de la loi Egako, passa la mer 
pour chercher la Loi, notre impératrice Tachibana, qui révérait les enseignements du dhyüna 
de lu terre de China, remit à Egako des présents en or afin qu'il engagedt un moine savant en 
cette doctrine à. venir résider (au Japoni, Égakau apres son arrivée au monastère l ing-ts'à de 
Haug-tcheou, allà rendre visite au Kona che (Ts'i-ngan), et lui remit les présents de l'impé- 
ratrice : celui-ci les reçut avec reconunissance. Egaku lui dit: à fans notre pavs, la foi a 
poussé des racmes profondes; la doctrine et ln lui sont purfuites : mais les principes 
supérieurs du dliyana n'ont pus encore été transmis. Je désire obtenir un maitre qui, rameau 
de la Loi da Buddha, devienne la racine de la secte en notre pays. La chose est-elle 
possible ? > Le kono- chè ordonna à Yi-k'ong de salisfaire à cette reiqnéte, Yi-k'ong et Egaku 
passérent la mer ; à leur arrivée à Danii K Æ ДҮ. Egakn partit en avant pour présenter 
un rapport (à Timperatrice) H reçut l'ordre d'aller chercher Yi-k'ong et de l'installer dans 
le pavillon occidental yd BE du Ton È dy à la capitale. L'empereur lui fit des cadeaux 
de toutes sortes. L'impératrics dounirière habitait alors le monastère Uanrin #4 XA 4. 
qu'elle avait fondé ; de temps en temps, elle interrogeait Yi-k'ang sur la doctrine. Las fone- 
tionnaires ël les courtisans qui reçurent son enseignement tient extrêmement nombren : 
les frères du chüsan daigu P $ k e Fujiwara étaient les principaux s. Il faut remarquer 
qu'aucun texte chinois ne donne à Ts'i-nzan le titre de kouo che. 

(6) Le Tô-ji était alors le premier et le plus réputé des temples de la cupitale, MH s'élevait 
à l'extrémité Sud de la ville à l'Est de l'avenue. Shüjaku. (ou Suzaku, comme on disait alors 
Д: TE K FÊ, large de 18o pieds {plus de go mètres), qui allait en ligne droite da palais 
impérial à la porte méridionale Wajü-mon f 7E Pj. A cet. endroit. l'empereur Кашин 
атай bal cronstruire deux grands hôtels, un de chaque côté de l'avenue, le To-Kóro W "mm Ü 


— 800 — 


qu'elle lui exprima sa gratitude par une poésie, dont Ts'i-ngan, qui l'aurail connue, se 
serait montré touché (13, 

Ainsi le départ de Yi-k'ong pour le Japon doit nécessairement se placer avant la fin 
de décembre 842, date dé la mort de Ts'i-ngan. D'autre part le même document nous 
apprend que l'impératrice résidait alors au Danrin-ji et qu'elle allait souvent consulter 
Yi-K'ong sur des. points de doctrine. La date exacte de la fondation du Danrin-ji n'est 
donnée par aucun texte; nous savons seulement. qu'il ft fondé par l'impératrice 
Kachi-ko, pendant la période Shôwa (834-847) (5). Mais nous savons aussi que ce 
monastère occupait la partié occidentale du Saga-in, où s'éleva depuis le Tenryü-ji 
K Œ +$ C). Le Saga-in était depuis la fin de l'année 823 la résidence de l'empereur 





et le Sai-Koro Pj BÀ DE, destinés. au logement des. ambassadeurs étrangers. (Le nom de 
Kôro-kwan était donné, à l'imitation de ce qoi se faisait en. Chine, à tous les hótels destinés à 
cet usage; ilen exista notamment à Hakata jl $ dans le Kyüshü, et à Naniwa EE i, 
aujourd'hui Osaka), Mois â peine installé. dans 5a nouvelle capitale, dés la. 35e année Euryaku 
AE É (795), l'empereur changeait d'idée ei les faisait iransformer en temples protecteurs de 
la ville, Ís portèrent respectivement les noms de Sai-ji P < et de Ta-ji; ce dernier ent 
le titre officiel de Kyoó-gokoku-ji fk -E $E fM d. Des revenus lui furent attribués pour 
un personnel de 5o moines, 1 regot un delat particulier de la présence de Kükai que la faveur 
de l'empereur y établit la 14° année hónin (8251.11 devint alors le centre de |a secte Shingon 
A Š; la renommëe de hükai y attirait des moines on grand nombre, en méme lemps que 
les dons impériaux l'enrichissaient, Kükai ӨШИ, comme nous l'avons dit, en haute estimé à 
la cour, était d'ailleurs resté en relations avec la Chine, où nombre de ses disciples, tant 
du Ton que du hongüba-ji E MJ ik E LEET ij YF UI) oà ilse retira ensuite, se 
rendirent aprés lui. Bien qu'il füt mort depuis quelques années (855) lorsque. Yi-k'ong arriva 
ай Japon, les anciennes relations du Tà-ji avec Saga et Kachi-ko d'une part, avec la Chine 
d'autre part, portaient à choisir ce mont: ière conme résidence doa maltre du dhvana, qui 
devait y rencontrer. sürement des moines avant visité la Chine, sinon méme des connaissances 


personnelles, 
(!) Voici à litre de curiosité, cette poésie d'après le Dai Nihon shí (vol. xxxvn, k. 77, ob): 
Morokoshi no le Chine 
Yama no anala ni Au loin sur les montagnes, 
Taisu kumo iwa, Un nuage s'élavait : 
Koko ni laku hi no Du fet qui s'allume ici, 
Aemuri narikeri. ll est devenu la fumée. 


L'mtention est. bonne, mais le style. médiocre, el la cimpararmon du grand nuage et de 
l'humble fumée n'est pas trés lieureuse, Bien n'oblige d'ailleurs Â croire cette poésie authen- 
lique ; et il est sür en tout cas que Ts'i-ngan n'a pu la connaltre, 

(2) Dai-Nihon chimei jisho K H Æ H # E #, s. v. F $h <f. C'est à celle 
méme période que le Nihon bukka jimmei jisho [| d ШЕЛ я ЫШ. (Tokyo, 
Köyūkwan, 1853) place, sans préciser ses raisons, le premier voyage de Egaku. ll écrit par 
erreur JK ZE an lien de эў H. Egaku aurait appartenu d'aprés lui, à la secte Rinzai 5 0: 
mats celle-ci ne fut fondée en Chine que vers le. milies du ixe sidele el n'apparut au Japon 
qua la fim du xtie, 

(3) Le Ihirin-ji, qui fut un moment l'un des cinq grands monastéres de femmes de Kyoto, 
parait avoir eu une existence éphémère. La 18e année Jügwan É BH (86), à la demande de 
l'impératrice-nonne Masa-ko dont il est question plus loin, l'empereur Seiwa fif BI. transforma 
en un grand monastère d'hommes, auquel il donna le nom de luikaku-ji - # SFe la partie 
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Saga el de l'impératriee Kachi-ko (!), comme nous l'avons dit, et Saga y habita jusqu'à 
sit mart qui eut Heu le 15* jour du 7* mois dela g7 année Showa :842) (5). Il est done 
inpossible que le Banrin-ji ait été fondé avant le milieu de l'année 842. Comme Ézaku 
ne peul avoir quitte la Chine aprés le mois de décembre 812, les deux faits rappro- 
chés s'éclairent et se précisent mutuellement : il faut vraisemblablement placer la 
fondation du Danrin-ji dans les quelques mois qui suivirent la mort de l'empe- 
reur: deux années plus tôt, sa fille l'impératrice Musa-ko JE F., à là mort de son 
mari l'empereur Junna Ze #0, avait transformé sa résidence, le. Junna-in = m. 
en un monastère de nonnes oü elle-mème avait pris l'hahit (840). Quant au retour 
de Exaku et à l'arrivée de. Yi-E'ong au. Japon, il faut probablement les placer pendant 
l'hiver 8412-543, et non pendant Ia période Seiko (854-856). 

Mais douze ans environ plus lard, eu Seiko, Egaku retourna en Chine pour faire un 
pèlerinage au. Wou-t'ai ehan. En. passant à Sou-tehieou $E JH, il demanda à un moine 
du K'ai-yuan sseu BB JÚ SF, nommé K'ie-yuan $3 3C (3), de graver un récit de la 
prédication de Yi-K'ong. L'inscription qui avait pour titre: H2 f] 3$ fé ME 5:8 
1 Histoire des débuts de la prédication de la doctrine du dhyána au Japon », ful 
envoyée au Japon et placée auprès de la porte Rajó (4), à Kyoto. Cette porte qui fut 
plusieurs fois détruite, soit par des tvphons, soil par des incendies, disparut définiti- 
vement vers la fin du x° siècle. Au témoignage du Koroden Zë 3E fH cité par le 
Genko shakusho, la stéle fut brisée dans un de ces accidents, el les morceaux en 
furent déposés dans le coin Sud-Est du kódó $& Ë du To-ji, où Shiren dil les avoir 
vus Iui-méme (9), 





orientale du Sasn-in, celle vraisemblablement of se trouvaient les appartements de Saga et de 
hachi-ho. H a été question incidemment à dilférentes reprises dans le Hullelin, des bibliothé- 
ques du Reizen-in, du Saga-in et du [Jaikaku-ji. Cf. B. E. F. E0., 11, 551, et IX, 400. 

(11 ж [е Saga-m est Ie lieu de résidence de l'empereur antérieur nu prédécesseur de l'empe- 
reur actrel 5 + E X Eb. les palais sont séparés en deux bátiments l'un à l'Est ël l'autre 
ü l'Ocest ». Décret impérial du 216 joor du 4* mois de la тоё шине Тепсей K # (833), cité 
par le Shoku Nihon koki $8 EB À (É #, k. 1, n. 177 (collection. Koknshí | taikei, 
tome 11, ой l'éditeur écrit par errear A Iw pour $E |j Le Shokn Nikon küki get une 
histoire du règne de Nimmy €, BH (854-851) composée pur ordre impérial sous In direction 
de Fujiwara Yoshifusa ДД. Д ЈЕ H ; la préface est datée du 140 jour do 8 mois de la 
11* année Jógwan À ER (864). 

Ç) Shoku Nihon Kaki, k. ra, p. 514: Nihon kirgaku BH ЖЩ #, H. k. , 5. 
p. 312. ( Kokushi taikei, tome v), L'empereur avait 57 ans. 

(9) K'ie-yunm nous est connu par un nuire document. Gesal uné inscription datée du 
2° jour du 2° mois de la 4* année k'ai-tch'ang (839), écrite par le célébre Po Kiu-yi 
В 5 50. relative à l'érection d'une salle des mille Boddhas + f E, u mons 
tére de Xantch'an FA M ZE de Sou-teheou : le travail fut commencé pendant l'automne de 
la 3* année l'ai-ho (838), et achevé au printemps de la ire année K'ai-teheng (836). h ie-ynan 
est cité, ninsi que deux autres moines, comme um de ceux qui ont dirigé l'affaire (Toi chog 
si feleng, Chen yi lien, k. 102, 17 a); 

(4 Le Genkô shakusho ècrit ici S# iik P], au lieu de l'orthographe ordinaire E Œ р. 

(5) Genkô shaknsha, p. 739-750. Wl restait quatre morcenux de cette stèle, dont le plus 
grand avait un peu plus de deux pieds de large, tundis que le plus petit n'atlelgnait pas umn 
pied. L'auteur dit qu'il en prit un. estampage (ou une simple copie *), mais qu'il manquait. trop 
dë choses: pour que la restitution, meme incomplète el partielle, da texte primitif Mt possible, 
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Au Wou-tai chan, Egaku acquit une statue de Kouan-yin qu'il résolut d'emporter 
au Japon user ini « La 12° année Ia-tchong (8584, comme il passait à Sseu-ming 
Pg Hj pour s'en retourner dans son pavs, en doublant l'ile Pou-Vo $dj f. son navire 
toucha un rocher eb ne pul avancer. Alors les gens du babenu pris de. erainte, 
lirent celte prière: à Si la vénérable statue пе juge pas lé temps opportun pour 
aller en Orient, nous la prions de rester sur celle montagne afin que le bateau puisse 
repartir », Egaku, désolé, ne pul partir ; alors ôl (it une butte de branchages au bord de 
lä mer pour honorer lu statue. Les gens de Yin SL l'avant appris, le priérent de porter 
si slalue au. monastere K'ai-vuan Br) T SP (1) %. 

Le texte est le plus ancien que bous ayons sur la question < il est tré en effet d'un 
vuvrage inlitolé Ts'ao ngan lou G E $$. par ailleurs inconnu, mais certainement 
antérieur an milieu du vu: siècle, puisque nous le trouvons cité par le Fo 
(зоп Pong Кї {Ж SL B EZ qui dale de la 5 année hien-chonen (1269). Mais 


la fixation de la date de l'événement qui v est rapporté, présente quelques 


dificultés. En ellet le Fo {sou long ki, nous venons de le voir, place ve fait en 858 : 
le Genkô shakusho également: ce dernier semble du resté suivre une source 
chinoise, car il donne la. date suivant le nien-hao chinois ; mais son récit differe assex 
de celui du Fo (sou l'ong ki, pour que nous puissions les considérer comme indé- 
pendants1*). Au eontraire les autres documents, lë Fo tson li tai long Isai F gl 
Е ТЕЗ Je P'ou-l'o chan tehe W EE UI E et le Tcho-kiang Готи Iche 
Hî FE zh qui d'ailleurs ne fail. que citer le précédent), tout en racontant à peu 
de chose prés les mèmes faits; les placeat fà 2* année feheng-ming (916) des Leang ; 
el l'inscription écrite par le président du ministère des Rites, Wang T'ang FE FẸ, pour 
la restauration du lemple, sous le litre de TelYong sicou Pao-l'o Ich'an-sseu. ki 





(1) Un décret dé 7255 avait ordonné de fonder des monastères K'ai-vuan dans toutes les 
commanderies de l'empire (Fo fsou l'ong kí, К. до, 70 bi. li my a donc pas lieu de s'étonner 
d'en trouver à Sou-Icheou et Ting-liai. 


(*) Genkà shakusho, k. 16, p. gos. « (Egaku) retourna en Cline et monia encore au Wotü- 


Га! chan, Arrivé au sommet, il fut ému par une statue de houan-che-vin. Ensoite la ı3* année 
t-Lchong (858), comme, emportant cette stalne, il passait à ^seu-murg pour revenir dans sot 
pays, le bateau en longeant P'ou-t'o, donna sur un rocher et me put avancer, Les matelots 
pensaet que la cargaison étail trop lourde, jetèrent tout par-des-us band; le balean 
resta immobile comme auparavant, Mais (dés que la statue fut sortie du bateau, il put repartir. 
(Egakal, considérant que si la statue restait en cet endroi, c'est qu'elle ne voulait pas s'en 
aller, respecta (son intention) et resta; il consiruisit une lutte sur la falaise pour rendre 
hommage à la statue. Par la suite, il lit nn temple qu'il appela Poud'o lo chan HI (PE 
TE IUI ; c'est aujourd'hui le plus renommé dos temples du diyana ; Egaku en est le fondateur e. 

(0) Le Teh'ong sieou Nan hai Pouto chan tehe W KS WS dE Ui ш 
composé par le sous-préfet de Ting-hai, Houang Ying-hiong Ze ЮЕ HE. ete, sous la direction 
des autorités provinciales, et publié 1а де année K'ien-long ( 1739). Comme l'indique son nom, 
ce n'élot que Ta refoute d'une ouvre plus ancienne, le P'ou-Co chai (che publié quelques 
années plus Lt, en rg, par Keon Lien ¥ Bf, qui du reste n'avait fait que rompleter celui 
de Teheou Ying-p'in 15] E F (1607). Deux ou trois siècles avant cette premièra description 
officielle, sous la dynastie Yoan, Cheng Aiming ê BE BB avait publié uu Pou-lo-lo-kia 
chan Kao # EZ 7 2m 1 2 qui semble avoir été le plus ancien ouvrage consacré à l'île 
de I" ou-t'o | Tchó-kiang l'ong Iche, k. 353, 46 bi. 
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H (ë H Ñu WE Sr EB (5, bien qu'elle ne contienne aucune dale précise, suit 
certainement ce système puisqu'elle place l'événement au temps des Leang (q07-023). 
Or cetle dale est absoloment impossible : lant donné qu'Egaku avail elè envove en 
mission en Chine avail êfa, il aurait été plas que cemtennire en gib. 

I| semble bien que cette date soit simplement une erreur d'interprétation des 
compilateurs chinois. Le plus ancien document qui ln donne est le Teh'ang-kouo 
Icheou (che E. BQ 3 Æ, ancieune description de la préfecture de Teh'ang-kouno, 
publiée en i298, sous la direction du juge préfectoral Kouo Tsien 3 BS (2). Cel 
envrage est aujourd'hui perdu, mais le Fo tsou li tai long Isai, qui l'appelle 
Tch'ang-kouo tche, nous a conservé précisément la phrase dans laquelle il donnait 
celle dale de 916. H disait simplement: « La 2° année fcheng-ming des Leang (q16). 
pour la premiére lois on londa un monastère < (3) +. C'est qu'auparavant en elfet il ny 
en avail pas ; Egaku construisil une lutte de braneliages au bord de la mer, d'après 
le Fo Ison "ong ki, ou encore suivant le Fo [sou litai Fong tsai, » (Egaku) avec 
sa slatue, s'installa devant la porle d'un lettré nomme Tehang 8k. Tehang, voyant de 
chez lui un miracle, abandonna aussitól sa inaison el en fit un temple de Kouan-yin, 
Kouan-gin yuan 8l 5 Po ». Le Pou-l'o chan (che (*) qui raconte ces faits de la 
inéme facon, ajoute que ee temple fut appelée « Temple de la Kouan-yin qui ne veut pas 
s'en aller» Pon Pen E Kouan-gin qnan F. È 3; Й E P; enlin le Genko 
shakusho que nous avons cité plus baut, combine les deux récits en. un seul (i 
En fait, à P'oa-lo, comme en nombre d'autres endroits, le monastère ne s'est pas 
fonde du premier coup, Toutes les traditions s'accordent à nous montrer Egaku vivant 
seul et servant seul la statue miraculeuse au début, Ainsi la date de 858 s'applique- 
rait à l'arrivée de Egaku, et celle de gi6 à celle de la fondation du monastère pro- 
prement dit: cest du reste exactement ce que disent les textes anciens, el ce sont les 
compilations modernes seules qui ont confondu les deux événements. 

L'ile où son пашгаре avail arrêté Égaku venait déjà (еге inarquée d'une serie de 
miracles. La ir" année fa-Ichong (9) (847), Il y avait eu une apparition de Kouan-yin 


i P'ou-l'a chan leche, k. 14, 11 6. Cf. Tehlió-kiutg Cong tehe k. 356, 39 b. Aucune 
date n'est donnée par cette inseriplion. Mais le templi abandonné aprés avoir été pillé par les 
Japonais en 1555, fut relevé par Song Tehen-song TEE. BE FR, u moine venu de Won-t'ai chan, 
en 1372 (P'ou-l'o chan Iche. К. а, з: le Tehōkiang long tehe, k, 250o, 2352, écrit 
TL 5E. qui lait 1265, mnis qui est peut-être une erreur pour 7x 3E). En tous cas, il y travail. 
Init encore la 6* année man-li (1576). Comme nous savons d'anire part que Waug T'ang passa 
sou doctoral en 13547 (Tchó-kiang l'ong Iche, k. (03, 19 b, qui écrit son nom personnel 
ЎФ f. probablement par erreur: il n'v à nucun doute que le personnage ne soit lè même- 
le lieu d'origine el lê tire sont identiques. Le Ming che, k. 11:112, ne cile pas de ministre 
des lites de ce nom), et que le nom du monastère (ot changé en (665, il ne. peut s'agir que 
de la restauration de Tehen-sonuy, dont le nom est du reste cité nu cours de l'inscription, 

(E) Tcho-kiang l'ong lche, k, 353, то а. 

(*) Fo (soun H lûf Tong Isai, k. 33, 137 а. 

(4) Pou-l'o chan iche, k. 3, à li, ët k. 5, a h. 

(^) Genkà shakusho, k. 15, qox. 

(5) P'ou-lo chan Iche, k. 5, 1 b. Le Fo tsou li lai Fong isai ik. 25, 157 ài dit seulement, 
* pendant la. période la-fehong », sans préciser. « Le Pou-tan-to-kia слан #8 TB 26 {м ll 
est l'endroit où honan-yin a apparu. lendant la période [a-ichong (815-859) des T'ang, 
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elle-même : « Un moine hindou, devani la-grolte Teh'ao-yin 9 SS 8] (5, se lirüla les 
dix doigts; quand les doigis furent entièrement consumeés, on vit le bodhisattva 
(Kouan-yin) en personne préchant la Loi el distribuant les sept joyaux », L'arrivée à 
quelques années d'intervalle de ces deux moines étrangers, originaires, l'un de 
l'extrème Sud, l'autre de l'extrème Est du monde connu des Chinois, qui venaient se 
fixer à P'ou-t'o, ne devait pas manquer de frapper litwagination populaire. Kouan-yin 
prenait possession de son ile. Plus tard même, on ne se contenta plus de cette statue 
qu'elle avail fail apporter exprés du dehors: on voulut que l'ile possédàt une statue 
de la déesse qui lui (ül vraiment propre, él on raconta qu'après l'arrivée de Egaku, 
a le kiun istang ayant appris l'histoire, alla an-devant de cette statue, et quand. elle 
arriva à la ville, lui et le peuple firent des prières. Ensuite il y eut un moine nommé 
Tsi-tehong Bl Ji qui demanda un. báton et s'enferma pour le sculpter. Au boul d'un 
mois, la statue était achevée, etle moine avail disparu. (Ceci se passa) à l'endroit où 
elle est encore aujourd'hui » (*). Cette légende nous est attestée dès le xme sièele par 
l'inscription relative а [а restauration du temple par Che Hao Bt f roi de Yue, 


Che Yue wang lch'ong sieou sseu ki W pe E H e S EB (o; el le Fo (son 





M y vint un moine hindon ; duns une grole il se brüla complétement les dix doigts ; lui-méme 
fit des miracles ç il exposa le Soddharma, et distribua des pierres précienses de. sept couleurs. 
Les empreintes sornatorelles commencèrent à paraître s, 

(1) La grotte Teh/ao-yi est à gauche du P'on-ts'i sseu, an pied de in falaise de la Haie da 
Dragon, Long-wan ЙЕ Sa voûte s'élève à une hauteur de plus de deux cents pieds ; devant 
l'entrée s'étend ün amoncellement de rochers presque infranchissables qui, sur um espace de 
plus d'un meon, pointent comme des dents an milien de la grève des Sables dorés £ iy 
(P'ou-l'o chan Iche, k. ú, q a). 

(2) Fo tson li lai l'ong Isai, k. 33, 159 a. 

(3) La date de cette inscription est inconnue. Le P'ou-l'o chan Iche (k. 3, w b) raconte 
longuement comment Che Hao, étant venu dans l'ile, eut le 15% jour du %e mois de l'année 
meou-chen JX. E de la période chao-hing (1148), ume vision dans la grotte Tcl'ao-vin, 
et vingt ans aprés, l'année meou-iseu JE -f- de la période K'ien-lao (1168), vit. encore 
une fois houan-yin lmi apparaitre sous- fa forme dun moine. C'est probablement à cetto date 
qu'il faut rapporter la restauration ; elle est en tout cas antérieure à la 5* année chao-hi (1194). 
date de là mort de Che Hao (Song che k. 596, z b). Mais le P'ou-t'o chan tehe n'en fait pas 
mention. L'inscription elle-même doil avoir été notablement postérieure, si lè nom Ше [шї 
donne le Fo Ison li lai long tsai est bien exact ; cor le titre de roi de Yoe qui y est attribué 
à Che Hao, est un titre posthume qui lui fut conféré seulement en 1221. Elle a disparu aujour- 
d'hoi, et n'est mentionnée ni dans le Tchàá-Kiang Uong tehe, m dane le P'ou-l'o chan tche. 
La plus ancienne inscription relative au temple de P'ou-t'o dont le premier de ces deux ouvrages 
lasse mention, est ute stèle élevée par un cerlain Tehang Fou ЖЮ BZ, qui portait le nom de 
Pou-l'o gran ki # [E E RE, el était datée dé l'année. ki-teh'eou t, TE de la période 
chao ting, c'est-à-dire de l'année 1239. Le Tchó-kiang l'ong Iche (k. 336, 26 a) écrit par 
erreur P, B au lieu de Z E, mais il nya pas d'année L, L pendant la période chao-ting. 
Le nom de l'anteur, le titre et la date de l'inscription sont malheureusement cités seuls, sans 
le texte, d'aprés le Tech'eng-houa Sseu-ming kiun tehe SR JE m Hj Bf, zb ; cet oovrage, 
qui datait de 1468 était [a derniere en date d'une série de descriptions de Ssea-ming, dont la 
plus ancienne, le 5sen-ming l'ou king 09 НН Bi] # de Tehang Tsin 42 3P, en ya kinan, 
remontait à la période K'ien-tao (1465-1174) des Song (Song che, k, 204, 8 à ; Tehü-kiang 
long tehe, k. 355, 8 b). 


` 
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Fong ki d'après le Trao ngan lou nous la rapporte presque exactement dans les 
mêmes lermes (!). 

La Statue et le monastère qui la rénfermait devinrent trés rapidement célèbres. 
Dès 968, l'empereur aurait chargé le nei che A fl Wang Kouei Æ # d'aller y 
brüler des parfums (*). Il faillit même arriver malheur à l'envoyé impérial qui s'étail 
permis des libertés de langage envers Kouan-yin (3). Mais l'aspect légendaire sous lequel 
le P'on-fo chan lche présente cette tradition, n'est guère propre à en faire admettre 
l'authenticité. Una siècle après, Wang Ngan-che E $ 4 y fit un voyage lorsqu'il était 
ling 4p de Yin $$, c'est-à-dire avant robo (*). En 1080, Wang Chouen-fong E SE H 
envoyé en ambassade en Corée, comme il passait en face de P'ou-l'o, vil son 
bateau mis en danger pir une énorme tortue; il eul grand peur, et se tournant 
vers la grotte, se mit à prier. Soudain ïl aperçut une lueur couleur d'or, el vit paraitre 
Kouan-vin, resplendissante comme la pleine June, qui sortait d'une grotte. La tortue 
plongea et le bateau put continuer sa roule. Quand. à son retour, l'ambassadeur 
raconta cette histoire, l'empereur conféra au monastère le titre de Pao-£o Konan- 
gin ssen W PÈ ËL F 3 (j; en même lemps il hu donna un terrain nouveau (*), 





(1) Fo /sou l'ong ki, k. 4, go 8: < Aprés (l'arrivée de Брака), il y eut un moine étranger 
qui vint atu monastère, tenant à la mam un báton, quil sculpta â l'imitation de la statue ; 
il s'enferma poar faire son travail. Au bout d'on mois la statue fut achevée, ét immédiitement 
la moine disparut ». Celle stalue existait encore an milieu du xviir siecle, car le. P'ou-t'o 
chan iche (k. 5, 3 b) déclare que c'était la statue du bodhisattva qu'on adorail de son temps. 
H ajoute encore une nouvelle légende : nu commencement du хте siecle, pendant la période. 
kiu-ling (1208-1335) la statue perdit on doigt: on le chercha partout, et on finit par le 
retrouver flottant sur une Meur, dans la mer en face de іа grotte. 

(3) P'on-l'o chan lehe, k. 17. 1 à. 

(3) Ibid., k. 1, 3» a. A son retour, là mer se remplit de fleurs de lotus en ier qui retenaient 
le bateau. Wang Konei se tourna vers la montagne eb se mil en prière; alors apparut un 
bœuf blanc qui vint en nageant et mangea toutes les leurs ; le bateau pul reprendre son chemin. 
Quant au bœuf, il rentra dans lean et se changea en un rocher blanc qui avait la. forme 
d'un bœof. C'est pourquoi on l'appelle « mont du bœuf de pierre +, Che nieou chan 
f ^F H. 

(4) bid., k. 17, 1 a. ll composa à cette occasion la pièce de vers suivante, dont l'intérêt 
réside surtout en ce qu'elle contient l'allusion la plus ancienne an monastère de Pou-t'o. 


La montagne par sa grandeur veut soumettre la mer. 

Là le palnis du dhyäna a été fondé, 

L'odeur des poissons et des dragons n'y atteint pas. 

C'est Їй que les rayons du soleil et de la. lune arrivent tout. d'abord. 


La couleur des arbres est celle de début de l'automne. 

La cloche résonne et le [lot y répond. 

Quand donc aurni-je un congé, 

Et pourrai-je y aller secouer la poussière (des soucis mondains) * 


(9) P'ou-l'o chan tche, k. 5, 2 b. Wang Chouen-fong fut effectivement envoyé comine 
amliussadeur en Corée en 1029 [Song che, k. 487, 5 b); la date de :0Bo qui est dounée 
ci-dessous se rapporte certaimement à són retour el aux faveurs impéniales (cf. P'ou-lo chan 
leche, k. >, í b). 

(6) !bid., k. 4, ба. 
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el lui accorda l'autorisation d'avoir un moine résidant tonte l'année (*),. Deux autres 
ambassadeurs en Conte furent sauvés quelques années plus tard dans des circonstances 
analogues: à leur retour, comme leur batean errail depuis quatre jours el quatre 
nuits, perdu par un temps de brume au milieu des îles et né sachant plus où se diriger, 
ils invoquérent Kouan-vin, et soudain une lumière miraculeuse leur permit de recon- 
naltre la côte. Ceci se passait en 1105 (2). Mais ce fut surlout après que le transfert 
de la capitale à Hang-tcheou les en eut rapprochés, que les Song montrérenl une 
faveur marquée à ce monastère. En 1208 on 1214 (*) Tô-chao (8 88 recul de ln cour 
10.000 piètes de monnaie pour y orner une salle, et l'empereur écrivit lui-méme 
les caracteres du nom qu'il lui décernait, Yuan l'ong pao lien f] 5 x BR. En 1248 
оп fit remise au temple de l'impôt foncier. Les Yuan continuerent leur faveur à ce 
monastère: en 1299 l'empereur lui donna 100 onces d'or pour construire une 
nouvelle salle; et deux ans plus tard, entre autres dons, il ordonnait de découper 
dans les terres de Yin et de Teh'ang-kouo et dans la moutagne une étendue de plus 
de 4.060 meou de terrain, qui seraient affectés à l'entretien. des. moines (f). Un 
irouve encore d'autres mentions de largesses impériales, el le monastère devait être 
fort riche à la fin des Yuan: mais еп 1387; il fut brûlé quand, conformément aux 
mesures préconisées par T'ang Ho +4 # contre les pirates japonais, an dépeupla l'ile. 
On пе laissa subsister qu'une salle avec un seul moine. La statue fut transportée 
au monastère Si-sin À 4f» 3g à VEst de Ning-p'o (*). Ce temple fui entièrement brûlé 
par les Japonais, lors du pillage de Ning-p'o ; la stalue seule échappa à l'incendie, el 
le vice-roi qui s'était réfugié à Ting-hai =e $. ly fi transporter, el vinil lui-même à 
sa rencontre jusqu'en dehors des murs de la ville. Ce n'es qu'en 1572 qu'un moine 
du Wou-Cai chan, nommé Tehen-song I #4, entreprit dë restaurer le monastère de 
P'ou-l'o (9. Mais à cette époque de nouveaux établissements religieux commencèrent 
A se fonder dans lile: en 1580, le moine Ta-tche. X 4. étant venu du fond 
du Ssen-teh'ouan en pélerinage à P'ou-t'o, se БАШ опе hutle sur le pie. Kouang-hi 
YF E ¥: en 1594, on éleva au pied de ce pie un monastère, de Hei-tch'ao sseu 
#ë 31 f, qui sous divers noms a partagé avec son ainé les faveurs impériales (7). 
l| est inulile de poursuivre celle histoire; au XVII" siècle le monastère de la 
« Kouan-vin qui ne veut pas s'en nller » existail encore, mas sur un emplacement 


(l\ P'on-l'o chan tche, k. 2, b. 

(2) Ibid, k. 5, 2 b. = Le texte indigoe seulement comme date In période Ich'ong-nimng 
(1102-1106), sans préciser. Mais les noms des deux amhassadeurs, le hou-pou cho-lang 
F #6 ff H Lisou K'ouei 3E et le kei-che-Ichong f Kb Won Che 3. H. se 
retrouvent dans le Song che (k. 487, G aj comme ceus des deus personnages envovés en 
Corée la 2* année (ch'ong-ning (1103). 

(3) Ibid. k. 2, x b; K. 4, b: La date n'est pas fixée elle est donnée comme 7* année 
kia-ding (1214) dans le premier de ces deux passages, et comte i" année de ln méme période 
(12408) dans le second. 

(f) dbid., k. 4. 1 b. 

(4) Thid., k. a, 9 à; el. Ming che, k. 156, 6 b. 

6) Jbid., k. 2. 3 b. 

(7) Ibid., k. 3, 5 а. 










WE o 


La a 










EL a a .__. 






= 


= 74 A 
=" Ted A 


iflérent. Il portait alors le nom de. P'ou-ts'i sseu 3& PF F, qui lui avait été aecordé T. m 










| _ par l'empereur K'ang-hi en 1699 (0 ; le manque de renseignements sur l'état 
= actuel de l'ile ne nous permet pas de savoir s'il subsiste encore el sous quel 
a om. ex o Ge, beer éi 


= а 














[o5 ü 


N. Pent et H. Мазрёво, 





à 
Ú 








020 GOTA û puhlië quelques notes sur les monastères de Pouto dans le Chinese 
7 are, lt, p. 914 5qq., soos le titre de Remarks on Buddhism: together with brief m 
 molices of the Island of Poo-lo and of the numerons priests who inhabit it, by 
 "HILOSUNENEIS. Nous n'avons pu utiliser cet article déjà ancien, le Chinese Repository 
_ Be se trouvant pas à lu bibliothèque de l'Erole. Pour [a méme raison nous n'avons pu consulter 
ls Honcho Siet deu Æ Ф) 8 H ff de Shion ff Ëf, para la 152 nanée Genroka (1767) 
t so Egaku des renseignements puisés d'ailleurs aux sources que nous avons citées, 
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- Indica. Texte, Überseizungen und Studien aus den Gebieten der 
indischen Religions-, Kullur- und Sprachgeschichle, in. zwanglosen 
Heften, herausgegeben von Ernst LkuwasN. — Leipzig, O. Harrassowitz, 
1002-1907, mA". 


Cette collection parait devoir contenir surtont des travaux. d'éléves ; mars quand les élèves 
sont dirigés par un maltre tel que M. Leumann, leurs travaux ne. peuvent manquer d'apporter 
aux études indiennes de précieuses contributions. as 

la série s'ouvre par la première partie (a — jū) d'un dictionnaire étymologique du sanskrit, 
rédigé par M. Julius L£UMANX, qui a naturellement bénéficié des conseils et de l'appui de son 
frère, l ne lera pas oublier le Kurzgefasstes elymologisches Wôrterbuch der allindischen 
Sprache d'ULENXBECK, mais il a l'avantage d'étre. de dix ans. plus jeune, de donner toujours 
la « Grandform =, de lournir des références et d'être accompagné de cotes qui discutent mami 
prohléme intéressant, | 

Le second fascicule est une édition critique avec notes et traduction du Kalpasitra des 
Jainas, qui contient les régles disciplinaires de la vie munastique. M. W. SCHUBARING a cuibli 
ce teste important avec lout le soin désirable, etil y a joint un index alphabétique qui donne, 
avec les renvois au texte, l'équivalent sanskrit de chaque mot prákrit. 

М. Оо МАТЕН а recherché dans les poèmes de. Válmila, Acvaghosa, hülidasa, Коойга- 
düsa, Dhüravi et Mágla, les analogies de pensée et de style. | 

M. Oskar KRESSLER n étudié tons. les recueils de maximes qui portent le nom de Cânakya : 
il en compte 17 dont il n dressé la concordance, Comme type de ces anthologies, il à. traduit 
un Vrddha-Cünakga publié à Bombay en 1458, | 

Linguistique, jaimisme, küvya, niti : la wariélé de ces sujets montre que M. LEUMANX a la 
noble ambition de lancer l'armée de ses disciples à la conquête de tous les domaines de 
l'indalagie, et leurs premières armés font bien augurer du succés de leur. digrifaga. 


L Fang. 


Chine 


À. Vissiène. — Premières lecons de chinois (Langue mandarine de Pékin) 
accompagnées de thèmes el de versions el suivies d'un exposé sommaire 
de la Langue écrite. — Leide, Brill, 1909; in-8^, X85 p. ; 1 planche 
hors texte. 


La grande connaissance du dialecte de Pékin que possède M. V. donne un intérèt particulier 
à cet ouvrage, malgré son caractère élémenlaire. La méthode choisie par M. V. est celle 
qui convient lé mieux à san but spécial d'enseignement, et que ses fonctions de 
professeur de chinois loi ont permis d'apprécier comme la plus fructueuse. Ainsi qu il le dii 
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lui-méme, il a cherchè surtout à faire que « l'étudiant trouve lû résom? Fensèmble des 
procédés svnthétiques du pékinois qui, avec des listes de mols usuels et des exercices 
appropriés, thèmes et versions, lui permettront d'acquérir en quelques. mois la pratique 
sommaire du langage, de soutenir une conversation sur des sujets иеге général et aussi 
de s'exercer à écrire le chinois tel qu'on le parle à Pékin ». Four cela, renoncant avec raison, 
à « l'exposé analyüque de l'idiome chinois, basé sur la méthode et les classifications des 
grammaires européennes », procédé d'ailleurs de moins en moins employé, car appliqué à 
une langue aussi différente des nôtres que lê chinois, il ne peut causer que des mécomptes, 
M. V. a rangé les matières dans l'ordre qui lin 3 paru le plus propre à permettre à l'étudiant 
d'utiliser de suite ses connaissances à mesure qu'il les acquiert: cet ordre n'est donc pas un 
ordre logique, mais lien l'ordre. d'inportanee des matières pour leur utilisation immédiate. 
C'est ainsi que les quatre premières leçons donnent un exposé général rapide des modes 
d'expression les plus utiles à là conversabon, (numération, pronoms, maméres de marquer le 
possessif, d'exprimer les temps des verbes et la négation), tandis que les leçons suivantes 
étudient le détail do mecanisme du langage, expliqué succinctement nu débat. Des listes des 
mots les plas usuels placées à [n suite de chaque leçon, les complètent de façon à constituer 
peu à peu et sans effort on vocabulaire de formules courantes, Bien des leçons donneront des 
renseignements niles à d'antres qu'aus étudiants : par exemple la leçon ut sur les verbes- 
prépositions, la leçon xxi avec sa longue liste de locutions conjonclives, les lecons xxiv. el 
xXV avec leurs listes ile formules d'expression du temps, ete. Le P. WIEGER dana ses Rudiments 
avait dressé des listes semblables pour le dialecte de Ho-kien fou, mars il n'en existait pas encore 
pour le dialecte de Pékin. Ajoutons que ce livre tire un intérêt particulier de ce fait qu'il est 
le premier manuel du dialecte parlé à Pékin qui ait été composé en langue françuise. 


H Masptno 


SkKiNO Tei Bg 6 — Slone Mortuary Shrines wilh Engraved Tablets, 
of Ancient China under the Latter Han Dynasty. (Kokka, no 225, fév. 
1909, p. 229-241; u9 227, avril 1909, p. 290-216 ; uo 233, octobre 1909, 
p. 126-136). Tokvo, tlie kokka C», 1909. 


L« professeur S. publie sous ce titre des notes sur les temples funéraires du Clian-tong. Il faut 
d'abord remarquer que l'auteur ne soupçonne même püs l'existence d'un travail d'ensemble sur 
ceite. question, el que La Sculpture sur pierre sous les Han de M. CRAVANNES n'est pas 
citée une seule fois. Il serait étrange que l'ouvrage ne se trouvàt pas dans les bibliothèques 
jsponaises, mais il le serait bien davantage que, sil y ëtait, M. S. n'eüt pas eu l'idée de le 
consulter ; d'aatant plus qu'il nà pu l'ignorer completement, puisque le Chinese Arf de BUsHELL, 
à l'endroit même oü M. 5. le cite; y renvoie, La partié de l'article relative à l'explication 
des gravures perd dé ce fuit à peu. prés tout intérêt, Heureusement cette partie n'occupe pas 
tout l'article, et M. $. traite assez longuement m point que M. CHAVANNES avait laissé de 
côté, la description extérieure des monuments. Le temple de Hiso-tang chan Æ = lj, 
le seul de tous ces monuments qui nous soit parvenu intact, et avec les pierres encore en 
plare, est déerit assez minutieusement ; des plans, avec coupe el élévation, et des photographies 
permetent den suivre la description, Un des faits les plus intéressants à noter est que le 
temple est situé en avant du lumulus |!) qui vient s'appuyer contre le mur du fond 


(!) CC le plan p. 234 et la photographie p. 233: bien que celle-ci ne soit pas trés nette, on 
reconnai em avant, sur le laut de. 1a colline, lé tumulus appuvé au mur du fond du bâtiment 
moderne qui couvre eL protege іа salle funéraire ancienne. L'auteur aurait bien dà donner 
l'orientation de ses photographies ; celle-ci semble prise du Sud-Quest, 
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(p: 335). M semble donc bien certain que ces salles ne constitunient pas le tombeau mais 
bien un temple funéraire (Uy: en combinant cette donnée aver celles que nous fournit l'ins- 
cription de Wou l'an (*), on voit que ce genre de monuments comprenait essentiellement une 
aire avec un autel, puis un temple funéraire Vo] G. derrière lequel était le tumulus contenant 
le tombeau. Dans certains cas une allée de statues menait de lı porte de l'enceinte jusqu'au temple 
funéraire (D. M. S. a trouvé à une trentaine de mètres en avant du temple, lu dalle d'entrée 
d'un couloir souterrain qui lui semble passer sons lé temple et donner accés au tombenn 
(p. 234). Malheurensement il n'a pa exécuter aucune fouille lui permettant de vérifier sun hypo- 
thèse. Un autre souterrain dé plus petites dimensions commence à 38 pieds à l'Ouest du premier. 

L'architecture du temple donne également lieu à des remarques intéressantes. Une d'elles 
justifie pleinement l'hypothèse faite autrefois par M. CHAVANNES pour la posiliun des pierres 
qui lorment les planches xt et XLI de son ouvrage. Un détail curieux nons est donné pour là 
toiture : les deux longues pierres qui en forment l'une le devant et l'autre le derrière, sont 
sculptées de façon à représenter des tuiles: ce procédé semble avoir été courant à l'époque, 
ear поп en trouvons an autre exemple dans un texte du Chouei king lchou signalé par 
M. S. (p. 250). 

Pour les temples de la famille Won, M. S. donne one photographie très intéressante ip. 203], 
celle d'un des deux lions de pierre qui se trouvaient à quelques pas en avant de la porte 
d'entrée, se faisant face à droite et à gauche (voy. pl. p. 3503 et description, p. 5081 : ce sont, 
je crois, les plus anciens spéchnens de ronde-bosse connus en Chine. Les statues unt les pattes 
brisées et soni tombées de leur piédestal ; elles sant à demi entouies dans le sol et ne devaient 
pas être visibles il y a vingt ans, ear M. CHAVANKES, qui a visité les bas-reliefs à cette époque, ne 
les a pas décrites, hien qu'elles fussent mentionnées dans une des inseriptions traduites par lui. 

M. 5. décrit également (p. %og-362) on temple funéraire en miniature, mesurant un peu 
moins de 4 pieds de faende sur autant de hauteur et + pieds de profondeur, qui a été (rouve 
au pied du Kooo-tang chan, à l'E. dans une fouille pratiquée par M. SHINATO Shinkichi et a 
été transporté à l'Université de Tükyë, L'absence de loute espèce d'indication sur la situation 
du < Kuq tang Hills ne permet pas de reconnaltre s'il s'agit d'une. découverte vraiment 
nouvelle, où bien d'une des pierres signalées antérieurement pur M. CHAVANNES 

M. S. cite an début de son article (p. 33e) quelques textes nouveaux, extraits du Ghouei 
king ichou, sur les tombeaux de ce genre à l'époque des Han. Le plus curieux est celui de 
Tehang Po-xa 96 {8 JÉ. qui contenait, entre autres statues, deux statues d'hommes, pro- 
bablement do genre de celles que reproduit le Kin che l'on 4 A B]. Le Chouei king 
tehon contient du reste beaucoup d'autres descriptions de tombeaux de cette époque, et le 
Han che li BR 4 T (surtout à la fn da kinan 51 ü recueilli ur grand nombre de ces passages. 
La comparaison de tous ces textes donnerait sans doute des renseignements intéressants sur la 
disposition des tombes ét des temples funéraires sous Ia dynastie des Han. 


H. MasrEnn, 





(1) GtavANxES, La Sculpture sur pierre sous les Han, p. Ni. 

($1 CHAVANNES, loc. cil., p. v. 

(3) Chouei king (chou (k. 22, «1 b., éd. du Wou-ying-tieni. « Au Nord du tomalos (de 
Tiao Ynë th H, préfet de Kouri-vang kE E il уа ше stèle : à l'Est de cette stèlè, il ya 
une auten stèle. Au Nord des stéles, il y a des colonnes de pierre, des bass, moutons, tigres de 
pierre ». Et ibid. k. 25, 6 b. « Au Nord du tumulus (de Ts'ao Song Wf), il y n une stèle ; 
au Nord de Ia stéle, est le temple tunéraire Mjj 5&. Au Nord da temple funéraire, il y a pues 
piliers de pierre 44 BM] bants dò seize pieds: au Nord des piliers, il y a une stèle au. revers 
de laquelle on a gravé le décret impérial; le caractóre des deux stéles (celle-ci et celle qui 
est devant le tumulus) est pareil. A l'Est et à l'Ünest de la stèle sont placés en farë Fun de 
l'autre deux chevaux de pierre, hauts de but pieds cinq pouces ê. Les statues ne semblent 
pas, du reste, avoir été toujours alignées [е long d'une allée. | 


m 
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Lieutenant de vaisseau St. MiLLor. — Dictionnaire des formes cursives des 
caractères chinois. = Paris, Leroux, 19049 ; in-folio, 202 pp. ; lithographié. 


M. M. ü rassemblé 7254 (ormes corsives de caractères chinois parmi celles qui loi Gant paru 
les plas Iréquentes, et a inscrit à côté de chacune d'elles le caractère correct ; des sériés de ta- 
bleaux synaptiques et d'index permettent de retrouver sans trop de difficultés l'un quelconque des 
caruetéres contenus dans le dictionnairé, C'est ane œuvre qui sera certainement utile pour qui- 
conque se verra, sans préparation, obligé de lire un texte en cursive, car il y trouvera Un move 
commode de le déchifrer de suite correctement. Je regrellérai seulement que M. M. ne soil 
pas allé un peu plus loin et ne nous ail pas donné en même temps une sòrte de méthode de 
déchirement dés caractères cursifs. Bien que In cursive chinoise par sa nature méme se préte 
mal à toute espèce de définition et que la fantaisie de l'écrivain ait le droit de s'y donner libre 
carrière, il me semble, en parcourant les tableaux de M. M., que les simplifications &' exercent 
presque toujours dans le méme sens, et il aurait peut-être été possible de montrer comment 
les formes cursives trés divarses de certains groupes de Irails usuels se ramènent en réulité à 
quelques types dont les autres formes ne sont dérivées que par suite de la réaction des éléments 
voisins. C'est du reste ee que donnent en partie les index de la fin de l'ouvrage ; mais ce ne 
sont que des tableunx que le lecteur doit interpréter lui-même. Geci n'enlève rien d'ailleurs 
à la valeur de l'ouvrage de M. M. comme répertoire aisé à consulter des formes cursives 


courantes. 
H. MasPERO. 


Indes Néerlandaises 


Tjandi Singasari en Panataran. Archaeologisch onderzoek op Java en 
Madura. H. — 's Gravenhage, Mart, Nijholf, et Batavia, Albrecht et C*, 
1909 ; in-folio avec nombreuses planches. f 


Le nouveau volume dela grande série de monographies entreprises par le service arehëo- 
logique de Java sor les admirables monuments de l'ile vient dé paraïtre, Il est consacré œux 
temples si curieux à divers points de vue de Singasari et de Panataran. 

Mais ce livre n'est pas uniquement un recueil de documents des plus intéressants ; il est en 
méme temps un hommage rendu à lu mémoire du regretté Brandes mort à. Batavia le 26 juin 
доб, et c'est avec un souvenir ému que nous nous associons à la belle pensée qui a dirigé la 
publication ie cet ouvrage, nous qui fümes si spécialement à méme d'admirer et d'aimer le 
savant disparu, Un vivant portrait sert de trontispice à la notice consacrée par M. G. P. 
ҢопккдЕв ап dëlunt, tandis qu'une autre page donne une touchante image de la tombe qui lui 
fut élevée et qui, par ane délicate intention, est ornée des décors mêmes de cet art dont il avait 
an résoudre les plus: difficiles énigmes. 

L'étude des deux monuments est faite dans cette publication avec le soin nunutieux et la 
précision auxquels nous ont accoutumés Brandes et les Hollandais en général! Une série de 
plans et de coupes, exécutés avec la perfection habituelle â M. H. L. Leydie MELVILLE, fait 
connaïtre les dispositions particuliéres de cet étrange temple de Singasari qui présente une 
composition si curieuse, mais, il faut Ie dire, si bûlarde : le temple en effet élève à tine grande 
hunter un sanctuaire inaccessible, alors que la véritable cella est reléguée entre cing petites 
chapelles dans le seuhassemen! du monument. Une étude de restauration trés intéressante 
nous indique ce que fut l'édifice au temps de sa jeunesse ; les photographies A3 3 37 prouvent 
avec quel soin les éléments de cette restauration ont été étudiés. Une série de planches 
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photographiques d'une exaetitude parfaite mantre toutes les façades el les détails du momunent ; 
quelques photographies plis anciennes permettent de se rendre comple de l'état de [édifice 
avant les travaux de déhroussaillement. Les admirables sculptures trouvées dans ce mo- 
mammen) el qui ont été transporiées autrefois à Leyde. sont reproduites sous tous leurs 
aspects par la photographie, et. quelques curieuses planches donnent des fac-simile des 
premiers dessins qui les omt fait connaltre. La comparaison avec les photographies est 
d'ailleurs tout à l'honneur des ancieits dessinateurs, et si le sentiment même des sculptures 
n'est pas, comme il [allait s'y attendre, exactement rendu, en revanche les plus petits détails v 
sont très soigneusement observés, trop peut-être même, car comme dans tonie interprétation 
de ce genre, ils prennent une importance exagéré. 

Се double travail de relevés et de photographies a été fait avec le méme soin pour les 
terrasses, seuls restes do sanctuaire de Panataran. Quon nous permette cependant une légère 
critique sur l'emploi de certains procédés destinés à faciliter la lecture des bas-reliets photo- 
graphiés, Le fond sur lequel se détachent les détails, est noirci: un tel procédé a des 
inconvénients : l'effet artistique des bas-reliefs change du tout au tout et les détails se détachent 
seéchement au Hen de se fondre dans un ensemble harmonieus. (est, daris une certaine mesure, 
dénaturer le document archéologique, car ces enduits sont extrêmement difficiles а faire 
disparalire. Aussi une lelle méthode ne nous paralt devoir être employée que lorsqu'il s'agit 
de la photographie de moulages. Le mal n'est pas grand ici, car ces bas-reliefs n'ont. qu'une 
[aible valeur artistique, et tout leur intéré4 réside dans 1a. fantaisie qui guida les sculpteurs et 
leur fit transformer par exemple lès nuages en toutes sortes d'étranges ligures ; mars on conçoit 
combien serait regrettable l'emploi d'un pareil procédé sar d'admirables bas-reliefs comina 
ceux du Borobudur ou du Prambanum. 

Cette légère critique n'enléve rien au juste tribut d'estime qoe nous devons à cet admirable 
effort ét nous espérons que bientôt un nouveau volume vendra apporter un précieux complé- 
ment à l'étude si intéressante de ces édifices: souhaitons seulement que le gouvernement 
hollandais se décide à reprendre son ancienne méthode, et donne de ces adnurables ouvrages 
une édition en une langue plus répandus que le hollandais, Le grand ouvrage du docteur 
l.eeinans n'aurail pas aussi rapidement répandu dans le monde la connaissance des merveilleux 
bas-reliefs de Horabudur, £i! n'avait été doublé d'ume édition frincaise, 


H. PanwkxTIEN. 


Notes bibliographiques 


— M. L. Fixor, professeur au Collège de France. n donné à la jeune Buddhis! Review 
(vol, ú, m 4), organe de In. Buddhist Society of Great. Britain. and. Ireland. un. intéressant 
article intitulé Buddhism in Indo-thina, vue générale sur la propagation et ln situation 
actuelle do bouddhisme dans cette région et plos particulièrement an Cambodge. 


— Nous somines heureux de sigualer l'apparition de la seconde édition revue el nugmentee 
du Bai phüp cóng thün, Quelques anecdoles sur les gloires de la France, livre de 
leeture en quàc-ngir à l'usage des écoles de Cochinchine, par M. L£-vàn-Thóm (1 vol. in-8, 
Xti-171 p.). La premiére édition avait. paru. à. Saigon en дот. Gelle-ci est. l'ueuvre de la 
maison Armand Colin, et nous semble avoir été particuliérement soignée ; les caracteres avec 
ge: spéciaux du quóc:ngir sont d'une grande netteté. Ce petit manuel, copieusement illustre, 
ne manquera pas d'avoir tout le succès qu'il mérite dans les écoles de Cochinchine. M y fera 
connaitre, pour le plus grand avantage de la France, quelques-unes deas gloires. dont nons 
sommes le plas fiers. L'auteur a eu lidèe d'y joindre un petit lexique cochinchinots-Lonkinois : 
celu me saurait malheureusement suffire pour que cel ouvrage soit emplové couramment dans 
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les ñcenlex du Tonkim. H faut souhaiter qu'une édition spéciale en smt (аме en dialecte de ce 
pays. Signalons quelques. imadvertanees : Lannes est représenté comme » volonlaire en (792 
sous Bonaparte « (p, 152) ; Victor Hugo est donné comme = historien, romancier, orateur, 
homme politique s (p. 145), mais nan comme paéte. 

L'ouvrage est dédié à M. le Lieutenant-Gouverneur de la Cochinchine. 

_ M. Tarév-hoàng-Hoà a fait paraitre sous le titre de Turc ngir Annam, dich ra tiëng 
{йү (i vol. in-B, 11-93 p. ; Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Onient, 1909), un recueil 
de proverbes et dietons annamites, avec traduction francaise. Un petit appendice donne la 
traduction en annamite de quelques proverbes français. 

— M. PELLIOT nous adresse la note suivante comme complément à son travail sur Lou 
Sin-ynan : 

« Depuis la publication de mon travail sur Lou *in-voan dans le. Bulletin, jai pu voir et 
acquérir deus ceüvres de cel érudit: Tune est son [Eg "x 86 zb Kouei ngan hien Iche. 
que je mé connaissais que de nam, divisé en 5» k., et où l'épigraphie tient une place impor- 
durite : l'autre est le 4 B» Song che yi, en фо k., dont le titre méme m'était inconnu. 
Le Song che gi est un recueil de plus de Boo biographies eompilées par Lou Sin-yuan pour 
des personnages des Song que l'histoire officielle a négliges, et dont cependant les noms se 
renconlrent souvent: tels Hk Ñ Yao h'ouan, SG {El 38 Kao Sseu-souen, £ BH 8 Wang 
Ming-ts'ing, Pp ES P Teh'en Tehen-souen, etc. П у а unë préface par SR 2 JE Miao 
Tsinan-souën (1), et une autre par fit ki Yu Yue ; tontes deux sont datées de тдоб : il s'agit 
douc d'une œuvre posthome {®} ». 

— M. Pecciot, dans un précédent article dn Bullefin (cf. supra, p. 153 sqq.) a rappelé 
comment l'incurie des Chinois en matière de droit avait laissé disparaitre presque tous les 
exemplaires du Code des Ming @). Depuis lors, notre bibliothèque a acquis un exemplaire. de 
ce Ede, mais en. une réedition récente publiée au. Japon. Toutefois la nécessité d'élaborer 
dis rodes nouveanx, qu'on essaye de faire assez » modernes » pour quo leurs prescriptions 
puissent s'imposer пеше jour aux Européens eus-mémes, provoque une sorte de renaissance 
des études juridiques (t). U existe maintenant à Pékin un » Bureau de préparation des lois « 
É iJ È ff BE Sieou-ting-fa-lin-houan), institution permanente oü on réunit peu à peu une 
belle bibliothèque. Le dirécieur de се Бшгейп, М. PE Ж Æ Chen Kia-pen (2) s'était de 





(1) Dans cette préface, il est question du Ж ОШ! ED Song che ki qui a été mentionné plus 
hat, p. 253, mais ой З. Е 5 Wang Wer-ko résalte d'ane faute d'impression du Che wan 
kinen. leon iSong chou pour È f fi Wang Wei-kien. Un catalogue manuscrit en ma 
possession décrit cet ouvrage ; composé sous les Ming par le Ношапа Wang | Wei-kien, il 
comprenait primitivement 250 k. ; il n'en resterait plus que o. 

(24 Qu'il me soit permis de signaler dès à présent une ou deux erreurs qui m'ont échappé : 
p. x12, la. bibliothéque de la famille K'iu est au Kiang-sou et non au Tehü-kiang ; p. 465 
ssi. , le nom de famille fij doit se lire Yu et non Yeon. 

(3] Contrairement à ce que M. Pl'ELLIOT à dit par inadvertanee, la Bibliothèque Nationale 
ellemême në possède pas le Code des Ming entier, mais seulement un fragment de la réédition 
de 1550 : cf. UovsAxT, Calalogue..., no 2347. 

(W En 1qo4 lè bureau officiel de librairie i Kouan-chon-kiu) do Tehô-kiong à. réimprimé le 
HH 3B ee B Ek Ming hing kouan kien lou de X $8 Mou-ham (et non Mou Han, comme 
l'avait &crit M. PELLIOT, supra, p. äm, n» 38, var il s'agit d'un Mandehou) ; ce petit. traité 
avait été achevé en 1845. 

(5) Parmi les collaborateurs de M. Chen Kia-pen se trouve, avec le titre de JE Së rr Mo, 
се ЖЕ Топ K'ang dontil a été question plus haut (p. 464 sqq.), à propos de la biblio- 
thèque de Lou Sin-yuán. 
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bonne heure intéressé au droit. Vans ure préface récente, il rappelle qu'ayant réédité en 1Bgo 
le HE ff di SA Tang liu chou gi, d'après l'édition de 1351 (1), il en a depuis lors 
transporté les planches au Sieou-ling-fa-liu-kouan. |Ï s'est préoccmpé aussi de rééditer le 
FÍ $ Hing l'ong des Song (qui date de 963) (2), le chapitre juridique (Jf id a hing- 
fa-tche) de l'Histoire des Yuan, et le. X Jt Sp bai E Ta guan cheng leheng 
kouo Ich'ao tien chang (3) ; mais nous ne savons où en sont ces divers travaux, Après les 
Tang, les Song et les Yunn, il est venu aux Ming. M. Chen Kia-pen put avoir connaissance de 
trois éditions du code des Ming, remontant aux règnes de 3E 39 Kia-tsiog (1522-1566), de 
E E Long-k'ing (1562-1573) el de Ж E Wan-li (1575-1619). C'est cette derniére recensian 
qu'il 1 rééditée en 1908 au Sieowting-fa-liu-konan ; l'édition est xylographique, et chaque 
exemplaire esi divisé en го pen. La daté exacte de celle recension est 1610, el le titre esi 
X BH Bk И Т To ming liu Isi kiai fou H. Aprés la préface de M. Chen Kia-pen, 
oü nous avons puisé quelques-ans des renseignements ci-dessus, viennent la préface impériale 
de 1597 dont il a été question antérieurement dans le Bolletin (supra, p. 39g), puis la table 
générale, des tableaux par catégories de fautes, d'Áge, etc., nne seclion sur les règles de 
deuil, un appendice sur la peine capitale (d'aprés les réglements de. 14097), et un autre sur les 
bannissements (d'après les règlements de :585). Aprés tous ces préliminaires, commencé 
enfin le code proprement dii, divisé et 2o chapitres. Une note finale nous apprend que 
l'édition de 1610 a paru sous la surveillance de dk lE [2 Yao Che-tsiun et de E Z M 
Tchang Tehe Ach ao. 

— Le Re numéro du pp Mi Е ЗЕ fE Chen tcheou kouo konang (si a paru. Les 
reproductions archéologiques y occupent une place importante, mais le tirage el l'encrage ne 
sont pas toujours trés satisfaisants. On trouvera lâ une inseriplion funéraire de 565, qui, 


(!) Cf. supra, pp. 135-128. Cella édition que M. PELLIOT пе connaissait pas lorsqu'il 
écrivit son article, n'a rien à voir avec celle de Tchou K'o-pao parue vers là méme date 
(1891). L'édition de Chen Kia-pen, gravée à Pékin en 1890, est accompagnée de préfaces de 
iBqi par É H H Sie Yun-cheog et par. Chen Kia-pen. Chen Kia-pen n'a pas eu directement 
accès à l'édition de 1351, et s'appuie en réalité sur la réédition de Souen Smg-ven. Mais 1 y 
a là une petite difficulté, puisque, d'après M. PerLioT, l'exemplaire de Souen Sing-yen 
appartenait à l'édition de 1553. Chen Nia-pen disposait en outre d'une édition japonaise, qu'il 
dit fort médiocre, et que M. PELLIOT n'a pas connae, 

(3) M. PeLLIoT, suivant en cela l'opinion courante des érudits chinois, a dit (supra. p. 130 | 
que le Hing-tong était perdu. l n'en esi rien. Le K — [E] T'ien-yi-ho de la famille iu 
Fan en possede encore un exemplaire où il ne manque que les 4 premiers chapitres, et c'est 
celui que M. Chen Ria-pen a fait copier. Sur cet exemplaire, cf. le k- HRF s Ei 
Tien gí ko hien ts'oten chou mou, publié par М. Sie en 1689. M. PELLIOT ne connaissait 
que l'ancien F — [ОН T'ien yi ko chou mou, mais non le catalogue peu répandu 
qui fnit connaitre l'état actuel, plus satisfaisant que nous nè croyions, de celte célèlire biblio- 
théque. Gráce à cette source nouvelle d'information, on pourrait compléter sur quelques points 
le travail de M. PeLLIOT en ce qui eoncerne l'époque des Ming. M. Chen Kia-pen fait en outre 
copier, pour l'àditer à bref délai, l'autre grande œuvre juridique des Song qui nous est 
parvenue, intitulée BË JU (E ik $4 King yuan tíao fa che lei (cl. sur cet ouvrage 
l'article précità de M. PELLIT, p. rag); le meilleur manuscrit appartient au T'ie-k'in-t'ong 
kien-leon. 

(3) Cf. sur cet ouvrage l'article de M. PrLLIoT (snpra, pp. 130-131). M, Chen Kia-pen à 
fuit graver récemment cel ouvrage au Hou-nan, d'où les planches viennent d'être expédiées 
à Pékin pour collation, Les premiers exemplaires seront certainement prèts avant la fin. de 
l'année. 
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exhumée par hasard lamnee dermiére par un missionnaire americam, serai devenue la pro- 
priété d'un musée d'Angleterre, Signalons surtout la reproduction de cette même inscription 
de 524 oü M. Coavaxses proposait de reconnaltre un faux. L'estampage publié ici appartient 
à la collection du B SR 18 Fong-ya-leou, à tanuelle il a été offert par M. q$ Man (H. im dd 
lonei-song!, de (RE fi Yen-che (Ho-nan. Les &diteurs insistent sur la bonne conservation des 
éaractères de cette inscription. D'aprés eux, l'inscription, sorte de lerre. récemment, айгай 
êlê vendne par un paysan, et les estumpages seraieal très difficiles à obtenir. Cette derniere 
assertion est étrange, puisque M. CRAVANNES 1 renconiré ces estàmpages un peu partoul. 


Pour ce qui est du moment de la découverte, le renseignement donné ici par les éditeurs 


expliquerait que l'inscription fut encore inconnüe non seulement du. $8 Ж Tj # ER Pou 
honan gu fang pei lou, wais anssi du considérable £X M + $ 4 X F H Yu fong 
Fang kin che men (set moii publié en 1908 par SR Ж ES Mino Ts'inan-souen(*). Malheureu- 
sement une fois de plus at omet de nous dire oi l'inscription à été trouvée, el chez. qui elle 
est actuellement conservée. L'origine de l'estampage ime qui esl reprodoit ici laisserait 
supposer que l'inscription a éte déterrée dans la région de Ho-nan fou ; mais c'est une simple 
hypothèse, Tout cé que nous gagnons done à celle publication, c'est de voir des archéologues 
chinois admettre l'authenticité d'une inseription qui à certains égards paraissait suspecte. 

— Jusqu'à ces derniers lemps, les Européens n'avaient accès à nuenne bonne généalogie 
de la famille impériale de Chine, Mème mis à jour périndiquement, les tableaus de MAYEHS 
étaient incomplets pòur l'époque. contem raine, et surtout ne remoniaient pas aux origines 
de la dynastie. Un £x SS LA "hr 4s is Tsong che wang kong kang tsi piao Lehouan 
avait été compilé en i264. mais sans qu'on lui eüt donné une suite. Aussi doit-on se féliciter 
de la publication, en 1goz, d'un SS =E A Ht Hk É F BE PR CX 4x3 Tsong che 
mang kong che Iche !Ichang king Isio tehe si Is eu Is (non piao, en io liasses in-folio; 
dò â M. # 1 dX Meou K'i-wen. M. Meou K'i-wen état depuis une vingtaine d'années l'un 
des fonctionnaires chargés des généalogies impérialos (Œ ME) quand il mena à bien ce travail 
considérable, qui fut présenté au. tróne en. 1go6 el imprimé l'année suivante. Оп у trouvera, 
depuis les origines mundchourienues de la dynastie jusqu'en 1905, un tableau complet des 
agnats de la famille régnante, avec leur filiation réelle ou adoptive. L'ouvrage s'est vendu 
d'abord plus de 30 $7; mais le prix est aujourd'hui baisse quelque peu. 


— Vn catalogue des pieces de l'ancien théatre chinois vi paraitre prochainement : c'est le 
ВН Ў кти Гоп, еп бк. раг М. E jii $E Wang Kouo-wei ; il sera accompagné d'une étude 
sur l'histoire du théàtre en Chine, intitulée B& Tt E Hi kiu kao yuan, en i k. 


_ L'Echo de Chine, dans son numèro du 11 novembre 1908, edition hebdomadaire, 
pp. 925-992, a publié sous la rubrique Etudes sinologiques, un. article de M. FAnJENEL, 
intitulé Critique à propos d'un travail de M. Chavannes ; ¢ esl la traduction que propose 
M. Е, de l'inscription traduite par M. CiravasEs dans le. Journal. Asiatique, mai-juin 1998, 
et au sujet de laquelle le méme recueil, novembre-décembre 1908, avait inséré une lettre de 
М. VisstinE (ef. supra, p. 279). On s'explique en lisant le travail de M. F., pourquoi il n'a pas 
reen l'hospitalité du Journal Asiatique. 

— M. L. CnauxER-EvNG vient de publier sous le titre de A late oj jade, dans la collection 
Wisdom of the East (Londres, Murray, 1909 ; in-B, 116 p.) une adaptation en vers anglais 
d'une soixantaine de pièces de vers chinoises, datant presque toutes des Tang et des Song. 
L'auteur, qui est an des éditeurs de cetle collection, nous dil qu'elle à pour but de faire 
mieux connaitre l'Ürient aux occidentaux : mais lé. procédé qui consiste à vider des œuvres 
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(t) M. Pecctor avait signalé (cl. supra, p. 579) la mention de l'inscription de 555 dans le 
premier de ces ouvrages ; elle existe aussi dans le second (k. 2, (* i1 ve), 
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littéraires de tout ce qui est caractéristique, â supprimer, sous prétexte de les rendre 
accessibles aux Européens, tont ce qu'elles offrent d'un. peu particulier, en n'y laissant qu'un 
vague erolisme qui rappelle assez ce que les romantiqoes appelaient la couleur locale, à en 
présenter le fond, et jamais la forme, en un mot, à les dénaturer complètement, est-il hien 
propre à réaliser ces intentions ? || est permis d'en douter. La poésie chinoise qui, dans son 
propre pays d'origine, ne peut ètre comprise que des bons lettrés, n'a. que peu de chances 
d'être jamais godtée en Europe sons sa forme originale; mais à quoi bon essayer de la faire 
passer sous un déguisement qui la rend méconnaissahle * 

— Îhans les Miftheilungen der deutschen Gesellschaft für Nalur- und Völkerkunde 
Ostasiens (TGkvô, гооо, оте ХИ, are partie), M. E. von АСИ, qui a déjà publié à plusieurs 
reprises des lexicographiques fort intéressantes, donne une série de cent notes nouvelles 
sous le Hire de Einige Verbesserungen zu Palladius Kitaisko-russki Slowarj. = Le 
pasteur Dr Hans HAAS publie le texte, transeriplion. el. traduction d'un. document japonais 
de 1845 portant déclaration que, jusqu'a cette date, les gens du village de Kitaoimi en 
Shimôsa ne sont pas revenus à la pratique du christianisme, L'article a de titre un peu prélen- 
tieux et inexact de Ein Dokument aus der japanischen Inquisition. — M. k. STEINER 
publie quelques notes sur Je monlin à prière au Japon, Das Gebetsrad in japanischen Bud- 
diismus (р. 35-46), dont plus des trois quart sont consacrés à des considérations étran- 
gires uu sujet. 

— "ignalons dans les Silzungsberichte der koniglich-preussischen. Akademie der 
Wissenschaften (1909, Xxx1, pp. 858-848, et planche: vi), un article de M. G. J. HamsTED, 
avec introduction de A. von LE Соо, Mongolische Briefe ans Idigut-Schahri bei Turfan, 
qui contient la transcription et la. traduction en. allemand. de quatre documents en langue 
mongole datant du xive siécle. 


CHRONIQUE 





INDOCHINE FRANCAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — M. Marrnr, directeur de l'Ecole. partien mission 
au Japon, doit rentrer â Hanoi dans le courant de janvier. | 


M. l'ansgNTIER, chef du Service archéologique, directeur par intérim, s'est rendi au Cimi 
bodee à la fin de septembre pour assister aux fétes. d'Angkor et établir le programme des 
travaux pour l'année 1010, 11 а gagné ensaite Táy-ninh pour * étadier la tour de Chot-mal il 
a profité de celle occasion pour établir l'inventaire archéologique de cette province, 


М. PELLIOT, professeur de chinois, est arrivé à laris le 24 octobre, Il a të accueilli par 
MM. SENART, pour l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et M. BAILLET. pour là Société 
de Géographie, qui lui ont adressé quelques mots trés chaleureux de bienvenue. 


М. Новев, chargé du cours de philologie indochinoise, s'est rendu à l'hnom-penhi au. debat 
de novembre; par arrété du 3: novembre, une mission d'etudes üu Siam lui à été contié», 


M. Masrkno a fait à Hanoi, le 25 novembre, à la section indochinoise de la Société de 
Géographie commerciale, une conférence sur Pékin et la Chine septentrionale. 


M. PARMENTIER à fait à la méme Societe, [е 20 décembre, une autre conférence sur l'art 
cam en Annam. 


— Nous avons recu. une lettre de M. PERROT, secrétaire perpétuel de l'Académie des Ins- 
criplions et Belles-Lettres el président de là Conunission archéologique de Flndochine, repunse 
faite au nom de l'Académie à un rapport détaillé «ur les travaux de l'Ecole en io? el rgo, 
D'après cetle lettre, ce rapport, écrit par. M. MaiTRE, devait élre résamé dans le discours 
prononcé par M. liovcHE-LEcLEnco, président, le 26 novembre. l'Ecole anra douc ainsi А 
partir de ce jour sa place marquée, comme les Ecoles francaises d'Athènes et de Rome, dans 
cet exposé annuel, fam au mom de l'Académie, des résultats principaux de l'ensemble dës 
recherches qui se poursuivent sous son haut patronage. 

La méme lettre. contient. l'avis. favorable à la prolongation de sejour de M. PER et 
MASPERO pour un an el de M. CHASSIGNBUX pour six mois. 


i Bibliotheque. — Le Gouvernement general de l'Iindochine nome a [aÚ parvenir je Kolonial 
Verslag van 1906, ('s Gravenhage, Algemeene Landsdrukkerij), qui loi avait été adresse pan 
le Gouvernement néerlandais, 


- Nous avons recu du Service géographique de l'Indochine les cartes suivantes ucuvelle- 
ment éditées : 

Annam au :/25.0005:; feuilles de Giodinh, Cam-16-phû, Tri&u-phong, Quang-tri, ku Ju. 
Pho-trach et Au-nóng. 

Tonkin au 1/100.000*: feuille de Yén-bài. 

Tonkin au 1/200.000*: feuille de Moncay. 

=Â M. le Procureur général a fait dou à notre hibliothéque des documents suivants : 

А. MinangN. Table alphabétique el analytique de la traduction du Code Anrnnainile 
de Philastre (édition de 1876). Saigon, Imprimerie coloniale, 1842, ; 
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Cochinchine française. Service judiciaire. Code pénal modifié. Saigon, Imprimerie 
nalionale, 1880. 

Cochinchine française, Service judiciaire, Précis de la législation Chile antamile, 
texte francais ei annamile ; 3 vol. Saigon, lmprunerie du Gouvernement, 1844. 

— l'administration des Travaux publics nous a adressé l'Etude sur les voies d'eau de la 
Cochinchine de M. À, l'ouvanxe, ingénieur des Ponts et Chaussées. Saigon, Marcelin 

Rev, 1908. 

— Nous avons recu du Gouvernement de l'Inde : 

Linguistic survey of India, vol. HT, Tibeto-Barman familg ;. Purl 1, General intro 
duction, Specimens of Ihe libelan dialecis, lhe himalayan dialects, and Ihe North- 
Assam group, par M. G. A, GniERSON, Caleutta, Superintendent of. Government Printing, 1900. 

Annual progress report of the Archæological survey department, Southern circle, 
for he year 1908-1909, Madras, Government Press, 1909. 

— V'India Office a disposé en notre faveur des publications suivantes : 

list of proceedings, elc., India, à volumes, 1854-1854 et 18691898, Londres, Eyre and 
Spottiswaode, ioo. 

List of proceedings, Bombay, 1702-1900. Londres, Eyre and 5potiiswoode, 102. 

l isl of proceedings, Bengal, 1859-1897. Londres, Eyre and Spottiswoode, : о). 

List of proceedings, Madras, 1702-1900. Londres, Eyre and Spottiswoode, (go. 

Lisl of. proceedings, Norlh- Weslern provinces and olher mínor adininistrations. 
1834-1899. Londres, Eyre and. Spottiswoode, 1902. 

List of general, records, 1599-1879. Londres, Eyre and 5pottiswoode, 105, 

List of marine records of the late East-India Compani and of subsequent dale. 565: 

List of factarg records of Ihe late East-India Company, 1897. 

Press list of India Office records from the earliest dale lo 1630. 

Lisl of consullalions, proceedings, elc., Bengal, 1704-1858. Londres, Exre and 5pottis- 
wonde, 1899. 

— Le Koninklijk Instituut voor de Taal-, Lund- en Volkenkunde van Ned. Indie, nous a (ait don 
du récent catalogue des nouvelles acquisitions de la Koloniale. Bibliotheek, Catalogus der 
Koloniale Bibliolheek, Ir apgape van aanmisten sederl hel afsluilen van den Catalogus. 
s Gravenhage, 1909. 

- La Koninklijk Nederlandseh Aardrijkskundig Genoolsehap a fait don à notre hiblióthésque 
des numéros suivants de son Tijdschrifl qui manquaient â notre collection: 1&5, n^ 5, 
Bo, wa; ias, Lët 1846, пе Б; "Вет, pes 1.2, 5; iË) no ntour, 18.5; 14403, gê 2-H; 
1903-190B, n** 1-5; 1909, t9 1-4. 

— L'Institut Orrental de Vladivostok, nons a adressé lu série complète de ses publications. 

— M. le général de BEVLIÉ nous a fait don de son intéressante brochure, Les ruines 
8 Angkor. Paris, Lerous, 19049. 

— M. Tissot nous a adressé un exemplaire autographié de soù Cours supérieur d'anna- 
mile, 1« semestre. ll comprend les lecons faites par l'auteur au cours d'annamite de la lié- 
sidence supérieure da Tonkin. 

— M. BnÉGuET, inspecteur de la garde indigène, â disposé en notre faveur. du manuscrit 
de son Diclionnaire francais-moi, encare inédit. 

— M. Lemme a fait don à notre bibliothèque deo la brochure qu'il à consacrée à L'Ecole 
francaise d'Extréme-Orienl. Amiens, Yvert et Tellier, 1909. 

— Nous avons recu de M. MAnsHALL, directeur général du Service archéologique de l'Inde. 
le Classified catalogue of the library of the Director general of archurologg, раг 16 
Ir Sten Koxow. Calcutta, Superiniendent Government l'rintiug, 1908. ds 


— M. GRÜNEMAN nous a envoyé un exemplaire du tirage à part de son article De verme- 
ende Boeddha-relieken. para dans le Bafaviaasch Nieuwsblad, du 4 novembre dernier. 


— M. FnEEWAN noosa fnit don de son ouvrage, A life of Christ for schools, en lautien, 
sorti des presses de la mission américaine de Chieng-mai, 1908. 


Musée. — V'insiallation et par suile l'ouverture du Musée ont élé retardées, mais par une 
circonstance heureuse : nous avons en effet obtenu ui. efforl nouveau de l'administration pour 
mettre nos belles collections plus en valeur et plus en sürelé. L'escalier du Musée qui était 
dans un état précaire, va étre remis à neuf et des grilles légères viendront protéger les lené- 
ires du rez-de-chaussée. Enfin les mesures de précaution seront complétées par la protection 
du poste qui garde tout à côté l'hôtel du général en chef; une sonnerie électrique mettra le 
Musée en communication avec ce poste, permettant au gardien de nuit de demander sòn se- 
cours â la moindre alerte, Nous remercions sincérement M. le général G&tL de l'aide qu'il 
nous donne ainsi. 

Nos collections se sont augmeniées d'une curieuse marmite de pagode, d'un petit vase de 
bronze orné d'un rameau de fleurs, sans doute d'origine chinoise, de beaux panneaux laqués 
de travail annamite ancien el d'intéressants objets rituels, vayra el sonnettes, qui rappellent les 
éléments analogues d'origine tibétaine faisant partie de notre Musée : l'une de ces. sonnettes 
tibétaimes a été publiée précédemment, p. 607 lig. 36. La présence de ces pièces an Tonkin 
st asset étrange, 
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Tonkin. — Les examens irisannuels de lettrés ont eu lieu celte année à Nam-dimh. M. le 
Gouverneur général est venu de Saigon pour présider à la proclamation des résultats qui s'est 
laite le 16 décembre, au milieu d'un assez grand concours de visitenrs et dans son cadre lia- 
bituel de formes anciennes, 
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Annam. = Le Ù. Cadiére, correspondant délégue de l'Ecole, a éta chargé dune mission 
au Binh-dinh : elle a donnë des résultats intéressants : nous en parlerons avec plus Че détails 
dans le prochain fascicule du. Bulletin. 


ih 
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Cochinchine. — Le Chel do Séèrvicé archéologique, faisant actaellement fonctions de di- 
recteur par intérim, ü profité de son passage à Saigon, an retour des fêtes d'Angkor, pour v 
organiser un dépôt du Musée de l'Ecole, destiné à recueillir des pièces isolées qui proviennent 
de Cochinchine. Leor transport à l'un des deux masées de linom-penh ou de Tourane pré- 
sentait eu effet divers inconvénients : sortir de la Cocluneinne des sculptures qui faisaient 
pare de son domaine, préjuger de leur origine souveol douteuse par leur départ à l'un ou à 
l'autre des musées. La Société des Etudes indochinaises a bien voulu ouvrir dans son Musée 
une salle spéciale qui sera affectée au dépôt de FEcole. Ainsi sans aucun frais nouveau, le plan 
d'ensemble du Musée et des dépóts de l'Ecole sera complété. 

À peine ouverte, cette section a déjà récueilli une intéressante statue trouvée à Vinh-long 
el envoyée par M. le général dé Bevri£, Elle a été trouvée a quelques kilomètres de Vung- 
liémn, marché important, dans le village de Trang-dai, canton de Binh-trarong, point situé a 
55 kilomètres an S.-E. de Vinh-long et à 6 kilomètres au S.-O. de Ia rive droite du fleuve. 
La statue et les fragments qu'on à trouvés avec elle, n'étaient pas dans une pagode, mais 
semblaient avoir ёё cachés précipitamment en terre en quelque moment de troubles, dans 
une petite enceinte de briques qui se voit encore à quelque 5o métres de [w nouvelle maison 
commute, 
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La statue principale qui a Bo centimètres environ de hauteur, est une figure de lemme à 
quatre bras; elle est deliout ; de ses quatre bras cassés au poignel, le bras droit inférieur 
tenait le cakra, la bras gauche inférieur un objet. parallélipipédique. 

La tête souriante porie un bonnet cylindrique lori riche, avec en avant in representation 
d'un stüpa. Le vêtement est le sarong ; les bijoux semblent faire. défaut. 

(n a trouvé au méme pomi quelques débris d'une statue plus importante, et une intéressante 
реше figure de Боба, les deux mains en avant dans je geste d'exposer une doctrine. 
Le vétement est la tonique habituelle; la tête nux cheveux bouclés ne parait parter ni ürnà 
ni usnisa. 


+ 
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Cambodge. — Phauom-penh. — Gomme les années précédentes et sur la demande méme 
des éléves, parmi lesquels il y u des Annamites et des Chinois, un cours de рай єзї professé 
à l'École da lrotectorat à Phinum-penli,— Le professeur, un. ancien. religieus, n'enseigne pas 
la grammaire, dont il n'a. d'ailleurs. aucune notion, À chaque lecon id é-rit au tables el fait 
apprendre par cœur une vingtaine de lignes de l'Abhidhünappeadipiki, le dictionnaire pali 
ben coom. La transcription des mols pâlis est passablement incorrecte, mais la irodactión 
en khmer, même pour des mots trés rares, est exacte. Insistons en passant sur l'existence. de 
ves vorabulaires pali-khmer ; c'est évidemment là qu'il faudra apposer le levier quand 
nous vondrons avoir un dictionnaire cambodgien tant soit peu satisfaisant. 


— L'Imprimerie du Protectorat vient d'achever l'impression do texte kluner du Gode pénal, 
qui (orme la première partie do nouveau Gode cambodgien, rédigé sous li direction du 
procureur de la Bépublique à. Phnom-penh, M, Taicoc. 

— Musée de Phnom-penh. — Le Musée s'est enrichi d'une statue eb d'ane te de statue 
provenant de Hanteat-chmar, expédiées par les soins de M. le général de BEYLIE. La statue 
est une figure d'homme debout à quatre bras ; avant-bras et jambes font défaut. Devant là 
chignon cylindrique est sculptée une petite figure. M, le général de Beviié nous a fit parvenir 
en même temps une photographie de ces intéressantes pièces, | 


Province de Kompong-speu. — Sar les indications de J. LECLERE. Bëésident-maire de 
lhnom-penhli, nous avons pu relever ane nouvelle inscription dans la province de Kompong- 
speu. La stéle sur laquelle elle est gravée est abandonnée dans un épais fourré, à environ 
ceni mètres an Nord-Est du Vat Prab Theat, prés du bord de là rivière. Hauteur Á w ne. 
largeur om g5, épaisseur 28 centimètres. Dis lignes en vieux. klimer, Chaque ligne pouvait 
compter une Шеше d'aksara. nme uti large éclat de la pierre, s élargissant de has en 
haut, a enlevé la moitié droite de l'inseriplinn, du sorte que lu première ligne, па plus que 
sept aksara et la dernière dix-huit, De la date qui était contenue duns la première ligne, il ne 
reste plus que les mots pi roë Vaicakha, « le deux. de la seconde quinzaine du mois de 
Vaicakhla ». l'armi les personnages mentionnés dans l'inscription se trouvent un kularaksa et 
un Kumàra. 


Province de Chong-kal. — Enlin quelques vestiges nñoúvennx oni été signalés : ils ont 
fait. l'objet d'un rapport de M. le lieutenant Cho, que. M. le général GEIL a bien voulu. nous 
autoriser à reproduire ici, Ces restes sont répartis de la facon suivante. 

ou Dons Je village même, la bonzerie de Samrong ne comprenant que des bâtiments en 
planches et en paillottes ne présentant rien d'intéressant, est bâtie sor un terre-plein d'une 
longueur de 75 métres sur une largeur de 40, entouré de mures el soutenu par des murs à 
moitié écroulés. Suivant la tradition, ce terre-plein a portë un prasat, Ces murs en grande 
partie en pierre de Eién-hóa, comprennent quelques pierres en grès très lin qui oni été 
travaillées. On y remarque des débris de moulures, des frontons de porte brisés. Les plus 
belles pierres ont disparu ; les bonzes s'en servent comme pierres à aiguiser, ou bien les 
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taillent pour en (aire des « sema ». Quelques antres onl été placées sons la pagode ou -servent 
de marches pour y accéder. 

La pagode el le terre-plein sont orientés Est-Üuest ; venant de l'Est subsistent les trares 
d'une chanssée qui était peut-être empierrée. En lous cas, òn remarque encore en bordure 
de chaque côté, des pierres de Bién-hóa. 

A l'entrée du terre-plein, sous un petit toit en paillotte tout délabré, se tronve une statue 
de femme, dehont, dans une attitude hiératique, les bras collés contre le corps. Bras et 
jambes ont perdu leurs extrémités. La tôle détachée du tronc est bien conservée quoiqu'elle 
ан recu plusieurs coups. Elle est couronnée d'une sorte de diadème, Lês habitants Iui attri- 
buent un pouvoir mallaisant. Aussi quand il leur arrive un malheur où qu'ils èn craignent un, 
ila lui enlèvent la tête qu'ils cachent ; quand le malheur est écarté, ils la loi remettent. 

зо д боо m du village, sur les bords du Trapéang, se trouve uné mare entourée de pierres 
(pierres de Fiôn-hôa et de gres trés polî el tres fin). Toutes sont (travaillées, principalement 
ves dernieres. J'ai remarqué. des moalures et des débris de frontons de pories assez consi- 
dérables, un notamment qui a o 2 15 de largeur sur o? 5o de linuteur et autant d'épaisseur : 
il doit manquer le quart de: la longueur totale, Cette mare à la forme d'une circonférence de 
+m Jo de diamètre. J'ai interrogé les habitants sur l'usage qu'on pouvait faire de ee monument ; 
Hs m'ont répondu (que c'était un endroit pour se prosterner. En tout cas, ce n'était pas un 
prasat ; i n'aurait pa abriter plus d'une personne. 

3^ Dans Samrong. en plus de la chaussée qui conduit à lu pagode, j'ai remarqué [a trace 
de plusieurs autres. Deux bordent le Trapéang sur sa face Sod, one troisième sur sa face 
Uuest. lPeut-étre en existerait-il une quatriéme sur Їп face Est, mais je ne peux me prononcer. 
Les chaussées n'étaient pas empiérrées: c'était simplement de la terre tassée et la forêt và 
poussé dés qu'elles ont été abandonnées. 

4" Environs de Samrong. a). Prasat de Saubeuck. A Saubeuck, petit village de cing ou 
six cases, à trois heures de Samrong, existe un prasat dont les murs sont assez bien con- 
servés ; des portes el des fenêtres y existent encore, Ün peut apercevoir des moulures, mais 
pour se rendre comple, il faudrait. débroussniller, car la végélution est très dense en cet 
endroit. Une dizaine de tirailleurs pourraient faire l'ouvrage dans une journée, mais à la saison 
sèche seulement, En ee moment, il faudrait traverser à ln nage le Kampong Krasang trés 
rapide ainsi que plusieurs étangs où il y à prés de + mètres d'eau. 

2^ Pont de Spean Tiech sur le Sting Streng, à une heure du village de Cheung-Ting, à deux 
heures de Ghong-kal, tout en. pierre de Bién-hàa, superposées à rebords débordants, 32 arches. 
La chaussée a environ une vingtame de mêires el est asser bien conservée malgré la brousse 
qui l'a envalie. Les parapets sont en gres et existent en de nombreux endroits. Les rampes 
d'accés sont trés. prejudiciables aux voitures, par smite des ornières creusées dans là pierre el 
des ressauts que les pluies ont mis à nu, Ce pont pourrait être facilement dégagé et réparé, 
sans nuire en rien à son intérêt archéologique ; au contraire certains détails qui peuvent être 
cachés par la brousse, appar-itraient au jour. 

3# Pont en pierre de Spean Tachay, à deux jours de Chong-kal vers le Sud-Ouest, à 1 jour au 
Nord de Kraland. Ce pont, également sur le Stung Streng, est assez semblable au précédent. Jé 
n'ai pu déterminer le nombre des arches, ear lorsque j'y suis passé l'eau recouvrait les piles. 
ll m'a para moins bien conservé que celi de Spean Tiech quoique plus fréquenté, ët peut-être 
pour cette. raison. Le premier, perdo dans la forêt cambodgienne, n'a à souffrir que de la 
végétation, tandis que le deuxième, entouré d'un village, à été dégradé surtout par l'homme, 
A l'entrée du pont, j'ai remarqué des traces de « magas », mais brisés et presque méconnais- 
sables, À eôlé sous un toit en paillotte, au pied d'un banian, quelques pierres séulptées qui 
ne semblent pas provenir du pont. 

"Ce pont se trouvait sur one chaussée allant d'Angkor à Banteai-chmar. Le Spean Tiecli 
devait faire communiquer les deux parties d'une route qui allait d'Angkor vers Sang-Keak el 
dont le prasat de Saubeuk marquait une étape. » 
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e Nons, Sisowath (1) elc. etc, souverain din Cambodge : 

Vu l'ordonnance royale du 13 de la quinzaine claire du mois d'äsädha de l'année. du соч 
(14 juillet 1897) ; 

Considérant que depois l'antiquité la langue pâli est en honneur au Cambodge, que c'est en 
elle qu'est rédigé le Tripifaka qui contient le dhamma et le vinaya du Buddha, èt que c'est 
d'elle que provient la littérature khmère, qu'il est done indispensable d'en proposer l'étude 
nfin que les religieux et les laiques se pénétrent à fond de l'enseignement et des préceptes de 
notre Maitre, le trés parfait Buddha, nécessaires nn relévement du niveau intellecinel et 
moral de nos sujets, et pour qu'enfin notre langue et notre littérature së développent et 
s'enrichissent davantage ; 

Vules délibérations du Conseil des Ministres dans ses séanres des lundi et mardi, 31 eta» 
juin 1909, auxquelles assistaient les religieux de l'entourage du roi et des fonctionnaires ver- 
sės en pāli, délibérations approuvées par M. le lésident supérieur de la République francaise 
au Cambodge, Président dudit Conseil : 

Vu l'entente intervenue entre M. le Bésident supérieur et Nous : 

Sur la proposition du Conseil des Ministres : 


Ürdonnons : 


t). M est créé deux ecoles pour l'étude du teste originel du Tripitaka ; l'anè est établie à 
la pagode de Prea Reo dans votre capitale de Phnom-penh, et s'appellera P'armmabadiliiyaca- 
naparryatti-mandira ; (aotre dans l'enceinte d'Angkor-Val, dans la province de 5iemréap ; 
elle s'appellera l'aramabuddbavacanaparivatti-pasada. 

э). Dans chacune de ees deux écoles il y nura trois classes. 

a) Mülavighá ou classe élémentaire, consacrée â l'enseignement de In. grammaire de Кас 
cavana ; ois années d'études. 

b). Majjhimavijh: ou cours moven, consacré à l'étade du Dhammapada, texte et commen- 
taire ; deux années d'étude: 

c). Uttamavijjhia ou cours supérieur consacre à l'étude de la Maügaladipani, du Sürattha- 
saügaha et d'autres textes ; deus annees d'étades 

3. Au cas oü Ies manuserits de ces textes seraient en nombre insuflisant, les. professeurs 
еспгош au tableau les lecons que. les étudiants copiecont el etudieront. | 

4). Les cours auront lieu tous les jours de uns à cinq heres du soir, û l'exception des 
jeurs fériés. | 

3). H y aura deux directeurs pour. vhaque Ecole : celui de droite sera pris parmi les religieux 
de l'entourage du roi et celui de gauche parmi les letirés du palais Chaque cours sera fait par 
un ou plusieurs professeurs religieux conjointement avec un ag plnsieurs. professeurs laiques, 
suivant le nombre des étudiants: Les classes seront divisées de façon à ne pas réunir plus de 
vingt élèves û la (ois, 

G). Les directeurs seront en même temps professeurs au cours supérieur de leur. Ecule ; ils 
auront sous leur surveillance les professeurs el les étudiants, et devront assurer sons leur 
responsabilité In bonne marche de l'établissement, Une ordonnance ultérieure réglers la 
discipline et le service intérieur des Ecoles. 

7). Les directeurs et les professeurs seront nommes par Ordonnance sur la proposi- 
tion des Chefs des doux sectes Mahiüniküva et Dion rell si s'agit r Fri š sur la 
proposition du Conseil des Ministres s'il s'agit de lettrés-du palais, ` 





BUR. num du roj du Cambodge représente l'altération, à travers le sinmois (sisüpül), de 
l'indien er? amtaft. Nous lsnorons d'an provient Th final de Ia transcription officielle du 
nani du roi | Lë 
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8). La solde des directeurs et dis professeurs esl lxée comme suit : 


Professeurs-directeurs, hors classe; — Bo piastres jar mais: 
Professeurs de première classe, 


7" т 

— seconde — bo Ge 
- lroisiéme  — 50 — 
_ quitrieme — — 40 ы 
_ cinquième — — an E 


ui, Les directeurs et les professeurs seront choisis parmi les candidats avant passé avec 
succes l'examen du »* degré pour la langue pâli, tel qu'il est prévu à l'article 16 de la présente 
Ürdonnance, lles avancements. de grade et de solde leur seront dounés tous les deux ans. 

го). Seront admis comme étudiants à ces Ecoles, les samanera et les bhikkhu de la capitale 
el des provinces qui auront été reconnus aptes à ces études. lls entreront soit à l'Ecole de 
Phnom-penh soit à celle d'Angkor. Dans ce dernier endroit, il sera créd un grand centre habité 
alin de (aire disparaitre [а solitude qui v règne maintenant. 

Les ctndinpts laïques entreront â ces Ecoles sur l'autorisation du Conseil des Ministres, riis 
leur succès mus examens ne leur donnera droit à aucun privilége, excepté celui de pouvoir 
ùire nommés ao professorat de ces deux Ecoles de pāli. 

Le service royal s'occupera dë faire reproduire, soit sur fenilles de palmier, soit par l'impri- 
merte, le texte dés Ecrilures pülies ; ces textes seront plus soignés que ceux de Bangkok, 
C'est pourquoi nous défendons aux Khmers d'aller étüdier désormais au Siam. 

11). Les religieux qui veulent suivre les cours de pali à Phnon-penh, s'adresseront au supérieur 
de leur monastère qui les enverra avec une lettre faisant connaltre leur nom. leur áge et 
leur lieu d'origine, au chef d'apanage (!£ & [172 £) qui lés présentera au chef supréme de sa 
secte, Mahünikaya ou [Himmnmayutti, pour leur faire accorder l'hospitalité, autant que possible, 
dàns un des monastères de la capitale, d'oti l'étudiant ira, aux heures fixées, suivre les cours 
donnés an Prea Keo. 

l'our l'admission des étudiants à l'Ecole d'Angklor-Vat, étant donné là longueur du voyage, 
les chefs des monastères ne choisiront que des religieux trés intelligents et bien décidés à 
s'instruire, ls adresseront lenre demandes au bouverneur de leur province pour être Iransmises 
su Conseil des Ministres, qui les soumettra à l'approbation da chief suprème de la secta à 
laquelle appartiennent les étudiants, et. les présentera enfin à M. le Résident supérieur pour 
leur obtenir des réquisitions de passage pour Angkor, les étudiants partant pour Angkor seront 
Inunis d'une lettre du Conseil des Ministres pour la préfet de la province de Siemréap, qui 
avisera les directeurs de l'établissement de leur admission, 

12). lans l'enceinte d'Angkor-Vat sera bâti sans délai un éditice devant contenir les différents 
cours de l'Ecole de pâli spécifiés à l'article + de lg présente Ordonnance, ainsi ique des logements, 
des cellules et des réfectoires pour les directeurs, professeurs et pensionnaires, |l y sera en 
ниге érigé um temple pour leur permettre d'y accomplir les cérémonies de l'uposatha el les 
autres fonctions cultuelles, et pour faciliter aux laiques de passage l'acquisition de mérites par 
leur dévotion. (11 

13). La solde des directeurs, des professeurs ei du personnel des Écoles, les frais d'entretien 
des étudiants, d'installation at d'organisation du temple, des logements, cellules, dortoirs, 





(1) En raison des inconvénients de toute natura qu'eot amenés l'installation. de cette Ecole 
daus l'enceinte même d'Angkor-Vat, S. M. Sisowath et M. le Hésident supérieur ant décidé 
d'alfecter à celle institution le palais provisoire élevé lors de l'enceinte pour recevoir Su Majesté 
el sa suite, lors de sà visite aux ruines d'Angkor, à l'occasion des [ees de septembre. 

B. E. F. EU. T. IX. — sa 
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rédertaires, bibliothéques, 
des souseriptions et. des 
provinces en proportion 
ans par arrété de M. le Résident supérieur, 
14). On tiendra dans les Ecoles des 
étudiants, e. faisant connaltre 
déposées dans les monastères 
chefs-lioux des résidences. 


Examens, 


13). Une fois par an, des examens nuroni liey à 


l'Ecole d'Angkor, Six mois à l'avance paralira une Ordonnance royale non 
deux écoles. Cetta Ordonnance, rendue ser In proposition des 
dnte de réunion des 
président religieux, un vice-président laïque, six membres 


d'examen pour chacune des 

rhefs des deux settes, fixera la 

Pour chaque commission. Les présidents religieux 

religieux de l'apanage royal s 

parni lės mandarins ayant au moins neuf degrés 
ı6), Il y aurs пп examen du 


des lournitires wi du ingqlériel 
dons, En ras d'insallisance: 
du nombre des étudiants en | 


registres. indiquant je 
les résultats de leurs éludes. [ies copies de ces registres seront 
des cliels des dem series, mu 


„е les vice-présidenis laiques seront 
hiérarchiques, versés eu pali. 
premier degré et on examen do second degré, livés comme suit : 


scolaire, seront prélevés sor jes fond« 
tes dépenses seront shpportées par lex 
"rovenant ; elles. seront. fix&es 1005 les 


nom, l'âge et la provenance des 


Conseil des Ministres e dar les 


l'Ecole du Prea Ken à Phnom-penh et à 


Han ie commission 


deus commissions, nomimera un 
religieux et six membres laïques 
devront avoir au moins le grade de 
pris parmi les princes au 


Eramen du premier degré, 


a). Explication d'on 
coeficient 5. 

b). Dictée de donze lignes de pàli ét de 
papièr ; appréciation au point de vue da |a 

c). Récitation d'an sulta désigné par la 

d). Traduction et explication détaillée da trois 

€]. Une conférence tirée du l'histoire de la vie dy 

Chacune des ciny preuves comporte un maximam 
“preuve sont malipliés par leur coefficient ei les 
chifre de 125 pour que le candidat soit déclaré 
qui auront un nombre dy points inférieur 3 125 


сартар! 


douze lignes de Klimer, 


commission : 
extraits du 


passage do texte original da Tripitaka, choisi par là commission ; 


h écrire à l'ancre, sur du 
ie el de l'orthographe ; coefficient 5. 
coefficient 5, 

Dliammapada ; coefficient 5. 
Buddha ; coefficient 5, 


de 10 points. Les points donnés à chaque 


produits additionnés devront atteindre le 
admissible à l'examen du 


serunt ajournés, 


premier degré : ceux 


Examen du second degré. 


Ne seront admis à se présenter à l'examen du 
passé avec succés l'examen précédant. 

a). Ecriture an stylet sur feuilles 

bi. Sermon à prononcer sur gn sujet. choisi 

e). Lecture d'une feuille de ta Matigaladipani. 


d). Traduction el. explication détaillée d'un Passage choisi dans la 


Mafigaladipani. 
e). Traduction et explication détaillée d'un 
IV. Traduction et explication détaillée d'un 
gl. Traduction et explication détaillée d'un 


passage 


hi. Traduction et explication détaillée d'un Passage dé In seconde partia 
points à donner pour chaque épreuve est 30 ; coefficient 3 


le maximum des 
Le chifre minimum dës points à 
17). Aprés les examens, la commission 


obtenir pour être 


les points obtenus par chaque candidat, Les présiden 


des examens seront affichés à la porte du lieu de rim 


de palmier de cim lignes de 
par la commission, 


passage du Saratthasangaha 


second degré que les candidats ayant déjà 


pāli et cinq lignes de khmer, 
premiére partie de la 


de In seconde partie dé ls Mangaladipani. 
de la première partie du Visuddhimngga. 
du même texte, 


TEN Bl jon. 


un procès-verbal pour chaque degré, indiquant 
idents eL les membres signeront, Les résultats 


von de la commission ; ils seront également 
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adressés par on rapport an Conseil des Ministres, pour être portés à la connaissance de Sa 
Majesté et des chefs des deox sectes, Une Ordonnance royale prüclamera les candidats reçus 
pour chaque degré, en indiquant leur numéro d'ordre et le nombre des points obtenus par eux, 

ln fonctionnaire francais désigné par M. lè Résident supérieur, e un fonctionnaire eumbod- 
gien délégué par le Conseil des Ministres, assisterant aux etkamens pour veiller à l'observation 
des règles fixées pouor les épreuves; ils rendront respectivement compte de lenr mission à M. 
le Résident supérieur et au. Conseil. 

18). Les religieux. diplómés do premier degré qui muüront obtenu Irüis degrés d'excellence 
(puyoqd), recevront une prune d'une plastre par mois et annuellement cent bougies en cire 
d'abeille, autant de baguettes d'encens et im éventail sur fond bleu. 

Les religieux diplômés du deuxième degré rerevront : 


pour 4 pagoga, > pilastres par mois el un éventail rouge 


— 5b -— 3 — violet. foncé 
= 6 — 4 => : — einir 
— + — 5 -— jaune foncé 
= B = Ü _ — Chur 
SS H." و‎ + en satin blanc 


Les primes ne seront données que pendant le stage en religion des. bénéficiaires. Cependant 
ceux qui seront rentrés dans le monde continneront à être l'objet de la plus grande. bienveil- 
ance du Gouvernement, qui leur réservera des emplois dans la mesure du possible, Dès que les 
diplômés du 2° degré Seront nommés dans le personnel des Ecoles; la prime cessera également 
de leur être servie. 

iG Pour servir les primes prévues ci-dessus, Sa Majesté fail sppel aux membres de la 
famille royale, aux ministres, aux mandarins de tout rang eb à lous ses sujets, auxquels les 
bonnes wuvres faites pour celte canse acquerront des mérites, car ces diplômés seront appelés 
à relever désormais l'étude des textes sacrés pour le hien de tous et pour l'honneur de la 
religion bouddhique. Les primes qui ne seront pas couvertes par les souscriptions seront servies 
par 5a Majesté et les provinces. 

30), A l'avenir les titres de « religieux de l'apanage roval +, « chet d'apanage @ et - chet 
de monastère » ne seront plus donnés qu'aux religieux reçus aux examens institués par lü pré- 
sente Ordonnaace, 

Fait en notre palais à Phnom-penh, le 15 aoüt (omg. 

SISOWATH. 
Vu pour exécution : 
Le Résident supérieur, 


LUCE. 





CHINE 


< la déjà été (ait allusion, dans ce Bulletin (1), à l'intention manifestée раг 8. Е, 
Touan-fang de créer un Musée â Pékin. Le transfert au Tehe-li du vice-roi de Nankin 
lui ü permis de hâter les choses: aujourd'hm, le terrain est acheté ап Vieou-li-tch'ang, 
dans la ville chinoise, et les gros travaux d'aménagement pourront être achevés dans um ап; 
H sagt d'ailleurs jusqu'à présent d'une création privée, sans l'intervention. des divers 


ii PecLImT. L'eeurre de Lou 5in-quan iB. E. F. E -0.. IX, 464]. 


T. IX. — 53, 
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ministéres, Malheurensmment, A est diflicile de prévoir si ee projet sera poursuivi, aprés:la 
disgráee qui vient de frapper Tonan-fang. Le jour mème des funérailles de l'impératrice 
Ts'eu-hi, le $0 novembre, un. décret impérial, conformément aux conclusions d'un rapport du 
général Li Kovo-kie 35 Bl 7K le dafárait an ministare de l'intérieur 3E. BB, pour Gire puni 
de négligences et fautes ritaelles commises à propos des funérailles de l'impératrice 
(dont il était responsable, comme vies-roi du Telie-hi. Le méme jour, un autre décret l'exeluait 
formellement des félicitations el promelions accordées aux fonctionnaires da Tehe-l, à 
l'occasion de l'enterrement de la souveraine. Enlin lè 33 novembre, un nouveau décret, «ur 
lé rapport do ministère de l'Intérieur, le destituait de ses fonctions. Le méme jour, un second 
décret nommait à sa Place le vice-roi dés dewr Шоц, Teh'en Kk onei-long m ҖЕ lt. 

Si les nouveaux établissements fondés par Tonan-faug ne doivent rien avoir d'uftiriel, il n'en est 
pas de même dé cette « Bibliothéque de la Capitale: 5 King-che-l'ou-ehou-kouan Xx h [ËJ 
W BÊ, dom ia fondation demandée par le ministère de l'Instruction publique, a été sanc- 
donnée par édit impérial du 9 seplembre roog. H semble bien que cé sera là dans l'avenir 
In s Bibliotheque Nationale + de la Chine. L edit de 4 Septembre аше en айы а catte 
bibliothèque nouvelle l'exemplaire du Ssem K'on ts inan chou qui ful placé par K'ien-long à 

. Jehol (11, tous les autres livres qui se trouvent dans les divers palais de Jehol, et particulière- 
ment au. Pi-chon-éhan-tehouang BF @ ir XE. les éditions des Song el des Yuan conservées 
au Nei-ko (*), enlin tout ce qui reste du Yong lo lu lien dans les bátiments du Han-lin-xuan (33. 


 — s — 


(I Cet exemplaire est celui dit du Wep-tsin-ho Af itt I. Sar les 7 copies, voir Sari: Kou 
sitan chou; cf. B. E. K ESO. ui, 415416, et Sr, p. i2. 

I*) e ne soni pas les exeinplaires décrits dans les deux sôries du K'in ling l'ien 
lou lin lang chou mou Ek ЖЕ K EK IH F H. mais bian une bibliothèque indepen. 
dante, que [gs bibliographies de Miendong n'ont pas explorée, et dont on prépare actuellement 
le catalog. 

(1) Өш sait que le Han-lin-yuan fat incendis par ies lloxeurs au cours du siège de Pékin, dans 
l'espoir de. brülér en méme temps la Légation d'Angleterre qui Ini étai contigüe, Pendant 
qu'on luttait contre l'incendie, un certuin nombre de volumes du. Yong lo la tien farem 
emportés par les nasistants ôl sê tronvem aujourd'hui dams les bibliothèques privées ou 
publiques d'Europe ou d'Amérique. Quelques centaines de tomes mis À part par les 
soms do ministre d'Angleterre, furent Hepuis lors rendus aux (Chinois: ce son! eux sans 
doute qui ont été replacés dans le nouveau Han-in-yuan, et qu'on va remettre à la Biblio- 
lhéque de Pékm. Ces renseignements ont été donnés à diverses reprises dans notre 
Bulletin comme dans d'autres revues, mais il eq est d'autres quil qe sera pas sans inlérét de 
préciser. En premier lieu, c'est que l'exemplaire du Han-lin-yaan, dés avant ioo, était gra- 
vement incomplet, Beaucoup de fonctionnaires en avaient emporté des volumes qu'ils n'avaient 
pas rendus, En 1845, Miou Ts'ioan-sogen disait à ln fin de son édition du. Ze x x Fang 
l'ien lou (incorporée au Yun Isen tsai L'an ong chan" que lors de son passage au bureau 
des listoriographies (gr WE), il lat plus de Goa liasses (M) do Yong lo ta tien, ei il njontail : 
* L'ouvrage original comptait dix mille et quelques dizaines de liasses ; i| n'en reste plus que 
neuf cents et quelques ». Le regrei que penvent eauser ces portes est évidemment atténué pur 
le fait que lé Yong lo la lien, après être resté inconnu des érudits pendant prés de joo ans, 
fut largement exploité par les bibliographies de K'ien-long : des centaines d'auvres incorparées 
au Sseu Fou Is'iuan chou n'ont pas d'autre origine : d'autre part, bon nombre d' entra 
elles furent rendues publiques par les éditions en caractères mobiles du. Wou-ving-tien. I en 
restait d'autres que les hibliographes de K'ien-long ont négligées sans raisons apparentes. 
Certaines furent recueillies ei préseniées uliérieurement mi tròne par Jouan Yuan; tels le 
7t El 4& Kieou kouo [che el les deux 28. iT zs Tchen kiang tche des Song et des Yuan. 


Muis il en est d'autres, comine le $ E BR RE Kia fal wou hing leche ou e Pr BUE wm sie 


IK 
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Ge sont 1а des décisions de la plus haate importance, et dont les sinologues. accneilleront la 
nouvelle avec joie. Ajoutons que le nom méme de l'homme qui doil administrer el. développer 
la nouvelle bibliotheque, Miao Ts'iuan-sonen $9 3E ff, est une garantie de compétence et 
de conscience ii. 





JAPON 


- La Société des études historiques, Shigaku kenkgii Kwai St 9E BT SE Sr. de Kyla 
a fil vers la fn du mois de novembre, dans les salles de la Bibliothèque de la ville, une exposi- 
on de documents lustoriques. Elle a présenté an intérét particulier de ce fait qu'on v a vu des 
photographies de quelques-uns des plus remarquables documents découverts en. Asie centrale 
par M. Pelliot. lors de son passage à Pekîn, celui-ci cédant aux instances de quelques érndiis 
chimois; notamment de MM. Tong K'ang dt ВЕ et Lo Ghen-vu D е E 13, les avait autorisés 
à en prendre quelimes photographies; C'est d'eux que l'université de hvüto a acquis les 
épreuves qu'elle a récemment exposées, el qni ont excité un vif intérét. La presse en a fait 
mention speciale, el l'Üsaka-asahi K Ë WH H en particulier leur a consacré quatre articles, 


Tehong hing H chou que Jouan Yoann à som tour na pas connues; el Miao Ts'iuan-Soden 
assure qu'il a encore «vu dans le. Yong lo fa. lien, bien des œuvres géographiques et des 
collections littéraires des Song et des Yuan qu'on considérait comme perdues, Peut-éire reste- 
t-il un dernier espoir, L'empereur Yong-lo, à la suite d'un incendie où il avait craint de voir 
bròler l'immense compilation préparée par son ordre, en avait fait exécuter tn second exem- 
plaire. (n admet généralement que cet exemplaire n'existe plus, et il nous semble bien en 
оте qu'il y a des textes á ce sujet. Mais d'autre part, M. Pelliot affirme quil a entendu. parler 
ò plusieurs reprises d'on deuxième exemplaire du. Yong lo la lien, fragmentaire peut étre, qui 
serai conservé an palais. Récemment encore, on. lui a dit que ce second exemplaire; placé 
jusque-là au Nei-ko, venait d'étre transporté au. Wen-vuan-ko parce quele Nei-ko avait besoin 
de réparations. Un autre foactionnaire du. palais, généralement bien informé, a déclaré avoir 
vu lui-même le second exemplaire, incomplet, du Yong lo da fien, dans les bâtiments du 
Hounng-che-tch'eng E E 336. Ajoutons enfin qu'au début des Ming, on commenta d'impri- 
mer Je Yong lo lu lien: l'entreprise fut abandonnée assez vite. Miis Touan-fang a dit à 
M. Pelliot qu'il avait vu un exemplaire de celle édition fragmentaire, comprenant déja plus 
de cent tao. 

(1) Miso Ts'man-souen est un Nankinois, docteur de Man-lin, avant passé Mm soixantaine, 
mais très vert, Cet érudit allable, après avoir été directeur de l'Université de Nankin am 
temps de Lieon K'ouen-yi, administrait en dernier lieu la hihliothéque publique ou. T ou-chou- 
kouan de Nankin. 1 fat jadis un des deux plos grands compilateurs du ME 7K B$ zi Chouen 
lien fow iche: Parmi les œuvres qu'il a publiées ën propre, on peut citer le Së H 4 St 
AE Ë Yun isen Isai k'an ls'ang chou, lë RUN Ж Sin pei Ichonan tsi, le Ek Hl 
"Ж ZE Fi fong fang wen 15.16 BL E A Á X F E| Yifong Fang kin che 
wen (sen mou. lo E F Tü Ngeou hiang ling che, le 33 gj && 1 Touei yu 
leon Isang cho, Enfin il a dirigé la poblication du 75 90 JE T3 jM SH. Tel'ang tcheou 
sien icho pè chon. CE encore B. E. F. E.-0., ni, 405. 

(z, M. Lo Chen-xu a publie deux ouvrages se rapportant ñ Ces questions : lœ Touen-hang 
che che chou mou ki fa kien ganan che 3x I8 5 Жани Ж B, D $G et le Mo kao 
Eon che che mi lou S-A Bi A ub £k. Nous ne garantissons pas ces tres que nous 
citons d'après une wanseriplion japonaise, 
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qui ne sont peat-é«re. pas impeccables, mais dans lesquels il annonce ane publication plus 
étudiée sur les découvertes faites en Asie centrale, devant comporter des rapprochements 
avec les documents anciens conservés au Japon. 

— Un sait que les grands temples shintoistes de Yamada UI EH. province d'ise, le Naikü 
FJ X et la Geka Ab ©. dont l'ensemble porte le nom officiel da Kwüdajinpa f& Jc geh omm, 
eL qui sont comme le oror mème du shintoisme, doivent être détruits et reéconsiruits 3 neuf 
lous les vingt ans. Un double emplacement est affecté à. chacun d'eux; et les nouveaux 
bátiments s'élévent à cóté des anciens, avant que ceux-ci aient atteint le terme mm leur exi 
assigné, (est celle année qu'expirait le délai traditionnel. De grandes cérémonies ont eu lieu 
an commencement du mois de septembre, à l'occasion de linanguration des nouvelles construe- 
ons. Les fonctions de grand-prétre étaient remplies par le prince kani H N S, spécialeinent 
délégué par l'empereur à cet eifet. On évnlne à plus de cinquante mille la nombre des 
pélerins qui se sont rendus à Yamada le. 3 septembre, jour de la translation des insignes. Le 
+9 aol, on avait inauguré le musée, Ghókokwan & Ze BE, construit an moyen des souserip- 
lions des membres de lu sociélé slintoiste Shinenkwai Йй H ffl les travaux, qui ont duré 
trois ans, ont coûté environ 450.000 gen. Un pe saurait trop regretter qu'à coté de ees temples 
aux formes antiques et si originales. [es architectes aient. crü devoir élever un lourd batiment 
de mauvais style européen, 

— Les questions intéressant l'éducation sont toujours à l'ordre du jour. L'enseignement 
primaire e l'enseignement secondaire étaient Lous deux à deus degrés. Nous avons déjà signalé 
la réforme qui a. réduit je premier à on seul degré, en étendant la durée de l'obligation de 4 à 
6 ans (CT B. E.F. E.-O.. vi (1908), 475); HH est question maintenant шїйөг egalement 
Venseignement secondaire. Le but principal de la réforme projetée semble être d'abréger la 
durée des études, dont on se plaint généralement. Les lycées supérieurs, dont le nombre 
Irés restreint éail d'ailleurs reconnu insuffisant, et qui étaient destináx à pen prés uniquement 
ü préparer â l'université el à quelques écoles: supérienres, seraient supprimés, Les Iycées du 
premier degré seraient seuls conservés, mais la durée des cours y serait portée de 5 ans — 
que beaucoup d'éléves rédiisaient [iraliquement à 4 — à 6 ans, les deux dernières années 
remplaçant le lycée supérienr et lex cours préparatoires à l'université el aux écoles superienres 
peur ceux qui s'y destnent. 


ia 


CORRESPONDANCE 





Nous avons recu dé M. Foucher hi lettre suivante: 
Fonesmont, 15. seplembre 1909. 
Monsieur le Directeur, 


Unde lettre de M. le capitaine du génie Van Erp, qui dirige actuellement de facon si 
experle et si prudente les travaux du restauralion de Boro-Budur, me signale trois 
inexactitudes qui se sant slissées dans mon récent article (B, E. F. E.-O. 1. 1X, p. à 
el suiv. ï. Je m'empresse å mon tour de vous les dénoncer, pour qu'elles ne bénéficient 
pas davantage de l'autorité du Bulletin. 

La première ét la plus importante porte sur le plan: général du Boro-Budur. M. Van 
Erp est aussi d'avis que toutes ses lignes mailresses sont des courbes. Mais la coupe 
dont je me suis servi sur la fig. 3 n'était pas, comme je le crovais, dressée suivant la 
normale. D'après une planche reetifiée, que M. Vau Erp veut bien me communiquer, 
l'édifice garde toujours la forme d'un segment de sphère: seulement la flèche de ce 
segment, au. lieu d'étre égale à la moitie ne vaut plus qu'environ le tiers du rayon, 
HL en résulte que le stüpa dans son ensemble est encore plus surbaissé que la fig. 3 ne 
conduirail à le penser: mais en revanche, sur la nouvelle coupe, sa silhouette épouse 
beaucoup plus étroitement le Iracé des cireonférencees on elle est inserite. 

J'ai dit incidemment (p. g) qne les murs de Bora-Hudur sont construits sans mortier : 
c'est « sans mortier apparent » qu'il iut lire. Les recherches de M. Van Erp Iui ont 
permis de constater que les architectes javanais se sont servis de mortier dans ba 
construction de tous les édifices indiens de lile, mais seulement à intérieur et jamais 
stir là (acade des murailles. 

Enfin les réserves que j'ai eru devoir. Mire an sujel de la restauration do nimbe du 
Buddha, dans le temple de Canli Mendut (p: 45-46). nie seraient pas justifiées. Si l'on 
a refait ee nimbe en. forme d'ovale pointu, c'est, assure M. Van Erp, sur le modèle 
ile ceux des deux Bodhisattvas, qui avaient conservé le leur; et il renvoie à la planche 
21 de l'ouvrage publié par la Batavinasceh Uenootscehap et intitulé De Tjandi Mende 
voor de Restauratie par B. Kensies el C. den (amen, Ce genre de prabhümandala 
se retrouverail d'ailleurs sur les dossiers des Bodlisattyas du Candi Plaosan et sur des 
images de bronze, Î sera intéressant de délerminer aussi exactemenl que possible la 
date de l'apparition à Java. de ce modèle sino-japonais. Elle marquerail en effet de 
(avon assez süre le moment oü les deux grands courants d'influence. artistique qui. 
divergeant de lour fover indien, avaient suivi, l'un les routes terrestes de la Hante- 
Asie, et l'autre la voie des Mers du Sud, se sont à nouveau rencontres dans lile et \ 
ont, pour ainsi dire, fermé leur cireuit (2). | 

A. Foucuen. 
D NT on je ыз 
IF. a, lf, aa en de Jona lire Gopi, = V. 46, L Sa, au lieu de Sad-Est lire Norl- 


Est. 
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Nos avons геси de M, le commandant d'Ollone ame nouvelle lattre(!), Nons la reproduisons 
ci-dessous, en supprimant toutefois, au commencement el à la fin, quelques passages d'one 
Vivacité excessive : la force de l'argumentation de M. d'Ollone ne perdra certainement rien 
à ces coupüres. Nous |ui laissons d'autre part [a responsabilité de [a publication d'une lettre 
qui lm a été adressée par M. Wilden, gérant du consulat général de France à Tech eps Zon. e 
quil a inserée dans la sienne, sans nous faire savoir &'il etat agtorise à In livrer à la pablicité, 


Sninl-Die. le 8 seplembre 1909. 


Monsieur, 


Ün me communique le numéro du B. E. F. E.-O. de juillet-décemhre 1908, 
contenant ma réponse à M. Mavbon et les dix pages de commentaires dont vous les 
(sic) failes suivre, 

i* Vous maintenez que M. Maybon était fondé à m'aceuser de simuler une connais- 
sance du chinois que je n'ai point, — accusation Propre, quoique vous en diciez, non 
seulement à ruiner mon crédit, mais à enlaeler mon honneur. 

Il me faut done mettre intégralement sous les veux de vos lecteurs l'Avertissement 
placé tout exprès en tête de ma Chine novatrice el guerrière, el dont vous vous êtes 
appliqués, M. Maybon et vous, á travestir le sens évident par la citation de fragments 
soigneusement isolés : 


* Les éléments de ce livre ont été recueillis en Cime an cours d'ime mission qua bien 
voulu me confier M. le Ministre de l'Instroction publique, 

* Dés les premiers jours m'est apparue l'impossibilité de comprendre, à plus forte raison 
d'expliquer, l'attitude de ce pays em face de la civilisation occidentale sans une cotthiaissance, 
sommaire si l'an veut, mais tout au meins réfléchie, de: son passé ; traiter les Chinois, ainsi 
qu'on fait sonvent, comme des nègres primitifs dont l'observation direeté &offil. à. révéler la 
mentalité, c'est témoigner d'une psychologie par trop rudimentaire et d'une méthode vraiment 
peu scientifique. Ce n'est done point une pédanterie déplacée — car je ne suis nullement 
sinologue — mais un vif sentiment da [a complexe réalité qui m'a déterminé à conduirw le 
lecteur par le chemin de l'histoire Jusqu'au cœur des événnments actuels. 

e Caile histoire, noüs devrions d'autant moins l'ignorer que les Chinois ont pris Ín peine de 
l'écrire : ils sont la seul peuple du monde qui posséde ses Anuiles officielles, C'est de celles-ci 
que sont tirés lons les noms, Lous lès textes cités dans ee. volimne, et s'il ext permis de juger 
hasardeuses et téméraires les idées, assez nouvelles à fa vérité, que j'en ai déduites, du 
moins sous le rapport des faits n'ai-je pas à redouter d'autres critiques que celles méritées 
par les Annales elles-mêmes. 

< Aucone traduction intégrale n'existant de cette Histoire immense, il m'eût fallu, pour citer 
mes sources, alourdir ces paces d innombrables références. Une bonne fortune. m'est échus : 
alors que ce livre était presque achevé et que la première partie, la Chine guerriére, avait 
déjà paru dans ln Revue de Paris du 15 avril 1905, le Påre Wieger, missionnaire de la Société 
de Jésus, a publié, en trois volumes, un résumé des Annales et des principaux travaux qui 
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() GL. B. E. F. E-O, guillet-décembre got. p. 473-434, ël juillet-décemhre 1908, 
р: 615-626. 
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Sy rapportent, auquel i| ma suflii de renvoyer. On y trouvera mentionnés, à In date indiquée, 
la plupart des citations et des fuits que j'avais, labeur désormais inutile, puisés en plus de 
vent ouvrages ; je l'ai d'ailleurs mis à contribution pour compléter mon œuvre; En dehors 
de ce répertoire el des classiques chinois, il ne me restera. à citer, au cours de ces pages, 
que quelques auteurs récents dont les upinons méritent la discussion ou font autorité. < 


Au lecteur de juger si un homme sensé peut déduire de là que je sais le chinois, 
alors que je déclare le contraire, el pour croire que jé puise directement dans les 
Annales, alors que, m'avouant « nullement sinologue э, је déplore l'absence d'une 
Iriiluction intégrale et l'obligation de recourir à plus de cent ouvrages, vt que je me 
félicite. enfin d'avoir utilisé un hon résumé en francais! 

3* l'assons à mon exploration des Lolos; 


á Ü ne m'avait pas échappé », dites-vous, è que M. Bonin revendiquait |a. priorité de la 
traversée du massif habité par les Lolos indépendants, que M. d'O. s'était attribuée ; et de la 
polémique engagée à ce sujet i] avait paru du moins résuller que, si M. d'O, et l'abbé de 
Guébriant avaient été les preiniers à traverser la. partie centrale de. cette région, M. Bonin en 
nva, avant eux. coupé de biais la partie méridionale. a H. E. F. E.-0., vrit, m 3-4. p буг. 


De la dite polémique, il est résollé exactement le contraire. Voici les textes (4): 


Comples-rendis des Séanees de ln Société de Géographie. 1899 p, 56. « ("est — dit 
M. Fomin — à un nmissionnaire, le P. de Guébriunl, que je dois de connaître la possi- 
bililé de suivre la roule que j'ai explorée. Il l'avail prise pour revenir du Yunnan 
oh d s ébut réfugié pendant [a persécution rellnieúse du Se-teh'onan en (Во Je lui en exprime 
ici lout mom remerciment. в 

Lettre de M. Honim, parue dans la Géographie du r5 octobre igo, p. 170. * L'existence 
d'ane ronie allant du Kien-tchany au Fleuve Bleu — ià route qu'a suivie M. Ronin — 
пай ёЇё signalèe par Madrolle qui en a marqué l'amoree sur son propre itinéraire à 
travers le Kien-tehang. Etant passé par le Se-tel'ounn û la fin de celte pelite exploration. 
jai en le plaisir d'y renconlrer à Ya-lcheou le P. de Güuebriant qui vient précisément de 
piloter l& Capitame d'Ollane à travers le pays. lolo et qui n'a dit alors qu'il avait Iuf-méuue 
precédemmen! fail cette route. G'est donc à loi que légitimement devrait revenir le titre dë 
premier explorateur du pays lolo, s'il avait ail, ce que j'ignore, ne l'avant pas vu publié, le 
relevé. géographique de son itinéraire, s 

On trouvera peut-être que ces deux textes ne s'accordent guères mais leurs 
divergences men font que mieux ressortir le seul fuit sur lequel ils sont d'accord, à 
savoir: que lilinéraire de M. Ponin avait été antérieurement parcouru parle P. de 
OGuébrtani. Or qu en dit relui-ri? 


« À part i2 on 26 kilometres dans li zone la. plus montagneuse, ce pavs esi asser peuplé, 
et peuple de Chinois. Uu y trouve une douzaine de marchés, dont les principaux sont ceux 
de Peu-ké et de Yu-chom; un toüse puissant a dins ce dernier sa résidence principale. + 
A transporter saur une carte l'ilinéraire en question, il semblerail qu'il traverse 
de part en part le pays des Lolos indépendants. Ce west pas exact, In situntion 
respeelive des deux populations n'y est pas différente de ce qu'elle est ailleurs au Kien-tehang : 
{поі dats la vallée, Lolos dans. [i montagne. » 


Ce lexte si net a-t-il été écrit pour les besoins de ma eause? il n paru dans les 
Missions calholiques, le 34 mars 1899 (p. 154)! 





(1i Les ialiques sont de moi. [DrO.]. 


Ainsi M. Bonin a reconnu que la priorité de son itinéraire appartenait au P. de 
Guébriant, et celui-ci, dix ans avant cette querelle; à déclaré que ledit itinéraire ne 
traversait nullement le pays des Lolos indépendants, mais une vallée chinoise, C'est 
ce que je me suis contenté d'indiquer dans ma lettre â la Société de Geographie, qui 
а mis fin à la polémique engagée à mon insu (!). H n'est donc rien restó de la 
compelilion qui s'était élevée contre moi, et je suis bien le premier, avet mes compi- 
gnous, le P. de Guéhriant et le maréchal des logis de Bovve, à avoir traversé le pays 
des Lolos indépendants. 

Voilà ce qui est ressorti de cette contestation, et c'est précisément le contraire de 
ceque vous déclarez, | 

Il vous à plu de trouver dans les détails du récit que le P. de Guébriant a fail de 
nolre voyage en commun, el « surtout dans son acéent » (1) des « contradictions » 
avec mon propre exposé. J'aurais dramatisé à plaisir ute Iraversée « presque idyllique ». 

U'est re que démontrera sans doute le document suivant, émanant de notre Consul 
Général au Setchonen, province où se trouve le pays lolo indépendant : 


Tchentou, le 13 février 1909, 


ÜONSULAT GENERAL DE FRANCE 


Mon cher Commandant, 


+++ Vous avez su probablement qu'un. explorateur anglais, en voolant traverser le Taleang- 
chan, à élé massacré le 29 décembre par les Lolos, avec les six chinois qui l'accompagnaient. 
M. Brooke, c'est son nom, avait pu arriver sans encombre à Tchokino i* jours de marche de 
Ning-yaen-fou) : les tribus s'étaient montrées assex aimables pour lui jusqu'à ce qu'il efi atteint 
la région des lolos Ahlos: là, le fis du chef, Droomgan *, exigea de lui qu'il lui remit sa 
carabine et sur son refus lui porta un coup de sabre à la téte ; Brooke s'enfuit et fut poursuivi 
pendant prés de trois henres.; épuise de fatigue il se décida alors à vendre chèrement sa vie 
el toa avant de succomber lui-même quatre Lolos : il en blessa une douzaine. Mon collègue 
anglais n'a pas réussi encore à se faire rendre le corps, d'ailleurs affrensemeni multilé, de 
son compatriote et je crains bien que les Chinois ne puissent tirer de cel cle de barbarie 
la vengeance exemplaire qu'il mérite. La seule répression immediate possible consisterait dans 
l'exécution des olages de cette tribu que les Chinois retiennent à Ning-vüen et ce procéde 
répugne à Tuyman. Le Vice-Roi a bién parlé d'une expédition militaire an printemps ; mais, 
oulre qu'il est probable qu'elle se ferait battre, je né sais où l'on trouverait le nombre de 
soldats suffisant: toutes les troupes disponibles ont été envoyées à Tchao-eurl-long qui a 
envahi le Derguë d'où le roi thibétain s'est enfui pour se réfugier chez vos amis les Ngoloks. 
Nous recevons de Batang et de Yerkalo des télégruammes alarmants et il parait bien que dans 
les marches, se joue en ce moment ane partie dont l'enjeu pourrait en fin de compte n'être 
rien moins que la domination chinoise au Thibet. 

Quoiqu'il en soit, vous voyez que d'ici longtemps, votre itinéraire ne pourra pus être refait... 


WILDEN. 





(7 La Geographie, 15 juin 1908, p. 457. 
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Qn voil combien est « idyllique » la traversée du pays Lolo. Si vraiment il y avait eu 
désaccord entre wmon appréciation el celle du P. de Guébriant, wh bien ! ¢e ne serail 
pas à moi à justifler la. mienne. Mais je ne. veux pas laisser peser sur la réputation 
de ce missionnaire expérimenté, doat l'habile et dévoué concours m'a été si précieux, 
la lourde erreur de jugement qu'ou lui attribue. 

Paiut n'est besoin de feuilleter longlemps les Misstons catholiques pour s'aperce- 
voir que les missionnaires y font assaut d'humilité, traitant en riant, je dirai même 
a à la blague » des dangers on, quelques numeros plus loin, ou voit qu'ils ont fini par 
succomber. C'est une transposition édifiante, et le public tout special de cette revue 
ÿ est accontumé et sait ce qu'il faut en penser. Ecrivant pour Ini (t), le P. de 
Guébriant n'a point voulu déroger à an usage st conforme à sa modestie. 

Mius â chacun son rôle. Je ne crois pas que tel soit celui d'un chef de mission qui 
doit comple à son pays el au monde savant de la vérité telle qu'elle est — füt-elle à son 
honneur, — et porterait la responsabilité iles suites funestes que pourrait entrainer 
pour ses surcesseurs un oplimisme exagéré, méme inspiré par l'humilité. 
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Commandant d'OLLONE. 


De та réplique â sa premiere lettre, M. d'Ollone n'a retenu que trois points. Sur le 
premier, il cite un texte suffisamment long pour je m'en remelle entièrement â 
l'appréciation du lecteur, en le priant toutefois de se reporter à ce que j'ai dit plutôt 
qu'à ce que M. d'Olloné me fail dire. 

Le second point, — le déhat qui s'est élevé entre M. d'Ollone et M. Bonin sur la 
priorité ide la traversée du pays des Lolos indépendants —, m'intéresse trop peu pour 
que j'insisle davantage. J'ignore à vrai dire si M. Bonin à bien renoncé à revendiquer 
la priorité, et je n'ai d'ailleurs aucune raison de me faire son champion. Je n'en avais 
parlé qu'ineilemment et pour reconnaitre la diflérence des itinéraires. Il ne me coüte 
done nullement d'accorder à M. d'Ollone le triomphe qu'il semble désirer sur un 
point qui n'était pas en litige. 

Enfin, troisième point, M. d'Ollone s'indipne que j'aie signalé ane différence d'accent 
el des contradictions de détail entre son récit et celui de son compagnon de voyage, 
le P. de Guébriant. Le P. de Guébriant, nous dit-il, a lait de la vérité une « transposi- 
tion édifiante » inspirée par la modestie et l'iumilite chrétienne: c'est du reste une 
tradition chez les missionnaires qui collaborent aux Missions catholiques, de donner 
des événements les plus tragiques une version éduleorée et anodine, et le public tout 
spécial de cette revue sait à merveille découvrir les amandes amères cachées dans ces 
dragées. M. d'Ollone, au contraire, devait à sa qualité de chef de mission d'adopter 
un tout autre ton et de ne rien dissimuler de la vérité, si honorable qu'elle fùt pour 
lui. Il ne resterait done rien de mes allégations. — l'avoue que je ne vois pas hien 


you Voici une relation de voyage iui inléressera vivement les lecteurs des Missions 
eulholiques. M. de Guébriam l'a écrite pour eux, à la demande de Mgr Chatsgnon (son 
évéque) ». Missions catholiques, 3 avril 1908, p. 164. 
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quelle querelle M. d'Ollone me cherche ici. J'avais simplement eonstalé, entre deux 
rêcils se rapportant aux mêmes (aits et émanant de deux témoins oculaires, une 
discordance bien propre à montrer à ceux qui seraient naturellement portés à en 
douter, combien idest difficile d'écrire l'histoire: or, loin de nier ces différences 
et ces contradictions, M. d'Ollone les explique, — et de la facon la plus ingénieuse —, 
раг li psychologie comparée du missionnaire et de l'explorateur. Cest à vrai dire un 
sophisme assez commun que de croire qu'en expliquant un Bit dont la constatation 
est désagréable, on le supprime: ne pouvant le prêter à M. d'Ollone, je suis en droit 
de conclure que, de son propre aveu, les contradictions signalées existaient bien, 
N'ayant pas dit davantage, je ne demande pas davantage. Je ne veux done pas rechercher 
si l'explication de M. d'Ollone ne présente pas quelques points vulnérables, ed si en 
particulier il ne lire pas du meurtre de Brooke on trop facile argument (1): ай surplus, 
il faudrait pour cela exposer en détail l'histoire. de cette folle équipée, que le mal- 
lieureux voyageur a. payée de &a vie, ef je ne me sens aucun gott pour cette besogne. 
Je suis trop satisfait de me trouver, au ferme de celle polémique, d'accord sur un 
point avec M. d'Olloue, pour chicaner sur mon plaisir. 


UL.-E, MAITRE, 


i) Au moment o il &erivail cette lettre, M. Maitre ec mission au Japon, n'avait pas бї 
connaissance de l'article poblie parc le D. de Goébriant, non dans les Missions catholiques, mais 
dans l'Echo de Chine, édition hebdomndaire du 4 novembre, pp, Büg-8-1. U s'y éléxe précisé- 
ment contre ceux qui s autortsent du. meurtre de lirouke pour représenter indistinctement les 
Lolus comme des s sauvages cruels et sanguinaires s, ei declare que. û l'argument qu'an 
BE lirer contre eux du meurtre de Brooke est ueutralisé par le succès de la mission 
d'üllone ». 
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RAPPORT AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE E INDOCHINE SUR. LA SITUATION. MATÉRIELLE 
КТ 185 TRAVAUX DE L'ECOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-URIENT PENDANT L'ANNÉE 
1900. 


L'année (oao aura été particulièrement heurense pour l'Ecole française d'Extréme-Chient. 
Si le développement normal des services de cette institulion a eu à souffrir quelque peu de 1а 
diminution des crédits dont elle à eu à disposer, en revanche, différentes mesures lui ont 
permis par ailleurs de prendre une extension nouvelle. 


Personnel. — M. CL.-E. MaimRE, directeur, а été chargé en fin d'année d'une. mission 
d'études aa Japon, 

M. FELLIOT, professeur dé chinois, aprés sa brillante et frucineuse mission d'exploration en 
Asie centrale, à (enu à. venir passer quelques mois en Indochine. H a publié dans le Bulletin 
le récit de sa découverte d'une bibliothéque médiévale au. Kan-sou ei la suite de ses Noles 
de bibliographie chinoise. ' 

М. РАҺМЕХТТЕН, clef. du Service archéologique, à elfectaé quelques travaux de réparation 
ad temple de Po Klin Garai à Phanrang, aü il à également. achevé la construction du monu- 
ment Odend'hal ; il a poursuivi d'autre part les grands travaux de Po Nugar de Nha-tratig, iqui 
touchent à lear achèvement. Rappelé à Hanoi pour diriger les travaux. d'aménagement du 
nouveau musée, M. Parmentier ü été chargé par interim de la direction de l'Ecole pendant 
lalisenee de M. Maitre. 

M. Hungn, chargé du cours de philologie indochinoise, rentré de France au mois de mars, 
a repris ses éludes stir lès dialectes el [histoire de l'Indochine ;. dés qu'il aura аск les 
(ravan auxquels if met la. derniere main, il se rendra à Phnomepenh et à Bangkok pour faire 
de nouvelles recherches, L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a décerné à sa tradne- 
uon du: Saralamkara lune de ses plus hautes récompenses, le prix Stanislas-lulieu. 

Un congé administratif avant été: accordé à M. Mavgox, secrétaire-bibliothécaire, ses lone- 
bons ant été confiees par intérim à M. PERL pensionnaire, M. PERI, a poursuivi en même 
temps ses études sur là hiütérature japonaise, dont les premiers résultats ont commence à 
paraitre dans le. Bulletin. 

M, ComMAILLE, conservateur du groupe d' Angkor, à poursuivi avec une activité perséverante 
les travaux de deblaiement el d'aménagement du. temple. d'Angkor-Vat ; il prépare un Guide 
d'Angkor. 

M. Henri MasrERno, pensionnaire, a continue, au cours d'une mission en Cline, ses études 
chinoises et ses recherches sur l'histoire des premiers siècles du bootidhisme en Chine, 

M. CHA-SIGNEUN, pensiontmire, s'est consacré à l'étude géographique de la plaine allusiale 
lonkinoise : i a complété les recherches sur le terrain par le dépouillement des travaux uni 
térieurs, des documents manuscrits conservés à la Résidence supérieure, à la direction générale 
des Travaux publics el ü fa direction de l'Agriculture èt du Commerce, èl des textes géogra- 
phiiques indigénes de la bibliothèque de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 

M. FisoT, ancien directeur, représentant de l'Ecole à Paris, a continué au Collège de France 
son cours d'histoire et de philologie indochinoises. I a de plus préparé et surveillé la publica- 
tion de différents ouvrages en cours d'impression, el continué dans le Bulletin la publication 
des inscriptions cames, | 


M. Fovcnkn, ancien directeur, charge de cours à l'Université de Paris, a publié dons le 
Hiulletin les résultats de La mission archéologique à Java qui lui avait été confiée au moment 
ou il a quitté la colonie, 

M. le commandant LUNET bé LAIONQUIÈRE, correspondant de l'Ecole, est rentré en. France 
au mois de janvier, aprés avoir achevé son voyage d'exploration archéologique an Cambodge, 
ad iam, dans la péninsule imaliise et dans l'inde ; i| prépare là. publication des deux derniers 
volumes de son fuventaire des monuments du Cambodge ul plusieurs. notices sur. les 
monuments thais du Siam. 

la lt CORDIER, correspondant, surveille à Paris la poblication de son grand Catalogue du 
fonds tibétain de la Bibliothèque Nationale. qui comprendra trois volumes, et dont le 
+ volome a déjà paru. Il n'est pas inutile de rappeler que ce fonds considérable a été constitué 
a peu pris entièrement par les dons de l'Ecole frangaise d'Exiréme-Orient- 

Le P. HunAND. correspandani, a été chargé de courtes missions dans lë Sod-Annom, ao 
rours desquellés il à relevé plusieurs. monuments et inscriptions. Cams, complétant ainsi les 
recherches ide M. Parmentier. 

MM. CAMERE, нйн, DELOUETAL, KEMLIN, LIETARD, PRZYLUSKI al VOGEL umi egalement 
cullaboré au. Bulletin. 


Publications. — A la fin de l'année dermére, le. Bulletin n'avait pas encore ruti ñ 
rattraper Je retard dont il souffrait depuis trois ans, et ne parajssait plus que seimestriellement. 
Il à reeommencé à paraitre cette année tous les trois mois et aux dales fixées. 

La collection des + Publications de l'Ecole francaise d'Extrénie-Drient * s'est anrichie cette 
année de deux nouveaux volumes : le Répertoire d'épigraphie jaina de M. Guénixor, et le 
tome premier de l'inventaire des monuments Cams de l'Annam de M. VanwgxrIEn. 

L Alles de planches. qui. doit. accompagner ce dernier ouvrage est sous presse et parailra 
bientôt ; le second. volume est en. préparation. autres volumes sont également sous presse 
ou en prépuration : le tome troisieme e UD Alle de planches de l'inventaire des monuments 
du Cambodge, du commandant de Lasoxguréne : le tome premier et l'Atlas de planches 
du Voyage archéologique dans la Chine du. Nord de M. CHAYANKES. 

Les cartes régulières où 75,0009 et a 306 voue de la région d'Augkor, établies par les leu- 
lenante Huat et DücnkT, ont Ate publiées par les soins du Service géographique de VIndo- 
chine. La carte an 5o.ooo*. sera insérée dans l'Inpentaire du commandant de | AJONQUIERE. 

^ cette liste, il convient d'ajouter certains ouvrages qui, sans avoir dié publiés par l'Ecole 
française d'Extrême-Orient, ont ses membres pour auteurs ou ont été inspirés par elle, J'ai 
déi signalé le Catalogue du fonds tibétain de ls Bibliothèque Nationale du lv P. Conmikh, 
el le Guide d'Angkor, que prépure M. CoWMAILLE et qui doit être édité anx frais de la 
Société des Etudes indochinoises de Saigon, l laut mentionner nassi la. publication entreprise 
par la Commission archéologique de l'Indochine + des bas reliefs du layón d'Angkor-Thon: ; 
бе travail à pour base les photographies prises il y a quelques années par MM. Duroun et 
CARPEAUX, attachés à. l'Ecole francaise d'Exiréme-Ürjent, au cours d'une mission à Angkor. 
Enfin la « Société. d'Angkor » el la è Commission archéologique: de. l'Indochine » publient. 
clcune de lear côté, un Bulletin, où les communicabotis de l'Ecole francaise d'Éxtréme- 
Urient tiennent la. plus large. place, 

ttle simple énumération suffit à prouver que. nutre. institut indochinois d'archéologie et de 
Philologie est en pleine période d'activité et de production, 

Conservation el élude des monuments historiques. — Le temple de Po. Klauü (arai à 
lhanrang a été restauré. Les travaux de consolidation de Po Nagar de Nha-trang ont été 
continués ; ils anraient sans doute pa être nclierés cette année, si M. Parmentier n'avait pas 
élé rappelé à Hanoi pour d'autres travaux, ou s'il était. secondé dans sa tàche par an autre 
architecte. Un nouveau. dépól d'objets précieux n été tronvé dans les fondations d'une tour de 
ce temple. Une grande inscription ame, encore inconnue, m été découverte, pres de la 
frontiére du. Quáng-ngai et du Hinli-dinh, par M. Vinet, employé des [ouates et. Hegies, et 


estampée par le P. Morand; M. Vinet ü sigaalé également, à quelque distance de cette mseription, 
un dépót de jarres qui n'a. pas pu encore épre visité. Sur la. demande du directeur de l'Ecole, 
quelques travaux sommaires de consolidation. ont. été eifectués à. |a tour de ! hoót-mal par 
M. l'administrateur de. Tày-ninh. L'intérét qué présente cette tonr, dont le stvle est intermédiaire 
entre le style tam et le style cambodgien, nvait éte signalé à M. Maitre par M. le général de 
Bevlié, qui Ini en a adressé une description précise el de nombreuses photograpliies. 

Lo gros effort du Service archéologique, celte annie comme l'année précédente, a. porté sur 
Angkor. Pour Angkor-Thom, om s'est borné à un débroussaillement sommaire, qu'il faudra 
recommencer chaque année à l'époque des hautes eaux, La végétation repousse dans ces 
rumes avec une telle rapidité, que les effets utiles d'un débroussaillement ne peuvent durer 
plus de quelques mois. En attendant qu'il puisse entreprendre la restauration d'autres. édifices 
du groupe, le Service archéologique consacre іа presque totalité de ses ressources au 
@@Ышеёшеш et à la cousolidation de grand temple d'Angkor-Vat, L'acquisition d'un petit chemin 
de fer Decauville a rendu plus facile, plus rapide et moins dispendeuse l'évacuntion. des 
terres et des débris accumulés dans les cours supérieures. Le sanctuaire de la. tour. ceutrale, 
fermé depuis de longues années, a élé ouvert et nettoyé. Ene importante subvention de la 
« Société d'Angkor » (section de Phinom-penh), à permis de poursuivre la reconstitution de la 
grande avenue dalle Ouest 

Le n'est pas la seule libéralité dont. Augkor ait bénéficié. La Société d Angkor de Paris» 
à envoyé également au directeur. de l'Ecole une premiére subvention, el eu à promis une 
secunde, Le général de Beslié a Enit photographier à ses frais la série complete des bas-reliufs 
d'Angkor-Vat - i| faut espérer que ces baserelifs feront l'objet. d'une publication analogue à 
celle dont la « Commission archéologique de l'Indoclime » a pris l'imtiative pour les bas-reliefs 
du [avdn. 

Uue mason d'habitation destinée au. couservaleur d'Augkor est en voie de constractiou à 
Suemreap, Une bibliothéque. composée. des principaus ouvrages relatifs ap Cambodge et à 
l'arehiteeture khmére a été constitués auprés du conservateur el mise à ls disposition des 
мізге, 

L'Adminisiralion. locale a lait muêlorer la rowe de Niemrenp à Aughor et construire uni 
bungalow confortable à proximité d'Augkor-Vat, lies négociations ont êlê engagées avec les 
honzes pour les décider à transporter leurs cases, qui cachent aujourd'hui la façade principale 
d'Angkor-Vat, en un. autre poiut de l'enceinte. du temple. 

La « Commission archéologique de l'indochine + avait proposé de délimiter à Angkor un 
péril réservé, qui aurait compris les priucipuux monmiments du groupe, et qui aurait été 
placé en totalité sous la sauvegarde de larrété relatif à la conservation des monuments 
historiques. Cette mesure, qui a soulevé de la part de l'Administration locale diverses objections, 
ü été provisoirement abandonnée. 

Musée. — Depuis longtemps, les collections artistiques de l'Ecole étaient â l'étroil dans 
l'immeuble unique qui contenait le musée, la bibliothèque et les hureaux ; faute de place, on 
avait presque renoncé à les développer ; les séries ethnographiques, détruites par le typhon 
de 1900, n'avaient pas été reconstituées. L'arrêté du 58 janvier i909 à mis un terme à celle 
nation герте!шШе, en attribuant à l'Ecole frangaise d'Extréme-Orient l'ancien mumneulile du 
Gouvernement général. situé гое de la Concession. la maison principale sera affectée an 
musée, el il aura suffi de quelques réparations. pour l'approprier d'une. facon. suffisante à 5a 
nouvelle destination: Le bâtiment annexé servira de dépôt ét contiendra ën ooti. les collections 
d'estampages et de clichés photographiques. 

Le musée à lail dous ces derniers mois d'importantes acquisitions. M. Maire à rapporté d'un 
voyage à Ниё plusieurs. objets d'origine aunamite, parmi lesquels nous citerons particulière- 
meut : on bahut avec incrustations de nacre faisant saillie ; un sabre de mandarin, à fourreau 
de bois incrusté et à ornements d'argent, avec poignée en molaire d'éléphant et garde niellée : 
un réchaud à repasser en bronze décuré ; une pelile théiére en porcelame à décors bleus 
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marquée an chiffre de Thiéo-trj ; un plat en faience émaillée aox armes de la Compagnie des 
Indes; an plateau rectangulaire en émail de Hu£, marqué au chiffre de Minh-mang ; et surtout 
un grand plateau ovale en émail de Hu, contenant une poésie de Minh-mang et daté de ta 
ii" année de règne de cet empereur (1850), avec encadrement de bois incrosté ët pied de 
bois sculpté à décor de nuages, Cette dernière pièce est hors de pair. Oe, 
l'autre part, M. Pelliot a aequis à Si-ngan-fou plasieurs céramiques fori intéressantes, dont 
un vase еп terre émaillée de l'ápoque des Han, un autre de. l'époque des Yuan, deux vases en 
porcelaine à décor polychrome de l'époque des Ming, deux autres de Kang-hi, ele, Ma rapporté 
également de beaux bronzes chinois. M. Parmentier à. envoyé à Hanoi les objels. 2ams de la 
cachette qu'il a découverts dans In tour Sud de Po Мараг à Nha-trang. M. Babonneau a 
fait don an musée d'on certain nombre de sapéques anciennes, annamites el chinoises, et 
M. le Commissaire du gouvernement à Vientiane d'une superbe bague laotenne en or, de 
grandes dimensions, enchüssan un cristal de roche taillé en sphère, qui s été trouvée en ioo? 
sous les décombres do Vat Sa-küó, | | 

Le Musée des antiquités khmères de Phnom-penh, composé des sculplures ot inscriptions 
réunies par l'Ecole française d'Estrime-Orient, a été inauguré au début de l'année. 1 a été 
construit aux frais de la cassette royale et par les oaovriers partiruliers du roi; les frais 
d'entretien sont assurés par. l'Administation locale. L'installation a été dirigée par M. Fétillot, 
conservalenr-adjoint Les pièces les plus lourdes ont été fixées sur des bütis en maçonnerie et 
placées dans le hall central et les sérandahs. Les pièces les plus légères ont dté disposées sur 
des consoles dans ln salle Ouest, où dés vitrines ont du également installées pour recevoir les 
menos objets. Enfin, la salle Est à été aménagée en bibliothèque, Le Musée à recu de M. Bellan, 
administrateur de Takeo, des. figurines et des objets de colle en bronge, fort anciens, trouvés 
recemment dans sa ct conscriplion. 

I est probabla qua les collections Cames de l'Ecole, entreposdes jusqu'ici à Saigon, à Tourane 
eb dans les résidences du Sad-Annam, vnb enfin recevoir un usile digne d'elles Sur la 
demande de I « Commission arch écologique de l'Indochine s, M. ]e lesident supérieur en Annam 
[ait étudier par le service local des Travaux publies, les conditions de la création à Tourane 
d'un Musée des antiquités tomes analogue au Mosèe des antiquités khinéres. de llinom-penh. 

Lorsque ce projet sera. réalisé, les collections réunis par l'Ecole (ratcaise d'Extrémo-Orient 
seront réparties entre qualre cenires - 

i^ à Hanoi, les collections d'objets annamites ou provenant des pays d'Extróne-Orient autres 
que l'Indoefiine française (Inde, Tibet, Chiac, Japon, Stm, BHirmine. [nsulinde); — 

10 À Phiom-penli, les. collections cambodpiennies ; 

W à Tourane, lës collections Cames ; 

Vnfin j^ à Paris, au Musée du Louvre, les peintures chinoises, duut la conservalion a été 
[ugée impossible en Indochine, aprés le typhon de juin ир, 





Bibliothèque, — Malgré des crèdits fort restreints, la bibliothèque de l'Ecole francaise 
6 Éxtréme-Orient à recu celte année des arcroissements importants. L'Académin des Inscriptions 
el Belles-lettres lui a fait don de la plupart de ses publications, el M. le Résident supérinor 
r Tonkin, d'un lot considérable d'ouvrages d'ordre administratif, Ella s'est enrichie d'autre 
part de nombreux ouvrages d'ordre général provenant de l'ancienne. Université: mdochinoise. 
M. le Résident supérieur eu Annam Ini a adressé, de la pari du Gouvernement amanmit, rent 
volumes imprinés ag Sir quin; ce sani les ivres en prose el en vers de Minb-myng, de 
Tun el de Tir-dire. MM. Pelliot et H. Maspero ont acquis en Chine un assez grand nombre. 
d'ouvrages anciens ël récents, relatifs sortout à l'histoire et á la géographie. Enfin, les copistes 
de l'Ecole ont continué à rerapier des ouvrages annulés rares ou précieux, рге» pour cet 
objet par. des familles de mandarins ou de lettres. | g 
 hráce à la manière méthodique dont elle a. été eonstitnée, la bibliothéque de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient est devenne lu première bibliothèque d'orientalisme du moude : ses fonds 
annamite, chinois et cambodzien, en particulier, sont hors. da pur. Si. pour le fonds chinois, 
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le premier rang doit lui ^re. prochamement cavi par la Bibliotheque Nationale de Paris, ce 
sera encore gràce au découvertes de manuscrits at aux acquisitions d'imprimés (ailes pour cet 
établissement par un membre de l'École, M. Pelliot. 

Le funds épigraphique s'est aceru d'estampages d'inscriptians fames faits par MM. Parmentier 
at Darand, d'estampages d'inscriptions cambodgiennes el simmoises dus au commandant de 
Lajonquière, et d'une nouvelle collection d'estampages des inseriptions de la « Forêt des 
itéles » de Si-ngan-fou, rapportée de Chine par M. Pelliot. 

la collection photographique à recu notamment d'excellents clichés d'Angkor-Vat, exécutés 
раг M. Commuille. 

C-E. MAITHE, 


91 novembre 1909 


Arrëté chargeant M. Fd user d'une mission d'études au Siam. (J. O., b decembre: 1009. 
h. үгүт" 
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ERRATUM 


P. 151, L z. Au lien de Рао Glhonu-yun, 
lire M Tchou (H. E RE Song-ngan). 

ld., i 6. An lieu de LEB, Catalogue, 
p. dı, lire p. 35 Ajouter à la fin de la 
note : L'auteur du Hing ngan houei lan n'est 
pas, comme l'ont dit avant moi GILES et ALA- 
MASTER, PA0 Chou-vun, qui a seulement ëcrit 
la préface; l'œuvre est doe en réalité à 
un certam CO) Tehou (H. F. d *ong-ngun). 
Dans l'édition. du. Híng ngam homer lan 
publiée en caractéres mobiles par la librairie 
'T'ou-choa-ts-Lch eng-kin à Ghanghai, se trou- 
vent d'abord l'œuvre de ce Tehou et son sup- 
plément, pois un F FF J * ЇЕ 5 Sin 
iseng hing ngan houei lan en 16 ch., dù 
à MM. 8 P'aw (H. 2 Ñ Wen-fang) et @ 
$0 (Н, 9 28 Kien-s'iunn ?), et qui est 
précédé d'une préface de 3886 par fj fË n 
Ho Wei-k'ai. 

P. 161, LL 15. Au lien de šB, lire Œ- 

P. 126, L9. An lieu de 3E 10), lire Æ d 

ib., Lı 36. Am lien de rois, lire trois. 

P. 127, l. 10. An lieu de notoirement lire 
notablement. 

P. 257, 1.9. Au lieu de kappo, lire Gappo. 

(b... œ Au lien de Minaraki-barai, lire 
Minnzüki-barac. | 

ib., 1. 32. Aprés kiso K Ë, ajouter: n. 
n., Hansü 2H 7E 

р. 258, l. 32. An lieu de Sekihara, lire 

Ib., n. 1, L +. An lien de Shinka, lire ka- 
miata. 

P. 261, l 54 Au lieu de Kikei, lire Kikyō, 
et supprimer la note. 

P. 224, n. 6, l. 1. Aprés Meikó orai, ajou- 
ler : du méme auteur. 

P. 283, l. 4. Aprés jusqu'au sol de la cour, 
ajouter: cest le shirasu-bashigo E M 


RT 


Р. 547, L 21. Au lieu de o " 33, lire 
J18 32. 

Р. Заю, lL. 34. Au lien de pour, lire 
par. 

P. 404, |. 23. Au lieu de publique, lire plai- 
sante. 

P. 425, l. 7. Au lieu de Tx ien yuan fsomng- 
tsi, lire Ty ien yuan Dong Isi. 

P. 429, n. 3. 1. 5. Au lien de Kona, hre 
Kona. 

P. 435, dernière ligne du texto. An lien de 
F... Tong, Hire Bh... Lien. 

P. 454,1. 2o. Au [feu de Sseu-k'oa, lire 
Seen Kou, 

P. 458, 1. 31:9. Au lien de teou, lire 
tou. 

P. 45g, n. 5,1, 4. An ligi de Ssen-tch'onan 
pen, lire Tseu-tch'ouan. 

P. 44o, L 11. Au lieu de K... kia, lire 
$... chong. 

Ib., n. 5, L. 5. Au lieu de Pi leou..., lire 
Pi song leon... 

P. 441, 1. 18. Au lieu de B, lire Wf. 

P. 444, l. 10. Au lien de Ngan-Kouo, lire 
Ngan Kono, 

Р. 445, dernière ligne do texte. Àu lieu de 
Yen-Tsouen, lire Yen Tsonen. 

P. 445,avant-derniére ligne du textes, Aur 
lieu de Teh'ao King-wou, lire Tch'ao Kong- 
ТЕПП. 

P. 448, n. 1, 1. 2. An lieu de mong lire 
ming. 

P. 451, n. 4, 1. 3. Au lieu de deux e ong 
ehou, le... lire trois ts'ong-chou, lex, 

Ib., 1. 5. Au lien de et celui, lire du 
Tehó-kiang et. 

Ih., l. 5. Ajouter aprés Foa-kien : (le plus 
considérable). 

P. 455, n. 3. 1; 3. Au lien de Ts'ing-i- 
tchai, lire Ts'ing-k'i-tchui. = 
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P. 457, 5: Au lien de Su lionei..., lire 
Sio konek.. 

Ib., 1. 14, et 1.58. Au Heu de Wan siuan, 
lire Wen siian. | 

lb., n. i, l2. Au lieu de ts'eng, lire 
ts ang. 

Ih., n. 3. Au lien de Tien, lire Ts'ien. 

Ib., 2. 5. |. +, Au lien de Souen, lire 
"OD. 

Ib., n. 6, L. r. An lieu de ts'ong chou, lire 
ts'ang-chon, 

р. 458, п, 1,1. б. Аш Ней de Nankin, lire 
Canton. 

P. 459, l. B. Au lieu de Wen, lire Wei. 

lb., avant dernière ligne du texte. An lieg 
de de, líre du. | 

P. 4o, n. 4. 1.6. Au lien de BE, lire RI. 

P. 4hr, derniére ligne du texte et passim. 
Au liem de Тын. (ге Үн. 

P. 426, n. 3, L 1. Au lieu de septentrio- 
һайх, lire occidentaux. 

P. 496, 1. 15 eb passim. Au iien de doch, 
lire doih. 

P. 506, l. 12. Au lien de kiük Lonoin, lire 
МАК tonoih, 

P. 511.1. 6. Au lien de tol jora, lire 
lol тга, 

P. 5:3, |. g. An lieu de huru ге ыту, 

lb., L 15. Au leti de kengi, lire käin. 

Р. 516,1. 1. An lien de araüg lep, lire 
arang lep, 

Р. Бат, 1, 12. Au lieu de ko chèn, lire ko 
nihên. 


Ib. 1 = Au lien de mandichéisme, lire 


mauchéisme. 
Ih., 1. 54: Au lien de klo hatn Fire klok am. 
P. 548; L 9. Au lieu de me mel, lire int 
meli, 


lb., 1. 23 et p. Sin, |. 9- Au lieu de bak, 
ге рак. | 





Р. 5:8, 1.26 et n. z. An lieu de long trol, 
lire long träl, 

P. 519. 1.3. Au tieu de trol, lire іг. 

P. 525, |. 4. Аш Лец de Vajraphüi, tire 
Vajrapani. 

P. 584, l. 4i. Au lieu de lajavamsa, lire 
lüjavamza, 

P. 594, n. 1, 1,5. Au lieu de au nord d'Üsa- 

P. 6:7. Au lien de Fig. 1 el Fig. 2, lire 
Fig. 55 et Fig. 56. 

P. 5:8, L6. Au len de Kon Pim, lire 
Кап їшї, " 

lli., 1. 43 et p. 619, 1. 2. Au lien de Chó- 
mat, fire Chót-mat. 

P. 619. 1. 3 et légende de la fig. Au lieu 
de Fig. 5, lire Fig. 52. 

lb.. légende de la fig. An lieu de Ouest, 
lire Nord. 

Р. бао, L 5. An Hen de Dinh-thuàn, lire 
Ninh-thuñn. 

ib., 1 16. Аш Hei de Prasat Palo, lire 
Prasat Kilo, 

P. 680, n. 1. Ajouter à la fin de la note: 
À la carte préparée par le Service géographi- 
que n dû être substitués au dernier moment 
une carte abcntée par l'imprimerie d'Extré- 
, V. 240. Fig. 38. 

Р. 750, L 16, Ajouter un point et virgule 
aprés Tién-thaán, 

p. 






P. 8:7, |. 8, aprés Académie des inscrip- 
tions et Helles-lettres, lire : M, BAYET, repró- 
sentant le Ministre de l'instruction Publique 
et des femux-Arts ei M. Hanri ÜOBDIER, 
représentant la Société de Géographie. 

P. Sao, L. si. Ag lieu de Tricou, lire 
Tricon. 


IMPRIMERIE D'EXTHÉME-OHIENT, = MHAXOI-HAIPBHONG 


Wa n. a. Au lieu de hoc, lire hóc. | 


Ta 





















































“A book that is shut is but a block" 
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Please help us to keep the book 
olean and moving. 
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